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Je  10  août  tSTO.  A  la  tataiBf  tte  ttiionrUte,  à  Ut  IHf  de» 
ra  dTAfi^igttf  tt»  ï*  règlui«nt,  enlcMit  <■!  »iftm((  la 
prtunifHM'  flaUie  ii<r  Uf  itlaltau  (D'rvjtt. 

tf»t»magf  proflMàéiitenl  reifif^rlmwa"  et  itéruui-  tl'un 
anricn  ffiiMe  fie  la  Ganle  Impériat'-. 
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vuula,  le  mKtio  ta*tae  da  16  titùt.  Il  poiUVAit  putir  «uis  ofa 
risquant  tout  aa  ptns  de  lirm-  un  timple  combat  <l*ftrrt*r«- 

Ainsi  reDoeroi  l«  proelamo. 

UaJb  nous  verrons,  «u  contraire.  Basatoe  reUH«r  la  ■ 
«(  atwndre  l'ana/ioe. 

SI  ce  nuin'-chal  avait  voulu  mériter  l'Aierikello  nconnal 
de  ta  France  cnlii»re,  it  n«  t«nait  qn'à  lui  dtcmer  Im 
minîmec  qui  r«Maillir«nt  au  dtàntt  ile  tette  joan»(a  ia  I 

Mais  ce  misérable,  au  li«u  tl«  sauver  sa  patri»,  m  vfaa 
■e  bire  tutiir  et  rcotemer  dao»  Mots. 

Les  clicfç  lie  I  nrmte  sllenand*,  ajraoi  rtetiuis.  1«  IS  a 
fr^ir,  la  ccrttiuJtf  (|ur  nout  biitlionK<>nr«(mii(<<1ucA|i^d« 
ré<iolun!ntiremi)tehi>r.&tout  prix.  [»  jonctton  il«notr« 
lieu  avoc  le  groupe  de  ToKe»  c|ai  se  rasMmblait  A  Oiâloi 
Morne. 

Le  15  BU  soir,  les  différents  corps  de  la  II*  armte  alll 
oceupftient  les  emplocomenls  Fuivant<  : 

A  Thiaucoort,  la  S*  division  de  civslerie,  llheinbabi 
lavant-garde  du  X*  corps  au  delA  de  Pont-A-Moaisoa 
III*  corps,  qui  devait  s*arrdter  A  Chemioot.  poussait 
juSTD'i  la  Moedie; —le  1\*,  aux  alentours  de  Veroiy)  — 
etir  la  S«ill«.  à  Noménv,  avec  son  arrière-garde  A  Monebi 
laganle  rovolc  A  Uieulouard.  si-ec  ta  brigade  de  ilragm 
garda,  au  >ida  d«  Rogdvtlle:—  le  Ih  oorpe.DOUV«Ikintlit 
A  Han-sur-Nied  ;  —  eofln.  le  IV*  corps  avec  son  avant-gi 
Marirache  :  le  gros  des  forces  se  trourait  encore  «ur 
droite  lie  la  Moselle.  La  G*  division  de  cavalerie  Atait  Aga 
sur  la  rive  droite. 

Dans lajournèedul5août,la  brigade  von  RMrm.de  I* 
eîoo  de  cavalerie  prussienne,  est  lancée  en  avant  pourol 
les  rnouvementfi  de  l'arnite  francAise.  Ses  eseadroos, 
nous  l'avons  racont6  dans  le  précèdent  volume,  «'avance 
qu'A  Cluuiibley  et  Puxieux,  oU,  comme  on  le  sait.  Ils  « 
liDurier  aux  irouf-es  du  çi^n^ml  de  Forton.  Les  trois  bc 
de  la  fi*  division  do  cavalerie  allomnode  pi-enmmt  posl 
Xonville,  A  Puxleux  et  A  l'ouest  de  Mara-tn-Tour. 

O  Irger  engagement  qui  vieut  d'avoir  lien  entre  I 
esvalertes.  a  r^v^Id  la  présence  de  l'annte  françaiso  au' 
roBS  Am  Réionvllle  et  fill  pr^ager   pour  le  lendent 
bMaUle  décisive. 

L'onir*  de  narcfaedu  IS  ao4l  au  soir,  donn- 
nsl  de  PâDt-A-lilomvon  k  la  II*  arniM.  cond 
nuiin  tO,  le*  pcw<  mtes  : 


^^^^^^    AVANT  La  BATAILLE  | 

^^^^^^^pKit-à-Moasson  et  se  (xirteroitl,  far  Novéaiu  et 
^^^E^raulc  de  Metr.-Vcrdun  A  Mare-la-Tour  et  VIor> 

■ItA'oari»  et  la  S*  division  de  cavalorio.  avec  la  brigade  des 
nfoos  (la  la  gardo.  coniinuoront  I<!ur  mouvement  sur  la  routo 
■Verdun.  Jusixu'à  la   liaateur  de   Saini-Hilaire   et  de  Uuir.o» 

E«  XII*  oorps  (Saxone)  s'avancera  de  Nomény  à  Pont-&-Moutt* 

■D.»oci  avant  garde  à  )ii>a  ne  ville-en-Haye. 

VUt;ar<l«  niarcliera  eiir  Ikmécourt,  ses  lëlee  de  ooloones  & 

Btinliucnuri. 

■  t*  IX'  corps  pou8f<«m  sur  Sitlogny,  pour  cuItiv,  le  17, 1«« 

■i«8  du  III*  cnrpe;  le  IV'  portera  son  a.vant-(!arde  A  Jaillori, 

Hds  la  direction  de  Toiil. 

lu  II*  arrivora  A  Burhy  pour  pasjter  la  MocetlV,  là  17,  b  Pont- 

■Mousson. 

■Dans  la  I"  arm^,  lo  I*'  corps  reste  en  poEilioa  devant  Mets, 

Kr  la  3*  divUion  de  cavalerie  ;  les  VII*  et  VIII*  corps  doivent 

BbUIr  avec  la  !■*  division  «le  cavalerie  «urla  h>ne  Arry-Pom- 

B4  quartier  royal  e&t  encore  A  Herny,  celui  du  [trince  roj-al  A 
HDcy.et  les  trnufwa  de  la  III*  armée  allemande  ho  sont  dâjA 
KacMs  jusqu'A  Ùar>le-Duc,  ainsi  que  la  signale  le  marèobat 
■Mac-MulKui. 

■llln  d'activer  l«  passade  de  sec  troupea  flur  la  rive  {|;auclie 
Ha  Moselle,  hi  prince  PrM<^ric-(!hiirl<y^.  irou\anl  insum&ants 
■fiulre  ponts  de  Comy,  de  Pont-A- Mousson,  de  Dtettlouard 
H  Je  Marbacbe,  a  prescrit  de  Jeter  sur  celte  rivière  des 
(ans: 

A  l'Dnt-à-Uoiiftson  (dta])li  le  13  au  soir); 

ACIiami>ey  (15aoAl): 

A  la  Lobe  (l<>  août}: 

A  la  (fernic  de  PoncA  (IG  aoQI,  eotr); 

X  la  poste  de  la  Lobe  (1?  aofil); 

A  Arry  (17  aOOt)  ; 

Bnlla  di-ux  ponts  A  Cornj-  :  le  premier  en  ninonl  de  Novëant; 
kteound  cuntiv  le  pont  suapeiidu  (17  aoâl)- 

l'Mat-niojnr  de  la  II*  armée  alk-tnatidu  songe  m  pouA  une  ba- 
ttille  pour  b)  10  uoAt,  (|u'u|>rè3  avoir  donm:^  l'ordre  de  conslnttrc 
■I  panl  A  Cbampey  U  fait  prescrire  dans  la  journée  de  cesser 
btniYail,  >  In  piuMigede  la  Moselle  âtant  provisoirement  cor- 
bctBoodè  •  {Ofiintfiant  du  corpt  du  génie  allemand).  Toutefois, 
Itunimandant  i\n  lu  compagnie  de  pionniers  le  luit  ccjHjnitiiiit 
tmlnner,  pour  l'inblructioa  de  ses  bomines,  avec  rin((.-iiliun  de 
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kitiuUoa 

poura 
.teral 


le  repUer  iinm6diat<iiMnt  •.  Ce  pool,  conserva  par  i 
Hk,  dans  la  journ6o  da  IS.  d'un  pnbsaat  teooan 

tDAttdS. 

Dès  le  16.  an  eoir,  le  séniral  Avenslcbon  tl  foîl  passer  la 
aelle  aa  "1*  corps  :  la  fi*  di«i«ion  d'tnranterie,  la  G*  dîvÊ 
cavalerie  sar  le  pont  d»  Nov^nl.  la  0*  divieion  d'inbnu 
Champey,  la  réserve   d'arlillorî»  ft  Pont-A-Moaseon.   Le 
m«(ne,  ['avant-garde  dee  diri^ons  d'intaninie  pousse 
Gorze  et  Ouville,  occupant  ainsi  tout  ce  terrain  bcAsi,  < 
que  l«s  Français  n'ont  pas  sonsé  à  f^ire  obser%-er  et  ft  i 

I.e  X*  corps  envoie  il  Novéant  un  détachement  de  deax 
taillons,  lie  deux  encadrons  et  d'une  belierie.  Le  reste 
X«  eorps  a'avance  jusqu'à  Thiaucouri. 

Le  15,  dans  la  nuit.  Il  se  trouve  donc,  dans  un  rajron  de  Inati 
kilotnttre*  environ,  deux  divislnaa  de  cavalerie  et  la  brigade  di 
dragons  de  la  garde,  lea  UN  et  X*  corps. 

L»  IS  aoAU  *  l'anbo,  voici  en  r<sum«  quelle  est  la  situalioa 
celle  de  rennemi  d'abord  : 

La  111*  arraèe  <prt&c«  fatriiicr,  f«  Krooprioz  aettiel) 
Mac-MaboQ  ;  elle  Wt  hore  du  cliAmp  d'action  de  Moir. 
réebiquier  de  la  bataille  de  Rf^ionville. 

La  1»  armte  ivon  Steinmeu)  ifai  a  combattu  4  B<imjr,  m 
encore  tous  Metz,  en  partie  près  de  la  Moselle,  (fl'elle  va 
varser. 

La  II' ann*o  {pr-n  e  Frédôrk-Cliarlesia  jeté  une  particdoi 
Mfpf,  dts  le  15.  de  l'autre  cAlè  dn  la  Moselle;  le  reste  fran 
la  nv>«re  dans  la  matinta  du  16  et  dans    la  nait  dn  16 
ITaoOL 

Ifalff,  à  l'aabe  da  16.  de  >tuclle«  (iirces  colle  anmîe  pcut-i 
diapoeer  coatTB  tiotu? 

A  quelle  distance  de  nous  aodi  ces  forcesT 

Le  X*  corps  et  la  III'  Mule^ienl  ont  passé  la  UoaoUa;  { 
àtax  divisions  dacavaterie,  &*et  6",  en  tout,  daq  mltte  eài 
tiers  et  soixante  mille  Itonstnes. 

Mais,  le    tll'  corps,  sculettuuit.  camp*  toos  Pact.,>.  ^ 
lieues  de  Graveloite,  et  narchant  sur  tt  point.  «Ïmi,  avc« 
dtviatoM  decavateri»,  arrttvr*ru|,  tout  d'abord,  datant 
troapes. 

Le  \*  cor;  luu-ta^ar  en 

et  (V- Jtwr  "•  t'i-     iiix  .!••  «li.li' 

rJi 

terrain.  *m  lea. 

I  .  Ul*  ittt>M>>«*:t  i|ueIqooi  attiras  dttaclmnents 
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I 


» 


VII'  ell\*  corpB  renrorcèreol  les  Alloniaads,  muis  bien  avant 
<kM  la  ïoirèe.  ] 

Q«t  électeur  étudie  atteativemeot  celte  d[«po6ition. 

Upreuvc  que  Bazatne  pouvait  éviter  la  bataille  cl  poursuivra 
naoouYCmenl  de  retraite,  ou  remporter  une  victoire  mémch 
nUt,  Ml  dans  l'exposa  de  cette  position  de  reniiomi. 

-Daas  l'âtai  où  s«  trouvaient  les  affaires,  la  maréchal 
BuAine  n'avait  pas  &  liOsitorun  instant.  Aiicndre  davantage 
i\MH  dangereux. 

Ctpeuilantle  1^  au  déclin  du  jour,  notre  ntouvement  en  avant 
net'est  pas  encore  iiccenlué  avec  rranchise:  lescolonnes  fran- 
t*)te>  dâroulent  tranquillement  leurs  bataillons  sur  tes  deux 
mîtes  de  Verdun,  l'ne  indilTiïrence  au&si  fatale  que  tranquille 
«nble  pr*sider  &  t'oxëcution  de  ce  mouvement,  duquel  dépend 
Ttwnirde  la  Fmnce. 

ùtmtae  on  l«  sait,  la  division  de  cavalerie  du  Barail  surveille 
^  toute  de  Conflans;  1m  divisions  do  cavalerie  du  g^n^ral 
•iefortoo  eldugùnOraldcValabrègue  iontcampSee entra  Vion- 
*iUe  t1  Mars- la-Tour. 

De  Flatigny.  un  petit  hameau  &  l'ouest  de  Vionvîlle  et  de  la 
note  de  Verdun,  s'étendent  vera  Saint- Marcel,  Jusqu'A  la  route 
ituùn,  tes  *2*  et  6*  corps  de  notre  armée.  La  ligne  de  bataille 
ntdoocformË«d'uneroute  à  l'autre,  «ur  un  plateau  boiaè,  ayant 
sudeux ailes  ouvcrteii  par  Ae*  pentes  d'acci^speu  facile. 

La  garde  impériale,  en  r£(-orvc  ii  Gravelotte,  peut  fcnner  les 
<Mifi  dtflléa  qui  aboutissent  l'un  h  tt^-Konvilk*,  les  deux  autres 
<ud«ux  extrémités  du  bois  d««  Ognoiis.  lequel  fInîtA  quelque* 
dittaoee  de  la  route  de  Verdun  et  qui  est  enfermé  dans  Icb  deux 
F'^rgn  dont  nous  parlons. 

Contrairement  h  toutes  les  règles,  nous  formons  une  perpendl- 
fuliife  A  la  ligne  présumée  il«  l'ennemi  ;  celui-ci  devant  débou- 
cher du  sud,  nous  devrions  être  en  ligne,  en  face  de  lui,  le  long 
ix  lu  rwile  de  Verdun,  car  rien  n'est  désastreux  comme  d'âtra 
UUi|iiâ6urun  flanc  et  foreû  d'exécuter  une  immense  conver- 
tion  de  toute  une  ligne  pour  foire  fkce  i  celle  dcTcnnemi;  l'ad- 
"frfsire  écrase  d'abord  le  pivot,  l'aile  qui  sert  de  base  A  la 
«D*enion  ;  le  gros  des  forces  ennemies  anéantit  cette  aile  pen- 
<l*nl  la  manœuvre  ilangereuae  que  l'on  e:spi^re  accomplir. 

C(st  Ainsi  que,  le  Ifiaoùt,  le  corps  Canrobert  sera  obligé  de 
dtMtndre  vers  Itéxonville,  j^ndarit  que  Frossard  sera  aux 
ituts  dvec  l'ennemi. 

Quant  aux  3*  et  4*  corps  francjii».  fatigués  par  le  combat  de  la 
TOlle.  iIk  «ont  encore  soua  les  mur*  de Mcti.  liront  reçu  Tordra 
'^  ittiij  s'établir,  dans  la  matinée  du  U,  sur  ta  droite  de  nos 
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ttoroM.  en  travers  ds  la  roow  Je  Venlua,  qui  passe  p&r  BtalB 
[  Bt  r^nltefifti 

Ou»  la  soirée  du  15  août,  l«  tnartebal  Bazaint  «nrota  à  ■•« 

carps  d'armée  l'ordre  Buivaut  :  •>  La  soupèsera  outtigte  demain 

cnaiin  &  quatre  lieures.  Uq  eetiendra  prêt  à  m  m«l(re  en  route 

A  quatre  heures  et  demie,  en  ajraat  les  chevaux  ullts  «t  les 

uniM  abattues.  Les  2*  et  G*  corps   doiveot  atuir  devant  eux 

une  trontaloo  d«  tnilte  hommes  de  rarm6s  du  prince  Frè- 

dérte-Cbaries  :  ib  s'aticndcnl  ft  ftlre  attaqnts  demain.  • 

Or.  puisqu'il  y  a  ddjà.  prtsume-tK>D.    rrmto  asUfe  Hommu 

L devant  ces  deux  curps.  Il  n'y  a  pas  de  temp«  A  perdre  po«r 

'mettredu  chemin  entre  notre  armèo  et  ces  trente  mille  boaÛMS, 

ti|ul  ne  vont  pas  lardvr  a  se  grossir.ei.  dsns  tous  les  eas.pluiM 

■pis  d'attendre  ce  ^ossisseinent,  il  s'agit  depssaer  sur  le  oorpa 

de  cette  avant-garde  ennemie,   un    fort  détachement  d'anuAt 

;  masquant  la  marche,  et  de  Hier  ensuite  au  plus  vite. 

Le  principe  «l'une  inarcbe  en  retraite  est,  en  effet,  d'éviter  le 

t-phts  qu'on  peut  tes  rencontres,  de  marclier  le  plus  npidemsat- 

rposslbie.  vt,  «i  1  ou  «st  oblige  alxaolumeni  d'en  vcoir  aux  malOB 

pour  se  taira  )Our.  de  sacrifier  A  cola  une  (lanc-garda  on  on* 

WTlér«-garde  qui,  en  umusant  l'ennemi  et  en  couvrant  les mouve- 

de  son  parti,  permettra  au  gros  de  l'srméa  de  ne  pas 

s  ligne  de  retraite. 

Il  ne  Cillait  donc  scceplur  ou  livrer  le  combat  qu'A  sitn  eoffis 

tAindant  et  n'avoir  qu'une  préoccupation,  hm  temU  :  gagner  le 

'plus  possible  l'eaneroi  <le  vitesse,  ce  qui  ôtail  facile,  et, 

l'avoir  ohligé  ainsi  A  Ucber  la  partie,  pousser  A  marchi 

,  cées  Jusqu'à  CliAluni,  ou  l'on  aurait  pu  le  recevoir  avec 

ramtes  su  lieu  d'une. 

Tout  le  moodo  s'alii^tirlmt  A  rx  '|u'U  on  scfiut  ainsi.  Mslbes- 

Kussmsat,  il  an  fut   tout  nulrv>inent,  ccpcnilaot  Bazaioe  avait 

■•oas  ses  opItcs  des  iroupas  entralaèèa,  oxereMs  et  d'usr 

.  «ni...,f  ^rouvfe-  A  r^i'>.n»>  •l'int  nous  parions,  l'éiqulpemant  i 

lient  de  noc  ne  laissaient  rbrn  A 

1.  .ir:  I  <  '1"  iivtii  ifo  I''  >  -   iiirioges,  la  cavalaria  itait  trAsl 
Lmoni"-.  Lr  I»  Lr,.-v-'iiii  >'!.)>[  doao  an  Atatds  touteatrepreiidni. 
Vulci   ta    lutalitA  des    tanm    aelJvM  dont    il  dUpjaait. 
10  aoAt,  joor  de  la  ttataflle  de  ncLonvitla  : 


Mnantiu 

désirai 


Influiterts  <e-.  -' r^g^otoni' 

Cbsawors  ■. 

Onwenrs  ii.viii>iuc  et  ciuu>' 

r^yimeiit». ... 
tlosaaixls,  goldss.  Isncisra  :  KgiiBsnt» 
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Dragons,  cuirasaiers,  carabiniers  :  régiœeDts.  i5 

Artillerie  :  batteries 101 

Gëaie  :  compagnies 22 


Les  innombrables  colonnes  allemandes  qui  envabÎEsaient  la 
France  k  la  même  époque,  comprenaient  trois  armées  sous  les 
ordres  suprêmes  du  roi  de  Prusse. 

La  i"  année,  sous  von  Sleinmetz,  comptait  : 

Infanterie  de  ligne  :  régiments 24 

larantarte  légère  :  chasseurs,  bataillons 3 

Hussards  et  uhlans  :  régiments 11 

Cuirassiers,  dragons  :  régiments 5 

Artillerie  de  campagne  :  régiments .'  3 

Génie  :  bataillons 3 

Train  :  bataillons. 3 


La  II'  armée,  commandée  par  le  prince   Frédéric-Charles, 

comptait  : 

Infanlerie  de  ligne  et  garde  royale:  régiments.  53  " 

Infanterie  légère  r  cbasseurs,  bataillons 12 

Hussards  et  uhlans  :  régiments 16 

Chevau-légcrs  et  reiier  :  régiments 4 

Drasons  et  cuirassiers  :  régiments 16 

Artillerie  de  campagne  ;  régiments 7 

Génie  :  bataillons 7 

Train  :  bataillons. .  •  8 


La  m*  armée,  commandée  par  le  priuco  héritier,  comptait . 

Inranterie  de  ligne  :  régiments 52 

Infanterie  légère  :  chasseurs,  bataillons 16 

Hussards  et  uhlans  :  régimeuts 12 

Cuirassiers  et  dragons  :  régiments 11 

Chevau-Iégera  et  reiter  :  régiments 10 

Artillerie  de  campagne:   régiments 7 

Génie  :  bataillons 7 

Train  :  bataillons. - .  7 
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Tout  iks  trait  trmbt»  ; 

tafuterie  «Ifl  li^M  :  règiioeiils 131 

lofenUrie  Us^re  :  batoOIons  de  dutsacor* —  31 

Hii86vds  «t  nUatii  t  râgimeaU 39 

Cntrueiert,  drftgons  :  régimenu 32 

CbeT*a-lès«r«ureilcr:rtgiiiie&U U 

Artillerie  dt  eunpa^c  :  rtgimeoU I7 

G*ole  :  Imuilloa»  17 

Tnin  :  batetHonf  18 


rWf'ir^  l'inuneiue  nwt&riel  d'&rtllleri«  qa«  Im  AUcowiJs  ' 

it  4  leur  •ùtta  {ceoi  solxaole-dix-buit  tMtiems}  et  Téoc 

rtion  (lu  nombre  entre  les  deux  artnMs,  ooas  indu 

croira  c(Ua  l'issue  de  la  lutie  qui  s'eDgagcA  soss  MéU  i 

f«fit  élé  favorable,  ti  Baioine  eût  fait  son  devoir  M  M  (Qt< 

formé  Elriclemcnt  aux  lois  de  la  guorro. 

—  L'aube  'lu  16  août  se  levé  et  inonded'uiM  pàlê  liuttllra  iM 
Immenses  fJstcoux  verdoyanU  de  Rezooville  et  de  Cra««letl«. 
oA  Iw  2*  et  4*  corpa.  ainsi  que  la  garde  impériale,  bivonatiaeitt 
depuis  lA  Teille  au  soir  ■, 

L*  nuit  a  tti  froide.  Au  traTere  du  brouillard,  trout  de  ] 
eo  plaoe  p*r  des  rayons  argcnlés,  partout  des  tentes, 
des  tataeeanx  d'arcnes,  partout  des  rangs  de  chevaux  wi  | 
Les  armes  brillent,  le  poil  des  bftUs  miroiie.  L'aspect  da' 
)p  est  calme  :  pas  de  cris;  rien  que  le  murmura  confits  de 
it  mlUa  rail,  1m  bcnatssemeau  du  cberaax.  le  roolemeat 

■d  des  caissons  qui  Iraverseol  les  sillons  au  pas. 
A  l'cxtri^mitA  des  lignes,  sur  la  gaocbe,  te  joti  village  de 
Vk>n*iUe,  dont  le  clocher  domine  les  maisons,  pointu  oomiM 
une  baïonnette. 


■oaqneDt 

spiqodH 
IMWI   lia' 


I.  &)l}aM<n«l.  riMUtUUM  u  «IMtMaMiMt  au  ut  f*|M*  Jai    if if  M  | 
aL*->bn.  MKl  aod*  At  rlu  doot  m  •'■•«  uni  il<u  I'hum  fi(a«U*« 
i(  4'Alïit«*   >t  iini   ■  >it  fia*  pAtr  uih*  7>*  ilaM  c*  |4]i.  M> 
I  *i«>bImu  4  nll*  d'an  »i>|ito  ■■•■■*(.  ^al  •«•il  r**  •i'bK*  tnmt  < 
lafntiMa  t  i'*i^  »•  w«ach«|««,  d*  (awMt.  •la,.  ■■  h*  eteifsM,  fv  «m  i 

■aalj  a<iBiia  ni'  >•  •"•k*  »  •■nrafs*.  mv*  la  Knnailmn»»  <•  tUattlt. 
Cai'  <••  témt»  imma  pM*<ln  aKud 

kint,  i-u-i  i(<i.    ■•■  'ui  yitta  it  »j»ar  4Mit*  atoa  **tt*H  Ht  i 
'  imw  ■>  «nuia  tMi|«. 

J  L  >«La   IMB^tMl»»  L. 

*f*t  £rtn  It  al  ra^lU.  4«ala*  i>i<i',  'uimi.)  4r. 
4aaaBn  oa  fa'tU»  ^aaM  faxiM  ^Ts»*  l- 
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An  fond,  &  l'horizon,  les  grands  bois  sombres  et  touifus  de 
Vaosetdes  Ognons...  Ils  sont  là! 
Us  regards  de  nos  ofBciers  et  de  nos  soldats  se  portent  tour 
i  tour  vers  Gravelotte,  d'où  le  signal  du  départ  doit  être  donné, 
et  vers  les  Tailées,  ainsi  que  tes  profonds  fourrés,  qui,  eo  cer- 
m\s  endroits,  s'avancent  jusqu'à  la  route  de  Verdun. 
A  trois  heures  du  matin,  l'ordre  a  été  apporté  aux  troupes  de 
K  tenir  prêtes  à  partir  au  premier  signal. 

En  conséquence,  une  heure  après,  dès  que  le  jour  parait,  les 
hommes  mangent  rapidement  la  soupe  qui  a  été  faîte  la  veille 
aQsoir. 

Les  tentes  sont  abattues  en  un  clin  d'œil,  et,  avec  le  plus 
grand  silence,  les  chevaux  sellés,  les  voitures  attelées,  les  fais- 
ceaux formés,  les  secs  faits  :  ordre  express  a  été  donné  aux 
iraupes  de  ne  pas  s'éloigner  de  leurs  faisceaux  ou  de  leurs 
dievaux. 
Quand  les  colonels  feront  sonner  la  marche  de  leurs  régi- 
ments, ceux-ci  devront  aussitôt  se  mettre  en  mouvement  pour 
continuer  la  route,  qui  a  été  indiquée  la  veille. 

Plusieurs  fausses  alertes  ont  eu  lieu,  pendant  la  nuit  qui 
tient  de  s'écouler,  entre  minuit  et  une  heure  du  malin,  mais  le 
oalme  s'est  presque  aussitôt  rétabli.  Des  grand'gardes  ont  bien 
'■tK  placées  tout  autour  de  notre  armée,  mais  elles  ont  négligé 
de  se  couvrir  de  petits  postes  :  aussi  des  cavaliers  prussiens  en 
re&mnaissance  ont-ils  pu  venir  nous  compter  poiir  ainsi  dire 
devant  nos  bivouacs. 

La  situation  du  2*  corps  est  exceptionnellement  mauvaise. 
Les  grand'gardes  ne  nous  protègent  nullement.  Elles  occupent, 
vers  la  partie  la  plus  élevée  du  mouvement  de  terrain,  la  place 
lie  combat  qu'auraient  dû  prendre  les  divisions  dès  leur  arrivùe, 
a  une  distance  de  quinze  cents  mètres  environ,  sur  le  plateau 
de  Gravelotte,  plateau  très  découvert  sélevant  iOgérement  en 
pente  depuis  nos  bivouacs  et  bornant  ainsi  forcément  Hioriion. 
Toute  la  soirée,  les  gens  du  pays,  précédant  l'invasion,  sont 
arrivés  de  différents  côtés,  par  les  ravins  d'Ars  et  de  Gorzc, 
pour  nous  prévenir  que  l'armée  allemande,  en  elTectifs  considé- 
rables, est  à  notre  gauche  et  s'avance  sur  Mars-la-Tour. 

Quelques-uns  de  ces  hommes  sont  envoyôs  au  ■juartiCP 
général,  porteurs  de  ces  renseignements;  d'autres  sont  pris  pour 
des  espions;  un  malheureux, entre  autres,  qui  conduit  une  char- 
rette de  pain  pour  ne  pas  la  laisser  prendre  par  l'ennemi,  est 
arrêté  par  une  de  nos  grand'gardes,  dont  les  soldais  ne  veulent 
ni  plus  ni  moins  que  le  fusiller  séance  tenante. 
On  voit  par  cei  faits  combien  tous  les  esprits  sont  surexcités, 
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m^ine  au  i]uarlM>r  gvni^al.  d'od  l'on  Rail  dire  au  rolont 
Wiklitner-E-'reunJslein ,  du  55*  <l«  llçne,  de  ne  plus  eni 
de  i-enviiKneroeBls,  iiu'on  a  cùu\  Ae  U  cavukriu  H 
-vDit  <Lc9  rriL^tens  paiHoui.  L«  cl>er  do  brigade  On  cot  oti 
EUpiVicur.  le  général  Letellier-Valiui .  i«Hetio  coiitn 
avM.  «n  prévcnnDi  que  M»  grand'gardos  Acbanccnl  i^ 
qttdqaos  coops  d»  rusil»  quiiquR  rum.  En  efliol,  i>ar  tnoaiiM 
uii  enlend  retentir  «ur  la  Ibiere  de»  boi«  d««  d6ton«tion| 
BSaounUes  pu*  Vtfti»  broulllani  qut  rtgno  ancora  sur  nos  po 
Bit  ions. 

Des  clkaswure  d'Ah-iiiue  du  3>  ri>çiin(Mil  envoyés  en  p«troitll 
les  lie  nuit  rentrent  dun«  wra  lignus  ot  r«nii:tient  prisunniers  i 
Gravelott«  cinq  fclair<.iirs  ennemis,  r<itusde  la  ulaaha,  couni 
tunique  en  ilrep  bleu  fcinci),  garnie  de  cnntreH>paulctleB  au* 
tournantes  de  mêlai  blanc.  La  culotte  munie  d'une  basane  4 
cuir  est  de  couleur  grîs-bleu  fonct!-.  Les  bottes  montent  jusqu'il 
Jarret  et  aoni  garnies  d'un  éperon  recourbé  6x6  au  tâlod 
OHnme.coUrure.le  cjapsAa  on  cuir  noir  veraiavecl'aiglel 
diquc  de  Prusse. 

leurs  passepDtle  jaune  eriroo.  alnaïl 
mtme  couleur,   indiquent   qu'iU  af 
>  li;Si.-hles«'iH-llol9lrin. 
[Lio  portent  triomplinlemcni  en  trm| 
do  leur  paquela^  1^6  lances  de  tapin  A  la  Hiuimie  noli 
Uaaclif,  aiufei  fpie  le«  larges  sabres  rvcourbte  A  RnrUe  d'à 
(tmdu  des  prifionoior*.  Ccux<cl  sont  calmes  et  ruinent  phlloH 
pliiqut'int'fit  leurs  longnca  {i         '>    porealain  d 

peloton  qui  los  cecorte:  leur-  hI-i  wf  *•  -i 

rnsiSe  ik-fi  b.')U.  leurs  boltrs  miui  tiia(':<  :  tJissa 

est  vide.  leur  bidon  est  à  e«c.  Lcur>   _    _      . .  caetAtu 

basao.  Usa    flancs    n>lrouit»i>fi  et  eançlaata,  l'eeil  niomoi  la 
membres  raidi«.  cnsorgt^s. 

[ol^rroKésaGnivelotte  parles  inter|r&tes du  quartier g^nénj 
r  "['ils  ont  ouni  toute  la  nuit,    prfol 

d.< :  lit. qui  savante  par  lee ravins  de  Ge 

et  sera  ta  cr  soir... 

A   pDinn   Ir  crépuscule  npparalt-il.  le  Irt  anOt,  que  Ici 
reur  Napol<^on  dort  de  la  moifion  do  M.  PlatMnt.  cultivati 
Gravelntto,  oo  U  a  pou^  la  nuil, 
ûffleian  d'ordonnance,  lo  r'.mmnr 
ehal  Boxolne  que  les  vt>i- 
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leure^roumifr<'n^  dw 
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AVANT   LA  BATAILLE  il 

dèm&rche  dénote  l'affaissemeat  qui  l'accable:  dans  son  entou- 
rage, on  voit  la  tristesse  sur  tous  les  visages. 

Déjà  \ts  bagages  sont  partis  dans  la  nuit  sous  l'escorte  du 
balailioD  de  grenadiers  de  service. 

Dans  la  grise  lumière  du  matin,  arrive  la  brigade  de  cavalerie 
iè  ligne  de  la  garde,  qui,  sous  les  ordres  du  général  de  France, 
doit  servir  d'escorte  à  l'empereur  et  à  sa  suite.  Les  lanciers  et 
dngons  qui  ont  levé  leur  bivouac  à  deux  heures  du  matin 
sechelonnent  à  droite  et  à  gauche  de  la  route  et  attendent, 
enveloppés  dans  leurs  grands  manteaux  blancs,  le  signal  du 
départ- 
Vers  cinqheureset  demie,  arrive  au  galop  le  maréchal  Bazaine, 
qui  est  parti  seul  et  en  toute  h&te,  pour  ne  pas  perdre  un  instant. 
Peu  après  surviennent  les  commandants  de  corps  d'armée  :  le 
maréchal  Canrobert,  les  généraux  Bourbaki  et  Frossard. 

Le  commandant  en  chef  de  l'armée  de  Metz  s'approche,  sans 
descendre  de  cheval,  de  la  voiture  découverte  attelée  en  poste,  où 
rempereuradèjàpris  place,  ayant  à  ses  côtés  ie  prince  impérial 
et,  SOT  la  banquette,  en  face  du  souverain,  le  général  comte 
Pajol,  avec  le  comte  Qary. 

Napoléon  parait  très  souffrant  et  ne  dit  que  ces  quelques 
paroles  à.  Bazaine  : 

■'  Je  pars  pour  Verdun  et  Chàlons.  La  gendarmerie  a  quitté 
BrJey  par  suite  île  l'arrivée  des  Prussiens.  —  Et  il  ajoute  :  — 
Mdla-cotts  en  roule  pour  Verdun  le  plus  lût  possible  !  » 

En  efTet,  il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre.  On  vient  d'appren- 
dre que  l'ennemi  continue  à  passer  toujours  la  Meuse  et  qu'il 
cherche  ou  à  nous  dépasser  ou   à  nous  rejoindre.  Les  uhlans 
s'avancent  jusqu'aux  portes  delà  capitale  de  la  Lorraine. 
Il  est  cinq  heures  du  matin. 

Les  trompettes  de  la  brigade  de  France  sonnent  au  trot.  Dra- 
g-ms  et  lanciers  de  la  garde,  rompant  aussitôt  en  colonne 
par  quatre,  sortent  de  Gravelotte  et  s'engagent  sur  la  route  de 
Conflans,  dans  l'ordre  suivant,  escortant  l'empereur  et  sa  suite. 
En  tête  les  dragons  de  l'impératrice,  précédant  la  voiture 
impériale,  que  suivent  les  lanciers. 

Ce  premier  régiment  a  détaché  un  escadron  d'avanl-garde 
(le  fi")  pour  éclairer  la  route  de  Conflans,  qu'on  a  choisie  comme 
étant, des  deux  voies  de  communication  partant  de  Gravelotte  à 
Verdun,  la  plus  éloignée  de  la  vallée  de  la  Meuse,  Où  l'on  aper- 
çoit déjà  de  fortes  reconnaissances  allemandes  qui  se  mettent 
tu  mouvement. 

Le  maréchal  Bazaine  a  regardé  quelque  temps  le  cortège 
impérial  s'éloigner,  puis,  quand  celui-ci  a  disparu  dans  la  pous- 


u 


FBANÇAIS   ET  At.LEUANUS 


(dèrc,  il  exprime  sans  détour  la  satisfaciion  qu'il  éprouva  à  e*<l 
dâbnrraKs6  de  son  souverain. 

L'homme  du  Mexique  reste  aeul  maître  de  l'armée. 

Il  ser»  toujours  A  regretter  que  NajMiiéon  IN,  trop  confla 
dans  la  loyauté  do  Bazuinc,  ait  ijuilté  cette  valeureuse  : 
do  Metz,  avant  qu'elle  fùl  »u  moins  &  deux  ou  trois  jours  j 
marche  do  celle  place ,  v<iritablo  boulet  au  pied,  qui  dei 
noue  dire  si  fatale,  et  par  suite  ot>ligC-c  d'o]i6rer  en  ras«( 
pagne. 

Ceiiendant  l'empereur  et  son  escorte  se  diri^ol  di  vi^ 
allures  sur  Verdun  et  vers  cinq  heures  et  quart  pcuîsent  i 
gr<inil  trot  sur  la  roule  de  Conflanst  à  laquelle  le  bivouac  i 
carabiniers  de  la  garde  fait  face. 

I.e  réveil  vient  h  peine  de  sonner.  Près  des  cafetiùree  tUma 
du  di^jeuner,   les  soldats,  revêtus  de   la  courte   tuniqtw 
céleste  Â  aigtiilletlcs  et  èpaulcttesècarlates.sommeillentél 
ou  Jasent  des  probabilités  de  la  journée. 

Le  (^orlége  impérial  passe  sans  bruit  au  milieu  de  cette  quié 
du  rbiws.  Les  dormeurs  ne  sourciUenl  pas;  les  «luelqiwï  grou| 
de  fumeurs  rassemblé»  sur  la  cliausK<>e,  ne  sacJiaiit  pas  A'av 
co  (}ui  va  défiler,  s'ouvrent  uvec  indifférence.  Un   reoonn 
l'empereur,  on  le  salue  eu  silence  et  un  le  regarde  s'éloij 

Continuant  toujours  son  allure  rapide,  l'escorte  de  l'emper 
arrive  bientôt  4  Jarny,  après  avoir  dipassô  Doncourt. 
cavalerie  fait  ainsi  trenic-cinq  kilomfttrea  au  trot,  ne  prei 
le  pas  que  dans  les  montées. 

Aucun  incident  n'a  signalécette  première  partie  de  la  mar 
Un  peu  avant  six  heures  du  matin,  la  brigade  de  France  ren- 
contre, arrOtôe  sur  ladroiie  de  la  roulede  Verdun,  entre  Jura; 
etConlIans,  la  division  de  réserve  n>  1.  soua  les  ordres  du  géné- 
ral du  Harail  (1",  3',  3*  chasseurs  d'Afrique,  5°  et  O  batteries  à 
cheval  du  10*  régiment  d'artillerie),  qui  est  partie  ta  nuit  préc^ 
dente  pour  éclairer  la  voie  jusqu'à  celte  dernière  locaUl6.  Let 
cliasscure  d'Afrique  !«ont  a  pii>d,  rangés  devant  leurs  chcvauic. 
la  brida  au  bras  droit.  Dès  que  le  cortège  impérial  est  signait 
dans  la  direction  de  Metz,  les  nommes  montent  aussitôt  à 
cheval  et  mnrclicnt  dcrri&re  les  Imiders  de  la  garde. 

Un  approche  de  ConCluns.  Le  licuLcnunt  Antonin,  des  dragons 
de  l'impératrice,  qui  commande  lu  pointe  d'avnnt-garde  (c'est  oa 
même  officier  qui  sera  glorieusement  blessé  à  mort  cjuelques 
heures  plus  tard),  fait  prévenir  le  général  de  France  qu«  des 
uhians  ont  étb  vus  dans  Conflans  et  que  les  gens  du  pavs  le* 
croient  en  grand  nombre  derrière  ce  village  et  dans  tous  Itt 
bois  environnants.  Un  curé,  qui  est  venu  au-devant  de  noscaTfl 
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Ber!,leQr  a  assuré  que  quinze  mille  Prussiens  ont  déj&  pris 
ItsdeTints  et  barrent  le  chemin,  près  du  coude  que  forme  la 
(tauss*e,  au  pont  de  pierre  construit  sur  la  rivière  de  l'Orne. 
U  colonne  s'arrête. 

Une  forte  reconnaissance  de  dragons  de  l'impératrice  est 
poofséesur  ConRans,  et  le  reste  de  ce  régiment,  abandonnant  la 
roule,  s'engage  à  t.-avers  champs  pour  aller  Touiller  tous  les 
bois  qui  bordent  la  chaussée  et  les  fermes  cachées  dans  les  bou- 
quets d'arbres. 

Ontrou\e  partout  la  trace  des  ennemis;  mais  ceux-ci  sont 
partis  et  déjà  loin. 

Les  quinze  mille  Prussiens  annoncés  se  réduisent  donc  à 
ijuelgues  centaines  de  uhlans  prompts  â  la  fuite.  Mais  il  est  à 
craindre  que  derrière  ceux-ci  de  fortes  colonnes  de  cavalerie, 
TOîre  même  d'infanterie,  ne  soient  à  proximité. 

L'empereur,  qui  a  reçu  les  dilTérents  rapports,  donne  l'ordre 
it  continuer  sans  tarder  la  marche  sur  Verdun,  et  fait  mander 
te  général  du  Barail.  Le  général  comte  Pajot  explique  alors  au 
commandant  de  la  1™  division  de  réserve  que,  la  brigade  de  ca- 
Tglerie  de  la  garde  n'étant  pas  assez  légère  pour  les  escorter 
rapidpment  jusqu'à  Verdun,  il  est  prié  de  leur  fournir  une  bri- 
gaJede  chasseurs  d'Afrique. 

En  const-quence,  la  brigade  Marguoritte  {I"  et  3'^  chasseurs 
d'.^frique)  est  commandée  pour  remplacer  la  brigade  du  géné- 
ra! de  France  et  va  se  former  sur  chaque  côlé  de  la  route  en 
ciilnnne  par  peloton,  dansl'ordre  suivant  i  le  1"  chasseurs  sur 
l'aile  gauche  et  lo  3»  à  l'aile  droite. 

11  est  sept  heures  du  matin.  Di^Jà  les  vedettes  signalent  au 
loin  l'apparition  de  reconnaissances  de  dragons  prussiens. 

Lc!3chasseursd'.\frique  décrochent  rapid  ment  les  iiiuseUesa 
avoine  qu'ils  avaient  passées  autour  du  cou  de  leurs  chevaux 
[■our  robrider  et  sauter  aussitôt  en  selle.  Les  couvre-nuques 
soni  déroulés. 

'  Au  trot  !  au  trot  !  «  répètent  toutes  les  sonneries.  Le  cortF'go 
imjijrial  disparaît  dans  des  nuages  dépoussière,  taudis  que 
dis'jue  peloton  de  la  brigade  Margueritte,  se  dérniilant  en 
Ciilonnc  par  deux  à  travers  champs,  coUines  et  ravins,  {gravit 
H  coteaux  et  franchit  les  fossés,  sans  jamais  prnh'c  de  vue  la 
voilure  imfiériale. 

berni-recett.^cavalorie,  un  convoi  de  !>agages  foriné  de  plus  di' 
\iD5t  fourgons  se  trouve  au  milieu  de  la  route,  sur  une  lon- 
gueur de  près  de  mille  mètres,  sous  l'escorie  du  3»  bataillon  du 
1*  grenadiers  de  la  garde  [commandant  de  Souunci'-)  dont  les 
lnHiimeséchangentquclques coupa  de  feu  avec  les  dragons  aile- 


u 


FRANÇAIS   ET  ALLEMANDS 


inands.  Le  5*  «Miadroti  ilea  guides,  commamlè  par  le  capji 
Oourg  de  Meure,  protège  4kgaleni«ni  ce  convoi. 

Ia  s*  brigade  de  la  division  du  Darail,  formé«  Heulcment 
le  2*  cliasseurïi  d'Afriitie  ot  l'ai-llllerie  &  clieval  iHvlaton 
resle  avec  les  dragon»  et  les  lanoient  de  la  ganle,  ainsi  que 
bagage»  de  le  brigade  Margueritte   et   un   d£-iAc>ie>ti«nl 
qunlr«-vingt-dix  lioinmi-ii  .lu  I"  cha«*eiirii,  *ows  le»  ordns 
»ou»-lieii(cnHiit  (le  Lfii>lc. 

Ce»  dirTiTiMiI;;    escadron»,  npr6»  avoir  cont<>n)pl6  d'ua 
allri«t6  lo  dt^part  de»  cliiUKCur»  d'Ari-i(|iio  du  général 
ritte,  vaillanis  auxiliaires  dont  on  «era  privA  A  l'houro 
du  combat,  (ravcreont  Conflaiis  et  vont  bivouaquer  tin  peu 
del&  diina  If-e.  prairies  àù  l'Orne. 

Los  grand'gard<_-6  sont  au>isil''it  plaei!«fi  ;  on  proci-du  aux 
tribution^;  Iob  liommcs  mang^iu  rapiiloment  la  Boupci  on 
tient  pr6t  â  partir  au  premier  signal. 

i'endant  ce  temps,  le  cortège  impérial  arrivait  &  Ëtaîn 
neur  heure»  du  matin  et  en  repartait  presqiie  aussiUH 
Vei-(lun,  où  il  arrivait  A  deux  hiHire»,  la  brigade  Ma. 
a^'ant  lunsi  Tait  <|uara nie-deux    kilomètres  presque 
au  galop. 

Quelques  instanU  A  peine  uprôs  que  l'empereur  nul  qi 
Éiain,  les  avant-postes  do  lu  cavalerie  pru»»ioane  di>tioii- 
chalenl  dans  ce  villagei  et  les  ufDciers  ennemi»  venaient  y  TAira 
leur  collation,  dans  le  restaurant  m^me  où  avait  di'j-"3iift 
Napoléon  III. 

C'est  seulement  &  Verdun  que  les  chasseurs  d'AArique  api>fi- 
rent  qu'ils  avaient  traverse  toute  la  ligne  ennemie  et  s'èwn- 
nerent  que  les  Allemands  ne  les  eussent  pas  attaquas  pmir 
tenler  de  faire  l'empereur  prisonnier;  11  est  vrai  que,  pour  cela, 
il  e&t  fallu  que  ces  Teutons  tuassent  jusifu'au  dernier  chasseur. 

La  consigne  était  de  condiiin-  Na{<olMn  à  Verdun  :  jioar 
l'exécuter, ces  braves  gen^  aur  i:  rit  imw-  runpottaible  elloUft 
jusqu'A  la  mort;  enae  conliiinl  :r  i,i  Mi;v(jji«rd«  île»  chasseur» 
il'AiVii|ue,  commandés  par  Margueritle,  l'em[>cri;ur  savait 
bien  aux  mains  de  quel  cliefet  de  quels  solJnls.  il  se  rometlaît  >. 
—  Cejiendant,  sur  le  plateau  de   Uravulolle.  les   troupes  dea 

<l]  Noir*  e«a*!ctidn  ■•iqna  Im  All»ai*iidi  ool  lunttmSfrrmmftnut  àintt», 
Ea  (ifcl.  1<  toi  ds  Fruiia  r*aait  S»  di».  il  y  BTkii  qugli)uu  jgar*  à  f»t$t9  i  •  J* 
bii  U  gu<trr«  t.  l'trnpf-rsur  al  non  t  l*  Tnaca.  •  Si  r*nip>taar  *Uill  pris,  Il  tuil 
t<igiqUMua<  obtlg*  d'irritfr  !■  tamraRn*  •(  da  ibarcrbsr  i  Kiiicr.  Ualà  «tan^ 
•*MSM«vAa  IDIMW  ïomnM  nom  «iciann*  trmeo.  alla  l'rina*  «aeora  ricb*.  la* 
coodlUMU  d*  IWioa  o'aniieni  pu  4to  la*  minid*  ^n'agirai  uu*  luli*  dtuiUww* 
pour  a«iu.  —  Os  daitii  d'aiUauri  ttra  Ai«  >  Birllu  aur  lo  carMttoa  da  B*i>uh^ 
On  avait  «a  daa  aafioai  au  ll«iii)iM  •!  aillear*. 
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f  et  6*  corps,  ainsi  que  la  garde  impériale,  qui  ont  pu  voir  le 
drpari  »le  l'empereur,  attendent  toujours  l'ordre  de  se  porter 
ta  a\ant  dans  la  direction  de  Verdun. 

U  matinée  est  spleadide;  la  nuit  a  été  fraîche,  mais  le  soleil 
brille  dans  tout  son  éclat.  Bientôt  ta  température  devient 
brûlante  et  fait  présagor  une  véritable  journée  caniculaire. 

On  sent  l'heure  de  la  bataille  approcher.  Chaque  officier  ec 
prépare  &  sa  manière  :  l'un  inspecte  sa  lame  de  sabre  el 
l'assure  que  son  arme  est  bien  en  main;  un  autre  bit'jouer  le 
ressort  de  son  revolver  ;  celui-là  s'inquiète  de  remplir  sa  gourde 
d'eau-de-vie  et  sa  blague  de  tabac.  Bonnes  précautions  !  Celui-ci 
se  parfume  et  se  rase  en  plein  air  avec  le  plus  grand  soin, 
la  petite  glace  accrochée  k  une  branche  d'arbre,  se  couvre  de 
linge  An  et  blanc  et  revêt  son  plus  bel  uniforme  et  ses  insignes 
les  plus  brillants.  Ses  bottes  ont  été  tout  spécialement  vernies 
et  fes  éperons  soigneusement  astiqués.  11  faut  se  présenter 
dignement  devant  le  feu  ennemi. 

Le  brave  général  Lapasset,  commandant  la  brigade  mixte 
campée  en  face  du  bois  des  Ognons,  réunit  tous  ses  officiers 
et  leur  apprend  qu'on  doit  attaquer  l'armée  ennemie  vers  midi  ; 
il  ajoute  qu'il  a  l'intention,  une  fois  sur  le  champ  de  bataille, 
de  laisser  chacun,  suivant  son  grade,  se  livror  à  sa  propru 
iniliaiive  ;  il  recommande  toutefois  le  plus  sirand  calme  et  la 
jnsie  appréciation  des  distunces. 

—  Mais  bienlMt  tout  va  changer  :  Ba^taiiio  ost  maintenant  le 
seul  maitre  absolu  de  l'armi^c;  malirrù  de  niimbroux  avis 
rvilèrés,  il  persiste  à  ne  pas  croire  à  la  présence  iIl's  Allomariils. 

Vers  huit  heures  du  matin,  de  son  quartier  fjénéral  ile  Grave- 
lotte,  il  envoie  les  instructions  suivantes  aux  coiiimandaiils 
des  2".  6'  corps  et  de  la  garde  impériale  : 

•  Faites  faire  les  distributions  selon  les  ressources  envoyées 
par  l'intendant  général.  Toiilos  les  voitures  civiles  ilevroiit 
Mre  renvoyées  en  arriére  de  Gravelotlc  avec  les  malades. 

■  S'assurer  du  complet  des  cartouches  et  cnuiplt-ier  les  pafcs 
liirisionnaires,  si  cela  est  nécessaire.  Dés  iiie  les  reconnaîs- 
iincos  seront  rentrées  et  que  tout  indiquera  7111;  l'ennemi  ne.it 
fat  en  force  à  proj:i'nité,  on  pourra  dresser  d.r  nouveau  les 
Iwites,  mais  les  hommes  ne  devront  aller  à  l'eau  que  par 
corvées.  Joindre  des  vedettes  aux  grand'pardes  pour  être  pré- 
venus de  l'approche  de  l'ennemi.  Nous  partirons  probablement 
ilans  l'après-midi,  dès  que  je  saurai  que  les  3*  et  i'  corps  i-'.mi 
«■rivés  à  notre  hauteur,  en  totalité.  » 

Le  maréchal  prévient  en  même  temps  le  maréchal  Le  Bœuf, 
commandant  du  3*  corps, qu'il  suspend  la  mnrelic  de  l'armée. 
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Lee  bivouacs  se  forment  do  nouveau,  mais  avfc  iAta 
atoolue  aux  liommes  de  s'absenter. 

Dans  certaine  régiments  du  2*  corps  d'armée,  les  chefs  foa 
paraître  un  ordre  par  lequel  les  hommes  peuvent  se  livrer  an 
divers  travaux  de  propreté.  Ce  corps  d'armée  est  campé  d'u 
façon  déplorable,  dans  un  bas-fond  dont  les  hauteurs 
ronnèes  do  bois  ne  sont  même  pas  gardées. 

La  cavalerie  ex  l'artillerie  ont  reçu  l'ordre  de  desseller  et  dé 
1er  leurs  chevaux  aJln  de  tes  faire  boire,  mais  toutefois  de 
laisser  tout  luirnachés.  Les  cavaliers  conduisent  leurs  montun 
&  l'abreuvoir  de  Vionville;  quant  aux  artilleurs,  ils  se  dL 
vers  un  petit  Atung  marécageux  situé  au  nord  de  RézODvD 
derrière  le  6*  corps. 

A  huit  heures  du  matin,  les  reconnaissances  rentrent  et: 
signalent  pas  de  forces  ennemies  dans  le  voisinage. 

Le  commandant  du  S*  corps  a  bien  élè  informé  du  po 
d'une  uvaut-çardo  prussienne  à  Gorze.  paraissant  suivre  oui 
direction  parnliéleft  la  nâtroiinais  il  est  parfaitement  garde  de 
ce  cAté,  cL-sl-fi-dire  sur  sa  gauche.  Devant  lui,  sur  ta  roule 
Hars-lu-Tour,  est  la  division  de  cavalerie  de  Forton,  qui  a 
tïon  d'éclairer  l'armée. 

Sur  ce  point,  dés  l'aube,  les  reconnaissances  des  I*'  et  !)*  dr*^ 
gona  ont  sif^nalé  de-t  cavaliers  ennemis  qui  sortaient  des 
derriéri!  et  à  l'ouest  de  Tronville  et  qui  n'ont  pas  lardé  en 
à  venir  engager  un  feu  de  tirailleurs  avec  notre  cordon  d> 
vedettes. 

Le  général  de  Forton  a  envoyé  aussitôt  appuyer  ces  demies 
par  quelques  hommesàpiod(lu<<'dragons,qu'ilarait  embusfincrtj^ 
et  s'est  [»orté  lui-même,  penduni  la  maiiniJc,  plusieurs  fois  sur 
les  eréies.en  avant  du  hivouuc  de  sa  division,  afin  de  constate 
que  jusqu'à  huit  heures  environ  il  ne  s'est  présenté  devant  R'if 
lignes  que  des  cavaliers  isolés,  appuyés  à  de  Irts  grandes    ' 
tances  par  des  pelotons  peu  nombreux,  qui  se  sont  mont 
dans  la  direction  do  la  route  allant  do  Tronvitle  6  Puxieux. 

Vers  six  heures  du  matin,  M.  Arnous-Riviéro,  capitaine  d< 
telairours  messins,  est  arrivé  &  Vionvitle,  accompagné  de  quat' 
de  ses  hommes  et  a  donné  au  général  de  Forton  quelques 
SCigncmcnts. 

A  Mars-la-Tour,  ce  chef  de  partisans  croît  qu'il  n'y  a  que  ; 
de  monde;  quant  A  Tronville,  il  l'a  parcouru.en  constatant  i 
le  village  a  eu  ses  ileiiouchés  barricadés  ponJont  la  nuit,  ini 
que.  pour  le  moment,  il  c«t  inoccupé. 

A  celle  même  heure,  le  capitaine  d'étatmajor  Lafougc.  ni^ 
de  camp  du  géuéral  do  Forton,  monte  &  cheval,  par  ordre  de  '■ 
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Dur  se  rendre  au  grand  quartier  général  &  Gravclotte, 
rendre  compte  au  chef  d'ëtat-major  général  ainsi  qu'au 
tal  Bazaine  de  tous  les  faits  qui  se  sont  produits  aux 
postes. 

i  cet  état  de  choses,  les  troupes  du  2*  corps  ne  semblent 
«s  à  aucune  attaque  imminente. 

lit  heures  et  demie,  les  colonels  de  ce  corps  d'armée 
3it  l'avis  suivant  : 

s  reconnaissances  de  cavalerie  viennent  de  rentrer,  elles 
ùgnalë  l'ennemi  nulle  part  :  on  peut  faire  la  soupe.  » 
ût6t  de  nombreuses  corvées  partent  au  campement,  au 
t  à  l'eau.  Bientôt  les  feux  s'allument,  les  marmites  s'em- 
nt.  Les  officiers,  rassemblés  autourdes  voituresde  cantine, 
«nt  des  boites  de  conserves  et  vident  force  bouteilles 
[lent  vin  de  Lorraine...  hélas  !  Aujourd'hui  méconnus  des 
•a  de  bière  à  cheveux  plats  qui  vous  ont  envahi,  honneur 
,  vignobles  de  Thiaucourt  et  de  Sampigny  !  Fidèles  com- 
is  des  jours  de  gloire,  vrais  amis  des  jours  de  malheur , 
ms  doivent  Être  inscrits  parmi  les  plus  glorieux  :  vous 
ïÎQ  des  braves,  le  vin  qu'ont  bu  les  artilleurs  de  Borny, 
■assiers  de  Rézonville,  les  grenadiers  et  dragons  de  Gra- 
,  les  fantassins  de  Saint-Privat,  les  chasseurs  de  Sér- 
ies voltigeurs  de  Ladonchamps  ! 

,  nos  troupes,  en  vertu  de  l'ordre  étrange  du  mai-ëchal 
;.  de  suspendre  la  marche  en  avant,  de  rétablir  les 
•s,  d'attendre  des  ordres  ultérieurs,  nos  troupes,  disons- 
missent  d'une  aveugle  quiétude  et  ne  peuvent  pas  sup- 
ue  l'ennemi  soit  proche  de  leurs  lignes. 


CHAflTRS    II 


La  Sorpiise. 


Morclic  âes  iroupos  ailORiaocli'«.  -  l.v*  lU»  M  \*  eorfê.  ■ 
les  ravins  do  Gorj:i.>.  —  Un  i>lau  lianti.  —  Km  BruMfK 
Fiarigny.  —  Ëclaireurs  ennemis.  —  Uouianls  de  tinni 
Ri]^'9iRnmcnt  îles  granil'eard»*  du  5S*  Je  llfne.  —  Lej 
Fortoii  avorti  de  rapfirocba  il»  renuoini.  —  Sur  lecerH 
vUlc.  —  BvAcUAtlon  d«  la  ttna»  de  Flaripny  jiar  imh] 
Le  [•romler  cîup  flo  cinon.  —  A  l'abreuvoir.  —  L»J 
Fai(e  des  coinoyeurt.  —  Le  colonel  d»  Furcetllle  raT 
fDcnt.  —  Fortnatioii  aoai  le  fea.  —  n«ll«  coudultv  d«  I 
du  !0*  d'artlUorie.  —  Section  d^anlllerie  siutte  pmr  i 
du  I**  régiincDl.  —  La  caTal«rie  des  tf6iii-i-uus  <!« 
Valabrâgue  se  replia  contrio  la  Vole  r^miine,  — 
coatretnaivhcs.    —  Promis-ras  perlc«  de  notre  cavalerie. 


Pwixlant  que  nos  truufus  se  livrent  su  r«p»s  avrc  uc 
tlancc  EÎ  Bbeolue,  les  (ronpes  sllemaniks  E'avaoeent  t*\M 
et  leur  préparent  un  rouJroyanl  râveil. 

Dcut  corpa  prussiens,  les   m*  et  X*  (ljcuteiuiil-$ta4 
Alvcni^letiea  11  et  général  d'inranterie  von  Voigta-Illtct 
divii^iorts  i)c  cavalerie,  ks  &*  il  6*  (lieutenanta-génl 
von  Ulioiiibftbori  et  due  Quillaume  de  Mecklemb 
ont  «vuU  Aranclii  la  Mnwtlo  au  complet,  le  IS  aolkC 

Ces  tloux  corp«  d'Arméo  marchent  auBsitdt,  Is  ; 
Vbiuvilla.  le  wcoiid  mit  Samt-IIllaire,  éclaMa 
divtviotii  de  ravaloria,  ^i  ont  rc^u  Tordre 
gniiil  mniin  :  Li  V.  la  rotite  de  M«t£  6  Xm  <  ■ 
Gonuft  ' 

LaV  .:,. ,  -,.,.  dés  la  veAle.  apràh)  r- 

aaiiv  L-Qtnt  Putieax  ci  Marm-ta-Tour,  a  piiar  i 

la  ruukIm  '^-  !ial  Uauiat?.  qu'on  cru.t  <ji   c^ir;t 

ViftlUD,  elii  uUe  diti»ae  de  quatre  baltpriM.  * 
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U6*  division  de  cavalerie  a  ^anchi  &  cinq  heures  et  demie 
du  malin  seulement  le  pont  de  Novéant  et  se  porte  par  Gorze 
HirVionville,  suivie  par  la  5«  division  d'infanterie  (lieutenant- 
général  von  StQlpDagel). 

Celte  marche  est  protégée  et  couverte  du  cdté  de  l'ennemi 
par  la  position  de  Gorze  et  Onville,  occupée  dés  la  nuit  du  15  au 
16 août  par  les  premières  troupes  de  la  S"  division. 

K  partir  de  Gorze  et  dOn  ville,  le  terrain  monte  par  une  pente 
rapide  jusqu'au  plateau  de  Gravelotte-Rézon ville  ;  cette  ascen- 
EioQ,  par  une  chaleur  qui,  dés  le  matin,  est  insupportable  dans 
ces  étroites  vallées  et  sur  des  chemins  larges  le  plus  souvent 
de  quatre  pas  et  bordés  par  les  murs  des  vignes,  offre  les  plus 
grandes  difficultés. 

le  commandant  du  III*  corps,  le  général  von  Alvensleben  tt, 
lyant  appris  pendant  sa  marche,  par  des  offlciers  envoyés  en 
reconnaissance,  que  l'on  aperçoit  au  bord  du  plateau,  près  de 
onville  et  de  Vionville,  des  avant-postes  français  et  un  peu 
plus  loin  d'innombrables  campements,  se  décide  aussitôt  à 
illaquer  nos  troupes  avec  le  III'  corps  et  la  6'  division  de 
eav^^ie,  pour  a.-réter  &  tout  prix  notre  armée  avant  qu'elle 
commence  son  mouvement  sur  Verdun. 

Ordre  est  donné  au  général  von  Buddenbrock  de  s'avancer 
»vec  la  6'  division  d'infanterie  et  d'attendre  derrière  les  bois 
Tatrivée  de  la  5»  division  de  cavalerie. 

Mais,  àliuil  heures  du  matin,  un  nouvel  avis,  transmis  par  un 
officier  envoyé  en  reconnaissance,  fait  supposer  que  nos  troupes 
sont  sur  le  point  de  commencer  à  s'ébranler  vers  le  nord. 

.Afin  de  gêner  autant  que  possible  ce  mouvement  de  retraite, 
le  général  von  Alvensleben  11  prescrit  àla  6°divisiond'infanterie 
de  se  porter  en  avant  dans  la  direction  de  Mars-la-Tour-Jarny. 

A  neuf  heures,  la  6'  division  de  cavalerie  arrive  près  du 
plateau  :  peu  après,  arrive  également  à  l'aile  gauche,  dans  la 
direction  de  Trcnviile,  la  5«  division  de  cavalerie  venant  de 
Xonville  par  Puxieux. 

Le  lieutenant- général  von  Rheinbaben,  informé  à  neuf  heures 
et  quart,  par  le  lieutenant-général  von  Alvensleben  II,  de  son 
projet  d'attaquer.  lui  répond  aussitôt  qu'il  appuiera  l'attaque 
avec  toute  sa  division  et  qu'avis  de  la  situation  est  donné 
W  X"  corps,  qui  s'avance  sur  Saint-Hilaire. 

(.'ne  brigade  de  cavalerie  de  la  5"  division,  la  13'  (général  von 
Redern,  11"  et  IT*  régiments  de  houzards  :  le  10=  régiment  de 
cette  arme  a  été  détaché  momentanément  à  la  11*  brigade, 
général  von  Barby)  est  aussitôt  chargée  d'éclairer  le  terrain, 
fe  reconnaître  les  positions  do  notre   armée  et  de  harceler 
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eeU*^  Aveo  le  ftn  des  i^uatre  batteries  à  ehaT&l  dii 
■fin  de  Dous  oUlgtr  A  déployer  nos  forces. 

Ce»  batteries,  devancnat  bariliment  la  cav^«rie,  ammtli 
les  hauteurs  de  Trooviihi  et  apercoiveot  eotre  Vioovilk 
Flavigny,  A  deux  mille  mctrcs.  A  l'ouest,  des  iroapssi 
camptes  en  pleine  sécurité  [division  do  CAvakrte  de  Pfi 
et  S- corps). 

Les  artîileura  aUeniAnds  d(croch«nt  rapidement  leurs  | 
des  svant-tratoa,  les  placent  en  position  ci  attendent  anoi 
tmpetienee  fébrile  l'ordre  de  commencer  le  (on. 

Certes,  tl  y  a  lA  une  Torte  témériiâ  de  la  part  de 
général  von  Atvensleben  II  à  venir  nous  attaquer  dans 
position  redoutable  de  Gravelotte  avec  des  dâBlis 
une  rivi^ro  large  et   profonde  A  dos,  mais  il  espire 
autres  corps  d'arrote  allemands  viendront  prendre  part  4  ] 
lutte,  et  d'atlleura  il  a  trop  d'intérêt  A  ne  pas  laisser 
t'amiëe  trançaise  pour  ne  pas  en  tenter  l'aventure. 

—  Vers  huit  Iteures  quarante   du  matin,  le  2*  eeeadf 
12*  dragons  français  de  la  bri:;ade  Bachelier,  [dacè  la  veiOa  i 
grand'garde  A  la  ferme  de  Flavit^n.v,  occupait  encore  r« 
tpiand  SCS  vedettes  aperçoivent  ou  loin  des  poiiaetsde  e*ii 
allemande  «e  dirigeant  du  «OU  de  Vionvîlle  et  de  .Ml 
Tour. 

Au  même  instant,  vers  la  Ternie  de  Saoley,  au  sud-eat 
VioQVille,  nos  dragons  distinguent  dans  tes  replis  de  la 
la  silhouette  d'une  Irenuinc  de  cuvuliera  coiiTAa  da  colbackl 
vCius  de  l'ailla  marron  a  tresses  jaunes  serré  A  la  taille  par 
une  ceinture  de  laine  Msncbe  et  bleue  et  portant  ta  cj'>l>î 
'  ebe  une  large  sabretadie  en  cuir  mou,  ora6a  d'initiales  et  d'à 
couronne  en  métal  jaune.  Ce  sont  des  bouiarils 
du  17*  régiment  (brigade  too  Re^lernl.  >]Ui,  le  n&z 
reat  le  pajrs. 

Leur  nombre  a'accrott  rapMomcnt  :  hîentdt  un  rideau  serré  tt 
épais  do  tirailleurs  ennctniit  apparaît  cl  s'étend  sur  !«•  eréics 
de  Tronville. 

Caa  houzAide  semblent  cmiodra  une  surprise  ou  nous 
préparer  une.  Parfois  on  le«  voit  r«gar<lant  vers  leur  df 
debout  sur  les  étriers,  le  oturt  Diousr)uoion  Dre^TO  appaji^i 
travers  de  In  schobraque  marmo  lAnltSi  d'un  Lir, 
Ils  oontoumeat  la  ferme  de  Saulcy;  i|uoliiacs-ai.^  ..  ,  .... 
pots,  n'y  ayant  rien  découvert,  ils  appuient  A  dmlie  et 
rejettent  ven  )•  village  ruiné  de  Tantelatnvillo,  «n  longeani . 
t  bois  de  la  Céie-Futée. 

La  cApiUîM  CapdevUle,  eommandant    la    gr^nd'garde 
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1>  iiufM*  Instaure  ft  ta  ferme  d«  Fl^vlgny,  a  (out  d^ord 
Élfl*}4  ata  hommes    ta   liraitl^urs  »  ouvert  aue^llâc  le  fou 
|>c^miors  coureurs  enneints  :  en  irnïmc  temps  il  Tait 
i^'urfrenCk!  )o  ^rand  quartier  ^én^ml. 
'  D^,  les  f^runJ'gariies  du  b5<  de  ti.cRC  sont  aux  prUes 
VK  ce*  botuards  marrons  et  cotuniencent  a  liraill«r. 
Sv  (loiieurs  point»,  les  grand'gardo»  du  1"  dragoRs  infor- 
onL  tftlcntent  de  l'approche  de  l'ennemi,  qui  fi'&vanc«  en 
frtoàm  i—BCffi.  Le   colonel  de   Forccvillo   fuît  provenir  loa 
tfr^'-mt  l'a  Douvel  Bvertissctnenl  est  apporta  par  le  manïciial 
jrgmrd,  du  nWinie  régiment,  envoya  par  le  lieulenanl 
'   r^flicler  annonce  qu'il  est  rortcmcnt  pressé  et 
i:^  doM  replier. 

!    T-too  eut  uin^i  provenu  r]i:e  des  forces  nom- 

>-  .  i<r  pruutennGsomblcnl  vouloir  dèbnuclier  des 

.'   TroDvillo,   et    que   d'autres   escadrons   ennemis   se 

^ — ..'(Al  dans  les  plaines  du  c4{6  de  Mare-Ia-Tour.  Le  capttaîoe 

it  Saisi- ArroRian.  que  te  colonel  Durand  de  Villers,  cherd'iitat- 

wijpe  iiU  1  de  Forton,  a  enroyé  on  reconnaissance, 

4ifatt  au  .ristant  nos  avant-postes  établis  du  eùt&  de 

ÎKinUi  et  nm'i  ompto  légalement  de  l'arrivée  de»  colonne* 

inf-i  «111  ni.irfl  gaucho  ei  au  delA  de  Tronville. 

f  Id  g4Di>rat  do  Forton  vient  &  pied,  monte 

rscr  [-.-i.ti  ruiiiiiu  derrif-ro  Uiiuellc  les  chevaux  des  dragons 

à  la  <yi!Nli>.  aprA«  Rwijp  doank  &  rartilloric  l'iirdre  de  se 

iMtiacB  !  '  '■'!*.  Rn  mftme  («nip«,  il  fnil  aussi 

■■rtWMTtv.  i    lia?,  aide  de  camp  du  prince  Murât, 

ttf^a^fal  40  ValalirC^ue,  cominandnnt  la  brigadu  de  cavalerie 

U^^uprp»,  qu'une  atiiuiue  est  imminente. 

^^^^^i/ral  pfiiio:  Mural,  commandant  la  brigade  de  dragons, 

BV^mu  rc^indre  son  clicf  divisionnaire  sur  son  observotoire. 

tfjttom  deux.  apr>>s  av^tr  examiné  pendant  quelque  temps  avec 

lijbv  jumallos  lo3  crAïc;  de  Tronville,  redescendent  ta  colline. 

^BitBiAt  aut  clialnea  des  vedettes  allemandes  succèdent  do 

^Kbraux  eacadruRS.  qui  forment  k  l'horizon  an  sombre  rideau 

^Re  rapi^rocbont,  cachant  sans  doute  de  nombreux»  batteries 

liées  maaaes  d'tnfitnteHc.  Sur  la  grande  route  de  Verdun,  en 

*Tiiit  de  Mars  '  n  niMT^rni  uno  forte  colonne  venant 

lootr*  rvaconi:  '-<'S  apparaissent  sur  difTijrcnls  poinis. 

l'etepaino  pouauora  l'éUiva  presque  &  perte  de  vue  uu-dcs-us 

ittm  Ti °  noires  et  profoniles.  On  dirait  des  milliers  do 

'  .■ullèft  se  manifeste  parmi  la 
1  er«t«4  de  Tronville  qui  doœi- 
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I  Mtt  août  camp.  Cetie  b*ade  de  Teotoes  s'oam  : 
Es  aa  cUd  d'oU,  deux  battenea  lUèoocbeot  aa  «afep  dn  I 
.  S«wfae  de  Troa  ville  et  lie  ceox  ea  atriére  d*  Posicox  «I I 
;  piNitioia  à  quisn  reou  tnHres  eorâoo  dM  bhmMca  d«  la.  i 
'  vMoB  dt  PortoD.  oa  la  eberaax  woat  «  c«  noiani  • 
É  lUnuvotr,  tandis  ^ue  iea  hoaiw  foot  la  «oapa. 

La  pTMnMra  de  cm  daox  batleriaa,  farla  de  dix-hait 
»'Mabtii  aa  ttrUn  de  TroariDe;  I' aalra,  da  dottn  piteea  eavi 
aa  plae»  pkn  4  ootra  ^aocibe  dan*  la  dimetioD  qoi  va  da  ' 
▼iOe  attx  boU  «rii  a'Ateadant  vara  le  aod-vu. 
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LA  SURP&ISE  2S 

Il  est  neuf  heures  et  demie  du  matin. 

Beaucoup  d'hommes  sont  à  ce  moment  aux  distributions  de 
Tirres  ou  occupés  à  conduire  les  chevaux  à  Vionville  pour  les 
faire  boire.  11  ne  se  trouve  dans  ce  village  quun  petit  nombre 
d'auges,  l'eau  est  rare  et  on  l'amène  péniblement  dans  ces  réci- 
pients au  moyen  de  mauvaises  pompes.  La  confusion  et  l'en- 
combrement soDt  donc  extraordinaires  dans  'Vionville,  lorsque 
les  chevaux  des  deux  divisions  de  Valabrégue  et  de  Forton 
avec  ceux  de  leurs  batteries  à  cheval  sont  amenés  en  désordre 
à  l'abreuvoir. 

Aussitôt  après  le  premier  coup  de  canon,  une  gréle  d'obus 

s'abat  sur  les  bivouacs  de  ces  divisions,  principalement  sur  celui 

de  la  brigade  de  dragons  du  prince  Murât. 

Officiers  et  soldats  étaient  occupés  àprendre  le  repas  du  matin, 

A  ces  détonations  inattendues,  la  confusion  et  le  désordre 

deviennent  inexprimables. 

Le  premier  obus  ennemi  est  tombé  au  milieu  de  voitures  de 
transport  de  l'artillerie  de  réserve  du  2'  corps,  voitures  du  train 
auiiliaire,  qui  disparaissent  toutes  comme  par  enchantement, 
prenant  ta  route  de  Rëzonville,  dans  la  direction  de  Metz. 

A  ce  moment,  les  bagages  de  la  division  ilc  Forton,  concentrés 
le  15  au  Ban-Saint-Marlin  et  retenus  en  arrière,  viennent  seule- 
ment d'arriver  à  Vionville,  encombrant  en  partie  la  grande  rue 
•lu  village  et  la  route  de  Rézonville. 

Bientôt  le  sifflement  sinistre  îles  obus  enveloppe  tout  Vion- 
s\\\:.  Le  fracas  dos  portes  et  des  fenôtres  qui  se  ferment  de 
louscAtéa,  les  lamentations  des  hommes,  les  cris  et  les  pleurs 
des  femmes  et  des  enfants,  se  mêlent  au  tonnerre  des  batteries 
et  au  bruit  strident  dos  projectiles. 

Quelques  obus  tombent  dans  les  bagages  de  la  division  de 
Forlon,  brisent  des  voitures  et  occasionnent  parmi  les  conduc- 
teurs, la  plupart  civils,  une  véritable  panique-  Ces  homme?,  fous 
de  terreur,  coupent  les  traits  de  leurs  chevaux  et  s'enfuient, 
laissant  tout  à  l'abandon.  Au  même  instant,  les  voituriers 
auxiliaires  des  autres  divisions,  également  effrayés  de  toute 
«tlecanonnade,  lâchent  la  bride  de  leurs  attelages  et  regagnent 
en  toute  hâte  les  abords  du  village  de  Gi'avelotte. 

En  un  clin  d'csil,  la  grandroute  et  les  terrains  environnants 
sont  envahis  par  une  multilude  de  fuyards,  Je  chevaux,  de  voi- 
tures, cavaliers,  convoyeurs,  gendarmes,  etc.  Cette  cohue 
«nlralne  dans  sa  course  folle  un  certain  nombre  de  dragons  de 
la  division  de  Forton,  que!i|ues  chevaux  d'artillerie,  et  galope 
en  désordre  jusqu'à  la  maison  de  poste  de  Réiîonvillo  et  mtmo 
i  Gravelotte. 


H 


FAANÇAIS   BT  ALLEMANDS 


Là  bauiUe  est  eonim«noA*  «t  celbt  fois  aneore  duus  wn 
;  turprts,  malgré  la  rcconnaissaDU  poussée  b  veillo  par  t»  < 
Bk>a  do  FortOR  vcr«  Mars<la-Tour  et  mftlgrA  IM  avis  rtilAfè*^ 
oombraux  ofSciers. 

BreT,  nous  sommée  mirpris,  «t  comme  toqjours.  «a  maoHttkji 
f  nos  soldats  vont  manger  la  soupe. 

Df'jà,  hélas!  la  plaine  s*«sl  couverte  de  e«v«li«rs  ipii 
en  rctr&ite.  Surpris,  sans  ordre,  dans  lenra  Uvouoc*  pw  i 
grile  d'obus,  I«s  chevaux  &  la  corde,  dont  qaelqiie»-iiB«  i 
[sont  noo  aellës,  eux-mêmes  non  baUlKs,  non  armés,  non  fo 
[dragons  et  euirae£i«r6  ont  cAdé  à  un  instant  de  trouble. 

Beaucoup  a'enfbieat  &  la  débandade,  poqreuivia  par 
odlciers,  dont  on  entcDd  disiioctement  les  jurons  et  les  mec 
Deâ  chevaux,  les    uns  sans  selle,  les  autf«s  sans  eai 
accoiir«nt  venlre  &  terre. 

NI  soaneno,  ni  commandement  écouté.  Le  oœur  se 
Valneusf.-  Non...  pas  encore... 
Toutefois,  la  situation  «t  firesque  dèseepérée^ 
L«s  obns  prussiens    semblent    s'adtanter    avec  une 
table  rage  sur  le   malheureux    campement    du  1" 
:  Des  bocnincs  sont  tués  sous  leurs  icnics;  des 
[frappés  à  la  oorde.  La  voiture  de  M^  I^ardiaut,  eant 
I  quatre  voilures  do  réquisition,  sur  sept,  «ont  briM««  par  ' 
projectiles.  L'une  d'nlles  porte  la  caisse  et  la  comptabilité  du  i 
mooi.  Tout  cela  reste  au  pouvoir  des  Protskns,  ou  est  lacendii 
,  par  le*  obus- 
La  9*  dragons,  établi  en  arriére  dulTéf^imentdeoetteamie. 
[«st  bien  tnolas  maltraité  et  quitte  lo  camp  potir  se  repltor  & 
[l'est  du  vllbige  de  Vionville.  Co  mouvement  de  retraite  acheva 
[de  mettra  le  déeordro  dans  oe  dernier  réfrîment. 

La  brave  colonel  de  Forceville  reste  A  ta  droite  du  rèi^roeat 
où  te  trouve  le  1"  i.>«cadron.  Dans  ce  moment  terriUp,  oik  •«# 
urnes  sans  âmes,  à  pted,  surpris  piir  la  violencv  da  to« 
aoeml.  menacent  de  s«  désorganiser,  ce  iliçiieoMaar  parvient 
\à  ramener  outoor  du  lui  une  bonne  partie  de  ses  drai^ms.  lot 

Jntient  et  loi  rallie  juequ'à  la  rencontre  du  0*  driief^'it-^ 
tvaillainitMnt  soconilé  dans  cette  técbcpar  les  cap 
(1»a«oet.  le  Boui-licutcnant  Béguin,   l'adjudant  br..':ii  <;J< 
tOclar),  la  brigadier    ftampUlon,   fromu  mari^cbal  de* 
IMS  jCMire  après,  les  dnt^o^  Desbor 
Partout  l«s  officier?  pevfflt  brillomtOL.. 
tlUer  et  de  r  .imes. 

Le  général  i...  .  ..r^..;,  .,..,  ,..>  iDOmeoloé  •'-' 

kté.  se  trouvait  h  clioral,  aooooifAçné  t' 
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'  M  des  deux  colonels  da  dragcn^,  «rr^te  on  escadron  prëi  ù.  se 
déUndcr. 

L'n  icnne  g^nf-ral,  suivi  de  son  aide  de  camp,  te  capflaiiw 
Lopius,  et  de  quelques  offlciere,  se  plante  l'tpie  hnute  su  milieu 
it  la  route  devnnl  une  troupe  île  dragons  on  désordre,  qui  se 
raplient  pt^ipitnniinenl.  Cesl  Murau 
•  Eh  bien,  mes  enfants!  dil-it  nux  Tuyards,  voua  ne  recon- 
^Ussra  donc  plus  votre  géiutral?  Fooe  &  l'ennemi!  > 
VOn  liû  obftit  aufisitôl. 

Pco  à  p*u  tout  s'arrête,  se  tasse,  se  rerorme.  I>enii-tourl...  et 
vmlà  que  tout  cela  marche  fièrement  à  l'ennemi,  ilisparais- 
•ant  duns  la  iwussière  et  la  fumée.  De  ces  meine!i  <lr«çon«,  que 
rimprdvoyatice criminelle  de  Bazaineaun  momeiit  Imneforméa 
I  mkjrarda.  on  vtnra  ce  soir  combien  manqueront  ilane  leurs 
lia;».  lor«qu'A  I»  nml  tombante  ils  traverseront  le  camp,  noirs 
it  çottin  «t  rougis  du  sani;  des  caraliers  de  von  Bredow. 

buts  cet  insunt  de  panique  et  du  dteordre,  plusiourH  régi* 
iDtnU  de  cavaleriic  prussienne  (uhians  et  dragons;  ont  déboucM 
Mn  kiétt  de  nos  btvouacs.  mats  par  bonheur  une  batterie  & 
chctal  n  rapidemonl  ouvert  son  fou  de  leurcOtû  et  les  a  emp«- 
chfe  de  te  porter  en  av-ant. 

U  1"  dmgoits,  successivement  rallié  par  les  hommes  dispcr* 
th  au  nwiment  de  l'utlnque,  se  retire  à  càté  du  9'  dragons,  et 
l>  trigide  prend  position  en  nrri'>rc  :  A  l'est  do  Vionville,  en  avant 
dnbob  tle  Villers.  Le  colonel  de  Forcevilto  aalors  sous  ses  ordres 
Ittdsus  tiers  du  régiment  ;  le  reste  des  dragons  rallie  leur 
OCT^  aTaot  le  milieu  de  la  journt^  et  peut  prendre  part  Â  la 
cbûge  que  la  division  de  Forlon  fournit  plus  tard,  vers  les 
bois,  à  droile  de  Rézonville,  contre  la  cavalerie  prussienne  de 
vmBitAow. 

U  >  ilragons,  codi  vis  ion  noire  du  régiment  précédent,  a  eu 
lim  aïoins  a  souffrir.  Son  3'  escadron  était  h  l'abreuvoir  lors- 
fa  ka  premiers  obuH  nlt^'mands  sont  venus  tomber  dans  son 
«affifi. 

Ln  bommea  cmt  rapidement  scité  leurs  clievnux  sous  le  feu 
^farmioriu ennemie,  et  après  un  moment  de  désordre  le  régi- 
■uta'eit  reformé  et  porU-  en  arrii^re  sur  le  plateau  au  nord  ia 
ViûDvUle,  abandonnant  sur  l'emplacement  de  son  bivouac  sea 
lifisgei,  arrivés  depuis  une  demi-lieure  A  peine. 

Lein  d'èlre  découragée  par  cette  surprise,  la  brigade  de  dra- 

l«u  ne  demande  qu'&  venger  l'échaufTourËe  dont  elle  est  cause. 

•  S<ij4.-2  tranquilles,  dit  le  prince  Murât  &  ses  hommes  en  les 

nbrauiiii  au  nord  de  Vionville,  ils  (les  Prussiens)  nous  revau- 

''Bnl  fa  dans  la  journée,  a 


FRANÇAIS  BT  ALLEMANDS 


1^  vaQUint  oMder  ne  savait  pas  si  bten  itire. 
-  Aussitôt  <|ne  te»  premiers  obu«  prussiens  se  sont  abat 
sur  1«s  bivoiiacs  des  rè^menu  du  général  da  Fortoo,  les 
vnnu  et  conUuclou»  ilc«  deux  batteries  à  cheval  dn  M*  (Ta 
lilterie  (7*  ot  $•)  attaclrfcK  A  c«1te  dîvisloD  m  sont  prtdpit 
vers  leurs  chevaux  au  cri  :  •>  Aux  ann«s  I  ■  pou!«»6  par  k  • 
mandant  Clerc  Les  olllciers  «e  liAt«ni  d«  faim  aUder. 

I>eiix  piêc«e  de  la  7*  l>allcric  proies  imnUïdîatniMHit  partent  i 
•  galop  avM  tecomman'lnnt  Clerc,  le  capitaine  en  prontiarCotllot''* 
et  le  lieutenant  Oixledccic. 

La  eotnoiandaat  a  enjoint  aux  autres  pitoes  de  la  neîojiutf 
^dla  qu'eUea  seront  altelAea. 

Cette  pwgDèc  d'artiUenrs  se  pirécipite  &  fond  de  lisia 
[:Ucher  (le  soutenir  ladèrense.  A  peine  arrivées  sur  la 
['la  droite  d«s  dragons,  les  deux  pitceâ  de  i  sont 

DUO  salve  Tormidablede  l'artillerie  ennemie,  qui,  débus 
'rapidMienidcTronville,  s'est  mioe  on  batterie  àbuitooni^  ">•■" 
environ  de  nos  bivouacs. 

L«  premier  obus  alIcmaQd  évenlra  le  cheval  du  tromft 
ihoasa.  t  cfttA  du  ca{Mlaine  Coillot. 

La  MCtton  de  la  7*  batterie  se  met  ea  poeîtim  derrièftt  i 
iiteinent  naturel  fonné  jAr  la  route  <lo  Uars-la-To 

i  avec  sofïcM  au   fea   des  Pruoiiens.   Malbcurau 
lo'tstpaa  rejointe  par  le  i;ro8  des  deux  batterie?.  Ttil. 
I  aflbrta  dea  capitaines  Qiardin  et  Boaebar,  aoni  '■ntmlm^at 
i)s  la  rotraite  trop  prtdpitAe  d'un  certain  nombre  dedmeons 
la  divitioa. 
Trofa  autres  pi&CM,  toutefois,  r(U4«inçent  à  «e  mettre  en  batl«- 
ria,  firftoe  &  Idn^rRie  des  tieulenanto  Murp:uet  f7* 
Vudiin,  Ltènanl,  et  du  sons-lieutenant  Humaiel  (9* 
.  k* servent eux-mAmescootne  j- '  n  comnei 

its  avK  les  maréchaux  des  lu.:  ^ea  et  UaiiBaln, 

'  artUlcier  Tbtlloy  ft  1«  premier  servant  Moulinet,  >iui  «on- 
pnt  pus-tD«fBes  au  iniUeu  de  celle  déroute  uu 
aç-fmtd, 

'"lag&scooiEaeaeeBt  àBUn  "'~- *  -  «enraata 
tonbeot  luéa  oa  bleasés.  s '  -.-'>n«ral  de 

ur>lLuicio  le  Cea  enretrajUt.  Trois  de  c»«}4èc«a  t'i 
Dfes*  la  protons*,  mais  le»  dot»  aatTH, Tie mar 
ipameal  le  bra%i;  tieutruant  Li4aard,  re- 


len  baUa- 


';«.inea  iti&ntn,  aax  caooBs  I  >  i'«cfit-*c*tta 


te  colofiel  lie  Forcevillc,  du  I"  dragons.  A  cet  Sk\ype\  à&eeAfttt, 
laporUoa  <lu  r^gimont  groupée  autour  du  coloncJ   fuît  nobl^-l 
ni?nl  son  devoir. 

U  lieuipnant  Llctilenstein,  (e  soos-iieutennnt  de  NouSI,  oiilniI< 
DCIU  par  lour  exemple  le  brigadier- fourrier  Montés,  le  Imm- 
petle  Favrnt.  Ie«  brigadicra  Lahaje,  Uienu  et  le  maréchal  des 
lo^4  Mouroy.  Tous  ces  bravet  geo*  mettent  nufiKjtôt  pied  A 
tifre,  t'ul^>  ttid£8pnrtC!*caiionnlen épargnés  parla  mitraille d«. 
l'e&nemi,  ils  eaielsMnt  A  bras  les  pièces,  les   tirent  du  feu,  les^ 
roilent  «u  i>ied  de  la  colline  ou  Ton  trouve  des  elievaux  auxquels 
on  lea  attelle  et  eltcs  sont  sauvées. 
iMàxin  pièces  ainsi  dégagées  se  roetleot  en  retraite  sur  Je 
Dord  de  la  route,  vers  Hèzouville,  à  In  droite  du  6*  corps, 
la  protection  des  dragonsetdee  cuirassiera,  et  ennt  rejointes 
Inirt  ri^rvËS. 
U  capitaine  Boucher,  qui  commande  ces  réserves,  n  réussi. 
n>)grA  les  obu»  qui  pleuvaienl  dans   le  camp  et  luaiont  les 
cbttauK  à  ta  conlo,  &  Atteler  rapidement  ses  voilures  et  &  les 
aetlre  A  tabri. 

—  La  briçade  d<.'  cuirassiers  du  général  duc  de  Grnmmonl-Lef^ 
|*m,  qui  était  placée  plue  en  arriére  que  la  brigade  de  dragon.) 
Atftfltrat  prince  Murât,  n'a  pas  cuft  KoufTrir  de  cette  pluie  de 
Bitratlle,  hors  de  portée  de  taquelle  elle  se  trouvait. 

U  colonel  Nilol,  du  7*  cuîrasetera.  et  le  lieutenant-colonel 
I^A(flrin.du  tO*  de  l'arme,  ont  rassemblé  leurs  hommes  en 
fHlqiiea  minutes.  Ceux-ci  montent  &  cheval  &  la  Ii&te,  mais 
cepeadutltjD  bon  ordre,  sans  avoir  le  temps  de  conduire  leurs 
cbeniu  d  rnbreiivoir.ot  \-ont  se  Tonner  en  bataille  en  avant  do 
Inr  front  de  bnndiorc,  ce  qui  permet  A  quelques  pièces  de  la 
<rntinn  d'avancer,  do  prendre  leur  poste  de  combat  et  de  «ou- 
luir  tliRnemcnt  lo  premier  choc  des  Allemands. 

Au  même  instant  la  1!^  brigade  d«  cavulerio  nllvmande 
O  euirasBiers,  \ff  uhlnos  et  13*  dragons]  dcbouclie  au  trot 
Mre  deux  bois  sstitès  prés  do  la  roule  et  se  dispose  A  cburger. 
Mais,  devant  la  flore  attitude  de  nos  cuirassiers,  elle  s'arréto 
ti  rennoce  &  toute  utTensive. 

La  brigade  de  Grammont  soutient  alors  la  retraite  de  nos 
tex  régiments  de  dragons,  mais,  la  cavalerie  ennemie  ayant 
wiUKAea  dmiie,  elle  r<:i:oit  du  général  de  Porton  l'ordru  do 
••  nplier  derrii''re  le  bois  qui  longe  A  l'est  la  Voie  romaine. 
Ms.  passaal  devant  VilIcr^-aux-Bois,  elle  débouche  sur  le 
lilutu  ds   R6zonvtlle,  où  elle  vient  se  former  &  ta  droite  du 

CuinretnUte  s'est  elTeeluèe  au  pas  et  en  colonne  par  peloton; 
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BprÈs  être  restas  Irols  quarts  d'hcupo  au  nrains  sous  le  feu  do 
trente  pif'ci-a  environ,  nos  braves  cavaliers  se  retirent  et  per- 
mettent ainsi  ù l'infanterie  du  S' corps darmCe  placée  en arritn^ 
de  prcndi'C  Warmea  et  de  se  former. 
Le  gënâral  de  Valabrègue,  commandant  U  cavalerie  de  eef 
|.corps  d'armi^  H*  et  5*  cliaascurs  &  cheval-,  7*  et  12*  dragca)]^ 
f*  opérù  un  mouvement  amtlogue. 

Sans  perdre  d«  temps,  au  bruit    de   l'arlillcrie    iillemuide, 

clincun  a  couru  &  ses  armes,  A  son  clicvat.  mais  nueime  monture 

n'est  sellée  et  beaucoup  sont  A  l'abreuvoir.  Ce  n'est  qu'apr«4 

[quelques  Jnstanle  que  l'on  parvient  b  seroeonnallrc  et  à  se  re-i 

^'former  un  peu  en  arrière  des  bivouacs,  abandonnant  tout  csj 

qu'on  n'a  pu  emporter. 

Lea  1°'.  2'  eii"  escadrons  du  8»  chasseurs  à  cheval  se  sont 
rûUif's  rapidement  bous  le  commanJement  de  leur  colonel.  M.  da 
S6révitlc,  qui  commande  la  brigade  lëgëre.  et  se  portent  un 
en  urritrc  des  bivouaca.  où  ils  se  mettent  avec  le  4<  chasse 
A  cheval  sous  la  proleetion  de  l'infanterie  et  de  l'ariillcrio 
arrivent  en  position.  Le  6*  cscailron,  qui  s'est   rallié    plus 
droite,  ne  rejoint  qu'un  peu  plus  tard  le  gros  du  régiment. 

La  grande  bataille  qui  porlc  le  double  nom  île  Rézonville 
tde  Mars-Ia-Tour  est  bien  engagtSo.  surtout  A  gauche  de  ne 
cavalerii',  entre  Vionvitle  et  Ri^/onville. 

En  'piclques  minutes,  les  régiments  des  2*  et  6°  corps  ae  soe 

tbranliV^.  L'artillerie,  les  caissons,  sillonnent  la  plaine,  ae 

tant  au  galop  sur  la  ligne  de  bataille,  et  bientât  Ift-bas,  louti 

rfond,  au  pied  de  ces  bois  sombres  qui  terminent  l'horiton,  s\ 

lAvcnt  de  petits  flocons  de  fumure  blanchâtre.... 

La  fusillade  crépite,  puis,  dominant  le  bruit  de  la  mnu^qucieris 

lOetui  des  commandements  et  le  roulement  assourdissant  de 

■voilures  d'artillorio,  la  grande  voix  lugubre  du  canon  lonnaa 

A  intervalles  réguliers.  C'est  comme  ie  chef  d'un  formidabb 

orchestre  cherchant  A  régler  la  mesure  d'une  symphonie  sinist 

qui  le  déborderait. 

I.a  division  de  Forton,  qui  s'est  ainsi  ralliée  près  de  VilL 
aux>l)ois,  reçoit  alors  l'ordre  de  s'avancer  jusqu'A  un  resta 
voie  romaine  qui  longe  la  lisiûro  des  bois  de  ViJlers  et 
se  tenir  prête  ù  charger  dâs  que  l'occasion  se  présentera 
Elle  prend  position  dans  lo  vallon,  au  nord  de  la  croupe 
terrain  que  traverse  la  Voie  romaine,  f^e  A  cette  voie,  le  do 
tourné  au  bois  de  ViUers, 

LA,  elle  est  r^ointe  par  la  division  de  Vainbrégue,  qui  se  pli 
b  en.  gauclie,  mais  en  potence  par  rapport  A  elle,  face  A  Vepiu 
l«ntre  la  grand'route  et  la  voie  romaine. 


^SURPRISE  M 

Lei  deux  batteries  du  30*  d'artillerie  du  commandant  Clero 
■e  plteeot  alors  sur  la  droite  de  la  divisioa  de  rorinii,  et  lin^nt 
nr  les  nasses  prussiennes  alors  étâlities  sur  le  Ivrraia  ([ui> 
celte  division  venait  d'abanJonnor. 

Le  10"  cuirassiers  a  iwoi>igii  rtïtitbligscment  da  ces  Ocux 
bklltms  en  faisant  demi  Uiir  par  pelotons  nu  pus  et  s'est 
porU  ainsi  à  Jeux  cents  roâtre«  en  arrière,  puis  il  cxécul«  un 
mouvement  de  flanc  et  va  rejoindre  sa  division,  qui  a  pris  po«i> 
tion  sur  te  plateau  dominant  en  partie  les  deux  villages  dO' 
Vionvillo  et  do  RAzonvillo. 

UeoUit  l'artillerie  ennemie,  d<ïcouvrant  la  division  do  Torton, 

diri^  avec  furie  son  feu  sur  l'emplacement  qu'elle  occupe.  No* 

deux  batteries  lui  tiennent  l<!te  avec  la  plus  grande  énergie  et 

e'elTbrcent  de  la  contrebatlre.  Les  coupa  de  canon  se  euocâdoni 

TtcUement,  les  obus  fouctlent  l'air  en  sifflant  et  toniljent  dans 

laraogs;quctquescria,  le  bruit  sourd  du  projectile  qui(!'clatâ, 

bttacoup  de  poussière  et  de  (améa  ;  un  vide  aussitôt  comblé  et 

c'e»  tout.   Les  hïgiments  en  arrière  s'avancent  lentement  : 

ch&cun  est  ntoct  et  regarde  son  voisin,  cborchant  â  tire  sur  le 

visage  lie  celui-ci  l'expression  qu'il  souj>connc  devoir  se  refléter 

avlteien.  On  vit  des  heures  dans  une  de  ces  minutes-là. 

Sor  ce  platoau  couvert  par  los  obui«,  les  i-ôgtmenls  des 
giotrsux  do  Valabri^f;iic  et  de  Forton  sont  obligùs  de  se 
6tptaoir  consiamnuint  pour  ka  Kouittraire  à  ce  feu  meurtrier. 
Tutùl  les  dragons,  tantât  los  cuirassiers  sont  éprouvés  par 
Ih  prt^KlUes.  Un  de  ceux-ci,  qui  éclate  dons  les  rangs  du' 
>escodron  du  1" dragons,  blesse  un  cavalier  et  deux  officiers: 
Il  KMS-licuienajit  de  Givré  Iét{6rement,  et  le  lieutenant  Laborde; 
ca  iknûer.  dangcreusenifint  atleint.est  transporté  &  l'ambu- 
liBw.  C'est  dés  lors  un  oftlcier  perdu  pour  le  rëgimeot  jusqu'à 
Upux. 

Ûa  flODS-offleîer  du  lo*  cuirassiers  est  aussi  Ir^s  grièvement 
■Ueiat,  ain^i  que  quelques  liommes  et  un  tmsez  grand  nombre 
^cbevaux  de  ce  rëftimciit. 

Qoaad  nos  deux  divisions  de  CAVolorie  se  sont  repliées  en 
mUn  «le  Vionvitle,  leur  mouvement  de  retraite  n'a  été  suivi 
lueueun  cavalier  allemand  et  l'infanterie  ennemie  ne  prend 
|*ttfftlon  de  Vlonvillu  que  lorsi|uu  ce  village  est  d6jA  depuis 
«  certain  temps  complètement  évacué  par  nos  troupes  et 
ftrrifen).gnrde  <iua  commande  le  chef  d'escadrons  JolOsûd, 
ilii  <*  dragun»* 
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ment  du  ^nie.  —  Les  6«  et  10«  batteries  du  15"  d'artillerie.  —  Mort 
du  commandant  de  Germay.  ~  Pertes  de  la  6"  batterie  du  15«.  — 
itimirable  conduite  des  10  et  11«  batteries  du  5»  d'artillerie.  —  La 
»  batterie  du  iT  d'artillerie  soutient  la  brigade  Bastoul.  -—  Relie 
cD'iduite  du  lieutenant  Commaille,  du  maréchal  des  logis  Michel, 
du  brigadier  Loubalières  et  du  conducteur  Wcetelyuck.  -—  Retraite 
et  feu  à  la  prolonge  de  la  8'  batterie.  —  Arrivée  de  la  réserve 
d'artillerie  de  la  garde.  —  D'admirables  soldats.  —  Attaque  du 
r*  de  ligne.  —  Le  colonel  Thibaudin  est  blessé.  —  Officiers  et 
uldats  distingué!!.  —  Charge  du  3"  bataillon  dans  les  l>oig.  —  En 
retraite.  —  Le  clairon  Muller.  —  Arrivée  de  renforts  allemands. 

Le  temûn  sur  lequel  s'engage  l'action  est  situé  &  l'ouest  de 
Rézonville,  des  deux  câtés  de  la  grande  route  Sud  de  Metz  à 
Verdun. 

C'est  une  admirable  position  d'où  la  vue  embrasse  un  magnt- 
fitpie  paysage. 

k  droite  de  cette  route  se  trouve  un  plateau  ondulé,  qui, 
large  seulement  de  douze  kilomètres  prés  des  forts  de  Saint- 
QuentiD  et  de  Plappeville,  s'épanouit  dans  la  direction  de  l'ouest. 
Dts  bouquets  de  bois  peu  étendus  ombragent  çà  et  là  le 
terrain. 

Ce  plateau  est  borné  :  à  l'ouest  par  le  chemin  qui  réunit  les 
deu\  routes  de  Mars-la-Tour  et  d'Étain  à.  Jarny;  à  l'ost  par  la 
Mance.  qui,  du  nord  de  Vcrneville,  va  so  jeter  <\nn%  la  Moselle 
à.\rs.  De  ce  côté,  ainsi  qu'au  sud-est,  cette  position  est  limitée 
[isr  une  PÙrie  de  forêts  contiguës,  ilont  les  vustes  massifs 
i^'i'ietiilent  principalement  sur  la  partie  supérieure  des  pentes 
qui  tombent  vers  la  vallée  de  la  Moselle.  Un  réseau  de 
parcelles  boisées  moins  considérables  court  au  nord  de  la 
eranJe  route,  le  long  de  la  Voie  romaine,  où  il  constitue 
également  un  rideau  propre  à  couvrir  des  mouvements  de 
troupes. 

Sur  la  route  Sud  de  Verdun  se  trouvent  situées  dans  quelques 
dépressions  plus  accusées  des  ondulations  naturelles  du 
(eirajn,  et  distants  de  trois  kilomètres  les  uns  des  autres  les 
villages,  devenus  aujourd'hui  célèbres,  de  Gravelotte,  Rézon- 
ville, Vionvîlle  et  Mars-la-Tour. 

Quelques  mots  sur  chacune  de  ces  localités  ; 

Gravelotte  est  un  village  de  sept  cents  habitants,  à  quatorze 
kilomètres  de  Metz.  Il  est  situé  sur  une  hauteur  entourée  de 
bois  qui  domine  à  l'est  toute  la  valiée  de  la  Mance  et  dont  la 
vue  s'étend  sur  Metz  et  la  vallée  de  la  Moselle.  L'église,  qui  est 
moderne,  a  conservé  la  tour  carrée  d'une  église  plus  ancienne. 
[le\iste  à  Gravelotte  des  traces  de  la  voie  romaine  qui  menait 
de  Reims  à  Metz.  Ce  riant  village  est  le  centre  des  jolies  villas 
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de  la  bourgeoitiie  do  Metz,  liUigâes  sur  le  versnnl  miridlo 
du  mont  Saint-Quentin,  dans  une  verco  ei  rertil«  colline 
verte  et  entourée  du  riches  vignobles. 

Gravolotte  est  uno  position  etratCgiqufi  importante  poor  i 
armée  qui  arrive  do  Metz,  car  c'est  lA,  comme  on  le  sait,  qus  | 
route  venant  de  cette  villo  se  divise  en  doux  voies  qui  i 
légalement  à  Verdun. 

RéioHville  est  entoura  de  bois  et  siluè  à  l'extrémité  suji 
rieur»  d'un  petit  vallon  qui  descend  sur  Gorie  et  Novi-ant, 

Vioncillû  est  un  village  de  quatre  cent  cinquante  liabiUuCt, 
auprtis  duquel  esii  uti  aqueduc  romain  assez  bien  conservé  { 
conduire  encore  des  eaux  de  Metz  jusqu'&  cette  localité. 

Mart-la-Tour,  village  de  six  cent  cinquante  habitant^  &  vin 
qunlre  kilomètres   de   Mctx,   est  situé  «ur  tm   plateau 
couvert  do  boi»,  au  sommetd'un  petit  vallo»  formé  par  un  i 
seau  qui  se  jette  dans  l'Orne.  Cette  localif',  dont  le  nom  [itar 
TurrU]  sumblc  venir  d'un  temple  consacré  à  Murs,  6tuit  i 
fois  une  petite  pince  do  guerre  avec  un  château  tort  dontj 
reste  encore  quelques  vestiges. 

Ce  plateau  de   Gravelotto   forme  un   plan  incliné  dont] 
pentes  assec  rapides,  situées  au  sud  de  la  route  de  Verdanj 
tournées  vers  la  Moselle,  sont  partout  eillonni^es  de  cols  et) 
ravins  où  bondissent  des  ruieseaux  et  divisent  ce  plateau^ 
plusieurs  parties. 

Parmi  ces  dépressions  de  terrain,  les  plus  importantes  soâ 
trois  ravins  parulléli;»  qui  descendent  vers  le  sud,  l'un  ù  \'tn\it 
Gravelotto,  l'autre  A  l'ouest  de  ce  village,  et  cnlin  le  iroU 
au  travers  même  de  Ité^onville. 

Une  coupure  également  importante,  mais  se  dirigeant  ver 
nord,  se  trouve  entre  le  plateau  dominant  et  peu  étendu 
Tronville  et  celui  do  Vîonvillo  et  du  Saint-Marcel.  l^Ue  ta 
d'abord  une  dépresiùon  A  formes  douces,  qui  s'allonge  de  Vion^ 
vUto  vers  la  Voie  romaine;  mais,  parvenue  à  la  lisière  Nord  des 
bois  de  Tronville.  elle  prend  l'aspect  d'une  gorge  profondément 
encaissée,  t|ui  va  rejoindre,  au  nord  de  Mars-la-Tour,  uo  r&j 
parallèle  &  l'Yron. 

Trois  roulc.'t  sont  ouvertes  de  la  Moselle  aux  plateaux  •.^ 
sont  celle»!  d'Ars  A  Gravelotto,  par  le  vallon  de  la  Manca,  la 
route  qui  part  de  Novéant.  celle  cnlln  qui  d'^VrnaviUe  conduit 
&  Onviile,  et  monte  A  Mars-la-Tour.  Tout  le  terrain  situé  eD( 
le  bois  de  Vaux,  à  l'est,  et  la  route  OnviUc-Mars^la-Tour 
l'ouest,  est  couvert  d'épaisses  forêts,  diflkiles  &  traverser 
dont  les  chemins,  peu  nombreux,  sont  en  général  tris  étroite. 

De  Gravelotto  à  la  Moselle,  il  n'y  a  guère  que  cinq  miUl 
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mètres  en  ligne  directe,  sept  kilomètres  de  Rézonville  et  enfin 
neuf  de  Vionville  &  la  rivière. 

Le  terrain  sur  lequel  tes  Allemands  engagent  faction  leur  e&l 
donc  défavorable,  et  excellent  au  contraire  pour  ses  défenseurs, 
qui  peuvent  étager  leurs  Teux  :  les  troupes  ennemies  n'ont  que 
des  débouchés  peu  nombreux,  étroits,  difficiles,  pour  aller  de  la 
Moselle  aux  plateaux.  La  pente  est  partout  assez  rude,  et  doit 
ajoQter  à  la  fatigue  des  soldats  éprouvés  par  une  longue  marche 
et  par  ooe  chaleur  accablante.  Enfin,  en  cas  de  défaite,  la 
MoseWe  eat  à  dos,  et  l'encombrement  forcé  des  ravins  d'Ars  et 
de  Gorie  empêchera  le  vaincu  de  s'écouler  rapidement. 

En  regard  de  tous  ces  inconvénients,  la  position  offre  à 
l'ennemi  un  avantage  très  réel  :  son  f^ont  est  presque  partout 
garanti  par  des  bois  épais  qui  lui  permettront  de  combattre  à 
coDvert  et  de  profiter  de  tous  les  obstacles  du  sol. 

Nous  avons  pu  voir  déjà  que  les  Prussiens  recherchent  avec 
empressement  les  forêts.  Bien  avant  la  guerre,  plusieurs  auteurs 
militaires  d'outre-Rbin,  le  prince  Frédéric-Charles  notamment, 
ont  signalé  cette  supériorité  du  soldat  allemand  dans  la  guerre 
te  bois.  Dans  la  circonstance  actuelle,  ces  fourrés  épais  atté- 
nuent le  danger  d'une  retraite  vers  les  ponts  de  la  Moselle,  en 
[«rmettant  une  résistance  plus  énergique  et  en  rendant  la  pour- 
suite forcément  moins  active. 

—  Aux  premiers  coups  de  canon,  les  troupes  du  2'  et  du  6'  corps 
français  prennent  leurs  positions  de  combat,  tandis  que  la  6'  et  la 
^ilivision  de  cavalerie  allemande  rejoignent  promptemcnt  la  bri- 
gade Redern,  qui  a  engagé  l'action  avec  l'appui  de  quatre  bat- 
leries,  et  soutiennent  d'abord  seules  la  lutte;  mais  la  5' division 
dinfanierie  allemande  ne  tarde  pas  à  gravir  les  hauteurs  et 
prend  position  au  sud  de  Plavigny,  dans  les  bois  de  Vionville 
il  de  Saint-Arnould,  d'oCi  elle  aborde  notre  gauche  avec  une 
eiir^me  violence. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  alors  que  les  troupes  du 
!■  corps  nettoyaient  leurs  armes  et  faisaient  la  soupe  dans  la 
iranquillité  la  plus  absolue,  des  batteries  prussiennes  se  démas- 
quent vers  neuf  heures  et  demie  sur  les  crêtes  de  Tronville  et 
font  pleuvoir  une  grêle  de  projectiles  dans  notre  camp. 

Le  premier  obus  traverse  ta  tente  du  général  Bataille  et  tue 
un  dûval  qui  se  trouve  en  arrière;  d'autres  projectiles  viennent 
Water  dans  les  bivouacs  du  8*  et  du  23'  de  ligne,  jusqu'au 
inilieu  des  faisceaux  d'armes. 

La  division  de  cavalerie  de  Valabrègue  se  replie  et  traverse 
l«i  lignes  d'infanterie. 

Il  y  a  1&  uQ  instant  de  surprise;  mais  de  tous  côtés  on  entend 
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les  clairons  sonnant  les  refrains  des  régiments.  A  I»  vdHc 
teun  officierfi.  qui  HApJoient  une  extrême  Ttgueur.  les  trou 
se  rallient  et  en  qucfaines  minutes  le  £*  corps  se  reforme,  et.  l 
déployant  promptomenl,  prend  pcntition  en  orriArD  de  VinnvtU 

Da  son  eCAé,  le  marchai  Cann>b«rt,  avec  le  S'  corps,  < 
la  tCfraln  en  avant  i1«  RAzonvilIc,  entre  la  rouw  dn  Verdtm  et] 
vlDa^  de  Saint-Marcel. 

Les  ooloneLsdee divisions  Ver^éet  Bataille  font  aussitôt  i 
falor  les  graod'gardes  et  donnent  l'ordre  a  celles-ct  de  iCftir  | 
plus  longtemps  poesible. 

C«si  alors  que  commence  e«tte  lutte  gigantesque  da 
bsares  que  l'histoire  a  enregistrée  bous  le  nom  de  bataitt* 
MxonvMt,  ontanièe  par  les  Prussiens  pour  arrêter  notre 
«eiMnt  du  retraite  sur  Verdun,  tandis  qu'une  attaque 
unée  sur  notre  gauche  a  pour  but  de  nous  couper  de 
munications  avec  MeU. 

La  2*  divtcion  du  2>  corps,  qui  forme  la  droite  de  e*  ' 
d'arme,  a  prompiemcflt  saisi  les  armes  et  pris  s* 
de  combat,  prM  de  la  route,  sons  les  ordres  da  brave  j 
Bataille.  La  course  pr6cipit4e   de  chevaux  êchapp^a 
Toitures  en  retraite,  quelques  obus  tomMa  iDêm«  jasqœ 
le  camp,  ont  étonna  1^  troupes,  mais  sans  les  troubler  en 
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Cette  dirision  est  formée  par  brîgadw  sccoléaa  :  fc 
la  08*  flO  pnimi«r«  ligne,  ayant  derrière  lui  le  67*  à 
pas;  A  gauche  le  23*,  Agaliiment  en  première  Usne.  et 
lolle^. 

Le  16  outtt  au  malin,  sas  lignes  a'étandaleat  ft  gsaobe  joaqo'i 
pied  d'un  nouvauaot  da  larrain  qui  continue,  «n  eont 
la  ploina  en  avant  de  notre  front,  jai»i|U  au  village  de  Vieoi 
CellA  diviuon  st  trouvait  niaà  dans  uns  sort*  da  cui 
Ma  vedetlea  da  cavalerie  circulaient  sur  le*  hoaieors  ; 
frmnil'i^anlea  tibmies  par  le  23*  de  ligna  Ataisat  plaotcs 
avant  :  huia.  toaaaanàb»  par  le  capitaine  fkH|wnJè,  à  la  fems 
,  de  Plavigny;  Taulre,  sous  les  ordres  du  ca{ùtaias  tJcbMflr. 
:  la  diracUoa , 
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Aul  dMoD&tiODB  inatlQiKtues  de  raj-til)i>ri«  ennemie,  au  cri  : 
•  Aox  anneal  •>  qui  relenlit  de  tous  cùti^,  ot  en  iituins  de 
ipmpM  (tu'il  n'en  faut  pour  l'^rire,  les  troupo*  de  la  divi-tion 
Bataille  wc  oonl  t^lanc^na  aur  leurii  flaisccaux,  dont  <|ueli|ue»- 
IMis  eont  il^jfc  renversés  par  Ih  telaU  de«  obus  allemands. 

Noe  bravos  afSciers  ont  compris  que  le  salut  de  tous  dépend 
^ca  premier  monvemont.  lia  payant  brillaninMint  de  leur  per- 
sonne, et,  IM  premioni,  ils  ae  portent  A  ta  reoconlre  île 
fennenii. 

Bi^niAt  ta  première  ligne  de  la  division  (1S<  balaîllon  de  cha«- 
»ears,  83*  etCA*  de  ligne)  m)  porte  en  avant,  et,  tanili»  i|ue  la 
!■*  brigade  (général  Maottin,  12*  bataillon  de  cliasseurs,  ^  nt 
Î3*  ih  ligne,'  occupe  les  bos-fondB  de  Flavtgaj  et  de  VinavlUe, 
h  »  (g«n«ral  Fauvart-Bastoul.  66*  et  67'  de  ligne)  se  place  «ur 
l«  bautaura  ft  gauclie,  a\-ec  une  partie  de  l'aMilleric,  «ur  uo 
I     tMOMlon.  4  gaucbe  de  la  route. 

tW^oyont  M  l"  brigade  avec  une  {nvniptitudc  admirable, 
k  gCDAral  BataJlte  la  porte  en  avant  «nr  le  r«lôvement  do 
itrnun  qui  Tait  face  à.  l'aonemi. 
^K  Lu  iî"  batiûUon  de  chaascurs.  commandant  Jouanne-Beau- 
^■ni.  •est  prompiement  rallia  aux  accenta  de  w>n  refrain,  quo 
Bm  peut»  clairona,  le  ehanepot  portA  A  la  brolclle,  sonnent  à 
^  Tttlia  poumons  : 

Mal*  •p>tl  ««1  daoc.  i|(ial  aa>  dVDC. 

(Mm  qM***  alnaî 

CtM  il  dm.  e'Mi  la  dmdtin*. 

Cw  Kfralns  dM  ohanecurs  &  pied,  pour  comprendre  tout  ea 

inltl  iBaeot  aux  BOldat«,  it  faut  les  avoir  untenda   sonner, 
'      Rnlluraux  et  Btri<tent«,  dnns  la  nuit  noire,  appeler  les  piqueta 

■le  Mulien  dans  la  iranehèe  attaquée,  ou  bien,  joyeux  et  clairs. 

^  Taunire,  comme  le  coq  matinal,  annoncer  to  départ  pour 

r^'Upe  procliAÎne. 
'  .Uloofl.  crient  les  officiers  du  18*  chasseurs  à  leurs  hommes, 
■■tfluiUiIiwautres,  en  avant!  et  ne  traînons  pas.  ■• 
^Htth  bataillon,  se   lançant  au   pas   gymnastique,  disparaît 
^^^Hh  lUnM,  mais  l'ieho  apporte  toujours  quelques  noKïa  de 
^Spknmptde: 

C'aM  la  doni.  e'aat  ■•  dgaii*na. 


Ma1(p4  la  mitraille  ennemie,  les  petite  ■  oUrUn  «  avuncent 
'■pdaneot;  il*  sont  de  ceux  que  la  balle  ennemie  peut  toucher, 
■DUS  ipi'elle  n'abat  pas  facilement.  Rn  quelqu<>H  minutent,  ils 
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atteignent  Vionville,  '|iie  ta  cavalerie  ulii>mun<lo  ftnuue  h' 
tour  au  gftlop,  et  a'y  tn>^itent  en  ëlat  de  d^rensc. 

Lu  tro'm  batailEona  du  23*  <le  ligne,  de  leur  cAtA,  mArelwwii 
quelque  t6m\»  rtunis,  mais  bientôt  î!s  sODt  s^parè^  par  lu  ntee*- 
Hil«  d«  hùra  fac«  i  l'inbiiterie  ennemie,  qui  commença  à  ce 
montrer. 

Ctost  d'abord  l«  S*  batntllon,  qui,  sous  le»  ordro«  de  Mti  digne 
rbur,  le  commandant  llftrty  de  PivrrotKiur);,  oblique  ver«  U 
gauchi]  et  marclio  au  peu  redoublé  sur  une  b«tMrie  enneii 
qui  le  couvre  d'obu«.   Il  «'arrAte  alors  A  liull  oenl«   met 
environ  et  par  un  feu  de  mousquelerie  ndmirRbli-mtrnt  di 
oblige  &  la  retraite  celte  batterie,  qui  est  auesitâl  rempli 
par  une  oute  de  tirailleurs. 

A  aa  gaucbe,  le  S*  bataillon,  commandant  Bourrée,  ayant  I 
colonel  Rolland  k  sa  tête,  s'empare  <le  la  grande  Terme  de 
vigoy,  qui  est  pres<iue  un  village,  dont  l'occupatioo  est 
importante  et  où  U  abrite  de  nombreux  lirallleurs. 

Plue  à  gauche,  le  commandant  IVJiml,  avec  le  1"  balaltloii, 
occupe  l'eapac*  eolrc  Ftavignj  «l  Vionvillo.  ayant  i  eadrotU 
l«  compagnie  SchaetTer. 

Cette  première  ligne  de  la  brigade  Mongin  s'est  porUe  ai 
vivement  en  avant,  qu'elle  n'a  pu  Mre  suivie  ai  par  la  deuxiaaw 
ligne,  ni  (mr  l'artillerie  divisionnaire. 

—  Le  8<  <le  ligne,  colonel  Haca,  afln  de  rejoindra  ces  troupt», 
ex*-cii(e  une  magnifique  marche  en  bataille.  i)ar  suite  da 
laquelle  le  l"  batailloa  occupe  un  instant  Flavjgny;  les  fr  et 
3*  dèploj-ës  sont  &  gauche  du  t*'. 

I«  1"  bataillon  du  8*  de  ligne  dfiplolo  atûrs  en  Itrallleun  M» 
4*  et  0'  corapajjoies,  et  le  2*  bataillon,  la  6*  coinfisjjnie.  Ce* 
tirailleurs  »c  porlentcn  avant,  sous  le  feu  do  l'anneml,  bnccoa 
'entrain  ailmirable  et  gagnent  une  crAte  IntennMiaire  rntre 

ftTign;  et  Vtonvillo,  au  delà  de  laquoUo  InrldiiTle  prussieoM 
'■>t  en  batterie.  Do  ce  point,  ils  dirigent  un  feu  irt*  viotenL  * 
une  iliatanoe  de  buit  4  iMMif  cents  mCtrtS,  sur  lea  batlariH 
ennemies. 

En  arriure,  le  gànéral  Uangin  ^t  sonner  In  cliarM  el  ha 

kbatallloas  de  la  1"  hrigade  s'élancent  au  par  ■'■^ 

ftT«  Itiintpiira,  i[a1i  liut  enlever  avant  que  ■    >  _  ^  ■  > 

'■••s. 

...... itUirio  prussiimnp  a  nivt  de  pr^  soa  ■Hn:,.ri 

■■i:  les  crMM,  arrivant  du  sud  en  ma*»*»  [- 
I  irtrisr  mr  l4  3*  bataillon  du  D*  de  ii^iir; 

•  tfoU  m  truavmt  à  gaucbe  d«  la 
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Ce  3*  bataillon  combat  avec  un  courage  indomptable  eous 
les  veux  du  général  Bataille  et  reçoit,  en  plein  champ  de  bataille, 
les  tioges  de  celui-ci,  qui  le  salue  et  lui  crie  :  i<  Br&vo,  le  8*  de 
ligne!  • 

La  2*  brigade  (66*  et  67*,  général  Fauvart-Bastoul),  en  même 
temps  que  la  l—,  et  conduite  par  le  général  de  division,  s'est 
déployée  et  s'est  avancée  sur  les  hauteurs  de  gauche. 

Ife  Tormant  en  bataille  avec  un  ordre  remarquable,  si  l'on 
lient  compte  du  trouble  jeté  dans  les  rangs  par  la  surprise  qu'il 
a  subie  de  la  part  de  l'ennemi,  le  66*  de  ligne,  !e  colonel 
Ametler  en  tête,  va  occuper  sur  les  crêtes  la  position  que  ses 
grand'gardes  disputent  avec  acharnement  à  l'avant-garde 
ennemie. 

Malgré  cette  attaque  aussi  vive  qu'imprévue,  ce  régiment 
urive  cependant  au  sommet  de  ces  crêtes,  la  baïonnette  au 
bout  du  Àisil,  et  conserve  toutes  ses  positions,  qui  s'étendent 
depuis  le  bois  des  Ognona  jusqu'à  la  ferme  de  Flavigny. 

Le  67*,  colonel  Thibaudin,  qui  se  trouve  en  seconde  ligne, 
s'est  également  porté  en  avant,  &  la  suite  du  66'  de  ligne.  Ce 
mouTement  s'exécute  en  colonne  par  bataillon,  jusqu'au  moment 
ou  il  devient  nécessaire  do  se  déployer  pour  ouvrir  le  feu. 

La  ligne  de  bataille  appropriée  à  la  configuration  du  terrain 
fùroie  un  angle  obtus  :  le  1"  bataillon  du  67"  regardant  Vionvjlle, 
Isdeux  autresrepliés  en  arrière,  face  aux  bois  de  Saint-Arnould 
«  des  Ognons. 

Des  tirailleurs  ayant  été  déployés,  une  violente  fusillade 
sengage  sur  tout  le  front  de  notre  ligne.  Mais  l'ennemi, 
abrité  derrière  une  crête  et  appuyé  de  droite  et  de  gaucho 
par  lies  batteries  qui  font  feu  sur  nous,  a  un  avantage  consi- 
dérable. 

Bientôt,  comme  on  le  voit,  toute  la  division  du  général 
Bataille  est  entrée  en  ligne  et  domine  les  hauteurs  et  la  grande 
ferme  de  Flavigny. 

—  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  cette  division,  au  début  de 
la  lutte,  n'a  pu  être  soutenue  par  lalotalitëde  son  artillerie  divi- 
Etonna  ire. 

La  S*  batterie  du  5*  d'artillerie  (4  rayé),  qui  est  attelée  au 
moment  de  la  surprise-  s'est  aussitôt  portée  en  avantet  au  trot; 
conduite  par  le  commandant  Collangette  et  le  capitaine  Benoît, 
e.Ie  prend  position  en  un  instant  sur  un  petit  mami'lon  à  gaucliu 
de  la  route,  arrête  par  un  feu  nourri  et  efficace  les  premiers  efforts 
de  l'ennemi  et  protège  ainsi  le  mouvement  de  la  division. 

Pendant  ce  temps,  la  9*  batterie  du  même  régiment  (mitrail- 
leuses], dont  les  chevaux  sont  encore  à  l'abreuvoir,  fait  feu  de 
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du  cwap.  mprtm  qw  Im  ««rvutU  i 
''capae*  Iw  fittm  4  bru. 

Kotre  *rtia«ne«»  UoHMpboÉ*  «u- uM  lieHOOBrte.oaDa 
jMU"  npf-ort  à  r«aiHmi,  as  suiimot  à  peu  près  les  erèUa 

LlakolMte  dy  gtatfr»!  BuaUto  ae  dlfilofe  en  ftvuit  de 
Lpitemet  dlspifaH  pea  A  peu  dam  les  plis  du  lerrain,  ott  i 
r*'«iTMt  et  uu  iitaUI«nt«At  ses  muoitionB  contre  ua  ennemi  I 
feiMe. 

Nm  premier»  eoupe  de  canon  ont  tout  de  suite  «ie>ni  1«  Ih  i 
tfeniMmli  nala  peo  A  pni  ce  fea  reprend  et  eoa  IntamM 
I  an  angmentaoL  Um  Ibrte  batterie  aliénant 
I  tut  «olide  A|«u]etiwiit  sur  la  cr^te  au  «id  de  Viooi 
"'QonakÉoee  een  ur  A  dii  beuree  et  dénia  da  matin  :  «lia  i 
»  taire  qn'A  le  nolL 

Im  pliipai-l  de  noa  plAcet  ont  commmtA  le  Ton  aime 
Ltrois  sorventa  aeutaxnant  :  peu  A  pou  un  grand  nombro  d'artii- 
Flean.  iiai  ee  eont  leiMi  ttnlralner  daoe  la  débandade. 
I  ticni  leur  poste.  L«a  autre*  batterie*  viennent  soeeeani 
[  prendra  part  an  coothai. 

La  9*  batterie  ■  pu  enfin  atteler  aee  voiluree,  qnand 
«aux  eont  rvvnius  de  l'alireuvoir:  auaaitôt  elle  va  ee  | 
gauche  de  la  rmiie.  en  avant  de  RAzonvllIo.  Pondant  plu» 
cinq  b4)ura».  noe  mltrailleuite«  oocuporont  cette  poaitk». 
bA  deux  mille  trais  cents  mètrce,  oontm   la  grande  batterie 
[tpaulAa  et  contre  le»  oolonnee  qu'eUe»  peuvent  aparc««(tir. 
[eber  de  la  ir*  bativric,  le  capitaine  Dupré.  reçoit  Itw  Micttali 
du  miir^chnl  Haulne  |iotir  le  cbolx  de  l'emplaeemenL 

—  Plu*  A  Ratictie,  la  ilivision  do  (^nAral  VergA  aet  venue  i 
eouronner  le»  bauteursavee  aon  artill«rifl;  «a  e(<conde  hriçartl"* 
an  ratAur  d'Aquerr»,  heo  nu  bols,  pour  ae  relier  avec  la  brlgAJA 
|iLa  panel. 

Celte  division,  dont  tes  brigues,  eompoeées  du  >■  batallipa 

de  ebaneur»,  dee  3S*,  SEi*.  TO  et  7?*  de  ligne,  sont  ooromandAa* 

parle*  R^nAreuxLetelIlcr-ValaiA  Ht  Joli  vet,étaltcainpAe,>iiiUbat 

'  l'action,  0»  avant  ilo  lU-xonville.  De  la  poaition  qu'elle  ow»- 

it,  on  api-rv-ovitit  diBiiDctanMnt  le  i^l'x^linr  de  Mara-Ia-Tour, 

1.  peu  d  itialonta  plua  lard,  dltparul  JitiiA  la  ftimAe  du  chat 

r de  bataille.  A  dmile  et  A  ganclie,  dei  fermée,  doa  bola  dont] 

[.plu>  Kmnii  nombre  allaient  devmir  t<i  ihUire  d'une  dea 

ndr.ii  bnUMni  tlu  BlAole. 

Le  canon  Je*  A"  luma  on  l'a  vu,  a  conmencèl 

hcnmder  aur  la  it  .ille  ;  pale  du  nnuttitea  bait 

•nvolani  de*  ubtu  nur  la  t"  dlvUlnn,  i|tU.  nlbi  atiaai.  «(trouva  i 


d'artii-    ^ 

=^ 

aeer^l 

lu»4H 
timafl 
tuerie 
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dt  dtearroL  Bienli:il  rsmcntie  par  la  cotuliiiu  de  se« 
otXte  divieioo  prend  rapideineot  les  ftrmos  «t  m  porte 
iwr.  hiBcoot»  d'entnJn  sur  les  positions  ennemies 
JfM»  Ik  bflgatle  LeteHirr-ValÙA  était  eanip<«  «w  une  seule 
hgm.  le  SX*  île  ligne  à  ilroltM,  contre  lec  équipage*. 
To«u  à  coap  un  édsir,  un  coup  de  canon,  un  obu«,  vîenitent 
«•ive  kintultau^tnMDi  «urpravndre  noe  soldats.  Bn  loOnt*  tempe 
M  oume  de    [ioa»s*Ore  {«rt  de  Vionville  oi  doB  dragons  en 
4tnmic  ae  précipitent  aur  RèzonvOle. 
^    tUab«»(itaine.ditàaancbefiIeeoaipa^>eunTiQttSMrgeQt 
Bda  W  Je  UCM,  al  Im  raeonnatssancefi  de  cavalerie  viennent  de 

■  Mamr.  aviMMt  qu'atiea  reotreat  encore  b..-.  vite.  • 

H    Au  nAota  tnUant  ïe-s  clairons  font  entendre  la  maretie  du  33" 
Bk  de  SEi^  ;  Ub  baUïllocK  exécnlent  âimultaotaieot  les  ordivs 

■  faaate  la  veille. 

H    t««aBon  pntasieo  augmente  d'intensité.  Les  projectiles,  pas- 
"  mt  pr-dewo»  te»  gfnd'eardea,  <{ui  tiraillent  vigoureusen;«nt, 
«teOMt  jMar  la  perlurbatlon  dans  le  camp  den  impedimenta. 
Us   cbtvauit  «ont    en  partie  à  l'abreuvoir,    les    liommc 
■BBçtM  la  soupa- 

kbigrt  I*  deeàfdra  eauBé  par  cette  Burprise,  les  trois  batail- 
Idoa  du  3>  do  IJjfoe.  eooduits  par  le  colonel  Morle,  prouneB 
npkimest  l«a  araiw  tu  msrctieiu  en  batuille  nr  le*  posit 
oacotea. 

Cmame  «o  0  auûl  dentier,  lee  trois  batatlIonB  du  &5*  de  ligna 
Uttt  encarte  isoUmeal  et  sur  des  poinu  difTérente. 

A  ffuiclie.  le  commandant    Millot.  avec  le  3*  bataillon,  se 
)Mi<«  ku  débouché  du  ravin  de  Oorze.  k  la  lisière  du  bois  des 
Ofnaa»  M  du  bots  da  Vionville,  en  occupant  la  Maimn-Blancbe. 
U  >  bataillon,  eommandant  Cbanon,  et  le  t".  coramandani 
Oastl,  diri^4^  par  le  colonel  de  Waldner-Freumlstein.  formeat 
ftaiiin  troîK    colonnes  de  division  sur  une  ligne,  en  faisant 
i^bVr  faM  compngiiH»  paires  par  les  compagnies  impaires, 
•  «a»  dfailance  las  unes   des  autre»  égale  &  la  moitié  de 
rondue  de  leur  front.  Os  deux  betnillona  se  portent  autellAt 
I      éia*  net  ordiw,  put  ^clielon  do  division,  l'aile  gauclie  en  avant, 
*      KT,t  i\  placer,  la  gmuobe  au  bois  de  Viunville.  la  droite  vers  ta 
ipmnd'fpirde  du  capltaiaa  Pnrdicu,  qui  o'a  pas  cjuitté 

Sisf  les  canons  prusaieiM,  couronnant  le  moovement  de 
tmadoni  on  tu  voit  que  le  sommet  et  <)ui  borne  la  vuk.  on 
a'iUrpnil  rien  encore,  mais  il  eet  oortain  ifue  la  butiomi 
t>Maii«  doit  Hre  touleiiue.  Nèumnoin»  ello  cxt  en  roriuation  : 
(at  k  iDiioiaot  da  l'attaiiuer  pur  son  liane  droit.  Le  &â*  de  ligna 


M 
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'  KKi  emplacement  même  du  camp,  aprti  que  !■■  ■«rvanU  i 
ecpact  ks  pièces  a  bras. 

Notre  aKillerle  se  trouve  placée  aur  une  UgMoouriM* 
par  ntppnrt  &  l'enneini.  en  snirant  &  pou  pcte  les  erMM' 
deMlDSOt  Flavlgny. 

Llntantcnt'  <lii  fténtfral  Hataillo  m  déploie  en  arant  de  ece 

rpî*c«eet  dispnrall  p^ru  A  pou  don»  loi  pU»  du  terraiD.  où  elle 

8*arrM«  et  use  lautUcmeot  ees  munitions  cooire  un  euwmi  ia 

albto. 

Nos  première  eoupe  il*  c*noo  ont  tout  de  «Dite  Aie int  l<>  A« 
rennemi.  mai»  peu  A  peo  M  kn  reprend  et  son  tnlL-naiiA 
toujours  en  augmentant.  Une  Torte  batt«rïe  alleinxiide  î-tali 
«Icrrlére  un  solide  è|raulcmctK  eur  lu  croie  au  Eud  de  Vionv 
l'/immence  son  lii-&dixlieure«  et  demie  du  matin  :  dUt  ne  de 
ao  iau«  qu'A  la  nuil. 

Im  plupart  de  nos  pièces  ont  commencé  le  feu  atec  deux 
trois  eervanis  eeulemeni  :  peu  A  peu  un  grand  nombre  d'i 
leurs,  (|ai  se  aont  laissé  onlralner  dans  la  débandade, 
,  nenl  leur  pr^te-  [<ee  autres  batteries  viennent  sm 
prendre  |uu-l  au  combat. 

La  9*  batterie  n  pu  enfin  atteler  st»  voiturai,  quand  sas  cbe- 
viiux  aont  revrnuH  de  l'abreuvoir:  ouasitAt  ell«  \a  ko  placer  A 
Itauclie  'if  In  route,  en  svaiit  de  Béionville.  Pendant  plus  de 
cinq  lieui-ee.  nos  mitrailtousee  occuperont  cette  [Mjsîiian,  liraat 
A  lieux  mdle  trois  centi-  mitres,  ooolre  la  grande  batlei 
ApnulAe  M  cooire  les  colonnes  qu'eUoa  peuvent  apercevoir, 
citer  lie  la  D*  batterie,  le  capitaine  Dupré,  reçoit  les  fMiciialioi 
du  mur^clinl  Ba/uinepour  le  choix  de  l'emplooeroent. 

—  Plu«  A  gauctie.  la  division  du  général  Vergé  e&i  venue 
couronner  les  bauieur»  avec  ton  artillerie  ;  sa  seconde  bH. 
r«a  retour  d'équerre.  bce  au  boia.  pour  se  relier  aTeo  la  brigade 
LapaaMl. 

Celte  divUiiui.  dont  las  brigades,  compoeAoa  du  S* 
,(la  cbaaaenra.  de*  3S*.  SBr.  76*  et  7>  de  ligne,  sont  eommaai 

FleagAnArauxLeiellIer-ValaiAei  Joli  vei,  était  raiDpAe, 
[de  l'action,  en  avant  de  Itounvill».  De  la  potiition  qu'éllA  nwo' 
flMlt.  oti  ap^rcct-oit  dtsIiDOtamaat  la  otocher  do  Mara-taTour. 
qui.  peu  d'inttnnts  plus  tard,  disparut  daue  la  fumée  du  chemp 
dobatailio.  A  dmiie  oi  A  gauclia,  dos  t&rmts,  Ai-^  '-""'  ■ 
ypla»  gnufl  nombre  alloiunl  d<ivenlr  le  ch&Alre  <l 
jpaados  batailles  du  siècle. 

Le  canon  d#«  AtlAtnnnds,  comme  oo  t'a  m,  a  enoiRMOi 
Lltrondnr  sur  ■■■n  UntaïUn  ;  piil  'lloa  bai 

■WKdent  d«i  U  1"  dlsi^iKH,  i|iii  <i.  ^imu' 


bataUlfl 
vnaadA^H 

>.aadAbd| 
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'  HtiAt  da  dtearroi.  BicntAl  immenOc  inr  la  oondulle  da  sea 
«OcMn.  CKUe  aliviuoti  preoil  nipidtnitni  les  armes  et  n  porte 
awe  bewieoap  d'«it/«in  tatr  los  positions  enncmi«ii 

Toal*  tK  brigaile  Letallier-Volazâ  «tAît  cau)[)^n  sur  uno  saule 
liCM.  le  3^  da  ligne  *  >lroite,  conirc  te«  è<|ui{>age*. 

Tool  à  coup  un  Aclftir,  un  coup  de  canon,  un  obiu,  viennent 
fnÊtfitt  bmultAuMMnt  nirprondre  nos  soldats.  En  m^me  U'inpa 
la  ii(M9«  d*  pouMtere  part  d«  VîoQvillc  «t  d««  dragons  en 
4»tml«  ■•  prteipItaQt  cor  Rto>nviUo. 
^H  ■  Udo  capitaine,  dit*  «on  chef  de  cotapogiu*  un  vieux  s«r)ten 
^■da  Hf  de  UffM,  si  les  rcconnaissancea  de  caralurie  vienoenl  < 
H^  rautnr,  avuMi  tin'elki!;  rentrent  encore  b....  vite.  • 
^K  Ad  irtmt  iostani  1>'S  clairons  font  entendre  la  murcbe  du  3S* 
^Hr  do  EB^  :  le«  hatailloDS  exécutent  simultandment  I«s  oi^res 
r  dMaèela  ¥«iUe. 

Le  ctooo  pmaeieo  augmente  d'intenaitô.  Les  projectiles,  pas-^^ 
lUpT-Jeaiiii  les  grand 'gardes,  qui  tiraillent  vjgoureuseinent. 
liaoMiit  jeter  la  pertorbalion  ilnos  le  camp  des  intpetUatoila. 

t^a   riMVBux   sont   en   partie  à  l'alncuvoir.    tee    hommes 
OHageat  la  soape. 

M^l^rt  le  d6aordre  cau»6  par  celte  surprise,  les  trois  batail- 
tes  du  31S  de  ligne,  conduits  par  le  colooe)  Merle,  prennent^ 
I  loa  arinaa  oi  marotient  en  bataille  sor  les  Dositioni 


~«..w  an  6  aoftt  dernier,  les  trois  bataillons  du  C5*  de  ligne 

\     tMt  sogagM  isoU^fxwnl  et  sur  des  points  dillârents. 

^H   k  gaacbft.  le  eommanilani   Millot.  avec  le  3'  bataillon, 

^■«tl*  aa  déboucbA  dg  ravin  de  Gorro,  a  la  liai&ro  du  bois  deal 

^FOfBOaaalda  boie  de  Vlonville,  enoccupantia  Mai 6<on-BI anche. 

V    Lef*  faalaillOD.  oommandant  Ctianon,  et  te  1".  commandant 

tMnel,  dirigés  par  le  colonel  de  Waldner-Freumlstein,  forment 

ttaota  trois    ortionnes  de  division  sur  une  ligne,  en   Taisant 

doubler  les  cnnipafçmes  paire»  par  les  compagnies  impaires, 

à  «BM  dislance   tes  usée   des  autres  âgale   à  la  moiti4^  de 

l'eundue  do  leur  ftwit.  Ces  deux  bataillona  se  portent  aussitôt 

dans  œt  ordrv.  par  èclielon  de  division,  l'aile  gauche  en  avant 

^^Dur  a";  placer,  la  gaucbe  aa  bois  de  Vionvillo.  la  droite  vers 

^H^oa  de  grood'ganle  du  ospltnios  Pardleu,  qui  n'a  pas  quitta 

^Kpoailion. 

|f  SÎaaf  le*  canons  pniaiians,  oouroniiaut  le  mouvement  d« 
tecrain  d  '  que  te  nommcl  et  i|ui  borne  la  vu'>,  on 

D'iperc"''  '>  tntUs  U  e»t  certain   que  la   battcno 

cnmoiis  '  Nùanmoins  sUs  est  en  rormntion  : 

la  lu- ..,■■• i-i^paraon  lUincdroit.  Le&S'de  ligne 
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LMt  en  bonne  position  avec  ses  deux  bataillons  pour  rax£euU< 
ra'uiie  telle  niana^iivrc. 

1    Cca  deux  batailluns  avuncent   leniomeni.  couverts  p«r 

MgniDd'garde  du  capiluino  fardiou,  mais  on  undre  régulier,  l 

pouvant  envoyer  des  feux  de  «alve  sur  l'arUllerie.  qui  eti  c 

(londanl  A  boiioe  porli.^,  Ut  craignant  la  cavalerie  qui  doit  M 

un  suutieiide  rartillurîc  ennemie,  mais  qtte   nous  ne  pouToi 

tdvoir. 

r    Les  Prussiens  reeonnaisacot  dans  leur  historique  que.  devant 
leinouvenieiitol!reiiaifde  Ui  ^ucbede  noire  Z>  corps,  leur  bat 
rie  KDi'ber,  qui  avait  ouvert  ht  rvu.rul  Torche  de  reculer  momeii' 
leneuteul^  aaas  doute    dcvaitt  le  seul  Teu  des  ttrailleurs 
Ulaical  trAa  mpprochts  d'elle. 

I   Aprte  avoir  parcouru  cinq  ou  six  cents  mOtrea  dans  oei 
Ucôlonol  de  Waldncr-Frciindstein  s'aperçoit  qu'une  trouve  s' 
lihile  dans  la  ligne  en  arrière  de  sa  droite  :  il  n'est  pAS  soi 
Le»  |>rojcctiIes  cnn  mis  tombent  en  tna«8C  sur  le  32>  de 
ainsi  que  SÉir  le  grand  parc  des  («luipagos,  placé  au  bord  de 
ruule,  pnM  de  H^zonville,  cous  la  gardL>  du  3*  bataillon  <le  cfa: 
ï«ure,  passani  par-dessus  h  M"  de  lijjne.  ieijuel,  en  contre-bas, 
trop  rapproobA  du  Teu  de  la  batterie,  au-dessoua  de  la  ligi 
nea  trajectoires,  en  sounTre  peu. 

'  Néaiunolns,  la  mouvement  olTensif  est  arr6t4;  il  ne 
fiiire  par  !<•  &9*  de  ligne  sani  qu'il  soit  appuya  Le  rvgim&al 
Unarelio  ver»  l'inconnu.  Ce  fut  lÀ  un  tort,  car  depuis  on  a  sa 
uuu  la  tMttierie  KArber  eiail  sans  soutien  &  son  iieiiut,  qnaod 
bllo  ouvrit  U<  rcu. 

E  Les  limitlcurs  du  &&•  de  ligne  s'etnbu&quent.  inolliè  A  ta 
HbUre  du  bois  de  Vîonvillo,  moitié  dans  la  direction  de  nézw 
pille.  n-'IViGanl  l'aile  droite.  Le  combat  s'engage  rigooreuaemenl, 
pnaia  notre  ligne  a  dee  tendances  A  ee  rapproclier  de  RéumviUa 
«t  A  a'âloigner  du  tmis.  du  ravia  de  Gone,  ainsi  iiue  de  la 
■on-Blonelio. 

Lu  3<  batailloQ  de  ohasMure,  <|ui  s'est,  lui  ausai.  promptomi 
foruie  on  cdonne  en  se  coofonnant  au  changement  de 
exécuté  par  la  brigade  Lctellier-Valaié,  appaio  jwu  A  pm 
gattobe,  laisse  A  droite  U  Tenne  de  Flaviijny,  oi.  apr«a 
àtfiayt  eo  bataille,  se  porte,  comme  on   l'a  vu,  derriftr* 
droite  du  32*  do  ltgt»c,  od  il  reste  en  position,  xnii  1«  Hm  de 
l'artilleri»  t  rii..iriit><>  /'i^blie  sur  les  orélea  de  Tranvdle. 
1«  £•  in-  il  Julivul,  TD*  et  77*  d«  llgritt)  s  MA  |i 

M>t  toute  liutc-  sur  (•:«  cois  de  VionvilI«  oi  .1.- 
Rergé  dirige  ee  iDOuveineul,  pr^cM^  [ 
7>  dntgons,  qui  lui  sert  de  cavalerie  di«wûii(w4(«. 


Ugi^^ 


EUtER 


ËMËNI 


W*,  ootoael  Brice,  tormi  en  colonnes  par  ilivision,  tw 
l«i  pas  de  course  à  un  kiInn)Mr«  en  avant  et  A  gauch4>, 
rengage  ea  [inrtle  dans  le  bois  des  Ognone  et  cherche,  en  i>n>- 
liant  de  «t  abri,  ft  m  rapprocher  des  batteries  ennemies  qui 
coanvdC  le  2*  corps  de  leurs  projectiles.  Le  76*  de  liane  est 
ai«  dfspusA  :  le  £■  et  le  3*  bauitllon,  place»  ft  droite  du  bois, 
lâOMDtiles  timtlleurs  eontrc  les  butteriea  ennemii>!«;lel''l>atail- 
luo  tt  la  gauche  du  2>  »oni  soue  bois  ;  leurs  tirailleurH  occupent 
la  lisière  et  Icare  rtserves  s'échelonnent  dans  l'Intérieur. 

Le  '.T.  colonel  Févrit-r,  »outi«nt  vigoureusement  le  76*,  Le 
2*  balailKiD,  dirigô  par  lo  gi'nëral  Jotivet  en  personne,  pousse 
ju((|u'&u  boU  de  Saint- Aroould,  situé  en  avant  de  son  fhuit. 
^  afin  d'en  déloger  l'ennemi  et  d'appuyer  le  mouvement  en  avant 
u^par  le  ^i-  et  le  &i'  de  ligne  qui  sont  A  «a  droite, 
^^■itruts  Imtleriee  du  &*  d'artillerie,  a(tftchlS>«  A  In  division 
HKappuient  par  leurs  feux  les  mouvements  de  «on  infan- 

■  La  BKbatterie  a  attelé  promptemool  et  la  première  s'c^t  portée 
Bk) avant  au  trot,  hous  la  conduite  du  commandant  Rey;  obli- 
Hfuikgaucbe,  i-lle  «e  met  en  batterieenarriëred'une  cr^teeur 
n  (tuclie  de  Flavigny  ei  refoule  par  quelques  coups  de  canon 
MttiraïUeurs  ennemis,  qui  commencent  4  deboucJier  du  bois  à 
Biuiu  de  cent  metree  de  dislance. 

I  i«  lî*  batterie  (mitrailleuses)  se  place  bientôt  A  droite  de  la 
V,  i  quinie  cents  mètres  de  la  grande  batterie  prussienne 
■Ifanlte.  La  6*  batterie,  peu  après,  vient  se  placer  à  gauche, 
r<iaiik  lieutenant-colonel  Chavaudrei.  commandant  l'artillerie 
I  de  la  division  Vergé,  Tait  bientAt  reporter  en  arrière  cette 
I  balittrie  âpre»  qu'elle  a  tiré  quelques  salves,  attendant  un  nio* 
^dKflus  Cavorablo  A  l'action  des  mi  irai  lieuses,  et  laio^e  le 
^^P^niknent  des  deux  batteries  de  4  i5*  et  G*)  nu  clicl'  d'cs- 
Pwn  Bey. 

I  Uon  commence  un  horrible  tintamarre  :  rartillerle  de  notre 
F  ^  oorpsrepretul  l'offeDSive  avec  un  ensemble  effrayant.  Aux  for- 
L  oùlaUes  détonations  dn  pièces  de  1^  de  la  rt'serve  qui  vicn- 
B>cai  d'eotrer  en  action,  répondent  le  bruit  plus  sec  des  petits 
PolihfM  et  le  grincement  des  mitrailleuses  :  la  mousqueteric 
L  N(Kibte.I*artout  les  balles  renversent  lescombattant8,brisent 
kl**  irbres  ou  s'enfoncent  dans  la  terre  avec  un  bruit  mat. 
W  U  latte  continue  acharnée  et  sans  trêve.  De  temps  A 
r  ■Un,  tue  vngtie  rumeur  s'élève,  puis  s'éteint  dans  le  bruit 
Ls«a»ral. 

H  Ui  bols  eonténvironnésiriine  fumée  bleuAIre.  qui  court  dans 
■tstalioBsetlM  nvinset,  a'interpnsant  a  l'horiion  entre  le 
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Spectateur  et  les  rayons  <Iu  soleil,  en  atténue  les  feux  Mil 
knUt. 

Bnllo,à  l'exlrëme  gauebe,  la  brigade  mixte  Lapassetsurveill 
ta  bok  (le  Saint-Arnould  et  les  déAléa  de  Gorze. 

Vera  huit  liourwi  du  matin,  le  général  Lapassel,  |irAvt>yi 
que  labauUlottaitinmineote,  aréuni.  comme  nous  l'avoaii 
dit,  tout  les  ofDder*  de  a»  brigade.  Par  uneallocuUon 
roua«,QnteniMsausiiièlev63(pi'6o«rgique«,  U  leur  Ikit  cump 
dre  (|Ue  t'b«ure  e«t  venus  pour  ehocuo  d«  dAplojror  tout 
courage,  que  l«  salut  de  la  patrie  peut  dépendre  il»  IV-rTort 
va  (tre  teiitA.  "  L'ennemi  est  proche  et  eo  graad  sombra,  dU-l 
toute   ronnée  du  maréchal    Bacatae  pourra  prendre  part 
faction  I  ■• 

Le  (t^n^ral  indique  les  dispoeitions  prises  pour  cbacnn 
corps  d«  sa  brigade,  rappelle  A  chaque  arroe  tes  r^es  g^ 
raies  de  ea  tactique  et  réussit  à  faire  passer  dans  l'Ame  et 
ccBur  de  chacun  les  seniimenu  dont  il  est  animé.  Tous 
prêts  A  foire  leur  devoir. 

S'adreeaant  directement  au  colonel  Torel,  du  3<  lanoiera, 
tiravt>  lAp«Mset  lui  dit  que,  dMAnt  y  Avoir  solidarité  entrs 
diiïi>rentea  armes  pendant  les  ditersee  phases  du  oombal.  Il  i 
faut  pas  attendre  m*  ordres  pour  charger,  s'il  se  présente  <ii 
oocosion  propice. 

■  Au  nom  de  la  Franca,  je  compte  sur  voob!  m  dtt<ll  tn  i 
nont  A  tous  ses  ofllcicr«. 

A  neuf  heures  du  matin ,  le*  grand'gardae  de  cet  te  brîgadt  < 
meocent  rengagement  avec  l'ennemi,  qui  cherche  A  Mi 
du  bois  de  Gorze. 

Les  hommes  fioisseot  *  peine  de  manger  la  soupe  qv 
TCn  DouT  heures  et  demie,  l«  canon  grondeA  proxiraiié. 

Csst  l'attaque  pruBsîeane. 

Noe  avant-poelea  résistent  avec  une  grande  énergie  et  ne  i 
repUeoi,  aprAsunevIvefUBillade,  que  lorequ'ilsoalalTairaAI 
lillerie. 

1<D  grand  drame  commence.  Quelques  voitures  de  bagagM  i 
de  nvresqui  ae  trou vainnt encore  sur  le  frontde  l'arméAi 
au  galop  sur  la  route  de  Verdun  et  MrAfHgleni  dana  fatdii 
de  Ma». 

<>D  prend  les  armas  A  ta  bAïa.  Coennie  A  la  baiii 
l'ennemi  louma  In  doa  fc  Parla  ai  IWntAs  frmnçAi  oaaj 

la  capitale. 

Le  général  tapaasét  prdeanttt  aa  bote  ds  5^  ' 
ses  dèhooehéa  OM  première  ligo»  'fcntr 
(ooImwI  Uanutl)  et  de  U  7*  haiteris  dn  <*  d'artill«.-M>  ,.c»p«(. 


»  CORPS 


4S 


ilDulon):  cette  derni*fe,  appuya* par  unecompagiiic 
du  li'tataillaa  <le  chasseurs,  se  porte  avoc  un  entritiii  superbo 
'-mineure,  d'nù   elle   eanoDOu  las  troupes   qui  osent 
.      iiirt-raur  la  lifiii-nï  du  bOiS  deSaint-Amouid. 
t>M  lu  tw«mi«n  coup»  ds  canon,  le  (tt>  a  prin  le»  Aniws.   Le 
1"  Intullon  (hit  un  ehaneementdc  front  en  avant  sur  le  pelo- 
ton de  droite,  ftour  nout<>nir  Im  avani-poeies  de  la  brigade. 

L-  2*  vt  la  Sf  bataillon  no  coiiromiont  A  ce  mouverooni.  pals 
aei-orum  en  avant  :I1b  Ntrou^iint  bientôt  devant un«<  ««■conde 
<rall6«  Minblablfl  <t  la  première  et  dont  i'ennenii  devait  diurcbcr 
ft  taire  iwa^  pour  noue  tourner. 

U-r^fiiment  ptac#  ft  l'exlrAcne  gauche  de  la  première  lisna  de 
batadte.  ei  le  U7*,  qui  ee  trouve  derrière  lui,  reçolTent  pour  mis- 
iiindedftIietndreriBsuedecette  vallée  jusqu'à  la  dernière  exlré- 
aiw. 
Ac«tifl<M,  le  lieutPnant-colooelChann«!(,du84*,  recuit  l'ordre 
st  porter  «ur  le  versant  opposé  avec  quatre  c«nipagni«K.  dont 
du  >  bataillon  et  les  autres  du  2*.  Ok  compagnies  sont 
dans  te  bois  parallèlement  au  thatu-oç.  Le  commandant 
itgitrc  d'AnUt«t,  du  2*  bataillon,  reporte  avec  les  troiacompa- 
ipil  lui  restent  dans  le  mCme  boix  «t  Im  dispoee  de  fa^n 
Amw  une  tenaille  avec  leK  pi^c'-dentM. 
b S*  bataillon,  avec  lequel  ne  trouve  le  colonel  Benotl,  «'«ta- 
«ur  la  crête  de  l'autre  ventant  de  la  vallée,  appuyant  sa 
4  un  bois  qu'occupe  la  1"  compagnie  de  ce  tiaïutllon. 
U  leeonde  ligne  de  la  brigade  Lapaseet  <9>  et  3*  lanctere) 
'Bln]iproebOe  du  village  de  Itf-zonviile. 
A  MB  arrivée  au  campement,  dans  la  journée  du  1&  aoOli 
VT*  di  ligne  icolonel  Copmariin)  avait  été  établi  Tace  A  Metn. 
Aitpmnlar  bnui  de  la  bataille  et  par  uncliangement  de  front 
t)'4oraent  exMulé  «ur  l'aile  droite,  il  ne  pUce  fuceàronnemi. 
O'sprtt)  Im  ordres  du  général Lapasseï,  leal*'et  £■  baimllonti 
hrtitinieni  sont  en  «ecoode  ligne,  «outenant  le  84*.  qui  ee 
mure  en  première  :  au  bouldc  quelques  Instants,  ces  bataillons 
«lunent  rapidement,  eux  aus«().  en  première  ligne,  mais  bientôt 
ikwnt  obligés  de  s'arrêter  et  de  se  défiler  des  (ttux  écrasants 
t4D«  batterie  de  position  pnissienne. 

La  3*  lanciers,  qui  a  au«i«it''>t  rcnvsreé  ses  marmites  et  est 
MttU  ii  cheval  pour  se  pincer  dans  un  bne-fond  prcs  du  bois 
i»  Satnl-Arnould,  est  bientôt  obligé  de  ka  jmrter  eu  arriiïre 
'h  t*  corpa.  derriftre  un  pli  de  terrain  situé  A  hauteur  de  Rézon- 
lilb. 

KallB,  le  commandant  du  i*  corps  fait  mettre  en  bataille. 
ftMoi  fc  agtr  où  besoin  sora,  les  batteries  de  la  réserve  d'artil- 
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lerla,  BOUS  les  ordres  du  colonel  Btftudoiii.  Deux  balleriM 
eetle  réserve.  le«  10>  et  1 1*  du  :>•  d'ftr(ill«rie,  oooduites  par 
conimaodant  Rèbillot,  ee  portent  les  prenùtrec  en  »vanl, 
VioavUte.  pria  de  la  rouie. 

La  10*  batterie  commence  aossitAt  le  feu  t  quelques  insL 
Kprée.  la  11*  battene  est  eavoyëe  à  l'extrême  gsucbe,  A  Vi 
de  la  Jurée,  A  c6\é  de  la  brigade  Lapaseet.  Cette  deroièt* 
t«rie  lire  d'abord  contre  une  batterie  et  quelriueliola  wn 
tirailleur»  dont  IM   oaques  à  pointe  brilWnt.  ce  «t  là,  *  ' 
tii^ère  de»  boil. 

Le  16  aoUt.  A  cinq  beures  et  demie  du  matin,  ta  7*  batterie  i 
IT*  d'artiUerio  (rtvem  da  2»  corps)  a  nça  rordn  Je  talro  ail 
aussitAt  la  »«etion  qui.  d'apr4e  les  ordre*  du  ttcutroant- 
U«  Franches^,  dwf  d'Atat-major  de  rartilletie  dn  ^  ooriis.  < 
toi^our»  Mre  prM«  A  tnarcJicr.  Pui^,  cet  ordr«  eil 
tooto  la  batterie,  mais,  avant  qu'il  paisse  élra  ex4eaiih 
Prussiens  surgisK«nt  A  nmproviste  de  looiea  parts,  en 
de«   bois  cl   au-dessus    des  crûtes.    A  moine  de  boit 
mAtree  du  camp,  sur  lequel  ils  lancent  aussitâl  da  ne 
projectiles. 

Il  est  urgent  que  la  7*  batterie,  rtoerve  ccmprita.  quitu 
camp  fans  perdre  tu»  nlaute.  Mois  en  cpi  instant  la  cai 
française  traversa  ou  double  le  camp  ili?  i-i>ue  battiuie 
gagner  plue  promptement  une  position  eo  an-i^re  et  ntut 
batterie  dans  iMcooditloos  de  combat  tes  plus  dèplocmblea. 

On  peut  tirer  A  la  liAt«queli[ues  oMipe  decanMi,  pBHiaat  i 
IM  bonmes  garnissent  loa  atiela^w.  et  la  batteri*  gagne  i 
MaoMni,  avw  des  plAoee  aiteUas  de  deux  etiOTaux  seuli 
une  position  d'ott  tÙ*  peut  dècouvKr  Ica  oolonnee 
Ihut  bientdi  abimilonner  cette  position,  las  pttCM  Ataol  ft 
proiodge.  pour  une  autre  plus  en  arriAre. 

Dans  ce  mouvement  de  retraite,  une  partie  de  ta  > 
M  trouve  Bè|iar#e  avec  tous  les  caissons  de  la  d°nii-balteria  i 
.  gaucbc.  Cède  dernière  batterie  ne  se  retire  i]u  aprAe  a« 
l^isA  le«muiiitM>os  de  ses  ooinus  d'avuni-lrain  cl  celle 
oôlfrea  empraotte  a  des  batteries  voisines.  Elle  rejoint  alors  les 
autre»  pUoes.  qui.  de  teor  eCtté,  ont  osé  presque  loutoe  I 
munlttoos. 

— La  dîvcsioadeea  Valérie  de  Valabr^çuesV-  ' 
.  r«pU<e  eo  arrière  poar  Iklte  place  A  risCsK 
;  Câtte  diràéon  a  éit  BUrpri»«  par  det  obua  \-.r 
'da  ipûate  œnu  A  deux  nitùe  roAtras  A    i  i| 

jMitdant  que  t>eaucoiip  de  «o»  ctievaux  < 
I  qu'une  panio  des  booimes  etail  aax  •iiiiru>uii<>iim. 
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Taux  soDt  atteints,  mais  chacun  se  précipite  sur  son  harna- 

raent  et  sur  sa  monture.  En  un  instant  ia  division  est  en 

e,  &  part  quelques  hommes  dont  les  chevaux,  effrayés  par 

obus,  se  sont  échappés. 

a  division  de  Valabrëgue  se  replie  alors  en  bon  ordre,  au 

,  traverse  hi  ligne  d'inranterie  qui  se  met  en  dërense  et 

ablit  en   arrière  d'elle   sur  le  terrain  situé  entre  la  Voie 

laine  et  la  route  de  Vionville  à  Rëzonville. 

e  5»  chasseurs  à  cheval,  ayant  le  4»  de  l'arme  à  cinq  cents 

1res  en  arrière,  setrouve  en  colonne  de  demi-régiment,  face 

ouest,  derrière  le  sentier  qui  mène  de  Rëzonville  à  Villers- 

i-Bois.  A  sa  droite,  mais  adossée  aux  hois  et  face  au  sud,  est 

brigade  Bachelier;  environ  &  cinq  cents  mètres  en  avant 

nd  position  une  batterie  d'artillerie,  dont  le  tir  précis  et 

iterrompu  cause  de   grands    dommages    dans  les  lignes 

ssiennes.  A  la  gauche  de  cette  batterie  est  le  93*  de  ligne,  de 

livision  Lafont  de  'Viltiers  (6'  corps). 

ie  dernier  corps  d'armée  a,  lui  aussi,  pris  ses  dispositions  au 

Jt  de  la  latte  qui  s'engage  entre  le    2*  corps  et  les  Aile. 

nds. 

A  division  Lafont  de  Villiers  (3*).  sa  gauche  à  la  route  deVer- 

1,  est  formée  sur  deux  lignes,  soutenues  par  deux  batteries, 

peu  en  arriére  des  crêtes  du  terrain.  La  division  Tixier  (1") 

e  seul  régiment  de  la  division  Bisson  (2'),  qui  a  pu   arriver 

[ju'â  Metz,  se  portent  entre  la  Voie  romaine  et  ie  village  de 

nt-Marcel    et    la   division    Levassor-Sorval  ;i')  est   tenue 

réserve. 

)an3  cette   première   partie  de  l'engagement,  la  &*  division 

ifanterie  allemande,  qui  a  pris  position  dans  les  bois  de  Vion- 

e  et  de  Saint-ArnoulJ,  se   heurte   aux    troupes    de    notre 

corps,  qui  lui  infligent  des  pertes  sérieuses. 

.e  général  von  Doring,  qui  commande  la  9'  brigade  d'infan- 

e  ennemie,  est  tué,  et  le  52>  régiment  île  ligne  prussien,  dé- 

lé  parle  feu  de  nos  chas sepots,  compte  cinquante  officiers  et 

lie  cents  hommes  hors  de  combat. 

>e«   renforts   arrivent  aux  Allemands.  L'n  détachement  du 

corps,  comprenant  deux  bataillons,  deux  escadron»  et  une 

lerie,  sous  les  ordres  du  colonel   von   Lyncher,  et  bientôt 

■es  la  6"  division,  entrent  en  ligne. 

*s  Allemands  forment  alors  un  quart  de  cercle  de  la  route 

Verdun  (entre  Tronville  et  Vionville)  au  bois  des  Ognons. 

lientdt  aussi  des  colonnes  prussiennes  très  profondes  exécu- 

t  un  retour  offensif  sur  nos  divisions  décimées.   Les  feux 

batailloD  et  de  peloton  se  mêlent  à  la  voix  puissante  du 
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'  Ml  aa  avant  •!•  Tn* 

vOe.  *roaMSdflla>KaadaFlaTiffsy.qa'alkatta(|ua;  !«•< 
ira  bftiunta  d*  la  V  dlnrioa  dt  cafakri*  fol  €Mii 
raoioa  4  roawt  dt  VtooTiBB.  aoot  à  matBa  «aaebe  da  la  I 
IwMiiBoa.  La  >  dnimm  de  ca*al«it  (Maiahabffa)  m 
la  II*  brisade  (trcM  r«^iiwaW  etana  la  gaocta.  dftMUt 
liOQ  de  Uan-ta-To«r,  la  IS>  brjgaik  afpaia  fanaquada 
vtsk»  d'iobowne  nmtiv  Flavigay. 

La  1>  brigade  de  Ankrie,  eafla.  est  à  la  dralt* 
&■  dmsMO  dlafiutehe.  qui.  aprèt  avoir  fnvl  IM 
tannie  de  Gorte  à  VioQTiile.  «'étaMt  saruBa  a*(a.  an 
ta  KMie  de  Gonc  et  dans  le  buis  de  Saist<Anio«)d. 

Le  éHMdbmmtai  du  colood  L^vehar  relie  la  ï  divtMual 
la  •>.  La  rtetnre  <)'aruU«ne  do  III'  oorya,  à  fooeat 
de  VïoaviUe.  remplit  la  vide  catia  deax  djriaiain.  LaVi 
de  cavalerie   '  Meckkwboarg-Scfcwefia)  e«  tenue  ao 
darritre    le    cenm.    aa    dJboœhft    de  Gom. 
de  laa  eaoadroaa  avae  aae  batterie  pr«aaeal  eaptndau  pd<^ 
tiea  avec  rartUaria  da  rtaana,  qa'ik  «at  beasia  de 
(oUr. 

bastetial  FnantdsppoaeaaxtoroaBtaaaMiasqait 
da  dèboocber  du  boii  de  Saml-AnMald  U  brifade  I 
la  S*  brigade  da  la  divieioa  Verg*.  et  ans  ootonnai  qui 
ecat  ruvi^ay  e(  Vlooville.  I»  i-  brigade  de  te  diviaMa  Vecf^ 
aiael  ifae  la  dM«oo  Ilatadlft. 

OasdMie6t4a.  le  combat  «et  adiené;  b  brigade 
MaUie  «lire  Im  deux  ravuw  qaî  J«eecndcot  nta  \e 
Selnt-Amoold  et  touteoae  par  laa  rfgtiaeDU  de  ta  brigade 
Uvct  17»  VI  7>  de  ligne),  qat   péoMreoi  aa  «td-ooeet  da 
-le  VMMvia*.  eootieal  une  lutle  optoiAtn. 

Aux  peettûan  eovt»  de  (tail  lirte  par  Im  Alt.'niAfi.!*  mr  \ 
graad'ganlee  dn  8t>  de  ligne,  le»  tuN*  Iauji 
aa  «oM  Ibcaiie  es  ligne,  «t  aool  partie  en  ..^i»..- 


rwi    ««MH 
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m^Plr  un  cliangeinent  de  direction  A  droite,  sont  venus  w 
fùtier  «a  ligne,  face  au  boia  des  Ognons. 
I  j.  li-a  homme»  se  couchent  :  deux  comirnsnies  envoji-6es  en 
m  sa  iMtploient  face  A  ce  bois  «l  engagent  le  Teu  avee  trut 
nr-junurs  «DDomis  qui  en  bonlent  la  lîiii«ro.  Les  balles  eifllent 
dru.  mais  le*  balAilIon»  i)u  St<  itont  dMlK»  par  un  pli  de  terrain. 
Le  1"  et  le  >  bataillon  reçoivent  l'ordre  d'«{>puyer  A  droite. 

La  <•  batterie  du  S*  d'artillone,  ciipituinc  Dulon.  aecompagnée 
de  ta  S*  compa^ie  du  14*  batsilloii  de  cbatCDure,  vient  se 
filacer  &.  Vexu^mité  gauche  de  la  brigade  Lapasset,  plaoëe  elle- 
tnMae  obliquement  en  arrière  du  3*  corps,  E*At&blit  sur  le  Ranc 
gauche  du  8t*e(  envoie  son  feu  sur  le  bois  de  Saint-Arnuuld. 

La  compagnie  du  14<  bataillon  de  cha^Eeurs  eut  divi&ée  en 
Inria  eoctkiits  :  une  bous  les  ordres  du  lieutenant  Mauprety,  A 
la  ^ncbe  do  La  batterie:  une  autre  avec  le  sous-lieutenant 
Bemault  A  la  droite,  et  la  trolst^me  en  arrière  avec  le  capi- 
ttiu  de  GarroK. 

Le  £*  batalUoa  du  84*  a  devant  lui  un  ravin  c)ul  coupe  le  hois 
de  Salot-Amould.  Le  eàii  droit  est  occupé  par  r«nnemi,  dont 
on  voit  lu  armes  ttti>c«h!r  A  travers  les  brousnailk»  ;  <x>Iui  de 
fBUcJie  n'est  po»  occujW*  :  pourcguoi  n>  allonS'DOUS  pus? 

La  l^sitlade  redouble.  Le  canon  gronde  dans  toute»  \ka 
ilirectione.  C'est  une  grande  bataille  qui  a  lieu.  Au  lieu  d'frlre 
•anillante,  ce  «ont  les  Français  qui  sont  attaqua. 

Une  ligne  de  tirailleurs  ennemis  sort  tout  A  coup  du  bois  et 
nbnle  nos  postes  avances,  qui  se  rabattent  sur  la  première 
ligne  de  la  brigade  Lapai^set. 

Le  beutenant  .Uauprety  déploie  aussitôt  sa  section  de  chas- 
«urs  A  pûd  et  force  les  Prussiens  A  battre  en  retraite.  BientAl 
une  iiiiuvrlte  ligne  de  tirailleurs  allemands  apparaît  et  cherche 
A  s'MDpwvr  d'une  maison  que  viennent  d'abandonner  nos 
atant-pùsias. 

La  soetion  Mauprctjp  se  porta  de  nouveau  en  avant,  occupe 

mit  maèsoQ  et  repousse  les  casques  A  pointe.  MaJtteureuee, 

I    neU,  sprCs  une  demi-lteure  d'occupation,  le  feu  d'une  batterie 

I    «memie  oblige  nos  citasseurs  A  la  retraite  ;  la  section  i-eprend 

'    tkn  M  place  A  la  gauche  de  la  batterie  Dulon. 

L'ardre  arrive  au  S*  bataillon  du  ftt*  de  ligne  de  se  porter  en 
mut  pour  aller  prendre  le  hois  de  Saint- Aniould  A  revers,  de 
I*  tOuUler  et  l'occuper  jusqu'au  ravin  dont  nous  venons  de 
I  pwler.  Ce  bataillon,  guidé  par  le  colonel  Benoit,  part  avec 
^Artpeaa  qui  marche  avec  la  3*  compagnie,  capitaine  Daily. 
Ea  arrivant  près  du  bois,  1«8  compagnies  du  2*  hauillon  y 
*wt  •ucoassivement  engagées,  eo  prenant  par  la  gauche. 
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Lonqne  le  tour  de  1a  3*  Arrive,  son  eti^f.  1«  ra{uUioe  Dal 
repMu  le  drapeau,  sa  garde  et  tas  npoiirs  *  1«  l**  cm»; 
capitaine  Martin,  qui  e'en  <ra  prendre  powtton  «n  arriln  i 
Itsitre  da  bois. 

Lu  obuH  pleavent  oomme  gHile  sur  le  champ  d»  bataille.  I 
fracas  ilu  canon  augmente  encore  d'inlensîtA,  Na«  eolJ 
«InstaUeni  au  milieu  des  arbres  et  des  broQSsaiUee,  ajraot  i 
tnotefoiB  de  surveiller  trè^  attenlivement  leur  Salie  i 

De  leur  o(*ié,  le  2>  et  le  3<  bataillon  du  76*  de  Itm?. 
découvert  sous  k  Teu  de  plu»  en  plus  intensif  ,1| 

prussiennes,  sont  bientôt  obligés  de  quitter  une  [>.-.„, 
slhle  à  garder,  sous  peine  d'dtre   oompleieroent  ée 
«ont  prendra  posftiiMt  un  peu  en  arrière  de  Qratdottel 
gauebe  de  la  route.  Une  partie  du  3*  bataillon,  séf«rta  «te 
portlnn  prinoipalo,  se  rallie  A  Is  brigade  Ls|MuaM  «t 
Jusqu'au  soir  avec  elle  dnii*  le  ravin  du  bof*  das  Ognoni^  i 
elle  emp^clic  l'enneini  de  di^bouciier. 

L«  d>  t>atallloR  du  7î;  avec  lequel  se  trouve  le  gtoMl  ie 
M  que  sonlient  un  moment  le  76*,  IM  peut.  lui  nncsi  Unir 
sa  position,  étant  pris   d'teharpe  par  l'ariilkne  ennemie, 
dwl  ce  replier  et  rejoindre  leit  deux  autres  bataillons,  dèj* 
rnenl  éprouves  par  les  batteries  prussiennes,  dont  notre  ) 
lent«  en  vain  de  eontre-balancer  l'efTet. 

L'artillerie  dea  deux  divisions  Vergé  et  Bataille  peut  as 
peine,  en  elTei,  résUter  a  l'écrasante  supériorité  des 
efinemles,  en  nombre,  en  calibre  «t  en  portée.  _ 

Une  fi]nnidable  batterie  prus^tlonne  de  position  amée  é»  dix* 
huit  pieoaa  d»  calibre  de  12,  abritées  derrière  un  épanl 
Tait  un  Ceu  Infernal:  ses  obu*  arrivent  sur  nos  batteries  avaei 
précision  inoute  et  une  rapidib>  de  tir  incrojahle. 

Sur  tout  le  front  de  l'ennemi,  plus  do  cent  vingt  piéees  dt 
canon  tonnent  A  In  fois  conlru  Ick  troupes  du  i»  enrpt.  Nos 
bravas  troupiers,  qui  diaient  sur  lo  point  d'arriver  au  aoiBiBal 

ier«te«  etdont la  victolroallolt peut-être  couroniwr  le*  effbrtt; 
wmt  pris  en  èoborpe  «t  brojrés  par  le  tir  écrasant  de  nonvsl! 
batterie«<nn«n[es,losquellesvleonentde  s'établir  sur  leur  dr 
et  las  forcent  A  battre  en  retraite. 

Fravan!  appelle  alors  h  lui  ses  six  battenes  •)«  r^wif*^ 
acr  rond  de  train  .'1- et  tO-balterles  '     ' 

'et  11  "^  du  firégiment,  7*et8*  bBlteri< 

La  3<  (  ^  de  6a{i>:!urs  du  3*  régiment  du  géni«,cap(l 

^Bo-lin.  ^i....... ...M  une  rapidité  \'ertiginâusedespaii 

tte  artUlerie  et  va  ensuiia  servir  d'escorte  au  pare  du 
[>o  arritr*  ilu  obatup  d«  batailla. 
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Deux  batteries  de  4  de  réserve  (6*  et  I0<}  du  15*  régiment 
d'irtitlerie  à  cheval  sont  envoyées  à  l'extrême  gauche  en 
toutieu,  sous  les  ordres  du  commandant  de  Germay,  à  la  bat- 
terie du  général  Lapai^set.  Ces  deux  batteries  se  portent  en 
intot  et  à  gauche  de  Vîonville  et  tirent  sur  des  batteries  éta- 
l'Iies  sur  ta  crête  opposée,  ainsi  que  sur  des  troupes  d'infan- 
terie qui  les  prennent  en  flanc  et  leur  font  essuyer  un  feu  très 
Tif  de  mousqueterie. 

Sous  cette  grêle  de  projectiles,  nos  artilleurs  subissent  des 
perte%  sérieuses. 

Bientôt,  le  chef  d'escadron  de  Germay  est  tué  dans  la  6*  bat- 
terie'par  an  éclat  d'obus.  Une  heure  après,  le  capitaine  com- 
mandant de  cette  batterie,  M.  Calemard,  est  blessé  à  la  jambe 
par  un  éclat  d'obus,  tandis  que  le  trompette  Quiry  et  le  2*  canon- 
nier  conducteur  Dubreuil  sont  tués  par  le  même  projectile.  Un 
peu  plus  tard,  te  lieutenant  en  second  Jouatte  est  très  grièvement 
iiteint  à  la  face  par  une  balle  qui  lui  fracasse  la  mâchoire.  Le 
maréchal  des  logis  Thévenin  est  blessé  ainsi  qu3  cinq  canon- 
nicrs.  Seize  chevaux  de  cette  batterie  sont  abattus  par  les  balles 
ou  éventrés  par  les  obus. 

De  son  côté,  la  10*  batterie  perd,  en  moins  de  trois  quarts 
.l'heure,  sept  hommes  hors  de  combat,  ikmt  l'adjudant  Pin, 
blessé  mortellement  à  la  télé,  et  un  grand  nnmbre  de  chevaux 
atteints. 

Malgré  leur  courageuse  résistance,  leur  infcriorité  Je  calibre 
M  les  pertes  qu'elles  éprouvent  obligent  ces  deux  batteries  à  se 
retirer  momentanément.  Forcées  de  changer  Ui''jà  plusieurs  fois 
Je  position,  elles  doivent  exécuter  des  mouvements  <!e  retraite 
à  la  prolonge  et  se  retirent  à  hauteur  de  Ré/.onville.  d'où  plus 
lard  elles  reprendront  leur  feu  après  s'être  réorganisées. 

La  plus  exposée  de  ces  deux  batteries,  la  C,  a  tiré  environ 
neuf  cents  coups  et  a  eu  une  pii:ce  mise  hors  de  service  par 
îuite  dun  éclatement  prématuré  dû  aune  fusôe  percutante. 

Néanmoins  ces  deux  batteries  ont  aidé  la  «auche  à  empècner 
les  colonnes  ennemies  de  se  porter  on  avant. 

Le  chef  d'escadron  Rebilîot,  du  5'  d'artillerie,  a  essayé  avec 
:^B  deux  batteries,  la  tO'  et  ta  ll>,  de  prendre  d'écharpe  la 
grande  batterie  épaulée  (allemande). 

Après  un  tir  des  plus  violents,  les  munitions  de  ces  pièces 
commencent  à  manquer:  les  caissons  de  réserve  ont  été  entraî- 
nés jusqu'à  Gravelotte  par  la  débandade  du  matin.  Les  troupes 
de  soutien  ont  été  successivement  engagées  ou  se  sont  reti- 
rées. N'importe!  les  deux  batteries  du  brave  commandant  Rébil- 
lot  restent  seules  et  ieoiées  sur  la  crête,  sans  recevoir  ni  ordres 
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ni  approvieionnomenu.  maie  iw  Eongcnt  pas  un  seal  instant  J 
la  rcli-nite. 

La  8*  batterie  du  17*  d'urtillorie.  également  de  I«  r6»en«  ds 
2*  corpa,  était  prête  â  ontrer  en  ligne  bous  lu  cnndiiîtc  du  i 
d'«scadron  Gouj^is,  qtiatid  un  ofâcier  d'or  don  iiancti  vint 
ooramnnder,  <le  la  part  du  colonel  Beaudoin,  d'aller 
(m  ordrcR  du  général  Verf^é,  qui  réclamait  de  l'ariillcrio. 

La&battmc  part  en  bataille  et  au  galofi;  arrivé  prâG< 
général  Vwgd,  le  oûuimandant  Qou|(is  lui  demande  se^  ordn 
et  est  invita  A  «e  porter,  le  plus  vite  possible,  dans  la  dir«ctid 
des  balt«rieE  prussienne*  pour  prendre  l«s  ordres  du  géntntl 
Bataille. 

un  se  rend  de  nouveau  nupoini  indiqué!  Maie  là,  ne  trou\'aol 
pas  le  gf'néral  Bataille,  le  commandant  s'adresse  au  Ri^nénl 
Fauvard-Bastoul  que  l'on  rencontre  en  cet  endroit,  avec  'ioel* 
qtMS  compagnies  d'inranterie  dépourvues  de  lotite  arlilltrie' 
Aussi  la  8*  batterie  du  7*  d'artillerie,  reçoit-elle  tordre  de  : 
1er  avec  lui. 

Apré^  avoir  ctierchë,  tout  en  marchant,  l'endroit  lo  phu  I 
rablc  pour  melirc  en  batterie,  le  chef  d'eacadron  Gougiv 
SOS  piiyps  ^ur  le  rêvera  d'un  petit  mamelon,  qui  to  défllei 
coups  des  batteries  prussienne»,  et  en  dirige  le  feu  sur  l'inB 
lerie  ennemie,  laquelle  ctierclie  tmijnurs  à  déboucher  de«r8 
cl  des  boia  par  la  roule  de  Gor^c. 

A  iiuiiue  cents  mètres  de  dislance,  la  batlcrie  commette 
tirer  avec  des  obus  ordinaires.  Les  Prussiens,  en  ra  moment-H 
n'avancent  ptis  de  ce  c6té,  miiis  défilent  en  masses  prorondes 
derrière  leurs  iiaticries  pour  prendre  la  direction  de  Mars-la- 
Tour  et  nous  couper  la  route  de  Verdun. 

Ce  mouvement  est  protégé  par  une  ligne  de  tirailleurs  t|ai 
bordent  le  bois  et  se  prolongent  jusqu'aux  batteries  prus- 
siennes. Voyant  qu'on  peut  en  approclier  davantage,  tout  CD 
retilant  d  couvert  du  feu  de  l'artillerie  ennemie,  le  capitaine- 
eonimnndani  fait  amener  les  avant-trains.  Après  avoir  tiré 
huit  A  dix  coups  par  pièce,  il  porte  sa  balierie  i\  deux  cents  ov 
deux  cent  cinquante  mèiras  en  avant  et  &  gauche  de  ta  première 
position.  Se  trouvant-IA,  à  une  bonne  distance,  de  onie  cents  k 
douie  cents  môtres,  il  foit  commencer  un  fèii  des  plus  rapidM, 

Avant  ce  changement  de  position,  lavant-train  d«  la 
deuxiAme  pièce  vient  d'avoir  son  timon  cassé  et  le  colTre  * 
moitié  brisé  par  l'explosion  d'an  obus  dont  les  éclats  ont  en 
outre  tué  le  porteur  de  derrière  et  blossé  grièvement  les 
clievaux  de  devant.  Le  lieutenant  Commaillc,  chef  de  cette 
aection,  aidé  du  maréclial  des  logis  Michel,  chef  de  piâce.  fait 
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En   n   momtrni    [<lu<§i«urs  clicvftas,  entre  «ntra*  c«ltù 
l'atljudant,  soDt  blc^^iés  par  l«  tir  à'uno  baltmp  de  mtlrAill 
RlhtQCOises  qui  doivent  ee  trouver  dan^  la  direction  <le  VioutEII 
ft  en  juger  par  les  projeclil&E  qui  tr&ver«ent  Is  b&ttene  •!'» 
en  ûvant,  cnanjuant  de  longs  traits  dana  la  pouesii». 
cliAïue  salve  qu'on  entend  dislinclenieat. 

Notre  Tea  dur«  dan»  oeti«  ))Osition  depuis  trois  quartai 
I  caviron,  lor«qu«  le*  Pruit^ion».  gOnta  par  iMMra  lir,  M«ijaat  i 

3**e^  la  8*  batterie.   Do  noinbnnnK  maitfea  (Tintiiat 
[«Uemaitdo  sti  déploient  sur  cett«  batterie  «  (Iiri:?cnt  sur 
une  Auilladc  de«  plus  «iolentcE. 

Bn  an  instant,  deux  eaoonniens  «oot  luAs.  quaton*  routmt 
.  *  terre  liesses,  dont  six  grièvenent.  cinq  autres  sont  brojta 
,  |)ar  les  obus,  neuf  chevaux  sont  abattu»,  treite  antres  eoBt 
|»les£<.^s. 

Bientôt  lea  roues  des  canons  a'enfonornt  >lans  une  boue 
pefttre,   maïs  les  survivants  continuant  A  tnano-uvrcr 
,  pièces  avec  un  ealme  et  un  sani^-fn  >i<l  importurbaltlcs. 

Leitén^ral  Fauvarl-Bastoul,  votitnt  rjuc  les  t*ni«a>en«  an 
[eent  toujours,  prévient  la  C'^mmnndant  Gouj^is,  qui,  bien 
bl»)H>4,  mH  resU  à  dwval  au  milieu  do  «os  artillëtirs,  tu 'il 
peut  plus  tenir  et  qu'il  est  oblige  de  ee  replier  avec  m 
eade  dinfanterie  (60*  et  6>  do  ligne). 
Ne  pouvant  rester  seul  dans  celle  position  avancée  saoa  i 
■aoutenii.  c«i  omcim-  fait  amener  les  avaot-traine  et  ee 
{.dans  un  (nagnififiue  ordre  de  bataille,  tee  calseons  en  tftle  et  i 
^paa. 

A;tf48  avoir  parcouru  trois  cents  mètres  eu  viroa,  voyant  if 

1  infanterie  prussienne  est  assez  ^loiçnèv  4e  nous  et  ne  nous 

t  pounnilt  pas,  11  fait  aussitAt  accrocher  ses  pitaes  k  la  (irolonge 

^ti  ouvre  UQ  Peu  en  retraita,  qui  force  1m  lirttiUtori  eanesais  t 

I  replier  de  leur  oAtA  en  tout«  hAta. 

Maigre  fout,  ta  fniiuance  «up*rieura  dea  pltoe*  luusaioaMS 
a  dominé  noire  artillerie  diviitonnatre,  alosl  que  nos  battarisa 
^de  iMerve.  qui  ne  [leun-nt  prondre  le  dtcaos  et  aont  fiirotca  de 
I  niirer  plus  en  arrière. 

L'artillerie  aUamkoda  redouble  aloce  son  tir  sur  notn  tnlho- 
[•lerie.  qui  reite  alignée  eomttie  A  la  parada  sous  celte 

oyable  de  i^nJecUlos:  dea  ran>:4  entiers  de  nos  pauv 
[daUBoni  rcnv«Ti*a  parot*  rtrilablesnapp»  do  fe-  "  -'- 
[i|ul  cou|wnt  l'air  an  Aiitajil  «nieodre  dv  lti::ubrr 

Lrs  bataillons  <S  '  nceot  A  tl' 

Ftoonar,  quand  se  .'Tos  do  %<  'il 

Ce  efint  la»  quatre  batlenM  ila  la  r«aer\e  de  ia  sanla  i 
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qui  ■ccouTcnt.  «u  tripl«  gniop,  au  secours  «les  troapes  d« 


lAiuriM,  <!*-'  '*"'  ''pureâdu  matin,  nprMftTuir  Irai 
atclk*  U ruu  ■;  imllQurn'^Atîouebe.etaprtsav 

t»icr«e  la  KKitc  dv  M  >i  -  '  'T'iur  t«nt  venues  si^  Jjiploj'ei' i 
«natda  viUa«o  <i«  Oi>'>-- .!><;,  faco  aux  bols  do  Vaux  et  dd 

prtaettcw  d«  la  siluatioQ  dteeuptrAe  do  Froseard,  le  bruv« 
kki  o'b^aite  pas  a  lui  QnvOjror  eon  artillerie  da  réserve. 
\tii  •oniMh«s  do  :  ••  En  avanl!  >  la  3* et  la  4*  baltorte  àclievnl 
Se  la  (farda  M  romieol  flO  colonno  par  section  el  pnrlent  au 
FgnD^l  tn>t.  parallel«m&nt  &  la  route  de  Mnrs-la-Tour. 

En  UU,  là  giniral  Pè  de  ArrOs,  commandani  l'artillerie  dfi 

.  garle.  b'  colooct  Meichior, clierd'état-msjor,  iecnpilaii»c  nidu 

)p  Saillanl.  tes  capitaines  en   premier  Meurdru  et  de 

lr<  caf<iiaiD«a  en  tf^canâ  Mëliodon  et  Huieau,  dans  leur 

'lor. 

it  a  tour  de  bru«  lour«  grand»  cIil'- 
lai»  bruns,  <iui.  U-e  traiu  tcn.tus  rhiDcliix^onl  lot  sillons 
''■-    '"mtét,  Builcfitiue  ilc^quëUi  sautent  comme  de  stinpies 
pailUi.  canons,  avanl-lrains  et  caissons,  autour  des- 
■U.U  î^alofMitit  les  lervants,  le  petit  talpack  en  peau  de  ptioque 
I  tor  ka  jraux.  la  taille  serrio  f-ar  le  dolman  bleu  foncé 
tcarlatoii  garnies  de  cinq  rangilc^  do   l>outon&  de 
In  cilfuma  h  bunioierie  blanche,  dont  le  colTret  est  orn^ 
urooi^  et  de  doux  canons  onMSés,  leur  battant 

L'aiiiUarie  «nnemie  aperçoit  ces  deux  batteries  et   dirige 

teu  «ir  tUv»,  afin  de  Ifs  forcer  b  rtirogrodtr. 
Une  gi*it  de  pro)o<:tiles  couvre  c«s  admirables  cnnouniars. 
Ha  obus  ftflltve  d'un   seul  coup  tout  l'ntU'Iugo  d'une  {lii^e.  A 
^W]wdle  Isa  senrunu,  avec  une  pi-omptitudc  admirable,  nltollcnt 
Imih  cbavaux  et  grimpant  sur  les  coffrets  des  avnnt>trnins. 
lt>ia  D'arT«(«  la  marobe  de  cette  vaillanie  arliltarîo.  A  cette 
.  Isa  «Aldata  du  2*  corps,  entbousiaf^mi's,  repn'nnenl  l'oITt!»- 
É«t  s'avancent  en  llgtM  *oa«  une  pluie  efTrojrable  d'obus,  qui 
it  éclater  dans  les  rangs,  bridant  les  cbassepnta,  apla- 
I  iisMCl  1m  buaimM  à  lerrc.  oninme  de  simples  capucins  do 
<artt,  tl  soulevant  des  Duag«>  de  pouksitre. 

Gul'i'r*  par  laur«  ofBciers  qui  les  procèdent  le  sabre  haut  «t 
ItD-  Il  ainsi  li  n  h  suivre,  l'.'s  3*  et  ^^  l>all«ries  \ 

■  Kirds  n=  ''V,  sans  raltiitir  leur  allur«,  sur 

ciiti»  pi>rpendiculniro  a  la  route,  un  peu  on  arriCro  at  û 
.  du  village  de  Ri>^onviUe. 
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Lk  3*  iMlUcrie.  placée  en  tcte,  est  accueillie  pttr  le  (en  Mb 
ds  la  Krftnde  batwrie  allemande  de  poaitloa,  cîtiato  A  àtn 
mille  cinq  c«nu  mitres  de  distance,  derrlare  oa  tpaaletocM 
montrant  dix-huit  embrasures. 

Le  capitaine  ooœmandant  Menrdra  ordooM  d'abonl  le  Im  k 
volootépour  occuper  les  bocnines,dont  la  phipsrt  eoot  nijula 
aftrieaseiiHiit  pour  la  pramiore  fois.  Puis,  qttaml  la  iigim  «1 
déploya  et  leaoorps  rtportis  sur  une  Ateodge  plus  oooaidtraU^ 
loulea  les  pièces  fiant   un  tta  h  coromandcmeot    peu  rapMt. 

L«  4*  batterie,  capitaine  commandant  de  Lanet,  «at  iWWsrhée 
ea  avant  pendant  quelque  temps  pour  lirar  sur  uae  baiMria 
de  campagne  qui  est  venue  s'établir  en  avant  et  en  nfimTrc  laa 
de  la  batterie  fixe.  Cette  batu-rie  mobit«  ne  tarde  poa  *  cnMM* 
son  feu  et  la  4*  batterie  A  cheval  de  la  garde  r^rend  sa  poaitifB 
en  nrri'^re,  où  elle  est  en  partie  oouvcno  par  le  terrmln.  he  Bn 
continue  ainsi,  avec  quelques  intermpUons  sur  ce  polni.  juatfifk 
ta  nuit  tombante. 

Les  5*  et  6*  batteries  A  d>eval  de  la  garde  (capitaUNs 
commandants  Detaroie  et  Gajr,  capilalnea  ea  asoood  BÔarjai  ei 
Larqiiet)  ont  «té  aussi  portées  en  avant.  Pendant  qo«  la  &•  va 
prendre  position  au  bord  du  plateau,  an  avant  dg  point  où  aboolH 
le  ravin  qui  descend  S  Gonc  par  le  bois,  la  A*  set  (nias  M 
baitene  A  l'entrée  du  ravin,  «ans  avoir  occasion  de  faire 

Quelques  minutes  après,  c«tle  dernière  va  ee  |iIi>iim 
gauche  de  la  S*  et  les  deux  batt«rte«  dirigeât  leurs  Hbdx 
tftte*  An*  colonnes  eanemies,  qoî  cherchent  A  sortir  du  boit. 
Fauct»^  par  nos  obus  A  ballee,  l'iofanterie  alleroaoda  ne  pMt 
«a  déliasser  la  lisière,  BUT  laquelle  s'entassent  dOBmoOGeaax  de 
.VTCS  A  l'unitome  sombre  et  coiffé*  du  casque  A  point*  dt 
in*. 

Ainsi  Ilnranlerio  pruoaicnne  o«t  cooienoa  partout  par  nui 
•nillears  et  nos  vaitlaols  Ugoards.  qui  neponsaint  l'eanamt 
dans  looles  ses  Isntativas,  aoit  pour  déboucbtr  du  bois  de 
Saint- .Vmoull.  soit  pour  occuper  VfonvlUe  et  Plavigtijr.  L'acttar* 
Rement  t<Bt  tel  que  l'on  s'aborde  A  Is  baïonnette  :  Français  «I 
PnitsiaRs  tombant  les  ans  A  edté  des  autres,  et  loa  Dombnaa 
htiNiibjr.  fini  marquent  anjmird'bui  ce  coin  d«  la  faaialUa,  a» 
d>~  ■■  |«s  les  VKtimes  emevelies  péle-nUa. 

L.  -■.   ,,c  ligne  reçoit  A  tut  moawnt  l'ordre  d'enlever  la  era* 
de  TroDvills  et  dépoae  ses  aaes  A  terre.  Deux  foi*  c«  vsiUaat 
régimeni  *e  lanc«  an  pas  de  cbarge.  eale%4  par  soii  m 
colonel  Tliibaadin.  désireux  de  donner  le  bapUme  do  U  . 
«pauletiiTs  qu'il  vient  de  rwevnir  pour  as  briflante  eomlstM* 
Ôsrrfïinlrlt,  is  'î  .lu  R)*(n<«  moi». 


f 
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rh'uxiois,  nos  soldats  arrivent,  la  baïonnette  au  canon,  jusque 

ourles  positions  prussiennes  :  deux  fois,  les  Prussiens,  qui  se 

î'^rii  repliés  au  plus  vite  dans  les  bois  en  arrière,  en  voyant 
monter  le  67',  criblent  ce  brave  régiment  d'une  grèle  de  balles 
sur  ce  terrain  découvert. 

Néanmoins  et  malgré  des  pertes  énormes,  nos  soldats  se 
maintiennent  un  peu  en  arrière  de  la  crête,  encouragés  par 
leur  chef,  le  colonel  Thibaudin,  qui,  bien  que  blessé  au  bras 
lirait,  est  resté  ferme  et  droit  sur  sa  selle.  Sauf  te  colonel,  tous 
les  autres  officiera  supérieurs,  le  lieutenant-colonel  Thoma,  les 
chefs  de  bataillon  Beaugois,  Kienlen  et  Renault  ont  leurs 
chevaux  tués  sous  eux. 

Dans  un  de  ces  retours  offensifs,  le  sous-lieutenant  porte- 
aigle  AvérouB  est  tué  raide  par  une  bcUle  en  se  portant  en 
avant  avec  son  drapeau  qui  est  aussitôt  relevé  par  sa  ganle. 

Officiers  et  soldats  rivalisent  de  bravoure.  Lechef  de  bataillon 
Reai^ois,  qui  s'est  fait  tout  particulièrement  remarquer  jiar 
son  intelligence  et  sa  bravoure  à  l'attaque  du  village  de  Saint- 
Arnual,  le  2  août,  et  â  l'enlèvement  à  la  baïonnette  du  bois  de 
Si}Ting,  le  fl  aoAt,  est  mortellement  atteint  et  tombe  de  cheval. 

Le  capitaine  Champcommunal,  en  arrivant  un  des  premiers 
sur  la  crête,  reçoit  deux  blessures  graves. 

Le  caporal  Collin,  bien  que  blessé  à  la  cuisse,  couvre  de  son 
corps  son  capitaine,  M.  Fauconneau  du  Fresne,  blessé  lui- 
même. 

Un  autre  caporal.  le  nommé  Vicbard,  un  magnifique  solilat, 
fixait  plusieurs  blessures,  en  faisant  preuve  du  plus  brillant 
i-ntrain. 

Citons  aussi  jxjur  leur  bravoure  et  leur  sang-froid  :  le 
commandant  Lazarotti;  les  capitaines  Hay,  I.apierre.  Amiidis; 
les  lieutenants  Petit-Jean,  Frayssineau.  Glassier,  Bi's,  Coirn-e  ; 
les  sous-lieutenants  Audibert,  Ménétrez,  I-ehir.  .Icanne,  Hi's- 
pazne;  les  «djudants  Beau,  Garrabou,  Amarteï;  los  serpents- 
majors  Rivière,  Naudin,  Droulin,  Dalongcville,  Capon,  Flo- 
rentin. Duverin  ;  les  sergents  Cappret  et  Nofl. 

Un  moment,  le  3*  bataillon  du  67*  pënt'tre  m^mc  par  une 
charge  vigoureuse  dans  les  bois  qui  lui  font  face.  Là  nos 
soldais  poursui^'ent  les  Prussiens  d'arbre  en  iirbrc  ot  li's 
lardent  impitoyablement  &  grands  coups  do  bnlnn nette. 

Les  5  et  6*  compagnies  de  ce  bataillon  poursuivent  cet  avan- 
taee  et  s'enfoncent  dans  la  profondeur  dos  taillis,  oii  retentissi'nl 
les  cris  :  «  En  avant!  »  et  les  hurlements  de«  Alleinamls,  qui 
fuient  à  toutes  jambes  ;  tout  A  coup,  elles  se  trmivent  sur  la 
lisière  d'une  clairière  parsemée  de  tas  de  bois  derrière  lesquels 
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I  Hat  wdhiHmtttB  i»  oonbrraz  «iDantli.  AteiÊUam  par  i 
Aa  bftile»,  et»  Atm*  eompagnlM  raeultot  ■■ 
D'à  la  Uaitre  d«s  bois. 
Au  m^iiM  moment,  l«e  PruMisnn  iiai  oot  r»çu  Am 
reprennent  rofTiiitive.  Le  S?*  r^çintent  d'infAnlerir,  dtds 
lu  Tcu.  faliguA  de  cette  laite  violeolfl  et  o'Maal  [««  «oat 
pftui  rMster  ft  c«tte  attB/[ue.  tl  e8  npbe  lanternent. 
les  baUea  et  poorsiiiri  par  te<  obus. 

Dans  cette  retraite,  on  bntve  soldat,  te  elairoo  MaUer.t 
souB  le  léD  de  reanemi,  un  ofScter  bleaafe  de  sa  eo«nf«giii*  < 
va  tomber  au  pouvtnr  des  PrassJetts. 
Gr&ce  &  l'èoergte  de  ses  ofRcier»,  te  67*  peot  tire  malnteoa  va 
ordre  et  ae  reforme  peu  ft  peu  en  avant  de  Gratatoue. 
Inllaa  tiers  envlroodeBOo  alTiïctif  jirOiient.  lematinmtmedc 
la  hUaille,  oe  rigimeat  ao  porta  en  rtoenre  derH6c«  faO*  gaocba 
de  ramta.  où  il  ne  praod  plus  aucune  part  au  resta  da  la 
bataille.  Dana  la  toiree  et  pendant  la  nuit,  les  hoinmaa  deaifa 
T«i<)i«iiirenl  an  grand  nomluv,  mats  la  joumAe  do  16  aoOt  i 
lait  cber  au  87*  de  ligne. 

Sept  ottkien  étaient  tués  :  Bourgeois,  cbef  de 
Tliierry,  de  TrAgomaiii,  cajûtoioes;  Merie,  Gelaje,  KoM-l 
lieutcnanta:  Padollle,  eoas-Ueoten&nt. 

Seiio  offleiers  étaient  blessés,  la  plupart  grl^vemenl 
din,  ookmel  ;  Otampcommunal,  Fauconneau  du  Preeae,  Cbevro- 
lou, capitaines.  Cliorroy, Olassler,  Ma^wt.  Coince,  lieutenant9| 
TurlicK,  Avèrous,  Marqtie.  Bertrand,  Ilarrioxur.  Baeblin,  To 
^cl»"t.  Itritoergue,  aou^-ljeutaoaata.  En  tout,  «iagt-troèa  i 
ii>r«  lie  combat.  La  perte  en  sona-olBciers.  caporaux  ei 
es  on  UiBBts  s'élevait  h  «oviroa  six  eeote  hommeB. 
Sur  la  droite  de  notre  2*  corps,  la  fi*  division  pntviroae 
lirijseun  Cbu  vidant  d'srtillerifoooiniFla^tgny  et  Vion^inr:tna 

■  est  r    '  '      l«ux  batteries  de  la  ■•• 

imlerie,  qui  iltas  des  luiutourv  de 

I  baiierii-9  du  \*  corps  suoceuit-amcnt  engagtes  et  di 
itterie  du  IV*  corps. 

Ju*<(u'l  once  lieuras.  nucua  rteultat  ne  se  pcxxluit:  lc> 
•  malutionottot  soui   ta  nw  Acrauvnt  de  ' 
ftr*  cane  bauraa  si  quart,  le  gtinAra]   vnn  U-timan 
I  avae  la  37*  brigad'.',  ihmlnn'y   ' 
Lysckeriqol  ad^A  pris  po^iiiin 
itn  renfort»  allemanit  suot  annuottts;  mais  ' 
—...w  r....,,„„j  „p  borne  A  rftddubler  iùn  U<    .. 
■  \  ■«  i;«uel)e  sur  le*  ligntsds  notre 
uitL  Les  tulUrnu  t4piMidenL 


L*  Bénirai  BauiUe  aat  blasié  cooirs  U  feriiie  ds  PUTigar. 


CHAPITRE  IV 


Défense  de  Tlonville  et  FlaTlgny. 


Bazaine  sur  ic  champ  de  bataille.  —  L'escadron  d'escorte.  —  Dïspo- 
siUons  du  commaiidant  en  clicf.  —  Les  lO-  et  11'  batteries  du 
S"  'i'ar;i!Ierie.  —  Mort  du  lieutenant-colonel  de  Maintenant.  — 
Trajt  de  courage  du  conducteui-  Charles.  —  Le  5-  esca^iron  du 
S*  chasseurs  &  cheval.  Ses  pertes.  —  Arrivée  de  la  réserve  gënë- 
rale  d'anillerie.  —  Les  If  et  12*  liatteries  du  13'  d'anillerie. — 
Les  batteries  du  18*  d'artillerie-  —  La  crisao  en  l'air.  —  Li'  66"  do 
ligne  (léi;imé.  —  Défense  de  Vionville  par, le  12*  bataillon  de 
diasseurs  et  le  1"  baraillon  du  23*  de  ligne. —Évacuation  di' Vion- 
*il(e.  —  Pertes  du  12"  bataillon  dechas^eurs.  —  Atiaquede  Flavigny. 

-  tJD  furieux  combat.  —  Encore  la  cros^u  en  l'air:  —  Le  32*  de 
lipie  décimé.  —  «A  mort  les  assassins!"  —  Le  géni^ral  LL-teliier- 
Valazc  est  blessé.  —  Pertes  du  a-.'-  de  ligne.  —  Mort  du  comraan- 
''•ani  Lapasset.  —  Le  3>  batailhn  de  cha^^eurs  anéantit  un 
escadron  de  dragons  île  la  garde  royale.  —  Incendie  de  Flavigny. 

-  Héroïque  défense  de  la  brigade  Bastoul.  —  Pi?rtes  des  8"  et 
y*  de  lifne  et  du  3'  bataillon  de  chasseurs.  —  Le  général  Bataille 
e*l  liles.sé.  —  En  retraite  sur  Rézonvillc.  —  Le  général  Mangin. 

-  Belle  résistance  du  66"  de  ligne.  —  Offlciera  et  soldats  distingués. 

-  Pertes  du  66*  de  ligne.  —  Le  2*  corps  se  retire  en  arrière  de 
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,  -  Oèleaae  <1«  »  dt  Bim.  -  Su  pnUa.  —  1 
7>d«H|a«.-  U9>batiM««ifat><fuiiUcm.-SM| 
Lca  s>  «4  r  baWrtM  Al  rfstdWbt  k  dKTkl  £«  b  gard*.  —  1 
Ont  ^  corf*  «t  «•  k  dnWoa  BtUOto.  —  Les  tna  fwtrai  i 


TkiMlis  ^M  le*  AUtmUkdB  prèpweai  ooe  atUqqe 
eeotrc  la  dnihs  dw  tnwpea  de  FMaskud.  le  muMial  : 
CM  acojura  fttt  bntit  <le  là  btaille. 

Ven  neoT  benr*!  H  iknbe  da  malia,  U  «ebevmit  d*  < 
MB  qoartitfT  gtotral  d*  GnnloUe.  quand  bm  tant  < 
^tai  bjtloal  k  coup  eaieodfc  duu  la  dirrcUoo  d«  Flavi^qp] 
de  VluaviBa  :  c'Ml  n  «fasi  da  froat  da  DoCre  >•  coqw. 

Le  BMrtctel  moQie  k  cbmai  umitM  «t  doBoc  I  iitiIr  k 
eee«draDd*MOorta(l''«acadroa  du  i*  cbuacon)  de  M  Unir  I 
à  le  soivn.  A  peine  no»  ctaaaccars  m  mM-4le  tarjùk»  ttt 
frOBt  de  bukdien^  qD'Os  voient  arrîTCr  sor  la  roolk,  cl  di 
piM  gmad  désonlra,  de6  dnigona  de  la  diHelon  de  Vt 
■dCUs  k  dee  «nttives  <iai  fioest  k  lonU  vHcsse. 

S«rr«rdndeBkzaiae,  soneacadroo  tiSà.jf.m»imtca  v&ia.  i 
tel  arrtifr.  Ce*  rtaysrdj  s'terieni  qu'ite  ool  tM  iorprù  «i 
rknntnit  amve  sur  leurs  uloi». 

Le  mkrtdMl.  «aivi  de  l'eseailroa  d'esoorta,  •^ingag*  au  , 
UM  ou-  la  riMiu  de  Verdun,  et  ne  l'airMe  (|n'A  vingt  loMice 
arritre  d'une  de  Boe  batterie»  Alablie  an  Oane  «ad  du  vit 
de  tUtuavUAe  et  ^ant  poor  obleetif  lea  boée  en  amère 
Plarùioj. 

Baiaiii^  <'Ml  ainai  porté  an  plus  iMt  de  raciJoa.  Affrfvfe 
^lopdevaat  k  EtaMdcadivisionsBaïaUleet  Ver^.  aane 
gaerae  pféDceupardeeobasqai  pleaveal  avec  r«s*oa  i 
gens  de  la  dlnsioa  de  Tonoa  qol  ea  eont  lelenfn  s 
Bualne  mit  le  eotpe  d'année  da  général  TntmrA,  renl 
la  brigade  l^epaMet.  luttant  a«ee  aoe  rar*  vigaaor  ooatn 
Ibreea  n[4riea»e  de  renncffil. 

Ce  corpft  (Tennéo  est  aux  priM*  avec  le  III*  cocfs  \ 
Lea  bots  et  le  plalaan  de  VknvUla  et  da  FUTi«nr  i 
Mr«  le  thMtra  d'un  épouvantable  oonbav.  Vrra  la 
deux  eeata  pae  pcui-éUv.  lea  tifaOlotm  fran^ai*  vt 
ee  diipatent  la  po««a  U>n  d'une  ferme  apfel^  la  Malte» 
dtevldoat  il  ne  naie  lUjkpIue  i|ue  dce  d^irombree. 

P'antn    part,  mitre  6*  corp**  *'*'**  ^^  <>r-Irra  du 
CanrobcTt,  proloniçr  ven  Saint-Matr«l  la  l'i^ne  de 
>oùrpB.  e'eppajraal  pv  M  gaaebe  k  le  ri>«te  de 
eoeiwni  l'ancteone  «oie  nmaine. 
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A  la  vivacité  du  feu  des  Prassiens,  Bazaine  a  promptement 
joçédeta  gravité  de  l'attaque  et  du  danger  de  sa  eituation. 
Croyant  que  c'est  sur  sa  gauche  que  va  être  fait  le  plus  grand 
effort  et  dans  le  but  oiseux  de  garantir  ses  derriérea,  tandis  qu'il 
De  doit  songer  qu'&  marcher  en  avant  pour  briser  le  cercle  qui 
ren^-iroiuie,  le  maréchal  commandant  en  chef  ne  s'occupe 
que  de  souteoir  sa  gauche,  qui  assure  ses  communications 
avec  Metz. 

Préoccupé  surtout  d'une  attaque  de  ce  cdtâ  et  de  la  conserva* 
lion  de  sa  ligne  de  retraite  sur  cette  ville,  et  non  sur  Ch&lons, 
il  s'empresse  de  constituer  de  fortes  réserves  à  son  aile  gauche. 
Son  idée  fixe  est  de  ne  pas  être  coupé  de  la  capitale  de  la 
Lorraine.  II  néglige  donc  de  faire  donner  la  garde. 

Toutefois,  il  expédie  au  maréchal  Le  Bosuf  des  ofRciers  d'état- 
major  pour  lui  prescrire  de  presser  la  marche  de  son  corps 
d'année,  afin  de  prendre  l'ennemi  en  flanc,  et  il  compte  assez 
rar  le  savoir  et  la  bravoure  du  général  de  Ladmirault  pour 
èire  certain  qu'il  accourra  au  bruit  du  canon  et  qu'il  se  portera 
partout  oà  l'appelera  le  danger. 

En  ce  moment,  le  péril  grandit  sur  toute  la  ligne.  La  canon 
nade  ite  l'ennemi  devient  de  plus  en  plus  intense  ;  nous  sommes 
jni|uièté5  surtout  par  la  grande  batterie  de  position  de  dix-huit 
pièces  de  fort  calibre,  établies  sur  les  crêtes  dominantes  à  Test 
Je  Tron  ville.  Notre  infanterie,  qui  a  bruIé  toutes  ses  cartouches, 
se  replie  peu  à  peu.  Restée  seule  et  sans  autres  munitions  que 
KS  boites  a  mitraille,  l'artillerie  divisionnaire  du  2»  corps  doit 
Hiivre  le  mouvement.  Les  chefs  arrêtent  toutefois  ces  batteries 
ù  liauteur  de  Vionville;  l'ennemi  ne  nous  poursuit  du  reste  que 
de  ses  projectiles. 

Pour  répondre  à  ce  feu  meurtrier  des  cent  vingt  pièces  de  ca- 
non que  l'ennemi  a  démasquées  et  qui  criblent  surtout  le  2*  corps, 
le  maréchal  Bazaine  n'a  plus  sous  la  main  que  les  deux  bat- 
ifûe?  de  12  de  la  réserve  de  ce  corps  d'armée. 

Ces  deux  batteries  (10*  et  11*  du  &•  d'artillerie),  sous  la  direc- 
tion du  colonel  Beaudoinetdu  commandant  Rébillot,  se  placent 
4  gauclie  de  la  route  à  hauteur  de  Rézonville  et  ripostent  avec 
va  grande  vigueur,  appuyées  par  les  quatre  batteries  de  i  do 
la  réserve  d'artillerie  à  cheval  de  la  garde. 

Le  combat,  en  ce  moment,  est  surtout  une  lutte  d'artillerie, 
dans  laquelle  nos  batteries  agissent  avec  autant  d'énergie  que 
d'activité.  Plusieurs  de  leurs  officiers  succombent.  Le  capitaine 
Carbonnel,  commandant  la  IR*  batterie,  esttuéparnn  éclat 
d'obus  et  le  lieutenant  Gazëres  grièvement  blessé. 
Pendant  ce   temps,  les  batteries  divisionnaires,  qui  étaient 
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ravMiOM  Bupréc  de  RAionvilIe.  ce  dispoecot  à  «e  servir  4b 
milrftiUe  sU  éuii  oéceeoalre,  oot  t»eal6t  retroQvé  leors  i 
M  recommeoceot  le  r«u. 

La  &*  batterie  da  S*  d'artilterie,  plaoto  on  pea  en  arriAre,^ 
trotK  mitle  toAIree  de  la  grande  batterie  allemande  de  pMtt 
fioosofDma  ue  monitioas  et  raate  sar  ce  point  JuBqo'i  ce  i 
B«ti4ral  Vergé  ta  fasse  appeler  près  de  aa  dimioD,  à 
bots  deaOgDODK.  &  six  b«ures  du  soir. 

La  &*,  i|ui  a  d'abord  tiré  k  lealrfe  de  RAzonvOla 
Culucuiei  qui  paraissent  s'avancer,  pssa;  Adroite  et  Apotat  i 
munitions. 

La  9*  reete  jusqu'à  irots  heures  du  OicAt  &  ea  (irâDiière 

Les  coOirea  aaat  vides  et  quelques  pjëoea  sont  btiuu««i 
lo  Ur. 

Le  lieutenant-eolMtelde  Maintenant,  ilu  i!^  d'artillerie,! 
ootnmande  l'artillerie  dfi  U  divUton  Uataittf,  e^t  atteint  tni: 
lotMnt  par  un  telat  d'obus  au  inofn«nt  où  U  donne  l'onlra 
capitaine  Dupré  de  ae  diriger  sur  ess  rés  mea.  Cm  offlcjer  > 
ptrieur  suoooniba  le  lendemain  a  ea  bloure.  Ln  0*  batt 
approricioDOèede  ooiiTeau,est  taise  par  te  g£o6f»l  Frucsanl' 
la  ditpMfUoo  du  gintral  Baurbaki,  qui  la  place  à  odii  J  ni 
batterie  de  la  garde,  où  tf  •  no  trouve  plus  l'occanon  de 
feu. 

DaueeilA  lutte  d'artillone,  la  gtoéral  PnM<nrd  a  son  i 
tuA  aogs  lui  devant  la  $•  batterie  du  17*  d'artillerlcr. 

Au  raAne  momcnl.  un  brave  cavalier-oonducienr  du  2- 
mont  du  train  d* artillerie,  leoomni^  Charles,  «e  fuit  ranti 
par  un  aclo  du  coura^feux  sanit-froid  pour  lequel  U  c<)i 
rordn  de  renm^e.  Un  obus  pru»$icn  ayant  mit  lo  fen 
caiasoo  do  munitions  d'infanterie  tpi'il  conduisatt,  w 
soiilata'bAslie pas  Atteindre  auwitdt  oe  conunnnctoient 
ewdie  qui  oMiMcoit  de  faire  éclater  le  oaJssoa  et  ee 
gri^Teneot  lee  mains  daos  celte  dangeretise  optralion. 

Le  0*  esouilron  du  &*  chasseurs  &  cheval,  qtli  s'est  renduij 
veille  à  la  division  Bataille,  a  &lè  attaché  en  soutien  a  l'i 
lerle  d«  cette  division. 

Le  matin,  &  m-uf  heures  et  demie,  et  au  momanl  où  te  troQ) 
prenaienl  1m  armes,  cet  escadron  s'eet  formé  en  artièr*  tif  i 
ligne  <l  '  ■>'■..   La  première  panique  pasa6«.  \f.  '^ap^t 

cotnmaN  ivon,  pn>lllani  d'un  mouvement  en  ax-aut  daj 

dlvliiau    UataïUe,  est  allé  reprendre  ee^  bagages  restés 

V  beor»«    du    matin,  a«  momsat  où  l'infaut 

mnctDiv  »<mMo  vouloir  prendre  uoo  vi(îour*ttM  offunitvc,  < 
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Ijortft  en  avant.  prM  A  charger,  mais  liiontôt  il  roçoïl 
du  tnartchal  Buzaino  d'aller  eouienir  une  batterie  do  4 

uu  bAtieriv  de  mitrailk-usci  qu'on  vient  d'6UtJ>lJr  à  gaudio 
dt  11  route  de  Vionville. 

Lu  maréchal  vient  de  placer  lat-mAme  l'escadron  sur  un 
nnf.  lorsK^ue  plueieiirs  obus  arrivent  y  porter  le  désordre  et 
U  nion.  Le  capital  ne-commandant  Grivon  est  grièvement 
bkiti;.  sa  Meft»ure  mïcessile  l'amputation;  te  lieutenant  de 
Bmi  est  également  atteint.  RulliA  par  l«  capitaine  en  second 
UMlon,  ainsi  que  par  le  maréchal  des  logis  ch«r  Guibert  et  le 
martelial  des  loffis  fourrier  Vincent,  qui  font  preuve  d'une 
Mtttae  énengfe.  le  !>•  ei%adron  du  S*  chasseurs  est  alors  porté 
«lanttre  dun^  Réuinville,  où  il  reste  jusqu'à  la  On  de  la  bataille  : 
hnuil  ïrnue.  il  bivouaijuera  derrière  ce  village. 

Vntnnt  lea  pi^ce«  du    Z*  corps  impuissantes  &  lutter  plus 

l'tps  contre  l'artillene  supén'eure  de  l'ennemi,  Bazaine 

"Il  mors  avancer  quatre  batteries  de  la  réserve  générale  :  deux 

buitries  de  t  du  18*  régiment  d'artillarle  à  cheval  ot  deux  bat- 

icriwde  13  du  13*  régiment  d'artillerie. 

Ad  ronuient  ou  les  Pru^tens  ont  commence  l'attaque,  les 
huit  biitleriea  de  12  du  13*  d'artillerie  et  les  huit  batteries  & 
ciu>al  de  \  du  18*  d'artillerie  formant  ta  rjiHcrvv  K'^nèrale, 
wbnel»  Salvator  et  Tou9«aint,  «e  sont  rapprochés  imméilia- 
taneat  du  théAtrc  de  l'aelion,  eoue  tau  ordres  du  gOii^^ral  Canu. 

Cm  deux  régiments  sont  alors  disposés  en  bataille  sur  les 
luisttre  situées  au-de:ssus  de  R^zonvillc,  parallelcmenl  à  la 
nuie  de  Verdun.  Ils  y  étaient  depuis  peu  de  temps  lorsqu'un 
<tfilre  do  maréchfil  BuKaine  prescrit  do  conduire  deux  batteries 
i»  rliaqu(<  régiment  de  l'autre  cAte  de  la  route,  pour  soutenir 
i»ritl!erie  du  2*  corps  et  de  la  réserve  de  la  garde,  qui  ont  trop 
*«oi:ffrir  rlu  feu  de  l'ennemi. 

Lai'  divtkton  du  13*  d artillerie  (11* et  12*  batteries,  capitaines- 

Kniuandunta  Audoy  et  Zoeger)  part  aussit/jl  au  granit  trot,  la 

0*  batterie  en  téie.  Ces  deux  batteries  suivent  d'abord  un  petit 

n*ia  A  droite  de  la  route  de  Mara-la-Tour,  traversent  celle-ci 

ut  prfindri!  position  sur  des  hauteurs  sur  la  gauche  de 

luUe. 

^^  bout  de  vinirt  minutes  de  tir,  pendant  tesquellss  ces  deux 
l'i'i'^riasenToiont  environ  huit  coups  por  plioe,  l'arlillcrie  prus- 
I  iiu^i  CMse  fioo  feu  pour  aller  s'établir  à  deux  ou  trois  cents 
'  en  avant  de  sa  première  position.  De  ce  point  repérô 
l'itnent  p-ndant  la  première  partie  do  l'action,  les  bat 
w»eà  altcmanilc«  "livrent  un  feu  terrible  par  sa  justesse.  En 
Boios  d'un  quart  d'Iieure,  les  deux  batteries  du  13*  rëginient. 
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revcnuoaauprtis  >)«  H*«»n 
roiirtiiUo  «"il  *tdH  nie*- 
el  recoin  aw!nc«nt  K- 
La  h»  battvnn  ri» 
trots  mille  OtMr' 
coosoaunave* 

bois  des''' 
U  »■ 

colon' 

muii 

t 


■^i,  dclwtit  «mei 
'  'itMM  (1«  la  l'i 
I.  i&ble.  e1l(^  r 
L'^intribueni  ù  :. 
ii>i'  la  marche  de  Bon  Éntoai 
lUiis  un  intervalle  Uii&sA 
il   :  Li'i-'.nuui  airoir  occatlun  ils 
jbcurp^.  r<''')cicu[iei)l  le  cam [Miment 


^  (Uns  oe  violeot  combat  d'artiUsrie  :  i 
«^  nMif  blMBte:   on  caisson  fsl  loiaiè 
"Vilg,  «on  Hvanl-tratn  uj-ant  servi  A  i 
'.a^donobe  <lu  {■  corpH.  —  La  l)«lt«Ti«  a  tir*  I 
,  «itTircMi    avac    das   obus    onlinain»    mu 
•L,  :'^nre*  e'  B"'*  ^^  distances  tl«  tir  ayant  varié  de 

^^  j<^  '"'"*  ***'*  ""'**  mitre*. 
^v*  ^iiitri«  perd  de  son  oAté  cpiatr«  nommes  loto, 
!>''    ^;;t-troi6  cltevaux  Iu4b  ou  bleMte,  deux  "' 
l«J^„„  ciuM«n  sauiè. 

^'l^i^ne  t^inps  que  ces  deux  ballcrlee  du  13*.  la  ^  i 
•Jj,  d'ariilleno  à  cbeval  (5*  el  6*  Iwitlcries  :  ch«f 
'jL  ney.  capitainas-commondants  de    Cambolar  <-t  Moniti 
'^Bi^ni  un•^  part  brillanu  a  la  lutta,  sou»  ta  dtrocUoii  du  U 

lirta»'"*^  *■'"**  Ilo^foudais. 
0g  Aeax  bitttiTitts  s  «lobliesent  en  posilion  t^ntre  R4xoo<i 
,  t)ol>  iii^  U^nons  :  la  &*,  a  l'oxlrtme  gauche,  navra  le  Sm  \ 
^dtaection  du  ravin,  qui  dsscead  dans  la  vallée  de  la  M< 
.  pBSftanl  un  peu  au-dessous  du  Gurze,  la  Q*.  plu»  à 
gr»ai  sur  la  grande  batterie  mobile  dont  la  droite  est 
ga  bnis  de  Flaviga}. 
BieiilAi  l'ordre  est  doao«  aux  aulrea  baUeries  da  fit*  d'ai 

lU  sa  porlar  en  avant  Les  iiualre  premières 
■division,  cImT  d'escadron  Kaaeoa;  1"  et  S*  lutiierie 

nmandanl»    Couzy  «t    Men^jaud;    ï*    dlvtauM,    rii^ 
InMi  Bonnet;  3>  «t^*  bAtierios:  cafdtaitMa-commAixIahU 
rvour  et  bIsU  parlent  au  galop  sous  U»  ordres  du  r 
mclii'nt  eu  battt-rie  à  drolia  69  lUionnlIe,  X  catii 
environ  de  la  route   Je  Verdun:  mais  «IIm  m 
loogiunps  dans  cette  (neitwn. 
Le  g«o6ral  Canu.  commandant  la  rteom  gtoArale  d 

Ut  béaauM  dire   au    oolonal    Tousaaliii   du  porter 
,  !•  et  4*  bailariu  aopres  des  K*  tt  O*  balur-"-  ■*"   r„ir^ 

La  >  batteris  rwt«  saula  dans  sa  prao> 
Un  nmml  oïdi*  arrive  eoQûr*  de  portar  plus  su   A\;à!i(  ce* 


i 
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lières  batteries.  Sous  la  direction  du  général  Canu 

1  Toussaint,  nos  intrépides  artilleurs  repartent  au 

.  terrain  accidenté  et  vont  se  mettre  en  batterie 

.e  grêle  de  projectiles,  afin  de  contrebattre  de  plus  prés 

a  pièces  ennemies- 

Soateuues  par  ce  feu,  les  lignes  d'infanterie  du  2°  corps,  après 
G'Hre  réapprovisionnés  aux  caissons  de  cartouches,  sont 
revenues  en  av-ant  et  continuent  à  tenir  solidement  leurs 
poâtions. 

Un  TT.cnient,  le  feu  de  l'ennemi  diminue  d'intensité  et  ud 
calme  assez  grand  règne  sur  toute  la  ligne. 

Le  colonel  Ameller  du  66*  de  ligne  (brigade  Fauvart-Bastoul, 
division  Bataille},  jugeant  le  moment  favorable  pour  se  porter 
str  les  hauteurs  qui  dominent  Gorze,  donne  l'ordre  à  son  régi- 
ment de  marcher  en  avant.  Toute  la  ligne  s'ébranle  aussitôt  au 
pu  lie  course  et  cherche  à  franchir  l'espace  hbre  et  ouvert  qui 
CMiduit  &  cette  position. 

Tamboors  et  clairons  battent  et  sonnent  la  charge  :  la  mu- 
tique  joue  la  marche  du  régiment.  L'enthousiasme  est  indes- 
criptible. OfHciers  et  soldats  descendent  au  pas  de  charge,  et 
inx  cris  mille  fois  répétés  de  •  En  avant!  en  avant!  »  dans  le 
petit  vallon  qui  les  sépare  de  la  hauteur  sur  laquelle  se 
tiennent  le^  Allemands. 

Bienlùt  on  arrive  au  pied  de  la  montée.  A  cet  instant,  le  feu 
cesse  subitement  du  cùtë  de  l'ennemi  :  de  nombreux  fantassins 
i  l'uniforme  bleu  sombre,  coiDés  du  calque  à  pointe,  se  dressent 
nr  la  crête.  A  travers  la  fumée  qui  se  dissipe,  on  aperçoit 
distinctement  plusieurs  compagnies  prussiennes  qui  viennent 
de  mettre  la  crosse  en  l'air.  Un  grand  cri  de  joie  court  à  travers 
1k  rangs  du  66*,  désunis  et  rompus  par  la  rapidité  de  la  course  ; 
•  Ils  sont  à  nous  !  Us  se  rendent  !  « 

Mais,  au  moment  où  nos  braves  petits  soldats,  pleins  de 
lècurité  et  croyant  à  cette  démonstration  que  les  Prussiens 
ïiMt  se  rendre,  s'apprêtent  à  monter  sur  la  crête,  pour  recevoir 
feurs  prisonniers,  les  canons  des  fusils  de  ces  misérables 
TeotMis  s'abaissent  tout  &  coup. 

L'ne  décharge  générale  de  mousquelerie,  accompagnée  dune 
sitik  d'obus,  s'abat  à,  l'iniproviste  sur  le  66"  et  fauche,  presque 
i  bout  portant,  nos  soldats  sans  défiance. 

Le  régiment  s'arrête  :  les  hommes  reculent  et,  tout  en  faisant 
le  coup  de  feu,  regravissent  la  pente  iju'ils  ont  descendu  si 
rapidement  tout  ft  l'heure. 

Dans  ce  véritable  guet-apena,  le  fifi-  de  ligne  éprouve  des 
pertes  considérables.  Les  officiers  parviennent  à  rallier  au  point 
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.  tcnaiiB  par  U  sap^riorité  da  tir  eoiwmi.  doivent  uneaer  i 
I  anLOt-tralns  et  vont  se  refbnoer  sur  le  plaieso  de  !•  PoeM. 
Btoalôl,  avec  une  tensdU  indomptable,  elles  reviennont 
^oombat  et.  cette  Rhb.  plus  heureuses,  contribuent  &  bire  toit»  1 
batteries  de  l'enneiiu  et  h  arrêter  la  ntarcbe  de  smi  intente 
>BUee  vont  ensuite  ee  placer  dans  un  intervalle  lai«A(  pltia] 
f(uie)ie  dant  la  ligoe  de  bataille,  sans  avoir  oocaaJon  de 
fea,eile*nir,  vers  neuf  heures,  rïoocupent  le  camiwincnt  i 
le  malin. 

La  11*  haiteric  poni  dans  œ  violent  cAmbat  d'erlillerJe  ;  < 
bomme;   tuv»  et   neuf  blessas;   un  caisson  est  lais«A 
chsmpdo  bataille,  «on  avant-train  ajrantsarvlA 
plAce  do  4  abandonna  du  î*  corp«.  —  La  batterio  a 
[cents  coups    environ    avec    îles   obus    onlinairos    n      _ 
[  fkistes  fiissates  et  sur  d«s  distaoces  de  tir  ajrani  vari«  da 
cents  à  deux  mille  sept  cents  laMrM. 

La  19"  batterie  perd  de  son  cAlé  quatre  oommes  toia, 
blessée;  vingt-trois  cltevaux  liU^s  ou  blesiîès.  deux 
brisés  :  un  caisson  sauté. 

Ka  même  lempa  ([ue  ces  deux  baiteriea  du  13*.  la  S*  divi 
du   18*   d'artillerie  a  cheval  (&•  et  6*  batterie*  :  chef  d'« 
,droa  Htjr:  capitaioes-oonimandBDU  de   Combohu  et  Mnn<i 
prennent  une  part  brillante  à  la  lutte,  sous  la  direction  du 
tenant-colonel  I>e«Isudais. 

Ces  deux  batt>_Ties  s'Atabliesent  en  posiUon  ^nlre  Mtan% 
'  le  bois  de*  Ofcnons  :  la  &*,  à  l'extrême  gauche,  ouvre  le  ttu  • 
b  direction  ilu  ravin,  qui  descend  dans  la  vallée  de  la  Me 
en  passant  un  peu  au-dessous  de  Corse,  la  S*,  plus  à 
tirant  sur  la  grande  batterie  mobile  dont  la  droite  eai  a| 
au  bois  de  Flavign;. 

Bieni/kt  l'ordre  est  donné  aux  autres  batteries  du  W 
tillerie  de  se  porter  en  avant.  Los  quatre  première» 
(1»  division,  chef  d'escadron  Massoa  ;  l-  et  S*  baUaria  1 1 
lainu-cOcninandantA    Gouiy  et    Mengaud;    2*    division,    m 
d'escadron  Bonnet;  S*  et^*  batteries:  capitainea-eDOini-niar 
I  Arvaut  et  Bist)  partent  au  gatop  sous  lès  antres  du 
tse  mettent  en  batterie  a  droite  de  lU-xonvLlIe.  A  ct" 
I  ■aviron  de  la  roote    de  Verdun  -,  mais  allas  oa  rv 
:  loogtanps  daiu  ccU«  position. 

Le  BèoAml  Canu.  commandant  la  rAaerw  itéoerale  «Te 
lerte,  llkit  bieotât  dire   au    colonel    Toussaint  de  port«- 
t**.  S*  M  4*  batterie»  auprfti  das  &*  et  6*  battfr-- 
riViimanL  La*  Imllarta  reste  laula  dans  sa  pnM 
Un  iMM«e)  ordre  anfv*  eaoore  de  porter  plus  en  ave 
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-  ?s.  Sous  la  direclioQ  du  g«n6rtt)  Cotiu 

•■.  non  inln'-piilcs  amlleiirs  n)|inrtent  su 

l'-niè  et  voDl  ^i-  n)«((re  en  liatleria 

<r4,  oiId  lie  co»treli«l(ro  de  plus  prte 

itca. 

'  CD  taa.  Us  ligna»  d'InCuilorio  du  t"  C(jrf>«,  nprvs 
tiirisiaDOte  aux    euinoot   de    coriouclxïs,    sont 
«B   avuil  el   ooniinuent  A    uinir  solMemont  leura 
iLinrw. 

o  frsaMttX.  le  feu  do  l'edaumi  diminnc  d'intensité  «l  va 
ri  LïT.iiitl  ri-t^Dt!  sur  toute  la  ligiie. 

kT  du  flO'  de  ligna  ^Hgade  Fauvarl-Buetoul, 

1111;,  j    .r     -'■  V  moment  Tavorable  pour  se  porter 

teun  <i  "nt  G<ir£«.  donne  l'ordre  &  son  régi- 

imarcber  «u  «viuii.  Touit;  la  llt-!i>e  B6br«nle  ausaîtât  OO 

iir«f>  (t  rh'-n:he  A  rranclilr  l'e^^pace  libre  el  ouvert  ([ui 

.  v-^-v..!!!  battant  "X  «onnont  la  cltargA  :  la  mn- 
mareba  du  i^inutiU  L'enlIiousiaKine  est  iodée- 
ciurs  et  soldats  ilMcftndoot  au  ixts  do  cliarKO.  el 
LcrM  mjlt^  f^îH  répMsde  ■  En  avuntï  en  avant!  <•  ilunx  le 
U   «bI  t»   fi«|iare  de  Ui   hauteur  «ur   laqtuille  ae 

au  pivd  de  la  montL^  A  e«t  Instant,  le  i^u 

in'uioiu  >iu  oM  do  t'enneiDÎ  :  de  nombreux  fluilasaina 

iblau  ■onibra.coinHditiraMiue  A  points, sa  dressent 

K  travoTH  la  fumte  qui  so  dioipe,  on  api^rçoit 

plusieurs  compiiRnMB  jirussieotiae  lui  vi<;nnunt 

xtHH  en  l'air.  Un  grand  cri  de  Joie  court  A  Iravora 

f,  dtaunis  et  rotupui  |iar  la  rapklilfi  de  la  course  : 

Il  IIsBerenileflil  >• 

EDt  où    nos  braveH  piMit^  aoUais.  plains  de 

Broyant  A  ceti«  d«tnoR)>traliKn  ((tie  lés   Priisaeu 

"^ ,  s'apprilent  A  monter  sur  la  ci4ie.  jwur  recorofr 

Im   caDMffi  des   (tasils    de  cas  misérables 

11  tout  A  coup. 

tK-n^rale  de  innuaqnetcrie,  aoooinpa^^e  d'une 

,  a'alMi  A  rimproTiste  sur  le  06*  et  Oiuobe.  presque 

DOS  coldaU  sans  dftSauce. 

:Varr«l«  :  Im  hoounM  reculent  et.  tout  eu  faisant 

r«tt.  rvfiravtsaottt  la  poate  igu'ils  ont  doaceodu   si 

.ipen»,  la  6G'  de  ligne  «prouve  des 
F80ft»kltri»l>^tt-  L«=  oOVJm»  parviennent  A  rallier  au  polot 
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de  dfiort  leura  solilaU  Mmi«sani«  do  roM.  M  las 
pOBilionK  »onl  maintenues.  Ceito   charg«  m.  ciiOlè  la. 
lieatcnani -colonel  Ropper,  aux  capiuioes  Leta'i        '    'M 
Servnl,  su  «ous-Ueutenaut  Plongeroa  et  &  et)^ 
i{unnie  tiommes. 

CopenJant  le  12*  cbaKteuraà  pied  et  le  l"  ImU11>""  ••"! 
de  l'giie.  lat    iK-fcndeni  V»on*ille,  «mptcbent   toi 
nemi  d'aTaiK«r  sur  ce  poiot  et  lui  font  6prouv«<-  aat  jk 
■trieuses. 

Crit4è«8  de  ballw  p«r  et*  doux  vaillenu  Imuilkma,] 
batteries  k   clieval   allemandes.  <iui  »e   sont  MaUbM  «nrj 
hauteurs  &  l'oueet  de  ce  village,  sont  obliurtcs.  sauf 
diguerpir  au  plus  vite.  Tuote  celle  longue  colonne  d'à 
àcbevâl,  colins  de  casques  à  boules  de  cuivre  ei  vèl( 
tunique  bleue  à  pelles  d'épaule  ratige  et  au  collet  noir, 
au  galop  derrière  le  pli  de  terrain  slttié  à  l'est  de  Troa« 

Un  violent  combat  d'artillerie  ite  tarde  pas  4  a*e 
part  et  d'autru  entre  vingt  et  une  batteries  alteaaoJwj 
d'une  vingisioe  de  batteries  françaises. 

Ln  canonnade  devient  de  plus  en  plus  ioteOM.  Le  JoUj 
de   VioDvitle  est  noj-6  dans  lu  ruR>te.   Les  obus  y 
romiue  grêle  :  les  pans  de  murs  s'écrooleot  sous  un  m 
pous&i«re  blanche... 

A  dix  heures  et  demie,  la  6*  division  d'inranlerie  i 
dtepow  A  marcher  sur  Vionvitle  :  le  son  gr^Ie  des 
bours  pruntaos  battant  la  cbar(;e   retentit.  Trots 
d'infanterie,  les  SO*.  35*.  4ti',  coifTâs  du  cas>|U6,  portaail 
patte  roDge  d'épaule  ht   iiumi'^ro   de  leur  corps 
ehilTNa  iaunes,  et  le  parement  rouge  eniour»  dun  li 
blaac,  s'ébranlent  lourdement  et.  «e  formant  en  tnita 
aitmjuent  !'■  village  &  la  Cois  au  sud,  4  l'ouest  et  au  nonl. 
dAAuïsevrB  de  Vionvillo  rv^ivenl  cet  assaut  lemble,  aam  i 
eulerd^me  semelle;  sous  le  fou  iDceaaaat  de  oos  cl 
les  colonnes  prussiennes  tourbillonoi-ni  et  te  retirent.  Ui< 
le  terrain  jonché  de  morts,  de  mourunls,  d'armes  Irrn 
colonel  de  Biunarck,  qui  commande  la  2*  brigade 
vst  (rriénnenl  blessé. 

Un  nouvel  pots  un  iroisiètoe  astauts  sont  tktaabt 
•hreraenl  contr«>  --loa  en  flammes  de  es  Titloga 

aoUaia  lalteot  t"  .  -c  trae  dnersie  lndoiitp:nbIi*. 

Gtons[mrmi  b»  br  <  iMurs  du  12*  tisi 

ectir-  -  '-'-'mmandan  ■" ^'<-^   ç..   ,.., 

tut,  t;  les  riii 

m<i!i-CLii    aide-ma)or   l>erairU:  ic%   iicuituiaau    tiuriin. 
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i-lfrnt»riati(»  Da^nux,  Ballly,  de  Bals  do  Tron* 
.  CrematluIlH,  Ti-tsiaiii.  Roburxlci, 
^t^uts  RougeoD.BoudanI,  SclimiU; 

ïn  (lecbasBeum  à  piet),  Ii>l"l>ataillon 
■compagnie  du  2*  baiailtnn  de  o;  n'-^i- 
ïTit  A  courte  diËianco  et  arrt^leiu  l'ennecni;  ntois 
pandesairiveoteacore  plus  nombreuses  oL  plus 
it  d'envelopper  le  flanc  droit  de  la  ligno. 
it  cnntraiiila  d'évacuer  Vionville  pour  ne  pas 
IjQI  vcint  rojoindra  les  £■  Ct  3*  tiataiilona  du  23'  ds 
de  cti  mouvement  de  retraito 
ijrr<irtli-C.lâlii:iit<.-nnm-coloncl 
(il^o,  arri'tii  tn>.!c  coiii|>ji^-i)!4>.s  de  l'extrt'inc 
I CAII1U9.  (JM4UGI  ut  SclKulTorJ  et  i«s  cun- 
I  de  Mnr»-Io-Ti>iir. 

r  tait  ilo  noiivoau  tiiim  ftioo  à 

itinucr  II*  (vu.  Coll4>  résistance 

1<^1  A  hk»  in>ii(ie8  d'ov:icuer  Vionvilla  sans  trop 

:  Ujiitctw^t,  \o  Vi"  bul.iillon  do  clm^scurs  a  ùti 

it  éprouva  pundant  la  défense  du  village.  Pi-£s 

raie  liora  de  combat.  Le  capitaine 

ii(4>n(uits  Uarnier  et  Sarrailh  ont 

n  U<:rnet,  les  caiiilaîneâ 

I J  .1  inla  l'inirier.  l'eyason,  I« 

tvnux,  Koni  bl(u«M:s, 

l^di'tni,  une  pitrtio  du  \*  corpH  pruit«ioii.  Ototit 

l>ftn  nvoc  le   m*,  r«tini](»c,  qui  s'ûtait  un  iiisluiil 

indon  'lu  Vi-iii%tllo  par  mx  troupcc,  reprend 

3it<*  •]llt'   jridllll'?. 

fvon  Al  1  11  IL  ri'-Kolu  dVnlevcr  A  tout  prix 

,Fta\^L.j    ;  .L'  dCfend  t'infanlcrie    du   géiiùml 

par  la  brigade  LotGll)ur-Valaz<6,  de  la  dÎTi- 

I  dectiaascurst  SS'etVi' dellgno),  âlablia 


'   ii\  subi  dos  perles  nombreuses 
-<ï  |jOrter  eiirlout  sur  Flavlçiiy. 
i-lnvnrs,  ot  le  niai-Êelial  Bazaine, 
'■e,  qui  manœuvrent  vers  le  nord 
|,<.  <1r«  part  A  la  bataille,  ae  trouve 

stmi  t>ur^  iii'iui  dfi  renforcer  cetio  partie  de  ea 

i,  lïius  les  rtgimenu  qui 
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Toui  A  eoap  nue  ^pRl&se  et  profoadB  Milnane  il'jnt 
pntsBÎeano  dAbouebe  mi  p«s  'te  cbarg«  pnr  te  T**ia  nit 
FlBTi)^5  et  eotirt  sur  ce  hMnwn,  eo  |iou&«aiil  4)r«  bo 
relcDti^anU.    TM|A  c«9  Allomftnds  imuidibs  se  croient 
qtMwVt   (loand    U  brigade  Value  m  rue  h  leur  rsnc 
WMuHtte  beesc 

En  t^te  de  dcms  balcilloBS  i|Di,  nu  nittiou  des  AcUirs  «le  1 
tcrie,  s*t]anceat  pour  arrUer  eu  nouvel  clTiirt  d«  Teni 
dtetingue  des  eolooels.  des  comiiHUKluits,  \»  brave 
UBbdber-ValazA    lai-meme.  qui,   le  sabra  tiaut  an  mOies' 
baloonMtes,  surcfaenl  av«c  knrs  soldats. 

L'oe  efTKiyade  caoonna'lc  rct«nti[.  Près  île  dt!ux  oeals 
d'ortiltorie  loonent  à  la  fois,  ta  terre  en  tremble,  et  ri  ki 
initraïUe  luinenile  oeuBe  dans  oos  raiigs  de  eangtantc  tilloBfc 
nos  trouptofs  éprouvent  aussi  une  Intime  sattefactioa.  qoaikl 
la  tumtv  csl  poussfre  par  le  vent.  A  la  vtie  des  tnwAM  pc» 
naod«s  qoo  nos  obos  creusent  dans  les  colonnes  all«nundas, 

Id  omce  se  reproduit  na  Ealt  digae  de  ces  PmsaJeos  sans  lii 
ni  loi:das  troupes  cnneodes,  placées  en  face  «les  9*  <et  $>bataUleoii 
du  3!>  de  W^na,  nettent  la  croneso  l'air.  tandU  i|ue  o^  >lMit 
batoilloafi  tnnrcl)L-nt  mn  elles,  pour  no<is  engw^er  A  ri  - 
nra.  pois,  A  bout  portant,  elles  dMiargeul  leurs  armes  wr  lo 
nOlres.  Les  onicîers  pnissicns  preaoeal  part  i-ux-raAiMS  A  oaUd 
trahlaon  ln>liçiie.  car  on  les  a  vus  lever  leurs  ipt*9  la  polMi 
en  bas,  mi  sî^n»  de  reddition. 

Le  cotumandaal  CoIllKnon  e^t  tu/-  A  la  iMe  de  son  bat 
qu'il  conduisait  bravecneoi  &rei)ueini.  Autour  de  lui, b;  i 
Maloor  ei  de  nombreux  soldats  lotnlMnt  \iclii[ir>  ilo  U  i 
des  AUemanéa. 

Un  tranapotidenigcjgtle  les  deux  balAiltun»  du  3t^  au  : 
de  la  colonne  enoemtc:  ■  A  mort  lesaasawJns  !  i>asd«<iii 
crient  nos  soldats.  entraloAs  par  le  colonel  Mi-rli-  t.- 1! 
colnnd  Gujot;  le*  commandants  Lapaaset  et  b. 
taiaeaTrinqniar.LaCondainineilca  Ihnitcnnnt*.!    . 
LacbaanM;ks  •oos-lieuuuianu  Pecni,  Dincn.  I>  un  :,  KuAcu^ 
Finr:l6satljadaniason»-ofl1clenSebM"  ^;icâ  i 

majora  Bottsaon.  firandwHge,  Mannii  :ï»;Iqsi 

NobIMatUkM. 

En  an  eltn  dTa»!, riotenterie  allrr»'-"')'  ■—  /-••n...i..^  . 
rcfoolM  dans  le  ravto.  Atsc  ud  i 
fttni  avaler  leurs  baloanotte*  A  ces  itaiu 
OK/rts  et  lea  Wm«^  leatnm  tonbenl  m  ta^ , 
ca  Jnur-IA  ^  -enl  *i  vailb:  ur  «kkitir. 

SUT  biNnnr  <Xi  les  Miranu 
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En  ce  moment,  toute  la  plaine  au  sud  de  la  route  de  Mars-la- 

Toar  ne  forme  qu'un  nuage,  car  on  ne  distingue  ni  casque,  ni 

képi,  lellement  la  fumée  est  épaisse  :  on  entend   seulement 

te  sifflement  des  obus  et  le  singulier  clapotement  de  la  mitraille 

pi  troue  DOS  rangs  et  brise  nos  annes. 
Les  soldats  du  32*  de  ligne,  poursuivant  leurs  avantages, 

sont  même  sur  le  point  de  s'emparer  de  la  crête  de  Tronville. 

qoand  de  nombreuses  batteries  établies  sur  leur  droite  les 
(veiment  en  flanc,  les  criblent  de  mitraille  et  les  forcent  à  battre 
en  retrùte  par  leur  droite. 

U,  tombent  encore  le  lieutenant-colonel  Guyot,  et  le  chef  de 
bataillon  Lapasset,  frère  du  vaillant  chef  de  la  brigade  mixte 
atlacbée  au  2*  corps  '. 

Le  général  Le  tel  lier- Val  azé  (le  savant  collaborateur  de  Thiers 
pour  son  histoire  du  Consulat  et  l'Empire]  est  à  ce  même  ins- 
iBQt  grièvement  blesse.  Contre  lui,  est  également  atteint  son 
aide  de  camp,  le  capitaine  d'état-major  Witz. 

Le  colonel  Merle,  du  32'  de  ligne,  remplace  aussitôt  ce  général 
à  la  tête  de  sa  brigade  et  cède  lui-môme  à.  son  tour  le  comman- 
dement de  son  régiment  au  chef  Je  bataillon  Bazaille,  le  seul 
sur^ùvant  de  ses  officiers  supérieurs. 

l..es  i'  et  3=  bataillons  du  32»  de  lî^ne  veulent  encore  tenir  et 
rfôler  sur  les  crûtes,  malgré  les  pertes  nombreuses  i]u'ils  éiu-nu- 
vent;  mais  des  renforts  venus  à  l'ennemi  les  obligent  k  se 
retirer  à  leur  tour  sur  Rezonville,  emportant  leur  général  blessé 
sur  deux  fusils  placés  en  brancard. 

Le  32"  de  ligne  a  été  cruellement  éprouvé,  et  laisse  sur  le 
terrain  quinze  officiers  et  trois  cent  vin^t  liommes  tués,  blessrs 
ou  disparus,  à  savoir;  le  lieutenant-colonel  Gujot,  tué;  —  le 
commandant  (lollignon,  tué;  —  le  commandant  Lapasset,  mor- 
tellement blessé,  décédé  à  Metz,  le  !)  septembre  suivant;  —  lu 
eapitaiiie- adjudant-major  Malcor,  les  capitaines  Genevej-Mon- 
taz,  La  Condamine,  Ducarne,  blessés;  —  les  lieutenants  Jau- 
gions, Rollet,  blessés;  —  les  lieutenants  Frétillier,  Acliard, 
Jir-parus;  —  le  lieutenant  Angéli,  tué;  —  les  sous-lieutenants 
Fine,  Rudeau,  blessés;  —  le  sous-lieuicnant  lioulin,  disparu. 

A  cOté  du  32",  le  55'  de  ligne  a  déployé   une  égale    vali'ur 


r  !>■  cornTïiandAnt  Lapusaet.  alleuit  u'ouë  haUe  an  pied  faii^Lpr,  Tut  èmE:ni^  sur 
ilf-É  aprèi  un  premier  pJini amant  et  inïlALJé  dAn^f  I':in^bi]|aaca  de  l'i'Cala  irri]>]iliL-a- 
llûD  qqa  le  docteur  MouiLliac  dirigeait  Avec  un  dévouament  admira^.la.  MalhiinrcM- 
»«Dieiit  Ift  blessure  «'aDdainma  «l  TamputatioTi  du  membre  ijialadfl  fut  jii^^^  imliq- 
pïDiable.  Un  fièvre  vioLenla  le  déclara  fil.  malgré  Iv s  ^oins  du  docteur  l'crrel.  t« 
TiiLUnl  officier,  spri»  avoir  rtijo  let  derniers  aacremonU  do  l'aumflnicr  Darnii,  ren- 
dil  à  Dieg  ■«  belle  àme  de  soldat  st  de  chrétien  dans  la  nuil  d'i  Q  icptembre.  Il 
lii>ui[  une  reoTS  et  deux  Gli,  qui  un  jour  Tengerom  ta  mort  da  leur  père. 
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calflouH 

cobrkvmi 


enlrotné  par  le  colonel  de  Wulilrior-Fri^'^^-I-''' n.  iMcliafki 
bataillon  Dumc^T,  Millot.  te  eapiUtino  a><  <  ljot  Lcnnt>l«: 

les  cafiitaioes  Cbarloîf.  E§pi3u,  DcrvilUH:.  M.iuus:  la  licalenuit 
[Santclli:  lo  sous-licu tenant  Palier,  Ic^  «orfEcnts-nitûore  PJge 
[iPIcari].  Dallicr; le sergvol  Clfrnwnl.ce (lerni'T,  très  voîllant  i 
'offlcïer.  blcsfi6  en  entraînant   s<>s  tiommcsi  un  de 
te  nommé  Jainei,  a  l'œit  gauche  crevé  par  une  belle  : 
n'ai  besoin  que  do  l'œil  droiipour  faire  feu  a,  s'écrie  co  1 
homme,  et  (I  continue  A  tirer  de  plus  belle. 

Malgré  tout,  le  S*  est  obligé  île  suivre  le  32*  ■•  -nou- 

vemeol  rétrograde    Rur   ftcz<'>n ville.    Pendant  ct-i  i.-.  I^i 

e^itaine  dVtat-major  Peyronnet,  aide  de  camp  du   gvn«nil 
VfrAt,  contribue  énersic]UFmc)it  t^  ramener  uu«  pitea  de  ' 
dont  Icc  ail«lajtcs  ont  été  lues. 
En   %-oyftnt  la  brigade  Vahw/-  sff  replier  -      " 
[colonel  Ton  Votgli.niiiilz.  clicrd'élat.niojOf  i^:i 

sur  celle  inranlcrio.  espérant  la  culbuter  et  la  sabrer 
lïsCinent,    deux  eecadrona    do  cavalerie   pbofts   en   eoot 
des   batterie»  au  sud  de  Vionvilte. 

Cette  cavnlerie  ec  jette  aussitAt  A  ftmd  de  IraJo  sor 
Bbataillons  en  retraite,  mata  ceut-ei  conservent  en^'oro 
d'nttiludu  pour  continuer  leur  mou^'Cment  en  boii  nrdrr-. 

1,0  3*  Inialllon  de  din^seurs  A  ptcd  «'arrête  aussitiH  et 
ni]te-bc«?pour  recevoir  legasaaillanlâ.  En  téie  de  ceux-ci  i 
un  OKAdron  de  cavaliers  vétua  de  la  tuni>iuo  bleuo  de 
coilTi'a  du  ca»tue  de  cuivre,  01  dont  le  collet  roui(e  ott  orné  ' 
^deux  larges  galons  Maocs;  c'est  )e  S*  escadron  du  S" 
de  la   garde  royalo  iwuttionne.   U   e«t  ^nivi  du  I"  e«cadr 
du  iV  houzarvls  de  Brunswick.  Plu«  -,  troi»  etuadr 

du  10*  liouianU  s'apprêtent  A  se  déj^   .  -ur  tour. 

Lea  CAvalieni  avancent  toujours,  le  bra«  tondu,  le  lourd 
A  pommeau  de  for  menaçant.  Tout  A  coup,  au  rominaud* 
du  cliaf  de  bataillon  Thoma.  une  Itrftie  do  balles  l'al 
^l'eircadron  des  dragons  de  la  gar  ' 
anlenlAierre,  ttiAs.  ou  b1eçs*8av«c 
leadtbrlade  l'oecadm.  :  en  desorlroei  «imincni  ava 

«ux  lea  escailrooe  do  li.  l.-. 

D£)«rras«é  de  colle  cavalerie,  lo  9*  bataillon  de  cita- 
itea  tnar  ■'  !■,':■ 

rd«lal 

ftenaiit  r.bnri' 


,1,  C^imr, 


.  fil  KU  -laiu  >  I.<.>1*    ••    StibI  LJI  ••    l>  Jllil»! 
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Algsn,  Germain  ;  les  sous-lieutenants  Rœderer  et  Berger,  griô- 
nment  blessés. 

Depuis  l'enlèvement  de  Vionville,  l'artillerie  française  en  posi- 
tion sur  les  hauteurs  de  la  voie  romaine  écrase  ce  village  sous 
UD  feu  terrible.  Les  coups  de  nos  batteries  redoublent.  On  voit 
le  jour  au  travers  des  maisons.  Bientôt  l'église  de  Vionville  est 
«D  feu,  sa  flèche  en  pointe  de  baïonnette  se  penche  et  tombe 
dans  le  brasier. 

Le  Eeul  moyen  pour  les  Allemands  de  s'y  maintenir  est  de 
pousser  plus  avant  et  d'enlever  Flavigny,  que  défend  la  brigade 
Bastoul  de  la  division  Bataille.  Pour  aborder  cette  position,  il 
faut  traverser  le  plateau,  presque  entièrement  àdécouvert. 
L'anillerte  alleman  le  prépare  ce  mouvement  par  un  furieux 
combat  d'artillerie  et  crible  d'obus  les  maisons  ainsi  que  la 
grande  ferme-école  de  Flavigny. 

Ce  malheureux  hameau  sert  de  cible  à  toutes  les  batteries 
ennemies.  Sous  cette  grële  de  projectiles  qui  arrivent  de  tous  les 
cûiés  à  la  fois,  l'incendie  se  déclare  sur  plusieurs  points  et 

breniôt  Flavigny  commence  &  flamber  comme  un  gigantesque 

bûclier, 
La  brave   brigade  Bastoul  (8'  et  23'  de  ligne),  malgré  les 

n.inimes,  s'apprête  à  disputer  à  l'ennemi,  avec  le  dernier  acliar- 

rem;'nt,  ces  décombres  fumants. 
Pris  en  flanc  et  à  revers  par  les  tirailleurs  prussiens,  qui  les 

fusillent    à    bonne    portée,    pendant    que    l'artillerie    ennemie 

redouble  son  fou  sur  la  ligne  de  bataille,  les  tirailleurs  des  1"  et 

3*  bataillons  du  8'  de  ligne,  placés  en  avant  du  hameau,  sont 

forcés  de  se  replier  sur  Flavigny. 
Le  commandant  Colonna  distria  est  à  ce  moment  atteint  de 

d  :ux  balles.  11  doit  céder  le  commandement  de  son  bataillon   (3') 

au  capitaine  Loubeyre. 
Les  5'  et  6'  divisions  d'infanterie  prussienne  se  jctient  alors 

i  la  fois  sur  Flavigny,  protégés  par  toutes  leurs  batteries.  Sur 

la  ligne  entière  de  bataille,  le  canon  fait  entendre  sa  terrible 

voix. 

iTec  lOD  brcTel  âe  toas-Utulaanat  tkii  3*  b,itaillon  de  c^^^Sfiurd  ^  pieJs,  tomlait 
fnppft  k  moK  le  16  août  ;  dèjft  U  arait  é\A  clIà  L  rorilra  de  l'armée  et  pro]<4ï<'^  your 
licuifQani  tu  ia  onduiie  hAroiqua  Sl  Spichcren,  Son  frère  a\ai,  iHûuis-Jaïtiph 
itatiiietd*  Clêrj.  loui-liEnleDanl  au  lO'  bilalllan  dr  cbasseuri  A  pieà,  était  morgl- 
leiotat  itlleJDl  It  G  août  A  FrœschTitler  et  mourrait  le  19  du  niùme  moia  X  Ha^enou, 
t^B  de  teuri  coniin»,  M.  Robinet  de  Cli>ry,  aujourd'bui  Es  Bympaihrque  avocat 
lll  unr  d'appel  d*  Parii  al  alori  STOial  genérït  1  11  cour  d'A]ger,  l'itnil  enRaj^é 
pHt  la  doré*  de  la  guerre  au  '■  batalILon  île  cbaïaeura;  paasû  bieoiûl  au  lOS*  de  11- 
|L*.  ca  Taillant  niag.ilrat  RagDait  la  mîdiille  militAira  pour  an  bielle  canduiie 
pudaat  le  dègede  Parii.  Voill  une  famille  lorraine  (le)  Itobinel  de  Cléry  sanl  de 
Meii)  qui  ■  béroliiaeiiient  paji  la  datte  i  la  patrie  '... 
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De*  la  d£bat  Au  oe  mourenMnl,  uno  aciion  opinlAue  : 
et  au  milieu  du  ses  aanglautes  périp^ti^s,  toute  diKcth» 
t»l*  nu  iaMo  pas  &  diipamiu«.  l-^  ligne  allenMntI*, 
oH  en  colonnes  d«  conpagDio,  gagne  çik  et  U  du 
irscompognies  M  confondeni.  U'unt  d6bria  k  ralltent  4d'aut 
diibrtt,  m,  Apri*  de»  cITotIk  Au«»i  \oas*  quo  furieux,  les  fra^etc 
M  trouvent  avoir  avancé  d'un  millier  de  pas.  dans  la  dircclk 

roucsi. 

Éparpilla  dans  les  iardins  de  Fleviffny,  dorrlira  les  haies,  I 

Idals  des  6*  et  23*  de  ligne  brûlent  toutes  leurs  eortooebekl 
'on  M  bat  sur  certaine  points  corps  à  corps. 

Un  sergent  du  ^  de  Ùgne  tne,  en  combat  singulier,  an  ofBrier 
d'ËUt-major  aUeinaod,  et,  lui  arrachant  sa  ceinture  bUoebe  et 
notre  à  longs  glands  d'argent,  ragite  trtoinpbaleinent  an-d>MW 
de  sa  l^ic,  aux  applaudt&seinenta  de  nos  soldats 

Ce  vaillant  régiment  se  couvre  de  gloire  dons  cette  dètoaw 
h^rolitue.  Cilpos  tout  particuli&reineMt  le  colonel  Ilaca;  les 
capiiainos  adjudants-mitiors  Lacapelle  et  Belladen;  k 
taini'i  l^oubcyre,  Hedler,  MnrclianJ.  Ilonnafous,  Turc  ;  le  i 

de-major  de  1**  classe  Mulot;  les  lieutenants  Coloniati,  I 

ibert;  te  sous-lieutenant  Lonnes;  les  «orgeou-iMjon  1 
n  lA'blanc. 

Dans  cet  engagement,  le  8*  de  ligne  éprouve  des  pertes 
8ibl«s.  Le  capitaine  Giudiralli  et  le  Ueuteuant  Lotte  sont 
leneni  frappés.  Le  commandant  Colonna  d'Isiria,  lâsUeutemim 
Lam07  et  Colonien,  la  sous-lieutenant  Guiu.  sont  Uasote. 
outres  officiers,  les  lieutenants  Ihibols  et  Colas,  f.  >.iirv 

contuatonnés.  Le  régiment  perd,  ce  lour-Ut,  deux  <  la't 

■ous-officiers  et  soldats,  ttié.t,  bletdM  ou  di^finrus. 

Le  23'  de  ligne  (ancien  Koyai  sotu  la  viailla  munorefaie)  est. 
lui  aussi,  rudement  épr<wv6  et  compte  des  perles  entéUi*. 
Dteouvort  sur  son  flanc  gauclie  i>ar  un  mouvement  de  nMraii4 
•xAcutA  par  la  6(i*  d«  ligne,  ce  ri^guncnt  h  dû  a»  rvplt^r  A 
tour  sur  la  Aamut  de  Flavigny.  sous  les  ftiQx  croisas  de  T« 
au  laumtal  où  ton  3*  batailton  allait  alleindre  la  crête  dt  ' 
ville.  Ntm  «oldau  se  retirent  en  bon  ordre  Jusqu'aux 
r — ---it  la  renne  de  Plavigny,  et  de  lA  continuent  à 
I  .fui  gBJiiM  pen  A  pru  du  terrain- 

!.■■  ;.,.-■  ivVkj.'I  H. !r,.  iiiiandont '' 

>nnot  de  >oo  : 
'  '  I  •«  Roauiat.  .«,.>..... 

Lit  cc  iJi>uuKu.:nt  lo  iiMiienaot-oolooet  d»  Uniûm;  la  es 


Ms  sen'^ 

iteooai^l 
«  Dmc^ 
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ailjuJoDt- major  Georget  la  Chesnais  ;  les  capitaines  BEistien, 
SchcefTer,  Gas'iuet,  Hoqiiinë  ;  le  lieutenant  Coron  ;  les  soas-lieu- 
tenants  Jeanniot,  Mirault,  Riston,  Cosson;  les  adjudants-sous- 
officiors  Biïï&on,  Kœnig  ;  le  sergent-major  Ferry;  le  sergent 
Ricliei.  Ce  dernier,  bien  que  blessé  grièvement  par  trois  éclats 
d'obus,  se  refuse  à  être  emporté  du  champ  de  bataille. 

Le  sous-lieutcnant  Jeanniot  ',  à  peine  sorti  depuis  deux  années 
de  l'École  de  Saint-CjT,  est  grièvement  atteint  par  une  balle 
lilk-mande  et  décore  pour  sa  belle  conduite  pendant  l'action. 

LiL\uiie  continue  inégale:  notre  pauvre  brigade  Mangin  est 
•'-orasèc  par  le  nombre  ;  de  nouvelles  batteries  prussiennes  s'éta- 
blissent en  arriére  de  Flavigny  et  nous  prennent  d'écharpe  sur 
le  flanc  droit. 

Le  brave  général  Bataille,  en  voulant  ramener  ses  troupes  sui* 
ta  ligne  de  bataille,  sent  s'affaisser  sous  lui  son  cheval,  dont 
deux  baltes  viennent  de  traverser  l'encolure.  Quelques  instants 
après,  alors  qu'à  pied  il  donne  des  ordres  avec  un  admi- 
t-âbte  sang-froid,  une  balle  le  blesse  grièvement  au  bas- 
ventre.  Contre  lui,  le  lieutenant  Couturier,  du  12°  bataillon  de 
chasseurs,  son  officier  d'ordonnance,  tombe  de  sa  monture, 
mortellementatteint. 

Malgré  sa  blessure,  qui  le  fait  atrocement  souffrir,  le  brave 
i.'.j  ni  mandant  de  la  2*  division  du  2*  corps  reste  encore  quel'jucs 
instants  sur  le  champ  de  bataille,  soutenu  par  deux  soldats, 
jusqu'au  moment  où  toutes  ses  dispositions  soient  prises.  Le 
L'i-néral  remet  alors  le  commandement  de  ses  troupes  au 
ijeiitonant-colonel  Lovsel,  son  chef  d'état-major,  qui  le  passe 
jiresque  aussitôt  ou  général  Fauvart-Basloul,  l'ancien  colonel 
■lu  3*  grenadiers  de  la  garde  en  I8G2, 

II  est  midi  et  demi,  La  canonnade  redouble.  On  voit  les 
morts  tomber  en  tas  dans  la  fumée  ;  des  chevaux  effarés,  l'oreille 
couchée,  se  sauvent  en  lançant  des  ruades  furieuses  contre 
un  ennemi  invisible. 

En  voici  un  superbe,  une  bêle  de  sang  richement  harnachée. 
Son  poil  alezan  brille  de  reflets  pourpres;  les  naseaux  démesu- 
rément ouverts,  l'œil  en  feu,  il  galope  comme  sur  le  turf,  fran- 
chissant les  sillons  par  des  bonds  formiilables.  C'est  celui  de 
l'infortuné  lieutenant  Couturier,  l'officier  d'ordonnance  du 
iTi'Tiêral  Bataille.  Maintenant  les  rênes  sont  coupées,  le  revolver 
pend  à  l'arçon  de  la  selle.  Son  maître  est  tombé  là-bas,  contre 
Flavigny,  là  où  l'on  voit  les  aides  de  camp  des  généraux  tra- 

1.  Le  •oiU'liauieDaat  Jcaoniat,  qui  donna  ia  dâmiaiion  comme  c&|>i(ftine,  «st  &u- 
jovrdliat  DD  da  aot  pcinires  militairei  Ici  p'as  ;lJaiia|ïuâs. 


t^M  bAtlmeoU  de  Ift  f^rtne  da  PUvign;.  pw  Im 

a«  pauT«at  bkaiAi  plu*  prottcer  ooi  to:uA;>.  t«  SI'  d* 
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ligne  subit  des  pertes  énormes  :  un  grand  nombre  d'offi- 
ciers et  de  soldats  sont  tués  ou  blessés.  Son  digne  chef,  le 
colonel  Rolland,  et  le  commandant  de  Pierrebourg  sont  blessés 
à  leur  tour. 

La  situation  devient  de  plus  en  plus  critique;  plusieurs 
retours  ofTensifs  demeurent  inTructueux. 

I,es  batatUons  de  la  brigade  Bastoul  s'arrêtent:  la  gauche  de 
la  ligne  (troupes  de  la  division  Vergé)  plie  et  entraîne  le  reste. 
Les  rangs  èclaîrcis  du  8'  et  du  23*  de  ligne  ne  permettent  plus 
à  CCS  deux  régiments  d'attendre  de  pied  ferme  une  nouvelle 
colonne  ennemie,  qui  débouche  sur  leur  gauche. 

Le  générai  Mangia,  qui  est  au  milieu  du  8*  de  ligne,  ordonne 
la  retraite.  Nos  deux  régiments  se  retirent  sur  Riizonville, 
laissant  un  assez  grand  nombre  de  blessés  dans  Flavigny. 

Les  débris  des  compagnies  de  tirailleurs  du  8*  de  ligne  cou- 
rent ce  mouvement  rétrograde,  avec  le  plus  grand  calme,  sous 
la  grète  des  projectiles  ennemis,  rendant  coup  pour  coup  aux 
Allemands.  Un  régiment  de  cavalerie,  dont  on  aperçoit  les  kol- 
backs  fanves  et  les  dolmans  verts  &  tresses  jaunes  à  travers  la 
fumée,  s'étant  disposé  à  les  charger,  nos  tirailleurs  se  grou- 
pent autour  de  leurs  officiers  et  les  attendent  crânement;  mais 
ce  n'est  qu'une  démonstration  :  les  houzards  prussiens  se  tien- 
nent prudemment  à  distance. 

Le  gOnèral  Fauvart- Bastoul  ordonne  alors  au  8*  de  ligne  de 
se  porter  à  quinze  cents  mètres  en  arrière  de  Rézonville,  sur  la 
droite  de  la  route.  C'est  là  que  les  dt-bris  des  tirailleurs  se  ral- 
lient un  peu  plus  tard  au  régiment,  qui  ne  combat  plus  de  la 
journée. 

Grâce  à  l'énergique  résistance  de  nos  troupes,  le  mouvement 
de  l'ennemi  sur  Rézonviile  est  arrêté,  et  sa  gauche  est  à  son 
tour  menacée  :  cette  résistance  énergique  permet  aux  premiers 
régiments  de  notre  ti*  corps  d'arriver  et  de  menacer  sérieu- 
sement, à  leur  tour,  la  gauche  de  l'ennemi,  dont  l'offort  sur 
notre  centre  est  ainsi  paralysé. 

Pendant  la  retraite  de  la  brigade  Fauvart-Bastoul  de  Fla- 
viçny  sur  Rézonville,  le  brave  colonel  Rolland  du  23'  de  ligne. 
quimarclieen  tête  de  ses  soldats,  le  bras  en  ccharpe  et  à  pied, 
car  son  cheval  vient  d'être  tué,  les  rallie  avec  un  mayniflquo 
sangfroid,  sous  le  feu  écrasant  de  l'ennomî.  Cet  oflicier  sujié- 
rieur,  secondé  par  son  lieutenant-colonel  M.  de  Liniére,  les 
conduit  à  la  droite  de  la  route  de  Mars -la-Tour,  en  avant  de 
Rézonville,  et  les  place  auprès  de  trois  compagnies  du  1"  ba- 
taillon qui  ont  déjà  pris  position,  après  avoir  évacué  Vionville. 
Sur  ce  point,  les  feux  à  volonté  recommencent  à  pétiller  de  plus 
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et  ftUiront  Irs  cfTorts  dca  Prussiens,  qui 
eot  d'enlever  la  crMc 

Ce(l«  {Njfiiwn.  o^ciiiVo  A  mUli  et  d«ai  pu-  Im  éUbris  du  S>4*~ 
t^t  cjnicrv^ç  jusqu'au  soir,  gr&u  aa  eourmge  u  4  TAIoa 
lOCBciors-  L'VRitoni  fait  {Jusieun  fois  de«  efforu  tmrgiiiocii 
itr  les  en  déloscr.  Il  n'y  parn«ni  pns. 
Le  brsvc  géit^-ral  MKngin.  cpte  l'on  troure  toujours  mi  i 
danger,  a  plusieurs  cbevMlx  tuta  «ous  lui  :  le  liAub 
DioDd  de  Linii-ra  tombe  grièvement  frappé  d'uoe  b«Ue . 
t£le  ;  A  quelques  pas  de  lui,  le  capiuine  ScbœiTer  est  blessé  d'os 
tcUi  (l'obus  ;  le  capitaine  Gasqnet,  que  l'on  voit  loujoara  aa  atÉlisa 
du  péril  et  doDi  lés  habits  sont  criblés  par  des  projMtilea.  B'eat 
I  atteint  par  le  feu  de  l'enoemî. 

Dans  celte  joumte,  le  23*  de  ligne  conpte  cinq  otRciei*  taéa  : 

Ueuienauts  Fiant.  Le  U  '.n  Saint -Dridon,  Rog^ito 

-lieutanantA  Régnier  vt  <  :ion;  —  oau  officiers  UeS' 

tts  :  le  colonel  ftoUaadMvlK-otcmini-cokinelde  Ui)iAr«:)*CDa>' 

rinandonl  Uartj   ik  riorrcl»jurs.  le  capitaiDO-adjoilant-mâjM' 

iguos;  les  capitaine*  Bastiea.    Sefateffor;  k«  lieutanatiu 

Coton;  (es  suna-lhKilciiwits  JnDniat.  Rieton;  —  deai 

I  disparus  :  le  lioutenaDt  Rotnrreaa  et  le  sous-lleutanasi 

t;  —  et  quatre  cent  soixaote  soos-oncrers  ei  soldats 

s.  Messes  ou  disparue. 

—  L«  S*  brigade  de  la  division  Bataille  (GO'  et  07*  de 

«lia  aussi,  longtemps  tenu  bon.  Plusieurs  fois  les 

I  oot  tib  rcpoossées  par  elle  sur  les  hauteurs  : 

un    renfort  lui  Cbt  arrivï'  of^iortuneniant,  elle  n'aftt  paa 

biMgA  lie  ses  positions  ;  mais  aucune  troupe  frainalae  de  ■ami— 

M  se  nootre  :  en  reraocbe,  le  nombre  des  AUemaods  angntaola 

A  TOa  d'oeO. 

Le  4P  résiste  loujoara.  avec  un  admirable  courac*.  Of&ciara. 

Iders  et  wildata  rivaUatnt  de  valimr  r'  .-itwunetd 

I  ca|iluim  TocboQ.  blso  que  blessé  deux  f  .  in^bran- 

table  *  la  tête  de  sa  eoii^>SnJe;  le  «srgeui-ïoanMir  Viguie- 

Unbe  tué  aprée  avoir  malnietia  an  fM  une  grande  parlla  dM 

bcunmes  de  sa  seetfaMi.  dont  U  dirigeait  le  tir  avec  un 

frwd  et  une  bravoun  diçacs  das  plus  crrands  tiagtà- 

Oluns  aussi  le  chef  de  batailloa  Gérard;  lte^iainead)ud»i 

sj' -  -^  xmx.  Rivière,  à(Ti< 

:•:  DtMeeift'fflator 
'.  de  Ulai:       ' 
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Fraeliet,  Sauzct,  Claris,  Badie,  Baumard,  Thevenin,  Imbert, 
Biilaut,  Cecialdi,  Devaux,  Médan),  Vilar,  Varnavant;  l'adjudant- 
Bous-olficier  André. 

Les  sergents-majors  et  sergents  :  Santini,  VialJe,  Piegras, 
Nicolas,  Dey.  Loyson,  Padovani,  Muselli,  Peyrolade,  Defarges, 
Ricau,  Prejermain,  Picoche,  Soubeyrand,  Vincent,  Vianney- 
Ltaud,  Gioteaux,  Dimey,  Deguilhem,  Bohnn,  Sontbonax,  Mens- 
mer,  Fanon,  Cliazalon,  Drion;  le  oaporai-sapeur  Smagghe;  ie 
caporsl-clairOQ  Vonderscher;  les  caporaux  Finance,  Laffon, 
Sabatte,  Dangla;  les  sapeurs  Subra,  Ramon;  les  soldats  Sau- 
bio,  Sëvignon,  Gautheron,  Marast,  Thiesse,  Saulnier,  Joseph, 
Songlon,  Delage,  Michaux,  Cliourreau,  Lombard,  Ferbert,  Bou- 
charjet,  Uauny,  Friguier,  Weber. 

Malgré  le  courage  intrépide  de  tous  ces  braves  gens,  la 
retraite  de  la  brigade  Bastoul,  décimée  par  les  feux  conver- 
gEDts  des  Allemands,  devient  inévitable  aussi.  Le  6G'  et  le  67°  de 
ligne  reculent  alors  et,  après  avoir  fait  brillamment  leur  de- 
voir, abandonnent  leurs  positions,  dans  lesquelles  ils  ne  sont 
pas  soutenus. 

Ueux  chefs  de  bataillon  en  reforment  tes  débris  près  du  vil- 
lage de  Rézonville. 

Dans  cette  retraite,  tous  les  combattants  de  la  brigade  Qas- 
Wul  ont  été  émerveillés  de  la  conduite  héroïque  du  sergent- 
major  Sonthonax,  du  66"  de  ligne,  qui,  ayant  pris  le  coirimau- 
dement  de  sa  compagnie  après  que  ses  trois  officiers  ont  été 
mis  hors  de  combat,  la  maintient  au  feu  et,  sous  une  grêle 
de  mitraille,  en  dirige  le  mouvement  rétrograde  comme  j'i  la 
parade. 

Cette  journée  coûte  à  ce  dernier  régiment  sept  officier»  tués  : 
Ropper,  lieutenant-colonei  ;  Guichard,  chef  de  bataillon;  Lel'aure, 
Arnoux,  Serval,  capitaines;  Plongeron,  Bélimc,  sous-lieutc- 
nants;  —  neuf  officiers  blessés  :  Ameller,  colonel;  Giroud,  To- 
chon,  Juffé,  capitaines;  Dclorl  de  Mialhe,  Troutot,  lieutenants; 
Frachet,  Vilar  et  Deîss,  sous- lieutenants;  —  plus  quatre  cent 
l'inquanie  hommes  de  troupe  tués,  blessés  ou  disparus. 

Le  66'  et  le  67'  se  portent  alors  en  seconde  ligne,  où  ils  restent, 
sans  être  engagés  de  nouveau,  jusqu'à  la  nuit. 

Comme  on  le  voit,  notre  '2*  corps  avait  tenu  en  échec,  pendant 
jilus  (te  deux  heures,  le  lil-  corps  allemand,  ainsi  qu'unu  partio 
du  X",  et  avait  favorisé  ainsi  le  déploiement  du  6*  corps  du 
maréchal  Canrobert.  L'attitude  héroïque  de  ces  braves  régi- 
ments avait  empêché  l'ennemi  de  déboucher  sur  la  route  même 
ie  Verdun  par  Etain  et  de  s'en  rendre  maître. 
Notre  2*  corpfl,  fortement  éprouvé,  serré  de  toutes  parts  et 
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ne  roc«rant  aucun  ei^cAurs,  est  oMiçé  de  se  rctinr  tpottè 
le  Tcu  ôcra^nt  îles  lialIcHes  ennemies. 

S«ule  la  brigade  Lainasîiel,  qui  se  Iroiivc  n 
ne  s'oel  pas  encore  lai^s^  pnlntlnor,  i>l  m^n 
|to^ltions.iTiaIfn-<>  les  cfTorts  r<>ilOrts  Ao  l'cnncmi.  • 
|>elilo  trou|)e  doit  ju^ju'A  lu  fin  do  laiauntiï«  prM>  r  ■... .   .. 

efficace  &  la  i;ardo  impériale.  <|ui  bicnlAt  vk-nJrm  pivniire 
j>Iace  ducorp«  d'ttnrx^e  de  Frossard. 

Ijas  divisions  Verso  et  Bataille,  la  dousî^nw  suiioal.  qui 
BUbi  les  prcmiors  eftoris  de  l'eoneml,  ont  éprouvé  àe*  pert 
rcrocllea. 

Le  3S*  de  ligne  (l"  briga>le.  division  Verg4), après  avoir  bMla 
lentement  en  retraite,  s'est  riUlift  «or  «on  an-    ■• 
eît  allé  de  1A  prendre  po«iiion  A  droite  de  Iti 
instants  apr^s.  sur  l'orilre  do  son  divi^imiuurc.  >-c  i^ 
[vporte  en  a^-nnI,  extcutc  un  cbancomcnt  de  front  car  eoa 
^audte.  se  déploie  Tocc  aux  bois  qui  s'étend -ot  de  Wian 
Gravelotlc,  envoie  des  tirailleurs  danfi  wa  bois,  et  rc*l« 
celt^  position  jusqu'au  moment  où  l'ordre  lui  est  ilrmad 
porter  un  peu  m  arricrc  «ur  le  plateau  «iiud  en  avaût 

'gauche  de  Gmvclotle  qu'on  craint  de  voir  occuper  |«r  1'       , 

Le  32"  reste  dans  cette  position  toute  la  nuit,  rarmo  nu  pid, 
et  ne  la  quitte  qu'&  quatre  I;eures  du  matia,  pour  w  |iart«r 
arrière  de  Gravelotte. 

Lorsque  le 2*  corps  a  Hé  fore*  de  plier,  eorom^  ^'^--  '-' 
dit.  80US  le   feu  convergent  des   batteries   qui  .   nt, 

.Uî*  briL-adc  iTfi-  et  TT»)  de  la  division  Verg*.  à  U  ,;ajclM.  a 
jimaintenu  quelque  temps  encore  av<>c  une  ijranile  remwlft  •» 
litioa,  liée  A  celle  du  général  lApasset.  CeisHeut  r^fîmeoU 
^gardent  leurs  positions  jusqu'à,  rarrlvèa  ties  greoodlani  de 
sarde,  qui  les  remplacenL 

Le  l"  bataillon  et  one  partie  du  2*  du  TU*  it  HgBS 
longtemps  «floore  une  partie  du  bols  des  Ognonaettfj 
~  'enn«ni  AntrgîqnomcDt.  LA  se  distinguent  le  eolooel  Brîee;  W 
iluines  adjudants-majors  CalUot  et  du  DouiM  :  le  csn^iBina 
tt;  Uw lieutenants  Pjtr^Unna,  TliiOI>aut.Cr)ltal,  Cr<< 
im  le»  Miui-I.eulenanu  Poniian.  Cbrislopba:  les  ^. 
ajurs  Françoi»  et  Moriui. 

Toaletoàa.  ters  une   heura   ■".     '  ■■      '' 

du  74*  de  ligoo  Mt  asuillie  de  . 
terrible  qui  ToUige  A  reculer.  U- 
uni!  «'avanr.-nt  nt[:lilt>&)ânt  k  ir». 
'.  Ctf»  t.- 
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tous  succombent  les  armes  à  la  main,  et  les  quelques  sur- 
vivants sont  obligés  de  déposer  leurs  chassepots  sur  ^es  mon- 
ceaux de  cadavres  ennemis.  , 

Les  surTivants  de  cette  fraction  du  76%  sortent  alors  du  boisa 
gauche  et  &  droite  :  les  premiers  vont  s'installer  derrière  un  pli 
de  terrain,  et  là,  se  couchant  à  plat  ventre,  ouvrent  un  Teu 
terrible  et  soutenu  sur  le  bois,  si  bien  que  l'ennemi  ne  peut  en 
déboucher;  nos  soldats  no  se  retirent  qu'après  avoir  brûlé 
toutes  leurs  cartouches  et  même  utilisé  les  munitions  trouvées 
dans  les  cartouchières  de  leurs  camarades  tués  ou  blessés;  les 
mains  et  le  visage  noirs  de  poudre,  les  vêtements  mis  en 
lambeaux  par  les  broussailles  des  taillis,  ils  traversent  Rézon- 
TiUe.  et  vont  se  reformer  sur  une  petite  colline  &  gauche  et  en 
arritre  de  ce  village;  là,  ils  rallient  ceux  qui  sont  sortis  par  la 
droite  du  bois  et  qui,  s'étant  réunis  au  55*  de  ligne,  ont  pris  part 
à  un  mouvement  offensif  exécuté  par  ce  régiment,  mouvement 
qae  nous  raconterons  dans  le  chapitre  suivant. 

Plus  tard,  le  groupe  principal  du  76',  qui  est  à  hauteur  do 
Gravelotte,  vient  se  joindre  à  eux.  De  là,  ce  régiment  assiste  à 
toutes  les  péripéties  de  cotte  glorieuse  bataille  et  voit  reprendre 
far  la  garde  impériale  les  positions  d'où  notre  2*  corps  venait 
liClre  repoussé. 

Les  pertes  du  TC*  dans  cette  journée  furent  ilo  seize  officiers. 
Tués  :  de  Champmorin  du  Jarossé  et  Lafond,  lieutenants  ; 
.\miot,  sous-licutenant.  —  Blessés  :  Gilet,  Démangé,  Buhot- 
I^unay,  Wallerand,  capitaines;  Hollandes,  Laporle.  Cottat, 
lieutenants;  Malick,  Duclo.  Pomian,  Cliristoplto,  Pascier,  sous- 
lieutcnants.  —  Disparu  r  Foléas,  capitaine  aJjuJant-major.  — 
Plus,  six  cents  hommes  tués,  blessés  ou  disparus. 

Le  77"  de  ligne,  liabiicment  dirigé  par  ie  colonel  Février,  a 
lonsieinps  gardé  ses  positions.  Là  se  sont  distingués  le  lieule- 
nint -colonel  Nicot  ;  le  chef  de  bataillon  Lemontagner  ;  les  capi- 
liines  Patenay,  Donnève,  Chevrier,  Eyraud;  le  lieutenant 
Sliiillics;  les  sous -lieu  tenants  Balde  et  Dourtlic;  ladjudant 
Jl'jrissonnaud  ;  le  sergent-major  Landard  ;  le  caporal  Greffier. 

Relevé  de  son  poste  par  les  grenadiers  de  la  garde,  le  77"  va 
«  reformer  en  arriére  du  village  de  Rézonville.  Placé  alors  en 
réserve  avec  les  autres  régiments  du  2°  corps,  le  77"  est  massé 
tn  arrière  du  ravin,  sur  le  plateau  qui  s'étend  à  droite  du  bois 
Jes  Ognons. 

Dans  cet  engagement,  le  régiment  perd  le  capituine-adjudant- 
major  Soubiranne  et  le  lieutenant  Gardctte,  tués  ;  les  capitaines 
Donnève,  Hiver  et  Argoud,  blessés;  p!us,  cent  quarante-cinq 
WiiB-offlciers,  caporaux  et  soldats  tués,  blessés  ou  disparus. 
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AioBl  donc,  tft  brigade  ValasA  s'est   retirto  ea   mm«r»] 
HèiMivilIc,  où  les  divlstons  VergAelBatAiUe,  i{nL«niu( 
defxii*  le  nuUn  lout  l'^ort  de  l'ennemi,  oal  svbi  tfJ 
perte»,  se  sont  ralliées  et  ac  reconâUtueDi  pour  st 
B  lieu,  te  inoaMitt  d'agir  encore. 

L»  plupart  de  leurs  batteries  restent  ntenraoiDS  eo 
et,  «prta  s'étTQ  r^spprovisioaiiëef,  c«n(inaen(   kur  feu  «vec 
eeUee  d«  U  r^cr%-?,  notAmincnt  les  6eux  de  12  du 
dent  nébillot,  qui  prêtent  voilIunQwnt  leur  appui  su  0*  ' 
Josiia'ft  U  fia  de  la  journée. 

An  moment  o4  le  S*  corpe  haltait  eo  retrait*,  le  cspit 
d'BsetJiîbeB  d'Hust.commsndant  Is  8*  beiterie  do  l>  d'vtiUeris" 
à  ebeval,  s'aperçoit  que  l'infuitene  praastenDe  aTaaea  de  noo- 
vcao  :  n'ayant  plun  persontw  poor  le  soutenir,  amignaiil  d'Ain 
débordé,  soit  &  droiie,  soit  &  gauche,  el  alors  d'Mre  ooupt  daos 
sa  retraita,  il  se  retire  Jus<iu'&  néionville.  en  parc^mrant  deox 
mille  buEt  cents  maires  environ  et  ea  ne  r«Rr-  ^ur  a» 

route  que  des  cadavre»  et  nos  bles»ta  qui  k 
blrmcnt. 

Quam  cfaenox  sont  lues,  trois  boannes  ei  kix  dtùt 
blsBBèt,  dans  cette  retraite  effeeluto  eoos  mio  grêle  d'oboc  i 
èdatent  de  tous  cAtte. 

Arriva  A  Rteonville,  le  capitaine  d'Esclaîbes  d'Ilust  pUc«j 
batterie  à  Tabrl  des  projectiles  de  l'artillerie  pMs.'^tRnne 
eonnencent  à  tomber  jusque-là.  Il  (kit  remplir  tous  le»  a« 
tnlns  d««  pUflea  et  lea  caiaeoos  arec  lea  charges  M  ht»  pm|ac- 
tOes  d«s  quatre  oaissotH,  dana  lesqoelK  il  reste  le  moins  de 
cDups  à  tlnr.  el  ea*oia  la  ebef  de  la  ligne  de*  Bakemi»  dun- 
f{*r  CM  quatre  Toitort»  vidas  eoolre  le«  deux  de  aa  reasm  et 
deux  du  parc  d«  rteerve  da  t*  corps. 

il  «'occupe  cfMuite  4  Agaliscr  les  servaau  par  pltaM 
tamplaear  par  des  cheveux  twasni  de  U  r*Mm.  laaehavi 
de  aiBi  et  de  irait  qui  sont  r«»tè«  ^ur  le  ebamp  da 
BieaiAt.  las  caisawis  Waat»rrivto.Ut  »  baUertedn  l7<o»t| 
4  rr.-- 'iniiu<nai>r  le  Cso. 

s  I  imlan  l  ne  tiil  oQ  trouver  le  chef  d'eKradroa 

^>.j;.t  >4  veiUe  se  Irouvs  avec  la  >  batterie  du  laHom  i 
11.  détacM»  4  la  divtsfam  d«  cavalerie  d*  Vi 

it  ai  peut  M>  tntuvar  le  eulooel  BesiKlom,  i 
MOI  de  la  bataille,  est  RStA 
m  batterie*  de  la  T*Mir\t 

aox  gAMIranx  du  >.<•! 
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gauche  de  Rézonville  et  qui  tirent  sur  l'artillerie  prussienne, 
la  8*  batterie  du  17»  va  prendre  position  à  leur  gauche  et  coni- 
mence  le  feu. 

Après  quelques  coups  par  pièce,  constatant  que  la  distance 
ost  trop  grande  pour  exécuter  un  tir  d'une  certaine  précision 
a\-ec  le  calibre  4,  et  ne  voulant  pas,  par  suite,  user  ses  muni- 
tions mal  à  propos,  le  capitaine  d'Esclaibes  d'Hust  fait  cesser 
le  feu  et  se  retire  en  arrière  de  Rézonville.  Cet  officier  envoie 
un  de  ses  lieutenants  è.  la  recherche  du  colonel  Beaudoin  ou 
du  gëoiral  Gagneur,  commandant  l'artillerie  du  2*  corps,  et 
au  mime  instant  le  chef  d'ëtat-major  de  celui-ci,  le  colonel  de 
Franchessin,  survient  et  donne  l'ordre  de  se  porter  en  avant 
de  Gravelotte  et  de  mettre  en  batterie,  dans  la  direction  de 
la  route  qui  débouche  du  bois  de  Vaux  dans  le  défilé  de  la 
Mance,  pour  le  cas  où  les  Prussiens  chercheraient  à  tourner 
notre  position  de  ce  côté. 

Comme  nos  tirailleurs  bordent  encore  le  bois  de  Gravelotte, 
le  capitaioe  d'Esclaibes  d'Hust  prie  son  lieutenant  en  premier, 
M.  Commaille,  de  se  porter  au  galop  jusqu'à  la  lisière  de  ce 
bois,  et  de  mesurer,  en  revenant  à  pied,  la  distance  exacte  à 
laquelle  ils  se  trouvent.  Il  y  a  environ  neuf  cent  cinquante 
mètres.  Les  pièces  sont  aussitôt  pointues  à  cette  distance  et 
attendent  dans  cette  position. 

Le  capitaine  en  second,  Vellicus,  qui  a  été  bl'ssè  d'un  éclat 
d'obus  à  la  tête,  et  dont  le  cheval  a  été  tué  dans  la  précédenio 
mise  en  batterie,  n'en  continue  pas  moins  son  service.  La 
8*  batterie  tire  dans  cette  journée  six  cents  coups  de  canon. 
Citons,  pour  leur  courageuse  conduite,  l'adjudant  Duchange  ;  les 
maréchaux  des  logis  Michel,  Cote;  les  brigadiers  Broiticr,  Mniy, 
Courazier,  David,  blessés  tous  les  quatre;  les  artificiers  Valleret, 
Buob;  le  2*  servant  Vuillemin,  blessé;  cette  batterie  avait  perdu 
un  officier  blessé,  deux  servants  tués;  quatre  brigadiers,  un 
artificier,  et  onze  servants  blessés;  vingt  et  un  chevaux  tués  et 
dix-sept  blessés. 

Les  5'  et  6'  batteries  à  cheval  de  la  réserve  d'artillerie  de  la 
garde  ont  également  protégé  avec  la  plus  grande  efficacité  la 
retraite  du  3°  corps. 

.\u  bout  de  trois  quarts  d'heure  de  feu,  le  caiiitaine  Gay,  com- 
mandant ta  6'  batterie,  apercevant  reculei'l'infanterie  française 
i]ui  est  à  sa  gauche  et  craignant  de  se  voir  surpris  par  l'infan- 
terie prussienne,  qui  peut  s'approcher  de  très  prés,  tout  en 
restant  défilée  par  les  pen(es  sur  le  bord  desquelles  est  placée  sa 
batterie,  donne  l'ordre  de  déployer  les  prolonges,  l'uis,  des  reu- 
torts  étant  arrivés,  les  5'  et  6"  batteries  de  la  réserve  de  la  garde 


FRANÇAIS   ET   ALtEMANUS 

devICDDftnt  di3|K>i)ib[ej).  Ellea  se  Iniuvaicnt  cit  cITet  retnf 
Kpor  une  bfttterli;  tic  mitrniIkuseB  de  In  ligne,  ijue  la  ua 
Biuaine  venait  'In  [Jaccr  lui-mfims  jour  s*o|ip>i«or  vlguu 
ment  k  In  oiirchc  ofTensix'c  des  Prussiens,  ce  qu'elle 
^CDtnplMomcot  à  faire. 

Dans  cette  rude  jouni^îe,  le  2*  eorps  •  TAit  4vnira<r«)i<>*r 
[ton  devoir.  S'il  a  ixi,  ou  comtnenecinont  d' 
I  seul  It>  combat  contre  un  ennemi  qui  avait  ,    i      .         . 
rtoritâ  on  canons  surtout  et  l'initintivo  de  rattaquc,  il  te 
A  la  vigueur  de  ses  troupes,  et  au  pui&suni  concours 
artillerie,  dont  plusieurs  ofâciers,  le  lieutcn.int-<!olonol  da  ! 
aoaut,  le  cbef  d'c&cadron  de  Germay,  ont,'  ouinmii  ou  le 
Fsuocombâ  avtc  honneur.. 

Le  2*  cArps  n  compté  deux  cent  un  otHcinn  el  cinq 

r  quatre-vingt-cinq  aoua-bftkiers  et  «oldats  In^s,  ble>«^  on  i 

[parus;  en  tout  cinq  mille  deux  cent  qu«trt-vini;t-us.  mr 

Tootif  de  vingl-»ix  mille  six  cents  liomnios.  ;*  rotopria  i 
Pgado  La|iA»«l.  iJi  divistun  Dataillo.  ht  plii^  i^prouvte,  i 
ellu  seule  :  suixantc-seiso  oriîciors  et  deux  mille  quatre  ctt 
irentc-dL'ux  sous-otTIctors  et  «oldiiis  tiors  de  combat. 

Celte  perle  élevée  s'explique,  si  l'on  conaldCre  que  « 
d'aimée,  pendant  près  de  quatre  heures,  a  tié  sode 
d'anillerie  di:it  pluit  inienttcs,  et  que  la  brigade  lj»f 
vtec  lu  2*  division,  a  subi  les  plus  grandes  perte*  (quarant 
DlBcicr^  et  ucur  cent  cinquante*six  hommes  hors  de 
|*Mt  battue  jusqu'à  la  nuit. 

Cofnmc  un  le  voit,  les  oITlciers  avaient  larfremeni  fngt 
leur  perMinno.  Un  Tnit  A  l'appui  : 

Ln  mutin  do  la  bataille,  Irois  jeunes  of5cior«, 

rCcolo  do  S«int-C)T,  arrivaient  &  la  S*  division  du 

hd'aniiL-e.  Un  oDlcicr  d'£iul-mEgor  Tut  chargé  de  les  ooodi 

'leurs  rt  gimeals  et  de  les  |>rëaeiitior  A  leurs  cotonda.  Le 

tonnait  d6)A,  précurseur  d'une  grantlo  bataille.  L'cifllcter  d'<t 

major  —  il  avait  vu  la  CHinAo  et  le  Mexique  —  (h>ni,'Ail  le  s» 

cil.  Lna  trois  BOUR-lioiiti<nant«,  tout  n  la  joiu  de  commencer 

carr  i   disoiunt  en  dicDur: 

■  u  I    :  I  .lille!  " 

—  Uui,  leur  répliqua  lu  coromandant,  le  soir,  quanl  c'uKt  flot 
La  soir,  quand  o*  Tut  llnl,  le  g^i^i^ral  Batailla  dentamla 

rufllcier  d'^tat-mojor  ; 
■t  Eli  l>;    <  -  ulenanlsT 

—  Twi-  .   ■      iCo. 

—  :  .-f 
, . ..  jr  en  a  ilsnx  qui  n*  l'en  linironi  psa.  ■ 
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riiar*.  —  Ortirc  lie 'larger. 

tlu  9*  landera.  —  •  Vivent  lu 
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1^  **^MulIier  <!■  cet  intinnl  Tuvorulilo  fiottr  frot; 

1^.  **^4  BtfloM  an  mouvcfiiont  «n  avunt  eo  tuac 
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''**^  (a  hrigail'-  ■  %«  de  la  division  lIc  eavalerift 

"^t^-.  I»  seule  qui  rvm:  entre  les  nains  de  son  chef,  le  ^  
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>tle  du  mUin,  les  honuiie« 
iter  ei  m  teaal«it  fr«s  * 
«vml.  lorsqoe  te  ctonti  s'est  Ikit  eat«nilre  l«ut  k  coap 

n  (le  >'ÎOQvil(e. 
BientM  des  dragons  i^Vts  ou  («r  grottpM.  d««  atlcUjjr* 
titna,  airireni  a»  galop  «ir  le  bivouac  de  la  Mp«4c 
PrcuU.  Cs  «ont   Ici  cavaUora  de  la  dhrtsioa  do  Koftoa 
ICioèa*dei><  ineoldeturfirettilre  dan»  leur  cam; 

«Q  anul  de  ^ 

Ou  MMUM  •-■  lA  brigade  du  l*t«ail  ett  auMilAl  ao  ' 

tM  ■•  bcne  F  U  gaucbe.  compû*é«  dr«  ciiirsi*<«v*. 

«Kl  '■•na  d^jà  dit,  4  la  rnulr-  ^c  Uv*-t 

Toar.  la  droit*  conpotOa  d«a  can^lokra  et . 
ViUen 
L'as|wet  de  eea  Iroopea  d'aile  eat  masDin<i 
du  ca<  'i  lUl  dmier  do  coi- 

irmottea  i .  ,  ecallloi  oitiimn 

crîniAre  aou-o  QviLaaM,  la  eulm 
qui  Mm  fteoe  t  tfékkUét  > 
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b  cututie  collante  garunce  A  passepoil  bleu,  renfennée  dans 
la  botte  furie  à  Imutes  tiges  en  cuir  fort,  avec  éperons  à  la 
clievalière;  —  les  carabiniers,  imposants  au  possible  avec  le 
lari^e  soleil  argenté  sur  le  devant  de  la  cuirasse  recouverte  en 
c\iiïiv.  loi  ipaiilottes  et  les  aîf:uillettes  en  laine  écarlate  sur  la 
cjf"'t'?  tunii|uc  bleu  de  ciel  ;  leur  haute  stature  est  encore  aug- 
Qienu*  par  le  casque  en  cuivre  jaune  avec  la  chenille  en  crin 
écarlate. 

Ce  dernier  ri'gimenl,  sous  les  ojpdres  du  colonel  Petit,  du  lieu- 
tenant-ccilonel  de  la  Filolie,  des  commandants  Innocenti  et 
ticrviiiii.  Ee  com|>ose  de  cin'j  escadrons  (1",  2",  3',  5",  6*},  capi- 
taines Bué,  Bevne,  Thomas,  Vieux,  Lamacine. 

La  briirade  ilu  Preuil  se  porte  aussitôt  en  avant  dans  l'ordre 
Jtja  in-(iiiué,  malgK'  les  réclamations  du  colonel  Dupressoir,  des 
cuiraspjers  de  la  garde,  qui  demande  à  reprendre  sa  place  Ue 
bataille  ù  la  droite  île  la  ligne. 

Arrivée  à  l'endroit  où  l'ancienne  voie  romaine  fait  un  coude, 
la  brigade  sarrète  et  se  trouve  è.  peu  préa  A.  hauteur  du  village 
de  Bézonviile,  quelle  aperçoit  à  sa  gauche  et  un  peu  en  avant. 
L'ne  nombreuse  artillerie  est  en  batterie  sur  la  créle  du  pluleau, 
en  avant  de  la  brigade.  La  division  de  cavalerie  de  Forton  est 
massée  devant  nos  cuirassiers  et  carabiniei'S  de  la  garde.  Sur 
la  droite,  le  l-'ng  des  bcis  de  Villers,  la  bataille  pai-ait  ou?^si 
■Tii-'airée  cbauik'iii:-nt  de  ce  ci'itè  par  les  troupe^  de  notre 
S*  corp.s. 

Ver?  midi,  l'ennemi  semble  vouloir  accentuer  sun  mouvemi.'ni 
6ur  néïfinville;  les  noiiibriiuses  batteries  ipu.'  l'on  aperçoit  au 
Ifjin  vers  Flavigny  ot  Vion\illo  lancent  sur  la  brigailedu  Prouil, 
i|uantité  d'obus  ;  heureusement  leur  tir  est  mal  K'i-'lé  ;  les  projec- 
tiles à  fusée  percnt.inte  s'enfoncent  sans  éclater  dans  les  terres 
labuurées  qui  cntuurent  nos  cavaliers.  yucl([U(ts  cliovaux  des 
carabiniers  sont  seulement  atteints;  un  cavalier  du  *>'  esnadroii 
Je  ce  régiment  est  fortement  contusionné,  et  If  tr-.iiLipi>tlo  (lltaii- 
cocae,  grièvement  atteint  au  coté,  est  conduit  iUlx  ambulances. 
On  K'trogrado  par  un  mouvement  successif  iiiir  pol-itons,  pour  se 
mettre  en  dehors  du  tir,  qui  menace  de  devenir  meurtrier.  Pon- 
dant ce  mouvement,  un  caisson  saute  derrière  la  irauclie  di- 
carabiniers,  sans  heureusement  blesser  personne. 

L'infanterie  prussienne,  appuyée  par  une  artillerie  formidable 
«  une  nombreuse  cavalerie,  est  à  ce  moment  formée  en  avant 
ie  la  ferme  de  Flavigny,  derrière  une  crôlc  qui  la  met  à  l'abri 
du  feu. 

L'action  re<Iouble.  Notre  artillerie  ne  [jeut  tenir  sa  position; 
«B»  est  trop  â  découvert.  Impossible  à  notre  infanterie  pour  la 
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set  (oat 


tmème  ruîsoii  do  rocitr  du»  )•  ptolne.  et  c«frf>niUni  l'e 
ftTaaee  ot  mcnac»  d'enfoDCcr  nnim  centra  4  RtotoviDe 
PtDtate  tempe  de  (oarner  l«  stttic'>«  'le  nom  li^oa  d«  tMt«lll«. 

Il  fkul  à  toat  itrix  l'arrtUr.  U  fâut  un  ncriBc*  btrol^t  poor 
.  contenir  les  a&saîU«Dt«. 

Co  sacrifice,  la  gén<iml  Prossftrd  le  denaBdA  «u  >  tonUer* 

'  el  aux  cuîrassiors  de  la  garde.  Vojraot  u&«  pkrlie  it  mb  tfOttfta 

plkT,  le  commandanl  du  ^  corps  juge  &  propos dt  f«lrecliarê>r 

ae  ookxine  d'iDrantPric  cnnomie  <iul  s'avance  rsfMdement  et  m 

Dure  à  peu  de  distance  du  ravin  de  Ri>ionvi)le.  pfee^oe 

vis  de  la  position  occupée  par  les  cairassîen  de  la  garde. 

Courant  aussitôt  &  ce  régiment,  il  s'adresse  aa  gtntrwt 

[Preuil  (|ui  se  trouve  a\'ec  les  cuiras.^i«rs. 

•  G£aËral,  lut  dit  le  commandant  du  S*  corps,  ramasset  (oat 

i]ue  vous  avez  de  cavalerie  sous  la  main  et  ex^coltt 

riiarge  vigoureuse,  sans  quoi  nous  soromea  [...ictius(*^). 

Cet  ordre  us!  conùrmé  par  le  maréchal  Bazaioe  lui-iutaw. 

Im  trou%'C  au  milieu  des  troupes  du  2*  corps,  et  <ioi  en 

temps  appeUe  «ur-le-cliamp  la  3*  batterie  â  cheval  de  ta  I 

d'artitterie  de  la  garde  (capitaine  commandant  Donop} 

|Bppu>-cr  ce  moovenwnt  et  couvrir  le  Oaac^udM  des  coinssicrs. 

Le  g<>n^ral  Frosaard  donne  l'ordre  au  S*  lanciere  de  ae  jeter  to 

premier&la  rencontre  de ras«aillant.  |uiidantquoleseuir«S£iera 

LDppuieront  la  charge  en  arrii^re  et  a  gaucbe.  Le  commandanl 

Fdu  î*  corpe  transmet  lui-même  cet  ordre  au  g6nâr.il  du  Preuil, 

qui  VB  diriger  le  niouvemeai.  en  lui  rvcommanilant  de  fsoaeer 

a eliarge  jiwqu'A  lartillerie  pruuienne s'il  le  peut. 

Le  capitaine  dVtai-maior  de  la  Pouimerave  apporte  au  mloaal 

'Torel.  du  3>  lanciers.  Tordre  du  général  FroB^ard. 

lunwnt  le  i4},-im  rnt  monte  4  cheval  ei  le  colonel  camt 

Par  demi-rAgimeni.  changemeat  de  Iront  sur  l'aile  droite 

}p,  nMretie  I  » 

«-  -  ce  niouvcmenl.  lca$<  et  5>  ctcftdmia  ae  troaveat 

.  la   '  Mr>  l**eiî*  A  gauche.  Le  régiment  a>^rAIlFn: 

I  plu*  martial  et  de  plus  coi^uet  tout  à  1»  fon  que  ' 
rr-i '■■'■■ -—'-    ces  courte»  tunt  :t—    V'-jp»   A  ewiri   i^^e 
1  riches,  «a  loogut-  -  i  (tammca 

juficâ  MjiUgi^anl  da  loua  oôtte  au  sn  du  vent, 
tombreux  aceéïknu  de  terrain  jettent  que 
;  tvag  iKodani  la  mutlM  au  tfâlop.  tJ^K> 

fini  afTÎïi'    ■'Jr  11   rrt'^ft  t^i  m'*^r\*^it  l'itfln  l~r*ftrw*'i 
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Au  moment  où  ce  brave  régiment  prend  le  gralop  de  charge  et 
fiasse  comme  un  tourbillon  à  hauteur  des  réserves  de  droite  du 
K*  de  ligne,  on  entend  une  acclamation  :  «  Vivent  les  lanciers  !  » 
crient  les  fantassins.  Nos  cavaliers  leur  répondent  et  dispa- 
raissent dans  la  fumée.  Ce  n'est  plus  un  tourbillon,  c'est  une 
véritable  trombe  de  chevaux,  courant,  galopant  à  une  allure 
Tertigineuse. 

Le  1"  escadron  (capitaine  Hydien;  lieutenants  Clieyton,  Bai- 
mond;  sous-lieu  tenants  Adrian,  Laroche),  et  le  2*  escadron 
'capitaines  de  Basac,  Brulin  ;  heutenants  Rey,  Rossi  ;  sous-Iieu- 
tenanls,  Pesson-Maisonneuve  et  Bergasse),  guidés  par  le  lieu- 
tenant-colonel Wolbert,  le  chef  d'escadrons  d'Yanvillc,  et  le 
opilaioe  adjudant-major  Chelin,  suivent  le  colonel  Torel,  qui 
te  dirige  droit  sur  l'infanterie  ennemie  formée  en  carre. 

La  charge  est  vigoureusement  menée  et  poussée  A  fond  au\ 
cris  mille  fois  répétés  de  r  «  Vive  l'Empereur!  ■> 

Les  deux  escadrons  conservent  une  grande  cohésion,  les 
lances  baissées,  et  présentent  un  alignement  magnifique.  Tout 
fait  prévoir  qu^  rien  ne  résistera  à  cet  ouragan  discipliné. 

A  soixante  métrés  seulement,  les  Prussiens  font  feu.  mais 
h  plupart  des  projectiles  vont  frapper  les  cuirassiers  de  la 
canle  qui  se  trouvent  en  arrière,  ce  (\\i\  explique  les  perlps 
cnnrmes  que  ces  derniers  ont  subies  dans  celle  affaire. 

En  revanche,  l'artillerie  cause  plus  de  dommages  aux  lan- 
ciers. Un  obus  éclate  entre  le  colonel  Tore!  et  le  front  du  1°'  esca- 
ilron,  en  plein  milieu  du  groupe  d'officiers  qui  suivent  de  près 
11'  chef  du  r.-giment. 

Au  travers  le  nuage  de  fumée  et  de  poussière  soulevé  par 
If.vplosion  de  ce  projectile,  on  voit  plusieurs  cavaliers  rouler  à 
terre  avec  leurs  chevaux.  Le  capitaine-adjudant-major  Cliclin 
a  «it!  atteint  àla  ti^te,  le  capitaine  Hj'dion  en  pleine  poitrine. 

Le  maréchal  des  logis -trompette  Gouvenel  esil  blessé  à  l'avant- 
bras  droit,  le  brigadier  Paul  au  talon;  le  maréchal  des  logis 
Coupey  a  le  pouce  gauche  enlevé. 

C'est  là  un  noble  baptême  du  feu  pour  nos  lanciers,  qui  avan- 
cent toujours  sous  une  grélo  de  projectiles;  malhcureusemenl. 
"■onime  aucun  point  d'atlaqua  précis  n'a  été  indiqué,  la  direc- 
tion change  peu  à  peu  :  on  se  jette  à  droite;  une  partie  du 
'''  escadron  vient  seule  donner  sur  le  coin  du  carré  que  les  Alle- 
mands ont  formé  en  voyant  accourir  la  charge.  Quelques  lan- 
ciers dans  cette  rencontre  exécutent  avec  succès  le  coup  de 
lance  à  terre  sur  un  groupe  de  fantassins  ennemis  qui  se  sont 
jetés  à  plat  ventre  pour  éviter  le  choc.  Habilement  pointées, 
les  pointes  bleuAtres  de  nos  longues  lances  se  plantent  comme 
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Il  etevaJ  ■  n»  tat  «t  «|vi.  porté  4i^«nk.  «■(  r«tRM«*  ic  tS  MtM; 
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—  L«  f*^iaenl  des  auraHHr*  4e  le  gaide  tatrinala  •«!  i 
[|«*ile>  Uacicre:  rectina  ée  o  dwter  Uniment  mit  ~ 

«luictBJs  B'ajvAt  dnaa*  Bacva  rtauliai,  c'nt  ftkr» 
lee  catiaeeiiii  cuevuoi  miu  clter^  qui  est  mtu« 

O*  btsTCe  fan*.  A  ckaTal  dcpaie  le  aaUB.  s'avaaQueai  i 

boelnadegiM  rtsolaa.  Oa  «tateat  fris  de  U  leaawti»  bgwM 

l-M  4étk,  eoMae  oa  la  n.  de*  obtu  avaieot  édaté  daaa  lesra 

'  raasB  aaas  atUnr  fewr  ■aac^froid, qaaad  le  taartnha]  '*-i'— l 

«ojraat  le*  Uneiere  rafiwUa,  ordaue  «a  rtgiaeftt  de  caiiwnian 

d«  cfcarpy  A  aoo  loor  pnar  arrêter  4  lost  fris,  reaimm,  ^ 

^•'aTama  «i  saifoa  da  lenaîa. 

Il  n'7  a  paa  ane  aUsate,  pas  cm  •eecoda  A  panln.  Lt  ipbi'eal 
du  PrcoUncoit  l'ordre  de  cbarecr:-  Ho  avant  ka  entre  eiéirmt* 
t'ècTÎe-l-iL  An  CfWBiaandquant  de   leur  chef,  laa  catriUMÉui 
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liment,  les  chevaux,  rendus  fous  par  le  bruit,  sirriteni,  se 
cabrent,  ruent  dans  les  rangs,  piaffent,  tournent  sur  eux- 
mêmes,  s'ébrouent  avec  fureur. 

Le  régiment  est  formé  sur  trois  échelons,  à  cent  pas  environ 
de  distance  les  uns  des  autres  :  i»  et  6"  escadrons  en  première 
ligne, 2»  et  3*  en  deuxième,  1"  en  troisième  ligne,  à  environ  mille 
à  onze  cents  mètres  des  Allemands,  qui  forment  trois  carrés 
intacts,  échelonnés  et  Ranqués  d'artillerie  et  de  cavalerie.  C'est  à, 
peine  si  Von  distingue  l'ennemi;  il  semble  une  haie  à  l'horizon. 

Soudain,  un  tourbillon  de  poussière  s'élève  sur  cette  partie 
du  champ  de  bataille...  un  immense  bruit  de  ferraille.  Le  eoI 
s'ébranle  coname  par  un  tremblement  de  terre 

Sans  vouloir  attendre  que  la  batterie  de  la  garde  du  capitaine 
Dnnop,  qui  doit  leur  ouvrir  les  carrés  ennemis,  ait  fait  feu,  les 
cuirassiers  partent  ad  galop,  enlevés  par  le  général  du  Prcuil, 
et  s'élancent  à  la  mort  avec  une  ivresse  furieuse,  en  braves  qui 
se  savent  perdus  et  qui  veulent  mourir  dans  la  tlévre  de  l'hé- 
roïsme. Cette  valeureuse  cavalerie,  prenant  plus  à  droite  que  le 
3'  lanciers,  s'abat,  au  milieu  d'un  effroyable  ouragan  de  plomb 
sillonné  d'éclairs,  sur  les  carrés  ennemis  qu'elle  ne  pourra 
'■branler,  mais  dont  elle  arrêtera  la  marche.  C'est  une  cliarge 
^Qhlirne  comme  celle  des  cuirassiers  de  FrœschwiUer  et 
.li's;isircuse  comme  elle. 

Le  général  Desvaux  qui  se  trouvait  avec  les  carabiniers,  on 
imant  ce  mouvemenl  insensé,  mais  sublime,  d'un  seul  réginii^nt 
lie  cavalerie  contre  toute  une  division  eiitiomie,  se  précipite  pour 
relenir  les  cuirassiers,  mais  il  est  trop  tard. 

C'est  vraiment  un  spectacle  grandiose  que  celui  de  cesmagui- 
li'jues  escadrons,  s'ébranlant  comme  une  muraille  de  fer, 
à  la  voix  tonnante  de  leur  gigantesque  colonel  Duppessoir  : 
calques  et  cuirasses  brillent  au  soleil,  les  crinières  llollent  au 
vent  et  la  terre  i-ésonne  jusqu'au  loin  sous  leur  galop  précii)ité  ; 
mais  hélas  !  le  cœur  se  serre  à  la  pensée  qu'on  les  envoie  à  une 
mort  aussi  certaine  qu'inutile. 

Les  trois  lignes  d'acier  des  cuirassiers  de  la  garde  se  préci- 
l'it''nt  en  avant,  comme  un  ouragan,  et  s'engouffrent  dans  un 
véritable  brasier  derrière  lequel  on  ciiinmence  ù  voir  disiiiic- 
tement  de  grandes  masses  qui  s'avancent.  L'ne  forél  de  peliles 
pointes  brillantes  s'en  détache,  l'on  entend  des  cris  giuluriuix, 
des  hourras  sauvages...  fusillade  enragée.  Les  pit'.rps  île  connu 
cracliont  la  mitraille,  les  balles  sifflent  par  millier^,  déchirant 
l'air  do  ce  Irrouil  sinistre,  qui  fait  dire  au  trouiiicr,  insouciant 
et  gouailleur,  même  au  plus  fort  du  feu  :  "  JCnU-nd^-lu  la 
perdrix  ?  b 
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Ltt«  deux  cacailroiis  île  ta  première  ligne  (le  l*.  ctfil 
imnndftnt  Thomas  ;  !•  6*,  capitaiue-commandiint  Ron 
ayant  avoc  eux  le  licuienant-culonel  Lehwmcur   «t  l« 
niandant  Suliuqiici.  cniratn^s  par  leur*  chcfi.  »<>ni  par 
gaJop.  Ois  Im  premières  UvuHv*.  de»  voiture»  nl>aiit 
efTcls  de  caini>cn)cnt   ^jiiur^  sur    le   (orrain,    mutUi 

âeordre  dans  cette  Iroupc.  qui  n'en  poursuit  pnv  iitoins,  avee^ 

Dorage  h6rol<|uo.  l'attjque  «piî  lui  a  ilt  orduaatc,  ol  pousse  la 

barge  dèe  qu'elle  se  trouve  A  quatre  c«tit6  mètree  de  l'ciiDenii. 

Lancés  avec  une  vigueur  inouïe,  nos  cuir«sstefs  aliordeot 
'  l'inranierie  en  marclie  vers  la  route  &  l'est  de  Flavigny  et  ipii  a 
forui^  auKAilAt,  et  avec  la  n>giilarité  du  terrain  île  iuaDu>u«r«. 
tmi^  carrM  dLapoeés  en  échiquier  :  ces  carrée  sont  apjiUjH 
ctiaque  aile  par  de  l'arllllene  et  eouteaus  eu  arrltte  |Ar  dl 
c«cadron»  de  houzards. 

Les  eoirasiçicrt  s'approchent  et   sont  A  bout   porUdtsI 
Pru««icn«,  qui  n'ont  pa-t  encore  tin^  un  coup  de  ru*il. 
sur  trois  rang<»ci  font  fuu:  c'est  nlor^  uns  de  ce*  t  tts*- 

lltpiM  qui  n'exMtctii  le  pUi%  xouvcnt  que  dnos  l    <     -      lUoe 
des  écrivains. 

Le  premier  rang  du  4*  escadron  est  composé  d'oniciers  :  r« 
vafllantssont  toua  tués  ou  blessés;  le  deuxième  ntng  ^pmavi 

.  peu  pri**  le  même  sort. 

Lo  lieu  tenant-colon  et  Lelouraeur  et  le  commandant  Sabc 
|al  chargent  avec  la  premii^re  ligne,  tombent  bleaate  mortel 
imonl.  Sur  sept  otilciera  dn  4'  c>câ>lmn.  cinq  :  l«s  tieut 
Boobcrbc  et  Barreau,  l«s  sous-heuunanta  Lcrkre,  Cdra^ 
et  Far«hc<|.  ont  leurs  clic^atix  tiW'S  et  tombonl  morti  on  . 
vemont  blescM  au  pouvoir  do  lennumi. 

Le  capitalne-coinman<lnnt  'rhf>Mia«.  aiieini  aiMtz  K<^^<:m<!nl. 
restAeoul  Achevatdc  i'jusle>onicior«duprrmi«rra»K,  traverea 
la  premtftre  ligne,  suivi  par  le  capitaine  en  eucoud  Mauna, 
le  maréchal  des  togis-cher  Langtaude,  ot  entraîne  les  •|'jcli|aa» 
cuiroâsiera  de  l'eecaiIroD  qui  n'ont  p«8  été  atl^inu  {«r  tca 
(l'i  s  ennemis. 

par  derrière  par  le  second  rang  allentaDd   qnl  a  Tnl 
alors  (Iciiii'tour,  et  couvertA  de  feux  par  les  cû.: 
niarclio  entre  Flavigiiy  ot  I«r!L..ii  .-■'■i-,  cctlc  puit-Tn 
tourn«  le  carré  it«  In  deux  :  -.  Aobro  ', 

«anémia  sur  I  ■m,  i-m-  r.-i!i-iit,  en  ri;.i 

da  aabradM  qui  lu  cliarucnl  t;n  fourr.^ 

i"  '  do   •lut'.  t| 

Il  ,  ■  ligne,  (V-  iil 

sur  cette  pwde  du  champ  de  bataille  et  témoJa  iM  M  earoil 
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crible  de  balles  les  houzards  prussiens  et  les  met  en  pleine 
déroute. 

Au  V  escadron,  parmi  les  officiers,  il  n'y  a  que  le  capitaine 
en  second  Masson  qui  soit  épargné,  mais  une  balle  a  enlevé 
l'épauliëre  de  sa  cuirasse  et  son  cheval  est  bless6  ;  ie  maréchal 
(les  logis-cher  Langlaude  est  blessé. 

Tous  les  sous-ofSciers  sont  tués  ou  horriblement  mutilés.  De 
treize  brigadiers,  neur  restent  sur  le  champ  de  bataille,  blessés 
TQorte'.lenient ;  des  quatre  qui  reviennent,  deux  sont  blessés  : 
les  deux  autres  ont  leurs  chevaux  tués;  de  cent  cavaliers,  il  en 
reste  à  peine  vingt  valides. 

Le  6*  escadron  est  aussi  très  éprouvé  :  le  capitaine-comman- 
dant Roussange  s  son  cheval  blessé;  le  capitaine  en  second 
Gudin  tombe  sous  son  cheval  tué  ;  le  sous-lieutenant  Bauviu 
est  blessé  ;  quelques  cavaliers  sont  tués  ou  blessés  ;  beaucoup  de 
chevaux  s'afTaissent  percés  par  les  projectiles. 

La  deuxième  ligne  appuie  la  première  et  arrive  franchement 
à  la  charge;  !e  général  du  Preuil  semet  en  avant  d'elle  et  charge 
la  canne  à  la  main,  suivi  de  son  officier  d'ordonnance,  le  lieu- 
tenant de  Saint-James,  des  carabiniers  de  la  garde. 

A  soixante  mètres  de  la  face  des  carrOa  ennemis,  un  feu 
très  violent  abat  les  deux  rangs  de  cette  deuxième  ligne  et  pro- 
duit un  pêle-mêle  indescriptible  d'hommes  el  de  chevaux.  De 
nouveaux  feux  viennent  encore,  si  c'est  possible,  augmenter  ce 
rtle-méle. 

Le  colonel  Dupressoir,  qui  se  trouve  à  gauche  du  gt^néral  du 
Preuil,  a  son  cheval  blessé  :  il  remonte  aussitôt,  sous  le  feu,  un 
fheval  que  lui  offre  un  cuirassier  ;  le  commandant  de  Vergés  a 
son  cheval  tué;  son  épauletle  et  ses  vôtemcnls  sont  percés  dû 
balles:  une  seule  l'atteint  légèrement  à  la  tCtc  :  il  saute  sur  le 
cheval  d'un  brigadier  mortel  rejoint  ses  escadrons. 

Los  capital  nés -commandants  Laborde  et  Barois,  des  2"  el 
i'  escadrons,  sont  blessés,  ainsi  que  leî  sous-lioulenanls  de 
Crouy  et  de  Fromessant  ;  le  lieutenant  Boudcville  el  le  sous- 
lieutenant  Michaux  sont  tués;  les  lieutenants  Davesnes  et 
Megard  ont  leurs  chevaux  tués. 

La  deuxième  ligne  rencontre  comme  nouvel  obstacle  les  corps 
des  hommes  et  des  chevaux  morts  ou  bIcssOs,  qui  forment 
comme  un  rempart  derrière  lequel  s'abritent  les  Prussiens;  sa 
charge  est  ralentie,  mais  pas  arrêtée;  quoiqu'elle  ait  déjà  ref;u 
le  feu  des  batteries  ennemies,  ses  pertes  en  hommes  el  en 
chevaux  sont  énormes  ;  files  sont  cependant  moins  fortes  que 
celles  de  la  première  ligne. 
Le  1"  escadron,  commandé  par  le  capitaine  Barenaut,  arriva 
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à  toa  tour,  en  troisitoie  ligne,  i  I»  charge,  et  vieol  se  l 
tn  csne  barrière  de  cadavres,  où  rile  éproare  le 
I  les  prtoèdentes  :  les  deax  pnôticres  lignes  ont  reça  ; 
Flots  ks  prD>eciilc9  :  il  en  reeie  eepwkUnt  eocnw  pour  e* 

ikt-ewadmn.etU  a  à  lutter  eoatn  lesbotttarteprtueieoa.^ 
InpoustM  par  le  fiM  de  nottc  inCàntarie,  M  pool    r«lll«a 
rccbar^mit  de  boutmo. 

Ijc  capiuine  en  seeooil  C*>«dovma  eM  bksef  ;  qart>lo*«  eat«- 
I  liera  eoDt  êocora  tu^  oa  Ueee^ 

cet  épisode  de  la  bataille  «M  OM  paffe  faoaorable  pxu-  leaj 

cuirassiers  de  la  garde;  ils  ont  ctt  à  eOBObattr*  dp* 

d'inlanlerie  inlacie,  garnis  de  tout  leur  Phi.  eoateaoa  par 

pkoes  diar^M»  4  raîtraillet!  et  appuyta  par  la  caval«ff*e 

Cea  vaillants  eoUsts  ont  prouv*  <i«e.  malgré  inos  In*  < 

nouveaux  de  destnictioD.  des  bommes  de  ooeor  «borderoal  < 

l'ennemi,  quand  il  bodfs  vainen  on  maorir^ 

Dans  cette  charge  héroïque,  citons  les  eapHaiaes  Cnéia. 

Barenaul.  Barroj,  Durand;  les  beuirnant»  LiMiea. 

'Davenne.  Chanpégneulle,    Honherte  (nwrt  de  tes  tkasurta, 

le    17    eeptcabrc}  ;   Im   eotu-lieutenanu    Uora»,    ParaJio^ 

^RoofaOQ,    de    Crotnr,     Bsuvin  ;    l'adjadant    Beopiet  ; 

des  logis  cbcb  Langtaude.  Christ,  felkldidier; 

■martckaax  des  logts  Barr^,  Ners  SI  de  Saint-Cerrale  ;  le  i 

rassler  JacqneL 

Citons  aussi  on  brave  cairassier,  ieaa-Bs|rtiste  Donna; 
qui  tat  cité  à  Tordre  de  l'armée,  pour  s'être  dégagé  de 
tÀeval  laè  eous  lai  pendant  la  charge,  et,  ipwiiyis 

.  avoir  aaav*  la  vie  *  ton  capitaioe<umimuidaoi. 
rtgalemcfit  Ueaaè  et  dêaioat4.  en  le  traînant  dan>  un 
à  l'nlin  dcn  projectilea. 

Deox  atlmniars  fait«  priaonalers  durnat  eeUe 
I  uarfrlial  des  loi|j»>roumer  Delaraam  tt  le  cnlrmsMer  : 
^•aun.oéeparlesPnKslettvA  Are,  parvinivnt  le  lit  eet 

atvant  à  a'Miapp«r,  fraadiircst  lee  IfgiiM  d1n> 
f  «t  reiaigniruot  leva  camarades. 

Dans  cett"« '''^■'■-■«  l'!seakraaslef«avai<nt  r~t,u,  i  >..■  ,.m^ 

mottînefnMi:  :  le  lleoienant-col- 

d'facailrons  Mmuio'-.i.denx  Uauteaaot»  f--  -iumv  »' 

InaaU;  —  ente  oflklert  bteots  :  le  oukmet  Dopr*— «.- 

»'eae«lfV)as  de  Verg^.  mue  ospttaiMs;  •]■ 

riiiiiire  iMis^iaBtfitAJii»  .    ~  ir(>i:[>^  :  lo^t  o-.. 
ut^ofllei' 
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Les  8un.-ivants  du  régiment  des  cuirassiers  de  la  garde  ont 
tonjonra  conservé  précieusement  le  souvenir  de  leurs  braves 
cimandes  tombés  le  16  août. 

—  L'effort  héroïque  de  nos  cuirassiers  avait  été  impuissant 
contre  la  grêle  de  projectiles  qui  les  couvrait  ;  les  débris  du 
régiment  ont  été  obligés  de  reculer  sous  une  grëte  de  balles  et 
de  mitraille.  Quelques  hommes  à  peine,  quelques  chevaux  sans 
cavaliers  sortent  de  la  fournaise,  qui  s'est  allumée  devant  les 
bataïUons  prussiens.  Pendant  sa  retraite,  cette  poignée  de 
cuirassiers  est  chargée  en  flanc  et  ramenée  par  un  rôgiment  de 
houzards  ennemis,  dans  le  sens  du  Sud  au  Nord,  par  conséquent 
de  notre  gauche  vers  notre  droite. 

Après  cette  charge  émouvante,  un  silence  régne  sur  toute 
cette  partie  de  notre  ligne  de  bataille...  L'effort  de  l'ennemi  est 
arrêté,  mais  on  attend,  anxieux,  le  retour  de  la  vaillante  cava- 
lerie qui  vient  de  se  sacrifier.  Bientôt  des  cavaliers  épars 
couvrent  l'espace  qui  sépare  nos  troupes  de  l'ennemi;  mais 
combien  ne  peuvent  parvenir  jusque-là  ! 

Plus  d'un,  échappe  au  feu  des  carrés  et  au  vomissemt^nt  des 
batteries  allemandes,  est  arrêté  dans  sa  retraite  par  la  balle 
d'un  tirailleur  épargné. 

L'n  cheval  d'officier  arrive  au  galop Son    corps    a  été 

emporté  par  un  obus,  à  la  ceinture;  ses  jambes,  chaussùes  de 
Lottes  vernies  étincelantes,  embrassent  encore  les  flancs  du 
cheval,  qu'elles  enserrent  comme  dans  un  étau...  Au  loin,  un 
maréchal  des  logis  de  haute  taille  cherche  à  se  dégager  d'un 
amas  de  cadavres  d'hommes  et  de  chevaux  ;  un  houzard  bruns- 
wickois  qui  passe,  le  saisit  par  la  crinière  de  son  cas']ue  et  lui 
iranche  la  tête. 

L'n  lieutenant  arrive  ipied,  en  courant,  tète  nue,  la  cuirasse 
faussée  de  coups,  et  se  défendant  avec  le  trnn<^on  de  son  snliro 
contre  plusieurs  cavaliers  ennemis  qui  l'entourent.  Quelques 
soldats  du  77*  de  ligne  courent  à  lui,  mettent  les  Allemands  en 
fuite,  et  ramènent  ce  vaillant  officier,  ^ui  leur  raconte  que 
faisant  partie  de  la  première  ligne,  il  a  eu  son  cheval  jxïrcésous 
lui  de  plusieurs  balles  sur  le  front  d'un  carré  prussien. 

Tombé  aux  pieds  des  fantassins  ennemis,  pris  sous  sa  mon- 
ture, cet  officier  est  resté  ainsi,  attendant  le  second  échelon  Ju 
régiment.  .Après  que  celui-ci  lui  a  passé  sur  le  dos,  il  s'est  relevé 
et  a  retraversé  àpied,  tout  contusionnt' (car  il  a  porté  son  cheval 
sur  lui  pendant  dix  minutes  au  moins),  lesmilic  à  onze  cents 
mètres,  qui  le  séparent  de  notre  prcmiCre  ligne  d'infanicrie. 
Chemin  faisant,  il  a  encore  dû  se  coucher  à  terre,  pour  laisser 
passer  sur  lui  toute  une  charge  de  houzards  brunswickois,  et 
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loat  cels  Bout  les  bftll«s  des  carrés  ennemis  qui  sjrnenl 
de  la  griVle. 

Un  autro  offlci«r  de  cuirassiers,  dont  l«  dieval  s'airMe, 
d'écume,  dans  h»  ran^s  <<«  notre  tnranum,  pAIlt  et  tombe: 

■'empresse  de  le  relever;  il  cict  mort fcn  corf<»  est  criblA 

eoups.  L'a  autr*e«t  couN-erl  de  eanft.  Sa  cuim««*  an  est 
culé«.  et  de  petits   lambeaux,  de  chair   s'attacbeat  «a 
rv>açul4.  Un  camarale  a  en  le  cr&nr  TrarassA  t  Ma  e6fés  M 
la  (ïcIabouMé. 

L'u  dieval  traîne  son  cavalier  peoilu  à  l'ëtrior.  La  tfie 
l'homme  a  roulé  dans  la  pouesii^re  et  le  san?.  La  hce  e«t 
•oufl^.    Iiideuae.    L'homme   vit   oependnnt    et   dea    pm 
'  «lédiaupent  de  cette  (èie,  masse  de  boue  informe... 

Un  r^tignet  coupé,  pendant  au  bout  du  bras  par  un  Umbeas 
rie  cliair...  une  Rsure  ouverte  d'un  cou[i  de  s,tbre.  A  toua 
[retenants  de  la  cliarge.  l'air  Tamoche:  tous  ivres  de  m 
'de  san?;  ils  ne  parlent  pa^,  iU  crient.    Ois  nioijuM 

liai,'Brds paupières  inject<^s.  Ils  ne  voient  ni  o'enicade: 

De  pauvres  dievaux  Ûessés  M  traînent  en  avant  d«  not 
ligne  d^>  bataille.  L'nn  c'arrAte  ta  I4ie  bftfse.  une  roniaina 
itanR  coule  île  fin  poitrail.  Il  promène  autour  de  lui  un  regard 
éçard.  fit  tombe  tout  d'un  coup,  sur  le  c<Mi>,  L'n  autre,  eu 
galopant  Agrément  sur  trois  jamlMS.  Il  voit  les  fanes  rran^a 

et  liennit L'iiir  Qer  encore,  la  iMe  haute,  la  iiueue  r«drei 

sur  la  rein,  tl  tient  on  avant  sa  jambe  brisée  qui  pea>l  «t  Italloi 
mouvement  du  inlop.  Un  homme  l'ach^'e  d'un  coup  da 
)l. 
De  tant  d'MroIc|ues  soldats,  un  itcrs  A  p?ioe  eu  renou  :  l 
autrM  >oncbtnt  la  pl&ine  île  leurs  cadavres  loalauluar 
carrée  prussiens. 

Les  survivants,  au  nombre  dadeux  ««nia  k$^ 
lient  contre  B^^oaviUe,  derrière  Im  carabînr 
les  euirassiers  de  la  garda,  ipî,  avant  l'n 
sait,  formé  dacini  escadrons,  compinn 
animes  miinl^s  par  e^adron.esi  rfiorgaui*^  *  ta 
Taira  A  luatrc  e«cadroas,  n'njant  plot  ducun 
deux  lioinnirs  nionlà§. 
Co  r6giineiil.  ail: 
caFabiNit-r6..  ;. 
i*r>!ml.  apnS  sa  réunion,  nfm{iten 
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Kcule;  un  instant  sa  marche  ofTensive  est  suspendue.  Les  vol- 
li^urs  de  la  garde,  profitant  de  ce  moment  de  répit,  peu- 
vent accourir  &  temps  et  boucher  la  trouée  qui  s'est  roduite 
4  la  droite  de  notre  2*  corps. 

—  Pendant  cette  attaque  de  notre  cavalerie,  les  11*  et  17'  ré- 
giments de  faouzards  allemands,  commandés  par  le  général 
von  Redern  (13*  brigade,  5*  division  de  cavalerie),  se  tenaient 
appuyés  au  hameau  alors  en  flammes  de  Flavigny.  I^  cliel' 
il'etat-major  général  du  X*  corps,  qui  se  trouve  avec  eux,  a 
$uivi  les  péripéties  des  charges  de  nos  lanciers  et  cuirassiers; 
sur  son  iovitation,  les  deux  régiments  (quatre  escadrons  du 
ll'bussanlset  trois  escadrons  du  17')  sont  lancés  à  la  poursuite 
des  cuirassiers  de  la  garde. 

Ces  derniers,  dans  leur  charge  impétueuse  sur  l'infanterie 
allemande,  dans  la  direction  de  Cliamhicy  dabord,  puis  de  Fla- 
vj^y  ensuite,  ont  été  en  butte  aux  projectiles  de  l'ennemi  qui 
couvraient  toute  la  plaine. 

Le  général  Desvaux,  sur  l'ordre  du  maréchal  Bazaine,  a  dési- 
gné la  2*  batterie  à  cheval  de  la  réserve  de  la  garde  sous  les 
ordres  du  capitaine  Donop  et  qui  est  attachée  â  sa  division, 
pour  appuyer  la  charge  des  cuirassiers  et  arrêter  l'ennemi, 
Klle  est  portée  immédiatement  en  avant,  sans  troupes  de  sou- 
ii.;n,  entre  les  chemins  allant  de  Bruxièrcs  et  de  Flavigny  ù 
K''zonviiJe. 

Au  moment  où  elle  va  ouvrir  son  feu  contre  une  batterie  prus- 
sienne, qui  tire  sur  la  charge  ramenée  des  cujras:?iers  de  la 
Cirde,  elle  est  aperi;ue  par  deux  escadrons  de  houzards  pnis- 
i^iens  coiffés  du  kolback  ù  haute  aigrette  et  flamme  rouge  et 
priant  ïattila  (dolman)  marron  ù  tresses  jaunes,  ù  rosettes  de 
cuivre  et  serré  &  la  taille  par  une  cinture  en  cuir  rouge,  qui  aa 
jpllent  sur  nos  pièces  en  poussant -des  hourras  retentissants. 
Ce  sont  des  houzards  du  17"  régiment  de  Brunswick,  qui, 
le  12  août  dernier,  a  eu  deux  escadrons  enlevas  dans  Pont- 
ii-Mousson  par  les  chasseurs  d'Afrique  du  1"  ri'gimcnt. 

Le  maréchal  Bazaine,  qui  a  lui-même  aincnO  cette  batterie 
«I  position,  se  trouve  entouré  d'une  centaine  d'offlciers  au 
niiljcu  des  pièces  de  la  garde  sur  lesqucUo'^  les  obus  allc- 
uiaods  commencent  £i  tomber.  I.ui-méme  a  failli  être  emporté 
par  un  de  ces  projectiles  qui  éclate  sous  le  ventre  de  î^ou 
cheval  et  disperse  son  état-major.  A  ce  moment,  nos  cuirassiers 
sont  ramenés  par  les  houzards  ennemis.  On  entend  le  bruit  dos 
^kvaux  qui  courent  ventre  ù.  terre.  Tous  ces  cavaliers  lour- 
l'illonnent  ensemble  en  échangeant  de  grands  coups  de  latte 
«t  de  bancal. 
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Lu  nnrfctiiil  s'eflorce  en  vain  iIq  distinguer  fKx  mvnJifr*. 
cacliAs.  ninai  i|uo  \vs  Alleiii.-inJs.  par  dcfi  nu^' 

Tuut  i  coup  In  terre  &einble  trcmMer  et    .1.     1. . 
pacte  de  honzords  bruns wickoifi,  clinrgennt  en  fluoi:, 
[tiur  ainsi  dire,  au  milieu  de  nos  ]>i^OC«  et  de  l'éUl-ntaj 
nutr^hol. 
UanElaïK^rlcnos  d«n)i-balt«ries.l«n)traiti'  -«nMtn(« 

mcz  promptement,  mus  les  trois  pièces  de  lu  a 

gnuclie,  qui  viennent  A  poîiie  d'Ctre  mtWB  un  pueilKm,  s«a 
prises  avant  de  pouvoir  faire  Teu.  Les  servants  ^lani  mn 
i  obeval,  alin  de  fbire  le  coup  de  sabre,  au  nirnitml  ou 
avant-initno  sont  tlisposi^ô   pour  rw^voir    '    '  "<**, 

UVaiit-tniiris  luirlcni  sp-uIs  et  les  tnii.^  nuioii-  .,  |— 'Hwnf 

iieUtUL*  ii'iiips,  nu  pouv-oir  deit  TiruiiKwickotii,  iiui 
vants «t cundiictours  sur  leurs  clievanx.  O»  br»v«  ■-»»' 
rèsieienc  l*^roI<^itctn«nt  coniro  la   mass«  do  «i% . 
entourent  ;  Ia  plupart  «ont  heuraueeiivi'nt  pr^Mrvee  or^  t; 
coups  lie  taillo  des  Allpiniind«  pur  leurs  kollneks  M  peau 
phoque  ei   les  tresses  (cariâtes  Apaisses  <>t  serrées  d*  leurs 
dnliiiiins. 

Le  lieutenant  d'Ibparb'a  de  lassait,  <pii  eo<ninand«  aH' 
section  lie  gauclte.  est  diargV^  pur  un  Rroupo  de  houzn-  '    - 
rons.  11  les  nttond  tramiuillenti^ni,  et  lA,  A  bout  (mm-i 
|de<K:en4   quatre  avec  f^n  revolver.    vau>^  «    pc-    - 
'diquenii^nt,  n'miiie  »'il  tirait  A  lu  poupéi'  c)i^2  Gu- 
Mnis  bienliM  il  ei-l  riit>iur^,et  (ombe  tncrlHIciniMii  1"  •  •  .  li 
in  Doupfi  de  sabre.  En   voulant  (n  déteniln;,  son    <  'i 

grlovemeni  atteint;  deux  brigadiers,   trois   eau 
)i)le«9i>s  :    dix  chevaux  Bont  tu^^s.  dont  bix   npinncimiM 
(■vanl-trains  d  s  p[ta>s  qu'on  est  otiligiS  d'ntMndotiner  sur  la 
terrain. 

Unu  batterie  de  la  r^Mr^-o  du  9*  corpii.  la  tO'  du  1&*  r''i:;iii 
d'anUlcri«.  qui  s*tist  |t»riM  auprte  de  la  bnlterio  dr  !:> 
lire  sur  Vinnville.  e4t  traventM  l^(ïAlelnenl  imr  qui*-' 
ICes  ltoq£ar<U  Itruuïwicknis.  IjO  lieut-nanl  en  pt> 

st    kgfrciiwiil  Nt)H<e  A  bk  tOtu  d'< 
F'eavali«r<|ui  la  rrap|)4  e»(  lu^d'un  ^' 
In  riiiti'nni^'r  ttnlnmwoiil. 

Cette  botlorie,  qui,  dans  cec-  ''■■' »■■••■-   -^  • 

tenant  en  pmuter  (^iai>«rt,  le  n 
bonn 

.11. 
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(oos  ces  officiers  sont  obligés  de  mettre  l'épée  à  la  main  et 
chargent  les  houzards  ennemis  avec  ta  plus  grande  intrépidité. 
Une  véritable  mêlée  s'engage  entre  les  états-majors  français 
et  les  cavaliers  aUemands.  Le  lieutenant-colonel  Gaillard,  sous- 
chef  de  Télat-major  général  de  notre  S*  corps,  fait  preuve  d'une 
^rrande  vigueur  en  s'élançant  sur  les  assaillants.  Il  vient  de 
B'emparer  de  sa  propre  main  d'un  houzarj  brunswickois, 
lorsqu'il  reçoit  d'un  officier,  au  dolman  marron  soutaché  de 
Iresfes  d'or,  un  violent  coup  de  sabre  sur  la  tête  qui  le  blesse 
^iëveraent.  Bien  qu'ayant  le  front  coupé  par  une  profonde 
b^lafreet  à  moitié  aveuglé  par  son  sang,  qui  coule  abondam- 
ment, ce  vaillant  officier  a  encore  la  force  de  crever  la  poitrine 
ilî  son  adversaire  d'un  coup dépée. 

Le  maréchal  Bazaine,  qui,  calme  et  tranquille,  regarde  froi- 
dement ce  combat  homérique  et  a  mis  lui-même  l'épée  à  la  main, 
«it  entittloé  dans  la  fuite  des  attelages  d'artillerie,  et  $e  trouve, 
durant  quelques  minutes,  dans  le  plus  extrême  danger  ;  !e  com- 
mmdant  en  chef  de  notre  armée,  la  tête  cachée  par  un  couvre- 
nuque  blanc,  chevauche  un  moment  côte  à  côte  avec  un  offlcier 
p:u^i  n,  qui  ne  le  connaît  pas;  finalement  il  est  recueilli  par  le 
î-  bataillon  de  chasseurs,  qui  est  accouru  au  pas  gymnastique, 
an  bruit  de  la  fusillade. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  trois  pièces  de  l'artillcnti  i!e  la 
eirdc  sont  restées  sur  le  terrain  i  les  houzards  brunswickois 
vont  V  atteler  leurs  propres  chevaux  aiin  de  les  entraîner,  quand 
surviennent  au  galop  les  deux  escadrons  d'escorte  du  martehal 
Ua/jiine  (5*  du  5"  hussards  et  1"  du  2'  chasseurs},  f|ui  se  trou- 
vaient à  une  cinquantaine  de  mètres  en  arrière  ;  ils  ont  vu  le 
■lanîrer  et  arrivent  au  galop  sur  les  intrus. 

Le  5*  escadron  du  5"  hussards  avait  fourni,  le  16  août  au  matin. 
trente  chevaux  aux  escortes;  il  ne  lui  restait  <|ue  soixantc- 
ijuinie  sabres.  Vers  une  heure,  cet  escadron  était  en  première 
liçne,  à  trois  cents  mètr«  environ  à  hauteur  et  à  giiuche  de 
ni-zonvilte.  La  situation  sur  ce  point,  nous  l'avons  d(>jà  dit. 
était  des  plus  critiques 

Les  cuirassiers  de  la  garde  venaient  de  charger  des  carrés 
intacts  et  avaient  été  très  éprouvés.  Trois  pièces  il'artillorio  de 
la  sarde,  placées  à  cinquante  mètres  en  avant  de  l'escadron  du 
b'  hussards,  venaient  d'être  abandonnées  par  les  derniers  ser- 
vants. Deux  escadrons  de  houzards  de  Brunswick  fondent  sur 
elles  pour  s'en  emparer. 

A  ce  moment,  le  maréchal  Bazaine,  comme  on  l'a  vu,  est 
Bérieusemeiit  compromis.  Il  se  trouve  un  peu  à  gauche  de  son 
escadron  d'escorte  et  est  entouré  par  les  houzards  marrons.  En 
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(Dème  lempe,  arrivent  en  flanc  cinq  auirc*  i^'--n>h 
tards  allemande,  dont  quatre  portent  Va/' 
blanches  du  11*  ré$ini«nt  do  cetto  arme.   Lu:- 

[àteakn  dépassent  même  l'escadron  d'cKorle.  - 
otAci«r  d'i^lal-ma)or  du  maréchal   Uazaine  > 
train,  en  criant  :  -  En  avant  1m  Imsfârds!  A' 

Malgré  le  |iotil  nombre  d<>  ses  cavatiPDt,  te  ir  escaitmn  i«rt  | 
la  ctiarge,  sabrant  avec  Tun^ur  et  balayant  tout  devant  U 
Rr  tOt<^,    les    Amders,  coirTéfl   du   kolbôt^k  noir  et  vèios 
dotman  bleu  foncé  à  tress«4  noires    ainsi  que   du    pant 

^ganuMiQ  &  bande  d'argent.  Citons  le  raptiainc-coniiuandanij 
Coorlift.  le  capitaine  adjudant  rnnjor  Mnn-lmni,  les  i 
en  second  GullUnulc  et  Clisvrruti'lKor,  Ie4  ItPtiittnanta  Al 
Berfnieroann  ;  l«s  tou»-llcutenanis  Toudy,  Smez,  Provcwt. 
Broglie,  te  v&lérinaire  CMnpariol. 
Une  farienee  taUt*  ti'tnfugt  «ntn  le*  liosnAla  de*   ieat 

■  nations.  [,e«  n<j(res.  au  dolman  bli^u  fon«^  A  ireewa  UaBCbe*. 

^eoarliè«    sur    In    E«lle.    envoient    de    romildablL'*  coapa  d« 
pointe,  tandis  que  les  Allemands,  en  aitilni  torts  et  nuuToaa, 

'  debout  sur  le«  étrior^.  fnippont  A  ioi>'  'I'-  '"-n^  •(«  leurs  gnui] 
sabres  reeourMs. 
Le  aipJljiine-coniiiiairlunl  des  Omni-  :i  -mi  .In'^-al  wA  i 

fini  et  c>l  fuit  priiu^nnipr.  1^  ra[iilnino  acljmlAn;  ninj-ir  Marchai 

[Vide  lee  arcou«^  murirllrmi^ni  utc-mt  d'uci  cj'Uii  <!•■  nmuaqant 
BrvyM.  Lecap{lnln<<  Cltaverondipr  n  In  int^i"  r-  inc»a*t*  , 
unr  balle. 
Le  inaréctial  ds$  logto^hpf  il«  la  Fn  ■•vit  d« 

ïupct  de  wbn.  a  un  cheval  tué  et  totn:  lier  au  sitlii 

d'un  gro»  i\t  Ii0(uard«  de  Brunswick.  ,..i.  i    ;ui*  ht  br 
Lrcone  et   1^  hutt^ard   Simien.  Les  Ai;<  u.i.h  u  ne  petii 

tranilre  ni<iltru«  de  r»  ilcmii^r  >iu'apn>s  l'avoir  blc*«é 
onups  de  ^bre.   Le  bri(Eudi<-r- fourrier  FollcnfiUtL  M 
nMrl;   neuf  hussards  sont  tu^s,  quatorze  bltMCc  ; 

.chevaux  «ont  tu^e. 

Le  c:u|iitui[ia  Guilluuclc-  i<c<<nii   alors  te  coiiibiiindiimcat 

FbuMardR  survivants  nie  à  poloiAr  les  AUemandi 

Iplut  belle:  le  ninréciiit.  -^  nr^i:  «e  <tifiin=f;p  i-nr  ii»J 

[«oure.  ainsi  que  le  trompette 
■   ''"''n,  tagBucbe<t'-  ' 


e  la  fiarxia  M  r' 


In  Ijjr»:    le  •■ 


IICIKT*    l:t 

■  ■  lui   V.-.: 
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allemande,  qnl  se  tenait  en  observation  au  point  l'où  la  brigade 
Je  hoozards  de  Redern  ëtail  partie  Â  la  cliargo. 

Le  second  escadron  d'escorte  du  marëclial  Bazaine  (I"  du 
^  chasKurs)  a  [nis  lui  aussi  une  part  brillante  à  cette  mêlée  de 
cayalerie.  Au  milieu  du  désordre  causé  par  la  batterie  Donop, 
Tui  se  retirait  au  gnlop,  les  chasseurs  de  France  ont  vu  arriver 
Gïir  eux,  au  galop,  les  dolmans  (allilas)  verts  à  tresses  blanches 
(les  houzards  prussiens  du  11*  régiment;  mais  le  capitaine 
Dan'oux,  prùvenant  leur  attaque,  se  tourne  vers  son  escadron. 
•  \u  galop!  Chargez!  »  s'écrie-t-il  d'une  voix  vibrante.  Le$ 
deux  cavaleries  se  heurtent  à  toute  allure.  Le  choc  est 
terrible  :  des  deux  côtés,  des  chevaux  et  des  cavalieis  roulent  à 
terre.  Surpris  de  cette  rude  attaque,  à  laquelle  ils  ne  semblaient 
pas  s'attendre,  tes  cavaliers  ennemis  ne  tiennent  pas.  Après  un 
«urt  combat  A  l'arme  blanche,  le  1"  escadron  du  2*  chasseurs 
les  met  en  fuite,  après  leur  avoir  démonté  un  certain  nombre  de 
houz&rds  et  pris  plusieurs  chevaux. 

1-e  3"  escadron  du  4'  chasseurs,  qui  sert  d'escorte  au  général 
Frossard,  placé  plus  en  arrière  des  deux  escadrons  du  maréchal 
Bazaine,  ne  peut  arriver  qu'à  la  fin  de  cette  échauffourée, 
mais  il  a  encore  le  temps  de  sabrer  ou  de  faire  prisonniers 
quelques  houzards  verts. 

I-:nfîn,  la  fusillade  du  3*  bataillon  de  chasecurs  à  piel,  qui  est 
accouru  en  toute  hâte,  en  voyant  le  danger  que  courent  nos 
Ébits-majors,  repousse  les  cavaliers  allcnianils,  que  nos  trois 
(scadrons  poursuivent  et  sabrent  à  outrance.  Beaucoup  île 
houzards  westplialiens  et  brunswickois  gisi:nt  éventri^s  sur 
phce.  Les  survivants  sont  vigoureusement  ramenés  jusc(uo 
sur  les  tftles  de  colonne  de  la  6*  division  de  cavalerie  allemande, 
qui  s'avance  alors. 

Dans  cette  lutte,  le  maréchal  Dazaine  est  séparé  de  son  ét.it- 
maj^r,  qui  se  retire  à  Gravelotte  avec  le  gOm-ral  Jarras.  Li! 
^nëral  Frossard  doit  mettre  deux  officiers  ili:  son  (>tut-major  à 
\l  disposition  du  commandant  an  chef  de  notre  arnii'C. 

Presque  au  début  de  cet  engagement,  les  3-  et  5-  escadron-i 
du  3'  lanciers  (capitaines-commandants  Urquette  et  Brulin  : 
capitaines  en  second  Rey  et  Brulcy;  lieutenants  Caiilcnioi-. 
Mathieu, d'Andrée;sous-!ieutenants  Duprcssoir,  Henry, Mouilla'- 
et  de  Rougé),  ont  d'abord  été  entraînés  par  ie  chef  d'cpca-lron- 
boridant  et  le  capitaine  adjudant-major  Clielln;  bient'Jt  ils  s^? 
tr:u\'ent  sans  guides  et  chargent  dans  le  ville. 

A%~ec  un  rare  sang-froid,  le  capitaine  Brulin  parvient  à  s.' 
faire  entendre  de  caa  deux  escadrons  égarés  et  qui  allaient  être 
pris  en  flanc  par  l'artillerie  et  les  carrés  ennemis  ;  il  les  arrête. 
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'  leur  Ikit  exécuter  un  demi-tour  par  p»-lol«iis  el  tes 
pas  dans  le  plas  grcnd  ordre.  GrAœ  &  l'ioltiaiin.  à  l 
et  à  Ift  prteenoo  d'esprit  de  oel  homme  de  eœitr,  U  imoHK 
du  9*  lancier*  vient  [>cul-«tre  d'échapper  4  aa  lerrlMe  dé«asm. 
Cee  escadrons  longent  U  roule  de  Vioaf  ille  à  Rèt»o«ille.  lors- 
qu'on olBcier  supérieur  de  l'^t'inajor  du  martchal  Basatoe, 
nn-tAle.  eoavert  de  sani;,  r«p^  à  la  matn,  arri*a  an  ^alop 
elcrje  : 

•  Au  secours  les  lanciers!  Le  maréchal  «et  «nlevAIaEntndate 
par  leurs  oOlcters,  les  ianclan  abaissent  aatsitdt  leur*  Laaee^ 
partent  au  Irain  de  charge  «t  ronconlrenl  l'eKadrOB  d'eeeorM 
du  y  hussards.  f|ui  rient  de  fairo  pajer  chèrement  aux  boa- 
tar<U  de  Brunswick  leur  audaetease  uouUve. 

Un  ofticier  do  ces  Iwuiards.  éffarfc  se  jtUe,  an  inêm  instant, 
daaa  lee  rangs  de  nos  lanciers,  ipx'il  prend  «ans  doute  poor  du 
oUans.  Sa  méprise  est  sur  le  poioi  de  lai  être  (Qnesla,  car  D 
est  flgonreusetnenl  pourEuivi  par  quelques  otSciere  dn  >  lao- 
oiers  et  ne  doit  son  saJut  qu'ans  jambes  d'acier  du  superbe 
alezan  iiui  le  porte.  Apr«s  ce  demi«r  épisode,  les  3*  et  4*  «sca- 
■Irons  TOQt  rallier  le  reste  de  leur  r^imeal  *  huiloor  de 
RteonviQe. 

A  la  Buhe  de  ect  cngsimnent  de  cavmlerie,  la  plaine  «ntri 
Flavigny  et  RtunTille  wt  (M^ptsés  pour  nn  mnoMat.  Ouand  | 
flun^  et  la  poussitre  se  sont  êleytes  et  ivanoulaa.  on  sf 
des  anooeelleoienls  do  cadavres  ds  ebavaux  et  de  c»i 
anx  uniCormcs  varie*  :  booards  de  Bnuiswîck  et  de 
ptaaile  aux  atlila»  nurroBS  «t  verts;  cbMseure  de  Franoa  i 
vvaiovrrte;  bumards dn 5*  rfghDsnt  audolnanblevlbooêàt 
Sis  Uanebes;  artilleurs  ds  la  gards,  *runifonitenoiret  i^armnee; 
eulraiaiers  de  la  ssrde.  dont  le  snloi],  qui  darde  ses  mjroM 
ardenu  sur  le  champ  de  bMslIla,  fait  rMplendir  las  cuir 
ea  se  i«flèi*nt  dans  ee«  miroirs  d'acier. 

Qoalquas  bourards  allenands  poursuivis  U  potelé  d« 
eavall«rs  dans    les    r«lns  et  couchas  sur  l'eneoloni  d* 
ebevaoz  rstoumeni  vt-rs  Flavignjr.  L'ne  pol^n^iti-  mlr 
ds  la  garde  rallie  noire  tli^ne  de  bataille 
ahandootkfs  darttllerie  et  de  cavalatie  ft^usiaiw 
dmt  de  Rfaonville. 

U  reste  de  la  S>  batterie  du  rAgimaat  i  d'artlIlarW  ' 

1a  garda  s'est  repUd  an  bon  ordre  s(  c  .  <e  plaosr  * 

gsucfae  de  la  1"  btttisrie  rcnpluînes  Ponjocr»;  ft  ÏUrstik 
nui,  r-n\n\XK  »n  r*>connaiwance  autour  >'<'  i"'«  ')<'  Va 
lia  ■  bois  des  Ognona.  Cm 

ttmaic9,  lancent  qtwlqucs  prct)aetf)es  qm  ■uui-fju  «  arr^l 
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colomies  prussiennes,  lesquelles  cfaercbent  à  eortir  du  bois,  pour 
tourner  notre  gauche. 

Quant  aux  trois  pièces  de  la  demi-batterie  de  gauche  do 
la  ^  batterie,  qui  étaient  restées  abandonnées  sur  le  terrain,  on 
les  crut  d'abord  tombées  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Ce  n'est  que  le 
lendemain  ou  le  surlendemain  que  Toflicier  envoyé  à  l'arsenal 
Je  Metz  pour  y  chercher  de  nouvelles  pièces  apprit  que  les  canons 
compromis  &  la  bataille  de  Rèzonville,  avaient  été  conduits  à 
l'arsenal  et  les  reçut  des  mains  du  directeur  de  cet  établie- 
sèment.  Ces  canons  avaient  été  ramenés  pendant  l'action  par 
des  canonnierB  du  1^  d'artillerie  (réserve  générale  de  l'armée)  et 
par  des  chasseurs  à  pied  du  3*  bataillon. 

Pendant  cette  escarmouche,  des  Torces  considérables  de 
nvaterie  allemande  se  sont  avancées.  C'est  la  6*  division  de 
tSTalerïe,  qoi,  massée,  sous  tes  ordres  du  grand-duc  de  Meck- 
knbourg-Schirerin,  au  sud  de  Vionville,  entre  les  bois  de  Jau- 
D»at  et  ceux  de  la  Côte-Fusée,  a  reçu  l'ordre  de  se  j^orter 
sur  Rèzonville. 

Cette  division  veut  renouveler  la  tentative  des  houzards  de 
Redem.  Le  général  von  Alvensleben  11,  qui  a  constaté  le  mou- 
vement rétrograde  de  notre  2*  corps,  croit  qu'il  n'a  qu'à  lancer 
;ette  nombreuse  cavalerie  sur  nos  trouce^^,  qu'il  suppose  démo- 
ralisées, pour  les  anéantir  complètement. 

Quittant  la  position  dans  laquelle  elle  se  tenait  abritée,  lu 
''■division  de  cavalerie  allemande  commence  ison  mouveiuciit 
jRiensif  en  ligne  de  colonnes  sur  un  front  de  doux  ré^imi-nts. 
Ea  première  ligne,  la  15' brigade  :  à  droite,  le  fameux  3'  liou- 
lards  de  Ziethen,  dont  les  cavaliers  portent  Vattila  ëcarlate  à 
tresses  blanches,  uniforme  que  le  prince  Frédéric-Charles  affeclo 
lie  revêtir  et  qui  lui  a  valu  le  surnom  de  Prince  Rouge  ;  à  gauche, 
le  16'  houzards  &  Valtila  bleu  de  ciel  à  tresses  bluiicliGS  et 
coi0ës  du  kolback  à  flamme  jonquille. 

En  deuxième  ligne,  débordant  à  gaucho,  le  lu'  uhians  do 
Schleswîg-Holstain,  portant  Yuîanka  en  drap  bleu  foncé,  aux 
boutons  blancs,  à  la  couleur  distinctive  jaune  citron  et  aux 
contre -épautettes  &  tournantes  de  métal  blanc.  Ce  régiment  est 
enivi  en  échelons  à  gauche  par  trois  escadrons  du  6*  cuiras- 
tiers,  régiment  de  l'empereur  Nicolas  1"  de  Russie,  dont  le^ 
officiers  et  les  soldats  portent  sur  les  pattes  d'épaule  bleu  imli^D 
l'initiale  N  (en  caractère  russe)  d'or,  couronnée  ;  et  à  droite  par 
deux  escadrons  du  3*  uhians  brandebourgcois,  rt'gimont  de 
l'empereur  Alexandre  II  de  Russie,  qui  portent  sur  leurs  cimtre- 
épautettes  jaunes  les  initiales  impériales  en  métal  doré.  L'élen- 
ditrd  de  ce  dernier  régiment  est  décoré  des  méilailles  comme- 
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moratives  des  campagnes  de  1813. 1814  et  I89S.  Sa  craraia 
été  brodto  de  la  main  mtœ  de  l'intpéralriee  Mam  de  Hu. 

Ufl«  troisiéine  ligne  est  fonote  par  six  eccadrons  «pi 
tenant  ft  deux  rëgimenia  divisionnaJrea,  les  9>  et  12* 
dont  les  coDets  et  parements  des  tonlqaes  Ueu  de  ciel 
blancs  pour  le  premier  et  rougea  pour  Le  second. 

UaJsllabllu  an  certain  lempa  pour  exteutaree  dèploli 
ei  quand  la  V  division  débouche  entre  Fiavignf  et  le 
de  Buxieres,  elle  aa  trouve  A  cinq  centa  mbtres  à  peine  da 
lance  en  prtseoee  de  1»  division  des  grenadien  et  des  toot' 
de  la  garde  da  gtoéni  Picard  ;  en  outre,  las  iolorvsllaa  aa 
tesacrrès  A  oc  point  que  les  escadrons  da  la  pnnltr*  UgasT 
flNxnfis  alors  «a  masse,  ao  peuvent  sa  dftployer, 

Gepondant  apercevant  celle  nu6e  do  bouzarda  èearialas 
bleu  de  ciel  qui  Tormcnl  la  ttte  de  oolonn«,  notre  iafao' 
ouvre  sur  eux  un  feu  lerriblo  que  seconde  bieniùl  te  tir  de  notr^ 
artitlerie.  A  une  aussi  courte  distance,  tout  coup  est  nortsL 

Assaillie  par  une  tempftte  d*«bu8,  de  mitraille    et  de  balte 
vonleAlafois  parle6eanao8,les  mitrailleuses etlet 
qui  fkuche  tout  et  cooclie  tea  rangs  à  (erre  par  larges 
cette  malbeureuse  cavalerie  Aprouve  dca  pertas  toormas. 
oolonel  vou  Zîotbeo,  arrièro-peUt-flls  du  câltbre  général 
cavalerie  de  ce  nom  «ous  te  r^gne  du  Krftnil  PrCdbSc, 
ft-api>t  à  mort  k  la  tfito  da  sea  booxards  Acorlaiea  ;  «oatra 
son  aide  de  camp,  te  capitaine  von  Grnntn.  est 
toi;  le  ginàral  von  Ranch  est  blossA  et  renM  le  eoini 
dément  desabdgadalég^reaucoionel  von  ScbioUt,  du  ia> 
lards.  Celui-ci.  voyant  qœ  la  mauvaise  direction  pri*e  et 
buteede  manoDOvro  font  avortn-  lacharge  profette,  veut 
moins  qtts  ostte  tcniaUve  mai>qa6e  serve   A  l'InstnieUoA 
troupes. 

Sous  ncfeuiateosequl  la  décime,  il  f&it  arrilar  bbrigaAs 
pKinMir*  ligos,  reprendre  Isa  Inter^-alles  entre  las 
rec(in«  l'atigneuMmi,  cûnunaiMlc  Is  domi-iour  pcr 
relini  au  pas.  Mais  notre  feu  radoubis  de  violeooe.  «l 
,  eaila  mar^  <l1)omnie9  et  de  chevaux,  cbaaiA^  omoM  la 
'  pOBsaAe  par  le  vent,  s'enfonce  et  disparaît  dans  las  im' 
Gor»  saiia  avuir  pu  mAina  asquisatr  nne  attaqua. 

Pourdunui»-  une  lilte  des  pertes  elTr"*"»'l«  ttthlr, 
V  dlvi»ioo  de  cavalerie  allemande,  tl  si; 
eacslfon dae bouiards  de  ZielUao.  i|ui.  au  -ixr-:  <■>■••  w; 
l'CtrlglnièolIWiuprtsaDniara  lasulrds  la  bauills.  suruo 
de  c«ntciaquanlar«valiars.«np«rdlt  c;»!  dit.  tuai  ou 

l^tadantqtMceaAvtaenMnU  s^waiR>i>tiiMnl,  on  demi 
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jatal  d'infanterie  du  2*  corps,  le  55*  (division  Vergé)  est  resté 
«Tecim  courage  inébranlable  enr  sa  ligne  de  bataille. 

L'ècbaufTourée  dans  laquelle  le  maréchal  Bazaine  a  failli  être 
enieTt  par  tes  houzards  de  Brunswick  s'est  passée  à.  cinq  cents 
icÈtres  &  peine  de  ce  régiment.  A  ce  moment  passe  au  petit 
giiop,  près  du  colonel  de  Waldner-Freundstein,  le  colonel 
TierBonnier,  de  l'état-major  général,  qui,  s'adressant  au  com- 
caand&nt  du  55*,  lut  crie  en  passant  : 

■  Au  BMÛns  nous  avons  un  homme.  Il  faut  voir  comme  il  a  été 

ChkFgé. 

—  Qui  çafinteiTOge  le  colonel  de  Waldner-Freundstein. 
— EfaI  lemar^cbal,  par  Dieu! 

—  Que  Ikisait-il  donc  ici?  Franchement,  c'est  notre  place, 
mua  ce  n'est  pas  la  sienne. 

—  Ahlmon  cherl  !let,  levant  le  bras,  le  colonel  Tiersonnier 
continue  aa  galop  vera  RézonviUe. 

Arrive  ensuite  un  général  avec  des  aiguillettes, 

■  Mon  général,  lu!  dit  le  colonel  du  55*,  voua  appar- 
tmez  sans  doute  &  l'état-major  génëraU  il  est  bon  que  vous 
ucbiez  que  nous  avons  besoin  d'être  soutenus  particulièrement 
à  droite.  Nous  fléchissons  ;  voyez  tout  ce  qu'il  me  reste  ici.  Le 
régiment  tiraille  contre  le  bois. 

—  ! .' .' 

—  Qui  commande  ici? 

—  Ma  foi,  a  vous  dire  vrai,  je  n'en  sais  rien.  Le  maréchal 
tient  d'être  enlevé. 

—  Le  maréchal  ?  Sur  la  ligne  des  tirailleurs  7  Eh  bien!  c'est 
do  bel  ouvrage  !  1 1  A  qui  ai-je  l'honneur  de  parler  ? 

—  Général  Jarras,  chef  de  L'état>major  général. 

—  Mon  général,  le  maréchal  Canrobert,  auquel  revient  le 
comm&ndement,  doit  être  à  droite  de  la  route  de  Verdun,  à 
hauteur  de  RézonviUe,  un  peu  en  avant.  Il  est  nciccssairc  de  le 
prévenir.  ■ 

Le  général  Jarras  pique  aussitôt  des  deux  dans  cette  direc- 
tion. 

Le  colonel  de  Waldner-Freundstein  cache  à  ses  hommes, 
tant  que  cela  lui  est  possible,  ta  disparition  du  maréchal  Bazaine, 
•jae  lui-même  n'a  apprise  que  par  la  rencontre  fortuite  du 
générai  Jarras. 

Le  feu  continue  sur  toute  la  ligne.  Les  réserves  de  droite  du 
SS*  de  ligne  ont  été  engagées;  elles  sont  en  retraite,  dans  un 
certain  désordre,  sur  RézonviUe  ;  ce  sent  elles  qu'ont  rencon- 
trées le  colonel  Tiersonnier  et  le  général  Jarras.  L'autre  portion 
dn  55*  tient  toujoursia  lisière  du  bois  de  Vionvillc  en  avant  de 
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la  Haison-Bluiebe.  K1I«  est  eommaixlte   [tfr   un 
oMcicr.  te  oomnandant  MiUoI,  qui  a  tait  toute  sa  carrifirv  i 
taire  au   t**  tirailleurs,  et  qu'a^rts  la  conquête  de  la 
Kabylis  Is  martdial  RaoJon  a  ftUcité  devaiu  son  réshoeal 
proposé  pour  la  lé^^  d'bonmiur. 

TrT«  brava,  trte  teersiqae.  cet  ofAciar  anpirirar,  bien 
bteeeè  au  bras,  nste  BèaomoiD»  &  la  tMe  de  »m  boauDOS,  H 
charge  par  troia  Toi*  l'cnneaiî,  qu'il  niaintieni  k  dJUanca.  Uu  a 
l'ordre  de  l'armta,  11  «st  peu  ds  tcnpa  aprte  DOanA  oÊttàor  de 
la  Lègioa  d'boanear. 

Le  colonel  do  56*  de  lîçue  Mak  oooupé,  de  son  e4lè,  A  ruftir- 
mer  en  colonne  sur  la  gaaclie  de  la  roote  oootn  lea  naiaoïM 
de  Rézonville,  la  portion  eo  rotmite  de  km  rtglmwi.  pour  la 
reporter  en  avant,  lorsque  les  ctairoBS  Maamt  la  dtarga  sur 
toute  la  ligne.  Le  colonel  Février,  du  77*,  en  fait  autant  po«r  aoa 
rtgim^nt  Fur  la  droite  de  ia  route.  IIboc  A  VioDvfUa. 

L'DOffl<:ierdecha«««unt  Apfad  portaatlfl»  algalBecte».  .Ubwi 
BszaiDe,  neveu  du  luar^dial,  iç'adresaant  au  ciolowil  da 
ligne,  lui  crie  : 

*   Colonel,  vous  n'entendez  dooc  pas?  On  eoano  la 
de  to«B  les  edléa. 

—  Bhl  noasieurl  laiescz-moi  i  mon  affanre;  vous  n'y 
preoei  rien. 

-  Je  vous  somme,  au  nom  du  martebal  Buniae,  éê 
pArter  ea  avant. 

~~  Tiens,  dit  l«  colonel,  Il  est  donc  r«iro«v4.  • 

Et  s'«<lressanl  au  rtgtment .-  -  Nous  lommae  des 
narteba]  est  retrouva,  oovs  aUoaa  Kloladre  las  I 

La  conRanœ  renali.  La  eoloain  aarrla  M  rafbmée  «e  dd^sfa 
des  Jardins  de  Rèzonvtlls  par  un  mmveMeiit  de  flaa^  co  H 
dirigeant  sur  a*  poeitioa  |#*miùr«. 

AprM  avoir  tlfpaael>  la  rowenau.  aa  ttte  «st  «rrMa  4 
cinquante  pas  d'une  batterie  désamparée,  abamUmoda  dst 
bommeeeidescliovaux.  dont  las  aU  ealMoiu  aonlaa  iBu  mat 
avoJrenrore  Bsut4.  Celle  baiterk  est  nna  d«  c«Ilea  de  la  riar» 
gènlrali'  qui  ont  Ué  mlMS  à  la  diipasilira  du  mardchal  Oaa- 
rabari,  «Munandani  le  6>  eorpa.  poor  rsn<|Jacar  eoUas  qui  n- 
Inl  u\ni  Ms  parveauM.  Ptna  urd,  v«r«  trois  bsun*  de  l'i 
m-- 


..UbM 

'3 


il  recber<Me  «t  retira  de  l'action 
I  mitifudecM 


l'4'o.T  m coloeiM  eente  I 


enl 


n'Mait  pas  poor  la  90*  da  Ugne  ium  eboaa  pmdasta. 

•  UalUt  AplaitMO-vous,  crieta  ealotwl  de  Wa 
lato;  qB»ndBfaaalatHaaroottelalÉ.oooai 

Laaireax  de*  botnmes  na  quittcet  phu  laa   eataaona^' 
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quantité  et  la  qualité  du  dan^r  que  l'on  court  sont  inconnues  : 
pourtant  personne  ne  bronche,  chacun  garde  sa  place.  Les 
aûffions  fusent  les  lins  après  les  autres  sans  éclater  ;  it  n';  a 
penoone  d'atteint.  Quand  le  colonel,  qui  est  resté  à  cheval,  a 
trmoqoiUemeQt  compté  à  haute  voix  :  «  Six  !  —  Nous  pouvons 
paner,  ajoute-t-il.  En  avant  I  >> 

Lea  soldats  suivent  de  confiance  la  vois  bien  connue  de  leur 
chef  et  arrivent  ainsi  peu  à  peu  à  hauteur  de  la  Maison -Blanche, 
ED  «ùvast  la  rive  droite  du  ruisseau  qui  passe  &  Rèzonvillc. 

CcUa  fraction  du  56*  de  ligne  se  trouve  alors  en  communica- 
catioo  avec  la  première  portion  du  régiment,  qui  tient  toujours 
b  lisiârs  du  bois  de  Vionville,  au  débouché  de  la  route  de  Gorze. 

Le  (en  des  tirailleurs  n'a  pas  cessé  depuis  te  matin.  La  colonne 
se  prépare  ft  faire  un  dernier  mouvement  pour  se  rapprocher 
encore  du  débouché  du  ravin,  quand  un  nouvel  officier  d'état- 
major,  le  capitaine  d'état-major  Yung,  vient  dire  au  colonel  de 
Wâldner-Freundstein  : 

■  Ne  bougez  pasi  Ne  bougez  pas!  C'est  le  maréchal  Bazaine 
qui  m'envoie.  ■ 

Ce  capitaine  est  parti  au  galop  de  la  lisière  du  bois  des  Ognons, 
d'unepetite  émioence  où  le  maréchal,  escorté  de  quelques  offi- 
ciera seulement,  son  état-major  étant  dispersé,  se  tient  depuis 
réchauffe  urée  de  houzards  de  Brunswick  et  de  Westplialie. 

■  Mais,  dit  le  colonel  du  55*  de  ligne,  je  cherche  à  me  rappro- 
cher de  mes  tirailleunî- 

—  Cest  égal,  ne  bougez  pas.  Le  maréchal  trouve  que  vous 
êtes  bien  ici.  » 

Pour  le  56*  de  ligne,  c'est  là  la  Rn  du  combat  de  la  journée. 
Des  renforts  considérables  s'approchent.  Les  grenadiers  et  les 
zouaves  de  la  garde  sont  déjà  engagés.  Passent  ensuite  les 
Toltigeni*  de  la  garde  qui  vont  prendre  position. 

Après  divers  mouvements,  le  55*  de  ligne  se  trouve  rullié  tout 
entier  derrière  les  batteries  françaises  établies  sur  les  crêtes  et 
eo  arriére  du  village  de  Rézonville. 

A  dix  heures  du  soir,  le  colonel  de  Waldner-Freundslein  fit 
taire  l'appel  du  55*  de  ligne.  Il  manquait  huit  officiers,  dont 
te  commandant  Chànon,  et  le  sous-lieutenant  Blondel,  morts  des 
suites  de  leurs  blessures:  le  commandant  Millot,  te  capitaine 
BatemaD.les  lieutenants  Garric,  Petitot,  les  sous-lieutenants 
Faure  et  Adam,  blessés;  plus  trois  cent  vingt  sous-officiers  et 
soldats  tuÉs.  blessés  ou  disparus. 


La  loMTti  il  U  gu*»  MMonat  rahm  ta  dliUlaa  BkUttk 


au  PITRE  VI 


La  garde  entre  en  ligne. 


t'n  t«mps  d^rtt  dtn»  k  oorobat  —  U«rcbe  en  atsiK  J«  t«  4Ii 
Picard  et  d«  U  Liigide  de  Ctiuialeîtiee.  —  Mtrcbc  de  U  illi 
Oelif:>>y>  —  Le»  premlera  mouvemenu  de  llatanlene  de  U  RarSe.  ' 

—  Entrain  des  troupes.—  R«ooaDalMMaieo«dwchAcs«<iT*kcbenl 
de  Is  garàa  et  dos  paides.  —  UniTonnes.  —  liups'ltaca  d«  i 
bttUre.  —  ConvoU  (M  blessis.  ~  •  Mefl«(-Tous  de»  Ptm  ' 

—  Le  féa^rml  Bonrtaki  et  son  Aui-m^or.  —  Som  lee  < 
•  Le  marécltaJ  eil  enlevé  l  ■  —  La  division  Ploerd  entre  en  U(ds.  — 
llvcUe  eo  bataille  des  zouaves  de  la  «anlo  en  «raode  leoM  de 
comhat.  —  V»  i**  snnsdiers.  —  UnlComiM.  —  PotMODa  de  le 
division  Picard.  —  La  divitian  Delignjr  va  amtnr  la  dèlBiMa  ds 
Loi*  d«s  O^oot.  —  EnfsgetDeni  du  batalUoo  de  'JiMMwre  4e 
U  8«r>le.  —  PosUlotn  de  la  dMsioD  de  voltlg eur*. 


rès  1»  sanglaolA  nèUe  qoi  vlant  d'avoir  béa  catn 
VlcDviUe  ol  Flavlgny.  les  sdTersaires,  tnra|)4e  dt 
repreniRat  h&Ieîae.  soua  les  feux  d'un  soleil  im|tlac«blo. 
rtâulte  dans  le  cocnbai   un   tempe  d'atrèt.    qnt   le 
Buaioe  mei  aussilûl  â  pniflt  l'our  tairo  relarer  le  ntrfM 
•ard  décimé  el  «putsA.  par  la  divlaiob   des  jrrei!i«llar*  ••( 
CDoavaa  de  la  gsAle  du  gtoiral  l'tosrd.  <^tte  tUntbkn.  rgue  u 
todral  Bourbakl  MaJuii  «a  pereAnn*.  *i«q(  preodra  la  ptaea 
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des  divisions  Bataille  et  Vergé.  A  gauche  s'avance  également 
en  toutien  la  2*  brigade  (général  de  Chanaleilles),  de  la  4'  divi> 
noD  du  &  corps  (28*  et  70*  de  ligne).  Ces  troupes  doivent  con- 
tenir fanaeini  coDCUiremment  avec  la  brigade  mixte  Lapasset, 
Qtù  BB  msdnUent  ënergiquement  sur  son  teiraÎD,  quoiqu'elle 
lit  déj&  près  du  cinquième  de  son  efTectif  hors  de  combat. 

Eu  même  temps,  te  maréchal  Bazaine  dirige  la  division  de 
TultigeoTB,  que  commande  le  général  Delîgny,  vers  le  bois  des 
Ognons  et  la  place  derrière  la  brigade  Lapasset,  en  ayant  soin 
de  tain  otxapee  ce  bois  par  le  bataillon  des  chasseurs  de  ta 
garde,  afln  de  surveiller  les  ravins  d'Ars  et  de  Gorze,  oA  ser- 
pentenC  les  ruisseaux  la  Mance  et  ta  Jurée. 

Les  deux  divisions  en  retraite  du  corps  de  Frossard  com- 
posent à  partir  de  ce  moment  la  seule  réserve  de  l'aile  gaucbe. 

—  Le  16  août,  le  réveil  a  été  sonné  à  trois  heures  du  matin 
dans  les  bivouacs  de  la  division  de  voltigeurs  du  général 
Detigny,  qui  a  passé  la  nuit  au  Point-du-Jour. 

A  quatre  beures,  le  campement  est  levé;  à  six  heures,  les  vol- 
tigeurs se  mettent  -în  marche,  après  avoir  pris  le  café,  et  vers 
huit  heures  et  demie  rejoignent  le  corps  d'armée  que  forme  la 
garde. 

A  neuf  heures  du  matin,  toute  la  garde  impériale  fait  Imite  et 
prend  position  entre  le  village  de  Gravelotte,  tes  routes  de 
Verdun,  de  Moulics  et  le  bois  des  Géniveaux,  la  division  des 
IjrenadJers  et  des  zouaves  en  avant  de  ce  village,  la  division  de 
voliigeurs  en  arrière. 

A  neuf  heures  et  demie,  au  moment  où  les  troupes  de  la  gar.!e 
preunent  leur  repas,  s'attemlant  &  poursuivre  bientôt  leur  route 
dans  la  direction  de  Verdun,  un  premier  coup  de  canon,  suivi 
d'une  violente  canonnade,  se  fait  entendre  du  c6té  de  Rézon- 
vilie.  Presque  aussitôt  la  fusillnde  se  met  de  la  partie  et  s'fitend 
joi  un  large  front,  à  droite  et  à  gauche  de  la  route  de  Verdun. 

Larmée  prussienne  a  en  effet  pris  position  sur  la  route  de 
Meti  &  Verdun,  au  delà  du  Rézonville. 

La  cavalerie  du  général  de  Forton,  qui  vient  d'être  sur- 
prise dans  ses  campements  par  les  obus  ennemis,  débouche  en 
désordre  de  Vionville  et  suit  la  grand'route  se  dirigeant  vers 
Rëzonville  et  Gravelotte. 

Le  2"  el  le  6*  corps  français  prennent  leurs  dispositions  de 
combat. 

Aussitôt  les  troupes  de  ta  garde  reçoivent  l'ordre  de  rompre 
les  faisceaux,  de  se  rem'ïttre  en  marche  et  d'r'ler  se  déve- 
lopper en  avant  de  Gravelotte. 

Le  général  Bourbaki  fait  surveiller  à  sa  gauche  par  la  division 
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Picard  \e  bois  des  Ognons  et  la  ratléQ  descendant  i  Ars-e 
Moselle.  Lo  2*  çrenadiare,  bous  les  ordres  du  colonel  I.(»coiDte,  l 
porte  eo  avant  dans  1«  plaine,  à  louche  de  In  route  de  VerJul,.^ 
en  llgnede  bataille,  pareolonncsd«i>ataillonA  demi-diistaoce  et 
A  demi-ioterralleda  déploiement '.  Ce  brave  r^siiincnl.  manœu- 
vrant avec  un  calme  admirable,  comme  sur  un  champ  de  ma- 
noiuvrc,  vient  ensuite  se  masser  en  colonne,  à  droite  de  la  routa 
dft  Verdun,  &  hauteur  du  villa^  de  Ri>zonville. 

La  g^a6ral  Peligny  a  fait  aussîtAt  sonner  la  marche  de  sa  di~ 
vision  do  voltigeurs  et  est  envovë  surveiller  le  bois  de  la  JurM. 
qui  est  fouille  jusqu'à  ta  lisière  opposée  par  le  général  Brin- 
court.  A  la  Uite  de  deux  bataillons. 

Apr&s  plusieurs  marches  et  contremarches  [inurappujror ten- 
tât la  droite,  lantAi  In  gauclie  de  la  lifinc,  la  !"  brigade  (l"  nt 
3*  voltigeurs),  sous  les  ordres  du  gCnftral  Briiicourl,  reçoit  l'or- 
dre de  se  porter  sur  tlé):oRville.  Ce  point  «st,  en  efTet,  menaoj 
par  lagaucbo  de  l'armëu  allemande,  qui  essaye  de  nouK  coui) 
la  roule  de  Verdun. 

Le  3"  voltigeur»  s'est  form>^  en  colonne,  fncuau  bois  de  droit 
&  cent  cinquante  mètres  au  delA  do  !a  roule  de  tli^zonville. 

Le  4*  voltigeurs,  de  son  côté,  va  prendre  position  à,  trois  oents 
mètres  en  avant  de  Gravelotte  et  y  reste  jusqu'à  midi.  L'ordre 
ayant  «té  donné  aux  deux  premiers  bataillons  de  suivre  le  mou- 
vement du  S'  voltigeurs,  ces  bataillons  formés  en  colonneapar 
division,  la  ilroite  en  t4te.  se  diriaent  sur  ttëzonviUe  en  longeant 
la  route  de  Verdun  '. 

Ces  premiers  mouvements  ont  éld  exécutés  avec  un  entrain 
indicible  par  les  divisions  Picanl  et  Uoligny.  Grenadiers,  volti- 
geur«,  xouaves  et  chasseurs  traversent  Gravdoll«  au  pM , 
nastique,  en  riant  et  en  cliantont. 

«Enfln.disent-ilstous,  nous  allons  donc  les  voiri  r 

La  garde  tout  entière,  partagée  ainsi  «»  deux  partien,  A 1 
ception  pourtant  de  l'artillerie,  qui  est  déjft  partiel  fond  du  train 
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(I)  tiB  i4gia»nl  f«rin«li  aton  Iroli  «alenn«i  â»  baUlDoD.  a  dum-dliluira 
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pour  appuyer  les  batteries  du  2*  corps,  se  niasse  rapidement 
derrifere  les  lignes  de  bataille  disposées  les  unes  derrière  les 
antres  en  échelons. 

L'apparition  de  ces  b^upes  d'élite  en  avant  de  Gravelolte,  a 
pour  premier  effet  immédiat  de  déterminer  un  mouvement 
rétro^ade  &  la  droite  de  l'armée  prussienne,  mouvement  qui 
iojtre  soos  la  protection  d'une  forte  batterie  de  dix-huit  pièces 
«Bviron,  du  calibre  de  12,  abritées  derrière  un  épaulement  et 
doBt  nou«  avons  déjà  parlé- 
Pendant  que  l'infanterie  de  la  garde  opère  ces  divers  mouve- 
ments, les  régiments  des  guides  et  des  chasseurs  à  cheval  de  la 
garde,  attachés  aux  grenadiers  et  aux  voltigeurs,  comme  cava- 
lerie divisionnaire,  ne  sont  pas  restés  inactifs. 

Le  régiment  de  chasseurs  &  cheval,  colonel  de  Montarby, 
commandants  de  Beaulaincourt  et  de  Cherisez,  est  fort  de  cinq 
cscadnxis,  capitaines  Ostermann,  Lagrange,  Garcin,  Baudet 
et  Moreau-Revel.  Chaque  escadron  comprend  en  moyenne  cent 
trente  bcHnmes  et  cent  cinq  chevaux . 

Le  16,  au  matin,  ce  régiment,  qui  a  été  chargé  d'éclairer  les 
derrières  de  notre  armée  dans  la  direction  de  Metz,  reconnaît 
rioextricable  ravin  de  Gravelotte  et  le  franchit  après  avoir  laissé 
un  peloton  chargé  d'éclairer  la  route  jusqu'à  deux  lieues  en 
arriére. 

Les  chasseurs  ont  à  peine  attaché  leurs  chevaux  arabes  gris- 
pommelé  et  commencé  les  distributions  que  le  canon  se  fait 
entendre  de  plus  en  plus  vivement  dans  la  direction  de  Mars- 
ta-Toor. 

En  quelques  instants,  les  chasseurs,  vêtus  du  dolman  vert 
à  épaisses  tresses  blanches  garnies  de  cinq  rangées  de  gros 
boutons  &  aigle  et  coifTës  du  talpack  en  peau  de  veau  marin 
noir,  sont  en  selle,  et  bientôt  tout  te  régiment  s'enlève,  piaf- 
fant, caracolant  dans  un  nuage  de  poussière,  et  va  se  placer  en 
arriére  et  à  gauche  de  la  division  de  voltigeurs  à  laqut'lle  il  est 
attaché. 

La  direction  de  l'attaque  pouvant  faire  craindre  que  l'ennemi, 
caché  par  les  bois  qui  s'étendent  &  notre  gauche,  ne  cherche  à 
lirofiter  de  son  énorme  supériorité  numérique,  pour  nous  couper 
Je  la  route  de  Metz,  deux  escadrons,  commandés  par  le  chef 
d'escadrons  de  Beaulaincourt,  sont  envoyés  sur  cette  route, 
avec  ordre  de  l'éclairer  jusqu'au  bas  de  la  cùte  qui  commence  à 
Montigny.  LA,  ils  devront  échelonner  des  ordonnances  de  trois 
cents  en  quatre  cents  mètres,  qui  relient  ce  détachement  au 
colonel  de  Montarby,  afin  de  prévenir  celui-ci,  aussi  promptemoni 
que  possible,  de  l'apparition  tle  l'ennemi 
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Les  guides  de  la  gnrde,  que  comniuidnat  le  ookMiel  de 
Nortimmberliu]  et  le  iKutenaot-eoloDel  Bi^noo.  sont, 
lassà,  moDlte  &  cboTal,  au  bruit  da  canon. 
Le  i*  escadron,  sous  les  ordres  du  commandant  Hannlgaieib 
t  envoyé  ausaitâl  A  l'extrémité  du  bois  de  Vaux,  situé  *  an  kilo 
'  m^tre  à  gauche  de  GraveloUe,  pour  aller  reconnaîtra  tft  poai- 
tioR.  Cet  e»jaJroo  s'aTance  en  fourraçetirs,  au  pas  retevtt  da 
i  magnillques  chevaux  aogUMiomiancIs  &  robe  baU-bma  ;  !•• 
tlominaB  ooifféa  du  kolback  en  peau  d'ours  noir,  à  loo^  poila, 
avec  la  flamme  écarlate  rentrée,  et  v^tus  de  la  pelïH*  vert 
foncé  à  iresMS  Jaunes  d'or,  doublée  en  Oaoelle  {ptraoea. 
tieoDeat  la  carabine  appuyée  sur  le  paquetage  de  la  wlle. 
Bn  arrivant  sur  la  Usiire  du  b<À%  de  Vaux,  lee  cavaliers  qiri 
narcbeot  ta  pointe  d'avanl-garde  eotoareat  et  eolévml  aa 
anadier  prussien.  Ce  prisonnier  peut  donner  <iueb|aes  reosd- 
aement*  as«ei  btitec  au  eotonet  Ballood,  ebef  d'Clal-in^for  de 
Ib  division  Picard. 

Cet  escadron  appuie  ensuite  uoe  rocoonaïesaDoe  do  gtoèral 
Poitevin  de  la  Croix  (S*  et  S*  grenadiers)  et  rctioént  ealliiMB 
régimeot  dans  ea  poeitioo  en  erriére  des  greDadJer*. 

Il  est  dix  heures  et  demie  du  matin.  L'artlUerie  loane 
^deux  eùié»  avec  un  acharnement  éiiouvanUible. 

Le  corps  de  U  garde  écoute  «n  rtÏËmissant.  et  l'anoe  an 
[tout  le  ft«cas  de  la  bataille  &  laquelle  U  lui  tarde  de 

Le  corps  penclié  «n  avant,  la  main  crispAS  «tr  le  eaaoa 

lu  chaeeepott  dm  bravea  geu  dévorent  des  yeux  le  fi>n4  de 

PlTborizon  loat  olnoarci  par  la  (ttmée.et  où  ee  dél:>  ime 

rdsax  gros  poloU  rouge»,  lee  villages  de  Vionvitld  et.»  ;  ...-i^pty, 

i]ai  llambeni  4  qui  mieux  mieux.  . 

Do  tempe  A  antre,  quelques  obus  envoyés  par  les  ADeinands 

lir  perdu,  viennent  tclaicr  en  avant  du  front  de  bataille  da 

,  nuis  sans  occasiouoer  aucun  maL 

De  droite,  de  gauche,  de  partent,  oommenoa  dovaai  las 

ipes  de  Bourbdki  un   luguj>re  dèfilA.  De  longaos  (ttea  de 

^mulets  rapporMnt  leableeaés  sur  des  eacoleu.  Leaoosrnodrf^ 

la  poitrine  ouvcrie  par  uo  édat  d'obus,  d'autre»  ania.  replié» 

rax-méroes,  ta  Ogiue  venLUre,  l'oU  *  nudUè  Hrmé  ;  mal 

.  couvert  de  pondra  et  de  sang.  Des  cHs  qol  flndeat  U  «car 

la'Ccbappant  de  la  trisia  prooesajon. 

U  y  a  U  des  souffranoea  atroces  qu'augmente  '«ocora 
it  du  cai»lei-   (}aeb[iir^-aBS  ilamandant  à 
l'autras  fVmieat  stn(qu*«KAl.  mai*  U  donlegr  leur  Tatl 
tvreueameat  leur  cfgarr  do  broyer  le  tuyaa  d«  leur  pjj* 
In  dents. 
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Puis  ce  sont  des  voitures  entourées  de  rideaux  de  toile  grise, 
vtec  une  grande  croix  rouge  sur  les  cùtés.  Le  regard  plonge 
ïvide  dans  l'intérieur.  Des  yeux  ardents  de  fièvre  brillent  dans 
l'abscurité,  se  détacliant  sur  une  figure  pAie  et  triste...  Une 
ï&rgo  tache  de  sang  couvre  la  poitrine  du  malheureux  étendu 
!*..... 

A  on  moment,  un  pauvre  fantassin  de  la  division  Bataille 
meitait  te  bras  cassé,  marchant  péniblement  dans  le  guéret, 
)t  tusil  en  bandoulière,  le  canon  tordu,  la  capote  trouée  en  plu- 
àears  endroits.  Tout  à  coup  un  obus  égaré  tombe  à  ses  pieds, 
Mate,  et  le  malheureux  s'affaisse  sur  lui -môme  sans  pousser 
un  cri. 

Malgré  soi  on  se  rappelle  un  chevreuil  blessé,  traversant  la 
cépée  sur  trois  pattes,  et  à  qui  le  chasseur  embusqué  dans  le 
fossé  envoie  traîtreusement  le  coup  de  grâce.  Le  pauvre  animal 
but  la  culbute  la  tête  entre  les  pattes,  puis,  plus  rien  1 

■  Méflez-TOus  de  ces  canailles  de  Prussiens,  crient  les  blessés 
aux  soldats  de  la  garde  :  ces  gueux-là  ont  recommencé  leur 
iolame  manœuvre  de  la  crosse  en  l'air,  et  nous  nous  y  sommes 
lafssé  prendre!  >> 

Le  général  Bourbaki,  suivi  de  son  état-major,  bien  reconnais- 
sable  à  son  fanion  tricolore  de  commandant  de  corps  d'armée 
que  tient  le  maréchal  des  logis  Paul  Frèiny,  ilc^  chasseurs  dn 
la  garde,  est  venu  se  poster  contre  la  maison  de  poste  situOe  en 
avant  de  Rézonville,  et.  se  portant  en  avant  de  ses  ofllciers, 
txamine  attentivement  les  mouvements  de  l'ennemi.  En  avant 
d«  lui  est  déployée  l'artillerie  de  la  garde. 

Les  projectiles  prussiens  font  rage  en  cet  endroit  et  soulèvent 
la  poussière  de  la  grand'route  tout  autour  du  cheval  du  com- 
mandant de  la  garde  impériale. 

Un  de  ces  obus  tombe  sans  éclater  sur  un  malheureux  cheval 
de  main  qui  porte  les  provisions  destinées  au  dîner  des  officiers 
de  l'ètat-major  et  l'écrase. 

Vers  midi  et  demi,  au  retour  de  la  charge  des  cuirassiers 
de  la  garde  repoussée  par  le  feu  des  carrés  ennemis,  le  général 
Bourbaki  aperçoit  sur  ta  droite  de  la  route  une  forte  déban- 
dade causée  par  un  régiment  de  chasseurs,  qui  descend  au 
galop  des  hauteurs  de  Rézonville. 

-Vfln  d'arrêter  tout  désordre,  il  place  alors  tui-méme  les  deux 
bataillons  du  régiment  des  zouaves  de  la  garde  à  droite  et  ù 
saui'lic  de  la  route,  au-dessus  des  escarpements  du  ravin  de  la 
Jurée,  qui  descend  du  bois  de  ce  nom,  traverse  la  route,  puis 
la'se  entre  les  bois  des  Ognons  et  do  Saint-.\rnould  pour 
rejoindre  Gorze. 
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Presqw  Ml  rafera*  iaauai.  «a  jctts«  oMekr  d'artillan*,  I 
^Im  ■Jg^iUffHira  d'or.  Borw  de  Baxalne,  urine  *  lood  da  tnli 

le   gtn&fsl    Bonrteki.  tn  criu»  :  •  La 
enlevé!. 

Legte^ral  BoortMkî  ofdOBMAoM  oOkierdagarto-lei 
«ar  cette  aouvelle  et  envoie  provenir  le  nmrtcfaftl  Cuirobati 
ea  qa'U  vient  d'appranil».  Celut-ci  tni  Ikh  rtpoodr*  4*- 
niMr  «on  moaventeat  ea  avuit  pour  goq  profira  compte  < 
*  de  riiiiweiil  :  ••  tioeal  ft  noi,  v>*l^*'>'>  j*  *■*■  diriger  le  i 
FaÎBei  tfoe  celai  dee  )■  et  4*  corps  qui  voat  tùMM  «otrar 
'ligne.* 

Lorequo  l'ordre  est  eoUa  rélabU  dans  les  coloaaes  da  B*  eofya 
qui  •■  fvtiivit,  le  géntral  Bourbald  pr«seril  u  gèotrml  Pkard 
I  porter  akdlviiJoa  A  la  heateor  de  RAioaviUe.  eo  amera  dai 
'crttee,  A  droite  et  &  gencbe  de  la  route. 

Ce  brave  g^éral  preeea  le  ntouveeMM.  va  trouver  U  géatnl 

leaiiiiiiiaina  et  tul  donne  lui-ninM  l'ordre.  poM-  rttaMir  U 

Failoalion  compromiae,  de  ae  porter  en  aveat  de  fUamville  avec 

i  les  UMiaves  ci  le  l'  greoadiaia  qai  egipoaiiit  ta  brifade. 

Cette  brigade  rumpt   en  colonne    par    pclou» 
,  conma  à  l'exercice. 

On  voit  aJon  tes  plue  vaJUaniea  troapes  du  monde 
e'avancer  au  pas  de  cbar|^  pour  combattre  l'eaoeni 
rCOrpB.   BUea  paseani  en  ordre  eerr«  et  ee  -l^ffiHf  *  eo  KTaal  ' 
I  aone  on  feu  d'enfer.  Au  pasea^,  dea  aaia  athiani  de  U  atalo 
[lee  oCHeiera  dea  diviàona  de  cavalerie  de  Forlon  et  de  Vala- 
'  bre^ue.  et  dieparaiseest  bîealât  avce  laori  bomaiea  daaa 
Eoomaiae. 

Lee  deux  batatUona  des  toiavea  de  la  garde  difllenl  < 

la  diviaion  Lafoat  de  VUliera. euiria  par  ke  4*  et  •■  battartai 

l'artillerie  de  U  garde.  Tons  eont  en  ernode  uane  de  ORnbet" 

LtUen  de  piaa  eo<|iiel  et  de  plua  leote  que  l'alfau*  d»fa«t«  daeaa 

rsouavee  de  la  garde,  portant  ooiaA  acoalear  djttinuuve  lee 

I  Ireaeee  de  la  «eete  ionquillea  et  un  gland  de  mteie  eoakw  ati 

ftout  de  la  cMcbin  (caloite)  anUor  de  laqnelle  a  «*  roalÉ  le 

^brrbaii  blanc  C«  «milUnU  ■  africeloe  *,  cnlevAe  par  I«  Uin* 

Unbcrt  de  la  HaTrie,  les    ebeb    de  fanlafllH 

tpedagne  et  Rateoa.  exécutent  aooe  «ne  gritle  de  prf^tflee 

marche  en    bataille  «^erto,  alIgote  an  cnrdnau,  li 

eur  rdpaole.  coonte  A  la  parade,   loai  lee  olOcjere 

I  jcapHainae  eomprie).  A  cheval  en  avant  du  frooL  \  oKIe 

|B0  long  cri  d'adairation  »'«l»ve  uir  tout  le  front  d«  nom  i 

'baiaiUe. 

Im  l-  graBadiare.  ooctraatant  par  eon  allurv  calme  ai  (aipo- 


de. 

oorpaHg 
i   KTaal 
a  otalo 
I  Vala- 
Aane  I^JI 
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luti  avec  I»  furia  des  louuva»,  s'avance  comme  un  mur: 
\m  bMUncs,  coitn*  du  bonnet  de  police,  A  Râlons  rongea, 
méfie  ea  drnp  bloa,  porUtnt  sur  le  devant  •le  tarses  braa^ 
ItftiràriçB  jilats  en  fil  blanc  et  une  grenn<Ie  Mancho  de  clia/]ue 
djé  <iu  collet  rouge,  lea  ^paiilettc^  lïcarlales,  le  pantalon 
met  A  (louUe  bande  bleue  renfermé  dans  des  eniêtt«s  de  toite 
Ulâcba;  —  les  officters  ooiflVis  du  ki>pi  noir  A  larges  galon»  ot 
(ftatM  d'or,  la  tunir|Uft  »nn%  Ajinulcttcii,  s'onvrant  sur  la 
aiMim 4o  IaIm  rougo;  au  cAW.l'Ap^  et  le  revolver.  L«  colonel 
TUetoeoeflt  Is  lieutenant-colonel  Pi>nn  diriKvnt  c«s  aJmirubtes 
a>Uats. 

Arrirt  A  Rézonville  vers  une   heure  et  demie,  lo  gAnfral 
Jeui'ogroe  prend  leie  dispositions  suivantes  :  ks  deux   batail- 
tao*  de  zouaves  A  droite  du  village  ;  le  1"  bataillon  du  1**  gre^^M 
Mlien  A  gancbe  d««  zouaves,  en  avant  ilu  village,  et  les  dcux^^| 
totm  bataillons  [commondanlfl  Detloye  et  d'Bscaytsc  de  Lau-  ^^ 
Uin)  à  sa  gancbe- 

Ln  zouaves,  ipii  ont  mis  sac  A  terre,  se  portent  en  avant  et 
ballant  la  marcbe  du  rftgiment.  Maie  presque  aassitAt  le  géndral 
ilnajngros,  (|ui  les  conduit  l'^pèe  haute,  reçoit  l'ordre  de  venir 
nprendre  la  ligne  de  bataille  qu'il  occupait  primitivomcnl. 

La  2*  grenadiers  traverse  A  son  tour  la  route  do  Vttrdtm  et. 
niiM  par  le  colonel  Lecoinle.  le  twut^nant-colonel  ilignult  de 
Uaisonneuve,  les  chefs  de  bataillon  Lucas,  Jop|)6,  de  Ligni* 
*il>.  oe  ré^meot  s'avance  A  gauche  du  village  de  R^^nville, 
«Dire  la  route  de  MeU  A  Verdun  et  te  ravin  de  Gorze. 

I^  1<*  bataillon  «commandant  Lucns)  i$«  déploie,  sa  droite 
•ffniyteA  ce  village;  le  3'  bataillon  (commamUnt  Joppé)  vient 
tawile.  sa  gauche  appuyée  au  bois  des  Ognnne,  Le  général  Le 
Poitevin  de  la  Croix,  qui  dirige  c«fi  deux  bataillons,  se  relie  aux 
t*  grenadier»  dans  le  prolongement  de  la  ligne. 

Ustlenx  premiers  bataillons  du  3*  grenadiers  (commandants 
BvblUoQ  nt  Lavotlée)  se  portent,  ronduits  par  le  colonel 
('Wtûi,  A  l'cxtrAmitè  du  plateau  de  Rt^;<onville  et  sont  tout 
^toalament  cliargés  de  soutenir  1»  brigade  Lapasset,  ainsi  que 
^nftmter  l'ennemi  dans  le  bots  dos  Ognons. 

Cm  divers  mouvements  de  la  division  Picard  se  sont  opérés 
mu  la  protection  de  deux  l>alteries  de  celte  division  et  des 
luiia  iMitigriea  A  cheval  de  la  réserve  de  ta  garde,  dont  le  feu 
'■pmwe  lea  tirailleurs  ennemis. 

Uprtaeooe  do  la  divi^ton  Detignj  A  l'intérieur  et  aux  abord» 
''■■tdsde  la  Jurèt  a.  en  outre,  permis,  do  l'autre  câtA  du 
'^  i  lies  troupes  du  l>*  corps  de  se  rallier,  et  a  d'ailleurs 
^lUtt  naniëre  générale  contribué  A  arrêter  le  commencement 
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de  ilttMnilkdetlu  3>  corps  vrrs  midi  e*  demi  et  runes4  U  eoB 
«■n  inontrftDt  qu«  notre  Banc  droit  était  parfiûutnent  gu^dC 

—  En  même  temps  que  le  général  Bourbald  a  orJoanfr  lt  i 
vemcnt  en  avant  de  la  division  de  grenadi^râ  du  t^afr*)  I 
i\  aprcAcritau  général  Delign}*  de  porter  aadirUionloat< 
à  gauclie  de  ta  route  et  d'assurer  la  d£fen«c  du  boiséM  Ogaow 
et  do  la  vallte  d'Ara  sur  Mo9elle,le«  PniuIeosMinblftni  nokHt 
lonler  un  violent  «(Ton  de  ce  côté.  Il  est  important  ea 
•'opiniAlrcr  »ur  cette  poaition.qui  forme  l'extrAiM  . 
ligiM  do  bataille,  neoaoM  par  de  fMavelIn  forces 
dont  la  présence  A  NOTtant  et  déjA  iMme  k  Gona  est  ' 
par  dea  habitants  ao  hiito.  L'orrirèe  sur  t*  poiai  da 
ment  de  grenadiers  donne  bientM  au  gémirai  LapAseat 
soutttn  erncace. 

Ail  commandement  d»  f^fral  IMtgny.  nos  iroapas  s'é 
lent  dans  un  ordre  de  tataïUe  admirable.  Rien  de  plus  lu 
que  l'a^peci  d?  ce«  r^r'tneni^,  dont  les  hommes,  peUta, 
«1  agites,  porleni  le  bonnet  de  police  &  fond  rouge  et  bordai 
à  gskmfi  jonquilles.  In  ceinture  de  laine  éearlaie  rooltei 
Inaiqae  bleue  A  larges  brandebourgs  plata    en  pojl  4% 
lonqullle  et  A  collet  jonquille  e^amp^  de  la  gteoade  : 
sont  là  les  plus  vieux  soidats  ûe  l'armée,  car  le«  honi 
hante  stature  incorporés  aux  grenadiers  pouvaient  teeil 
passar  dans  la  garde  de  Pivrî:  ou  ta  gendameria  da  la  Stit 
tandis  que  les  voltigeurs,  vu  l'etiRuIlé  de  leur  taiUiw  ne 
vaisnt  fbrcénient  pas  entrer  dans  cm  ooeps   •!  restaient  < 
leius  régiments. 

Cette  division  va  te  placer  fnoe  aa  faAis  ilsa  i)ftnoes.  i 
couvre  le  bataillon  da  ebasseora  ds  la  garde.  O 
a^asl  Ibrmé  en  oolonna,  on  ttta  da  la  l**  brigade 
eonrt.  I"  et  î*  voltigeur»)  est  venu  sa  poster  nr  ta  I» 
b(^  des  Ognoos.  DioniM  il  détaeba  cpiatre  coiaivi? ni 
tirailleurs,  qui  ont  iramédiatomnit  A  lutter  et  A  *u 
Les  petits  ■vitriers*,  sanglés  dans  tour  cour' - 
bien  foDCé.nmée  de  brandebourgs  aa  mnlor. 
les  épsulellsa  vertas  A  tooroantes  jonqti 
iilea  A  galons  Jannrs,  le  pantalon  boun 
plis,  serré  par  das  jambières  oo  peati  de  raoutnn,  — 
vitriers,  disons-noos.  s'enfonwnt  sous  boEs,  les  reii. 
CAq«  penché  ea  avant,  la  ebassepoi  pressé  tumiic  bi 
ri  pi4l  A  ùàrt  feu. 

Pnt»iM  aussitAt  la  tiuillailA  retentit  A  travers  les  taillis;^ 
nombranx  Ooeoas  d«  Aiméa  s'élétsnt  en  toamoQrMI 
de  la  eiraa  des  arbfvs.  Laa  qoaln  eompa^alas  da  i 
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UfEarde  engagent  rapidement  le  feu  avec  l'ennemi  et  éprouvent 
Iwotftl  des  pertes  Benaibies.  Lea  1"  et  2-  compagnies  de  ce 
bataillon,  capitaines  Monéglia  et  Cavade,  ont  déjà  été  détachées 
dt  leur  corps  et  eoTOyées  comiae  soutiens  d'une  batterie  d'ar- 
tiScne  qui  se  porte  en  avant. 

Un  bataillon  de  voltigeurs  et  deux  batteries  sont  également 
frigées  vers  ce  bois. 

Deux  bataillons  du  4*  voltigeurs  s'ëtant,ea  même  temps, 
(t&blia  parallèlement  au  bois,  la  position  se  trouve  gardée  par 
qsktn  balaïlloQS  et  deux  batteries. 

Leiaulres  troupes  de  la  division  se  Tonnent  en  arrière  de  ces 
b&t&itloQs  et  y  restent  réunies  jusque  vers  trois  heures,  pendant 
que  leurs  lignes  sont  traversées  par  les  colonnes  du  2*  corps, 
qui  se  portent  en  arrière  de  la  gauche. 

Les  bataillons  dn  1"  voltigeurs  sont  ainsi  disposés  sur 
Tordre  du  général  Deligny  :  le  1"  bataillon,  la  droite  appuyée 
ta  village  de  Bâzonville,  se  porte  en  avant  pour  appuyer  la 
gaache  de  sa  division.  Deux  compagnies  sont  déployées  en 
tiiatllean  snr  son  tW)nt.  Ce  bataillon  conserve  cette  disposition 
jaw]u'&  sept  heures  du  soir.  Le  2*  bataillon  a  été  envoyé  à 
Icstrème  gauche  de  la  ligne,  pour  appuyer  une  batterie  de 
mitrailleuses  vis-à-vis  du  ravin  de  la  Gravelotte.  Le  3»  batail- 
lon se  tient  en  réserve  derrière  le  2». 

De  son  côté,  le  3*  voltigeurs  exécute  plusieurs  mouvements  : 
suivant  les  déplacements  de  la  lutte  il  l&uvoie,  tantôt  dans  les 
ticis,  tantôt  aux  abords  de  Gravelotte,  que  le  3»  bataillon  com- 
m&Q<laiit  Dew  met  en  état  de  défense. 
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Praonler*  engagetoenU  da  e'  oorp*. 


La  A*  oorpa  tnire  *n  «etion.  —  S*  ooapMiUâa.  —  $«■  p^iikm  . 
I*  Mftt  M  nUlo-  -  On  auaad  1«  tlgn»)  da  dtpwl  —  ItrUrM 

—  AniT4«  du  f  chusetin  &  cb«Ttl.  —  L'«nDeral  lypracb*.  —  L* 
nnoanftdft.  — Lidéliandail«ilanutin.  — •  Ai»araa«sl  •  —  Pnraar 
4««  MldBU.  —  Lm  trttls  çrandM  alUi^aM  da  l'unte  i 

—  |jt  •■  oocp*  itraïKl  iMMitJoo.  —  La  hrigada  Mtlwi  i 
M>  4a  VlUan.  —  Uucbs  da  I*  brigada  Laror  dn  niîa 
f  de  Ucne.  —  PMèUons  de  la  divi»io«  Latoot  dr 
brigade  Cotlii  pmul  Im  aitUM  ai  •'evtnea  a«  l 
rool«  d«  Verdun.  -  •  Kent-tl  Un  OoOw  ta  dn; 
ttaoadeladnttioa  Lnvaator^arral.  -  Chinf^tm 
4a  C  ooraa.  -  Utrcba  an  ««aal  4a  la  ii 

—  Canmart  Imp^rf*  *«>•  trwpai.  —  I 
De  fUroa  [«ni'  ^■v^.l  dii  ttaot  i!u  C'  Frorfii-    ~ 
KM*  U  tM.  —  iMnaMt  [Ht  Iti  a  la  nMHat  • 


Ea  Bitaw  tatnpa  tjve  la  gtfila,  la  oxpt  du  marAchal 
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robertC^,  qai  n*a  eu  jusqu'ici  qu'A  lutter  contre  lii  S'divieionde 
cnt-alerie  et  rextHtmo  gauche  de  la  6* division  d'iafgui(«rie  pnut' 
Rleniie,  va  donner  «trieu¥«inoRl. 

11  est  évident  •jue  les  Alleiiiand§,  spr^s  avoir  accablé  notKj 
£■  oorpe,  [KM'teroni  leurs  efforts  8ur  le  6'  corpii,  ([ui  se  kIIa  tA 
IUiionvill«  par  la  grand'route. 

Le  toiuVclial  Canroberi  n'a  sous  ses  ordres  que  les  trois  divi- 
•ion«  Ttxlor,  Lafoot  de  Villiers  et  Levassor-Sorval,  car  la  pré- 
lamliw  divlgion  du  général  Biason  n'est  composte  que  du  d*il'iii- 
fiuuaria  ot  oo  peut  diilrer  en  ligne  de  compte.  La  cavalerie  gaI 
reatèa  à  CbUons  ainsi  qu'il  a  éUt  dit  prteèdemiDent. 

Au  moment  où  l'aotioti  n'esi  enfftf^e,  lo  6*  corps  était  déployé 
entre  Um  vtlUi;^s  de  Réimovitle  «t  de  Soint-Murcel,  ayant  à  sa] 
K«ueb«  I«  £*  ooq)«,  ta  garde  et  la  réserve  de  cavalurie.  Son  j 
tront  asotnprenait  la  division  La/ont  do  Villiers,  le  seul  et  uniqu»  ] 
rtgUDcat  de  la  division  Bisson  «t  la  division  Tixier  :  oell<Hri  J 
ifiteodait  jusqu'au   village  de   Saint-Marcel,  occupé   par   sa' 
1"  1«rigade.  Lh  i'  division  (Levaasor-Sorval),  )'Uii-^o  en  arriére 
de  Réionville,  parallëlenient  ft^la  route,  surveillait  les  ravins 
(t  les  tnjusKirtt  de»  bols  «onsidérabloa  qui  s'étendent  jusqu'à  Ars, 
Hovtant,  Iwis  dans  lesquels  on  avait  «igiioté  lu  présence  d« 
ftaoetai.  > 

il  quatre  baures  du  matin,  les  troupes  sont  sur  pied,  atlen- 
à  chaque  intlant  l'ordre  du  départ.  Tout  le  monde  est 
itaincu  que  le  succès  de  notro  marche  sur  Verdun  consiste 
lurtout  dans  la  rapidité  du  mouvement,  ut  l'on  constate  avec 
l'thtgrin  les  lenteurs  de  notre  premlt^re  journi^e  de  roule. 

Lemaréehal  Canrobert  a  son  cheval  sellé  et  attend  Impatlem- 
[m«t  on  ordre  :  il  a  prévenu  onicieusement  le  6*  corps  d'être 
I  prft  au  premier  signal  :  mais  lea  heures  se  passent  et  les  troupes 
[H  quilUnt  pa^  leurs  positions. 

I  ligniAc  ce  retard?  Personne  ne  le  omprond.  Bicntét  des 
as  viennent  prévenir  le  maire  de  Rézon  ville,  qu'ils  ont  va  à 
!  lies  troupes  prusnionnes, dont  ils  évaluent  le  nombre  &  cinq 
[mille  hommes;  on  leur  oITri;  de  retourner  pour  s'assurer  si 
lODuvelIes  troupes  passent  par  le  même  point i  ils  acceptent. 
I  ne  reviennent  pas  avant  le  commencement  de  la  lutte. 
,  niit  bauras  et  demie  du  matin,  le  S'  chasseurs  &  cheval 
vriv*  A  Râzonville  et  Eait  batte  à  hauteur  du  quartier  général 
iu  tr  corps.  Ce  régiment  vient  de  quitter  le  3*  corp»  pour 
Un  partie  tlu  0*.  où  il  doit  remplacer  la  hiif^ade  Margue- 
~  '  [I"  et  3*  ohasaeurs  d'Arrinue),  qui  escorte  riînipereur  sur 
lun.  La  division  dont  il  fait  ptàrtic  désonuuia,  commandée 
■la  général  du  Hurail. «et compoei-e  ainsi  an'il  suit  : 
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l"  bdgaile,  gtoéral  d«   BnichanJ  :  2*  ci  3*  dwssettn 
FraïKflk 

S-  brigade,  génfrral   de   LajaUle  :  S*  chMseon  d'Atri^jat 
10*  cliasMors  de  Praoce. 

Le  S*  chasseare  A  cheval  a  passé  la  Duil  do  15  au  16  aotl. 
brille  au  bras,  avec  toute  la  cavalerie  du  3*  corps,  «w  U  ri 
j  gaodte  de  la  Moselle,  près  de  la  t  Maison  des  Plaoeboa  ■, 
dant  à  cltaque  instant  son  ordre  de  départ. 

A  quatre  heures  du  nialia  seulemont,  le  régiiovot  m 
mouvement,  ainsi  que  toute  cette  ravalerie.  suit  U  roaU 
Verdun  en  pa«iant  par  le  Bao  Soinl-Martiu,  au  pied  du  Saint' 
Quentin,  à  Longcirillc,  Moulins-l^x-McU  cl  Jussy.  Au  deUt  dt 
donitcr  villae«,  la  route  gi-avit  une  forte  pente,  au  bant 
r  laquelle  ext  campée  la  garde,  s'élendasl  à  Saint-HulMrt, 
'fiertne  de  Moscou  et  Gravelotte,  oocupA  par  le  grand  qi 
générul  de  l'armée  frax>{atSQ. 

Le  maréchal  Canrobert  rectrit  le  S*  chasueun  4  cheval  et 
dooae  Tordre  d'établir  son  campement  dans  une  pralne 
droite  et  sous  les  murs  du  viUa^.  A  midi,  eé  rtgiiâeat  doit 
'remplacer  aux  avnnt-posles  la  brigade  de.dngOBs  du 
,  prince  Murât  (1"  et  9*  dragoos),  de  ta  divisioa  de  Fortoo.  — 
'f  escadron  est  désigne  pour  servir  d'escorte  au  géaécal 
sorSor val,  commandant  la  4*  division  du  â*  cotfe. 

A  neuf  beurea  du  matin,  te*  imupea  prenneat  lei  atmee; 
iMgiments  lont  formés  en  ordre  déployé. 

DéJA  lo  l'niii  s'est  répandti  dans  le  camp  que  des  (Mew 
tiennes  occuin-nl  1«  village  de  Oorzo,  que  pendant  touu  la 
|des  troupes  ont  paas*  sur  la  rive  gauche  de  la  MoiëUe,  par 
pont  de  Novéant,  et  que  probablement  riotentloo  du  eont: 
dant  de  rarmé«  ennemie  est  de  so  mettre  à  ehaval  sur  noe  coai* 
munications  avec  Verdun.  Pondes  ou  non.  ooa  btuUa  «onl  de 
I  nature  A  éveiller  l'auentlon  et  &  faire  prendre  dea  dlaposlUons 
pour  parer  A  toutes  les  Areotualitéa. 

Vers  neuf  heures  et  demie,  nos  grand'ganies 
Urapprocbo  de  l'ennemi.  BiontM  do  Dombreusas  l 
is  es  montrent  sur  le  plateau,  an-daasus  d« 
^narcliSDt  vers  ce  vilLaga. 

Depuis   cinq    heures,   on    attend    des    ordres    da    oaarcbc, 
ipmmt  tout  A  coup  les  premiers  obus  prussiens  tanota  aor  ta 
le  Furton  signalent  fort  bruyamment  la  prtaenee  ié 
U.;;.. 


>  lumiii' 
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Le  bruit  du  canon  eomble  se  rapprocher  da  RéXdnviUo.  lg%_ 
Allemands  attoquimt  sur  loala  la  ligne.  ^ 

L'aoUott  t'anooDott  dés  le  <l6bui  grande  et  étuouviiota. 
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unoonade  est  â6jà  violente  et  fait  présager  un  engagement  des 
|das  sérieux. 

Tout  à  coup  on  voit  arriver  à  travers  champs,  une  véritable 
iTslanche  de  chevaux  échappés,  non  hridés,  avec  la  selle  sous 
le  ventre,  de  cavaliers  &  moitié  habillés  qui  courent  à  leur  pour- 
nile  dans  toutes  les  directions;  quelques-uns  sont  couverts 
de  asng.  La  route  est  comblée  de  voitures  fuyant  de  toute  la 
lilesEe  de  leurs  attelages. 

Gb  sont  des  dragons  de  la  division  de  Forton,  qui  se  sont 
lùuè  soiprendro  A.  l'abreuvoir  et  qui  ont  été  brusquement 
attaqués  par  l'ennenii.  Surpris,  affolés,  par  cette  attaque  ino- 
pinte,  ils  se  sont  jetés  sur  la  route  de  Verdun  k  Metz,  dans  une 
couree  efErénëe. 

T(»ite  cette  cohua  de  chevaux,  de  cavaliers,  de  voitures, 
d'attelages  se  précipite  dans  Rézonville  et  jette  l'effroi  au  milieu 
lies  rues  encombrées  de  ce  village  :  beaucoup  de  soldats  sont 
Tenus  y  chercher  de  l'eau  qu'ils  ne  trouvent  pas  dans  leurs 
campements  ;  tous  retournent  en  courant  à  leurs  compagnies, 
car  déjà  la  canonnade  s'accentue,  de  plus  en  plus,  de  la  part  de 
l'assaillant 

Ln  cuirassier  en  bras  de  chemise  et  casque  en  tête,  venant  à 
(asser  par  la  gauche  d'une  compagnie  ûu  93»  de  ligne,  quel- 
qu'un lui  crie  :  <■  Hé!  cuirassier!  qu'est-ce  que  c'est  donc  que 
c«tte  masse  de  chevaux  qui  viennent  sur  nous?  <> 

Le  cuirassier,  qui  court  après  son  cheval  échappé  de  l'abreu- 
Toir,  répond  :  «  Nous  avons  été  surpris  par  les  Prussiens  â 
l'abreuvoir.  Mais  un  officier  du  93*  qui  n'a  sans  doute  pas 
entendu  cette  explication  s'écrie;  -i  C'est  sans  doute  une  charge 
qui  n'a  pas  réussi  et  qui  est  ramenée  I  ■>  Sur  quoi  un  chof  d'es- 
cadrons de  chasseui-fi  6  cheval,  qui  est  venu  dire  bonjour  au 
commandant  du  3*  bataillon  du  93'  de  ligne,  dit  en  mâchonnant 
négligemment  son  cigare  :  «  C'est  toujours  la  même  histoire; 
nous  avons  été  surpris  à  Forbach  ;  nous  sommes  surpris 
aujourd'hui  et  nous  serons  surpris  demain,  car,  selon  notre 
mauvaise  habitude,  nous  noue  g/irdons  mal.  » 

Cette  déroute  précipitée,  sans  ordre,  sans  ofllciers,  produit 
tout  d'abord  une  pénible  impression  sur  l'esprit  général  des 
troupes,  hnpression,  devons-nous  ajouter,  qui  se  dissipe  rapi- 
Jement. 

Les  soldats  rompent  les  faisceaux  et  attendent  avec  le  plus 
prand  calme.  Ils  sont  furieux  et  disent  dans  le  rang  :  "  Ces 
cBTaliers  qui  devaient  nous  garderll  On  se  f—  de  nous!  C'est 
dégoûtant  1  ■ 

Une  partie  des  fuyards  sont  allés  se  jeter  dans  les  rangs  du 
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> S*  ohaucnrfi.  <>n  sonne  à  cheval,  et  ceréçimeiil,  n'ayant  [ttai 
'  la  umps  de  ee  reoonetiluor  en  brigade,  aei^sani  aitut  pour  i 
[tfopreoMDpIe.se  porte  AqmlqoeeeeDtaJnesdent^tnsmiai 
dAtia  la  dirèctioa  du  canon. 

Dans  la  partie  du  ebamp  de  baiaille  qu'oocupstoO*  corps  I 
çan,  k  pa.y*  est   très  d^oaTerl;  les  ondolatkiDt  da 
\  délemùnent  ries  créles  peu  élevées  el  dei  ravine*  dont  l'fa 
inaison  gtoteale  est  dirigée  vers  la  rive  çauchodeta  M<MeUeil 
f  Aboaiiïsant  &  des  gorges  abraptes  <pu  débouchant  d'un  oûté  i 
'  Afs  ei  de  l'autre  sur  Novéant  par  Gorte.  De  ce  côt^,  le  p«j«  i 
t  extrtaieaient  boi«é,  les  bois  s'Msodent  jusque  dans  les  rm* 
'  pfofoods  des  bords  de  la  Moadie,  «t  le  plât«iui  lQi-n>i>me 
couvert  de  nombreux  iailUs,qui  •OTeloppantlelerrmini 
■le  nos  bivouacs. 

Cest  h  la  tavear  de  ce*  (brAts,  que  notui  n'observion» 
assez,  U  tkul  bien  te  reconnaît»,  que  les  PrusEima  ool 
le    village   de    VionviUe.  cl  ko  sont  répandue,  grée» 
■anx  dépreeeions  du  ictraio.  Jusqu'à  la  hasieur  da  fi*  eorpa.  1 
'unèoent  ainsi,  au  oomnencenient  mâme  d«  Tnctlon.  leur  1 
d«  bataille  en  face  des  S*  et  &■  corpe. 

Ces  coq»  occupent  des  positions  relativement  moina  booi 
I  que  cdies  de  rennemi.  Le  9*  corps  a  une  «le  ses  dliitioas  i 
Inl  BslaiUe)  sur  les  haoteun  près  du  petit  hameau  de  1 
ria  divisiOD  Vergé  est  à  ganebe  ;  la  brigade-nune  du 
[lApasset  en  retour  A  ganebe  tonnant  on  crocM  MAnri^i 
observer  les  grandi  bois  des  Ognons  et  garder  le  dIAItâat 

L*arm(«  alk'inaode  destine  trois  grandes  sttaqne*  dtsUndffs; 
Cnne,  celle  de  droite,  a  nimooté  la  vallée  qui  eooduit  d'Aman* 
ville-sur-Uoselle  AVlonviUe.  an  passant  par  BsTonville.davilH 
\Vavilli>.  Clinmbe)'  et  lo  fonds  de  Satdoy. 

Celle  >!u  centre  a  remonte  la  vallée  de  Gom,  (pu  part  de 
Novf«nt,  passe  t  Gom,  Saint-Thiéfaaolt  si  Aatouvilie. 
La  iroisiftme.  celle  de  gaocbc.  a  reoiontfi  la  valMe  de  la  '. 
q«i    remonte  A   Ars-sur-Moeelle  vws  Grav«lotta. 
,  attaque  peut  être  ooneidérée  comme  ans  simple  dèmonet 
r,  ayant  été  évsnlée  par  les  avant-postes  du  ^  omj»,  < 
Pse  oooftiodre  avec  l'aitaiiue  du  oeatr& 

Ctlte  attaque  du  centre,  la  plss  formidable  de  ioaiss,i 
liappujréc  par  trois  énonntv  batteries  dont  les  Itni  oosi 
sur  te  hameau  de  Plavigny. 
Vers  neuf  heures  st  demie  du  matin,  les  Prusaicta.  eamna  « 
vu,  ool  débùodié  tn  même  tsmpa  de  Uan-li- 
ilsnrs  boiséec  situées  4  georJM  des  erél««. 
s  droits  et  aitaipimt  In  fhmt  îles  ï*  et  0>  corps. 
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Us  troupes  ilu  marchai  Canro6ert  ont  bii»it6t  rompu  le» 
faiMCfiix  et  se  sont  formées  en  ordre  d*  b«ui]le. 
K  U  6*  oorps  est  placé  &  droite  et  eo  uvviit  de  RAzonville,  fai- 
MUl  fiioe  au  village  de  Vlonville  «t  couwrt  par  ^«s  avant- 
^^h  qu'al>rll«nt   les  acci<icnts  <le  terrain;  son  Cront  corn- 
^^Hla  <livii<ion  L.aron(  de  Vllliur».  un  eeui  régiment  do  la 
^^■wi  Bi«sori  et  la  divl.'iton  Tixîcr,  qni  B'dond  à  droite  Jus- 
I^K  village  de  Soint-Mnrocl.  La  4*  division  (Levassor-Sorval), 
mute  en  arrière  de  Rmonville  parallètvment  à  la  route,  a  pour 
mÏMion  d'appayer  la  brigade  La|iaBS«(  du  3*  corps,  et  de  sur- 
veiller I«8  ravins  boigi^s  qui  vont  jusqu'à  Ars  et  NovéanI  et 
ptir  lesriuels  l'ennemi  peut  déboucher. 

—  La  1"  division  (Tixier)  dètaehe  de  Saînt-Mareel  la  brigade 
Péebot  ($*  bataillon  de  cliasseurs,  4*  et  tO*  de  ligne),  qui  occupe 
ie  bols  traverse  par  la  Voie  romaine,  sur  la  droite  de  Vionville. 
LMtrolacotnpognieade  grond'gmrdcdu  10*do  ligne  prennoni 
RBaiitM  de«  diiiiiOKitions  de  défense  sur  leur  guuohe  et  oontr« 
'M  bois  de  Vionville  situés  de  l'autre  cété  d'un  ravin  oa  Au» 
dWtes  et  qn'il  y  u  lieu  de  supposer  occupas  pur  l'ennemi. 

Coq  compagnies  du  i"  bataillon,  sous  les  ordres  du  comman- 
iltnt  Morin,  conversant  auesitdt  &  gauche,  «ont  placées  en 
bsiallle,  le  long  de  la  Voie  romaine,  qui  forme  une  chaussée 
devée  d'excellente  défense.  Le  surplus  du  régiment,  quittant 
•M  campement,  reçoit  l'ordre  de  se  porter  à  l'appui  do  sa 
^aod'garde  et  est  disposé  en  arriôre  à  la  suite  également,  le 
bog  de  1a  Voie  romaine. 

Au  bruit  de  la  canonnade,  la  2*  brigade  de  la  1"  division 
\<i^  Lsroy  de  Dais),  l^  et  100*  de  ligne,  a  également  prin  les 
vnw.  Le  100*  de  ligneeel  placé  en  colonne  derrière  le  12*  de 
Itfse.  Le  1"  iMitaillon  du  100°  régintent  (commiindaiit  Néo 
Devoax),  est  envoyé  pour  prendre  position  sur  la  mém^  ligne 
^■e  le  12*  de  ligne,  sa  gauche  appuyée  dans  lu  principe  à  un  bois 
irés  épais,  de  l'autre  oété  duquel  se  trouve  le  10*  de  ligne. 
Plus  tard  ce  bataillon  suit  ie  mouvement  gOm^ral  de  droite  et 
rsste  toute  la  journée  exposé  A  un  feu  très  vif,  qui  lui  cause 
des  pertes  assez  sérieuses. 

Le  2*  bataillon,  commandant  Peroot,  sous  les  ordres  du  colo- 
■lil  Grèmion,  après  avoir  supporté  un  feu  très  vif  de  l'arUllerie 
I    nimmle,  vjeDt  déboucher  dans  ta  plaine  &  hauteur  du  village 
I    de  RétOBvUle.  clef  de  ta  position. 

I  Le  marAchal  Canrobert,  qui  a  son  quartier  i^i'-nëral  dans  ce 
^glUge,  réunit  ce  bataillon  du  10(h  au  SU*  de  ligne,  A 
^^bx  autres  bataillons  do  deux  régiments  du  U°  corps,  ainsi 
Hnnae  compagnie  du  génie  pour  former  une  réserve  sous  les 
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r«rins  da  ootB—l  Gréoim.  dntm«*  *  âiiioAn  <Mte  polit 
fà  l«  ikratére  «xMnM.  Maoanlla.  «  effK,  oefeti 
pw  c^  traopM  qw  te  kaionaia  nuin.  nn  cinq  I 
'  la  rattmita  da  <*earpa  M  eaaftMMBaUMauAe. 
S-  hMaSHda  teo*  da  Ign  Ih™'^"^**  PoObMM 
f  6«Bt-Un^  diatfsil  «s  le  détat  d*  ce  richacat  par  ordi*  < 
1  Caarobert,  art  ptort  flvla  Ikjtta  fan  boéa,  «p  i 
iban«ria8detadivisioa,«t«iwait8  porté lar  la  Voie  i 
t«i  amera  d'os  f|Wiiliiwni.  à  la  droite  da  W  de  Ugoa  et  ; 

Igaaebe  da»  barâtUon  de  chaaaeTe.  d  ae  maintient  daaa  - 

ppoaitioo  coota  la  looméo  al  paaae  la  adt  en  graad'gaHe  aor  I 
I  cbanpda  frualil* 

—  A  la  guelM  de  la  dlvWon  TUier  «ieot  ae  pUeer  pr«a  i 
la  Voie  niiDaùie,  é  rangia  ead<oocat  da  boia  de  Saiat-S 
le  9*  de  U(n>*.  a«d  rtffLBMat  de  te  dîviaioa  Hane. 

—  CtM  tau«  te  ^  da  Ugae  et  te  pand'nMie  de  Verdan 
aétabkt  te  divieteo  Uitaat  de  VUUwc  arec  te  brigade 

Saeaar  (TS-  et  9I<  da  O^t),  à  Taila  draéu.  et  te 
trten  («l' et  94*  de \ifM).h  faUe  tvÊBbm. Cas  troopea  i 
par  deux  baucriea  «oat  formées  anr  deux  Ugnes. 
Bb  avant,  à  trate  eeata  natres  ea  troote  te  hrigada 
iSauoay. 

I  arrière,  te  brigade  CoUa,  fanaée  en  bataïUa  aur  soo  atBf 
it  :  te  t^,  Mabli  an  nord  et  parpendiealunfDeat  4  Uj 
de  Verdos,  appâte  aa  droite  à  raaeieane  voie 
borda  le  bois  de  vniers  et  éteedact  aagaaeba  lers  te 
ligne  M  te  grand'roeie  de  Verdun. 

An  oMinieut  où  s'est  produite  te  preaika  attagaa.  les  1 
deoea  dcvxrtgii»ents,i|nl  n'ont  pria eneotaaaaine  nourrit 
1  qui  n'ont  que  pea  tBaàffA  te  Wbe  en  aoir,  aoet  parveaaa  *  as' 
qsaSqaes  ponuDea  do  l«t«;  tes  mannilat  aont  «or  te 
teor  prooeilant  un  aaees  maigre  repas,  maie  enfla  on 
[r^>aa! 

Aux  premieroe  notée  de  te  nareba  de  te  division^  tons  «a^ 
brava»  geae,  eane  te  mdadre  bésitalina,  renversent  teors  | 
miles,  les  aaee  eoni  bouetes  et  tout  te  monde  se  pUae 
les  taiaceaax. 

Leatrotebai'»iT'>r.<'JuOi»'.  ainalqueeeQXilat^l*.  eomc 
paraeoouvri:  -.ne  de  itralSeura,  qui  eM poussée  j« 

te  Itgae  do  prgj'iiont  ou  dans  les  CoaaAa   bordant   te 
route  de  Verdun. 

Chaque  balaUloo pro^otu  * eat  eOu  eesoomiMfrntes  di»  altee 
linatO*)  (La  bataiUno  avait  alore  felx  eaeqpegulM  formaot 
dix  ■  pcioiona  •  de  manonvre)  par  te  eommuadHDeni  ràtfi»- 


En 
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menUire,  hii  par  les  clieti  de  bataillon  :  «  Premier  et  sixième 
pelotons...  en  Urailleurât  ■ 

Six  compagnies  ou  pelotons  de  manoeuvre  se  portent  ainsi 
ta  Bvtnt  du  front  de  cliuf|iii>  réKînit'nt,  reliées  entra  elles  de 
Bwaitr*  t  former  une  chaîne  continue  et  ratlach&es  A  l'action 
do  ml«  do  rAgimcnt  |«r  des  eouliena  de  la  force  d'un  doinî- 
piiotoo,  ou,  comme  on  dirait  alors,  d'une  ■*  seelion  n'. 

K  oe  moment,  le  poHe-drapeau  du  S3*  de  ligne,  le  coua-lieu- 
leotDt  LabbrevcMt  demande  au  colonel,  qui  se  tient  derrière  le 
fsnlrt  du  i^gimcnt,  cost-à-dire  derrière  le  bataillon  (2*),  à  la 
eaucho  duquel  est  placé  te  drapeau  et  qu'on  appelle  souvent 
pour  cela  le  ■  bataillon  du  drapeau  ■•  : 
■  Uon  colonel,  but-U  faire  flotter  le  drai)eau7  ■ 
Il  not  dire  par  ces  mots  :  v  Faut>il  découvrir  notre  aigle 
«a «levant  l'étui  en  toile drée  qui  la  protège  dans  W  marches 
notre  lapluwet  la  pouAsiftre. 

Leeolond  lui  répond  :  •■  Ce  n'esl  paa  la  peine.  Nous  verrons  plus 
tard.  ■  Lecommandant  du  régiment  Juge  on  effet  qu'un  drapeau 
(('jiIkvi^,  s'il  «8t  placé  pour  ain.ti  dire  en  première  ligne,  comnw 
c'était  le  cas  avec  noa  formations  surannées  de  cette  époque,  ast 
u  Indice  compromettant,  dans  bien  des  phases  du  combat  où  il 
W  nécessaire  d«  dissimuler  une  ligne  de  bataillons  dans  le 
Doiadre  pli  de  terr«in,  en  attendant  le  moment  de  l'attaque  ou 
élTassaut  décisini.  Telle  c-l  la  pensée  qui  fait  prévaloir  dans 
fesprit  du  colonel  lo  profinismc  du  drapeau  enveloppé  dans  un 
tinUTMD  tout  noir,  semblable  à  oelai  d'un  long  parapluie,  sur 
U  poéeie  du  drapeau  svcouant  énergiijucmeut  ses  plis  au 
*enlde  la  bataille.  Ce  détail  n'est  pas  oiseux,  ainsi  qu'on  lo 
ion  plus  loi».  Le  drapeau  reste  donc  enveloppé,  nais  arec  sa 
ffxrdo,  lormèa  de  deux  fourriers,  du  caporal-sapeur  et  des 
itotu  aapeurs  du  régiment. 

-  La  divlsioa  Levassor-Sorval  a  également  pris  les  armes 
u  premier  coup  de  canon  et,  vers  dix  heures  du  matin,  se 
min  formée  par  bataillons  déployés  formant  ëclielons,  le  dos 
t  la  roula  do  Verdun  et  faisant  face  aux  débouchés  du  bois  des 
Ogaau,  sur  le  versant  est  de  la  dernière  hauteur  (]ue  l'on 
tmne  avant  d'arriver  a  RésonviUe,  en  venant  do  Gravelotte. 

U  t**  brigade,  général  de  Marguenat  (^  et  26*  de  ligne),  est 
placM  au  commencement  de  l'action,  sur  lea  berges  d'un  ravin 
eoBptetenient  défilé  des  liuuteura  occupées  par  le  gros  des  for- 
ces ifcioemies.  Plus  tant,  prenant  part  au  mouvement  en  avant 

•  1a  luiinmiilii.  «1  orfknlHtlBD  M  «0  minintjrro.  iuit  luUdiTliAi-  ta  dam  Mo. 
1 1  Tua»  (IWMIMBI  IM  HrtDInn  d  It'nrt  i{>[.n,viini.  rforir^ini  ou  iDDlastal 
'    "       ,  fc  ■l.dMuM*  da  Iwr  Ugaa  «t  4a  po*  àa  baMiilso. 
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de  tout  lo  corp«  il'*rniiv,  eeW  krigaili'  '         '     'in  riuai 
(1«   ftoat  «n  »vani  »ur  liult!  dnnte  Ci  m  «t 

Porl^  ainsi  en  prtmitre  ligne,  et  «['pu^niu  le  l 

cUe  sumtiUora  U>  bois  d«s  OgnoiiH  ci  celui  <l 

Qiuut  A  la  2*  brigade,  g^n^rol  de  Cbanal'  i 
ligne),  elle  travcrM  la  roule  en  colonne  wsrnti  oi  >  ^lac-it 
au  bois  des  Ognoos. 

L'&nillerie  de  U  dÎTision  L«rii««or^^  i-x>mpoe«tt  im 

V,  G*  et  7*  batleries  [4  rayt)  du  »•  du  .  mmm  lesj 

lies  capitaines  oommandants  Grimard,  Hointz  «i 

La  plupart  des  chevaux  du  trait  étaient  A  l'abruunMTf  < 
vers  neuT  heures  et  detnio,  des  obus  prussiens  ont  ' 
tomber  dans  les  campcmeats. 

La  0*  batterie  atulle  rapidement,  se  trouve  prèle  U  preaik 
«1,  renforcto  par  la  l**  section  de  ta  7*  batterie  (li?otflnant| 
Soureh),  se  porte  au  grand  trut  en  avant  de  la  liirn^^  ■\' 
de  l'inCanterie,  prend  position  A  gauche  de  la 
crtle  du  [ilateau  Kiiuë  entre  Rëzonville  et  Vlontiif,  a  i«  i 
d«  la  route  de  Verdun,  cl  de  lA  ouvre  anmèdialcmeat  le. 

Les  autres  MCtioas  arrivent  succe^'  ■  et 

trois  batteries  rtuoies  sur  ce  point  dirij^  .  ur  des] 

sur  une  ballerie  ennemie  placée  en  avant  de  Vionviltè,  A  >iaa>' 
torze  cents  métreâ  environ. 

Auniii'it  ijue  l'atia<|uede  l'eanemi  s'est  pronoucèe  sur  te  i 
du  G*  corps,  Canrobert  fait  exécuter  un  Uger  changement  j 
direction  et  pivoter  eee  troupes  aur  leur  aile  gaucbs.  Cs 
vemeot  les  fait  obliquer  vers  les  bois  et  la  Vote^ûouUoo,^nllt9 
séparant  de  Vwavllle.  Le  général  vfin  UuddenhnKlc, 
)j«r  oetto  manoBUvre,  prend  l'avance  et  occupe  les  I 
cm  mouvomeots  de  nos  troupe»  s'aceotnpluiiHsni'ils 
(eux  des  batteries  etdcs  tirailleurs  ennemis,  postte.sarUliah 
(le  oas  bois,  entre  Saint- Marcel,  BruviUe,  ViunviOs  et  dem^ 
des  crûtes. 

La  division  Lafoot  do  Villiers,  entra  toutes,  ex^^ate  < 
■nier  déplacement  de  la  plus  n '">—''-■  façcm,  !«;—■'■■- 
•leiix  baltfTMa do 4,  lui  ont  nui  -  sont  ni< 

snr  leeliauteurs  du  platuau  de  Vuiuviiie.  enti«  la  Voiu 
et  la  grand'route. 

La  marche  en  avant  do  cette  divuion,  itiurso-: 
emplacement  de  combat  pr^efn!".  utr  ^"ii  mir 
Cnrmatloo  (on  marcliall  en  ■- 

lance,  f  ■■"  .  i  ■      ^  n--  uvriirv  II  ci'd'    I- 

ie  cont' 
Les  <]u>tlrtt  rtr|iiii»utiu  de  «lis  lUtiHon  poeeMil  <U  la 


■^  1^— 
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tkm  de  marche  précitée  à  la  formation  de  combat,  dès  que  les 
projectiles  commencent  &  tomber  sur  les  balaillons,  qui  s'avan- 
cent en  ordre  profond  à  la  queue  leuleu.  Chaque  ré^^ent  fait 
npidement  «  vers  ia  gauche  en  avant  en  bataille  •>  sur  le 
bitailloa  de  tète  (le  1"). 

La  division  Lafont  de  Villiers  est  alors  complètement  en 
pEaine,  ayant  descendu  les  pentes  du  plateau  de  Vionville  et 
marche  »  en  bataille  »,  c'est-à-dire  les  trois  bataillons  de  chaque 
régiment  déployés  &  même  hauteur  sur  deux  rangs. 

A  ce  moment,  passe  derrière  la  ligne  des  bataillons  de  cette 
division  le  vaillant  maréchal  Canrobert,  suivi  de  son  état- 
major.  D  tient  à  la  main  son  béton  de  commandement  recou- 
rert  de  velours  de  soie  dit  bleu  de  roi,  parsemé  d'aigles  d'or 
disposés  en  quinconce  et  portant  la  devise  :  «  Dectu  paci*. 
liaior  betti.  » 

S'arrètant  contre  le  93*  de  ligne,  le  héros  d'Inkermann  dit 
quelques  mots  aux  soldats  de  c«  régiment,  leur  montre  avec  ce 
bâton  le  village  de  Flavigny,  celui  de  Rézonville,  pour  leur 
Taira  comprendre  la  situation,  et  termine  sa  courte  explication 
par  ces  mots  : 

■I  Et  maintenant,  souvenez-vous  que  vous  êtes  toujours  les 
soldats  de  Magenta  et  de  Solferino!  «  Un  long  cri  d'enthou- 
^asme  accueille  ces  flëres  paroles.  On  crie  de  tous  cOtés  : 
■I  Vive  la  France!  Vive  l'Empereur!  Vive  le  maréchal!  >■ 

L'étincelle  électrique  est  produite  r  chacun  se  dispose  à  faire 
son  devoir. 

Les  troupes  du  6*  corps  sont  bientôt  toutes  en  position  do 
combat  et  soutiennent  avec  vigueur  la  premiil^re  attaque. 
4'autant  plus  énergique  de  la  part  des  Prussiens  que  ceux-ci 
ont  choisi  l'emplacement  de  leurs  batteries  et  ont  même  établi 
pendant  la  nuit,  sur  les  crêtes  éloignées,  des  pièces  de  gios 
calibre. 

En  un  instant,  nos  artilleurs  occupent,  de  leur  côt6,  les 
pioints  favorables  ;  les  tirailleurs  avec  leurs  soutiens  se  sont 
portés  en  avant,  et  tous  couchés,  pour  présenter  moins  do 
surface  aux  projectiles,  ils  attendent  le  moment  d'agir.  Les 
bataillons  sont  massés  en  arrière  de  l'artillerie,  mais  &  distanrc 
et  défilés  autant  que  possible. 

Les  bagages  ont  déjà  été  dirigés  sur  Gravelotte  pour  lai.«?oi' 
libre  ce  champ  de  bataille,  qui,  par  l'intensité  de  l'action  au 
>lébut,  ne  peut  que  s'agrandir. 

A  part  le  feu  d'artillerie  qui  sest  engagé  entre  notre  6'  corps 
et  les  Allemands,  tout  est  encore  calme  sur  la  droite  de  In 
route  de  Metz  à  Verdun. 
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Sur  la  ctiauasée  gisent  «ventrâs  dans  dfie  mares  de 
deux  ou  trois  chevaux  qui  viennent  d'être  tnè<.  Le  SI*  de 
[ce  tient  tout  auprâe.  abrité  [«r  la  berge,  le  fossA  et  les 
>peopliere<|Ul  bordent  catto  route.  Plus  au  nord  ei  &  l'ex 
,  du  plateau,  contre  le  bois  de   Villor»,  ta  brigoJe  Becq 
I  Saunajr  ot  lo  93*  de  ligne  sont  déployés  en  bataille.  Ptù 
de  eo  bof«,ttne  batterie  d«  la  division  Lafont  de  Villiers  vient 
s'instiillcr.  Son  feu  v»l  aolir  et  «outenu.  Le  capiuune  qui 
commande  se  promâne  en  long  et  en  large  darrùre  tea  cai 
|«t  rApAte  inceesammcnl  :  *  9*pi6c«...raul  ■  — «V  pltee  ..  fbnl 
—  et  ainsi  de  auite. 

Entre  celte  batterie  ot  ta  troupe,  est  placé  le  B*  tetailloa 
chasseurs  à  pied;  1*  plupart  de  so«  homme»  ne  sont  oouefaès 
l>Iat  rentra  pour  se  garantir  du  feu.  en  attendant  le 
de  donner.  Le  commandant  Mailictin,  debout,  fait  tes  deroi 
recommandations  aux  chascours  groupe  autour  do  l'ii  Of  tei^ 
mine  par  ces  mots  : 

•  Faire  le  p\nf  de  mal  posdMc  &  l'ennemi,  voua  «n 
lkir«  ft  TOUS  le  moiiu  possible,  voil&  ce  qu'A  faut  cliorcberl  * 
En  arrière  de  chaque  régiment  se  tiennent  les  mMe<!ins  a 
ptusfeurs  tofirmierB,  tenant  en  main  les  cfaovaux  et  Isa  ni 
.  forteurades  cantines  d'ambulance.  Ces  cantines  reoffemMOI 
linge,  de  ta  diarpie,  des  inslrumeots  de  chirurgie,  des  api 
4  fractures  et  quelques  roèdicamenls. 

Le  marècltal  Canrobert  e'esi  porté  au  centre  de  sa  ligne 
^ataUle,  suivi  de  son  état-major  et  de  Sôn  escorte.  Du 
.  qu'il  occupe,  le  coup  d'œil  s'étend  au  loin  sur  la  gauche  iH  Ti 
découvre  bien  au  delà  de  Vion ville,  dans  La  direction  du  nidi. 
'nunte  lies    batteries  frati^-alses   dea^ant,  comme  ceAea 
O'  corps,  le  contour  du  plateau. 

La  ligne  géni^rolo  do  bataille  préaonte  no  imnenie  arc 
carcki,  s'âten.iBnt  A  peu  près  d'Ars-sur- Moselle  A  Dooooufl, 
^passant  par  Vionvillo.  Oravatolta  sst  presque  la  oeatr». 

L'aspect  de  cet  immenss  pa&orana  est  doa  plas 
^•veo  M*  longue*  raagAes  de  soldau,  cette  ligne  de  Aiiaèt 
■"«tenilsilt  ifan  Ixnit  à  l'aulro  de  Tliorizon.  cm  lueurs  «lt«s 
uuxquriles  «uccitle  un  petit  ponacbe  blanc  marquant  su  ilimiii 
de»  baïAillona  ennemis  la  placu  où  viunt  d'éclater  ""  -\-'.  r-* 
(,Toud«uicnia  [prolongés  et  vibrants   du  canon,  < 
er^pitomaota  sacs  lït  ininrniiiienu  delà  mttrai::i  l;- 
<Itlalf]lles  balles  arrivent  jusi|u'au  maré^hnl  i    iirl^rt:  l'a*»* 
l^ll'etlM  briae  une  mnite  de  Icm  aux  pa-i         -  :,  <::i'  i.i:.  iv* 
n  tonbftolen  annt.  en  arriftre,  àdruiu;,  ....:.•   i...R^uâ 
laslfSetnenl,  «fanrvnanliilusstriJonl,  annonor  '>cbo, 
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ea««lien  de  Tescorte  se  cooclieat  sur  le  col  de  leur»  montures 
«tuEeradreseeni  qu'en  voyant  s'ëleveri  distance  le  ntiage  de 
fimsibn  et  de  fkiinéc  qui,  annonçant  l'explosion,  montre  qae 
h  4uiger  est  passé  pour  une  Tois  encore. 

Curobort,  en  se  rctourimnl,  les  apcr<^it  :  •■  Allons,  mes 
caàsts,  dit-U  en  soorianl,  ne  saluez  donc  pas  comme  ça  :  ici, 
■OHMMmines  pas  &  la  mesec.  ■ 

K  ftrtir  do  ve  moment,  pas  un  Cront  oe  s'abaisse,  perwnni: 
MBOage  plus  k  saluer  les  (ri>u6. 


CHAPITRE  VIII 


Combat  danE  les  bois  de  Saint-Marool 


Mostrslle  i^tSM  da  h tstaiDs. — AanOBC*  da  l'amvto  d«s  r  rt  «■( 
ffûmte  tnaal».  —  Lm  Prswisni  w  iltfoatat  k  sUm^mt  ^ 
tr  eoffK.  —  NosTaOts  postUoos  des  dnx  «rdAmS  caau 

—  hMptte  el  awivsb  vouloir  do  Wsiifai»  —  CcaraWrt 
rolTMMtn.  -  AUsqM  ds  U  btifftto  PMWi.  -  L«  i 
»  tatsIBoa  d»  chtnwir».  -  L«  ewMwl  Viocsatfea-  —  • 
dn  !■  de  iî«iw.  Is  ctasrgv!  ■  —  Aiugtw  da  bois  da  Saui'S.. 

—  tlori  du  camBaDdaat  Bsttcr.  —  TnKs  dsoo«n|«.  — Das4 
H«nte  Te«v«  da  «es  nHWaw —  PM«sa  ds  4*  do  Ufsa.  ~  Horl  j 
eoleesl  Toa  KsmadEs.  —  BeOacMtdslUdcrutinarMdaUATW 
Ttadsr.  -  La  «f  do  Ugo*.  -  U  divUoo  k  «a  NfftSWaL  _  ; 
fftoirsl  fSÊKm.  ~  SoB  dtst-tsafor.  —  ARaqM  da  r  dt  I 
RwiBiislwiiea  hardis  da  c»>*Wna  At«a  —  Bells 
gtntnl  BUK».  —  Soa  «u-m^or  Mt  dèoteé^  —  Mcrt 
taaaot4»taMl  Pam  da  CwirtsdiaL  —  DaMéloe>-  -  IU> 

—  Psrtas  du  >  de  Ugne.  —  Tnts  rfegineoU  fran^AU  naotr*    ^ 
rlcfSMBti  aDMBsttdk  —  Psrtes  *aor»«e  de  tWtoiftng  pc—M  sou  ». 


L*entrè«  en  Mlion  dos  grensilicrs  de  la  gar!"  «> 
>  cotons  IKK»  l'*vDa4  àtjk  va.  on  instant  d«  r^t 

Jusqu'alon  noirs  V  eof^  n'a  pas  Ht  *tfi  evwocm 

I  S*  corpa  déoiiDè  se  rsfdis. 

La batàiDe aal donc eairts  dansons  notmii phase:  leiuaf^ 
'  chsl  CAnr-^^-rt  a  rtfUè  Sûcî  aiW-  caticli^^  :  Ia  itlvUlivn  I.«r<i 
Vtll  t  bri^uJ 

pTïlîi  11-1  trftlun  VSfV  ir*  \^  f  !<»■  >'*iiTii-.ni»i'T'*  , 

i*i\    ,  I.  -    I  n«W<e  par  U  ifraod'rools  ixcuféa  par  la 
Ml-.-  l 'liât  (SSret  Zfi'  d<i  llsaaj,  de  1  '  La«aMoi^S>N 


-S<i^*sl 


a  u  iiiviatonds  tousTsast  itreasdi 


ia  aacooda 
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it  la  division  LoTassor-Sorval  (général  de  Chanateilles,  28*  et 

>i!eliçne;. 
A  ï-.ùle  di-oite  du  d'  corjis,  sur  la  Voie  romaine  et  à  l'extré- 

miiï  ouest  des  bois  de  Saint- Marcel,  entre  en  ligne  la  division 

Tixier. 
L-<  li'  corps,  les  grenadiers  et  les  zouaves  de  la  garde  et  lu 

Ifigiide  Lapasset  forment  un  front  de  combat  compris  entre 

loiiest  du  bois  de  Saint-Marcel  et  le  ravin  de  la  Jurée  {soit,  une 

'tendue  d'environ  cinq  kilomètres).  Tout  ce  front  est  appuyé  par 
ki-  batteries  du  6*  corps,  de  la  réserve  de  l'armée,  par  les  bat- 
lerieî  de  ta  garde  et  une  partie  des  batteries  du  2*  corps  qui  n'ont 
pas  prii^part  à  la  retraite  des  divisions  de  ce  corps  (Vergé  et 
iiatailte)  opérée  à  l'est  de  RézonviUe. 

Comme  réserve,  la  ligne  française  a  les  divisions  de  cavalerie 
Je  Forton,  de  Valabrègue,  une  partie  de  la  cavalerie  de  la  garde, 
el  la  division  de  voltigeurs  de  la  garde. 

A  ce  moment,  le  bruit  court  que  les  3*  et  4*  corps  français 
vont  entrer  en  ligne.  Les  patrouilles  de  combat  ou  les  recon- 
naissances allemandes,  ont  dû  signaler  cette  entrée  prochaine, 
car  les  batteries  ennemies  font  alors  un  mouvement  géni^rol  en 
avant. 

Les  PnuBÎeas,  après  avoir  repoussé  le  2"  corps,  se  disposent 
&  attaquer  notre  6*  corps,  qui  reste  toujours  dans  sa  position 
étrange,  sans  que  Bazaine  rectifie  cette  disposition  anormale. 

Le  6*  corps  et  la  garde  auraient  pu  sans  doute  s'engager 
quelques  heures  plus  tdt,  et  par  une  vigoureuse  offensive 
rejeter  et  écraser  les  deux  divisions  d'infanterie  et  les  deux 
divisions  de  cavalerie,  que  l'ennemi  pouvait  seulement  à  ce 
moment  nous  opposer. 

A  neuf  heures  et  demie  du  matin,  nous  avions  en  présence 
iex  Prussiens  trois  corps  (le  2',  le  6'  et  la  garde),  soit  jilus  da 
soixante  mille  hommes  à  opposer  aux  trente  mille  du  ///*  corps 
allemand,  et  cependant,  ici  comme  &  Forbacli,  comme  à  Boniy, 
nous  avons  laissé  passer  l'heure,  et  ce  n'est  qu'au  moment  où 
le  2*  corps  est  écrasé  par  des  forces  supérieures  que  le  6*  et  li 
farde  entrent  sérieusement  en  ligne. 

Le  maréchal  Bazaine,  dès  ce  moment,  e^iit  rassuré  quant  à 
son  plan  secret. 

Avec  sa  division  de  grenadiers  et  de  zouaves,  avec  la  divi- 
sion de  voltigeurs,  il  se  relie  fortement  à  Metz. 

A  Metz  qu'il  ne  veut  pas  quitter  ! 

Le  2*  corps,  replié  et  rallié,  forme  réserve  derrière  la  garde, 

Bazaine  pense,  dès  lors,  que  l'ennemi  ne  pourra  plus  le  cou- 
P«r;quo  tout  ce  que  l'adversaire  peut  faire,  c'est  de  repousser 
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lo  6*  corps  Araiiçais  et  d*oecupsr  st^iiloiDenl  les  deas  roQl«i  i 
V«rilun  piw  Mant-la-Tour  et  Conflans.  Or,  dtairaat  c«  : 
il  M  gariJe  bien  «le  contnirier  le  inouvemeal  de  i'eoQemi. 

Il  )s  laUso  s'6(on(lrc  en  face  ite  notre  6*  corps  et  s*emp«nr  j 
positions  excellentes  que  noua  auiioos  pu  occuper  avant  I 

Vofd  quelle  est  1»  position  respective  dea  deux  anoéas  1 
d6but  de  ce  deuxtÈmo  mouvement. 

Armée  ftançoiso  :  A  l'exlrCme  gauclie.  les  votUgeura  ds] 
gurdo.  vers  le  bois  des  OgDOoa,  surveillaol,  {«j*  ordre  da  : 
chai  commandant  en  chef,  les  ravinât  d6boucbatit  <!•  Oora. 
bataillon  de  chasseur»  de  la  garde  G«t  sptoialomeai  charnel 
iKfendre  lo  bois. 

La  division  Levassor-Sort-al  «t  rMamte  au  martelial 
robert,  qui  G«t  appauvri  d'autant  :  cette  divistoa.  la 
mixte  Lapasset  du  2*  corps  et  les  gronadiors  de  U  ganla  i 
développent  sur  la  hauteur  devant  RAzooville. 

En  r^rve,  derrière  ces  troupes,  les  deux  divîsloOB  d1 
terie  du  2*  corps  et  la  divifiion  de  cavalerie  de  ValabriAue. 

Vieni  ensuite  le&<  corps  (deux  divisions  seulameni,  ptusl 
il*  de  ligne.',  île  ««r/inville  vers  Saint-Marcel. 

Bn  réserve,  la  division  de  cavalerie  de  Forton. 

Du  odtd  de  l'ennemi .-  la  5*  division  (  III*  OM-pe)  a«  toaiDl 
devant  nézonville  avec  le  détachement  Lyncker  {^  corps;. 

La  6*  division  (III*  corps)  commence  A  s'èteodre  vers  SaJc 
Mareel.  devant  Canrobert,  {iroAtant  de  ootre  inaeUoa  «t  de  TL 
'SUUcAaduoorpsdeFrossard.  La  brigade  Lehmnun.  du  JPcAr 
curveBuo  vers  onia  heures,  appuie  ce  inoavonmni  audacieux.  \ 

Juïqu'A  une  Ituure  avancée  de  la  Journée,  le  maréchal 
qfli  a  groupé  vers  llézonvllle  et  le  bois  des  Ognona  !a 
Impériale,  le  3*  cor)'»  en  r&terve,  la  division  Levanor^S 
on  renfort,  c'e&l-A-<lir«  plus    do  cin'iuante   mille  bonima, 
'  maréchal    Boxaine  «[ui  peut  écraser  la  &•  divicioa 
iléj&  si  éprouvri^o  et  ne  comptant  plus  <pie  donie  A 
hommes,  ce  marCchal  •!«  France  auquel  s'olTre  une  ci  ma 
occasion  de  vaincre,  de  couper  l'ennemi  en  doux,  n'en  i 
,|>as. 

Bo  somme,  lafi'divisioa  d'inbnicrie  prussienne  et  la  : 
'  l.etamann  vont  se  inellre  aux  prises  avec  notre  fi*  oorpat 
Teste  Mon  ré'>Uemunt  devant  les  cinquonta  mille  hornu  _ 

ootn  conimaïKlant  en  chef  i\\»  les  trdu  mille  hommes  de  la 
S*  divti>i''''   — '■■■-■:■  ■ 

Bl  !>»'  lie  de  maintenir  ms  Hgn>M! 

Bt  I    I (.^  u  gar<le  Impériale  en  avaatl 

En  ■:■.  iir>;ii.  ,1'.,  la  Irabisoo  éclate.  Il  Mt  impossible  de 
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prendre  cette  attitude  inouïe  autrement  que  ne  l'a  fait  le 
conseil  de  guerre  de  Trîanon  en  1873,  en  condamnant  l'homme 
du  Mexique  et  de  Metz  ! 

Non  seulement  Bazaine  ne  cherche  pas  &  écraser  celte 
5"  division  (von  Staipnagelj,  mais  il  laisse  sur  la  défensive  le 
corps  du  maréchal  Canrobert;  il  le  laisse  toujours  dans  su 
posilion  perpendiculaire,  et  il  lui  tait  subir  cet  alîront  d'être 
attaqué  par  une  division  et  une  brigade  prussiennes  qui  vion- 
DBnt  hardiment  le  provoquer. 

Ainsi  risquant,  non  sans  témérité,  sa  5*  division  seule  en  face 
<le  cinquante  mille  hommes,  le  général  von  Alvenslohen  II, 
fommandaot  du  MI"  corps  allemand  et  voyant  qu'on  permet  à 
celte  division  de  s'installer  sur  les  positions  conquises,  comp- 
tant enfin  sur  une  heure  ou  deux  de  trêve  de  ce  côté  (car  au  feu, 
l'on  pressent  à  l'attitude  de  l'ennemi  ses  résolutions),  le  génërni 
Too  Alvensleben  II  se  décide  à  pousser  la  brigade  Lehmann 
«  h  division  von  Buddenbrock  (la  6')  en  travora  de  la  route  de 
Met2  à  Verdun. 

Dans  ce  but,  la  brigade  Lehmann  est  lancée,  le  2i»  régiment 
prussien  en  tête,  sur  les  bois,  au  nord  de  TronviUe,  bois  formés 
de  laillis  épais. 

AWs  seulement  le  maréchal  Canrobert  a  du  monde  devant 
lui.  alors  seulement  il  peut  se  battre...  Jiis<iu'ici  il  a  eu  à.  essuyer 
u.ie  cruelle  canonnade  qui  a  fait  penlre  bi>nucoup  do  monde  à 
ES  'livision  de  première  ligne  (Lafontde  Villiers)  et  à  laquelle  il 
a  ri'pondu  avec  son  arlillerie,  mais  sans  pouvoir  trouver 
d'infanterie  devant  lui. 

Or,  les  ordres  de  Bazaine  prescrivent  au  mar.''chal  Canrobort 
d'aitcndre  dans  sa  position  l'entrée  en  lign.'  des  3*  et  -i*  corp*. 
Celui-ci  est  donc  cloué  sur  place. 

Cependant  l'apparition  de  1  ennemi  lui  permet  enfin  d'entamei- 
Il  lune.  Disons  avant  tout  que  si  B:iyainc  n'avait  pas  fort 
inutilement  enlevé  la  division  Levas:4or-Sni'val  à  Canrobcrt.  s'il 
n'avait  pas  enchaîné  celui-ci  par  lorJre  d'^iiienilre  et  par  la 
sinïuliére  posilion  qu'il  avait  prescrit  d'adopter,  le  comman- 
dant du  6*  corps  français  aurait  culbuté  les  forces  qu'il  avait 
'levant  lui,  repris  la  route  et  enlevé  Mars-la-Tour. 

Le  général  von  Alvensleben  II  avait  remarqué,  que  la  divi- 
sion von  Buddenbrock  était  menacée  d'une  attaque  de  flanc  des 
l'Iuî  dangereuses  par  notre  6'  corps. 

l'our  faire  face  à  ce  danger,  le  général  von  Uiiddenbrocli . 
vrsdenx  heures,  reçoit  l'ordre,  tout  en  se  maintenant  solidc- 

iNvni  à  Vionville  et  à  Flavigny,  de  pousser  au  nord  de  'Vionvillc 

'"■'Mie gros  de  ses  forces,  et  de  traverser  la  gmndroute  pour 
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gagner  ht  terrain  boM  qui  K  trouve  ui  àtùÂ,  fs«6  ii«  U  V j 
romaine,  afin  «le  mieux  appuTcr  ainsi  son  flanc  gmacbe. 

Bxaminon&  l'M  Torcofful  du  deux  c/ktés  vont  entrer  en  lt| 
En  face  de  Conrobert  «t  detesdeux  ilivisions  (Tixi«r  et  I^ 
do  Villiers.  plus  le  ^  de  ligne),  eoK  seize  mille  bamnes,  U  i 
eion  du  g4n<;ral  %x}n  Buddentirock  cl  la  brigade  LehnuuM,  I 
tout  dix-neur  mille  hommesl 

ha  martclial  Canrobert,  prlxi  do  sa  division  : 
înKrieur  en  nombre,  prend  otaotnotnt  l'offetuive  ita 
l'ennemi  parait  :  ce  qui  lui  permet  d'agir  flnfln  et  de  aartirl 
l'inaction  f-itolc  à  laqueUe  l'onl  condatno6  lee  {nstrgctiOM  | 
Baaiaa. 

Fatum  alors  avancer  la  division  Tixier,  il  Hirùm  ta 
INScliut  :0'  lutaillon  de  cliaauurs,  4*  et  10*  il^  m  le 

de  Saint-Mantel.  La  brigade  Len^  de  Dais  ^l-  -  in  1; 

80  tient  d'alMpd  en  nteerve. 

Prtoédant  la  bri&ade  PMtot.  les  1",  2*  et  S*  CM:i){.a^piiici 
>bBtailloD  de  ctias-scurs  fllcnl  aa  pas  gyuin.-ouiuo,  tandia  < 
leur  Tanfnre  jette  aux  Allemands  le  relhûn   gooaiUev 
'bataillon  : 


•  klane,  J'ai  vu,..  ...  ■ 

Cette  nvuit-garde  tongo  U  Voie  romaine  en  npouk-nni 
timillour^  onnuuiiset  va  s'4>tablir,  on  avant  d'un  pcÛt  Iqimi- 
-  une  Mrle  de  plateau  dominant  le  terrain,  qui  a'^ien-l  vaUM 
point  et  [a  route  de  Venluu,  A  lii  distance  d'environ 
m6treB  du  bois  de  Saint-Marcel.  Mai»  ce  bols  oit  i 
eup6  par  les  Prussiens  de  nuJdeiibrock  et  de  Ijilicaaan,  > 
1a  lisière  ainsi  ([uo  de  derrière  lacrAted'un  pli  deietralai 
dlri|{«Dt  sur  nos  troupes  une  fusillade  in 

Ce  bols  de  SaiDt>Marcel,  pres<[ui:  im  -,  [-!»c4  entre 

les  viUagee  de  Suint-Marcel,  Bruvillo  et  '■ 
point  centrai  du  champ  de  bataille.  Pendant  l.i , 
il  va.  devenir  le  th6Atre  d'une  lutte  acltamée. 

Le  t*  de  ligne,  son  colonel,  le  jeune  et  inlr(]>i<le  Vlr 
tdie,  s'avanee  alors  par  un  léger  changeoHiit  <Je 
gaucbc,  soos  le  tta  ilés  batteries  prusuoniu»  furtetneot  61 
■or  la  roui»  de  Vardut.  de  n«u>nvillo  &  Mars  la-Tnur.  «t 
Im  balles  des  tirailleur*  enoeotis  post£»  dans  le  bais  de 
Marcel. 

Loi  tirailleurs  du  0<  bataillon  de  ofaas&ours  et  da  V  de 

i  édttioa  de  oonbat  qui  tait  ila  bruit  et  priçmn  t'a 
m  le  sueeès.  aont  engage  twaMIateoent.  Us  i 
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tua  an  [ireniiur  ravin,  puis  romonuuit  vers  les  cr£i«s  bolaécs 
ak  m  tiennent  les  Allcniands.  se  ettEsaot  comme  <I«s  couleuvres 
4  travers  les  haies,  les  peJlamdcs  «t  les  obstacles  de  toutes 
lorUs.  Le  régiment  les  «ult,  dAploj'i  sur  une  seul»  ligne.  LA,  A 
not  cinquante  mt'treii  eeulcincnt  do  la  lieiâre  du  bois  et  tou- 
pan  (irécëdâ  de  ses  tirailleurB.  qui  sont  déjA  sur  ooite  lisiâre. 
teVdrs  ligne  subît  des  pertes  sensibles.  Ne  voulant  pas  rester 
«posé  plus  longtemps  &  ce  (bu  meurtrier,  le  colonel  Vincendon 
auurae  vers  son  groupe  de  tambours  et  clairons:  "Tambours 
du  i*  de  Ugne,  secrie-t-il  en  levant  son  Babre,  la  cliargct  •• 

Cette  sonnerie  si  entraînante  et  si  gaulob;!  retentit  :  les 
cria  mille  fois  rëpëtùs  de  :  "  En  avant  '.  ••  y  répondent,  et  le 
rtgiment  s'avance  sur  le  bois,  au  pas  retlouMé,  dans  un  ordre 
Mperbe. 

Ceit  aton  <|ue,  forts  de  leurs  bataillons,  nos  tirailleurs  arri- 
Ttu  en  on  clin  d'œit  sur  lu  lisière  du  bois  de  Snfnt-Marcel,  les 
ktita  i)6ctiir4s  par  ks  brous^sailles,  la  ligure  et  les  mains  eou- 
T«rlcB  de  asng,  et  rrancliissent  le  sommet  <le  ces  crdlcs,  derrière 
lesquella  le*  Altoniumts  s'abritent,  comme  ils  se  eacbaieot 
dans  Im  bols,  comme  ils  se  dissimulaient  dans  les  trous,  car 
!b  furent  rarement  le  courage  de  Taire  la  guerre  à  visage 
dtcouvert. 

los  soKlats  arrivent  en  se  grimpatit  littéralement  sur  le  dos 
autres;  I*.  ils  sont  accueillis  pur  un  feu  diabolique, 
ils  roulent  dans  la  poussière  ou  dans  la  Auigc,  sans 
,Toir  pu  éctuingcr  un  coup  de  lUsiL  Mais  d'autre»  braves 
saccadent  aux  premiers;  on  escalade  les  talus  au  miliea 
laQUers  de  balles  qui  sUUcnt  et  brisent  et  les  arbtistos  et  les 
hoBinma, 

BaOn,  les  AUomands  sont  rqjetés  au  dclA  de  celte  première 
pouiion.  Les  compagnies  du  4*  de  li^o  s'enfoncent  alors  à  tra- 
vers bois  malgré  tous  les  obstacles  et  rerouleni  pied  A  pied 
louietni  Ab  l'iiutre  cété. 

k  partir  do  ce  moment,  le  combat  se  continue  pondant  plu- 
•imra  beores,  acharné,  implacable,  avec  des  alternatives  de 
ti  de  retours  ofTensifs  de  la  part  de  l'ennemi, 
bois  de  Saint-Marcel,  servant  de  tanière  aux  Allemands, 
souvent  leurs  mouvements  et  leurs  battène>!.  11  sert 
tlf  principal  au  6*  corps,  qui,  après  avoir  chassé  l'en* 
lie  nos  positions,  doit  encore  l'expultter  de  co  domicr 
;  jNiig  de  nouveaux  renforts  arrivent  aux  Prussiens  et  nous 
plier  A  notre  tour  :  sur  certains  jioints,  on  avant  de 
0*  eorpK.  la  lutte  est  tellement  violente  que  des  jiosftions 
uMt  |>riae8  et  reprises  A  chaque  instnnl.  Six  fois,  les  ennemis. 
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ntnos^s  (le  t'aulro  càt4  du  bois,  client  et  repreniwnt  en 
terrain  où  Ils  se  sont  relranchAs. 

Le  colonel  Vîncendon,  toujours  &  cbeTSl  su  Dillieti  (1«  tft 
Hilltule,  est  partout,  donnant  l'exemple  A  ses  soldais,  IcnexciL 
deU  parole.  Citons  aussi  le  capitaine  ndjudani-major  Mniir 
le  BOin-lieut«nanl  Ooutz^r.  officior-pa.vcur,  i|ui,  nilnrh^a 
colonel  pour  porter  ses  ordres,  Tont  preuve  en  pluf^ifiirs 
contitiiricesdelaplus  grandeènorgieet  d'un  exlrfrmo  Muig>|j 

Enlln,  npn.^  un  dernier  ofTort  plus  désespéré  «pie  Im 
dnntif,  W  AlleiiiandB  sont  chassés  du  bols  de  Solni-Mftrcvl  • 
n'tirûnt  A  In  nuit  tombante  g.urla  lisière  opposée. 

Le  4*  de  ligne  a  &ié  roricinent  engagé.  Chef^  ei  soldaU 
largement  \M\b  de  leur  personne. 

Duit  un  des  retours  ofTensib  dont  nou«  venooE  do  parler, 
vIgourotiM  atta<iuedcit  Prussions  force  1<  S'  baUiUonài 
A  celte  vue.  son  cticf,  le  commandant  Dutier.  s'élance  A  Ia  i 
de  Efs  deux  demtorts  compagnies  i{u'il  a  jusque-là  ten 
réserve  alln  de  «outenir  les  siens,  et  contraint  i  son 
DGini  A  battre  en  retraite,  dans  le  plus  (;ranil  dCcordre. 
vaillant  otllcier  supérieur  est  lui-mémo  victime  ■<■•  =  - 
ment.  Son  cheval  est  tué  sotis  lui.  Lui-même,  av. 
eut  morlellenicni  IWipiié  de  deux  balles:  l'un  '  :m 

n.'ins,  l'autre  lui  fraclun>  le  genou.  Le  lieu(t>i...!.i  Ii:  ^ 

bi  S*  compagnie,  déjà  blessé  une  première  fois  «n  m  piMuitala 
téifi  do  tt-t  liomittR»,  reçoit  une  socoode  MawrB  es 
sauver  lu  corps  de  son  commandant. 

Prontpts  &  venger  leur  cfuïf,  nos  soldats  sVlaaernt  do 
vuau.  ta  baïonnette  en  avnnt,  cutliutnnt  et  tuant  toai  dans  I 
course  vertlgituiuiu),  mai»,  accueillis  A  la  F" 
INitTane  ariiUerio  formidable,  ils  revienneni     < 
Umr   première   position.    Quelques  insianls  aj 
Cutno  ««.  mree  qooiques  hommes  ilévooés,  sou  i 

prodMderenneml,  chercher  le  cadavre  de  eoa  r>  v 

da  bataitk»,  et  Ini-intake,  pendant  cet  acte  de  d-      ^■■r..r_ut, 
aaafli  a^neo^emeiit  otooae* 

Lb  capitaine  adjudant-majnr  Uaurrl  pr«n<l  a!- 
Anfritl'Wf  li>  fowHnaodement  de  cà  bataillon; 

•■ment  avac  Intriligoae*,  nuiis  eacora  a 
[liii*  gnuiLip  vi^iwar. 

Tout  toi  oOcien  «1  loldaU  da  ^  bataiUoa  do  V  Aa  U^m 
font  Tvaartimr  p«r  leur  mik  «oerjtla. 

L«  UHib>nim  Daauçlar.  de  la  t"  eontpai.'n^.  m  ftxullatit. 
leic   d"  nom  d*  tioona  voion'  artM  dca 

oocapfe  1-^  I'  ..nsmi,  aa  tn»««  tut  aoo.- ...  •  -..^f^  par 
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compagnies  prussiennes.  Sans  perdre  un  seul  instant  la  tête, 
c«  intelligent  officier,  plein  de  présence  d'esprit  et  de  sang- 
froid,  se  jette  sur  les  Allemands  en  criant  aux  siens  :  «  En 
niant!  A  ta  baïonnette!  Ils  sont  A.  nous!  ».  Le  sergent  La- 
brade  et  le  soldat  Waltar,  qui  se  tiennent  à  ses  côtés,  répèlent 
ee  cri  ;  leurs  huit  camarades  font  chorus. 

Les  Teutons,  croyant  que  nos  soldats  sont  en  nombre,  recu- 
lent et  ou\Tent  leurs  rangs.  Le  lieutenant  Beaugier  parvient  à 
se  dégager  et,  bien  que  blessé  de  deux  coups  de  feu,  rejoint  son 
batùllon  ATec  ses  dix  hommes. 

Le  lieutenant  Bech,  de  la  G*  compagnie,  qui  a  été  admirable 
J'entralii  et  de  vigueur  à  l'attaque  du  bots  de  Saint-Marcel,  est 
atteint  d'un  coup  de  feu  qui  lui  fracture  le  bras  gauche. 

Citons  aussi  le  sous-lieutenant  Riveron. 

Pendint  ce  temps,  à  Ui  droite  de  notre  ligne  de  bataille,  les 
tirailleurs  du  1"  bataillon,  guidés  par  le  commandant  Richard, 
luttent  pendant  plusieurs  heures  contre  des  forces  nombreuses 
et  par  l'énergie  de  leur  résistance  contribuent  à  empocher  le 
mouvement  tournant  que  les  Prussiens  tentent  d'exécuter  sur 
ce  point.  Ce  vaillant  officier  par  son  sang-froid  exceptionnel 
et  son  influence  sur  son  bataillon  maintient  celui-ci  dans 
l'ordre  le  plus  complet,  même  dans  les  moments  les  plus 
eritirjues. 

Le  lie  a  tenant-colonel  Lombardcau  s'est  phicé  sur  la  ligne  de 
tirailleurs  du  1'"  bataillon.  Uien  que  servant  de  cible  avec  son 
cheval  à  la  fusillade  ennemie,  cet  officier  supérieur  secondé  par 
les  officiers  de  compagnie  et  aidé  avec  intelligence  par  le  capL- 
laine  adjudant-major  Poirier,  dirige  constamment,  comme  un 
j-iur  de  revue,  et.  sans  se  soucier  du  danger,  maintient  la 
li^e  dans  les  positions  les  mieux  choisies. 

1a  4*  compagnie  de  ce  bataillon,  déployée  toutcntiére,  résiste 
4  plusieurs  retours  offensifs  des  Allemands,  conserve  pendant 
iTois  heures  le  poste  le  plus  périlleux  et  subit  des  pertes  nom- 
hreuses. 

5on  commandant,  le  capitaine  Gausserand,  tombe  raide  mort, 
Ir  crâne  traversé  par  une  balle. 

L'ennemi  est  tout  proche.  Le  lieutenant  Caisso,  bien  que  déjà 
Hossé  à  la  jambe,  se  porte  aussitôt  sur  l'éminonce  où  vient  de 
rouler  le  corps  de  son  capituine.  De  là  il  parvient,  en  main- 

lenant  sa  compagnie,  à  forcer  l'ennemi  à  la  retraite.  Atteint  une 

seconde  fois  à  l'épaule,  il  resle  néanmoins  étendu  à  ce  poste 

périlleux  jusqu'à  la  fin  de  la  journée,  se  soulevant  sur  une  main 

et  encourageant  les  siens  de  la  voix, 
l*  sous-lieutenant  Schllby,  tout  jeune  et  h  ses  premières 
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armée,  lui  succ6do  ot  se  montre  plein  de  vigueur.  Uais  lDt| 
m&me  est  hicntdt  grièvemont  l>l«sté. 

Le  eergcni-mujor  Corbu  prend  Alors  le  commandement  i 
cette  compagnie  ]>riv6c  de  ses  trois  officiers.  RAunitSMit  qiMt-j 
qucs  hommes,  il  essaye  de  débusquer  les  Allemands  d'un  <IhI 
pluB  éptiis  fourras  du  bois.  La  tentative  est  périlleuse,  ci  ni 
brav«  Eous-offtcier  tombe  sahs  vie,  percé  de  trois  batlsH,  enu] 
Jetant  avec  ua  courage  indomptable  sur  le  point  le  plus  dan- 
t^creux. 

Le  sergent  Chîppel  se  préBento  &  son  tour,  rallie  les  débnc  d«] 
la  4*  compagnie,  dont  plus  du  tiers  reste  couché  sur  le  champ  j 
de  bataille,  et  les  ramène  au  1"  bataillon  dans  le  plos  gnnlj 
ordre. 

Citons  aussi  :  le  capitaine  liernard  {Joseph],  commandant  lt| 
3*  compagnie,  qui  est  entré  dans  le  bois  A  la  tëto  de  sea  hORUDtfl 
ddployéa  en  tirailleurs,  avec  un  entrain  que  tout  le  monda 
admire,  et  en  dirige  ensuite  l'action  et  le  Teu  avec  unclnuUi-J 
gcnce  peu  commune;  —  le  capitaine  Digo,  commandant  Itj 
1»  compagnie,  vieux  serviteur,  qui,  malgré  acscinquanleam-j 
déploie  la  plus  grande  vigueur  pendant  l'attaque  du  bois:  —  I 
MUB-lieutenant  Qonneau,  de  la  3*  compagnie,  qui,  A  peine  sorii 
de  Saint-C>T,  montre  dfts  cette  première  Journée  le  calme,  l^j 
sang-froid  ot  la  vigueur  d'un  militaire  ôi>rouvé. 

La  gauche  du  \'  do  ligne  est  occupée  par  le  3*  bataillon  itt 
régiment,  qui,  pendant  plusieurs  heures,  supporte  stoTq 
les  feux  croiiiés  dos  batteries  et  des  tirailleurs  prugaicnii.  S» 
chef,  le   commandant   Brocard,    livré  à  lui-même   avec  son 
bataillon,  garde  pendant  toute  la  journée  les  positions 
plus  périlleuses. 

Oéja  il  a  déployé  successivement  en  tirailleurs,  quatre  de  i 
eompa^ies,  que  le  capitaine  adjudant-major  Lioré  maintient  i 
dirige  de  la  bçon  la  plus  brillante  sous  un  feu  meurtrier. 

A  onie  heures  du  matin,  le  commandant  Brocartl  reçoit 
l'ordre  du  maréclial  Canrobert  de  dèployei-  également  ses  déu^ 
derbiérea  compagnies  et  d'enlever,  à  tout  prix,  un  bouquet  de 
bois  rempli  d'ennemis,  qu'il  a  devant  sou  flronl  et  qui  se  Irouv 
séparé  par  un  ravin  profond  du  massif  principal. 

Ce  mouvement  hardi  s'exécute,  soutenu  seulement  &  deux 
cent  cinquante  roèlresen  arriére,  pur  les  troupes  de  la  deuxième 
ligne  qui  restent  immobiles  dans  leurs  positions. 

Nos  soldats  avancent  pas  &  pus,  sous  une  grélo  de  balles  et 
de  projectiles,  et  luttent  pendant  cinq  heures  en  rase  campagne 
contre  l'ennemi  abrité  dans  le  bois.  Tous  sont  magnifique 
d'audace  et  de  réiolution. 
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^ft  Uapitaloe  Laubiou,  commandant  la  4*  compagnie,  atteint 
^PhiM  hleasiire  grave,  àèa  le  début  de  l'acMon,  reste  A  la  lf>l«  do 

~ s.  jua'iuâ  la  fin  dp  la  journée.  Remar-iu*  «  a.Imlré 

'  vigoureux  soldai,  natîT  du  Bé^rn,  n'eiilro  A  l'am. 

.>■  le  18  août,  sur  l'ordre  formel  du  colonel  Vinccndon. 

^. ,..-:.  iiuiitcnant  Tlionms,  de  la  2-  compagnie,  se  présente 

boaiM)  volonté  pour  reconnaître  avuc  «juel'iues  hommci!  seu- 

"I  lA  mft«sif  d«  bois  trts  forlemcnt  occujié  par  l'ennemi. 

it>  une  grtie  de  ballûs,  accomplit  très  houreuitemcnt  ea 

"'  iix  fioldats  de  co  bataillon,  le«  nomm&c  Desroys  et  Som- 
nHrttoller.  montrent  uno  grande  énergie  en  soutenant,  derrière 
ne  boite  de  paille,  te  feu  de  toute  une  ligne  de  tirailleurs  prus- 
•■18  et  Decfl«Bent  de  tirer,  qu'nprM  avoir  été  kleBaé8tous<leux 
MaetgrJ6v«menl. 

Au  plus  fort  de  l'attatiuc,  un  vieux  soldat  de  ce  bnuiillon,  dont 

MUS  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  le  nom,  reçoit  une  pre- 

balle  ifui  le  blesse  à  la  tête:  presque  aussitôt  une  ticeoade 

IVacasae  la  cuisse  et  l'étend  à  terre.  Le  sang  jaillit  do  cette 

blessure  et  ee  répand  de  toutes  parts.  Accroupi  A  l'écart, 

bafl<la  la  jambe  avec  un  vieux  mouchoir  &  carreaux  rouges 

•t  iTicfoudi*  au  revers  du  foasâ  dans  lequel  il  est  tombé.  Son 

cboKCpnt  «m  pn^  de  lui.  11  appuie  ses  deux  mains  &  terre,  se 

Iratne  et  attire  A  lui  la  crosse  du  Tiisil.  Ses  jeux  se  dilatent, 

«•  expr««*ion  terrible  les  anime.  Il  sent  qu'il  va  mourir,  mais, 

tiHt  de  reriiicr  les  jeux,  it  veut  encore  servir  son  pa^-8. 

Les  Prussiens  (e  croient  mort,  comme  la  plupart  lîo  ceux  qui 

a  ce  moment  ont  essayé  de  firanctiir  la  crétc.  Un  oDlcier  supé- 

nearallemanil,  roconitàissable&sa  large  ceinture  d'urgent  et  de 

noire  cl  portnni  sur  %e»  groitses  torsades  d'épaule  la  lettre 

•urmuntAo  de  la  couronne  royale,  abrité  derrière  un  buisson, 

le  Heu  do  ses  hommes.  C'est  te  eotonol  von  Kumecko, 

t    le  01*  n^gimcnt  d'inranteria  allemande.    Notre 

l'aperçoit  et  le  prend  pour  point  de  mire. 

La  bruit  de  la  mousqueterie  augmente-  Ia:  vieux  soldat  devine 

»a nouvel  efTort  des  nôtres,  car,  en  co  momunt  auHsi,  le  roule- 

t  du  canon  réveille  les  écboe.  Il  se  couche  sur  le  côté, 

'•«snl  plus  la  force  du  so  soutenir,  appuie  son  fusil  sur  le  sol 

vise  le  colonel  von  Knmeckc. 

La  ooap  part  :  l'offlcior  allemand  tombe  le  cr&ne  fracassé 
Le  laldal  se  rujcttc  sur  le  dos;  il  nu  souffre  plus,  car  il  est 
»ni*.  —  La  mort  du  colonel  ennemi  a  jeté  du  désarroi  dans 
'**  raa^  do  son  régiment.  Presque  au  même  instant,  les  quatre 
cm*  hommes  environ  qui  restent  debout  du  3'  bataillon  du 


»6 


FHAMÇAIS   V.T  ALLEMANDS 


4>  lie  ligne  se  jettent  île  nouveau  i,  la  baïonnette  dans  le  ni' 
L'u  Utut  jeaiie  âoIJol,  le  nomme  Pt-rruclie,  eet  Itlesf^  *  U 
^tti  ce  mocn«nt.  Lota  de  e'srrâter,  ce  brave  garçon  ee 
"■it  plus  belle  s-Jr  les  ennetnîs  en  criant  :  ■  Bo  avint  la 
ligne!  ViTC  ]'Etnper«ur!  » 

Ses  camarades  le  Euiyent  et  arrivent  en  quelifaes  boniM 
SAQuncL  des  crdteâ.  Tout  plie  devant  leur  ardeur.  Les  Pni 
,  malgré  leurs  ofUders,  se  ilëbanlent  et  se  :   '  _       \   dmat 
[inasâif  prtQci|kal.  Notre  3<  bataillon  les  y  pou^  ikxi. 

H  lea  reins,  entre  ].£be-uiËle  avec  eux  dans  lits  Iwur,  traa 
^cocbAs  dan«  un   ravin  quatre-vingts  soldats   allcntanda 
91*  rAsiuicnt,  dont  deux  offlciers,  et  les  bit  ]irLsoanlera. 

Le  commandant  Urocard  veut  {wursuivre  y ^vt-ownl  ta 

■vaut,  maU  i«olfi  et  aonâ  sout*cn  [car  la  deu^  ■■  «  D'à  pas 

|iDue«  et  se  trouve  maititrriAnt  à  quinze  c«nu  uui/tn::*  dcrrMre 
loi),  U  est  tatct  do  s'arK-icr.  Peu  «soucieux  de  revenir  en  vritn, 
I  ce  brave  officier  «up^rieur  alieod  que  le  reste  du  la  ligne  arrin 
&  la  baatcur.  EnBn  ce  nKWvenent  ac  prononce,  cl  lei>  ImlaiUoo 
du  4*  de  ligna  rdjoinl  le  centre  du  rCglnicni  par  l«  nvin. 

En  r^um^,  le  combat  a  duré  dcpuii«  neuf  boures  el  datnie  dl 

inatm  juetiu'à  liuit  IiDures  du  soir,  et  la  nuit  seule  y  luM  (ta. 

Du  vQIage  de  Saim-Murcol,  l«  i*  d«  ligne  marche  en  avant 

pendant  dix-buit  cents  mt<trcs,  garde,  jusqu'à  la  (In.  aa  potiU 

avaocve  sur  le  centre  de  la  ligne  et  bivouaque  pondant  la  n 

aor  l'ctaplaccment  occupé  |iar  l'ennemi  au  détint  de  l'actirui. 

Ce  joor-U,  le  4*  de  ligne  perd  deux  oflllcii^r^  murrcllimii 

ft^tpte  t  la  cotn mandant  Batier  et  te  capitaine  Gaouarand; 

—  sept  oradera  blessés  :  te  capilaina  Laubk>n;  lea  Uaaiaaaato 

ECalaao,  Bedt,  Beangier,  biouxidoa  ;  las  sout-lieutcnaoU  Tliooias, 

'sdiHhy  —  et  deux  «ot  vlngt-buitaotn^tOlclers  ti  -^Mm 

[bkMèsou  diHparus. 

—  Vers  raidi,  la  10*  ite  ligne  (weond  rtgîii.     ' 
Ptebot),  a  été  vîvemi^nt  atlaij>iii  par  l'eattL  .>■ 

[ffa|iidenent  des  hauteurs  en  avant  de  Vïontillt)  ai  <ea  mcuw 
at  par  le  bois  de  Saint-Marcel. 
Ce  rO'gimonl  ut  ep^cinleiitent  les  Irais  oumpagti' 

farde  Icapilaincs  Courvoisier,  Roques  ••>  >• 

nposAea  i-t  niai  il^fenilup»,  fuutlennont  i> 
URVeo  baancoup  d*aploinb  et  de  vigueur  et  n[.os;voi  fAr  des 
'      idlrigte. 
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Dats  cette  situation  et  malgré  les  obus  dont  il  couvre  nos 
positîoDS,  l'ennemi  parait  ne  pouvoir  tenir  :  vers  trois  lieures 
lie  laprès-midi,  son  feu  se  ralentit  peu  à  peu. 

Trois  batteries  de  la  division  Tixier,  les  5",  7"  et  12°  du 
8*  résiment  d'artillerie,  se  sont  mises  en  position  vers  dix 
heures  du  matin  sur  le  plateau  situé  en  avant  et  &  droite  au 
nord-ouest  de  Rèzonville  ;  la  7'  batterie  appuyant  sa  droite 
au  bois  de  Villîers,  —  la  12*  au  centre  et  un  peu  en  avant,  —  la 
5*  &  pauche  et  plus  en  arriére,  présentant  ainsi  des  échelons 
propre  &  dérouter  le  tir  de  l'ennemi. 

Ces  batteries  ouvrent  le  feu  sur  l'infanterie  et  la  cavalerie 
ennemies  qui  manœuvrent  prâs  des  bois  de  Tronville  et 
combattent  l'artillerie  dont  ces  troupes  sont  accompagnées, 
ainsi  que  la  fameuse  batterie  de  position  établie  à  l'abri  de 
la  route  d'Ars  à  Verdun.  Le  combat  se  soutient  ainsi,  les 
batteries  françaises  faisant  des  mouvements  à  bras,  quand 
le  tir  de  l'ennemi  est  réglé  sur  elles. 

Dans  cette  action,  le  capitaine  Abord,  de  la  5"  batterie,  est 
blessé.  Le  capitaine  en  second  Dupuy,  qui  le  remplace,  a  son 
clieval  tué  sous  lui.  Un  coffret  saule  dans  ta  7'  batterie  :  un  de 
fes  éclats  atteint  assez  grièvement  le  lieutenant  en  second 
Samin.  Le  sous- lieutenant  Coffinet,  de  la  12",  est  aussi  blessé. 

Plusieurs  batteries  de  la  réserve  générale  de  l'armée,  entre 
autres  les  9«  et  10"  batteries  du  13°  d'artillerie,  capitaines 
Lequcux  et  Lippmann,  armées  de  canons  de  12,  ont  été  mises 
à  la  disposition  de  notre  6*  corps  et  s'établissent  à  droite  do 
Réionville,  d'où  elles  combattent  l'arlilleric  ennemie  et  empù- 
ehent  les  tètes  des  colonnes  allemandes  de  déboucher. 

Enfin,  la  4'  batterie  divisionnaire  du  général  Tixter  [8'  du 
8*  d'artillerie)  a  accompagné  des  le  comm.mcement  d;  la 
l>aiaille  la  brigade  Péchol,  s'est  mise  en  batterie  en  avant  du 
village  de  Saint-Marcel,  à  mi-cùte  du  point  de  jonction  dos  doux 
ravins  de  Condans  et  de  Mars-la-Tour  et  envoie  environ  cent 
cinquante  obus  ordinaires  ou  à  balles  dans  celte  position. 

La  seconde  ligne  da  la  division  Tixier,  composée  de  la  brigade 
Leroy  de  Dais  (12*  de  ligne  ;1"  et  3*  bataillons  du  UJO*  de  ligiu', 
lieutenant -colonel  Hulot),  bien  que  moins  exposée,  éprouve 
cependant  quelques  pertes  et  exécute  ses  mouvomonts  avec 
autant  d'ordre  et  de  calme  que  sur  un  cliamp  de   manœuvra-. 

—  Dans  sa  lutte  acharnée  du  bois  de  Saint-Marcel,  la  brigade 
Pfchot  a  été  très  solidement  appuyée  sur  sa  gauche  par  le 
*  lie  ligne,  le  seul  régiment  de  la  2*  division  du  G'  corps  présent 
à  l'armée  de  Metz.  Le  général  Disson,  qui  commande  ce  régi- 
ment, est  un  vieux  et  vigoureux  soldat,  qui  a  pris  part  à  l'expé- 
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dUtion  d'Al^i^r  en  1830.  RestA  sergesl  par  les  inaiii«i«i~ 
oonvc-Triution,  il  »i'  r6vé'ait  mr  Ifi  diantp  de  bâtalUe,  Don 
mont  par  un  coumgo  tel,  <iu'il  semblait  que  pour  lut  le 
n'existait  pas,  nais  surtout  par  un  sang-froid  et  un  coup  ifi 
rctnarquablcit.  Exciïllcnt  honinin  au  fond,  ajraol  conaerri  la 
tifttiiiuilcs  tlu  *  d4^l>rOuilioi-vou9  ■  ol  d«  la  •  cbapanlerift  ■  i 
allritiuo  aux  touavtfs  do  la  cf^nlion. 

Son  6tnt-in(i^  «e  compose  de  cinq  oflloiers  :  chef  d'4 
major  :  coloocl  OoUin  du  Fretinel:  —  aido  de  camp:  caplt 
Lielclifousso :  —  officier  d'ordonnance:  lieutenant  Gantoi«,| 
SO*  de  ligne.  —  État-niajor:  commandanl  néguier;  caprt 
Avon.  —  Un  aixiftoïc  orOcior,  le  capitaine  Humbo).  n'a  pu, 
joindre  à  Mcte,  dont  il  a  été  coupé  avec  lu  gro*  de  la  i 

Le  gto^al  Bisvoa  a  «veo  loi  lo  gi^aér»]  ArcUnanL  ' 
dant  la  l"  brigade,  tequnl  a  pour  aida  de  eanip  Ir- 
Ugniènw «t pour  oKeier  d'ordonnance  le  lieutenant  de. 
d'Arc,  du  9*  do  lisne.  Le  gtoOral  Plombln.  c>mE 
X*  brigade,  qui  rqjoîgnit  i«olAmcnt  lo  lendemain  17  aoat,' 
trouva  pas  d'olltours  w»  troupes  rcat^os  au  camp  de 

Le  9*  de  ltgn«,  le  seul  régiment  do  cette  divistoo  qui  ail 
Mel2,  avait  pour  cbcf  le  colonel  Houx,  aiu^înt  au 
son  arrivée  dans  cotte  ville,  d'utit-nalioD  mentale  ei] 
d'offloe  &  la  retraite.  Ce  malheureux  officier  s'était  né 
t\dé  peu  apr«9,  soos  l'empire  de  eett«  maladie.   I)  aroit 
provisoire m«ni  remplace    par  le  lieuteoant-ooloM)  Pavetd 
Coorteillo.  liommc  ilu  devoir  et  doué  d'une  Croide  inlrépidil4.  j 

Le  16  aoAt,  &  onze  heures  et  quart,  l'ordre  a  été  donnA 
le  géntml  Disson  A  ce  râgiment  do  se  porter  eo  avant, 
moment  mémo  où  ke  cuiraçsiore  de  la  garde  ee  sont 
en  baloille  dorrib^  lui.  Faliguft  ite  rester  dans 
position,  où  Ton  recevait  des  coups  sons  voir  graod'c 
parUsan  résolu  de  cette  oflfensive,  A  laquelle  nous 
dès  lors  renoncer,  le  général  Btssoo  a  donné  cet  ordraj 
porter  en  avant,  ce  que  le  9*  de  ligne  exécute  a«ee 
d'entrain. 

Conduit  par  les  gén^^ux  BiaaoD  et  Arcfaiuard,  comt 
par  le  lieu!  iTonel   Pavet  de  Courteillc,  le  t^ 

ftxAcuIe  uni  .  -  marche  en  bataille  de  trois  etntl  : 

environ,  un  pkiMmont  en  colonne  double  par  bal 
ausalUt  d'un  dAploûimoin ,  puis  une  deuxième  ntnmbsan] 
avec  changement  de  dinwiion  k  gaucho,  pour  so  rabaltf*  mi 
route  de  Venlon. 

Cas  mouvemsati  sVifculani  avec  un  colnxi  «t  une  rtfgnli 
d'autant   plus   mnuut|ualit««    qaa    lo  rtplineni  eocrmei 
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ressentir  Tivement  et  pour  la  prernîëre  foie  les  effets  d'un  feu 
violent  d'artillerie  et  de  mousqueterie  qui  le  prend  de  front  et 
de  flanc.  Arrivé  à  cent  mètres  de  la  route,  le  général  Bisson  fait 
déployer  en  tirailleurs  les  I",  i*  et  6*  compagnies  du  1"  bataillon, 
les  l"  et  2"  des  deux  autres  bataillons. 

Ces  compa^ies  s'établissent  dans  le  fossé,  que  les  hommes 
utilisent  pour  s'embusquer  et  sont  rejointes  bientôt  après  par 
le  reste  du  régiment,  qui  se  trouve  ainsi  formé  en  bataille  le 
long  de  la  route  de  Verdun,  sa  gauche  à  Rézonvllle;  derrière 
Ini  sont  établies  deux  batteries  de  i  rayé. 

11  est  alors  midi.  L'ennemi  prononce  un  mouvement  ofTensif 
sur  le  TÏUage.  Arrêté  un  moment  par  la  brillante  charge  des 
cturasBÎers  de  la  garde,  il  continue  à  avancer  sous  la  protection 
de  nombreuses  batteries  établies  entre  les  bois  de  Saint- 
Amonld  et  le  hameau  de  Flavigny.  Le  feu  du  9*  de  ligne  l'arrête 
M  bit  taire  en  partie  sa  puissante  artillerie. 

Le  feu  prend  alors  sur  ce  point  une  intensité  extraordinaire: 
tous  les  offlciers  montés  sont  tués  ou  blessés  ou  perdent  leurs 
chevaux  et  sont  obligés  de  rester  à  pied.  La  fumée  devient  si 
iatense,  qu'en  voyant  en  avant  de  la  ligne  des  uniformes 
sombres,  quelqu'un  s'écrie  :  «  Ne  tirez  pas,  ce  sont  des  chas- 
seurs! ■  Voulant  en  avoir  le  cœur  net,  un  des  officiers  du 
général  Bisson,  le  capitaine  Avon,  saute  de  l'autre  côlë  de  la 
route  et  de  la  lisière  de  peupliers  qui  la  bordent,  en  disant 
derrière  lui  de  ne  pas  tirer.  Arrivé  hors  des  nuages  de  fumée, 
cel  officier  braque  sa  lorgnette  et  voit  en  face  de  lui  une  belle 
ligne  de  tirailleurs  debout,  en  casques  à  pointes,  qui  tirent 
méthodiquement  :  certains  d'entre  eux,  les  sous-officiers  sans 
doute,  tiennent  leur  flisil  dans  les  deux  mains,  les  bras  pen- 
daots,  sans  tirer.  La  distance  ne  doit  pas  être  grande,  car  le 
c&pilaine  Avon  aperçoit  distinctement  chez  quelques-uns,  les 
jugulaires,  cuivre  &  écaille,  du  casque,  qui  sont  débouclées  et 
tombent  droit  de  chaque  côté  du  visage.  Du  reste  l'officier 
français  ne  flâne  pas  à  compter  les  boutons  de  leur  uniforme 
et  revient  vers  le  9"  de  ligne,  en  disant  qu'on  peut  continuer 
le  feu. 

De  midi  à  une  heure,  ce  vaillant  régiment  soutient  à  lui 
seul  tout  l'effort  des  Prussiens  et  a,  dans  cet  espace  de  temps 
vingt-  six  officiers  mis  hors  de  combat,  dont  sept  tués  sur 
le  coup. 

Dans  ce  moment,  le  général  Bisson  a  son  cheval  tué  sous 
lui:  il  prend  alors  celui  du  capitaine  Avon,  mais  est  bientôt 
démonté  une  seconde  fois. 

Cet  officier  général  est  obligé  de  rester  à  pied  pour  comman- 
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cUir  lo  cuinliut.  l'rcMiue  lous  les  ofdders  qui  renloimot 
lue*  ou  lilt.'-»i»>s. 

Lccapititmo  Listclirouftse  e$t  trèsgrBTementr ■uJii 

son  ehcvnl  <iui  C->l  tué  raido  cl  tombe  âur  lui.  L' 
Ilcgnieran  bles»6  à  la  jainbc. 

1^  cnpitaino  Avon,  'lui.  après  avoir  donné  s»  rooDUin 
son  cher  Mt  romonlé  sur  le  cheval  d'ua  cavatiur  il»  Te 
est  ildmonuS  par  l'explosioo  d'uo  obus,  dont  un  Mm  le  M( 
lul-tnfuno  &  la  niai». 

Le  capitaine  Litiniorcï  est  btocti  trfis  u-  ' 

balUiqut  lui  broie  la  cltcville.  L'onicierd'ord'  '  ^t 

Arcbinuril,  le  licuicnoni  de  Julienne  d'Aro,  du  V*  d«  lifiTW.^ 
an  tlsscvndant  de  la  famille  de  Jeanne  d*Are  —  e»l  tu/  raida<| 

La  conduite  du   li««itenant-coloiicl  l'avct  do  Courivllhi 
également  de»  ]>lu«  glorieuses-  Dle»«(.  i  t^l'a 

I>ftr  une  balte  <|ui  lui  perce  les  deux  jon  Ai 

Ke«  ordres  avec  le  plus  grand  c&ln><>,  luolijri:  la  pvi'te 
de  sftng  (lui  6Ï-cliuii[>c  de  sa  btes»urc. 

Dlc«»<i  une  deuxième  foit  par  une  autn>  balle  qui  lui  fr 
la  cheville  du  pied  droit,  il  se  fait  descendra  de  élieval, 
au  talus  de  la  route  et  refuse  de  «e  laitMr  porter  à  V« 
pour  ne  pas  distraire  des  hommes  du  combat.  Il  ne  i 
douze  jours  à  ses  bleseuree. 

■  LVnneini  ayant  voulu  [inmoncer  uumouveinenloBbaair,) 
dans  &on  rapport  le  nian>cbal  Canrobcrt,  le  g<dnéral  Bicsoa 
porte  en  avant  avec  le  9*  de  ligue,  le  &cDl  de  su  dincMUi  | 
à  la  bataille,  cl  Tarrâte.  •• 

Ce  dernier  mot,  i^imple  mais  vrai,  venant  surtout  iln  btroc  i 
Zaatolm  et  <l'(iikei-mann.  e^t  &  lui  seul  le  plus  bel  iloge  que  l\ 
puif-se  faire  du  ri-giuient. 

Mallieureusemcut,  le  9*  de  ligne  est  seul  et  n's  qu'un  ts 
eRÎBcUf  :  treize  c«nl  eiuquuite  hommes  au  d6pui  d« 
Mul,  le  giio^ml  Bisson  a  ordonna  ce  mouveroenl:  le  D* 
eit  (iffiiquo  en  jiolonce  sur  la  ligne  fiaènie.  V 
n''gitucnt  ropousM  ainsi  l'attaque  du  front,  il  c 
(jutt'ii-  sur  son  liane  droit  par  une  ligne  de  timilieure  et 
Vion^ille.  l'our  se  souatraini  A  leur  feu,  ce  rék-immi  p\< 
vers  une  heure  «l  demie  d«  ru|irta-niyi,  un  < 
front  en  arrière  sur  siin  oilr  ptr,  -'  -     i  vient  occui^r  ur 
rie  bataille,  en  arH<-re  ilo  In  ci  aie  du  platMa  i^| 

Ile,  M  g.iii-:u>}  (a|>[iii>aut  ou  vL' 
■  d.in«  la  direction  de  Saint- 
L«t..  ut  pas  lie  distaoca. 

trt,  - .  , ,~  .n  -f^  uu  mumcul  de  n  manba  uOfeoaJt 
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#  de  ligne  n'avait  devant  lui  que  des  forces  déployées  sans  ré- 
serves, on  croira  Tacilement  que  si  ce  mouvement  eut  été  Tait 
par  une  division  entière  appuyée  par  Bon  artillerie,  au  lieu  de 
rétre  par  un  faible  régiment,  il  eut  produit  un  effet  autrement 
puissant  sur  l'ennemi  d'abord  et  aussi  sur  le  reste  de  l'armée, 
qui  ne  demandait  qu'à  suivre  ce  mouvement.  La  situation  était 
si  critique  &.  cet  instant  pour  l'ennemi,  qu'il  sacrifiait  peu  après 
la  brigade  de  cavalerie  vonBredowqui  rut  anéantie,  il  est  vrai, 
par  notre  cavalerie,  comme  on  va  le  voir,  mais  qui  avait  pu 
traverser  les  lignes  de  la  division  Laffont  de  Villiers  et  rompre 
Eon  élan  au  moment  où  cette  division  allait  dessiner  son  mou- 
vement offensif. 

Le  régiment  n'a  plus  alors  d'ofUciers  supérieurs.  Le  lieutenant- 
«)lonel,  les  chefs  deal"  et  3*  bataillons  sont  grièvement  blessés. 
Sar  quarante-neuf  officiers  subalternes,  vingt-trois  sont  tués 
ou  blessés. 

Le  capitaine  Plumejaud  prend  le  commandement  du  régiment. 
Les  capitaines  Targe,  Dupleit,  Cavalier  et,  plus  tard,  quand  ce 
dernier  est  blessé,  le  capitaine  Aragon,  prennent  le  comman- 
dement des  1",  2*  et  3'  bataillons  du  9*  de  ligne. 

Les  pertes  de  ce  vaillant  régiment  sont  plus  que  cruelles  dans 
cc'.le  terrible  journée  du  10  août  1870. 

Lieutenant-colonel  Pavet  de  Courteillo,  mortellement  blessé. 

["■  bataillon:  Rougeot,  capitaine;  Casteuii  et  Gau,  lieutenants, 
luôs;  —  Guignard  et  Roma,  lieutenants,  Hevrard,  sous-lieute- 
nant, blessés  mortelkment  ;  —  Marthe,  chef  de  bataillon, 
Coâtillo,  capitaine  ;  Delamarre,  Stœckel,  Casalia,  sous-lieu- 
tenants, blessés;  troupe:  trente  huit  tués, soixante-huit  blessés. 

'^bataillon:  De  Julienne  d'Arc,  Humbert,  lieutenants,  VirjJtti, 
sous-lieulenants,  tués  ;  —  Danton,  capitaine,  biessé  ;  —  troupe  : 
dix -neuf  tués,  trente  et  un  blessés. 

3*  bataillon:  Morcau,  capitaine,  tué;  —  Naudenot  et  Cava- 
lifp.  capitaines,  mortellement  blessés;  —  Coudre,  chef  de  ba- 
taillon; Jullien,  capitaine  adjudant-major;  Finot,  capitaine; 
Muret,  Marceuil,  lieutenants;  Ducbâtcau,  Mallerct,  Robert, 
»us-lieutenants,  blessés;  —  troupe:  vingt  et  un  tués,  trente- 
sept  blessés. 

Soit,  au  total  ;  treize  officiers  tués  ou  mortellement  atteints; 
quatorze  officiers  blessés  sur  un  ofTcctif  de  cinquante-sept; 
troupe:  soixante-dix-neuf  tués  et  cent  trente-huit  blessés. 

Ainsi,  dans  cette  lutte  acharnée  de  la  brigade  Péchot  et  du 
S"  de  ligne  (soit  trois  régiments  d'infanterie  et  un  bataillon  de 
thflBseurs  contre  la  division  Buddcnbrock  cl  la  brigade  Lcli- 

mann,  c'est-à-dire  six  régiments  allemands),  l'ennemi  n'avait 
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|tu  aontotûr  la  lutle  et,  malgré  sa  fuissanie  artillerie,  naj 
obii^  Je  céJer  ileTant  l'inconteetable  supériorité  dn  ciiaa 
sur  le  (Irejree.'  Nos  troape«  av&ieQt  il^cim^  et  fa«Iajé  4t 
.  .  «Iles  les  SV.  VF.  X<r,  S7\  fit-  et  SI*  r^gim«aU  ainholeriè 
manJd,  doat  tes  perl«s  surtoot  eo  offlciera  ëtajeot  ettrojm 
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CHAPITRE  IX 
Reprise  de  Xlavl0iiy. 


Belle  coDdaite  de  la  brigade  Becquet  de  Saunay.  —  Le  75'  de  ligne 
Œuique  de  cartouches.  —  Impassibilité  des  soldats.  —  Les  officiers 
'onl chercher  des  munitions.  —  Les  5",  6",  7"  batteries  duU'  d'ar- 
lillerïe.  —  Mouvements  offensifs  du  7S«.  —  Le  91*  attaque  vaine- 
ment VionvLlle.  —  Combat  de  tirailleurs.  —  En  retraite,  —  Le 
wlonel  Daguerre.  -~  Le  91"  reprend  la  ferme  de  Flavlgny.  — 
Marche  dans  un  ravin.  —  Une  grôle  de  pi'ojectiLes.  —  La  ferme 
ne  peut  ôlre  crénelÉe.  —  Le  feu  dans  Flavigny.  —  Pertes  du 
W.  —  Le  commandant  d'Arafreville  est  blessé.  —  En  retraite.  — 
Le  colonel  de  Geslin  est  démonté.  —  Le  93=  entre  en  ligne.  —  Un 
tiem  dicton  du  régiment  d'Enghien.  —  Le  93'  relève  le  75"  et 
le  91'.  —  Premier  engagement  du  93". 

Eq  même  temps  que  la  division  Tixier  attaquait  les  bois  de 
SaÎDt-Marcel,  la  division  Lafont  de  Villiers  soutenait  courageu- 
cment  une  canonnade  meurtrière. 

La  brigade  Becquet  de  Saunay  (75'  et  91'  de  ligne),  qui  se 
Uouve  en  première  ligne,  déploie  la  plus  brillante  valeur. 

Le  75*  de  ligne,  sous  les  ordres  du  colonel  Amadieu,  est 
engagé  pendant  toute  la  journée.  Dés  dix  heures  du  matin, 
wssitôt  après  l'exécution  du  mouvement  ordonné  par  le  maré- 
cii&l  Bazaine  sur  son  aile  gauche,  ce  brave  régiment  a  pris 
immédiatement  ses  positions  de  combat. 

Chaque  bataillon  déploie  en  avant  deux  compagnies  en  tirail- 
Ison,  A  quatre  cents  pas  du  bataiîion,  pour  couvrir  yon  front. 
Ufeu  de  l'ennemi  s'ouvre  sur  nous.  La  lutte  sur  ce  point  prend 
pratuptement  de  grandes  proportions;  jusqu'à  midi,  la  canon- 
nade allemande  augmente  d'intensité. 

Ko3  soldats,  presque  sans  abris,  subissent  des  pertes  con- 
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^tidérftblM  «to*  ponvojr  MUtioiIn  l'cnoeinf.  dont  U  poti 
est  i>lufl  lAvormble.  Les  pramior*  Ucsste  m  raUreot  «vte  Icara' 
,Bni>ee.  c«ix  du  raoù»  qal  [«aTMtt  mArcber. 

Le  S*  bAUiUoa.  tDoins  tbrilt  qM  k  I",  doit  [voaiptciiMQt 
(forcer  e»  lif-n*  <1«  lirmilknrs  |»r  deux  DoavtOM 
VeT«  deov  beuMs  «t  dtaiifl,  efaose  Iktale  tar  tta 
Ifts  fioUatfi  eociHDMecot  A  naaqoer  d« 
[c^taim  sdjudAiit-in^ior  dans  le  I*  teudloo  «t  des 
Lcootpagnïedaos  \n  deux  aatres  sont  oUiprrs  de  qatticr  awoicB- 
|:  UDteieat  lèvre  postes  de  combat,  pour  r««iiaiUer  lèvre 

Les  eompagniee  rsrttct  en  bataille  reçoneat  alors  Toeân 
kte  ooneber  pendant  qne  les  tirailleurs  ripoatent.  Les 
|jM  jettent  aossiiM  le  ventre  sur  le  sol  pour  éviter  aa 
rponiUe    les  [fojectiles  de  TeniKinl,  poïsqu'ils    ne 
plus  y  rendre.  Uats  les  PntSBien»,  craignsst  no  sin 
continuent  I«Qr  feu,  sans  oser  profiler  de  celte  cimmUanefc 

Bien  que  Cubteinent  abrités  par  lea  sdtone  des  tams 
^rtcs,  nos  totdaU  montrent  le  pins  grand  saof-frtdd.  Les 
ciers  montés  testent  à  cbeTol,  n'ajant  pas  reca  d'iw^lra 
trsires.  De  temps  en  temps  nos  troopiers  s-^  ri  i.  'im.  ni  n. 
voir  arriver  leara  oMeiera,  qni  panil>Mni  et 
I  Mvdsr  des  ballaa qui  ptauveot  «t des  otwt  qi:  ']'[»*-(• 

I  *  leurs  boouDea  da  quoi  répandre  aux  Prm-  eaj^soi 

i  cartooehas  duttaés  an  IS*  n'ayant  pas  atùtt  UiNfiuasal, 
offlcJen  n  eont  dors  adressés  au  sy,  tpù  a 
parta^îé  avec  eux  sa  réMm  de  muoiUoos. 

Du  re«tc.  ta  droite  du  75*  est  appujte  à  l'artiOerie  di 
oaira  (S*,  9*  et  7*  batteries  du  11*  d'artillerie),  <iiji  a  puse 
^unir  A  sa  banteur,  et  nos  totdsu  oat  la  ssti«ts£lfaia 
Doe  obos  et  notre  roiliaiDe  ne  se  trompent  pas  d» 
^aqae  fois  que  l'eatteaii  montre  tes  baulUoot, 
refooléa  par  de  lerriUes  feux  de  aalv*. 
CsEt  alors  avec  des  koorras  qu'on  saloe  ots  br-. 
^4b1  débUjent  ai  bien  la  campagne.  Chacun  «si 
IBSal  de  voir  arriver  des  earlooeha*. 

Ton»  ces  braret  f^ns  n«  dtnksndeot  qu*A  •  ■ 
Mf  vur  ces  gueux  de  Prtteafeas.  Chactut  m 
.  fUii«io  :  s|«\^  tout,  tt  vaut  bien  mieux  mr< 

{«jnt  i{ue  de  crever  de  mitera  d»»*  '"<,<!':    .      . 
nélaa!  c'était  pourtant  ce  ifui  l<  .il,  au  n> 

plupart.  Kn  aiiendanl,  Ua  se  baui-m    lovi  comme  ■l'^t 


-vit      i-Viil  ' 
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alloD^r  les  jambes  et  rentrer  au  plus  vite  sous  bois,  puis  dispa- 
raître et  tirer  presque  aussitôt  sur  les  nôtres,  qui  sont  Torcés  de 
rétrograder  en  frémissant  de  rage  et  de  reprendre  leur  place  de 
bataille. 

—  Le  second  régiment  de  la  brigade  Becquet  de  Saunay,  le 
01«  de  ligne,  tente  mais  vainement,  de  reprendre  Vionville  aux 
Prussens. 

Dès  le  commencement  de  la  bataille,  au  moment  où  les  enne- 
mis se  portaient  en  masses  profondes  sur  Vionville,  le  colonel 
Daguerre  aremarquë  des  bouquets  de  bois  placés  à  droite  et  en 
face  dece  village,  et  à  moins  de  trois  cents  mâtres,  qui  consti- 
tuent une  position  excellente  &  occuper  pour  arrêter  la  marche 
de  l'ennemi. 

En  conséquence, lel"bataillon(comn)andant de  Hay-Durand) 
reçoit  l'ordre  de  se  porter  en  avant  vers  ces  bouquets  de  bois. 

La  1**  compagnie  (capitaine  Grégoire)  se  déploie  aussi- 
Ut  en  tirailleurs,  part  au  pas  gymnastique,  refoule  les  tirail- 
leurs ennemis  et  prend  possession  de  la  lisière  des  bois  & 
droite. 

La  2*  compagnie  (capitaine  Savornin)  appuie  vigoureuse- 
ment l'attaque  de  la  première. 

La  3*  compagnie  (capitaine  Guillemaut)  reçoit  la  mis- 
sion d'appuyer  sa  gauche  au  petit  bouquet  de  bois  placé  en 
face  des  premières  maisons  de  Vionville  et  de  se  relier  &  droite 
avec  la  t"  compagnie. 

.\vec  les  trois  autres  compagnies  (i*,  5',  6*)  de  ce  bataillon, 
le  commandant  de  Hay-Durand  se  porte  en  avant,  en  ordre 
liéployé,  pour  soutenir  les  elîorts  des  tirailleurs. 

La  1"  compagnie,  vigoureusement  conduite  par  le  capitaine 
Grégoire,  gagne  du  terrain  à  droite,  débusque  partout  les  tirail- 
leurs ennemis,  leur  fait  beaucoup  de  mal,  et,  par  des  feux  bien 
tlirigés,  arrête  court  la  marche  des  soutiens  ennemis. 

La  3*  compagnie  vient  à  propos  en  cette  circonstance  prùter 
an  solide  appui  à  la  1'*. 

Pendant  ce  temps,  la  3"  compagnie  parvient  aux  extré- 
mités du  petit  bois  situé  en  face  de  Vionville.  A  ce  moment,  le 
brave  capitaine  Guillemaut  tombe  tué  à  la  tête  de  ses  hommes. 

Des  renforts  considérables  arrivant  &  l'ennemi,  la  i'  coinpn- 
ênie (capitaine  Dupont  d'Aisy)  est  détachée  pour  soutenir  la 
3*  compagnie,  tandis  que  les  5'  et  6°  compagnies  (capitaines 

Sûujllot  et  Liénard)  prennent  position  sur  la  même  hgne  et  à 

gauche  en  arrière  d'un  petit  chemin  qui  longe   les  bouquets 

•to  bois.  Ces  trois  compagnies,  bien  embusquûcs,  commencent 

SOT  l'ennemi  un  feu  des  plus  vifs,  qui  l'oblige  à  se  replier  en 
1.1.  u 
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vrifrre  «t  à  se  réfugier  dans  les  malsoDS.  derrière  (»  m 
do  villoee. 

Boeore  no  «ffort  el  VionviUs  est  enleva  ;  malt,  le*  < 
tnvi<)u»ni  cl  de  fbrtes  oolonnes  ennemte*  «e  nootimnt  «or 
fl«nc  dnnl.  hw  eompagates  de  dndle  doivent  so  replier  un 
en  arrUln  ;  les  cocnpkgnle*  de  ÇKiiehe.  Acra>M«  pmr  la  mit 
et  iMobu*.  «c  voient  dftnsl»  ntoessîtideiuivreMcnoui 

le^  teioitlon  [commandant  Gay)  a,  de  «ODeaU,  vlgoar 
toenl  op6rA  «or  la  gauche  de  VtonvQle,  s'eitt  relié  awc  le  I*  I 
taillon,  a  gagn4  du  terrain   A  gauctie   et  en  a  fait  perdra  ; 
l'onncmi  ;  bref,  il  s'ect  tnainlrnu  ferme jiis'iU'Ar^puisemcQl  i 
plet  do  f«G  munitions  dans  les  poeiltons  conquieee.  Il  suit  : 
'  la  mouvcmonl  rétrograde  ntecssitA  par  le  mouvatneal  i 
A  droite  des  colonitea  pntssieoDes. 

Le  3'l)at^loo  {commandant  de  Blondeaa)  d'abord  en  . 
S4t6  Ianc4  &  l'attaquo  de  Vionville,  maifi,  repouuè  A  «m 
éam  Bon  odbnsive  et  n'ayant  plus  d«  cnrtouclws.  il   bal 
retraite  et  vient  w  rallier  aux  deux  aulres  bataillooa. 

Ainsi  le  91*  de  ligne,  par  l'intrépidité  et  rënergi*  d*  loa  ! 
colonel  Daguerre.  l'iiabileié  des  dispositions  prie»,  la  vil 
etlecotirogcdi-g  omcMïr«  etdessofaUts,  vient  Altii  eéold'a 
pendant  plus  il'une  heure  la  marche  de  colonnes  eanemiea  i 
aid^rables.  Le  rtgimcnt  les  a  mdne  fait  un  instant  rétrograder. 
a  coitiiaia  tee  aborde  du  village  do  Vionville  et  n'a  eidé  do  terrala 
que  faute  de  muniltons. 

Le  régimant  se  replie  en  bon  ordre  «n  arriére  de  VioaviUe 
prend  position  sur  le  revers  d'une  créie,  ijui  dooim  la  rot 
luodttiaantau  village. 

Toute  l'aprAs-aïkll,  le  régiment  occupe  on  ]ir.t<,itTf  Munp  rt 
position,  ajrani  oonstammont  A  «apparier  lo  : 
,  considérable.  De  cette  créle.  te  I"  balaitfon  < 
Bter  des  feux  de  salve  Uen  ajustés  (pii  emi 
fment  des  colonnes  ennetnies  et  l'intlallattoa  de  pluiueunt  Iai-~ 
trrti:*  sur  la  gauche  de  VionviUc. 

£q  même  temps  loe  le  H'  de  ligne  essayait  de  s'emparer. 

mais  en  vain,  de  ce  village,  lo  maréchal  '' »--• 

titaiiebe  de  la  route  de  Verdun  le  secon*! 
■~  >ii  occupait  de  ntniv^tau  lu  Uiiiiii-uu 'il 

i  lit  aveo  rtaoluiion. 

MaklicuiTuv/'mont.  sans  soasc  A  |<r>''|<iiri?r  l'diUion  de  i 

r-ClCBl  par   un    feu    d'Orlincrii'.  r.n    a    '11    II    lii'.il.  inVirilrftn 

[{d'en  diriger  Ifs  troio  ) 

le  fond  némr  lu  mi- 
cctttt  déprwsioa  <if  ■ 
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importe  de  l'occuper  et  de  la  défendre,  pour  arrêter  le  mou- 
nment  des  colonnes  prussiennes  qui  marchent  sur  Résonville. 

La  marche  des  trois  batailloas  du  94*  de  ligne  est  protégée, 
dans  chacun  d'eux,  par  une  compagnie  de  tirailleurs  ayant  en 
wutien  une  autre  compagnie. 

CeS'troupes  n'ont  pas  parcouru  l'espace  de  cinquante  mëires 
que  déjà  une  grêla  de  balles,  d'éclats  d'obus,  de  boites  de 
mitraille,  B'abat  sur  elles.  Cette  pluie  de  projectiles  n'ébranle  en 
rira  la  aère  contenance  de  ces  trois  bataillons,  qui  marchent 
■lignés  comme  sur  un  terrain  de  manœuvres.  Les  tirailleurs 
engagent  avec  l'ennemi  un  fâu  d'abord  assez  nourri,  et,  l'ordre 
de  n  porter  en  avant  étant  donné,  la  marche  s'accélère,  de 
plofl  en  plus,  pour  se  transformer  ensuite  en  une  course  effrénée 
TCTS  la  ferme  de  Flavigny. 

Pendant  cette  marche  en  avant,  le  sous-lieutenant  Mathias 
est  tué,  le  lieutenant  Charles  Martin  est  blessé  à  la  tôte. 

Une  fois  le  di*  arrivé  à  cette  ferme,  dont  les  abords  sont  jon- 
chés de  tués  et  de  blessés  appartenant  à  la  division  Bataille,  le 
colonel  de  Geslin  s'aperçoit  que  l'action  des  troupes  va  y  deve- 
nir difScile;  les  murs,  la  plupart  très  élevés  et  très  épais,  ne 
peuvent  être  crénelés,  faute  d'instruments  pour  y  pratiquer  des 
meurtrières.  Pour  comble  de  malheur,  la  T  compagnie  du 
3*  régiment  do  génie,  capitaine  Belfort,  attachée  à  la  division 
Lafont  de  Villiers,  est  occupée  sur  un  autre  point  très  étoignù 
à  exécuter  quelques  travaux. 

La  ferme  et  le  verger  offrent  d'ailleurs  un  développement 
insufn&ant  pour  contenir  tout  le  régiment;  en  certains  endroits, 
les  hommes  sont  placés  sur  quinze  ou  dix-huit  rangs  de  pro- 
fondeur. 

Néanmoins  notre  feu,  assez  bien  dirigé,  inquiète  vivement  les 
tirailleurs  prus'siens,  qui  suspendent  leur  marche.  Quelques 
coups  tirés  &  grande  inclinaison  vont  même  frapper  à  quinze 
et  dix-huit  cents  mètres  de  distance  la  cavalerie  prussienne 
placée  à  ce  moment  en  réserve  (rapport  du  prince  FrédÉric- 
Charles.) 

Bientôt  le  feu  des  batteries  prussiennes  redouble  d'intensité 
tt  se  concentre  surtout  sur  la  ferme  de  Flavigny,  dont  l'occu- 
pation est  une  gêne  pour  l'ennemi.  Le  feu  se  déclare  dans  les 
bAtiments  de  cette  ferme,  et  le  général  Colin  se  voit  forcé 
d'ordonner  la  retraite. 

Là,  sont  frappés  i  mort:  le  capitaine  adjudant-major  Bour- 

»n,  le  capitaine  Loyer,  le  lieutenant  Laroche,  et  blessés,  les 

etpitsines  Sabiani,  Payreau,  les  lieutenants  Maire  et  Zibclin, 

le  Eous-lieutenanl  Rey  et  nombre  de  sous-officiers  et  soldats. 
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L«  oommatuluit  G.  d'AinfrevIlle,  qaJ  »  dtjà  «i  r^fwala  tr»- 
:  par  une  bklle.  reçoit  un  sacoad  coup  4e  Im  â  Ïk  tMs. 

JUaai  ofSd«r  eM  nilmlKblo  da  ooun^  Molqae:  W^fim% 
cheval  su  milieu  d«  ta  grf le  il*  proJcetOe*  qui  UMntent  4*  loo 
paru,  il  donne  4  son  bataillon  Taxesipte  du  plus  ^mt»i  calme; 
eo  indiquant  aux  hommes  t«s  «ndroiu  oo  il  tant  tint. 

Le  gros  du  r^pmcnl  bal  en  retraite  avM  l«  etetraJ 
Lea  boauMâ.  qui  ont  <|uiit6  leurs  sacs  pour  «voir  lea  taam: 
iMOla  plot  Ubrâfl,  sont  obligé*  d«  l«s  abandoaiwr  dsBS 
ratnUte  préeipttëe.  ainsi  qae  leor  oampenwnl.  fat  pbts 
rtgreiteroot  quand  toas  ces  objets  seront  inipoesiUes  A 
plaeer. 

UiM  position  du  régineot  reste  eneore  auprès  de  ta  {«noe  de 
FlavEen;  et  se  groupe  autour  du  cohMwl  de  Cedio  et  du  hen 
tenani-colonti  ;  cependant  il  n'y  a  plus  poesUiiUtè  do  lanir.  Il 
faut  songer  A  la  retraite:  cll«  s'effectue  en  aseet  bon  iiolre  ' 
EOaia,  pour  r^Iodre  la  route,  on  est  obUgA  de  passer  sous 
■auto  d«  prtyKtiles.  Le  cfaerâl  du  colonel  de  Gesito  est 
celui  du  lieat«nan(-cok>neI  aussi.  U  en  est  de  tatee  de  wltil 
eonman'lnnt  d'AmfrevUle. 

GetUî  ilerolèra  portion  du  r^imoni.  guldM  par  le 
s*arTMe  près  de  la  rout«,  et,  abriui-^  par  une  l»le.  eUe  (Ut 
les  eolonoes  prussienne  an  ha  bien  ooani.  C«at  Ifc  qa 
ftmppè  A  mort  te  capitaine  Jaciui^r. 

A  eooipier  de  ce  moment,    le  M*  de  ligne  eet  Oactlan: 
en  âtnx  parties  :  la  premi«r«  portion  qui  e«t  restai  aalour 
de  colonel  de  GesUn,  et  la  portion  qui  a  batta  en  relraitA 
avec  le  g«<itral  CoUn  et  qui  est  retooroM  au  caaptAMtt 
mailB. 

—  AjTts  ufM  kMigne  rtaistanoc,  tes  liraUlouni  dtt  79^  de 
fatigués  «t  dèeôDH.  «0  replient  en  bon  ordre  :  lia  ont  f 
enUferemeiit  leurs  muDîtions.  Le  99*  nitn  le  M*  et  *nir«  «■ 
QgDe  A  son  tovr. 

Le  B9*  da  ligm;,  c'est  randui  rê^bnent  d'Anauim  (eooma- 
ntoeni  d  Enghten),  dont  le  dkton  guerrier  était:  >  D'Ha^a^ro 
U  prxmier  atâ  frn,  l^  OtritUr  au  paùi.  ■  Il  détail»""  =- 
M  TttOi  dans  aoe  affaire,  enwndani  sonner  l*aleri' 
vaat  en  train  de  reeentir  In 
banditre  de  eoa  campaoMAt , 
da  loi  donner,  pour  ooorir  plus  vue  aux  U: 
rtnnenl,  qoe,  •fi  n*«l>v-  îl  fut  un  <Ii-<  iummûr-   . 

npoiUMar. 

i  jDtre-  La  mu. 
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cicrs  et  un  bon  tiers  de  ses  sous-offlciers  avaient  vu  briller  le 
8i>leil  de  Montebelio  et  de  Solférino. 

Le  9^  était  un  splendide  régiment,  plein  d'entrain  et  de  vertus 
miliUires.  L'esprit  de  corps  y  était  très  élevé.  Officiers  et  soldats 
avaient  maintes  fois  étonné  les  populations,  qui  les  virent 
passer  en  Champagne,  allant  &  l'armée  du  Rliin,  par  leur 
phj-sionomie  toute  particulière  et  leur  attitude  martiale.  Le 
régiment  savait  son  histoire  et  en  était  fier. 

Ce  rtgiment  manœuvrait  dans  la  perfection,  et  rien  ne  peut 
rendre  t'efTet  qu'il  produisit,  quand  il  déboucha,  le  IG  août,  dans 
la  matinée,  avec  sa  magnifique  tête  de  colonne,  pour  entrer 
enfin  en  lutte. 

Dès  le  premier  moment,  le93*deligne  se  trouve  très  vivement 
engagé.  Les  trois  compagnies  de  droite  du  1"  bataillon  et  le 
^  bataillon  se  portent  en  avant  par  des  mouvements  successifs, 
relèvent  le  75*  de  ligne  et  prennent  position  &  cinq  cents  mètres 
de  l'ennemi  ;  à  leur  gauche,  les  compagnies  de  gauche  des 
t"  et  3' bataillons,  qui  se  sont  postées  sur  l'emplacement  du 
91'  de  ligne,  ainsi  que  les  compagnies  de  soutien  aux  batteries 
divisionnaires,  sont  depuis  un  moment  fortement  engagées. 

Ces  troupes,  après  avoir  supporté,  pendant  prés  de  trois 
heures,  un  feu  très  violent  d'artillerie,  vont  de  nouveau  se 
porier  en  avant,  lorsqu'une  profonde  colonne  ennemie,  en 
dfbouchant  sur  le  liane  gauche  du  2"  bataillon,  les  oblige  -à  se 
porter  en  arriére  :  elles  exécutent  ce  mouvement  rtlrograde,  en 
prenant  des  positions  successives  pour  résister  à  l'ennemi. 
Celte  manœuvre  favorise  la  concentration  du  régiment  et,  vers 
dem  heures  du  soir,  il  se  trouve  de  nouveau  réuni. 
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Types  et  unirormca  allemands.  —  <•  Voi'wcortz!  ■  —  Départ  delà 
brigade  TOn  Brfdow.  —  La  chevauchée  de  la  mort.  —  Le  1"  esca- 
dron dn  !•  chasseurs.  —  Attaque  de  notre  artillerie.  —  Retraite. 

—  Combat  autour  des  places.  —  Arrivée  des  T*  et  8*  batteries  du 
ÎO*  d'artillerie.  —  Résistance  désespérée.  —Courage  des  officiers 
d'artillerie.  —  Belle  conduite  du  commandant  Clerc.  —  Pertes  do 
notre  artillerie.  —  Le  Z*  bataillon  du  93'  de  liftne  est  culbuté  par 
une  batterie  en  retraite,  attelée  &  la  prolonge.  —  Apparition  du 
16'  ulilana.  —  Un  instant  de  confusion.  —  •>  Tirez  tout  de  même  1  >> 

—  Le  cKTalier  noir,  —  Les  trois  liourras  réglementaires.  — 
Chai^  des  uhlons.  —  Le  cap  oral -sapeur  Brossaid.  —  Lo  colonel 
GanziD.  —  Uort  du  capitaine  Bojer.  —  Le  porte-aigle  du  93>  do 
li^e  est  entourA  et  cache  son  drapeau.  —  Assassinat  du  doc- 
teur Beurdy.  —  Blessure  du  lieutenant  Martin  du  93>  de  lig'ne. 


La  belle  attitude  des  2'  et  i>*  corps  a,  comme  on  vient  de  le 
ïoir,  non  seulement  empêché  l'ennemi  de  s'emparer  de  la  route 
de  MftTS-la-Tour  à  hauteur  de  Vionville,  et  de  déboucher  sur  nos 
(lerrtËres  par  les  ravins  de  Gorze,  mais  encore  a  donné  un 
instant  de  répit  &  nos  troupes. 

Les  Tormidablcs  batteries  prussiennes  nous  criblent,  il  est 
vrai,  de  toutes  parts,  mais  très  souvent  les  obus  s'enfoncent,  et 
éc\alem  en  faisant  fougasse  :  ces  projectiles  ne  nous  couvrent 
nitisi  que  d'une  mitraille  tout  à  fait  inolTcnsivc,  car  la  terre  est 
mouille. 

Jusqu'à  ce  moment  on  n'a  aucun  tnolif  de  soupçonner  une 
attaque  à  fond  sur  le  corps  de  Canrobert.  11  est  contraire  h  In 
iacti'iue  de  tenter  une  entreprise  de  ce  genre,  si  on  ne  peut 
[uettre  en  action  qu'une  partie  de  ses  forces,  taiidis  que  l'adver- 
Mire  peut  engager  toutes  les  siennes  :  or,  on  distingue  en  ce 
iii'iment  déjà  à  l'horizon,  vers  le  nord,  dans  la  direction  de 
Hruïillc,  les  premières  divioioiis  des  corps  Le  Bu'uf  et  de  Lad- 
iiiirauU,  qui  accourent  au  pas  gjmnasti'iue  et  vont  mettre  en 
■i:inizer  l'aile  gauche  prussienne  que  conmiaiide  vnn  Biidden- 
lr"i;k.  Il  est  donc  probable  que  les  Alleiuiiiids  croient  avdr 
!>^-<■J; .'-branlé  nos  2*  et  G"  corps  par  les  feux  île  leur  artillerie  et 
■ijùls  espèrent  profiler  d'un  instant  do  confusion  qui  n'existe 
las.  niais  qu'ils  peuvent  supposer,  pour  nous  refouler  au  delà 
''■■'  nns  positions  et  s'emparer  de  la  route  de  HCzonville  avant 

liirrivée  de  nos  3'  et  4'  corps. 
^'as  troupes  forment  en  ce  moment  un  angle  aiy:u  dont  le 

'•i.Wnaii  de  Kézonville  figure  le  sommet  et  dont  les  cMés  s'écar- 

'■■.nt  au  nord  vers  Saint-Marcel,  à  l'ouest  dans  la  dircflinn  de 

Mars-la-Tour, 
L'ne  puissante  batterie  française,  comiiosée  des  ^,  7;  8'  H 

'ï"  batteries  du  8*  d'artillerie,  a  pris  position  près  de  la  ■\'oie 
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ncnaine,  sw  nm  erète  alUnt  perpendiesloirtnieai  da  bois  te 
VUlers  A  la  roate  de  Blars-ia-TotU',  eC  fUt  «firoonr  <1m  pertes 
emelles  aux  rigiinapte  de  Boddeolirodt. 

ToQte  rmiUDene  enaerne  dirige  ses  feta  craM*  «or  e«tte 
bAlterie  menrtriCre  ei  esakjne  de  bl  imposer  eSeocc  Mois 
bebUei  artiUeun,  par  de  rapides  aïowenieQts  A  bras  «i  ■ 
et4bt*s<n  srriere.chattgeotsoaTeDt  depostUoii, 
canoooiers  aliemaDd»,  doat  le  tir  aa  déliât  éUitdesfitue 
et  dat  plos  prteis,  et  dteîneat  les  troupes  pmaskiioea 
verts  fcoiRa^  oC  oellea^  se  sont  ermes  d'abord  ea  sftrMt. 

ToDiss  les  lenutirca  «assurées  par  l'euMal  poar  dtboodMr 
Boot  arr>M«s  «t  ses  tAies  de  eoimttim  twiwwftea  par 
mttrailla. 

La  sitaatioa  «tf  ei^ttqos.  La  gtoCnl  «oa  Atvmkbea  II  at^ 
tronvê  à  too  to«r  daas  la  position  dJsasptrts  M  BauiM  a  *ut 
plae*  an  débvt  de  la  joonla.  Afin  de  se  dtfaamMw  da  BOtrs 
ndovlable  artillsne,  les  batwrisa  pRissieaMs  tcount  ao  < 
nier  effort.  La  eanon&ads  reprend  avee  une  fureur  oc 
En  mftme  l^nipe  de  ptiissaau  renforts  da  X*  corps  d'armée  i 
eovojrée  au  secours  de  la  fi*  diviiMO  d'tofaaterie 
f>i  s  svaaeeot  an  pas  pedouMè,  a*ani  leurs  bail«ries  dam  Im 
inti-rrallea  dea  réçimaota. 

Mata  A  ce  monient  le  ntarèdial  Canrobert  bit  evCeaUr  A  soa 
corps  d'amte  une  demi-eoairersioa  A  gaocb-  "-t  -«  '-'4oa- 
BMOt  sa  droits  et  oooiraiat  ainti  la  ••  4i\  -rw 

prttnisnQs  A  smpeiidrs  aoo  moQveawot  et  A  Uirc  iraai  v«rs  1» 
Nord. 

Il  est  A  peina  deux  bsnres  et  la  joarota  doit  Mrs  Sboon 
Io(ii;m.  Les  Allenands  n'ont  plos  sfl  rtssfw  ni  on  CSnt 
m  un  canon,  «l  la  SO*  diviuon  (l*iiirttnisrlft  da  X*  eorpc. 
la^itfe  Us  peaveoi  compter  eo  premier  Unt,  et  InMva  < 
UeaMnigaée. 

Le  m*  corps  <ratssée.  qaî  s  eDgafié  juf^'A  «no  damier 
bataîUoo.  se  inaintieat  avec  paioe  derailt  milrf  A*  rrir^M 

II  fliut  Urnir.  c«pcn>Unt,  jQs>|u*aa  moment  '  "-11 

(r.F.r»FYF.-n«   imiwwnne  poarrv   atrw  eo   h^-- 
h-  une  averse  de  pro>«ctiIes? 

.-«I  «no  Alveodeben  llenvci' 
I  tre  de  rAsiiter  A  toet  prix  :  ou- 

itu  Ê«MMirs  :  Il  tant  A  Corcs  de  saenAMa  •rrvU'r  1  uiT>mu««  de 
Canrofcert.  * 
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A  rencontre  de  l'attaque  dessinée  par  le  maréchal  Canrobert  et 
tenter  une  drvereion  qui  donne  de  Vair  aux  troupes  épuisées 
de  Ton  Bnddenbrock. 

Le  général  Ton  Alvensleben  II  appelle  &  lui  les  11'  et  13*  bri- 
^dea  de  cayalerie  ^  division,  Rheinbaben)  et  donne  l'ordre  à 
cette  demifere  brigade  (7*  cuirassiers  et  16*  uhlans,  général  von 
Bredow]  d'attaquer  le  centre  de  notre  position  entre  la  Voie 
romaine  et  la.  route  de  Mars-la- Tour,  ainsi  que  la  rangée  de 
ranons  qui  vomissent  la  mort  sur  la  division  d'inrantcrie  von 
Buddeobrock. 

C'est  Dure  une  tentative  désespérée  que  de  fondre  sur  des 
lignes  d'inranterie  encore  intactes  et  sur  de  puissantes  batteries, 
sans  que  la  charge  ait  été  préparée  par  une  violente  canon- 
nade, mais  la  situation  commande  d'arrêter  &  tout  prix  la 
marche  dangereuse  de  notre  6*  corps. 

Ainsi,  dans  ce  moment  critique,  et  de  même  que  Bazaine  a 
bit  ctkarger  au  début  de  cette  même  journée,  dans  une  circon- 
stance analogue,  les  cuirassiers  de  la  garde  et  le  3*  lanciers,  de 
même  les  Prussiens  sont  obligés  de  recourir  eux-aussi  à  cette 
manœuvre,  qui  nous  a  déjà  coûté  cher  à  nous  Français. 

—  L'ordre  est  donc  porté  au  général  von  Bredow  de  charger 
la  batterie  française  de  la  Voie  romaine  et  la  ligne  d'infanterie 
qnj  la  soutient. 

Dés  le  premier  instant,  ce  général  a  compris  que,  dans  les 
circonstances  données,  le  but  ne  peut  être  atteint  que  par  une 
charge  aveugle  poussée  à  fond,  et  dans  laquelle  il  est  du  devoir 
if  la  cavalerie  de  savoir  même  se  sacrifier,  si  besoin  est. 

Apercevant  de  l'infanterie  sur  sa  gauche  dans  le  bois  de  Tron- 
ïil'e.  von  Bredow  la  prend  pour  ennemie  et  détache  contre  elle 
<leiix  escadrons.  Il  couvre  ainsi  son  aile  gauche.  Comme  il  les 
croit  sacrifiés,  il  fait  tirer  au  sort  dans  chaque  régiment,  pour 
«voir  quel  sera  l'escadron,  qui  aura  à  se  dévouer  au  salut  des 
wtres. 

Le  3"  du  7'  cuirassiers  et  le  1"  du  16*  ulilans  sont  ainsi  dési- 
gnés; et  le  sort  veut  que  cette  mission  soit  la  moins  périlleuse, 
car  c'est  l'infanterie  prussienne  de  la  brigade  von  Lehmann 
(pii  occupe  les  bois,  et  c'est  sur  ces  doux  escadrons  que  les 

dèhris  de  la  brigade  se  rallieront  après  !a  charge. 
Le  général  von  Bredow  forme  alors  les  six  escadrons  qui  lui 

ffstent  sur  deux  lignes,  à  cent  métrés  de  distance.  En  pre- 

mifre  ligne  les  cuirassiers  de  Magdebourg,  colonel  comte  von 

Hmettow;  en  second?  ligne,  le  16'  uhlans  d'Altmark,  colonel 

wnder  Dollen. 
L'aspect  de  cette  troupe  est  superbe- 
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Les  cujmesiers,  gôjtnts  de  l'Allemagne  (tu  Nord,  â  carrura 
massive,  aux  clievoux  jaunes,  peu  fournie,  A  la  barbe  plu»  rare 
encore,  odI  Tort  grand  air,  eur  leurs  grands  chevaux  mccklem- 
bourgeots.  Ce  sont  bien  là  les  Gcnnains  glahrcs  de  r«ntiquitê. 
Ils  sont  coifTéB  du  casque  d'acier  ùcrasé,  avec  pointe,  jugulaires 
et  aigle  ilq  cuivre.  I^  cuira&se  d'acier  poli  est  boucUe  sur  le 
KotUr,  tunique  blanclic,  sans  boutons  devant,  avec  collet, 
Itassepoil  et  parements  de  couleur  distiDcUve.  La  couleur  du 
7*  cuirassiers  est  jaune  clair  avec  les  boutons  blancs  et  galons 
d'argent.  En  travcra  la  banderole  blancbe  de  la  giberne.  lU 
portent  la  culotte  tioire  à  paasepoil  muge  dans  la  botte  dite 
brandebourgeoise,' montant  jusqu'au  milieu  de  la  cui^su  avec 
éperons  droits  h  la  chcvaliOre.  Pour  ormes,  le  sabre  à  Lune 
droite,  dit  PalUuch,  dont  ta  garde  est  munie  do  trois  brandies 
de  laiton,  et  le  pistolet.  \m  schahraque,  de  forme  carr6c.  est 
jaune  pour  le  7*  avec  galons  blancs.  Ajoutons  <|U0  le  corps  iroffl- 
ciers  do  ces  régiments  de  cuirassiers  se  rocrute  parmi  Ira 
héritiers  dus  familles  les  plus  considt^rablus  du  royaume. 

Plus  svelics,  l«s  uhlans  ilu  10*  râgimcnt  portent  avec  beau- 
coup d'aisance  la  ulanka  (tunique)  de  drap  bleu  fonoè  A  la  cou- 
leur distinctive  bleu  clair  et  à  boutons  blancs. 

Il  est  deux  lieuroHdjx  minutes  Uo  l'après-midi:  les  trompettes 
des  cuirassiers  et  ulilans  sonnent  la  charge.  Le  général  von 
Brcdow  se  met  en  tOte  de  ses  six  escadrons  et,  levant  son 
sabre  :  »  Vorwnertxl  ncommande-t-il,ct  coltelongue  colonne  de 
cavalerie,  jireiinnt  le  galop,  marche,  en  suivant  la  grande  route, 
sur  Vionvitle.  l<>s  rangs  serrôs  et  en  colonne  de  masses,  les 
euirasiticrg  en  Uït«,  traverse  ta  ctiaussCe  &  l'ouest  du  village,  et, 
tournant  au  nord,  longe  tes  batteries  prussiennes  en  action  eur 
os  point:  puis  die  fait  un  chungemenl  de  direction  demi  A 
gauclie,  pour  descoadru  dans  le  ravin,  qui  va  de  'Vionville  & 
Bruvitle  et  où  la  division  de  Forton  bivouaquait  le  matin  même 
Av  la)>ataillo.  Ce  ravin  est,  il  est  vrai,  plutôt  un  vallon  iargemeni 
6ras6  aux  dancs  trds  doux. 

I.A,  la  briga<le  se  forme  en  bataille,  se  di^ploM  par  escadrons 
■  A  droite  en  bataille  •>  et  part  en  avant.  Le  T  cuirassiers  «st  A 
gnuclie,  avuc  neuf  pelotons  de  front  et  dnux  pelotons  roplUïs  en 
garde-flanc  à  gauche.  Il  est  suivi  un  peu  en  arrière  el  à  droite 
par  le  16*  uttlans,  do  telle  sorte  qu'Jnvntonlairement  l'attaque 
se  foit  d'abord  par  échelons. 

Aussitôt  formés,  ces  deux  régiments  font  un  If^er  change- 
ment rie  front  demi-A-droite,  et  se  portent  au  galop  sur  1* 
gnin<le  batterie  de  la  Voie  romaine  postée  au  nord-ouest  do 
Rézon  ville. 


CHARGK    DE  LA   OniGADE  BRICDOW 


ISS 


L'approche  de  cette  aivalerie  est  «Bcueillie  parles  feux  rapidei 

àti  notre  artillerie  ol  (1«  notre  infantcrif.  Lee  cuirassiers  da 

Uagdttbourg,  qui  ti^nnoni  la  t«lir,  voivntdéjA  plusj<;urs des  leurs 

maurer  sur  te  eoI  Id  Imuu-ur  de  loir  gtftlure. 
U  commandant    von  II«î»lcr  a  son  cheval    lue  d'un  6cJat 

à'dua  cl  tt>nibe  avuc  le  br«8  droit  l>rl>t6  par  doux  coups  <lc  Ccu. 

Lt  eoloaet  comte  von  Schmettow  a  \c  Iiunt  de  &on  cas'|uc  perc4 

ib  ieax  balle»  de  chaseepot, 

ttae  Mro  atteint:  prëe  de  lui 

Mit  (nmpciic  (l'ordonnance 

«Et  blesB^. 
La  voilA  commence  ta  Ta- 

Btense  charge,  célébrée  par 

>M  ADemands  eoua  le  nom 

de  Todtmritt  (la  chevaucha 

de  la  mort). 
Tou»    ces    cuirassiers    et 

nhlaos  s'engouITrent  dans  le     i 

rsTin  BOUS  une  trombe  de  fer 

et  do  plomb  et  en  remontent 
U  versant  est,  kc  diri^jeant 
y^n  nos  batteries. 

Bien  peu  d'entre  eux  revi> 
rtnt  l'Alloniaeno. 

-  Au  momeat  mtoie  où  la  brigade  von  Brodow  s'avançait 
«nirele  oenlru  de  notre  6*  corps,  le  maréchal  Canrobort,  sur  la 
requête  du  chef  d'escadron  d'nrtilU-rie  VignotlJ,  demandait  au 
Sènèral  de  Forton  ses  deux  biittories  (9*  et  10*  du  13'  d'urtil- 
icrie)  pour  les  placer  on  soutien  de  son  artillerie,  à  l'ouest  du 
«ws  supérieur  du  ruisseuu  de  Rézonville  et  au  eud  de  l'extrè- 
nil*  eM  du  bois  do  Suint-Marcet. 

Ba  mâme  temps,  le  i"  escadron  du  2*  cliosscurs  &  cheval  (un 
!■  deux  escadrons  d'escorte  du  mar6ctiiil  na/nine,  qui,  aprèl 
rtcliaufrour^c  des  houzards  de  Brunswick,  a  perdu  la  trace  dfl 
na  dieO>  atteint  1»  Voie  romaine,  en  travers  de  laquelle  il  se 
fwine  à  cent  mitres  en  arriére  et  k  gaucho  de  la  ligne  des 
taUerJea  du  <>■  corps.  Cet  escadron,  qui  avait  vu  le  maréchal  se 
'lirlger  vers  notre  aile  droite,  en  traversant  la  route  de  Verdun 
(&  avant  de  RAzonville,  s'est  po^t'^,  suivant  quelques  indica- 
tlont  qui  lui  ont  été  données,  sur  Villers-aux-Boiii,  sous  un  feu 
•tolent  d'artillerie,  et  après  avoir  envoyé  des  sous-offlcIers  dant^ 
(eûtes  les  directions  &  la  reclterchede  Bazaine. 
Durant  ce  trajet,  les  sous-lieutenants  Granier  et  de  Gouloine 

oQt  sD  leurs  chevaux  blesste;  le  chasseur  Bûchez  aCté  blesaft  4 , 


Id  tbaiH*  i»  !■  mon. 
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la  miiin  gaucbe;  deux  chevaux  de  trout»  onl  été  emportte  ] 
drs  obos  tîrfet  ou  venus  de  plein  tooH. 

—La  brigade  vt.-n  Brnlon-  arri\-ail  alors  à  rexMmttè  nonl  < 
rairin.  à  Tmi  dn  bois  do  Tmiiville.  S«s  eaeadraoi  M  for 
câmmfl  noua  l'avons  dit.  en  ligne  au  food  de  ce  vallon,  M  c'i 
de  lA  <]u'ils  vont  e'^lanoer  sur  nous. 

Tout  A  coup  un  grand  fracas  se  fait  entMdft  (tao*  cabs 
foml  i  NoB  batteries,  dont  une  prinAipaleracni,  la  3*  da  8*  f  ■ 
til^ftrie,  s'est  parlée  &  cia<)  cenu  mètres  en  avant  daa  i 
avw  nne  rare  audace  et  dont  le  tir  prteis  et  nia  lot 
I  caïue  de  grande  dommages  dans  Ifs  lignes  prii^ïienDes, 
femlcnt  un  instant  leurs  i^ux.  A  la  gauche  île  eelie  batiene 
un  peu  eu  nrriËre,  se  trouve  le  ^3'  de  ligne. 

Des  liourraa  frénétiques   retentiseeal  dans  ce  valloa,  A'« 
s'^léve  nn  éntimie   nuaçe   de   poussière.  Tanilis  que 
écoute,  anxieux,  ta  marche  de  cet  ennemi  invt94t-le.  la  dr 
du  'M'  de  ligne  héguie.  puis  &«  replie  en  potence.  Va  moui 
analoj;ue  d'héitltaiion  et  de  flottement  se  maniÏMte  dans  l'i 
terio.  Lea   caliâons  sont   ramenés  au  galo[i,   les   pniloDg 
'  déployées,  pnis  le  feu  ccism.'  et  toute  la  5*  batlctie  bat 
cipitammcnt  en   retraite,   |<ourBUJvie  par  les  cavaUere 
siens.  i|tii  cherchent  A  couper  le  bras  gaucba  de  nos  eoadde- 
teurs  A  coups  d«  sabre  pour  leur  faire  Ueber  ha  tiamu 

Au  iDânie  instant  nn  voit  apparalir«  aa-d««SM  dsa  crêtes 
flammée  noires  et   blanches   des  lances   yniHJMinee  du 

'  ahtans.  Pnis,  au  milieu  d'un  nuage  epats  appandae«nt  des 
casques  et  cuirasses  étincelanis,  des  jasiaucorpe  blUK*. 

■  Hourra!   h'fuiTu'  •>  Ce  aoot  les  eairasslers  sOeiBaR't- 
plus  vite  encore  que  les  morts  de  la  ballade  el,  t^iixAnnï 
chevanx  &  francs  éperons,   fondent  eoifiortea.  à  ' 
sur  nos  artilleurs  surpris,  les  frappanl  de  grau  ■=  <iivt 
taille'. 
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Toute  Cflle  oivulerle  |»our*utl  à  outranM  nos  canonniers. 
qui  n«  vculcal  pus  ubAudORner  leurs  pitees  et  se  tout  sabrer 
av  elles. 

Sa  i|U(>1qua&  in<tiinli;,  cettu  batterie,  qui  a  {là  traversée,  perd 
ROgi-six  bomm^t;  et  trciiic-six  chovuux  liore  de  combat. 
La  force  phnctpale  dt  la  clurge  do  la  brigade  vod  I)r«dow  a 

\  surtout  8ur  la  gauche  de  la  ligne  d'artillerie. 
,  peine  a-l-on  eu  le  temps  d'apercevoir  cette  nu^  de  cuiras* 
^tt  de  uUlaas,  qtie  ces  cavaliers  teutons  sont  dojâau  milieu 
batteriea,  qu'ils  Teulenl  enlever  ou  diïtniirc,  de  notre 
ttaillon  de  chas&eurs,  qui  les  reçoit  par  un  feu  roulant.  Mais 
rien  as  semble  devoir  les  arrêter. 

La  fl"  batterie  du  13*  d'artillerie,  capitaine  Le()ueux,  est  Irs- 
*enrf«.  mais  éprouve  des  j>ert«s  minimes  :  un  homme   lu6, 
duute   blfl«s£t  et  neuf  ohevaun  abattus  A  coup»  de  pallatch  ' 
^Mbre  droit)  par  les  cuirnssiera  de  MagJcbourg.  Cctio  baiteria  ' 
••  replie  un  peu  en  uniOrc  pour  s«  rtorgaai«cr  ut  se  compiler  : 
à  l'aide  de  sa  réserve. 

La  iVr  batterie  du  nifime  rt^gimcnl,  capitaine  Lippmann.  a  614 
igslsnieru  surprise  et  tra%er>4e  pur  la  charge  ds  la  brigade 
VOD  Bfedow  au  moment  où  vUû  venait  de  mettre  les  avant- 
trains  pour  se  porter  vers  la  droite,  et  perd  un  murèclial  des 
logis  lu^,  seize  hommes  Uesaâs,  cinq  disparus,  oitxe  clievaux 
Uièe  et  deux  bletisés. 

La  7*  batterie  du  8*  d'artillerie,  ainsi  <iu6  la  13*  batterie  de  c«>- 
ffgiment,  qui  ont  vu  la  cliarge  des  cavaliers  allemands  passer 
t  leur  gauche,  se  disposent  &  faire  feu  en  arrière,  chargonl 
h  nilrmillc  et  pointent  sur  la  cavalerie  ennemie  qui  cbercba 
t  H  felbrmer  A  cinq  cents  luélrcs  en  arrière  de  notre  ligne, 
nuis  mie  eava'i'ric  est  aussitôt  masquée  par  la  division  de 
Pvrloa,  qui  exteute  la  brillante  charge  que  nous  dterirons 
loni  &  l'heure. 

Aanoment  même  où  la  cavalerie  ullertande  traversait  ces 

kiteriee  du  G*  corps,  les  deux  batteries  du  20*  d'artillerie 

[8*1,  qu'un  aide  de  camp  f-tait  venu,  au  nom  du  marëcbal 

en,  demander  d'une  manière  formelle  &  la  division  de 

arrivaient  sur  le  tb6Atre  de  la  lutte.  C'est   à  regret 

^fM  le  g6t>'^''^'  ^^  Portoo  arait  consenti  h  leur  départ. 

Ces  deux  batteries  se  sont  élancées  de  toute  l'allure  de  leurs 
dievAux  fipuisÉ'e,  mais  stimulas  &  grands  coups  de  fouet  et 
d'éf«r<in   |iar  les  conducli'iin  :  le  eoiiimandunt  Clerc  est  en 


I  la  MB<laii<«   à  UdWr.  (^aiMdln.  (S    tttXM.  Mumnur.  qiw  l*i  tnctt  OaH, 
1  t«^W  l>  B«<n.  0«  t«M  ra  AD|l«l«m.  on  ofrnM  «D  PiMta. 
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avant  sur  les  incM  d«  YmvH  de  eampdti  narteb*!  eoni 
danl  le  6*  corps. 

La  >  batterie  tieot  la  idie.  AussHAt   ArrivAe*. 
batteries  sont  [niE«B  &  la  liiepoeititm  du  chef  it'cscadron  d"} 
lerie  VignottJ,  qui  les  piaoe  eo  avant  de  la  droite  de  U  divt 
de  Forton,  Bur  le  prolongeinent  dee  pièces  du  4*  eorpa  «t 
l«  erftte  qui.  allant  de  la  rouie  de  Verdun  an  bots  de  VUl 
docnJDe  lé  village  de  Vionvilte. 

ImT  batterie  vient  à  peine  de  prendre  pMUioa<iBe  lai 
rassiéra  la  charge  h  fond.  I^es  (|uelqu«s  cmipe  de 
i|ae  nos  piices  tirent  en  toute  li&te,  n'arrfleni  («s  T^tao  iê_ 
te  r^imeot.   La  7*  buiierir.  ainsi  que  ta  ^,  an  travt         ~' 
eabrte.  te  nivolvcr  au  poing,  dans  une  attitud*  superbe, 
otSeiera  brblent  tous  ceux  qui  s'approehaaL  D^ibcun, 
le  monde  combat  :  les  servants  comme  les  eoodnctcure. 
cuiras&iera.    dragons  et    diasseura   de    Forloa  et    de 
brÊgue.  qui  bieolAt    vont  charger  au  triple  galop,  Biiroal| 
temps  d'arriver.  Ces  eanons-Ul  aftrement  ne  seront  pai 
eetlo  foie  sur  le  champ  de  bataille,  et  ai,  plus  tard,  Ils  i 
allés  enricliir  l'arsenal  de    Spandau,    c'est  dans  la 
latioD  de  Met/,  rju'ils  furent  renilu*. 

Le  colonel  comie  von  Selinieitow,  le  lieuieaaal  CampheUel  'i 
tu)  Bous-otllcJcr  dee  cuirassiers  de  Ma^cboorg  se  >ettent  ew_ 
le  capitaine  Coillol.  qui  se  défend  ^nergiiuemenl.  mai*  q% 
atteint  d'un  coup  de  sabre  au  visage  par  le  colonel . 
tombe  de  clicval. 

Le  lieutenant  Murguei  abat  plusieurs  cuirasstefs  à  coupai 
Rivolver,  mais,  au  moment  oft  il  vlee  le  colonel  vnaSduaett 
il    est    tué    par    ua   lieutenant    ennemi  ;    le    tous-l 
Tocaotiier.  entouré  par  un  gros  iln  cuirtUAiera.  sa  débat 
milieu  d'eux  avec  un  courag'-  '  ihlt;,  malt  QMt 

i  ooa[«  de  sabre  et  affreuseux  ..r. 

Le  UotileoaDt  Oodadisu  en  fortemeai  oonttntfjnDA  par  on 
éclat  d'obus. 

La  dtef  d'c«cadron  Clerc,  tout  en  condMlunt,  a  «oecoasi* 
vaOHiot  doux  chevaux  tués  sous  lui  ;  tous  tes  olOeiers  dtf  la 
T*  battoria  sOQt  «galainont  dénonl^ 

Plusieurs  lona-omeiere  de  cette  baltane  ont  A  se  «crvir 
iHtr  pbloleL  Cast  avM  celte  arme  <|uo  lo  Aiurrier  Ga 
raido  ua  oulrasaier,  <|ui  alUUt  achever  lo  capitaloa  ColE 

bittsè. 

Va  brav*  BoiM-onicior  aUaciaa,  dont  le  num  m>u« 
[doué  d'une  hçoa  herculAenae,  sattit  un  Io% 
Ile  maniant    A  deux  mains  av«e  uoe  rs| . 
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«Dtoar  de  lui  un  formidable   moulinet,  abattent  hommes  et 
ehevaox. 

Un  instant  il  n'y  a  plus  de  servants;  un  artilleur  couché 
près  de  sa  pirce  a  le  temps  de  faire  feu  deux  fois  de  suite. 

Les  cuirassiers  allemands  se  troublent  et  reculent,  mais 
bientôt  ils  reviennent  avec  plus  de  fureur.  11  n'y  a  plus  que 
le  chef  d'escadron  Qerc  debout  sur  la  batterie.  Il  reçoit 
rmnemi,  le  revolver  à  la  main  ;  en  même  temps  vingt  chas- 
lenrs  &  pied  du  9*  bataillon,  commandés  par  le  EO us-lieutenant 
Gnndjean,  envoient  un  feu  tellement  nourri  aux  cavaliers 
allemands  qu'ils  lea  font  décidément  reculer. 

Enfin,  grâce  &  l'énergie  du  chef  d'escadron  Clerc  et  a  celle 
des  ofKciers,  sous-officierB  et  artilleurs  encore  valides,  on 
parvient  à  sauver  les  six  pièces. 

Après  l'engagement,  tel  est  l'état  de  la  7*  batterie,  que  pour 
la  reconstituer  il  fallut  demander  vingt-quatre  hommes  et 
dix-sept  chevaux  au  dépAt  du  17°  d'artillerie,  qui  était  à 
Meiz. 

La  8*  batte:-ie  a  moins  à  souffrir  de  la  charge,  qui  ne  la 
traverse  pas  directement.  Une  seule  pièce  de  la  section  du 
lieutenant  Vuillin  a  eu  le  temps  de  se  mettre  en  batterie. 
Deux  sous-offlciers,  un  brigadier  et  trois  hommes  seulement 
Sf>nt  tués  ou  blessés.  Au  milieu  de  celle  bagarre,  le  maréchal 
■les  Ic'gis  Labaylc  se  fait  remarquer  par  sa  belle  conduite. 

Dans  cette  journée,  les  7'  et  8'  batteries  du  20°  d'artillerie 
f-j.rftuveni  une  perle  de  soixante-quatre  hommes,  dont  six  offi- 
eiers.  et  de  qualre-vîngl-dix  chevaux  (dont  neuf  d'officiers), 
i»rs  de  combat. 

—  Pendant  celte  attaque  furieuse  conlro  notre  artillerie, 
le  93',  qui  était  rangé  en  bataille,  aperçoit  tout  à  coup  une 
batterie  d'artillerie  qui  s'avance  au  trot  sur  sa  dioile,  attelée  à 
ia  prolonge,  c'est-à-dire  sans  les  avant-trains,  les  pitces  à  six 
chevaux  (ce  qui  fait  supposer  que  ce  doit  ùtre  des  pièces 
de  t2,  l'artilterie  ordinaire  de  campagne  du  calibre  i  n'étant 
*  cette  époque  attelée  que  de  quatre  chevaux). 

Cette  batterie  venait  relever  ou  renforcer  les  batteries 
r-oslées  à  notre  droite  et  marchait  en  bataille,  c'est-à-dire  les 
lix  pièces  sur  une  même  hgne,  avec  leurs  six  caissons  corrc^;- 
pondants  les  suivant  sur  une  deuxième,  quand  le  93'  régiment 
d'infanterie  voit  soudain  apparaître  trois  masses  ou  escadrons 
de  cuirassiers  blancs,  ayant  l'air  de  sortir  du  bois  de  Saint- 
Marcel  et  qui  tombent  sur  cette  batterie. 

Celle-ci,  qui  n'a  guère  que  l'espace  suffisant  pour  marcher  i.>u 
évoluer  entre  la  ligne  d'infanterie  et  la  lisière  du  bois,  va  so 
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trouver  fort  entbarnuste.  Prise,  en  elTet.  en  (lagrant  lUttt  . 
aiOOvem«nt,  elle  ne  [icut  pas  &e  renversor  BUr  se&  caissoosj 
fhisknt  face  eii  arriëro  ou  demi-tour  pour  écliap|<i!r  am 
de  In  cavalarie  sllemando  et  sauver  ees  pièces. 

Eltcfaitun  cliangeiuent  dedirection  à  gauche*  et  M  i 
à  foml  de  tram,  sur  le  centre  <lu  U3'  ilc  Iicnc;  éviiJeai; 
batterie  cite rdie  a  passer  par  iea  iuiervallea  <■■ 
Ions  tlfice  r^iment,  car  ici  ■^«imme  i>ur  tout  c)ii>.  .ul 

ces  intervalles  »o<it  plu»  grands  cjuu  «ur  tn  (itac«  d'oi 
mmis  presw^t- ciuir$<-e  par  les  cutrasaiurs  allcmaatlê,  oU» 
peat  pM  bûm  mesurer  son  paunge  el  vient  oulboter  imita 
gauclM  du  »  bataillon  du  93*  de  Ilfine. 

Cela  donne  lieu  rorednent  ù.  un  Imrrible  d^»oi\Ire:rc 
naiKOea  trouve  rompue  sur  ec  pi^int:  de*  homme*  idMM  < 
ACfMto  sous  los  roues  des  voitures  ou  Icc  pieds  dM 
les  loDgs  cAUes  de  prolonge  renversent  des  rang:*  tôliers.  I 
une  bousculade  effroyable  <{ui  d41«nnine  une  IrouM  par 
se  pri^tpiteni  lc«  cuirnssiers  blancs;  M)&  mita*  Us  ont  : 
une  pièce  du  reste  de  la  batterie,  aldmant  d«  eonps  de 
les  conduciriire  et  les  attelais. 

Au  milieu  de  cette  bagarre,  la  garda  du  drapeau  du  9(K{ 
Ugne.  veut  rester  ferme,  mais  presque  tous  les  bonmis  qui] 
composent  sont  momentanément  dispersés.  Oa   a  toutes 
pctoca  du  monde  à  reformer  une  ligne  de  betsillrms. 

On  y  parvient  cependant,  mai&  oe  n'est  qu'au  ttout  d^ 
certain   temps,  pendant  le(|uel   le    reste  rte    ta   1"- 
Bredon-  a  gagnA  du  terrain  pour  a'approeher  4t  n 
d'inbnierie. 

Soudain,  eo  effet,  et  presque  en  mtoie  temps  qa'a  Usa 
dent  dont  nous  venons  de  parler,  ou  enicnd  crier  : 

■•  Voilà  les  rrossiens  !  ■ 

Aussîtât  on  voit  apparaître  une  forftt  de  lances  t<4-rt*4«Bt 
auusB  de  cavalerie  eo  bon  ordre,  qui,  en  per«' 
au  m*  de  ligne  d&plo>«e  m  tutatlu,  mais  qui,  -iié. 

foratn  en  tfoni-colanne  .ronnatiou  paritculicre  à  ta  ea^ 
allemande),  ce  qui  Toit  —  eoit  dit  entrv  porentlifrMM  —  i 
traversée  de  nos  U^e»  ces  cavaliers,  vu»  de  Aanc, 
Aire  en   colonns  et  que  cas  diverses  appuvooes 
que  1  ou  pri^d  |KKir  des  naixeavns  iut4cuttoe  devant 

I.  L'anOhn»  U»  liigi»i  tm  êtmt  uw*,  m,  ■■•*•)  aW  Iwi*    «m 
«iwr.  «  (total  Ml  M  r€n  ftai  ImlwiM   ••  |1  . 
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svec  ta  plus  ffrande  rapUliU!,  inspirant  A.  nos  noldiiU  unecer- 

Uiit?  ailojil-atibQ. 

l.:  -  irliete  des  1"  et  9*  bataillons  du  98*  de  %ne  commandent 

:;   t  :  •■  Formez  le  carra  !  <•  niais  le  oolon«lGani:in  fait  déraire 

.lUimcn;  oe«  carrés,  «gui  re%6«iDblent  assez  A  dot  rontU, 

>up  d'hommes  n'y  ayant  jamais  Wi  exercés',  et  parce 

,--i.'-   bonne    inranierte  doit  recevoir  la  eavaterie  dans  la 

fomuitioii  où  elle  se  trouve. 

Il  iM  s'ensuit  pas  moins  un  cerlAin  flotteimint,  au  moins  dans 
I»  kl^es.  Cependant,  les  uiilans  ne  sont  plua  guèra  (|n'&  t[uatre 
gn  oitu{  cents  mètres  du  93*  de  ligne,  ot  l'on  entend  des  offloierv, 
te  aoldata  de  ce  régiment  s'écrier  :  ■  Mùif  ce  «ont  dc«  laneiars 
da  cboz  nous  I  —  Ne  tirez  f>a3  :  »  Ces  ofllcfers  et  soldats  igno- 
raient c|UB  In  flamme  de  nos  lanciers  n'£tail  pas  nùtrg  et 
UiMcA«,  mois  rouffe  et  btancHe. 

QgalqucB  lestants  avant,  quand  le  3*  bataillon  s'est  formé  en 
oarrt  pour  recevoir  la  cavalerie  prucsicnnc,  un  pauvre  soldat 
qnl  k  la  Jambe  cassée  et  revient  de  lu  ligne  dos  tiraitleure. 
s'eflbros  de  r«joindrt:  eo  bataillon,  en  buttant  ^  chaque  pas,  11 
n'est  plus  c|u'A  qu«liiue«  métrés  <lu  front  de  la  9*  compagnie, 
^ubjmI  U»  bommvs,  impatiente  de  tirer  parce  qu'ils  entendent 
iU}à  d«s  décharges  sur  la  droite  faites  sur  les  cuirassiers 
uânes,  lai  crient  :  «  Allons,  déptehe-loi  donc  de  dAmasquer, 
u  nous  emptehvs  do  tirer-  » 

Le  sous- lieu  tenant  Coumds  pressent  un  malheur  et,  s«  met- 
isU  devant  les  canons  du  fbeil  dèj&  abaissés,  s'écrie  :  •  Pour 
Ditu,  mes  garçons,  ne  tirez  pas  sur  cet  bommo-Ià;  — au  moins 
ne  tirarez-vous  pas  tant  que  Je  serai  devant  vous)  ■ 

Las  troupiers  reprenoeot,  s*adrcssant  au  bleesÂ  :  -  Allons, 
Bine  dieux,  dë]M)clïe-toi,  tu  nouEem.--bUesl  ■  Alors  l'héroïque 
Mit  Ugnard  crie  :  ••  Allez,  (a  ne  fait  rien  I  Tirée  tout  de  mémo 
nrlea  Prussiens.  « 

Qaol  qu'il  en  soit,  su  bout  de  quelques  instants,  les  ulitaos  sont 
«ir  ta  ligne  de  bataille  du  'J3,',  qui  les  reçoit  par  une  décharge 


L  tl  n  lk«  pM  parlr*  et  <rm  tfUé  U  aoUit  if  hooin**,  c'Ml-A-din  lu  rtMr- 
I  4ai  tt>iiM  laQ  gl  Uéi,  rap{MMi  Ml  musant  <)•  U  <U«lvktIca  i»  gam»  M 
I  (  Uali  d*  ra*ut  tmIIo.  oa  MTItat  tl  aunaamw  ni  mtiD*  imit  im  fUj'l 
«,  srin*  i|«a  U  |  li  |  wt  rittiat  I*  U  nobl  piar  ta  pr«niltt«  fait  i»  Inr  «te. 
(«  MHTTrtiM  lûa  (Umm  1I0S  •(.  ISM  ttaini  lu  hooim»  it  U  f  partlon  4a  oon- 
■L  lU  <I«(alMit  ttu%  i»ox  pttioAn  d'inilriutioa,  kat  Mmai  da  l'u»d«aiia  1*.  : 
>4t  lr*I*  aoU  •■  l'Auind*  dtui  luaia  daaa  Iw  UpAu  da*  réglnanu;  nuiltU  plu- 
ma BvaJt  fait  ^iTan»,  p«r  Taitan  d'tcoitomla  bndftttalro,  k  canu  0a  Had^aa. 
I  Ib  f»nM  apralM,  U  17  jmUM  ISTO,  ki  bommf  •  di  la  r*—m  d*  te  dMaa 
I  MMMI  m*"*  l<b4caUa*,  «Uands  ipa  t>aii*«  nJliUlM  ««MMOcail,  4  mII« 
J%^m,  ta  1-  JaUtal  «*  Éil«*U  la  SO  Jola. 
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Mrrible.  lia  putccnt  comme  um  tromb*  m  pottaasBi  Im 
boumu  rtglciiienuJreK,  partie  par  l'intcrvâUe  qui  tip»t% , 
£■  «t  3*  tiftUillons,  partit  par  la  IrouM  EnmfSjuunmcot  i 
i|a'a  occasionnte  la  bagarre  manUonnJ*  pUu  haou 

Lu  cavatleratrAluniir:  rr'w*»  atte  une  rapUit^ 

qM  peu  dlwniRias  onl  !•   :  tirer  un  Moothl  coup  4e  I 

Nos  soldau  an  paosseni  iju  un  cri  ;  ■  Vi*«  la  FranoQI 
bnloiinettvç  f€  croiEent  stm:  lue  \aocce  e%  les  eabree;  tes 
de  fbsiJ  BtwigRvnt  les  AlbtnanJs  A  bout  portant  :  on  reealei 
pas  pour  e«  défendre,  puis  on  fait  deox  pas  en  avant 
attaquer.  Tant  pis  pour  ceux  qui  mmbent,  car  iia 
dessus. 
Tout  k  fait  en  t6te  de  la  charge  des  ulilans,  galope  an 
de  géant,  'luî    est  apparu    à    n«a 
domine  uu  chevalier  ooir  du  raojftn  : 
monte  un  magnlAqueet  Tougueux 
lancé  à  fond  de  train  et  D  avive  ai 
vigueur  enragée  tout  ce  <]ui  M  ' 
porléc-  Lea  Jarabea  en  arrière,  il  enUtv 
monture,  dont  Ic«  genoux  ftonl  pUéa  i 
ceux  d*un  cerf,  et  tout  autour  de  tad 
bommes  tonrMIIonnont,  dea  IkntafsinB  ai 
gl^  par  le  sang  des  coups  recM,  sur  la  I 
Ce  cavalier  [pirte   un  unlfome 
Ua  trapht*  rnxiH      richement  cliamarr^   dVpaulollee, 

tures  ou  ^tiar^tes  el  de  groases  lArsaJea] 
algvUlettM  d'or.  I)  est  coiffé  du  «chopaka  «Mune  lec  aut 
Dlilaat. 

fitait-«e  la  oolood  du  rtgliDcni  ou  un  auiref  On  m] 
Jamaltsu. 

Dana  coitè  bouMula<tu.  Ivs  uhiAna  onl  tabré  queUpiea-ana  < 
soldats  du  M*,  la  plupart  ^fardant  ta  lamre  au  br.n   .rmitrf 
servant  de  la  Iiknco.  le  sobn)  |<endu  au  poignet  |< 
on  certain  nombre  d'hommes,  entra  autres    V- 
farde  du  drapeau,  sont  frapp^n  par  eut    l.* 
brave  Brossard.  uu  vieux  M^rviteur  mMai::)    .1 
loogtempSt  ot  dtitit  la  grantle  barbe  grise  <.-i   t-i 
Alaïeal  coonnas  d«  toute  la  dlviiMn,  rri;o!t  un 
mais  abat  d'un  fbrleax  «uap  de  baritnnetla  lu  ..;... 
ble»^. 

Le  colooel  Gsniin,   ipil    a    deux  chevaoM    VOh 
est  Umacidé  dans  ciiie  bagarrée*  r  pardaMbAf . 
([U'OD  le  VQilt,  tout  le  reste  de  la  )oon»ee,  «nlffi  d'un  «oiple  I 
de  troupe. 
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Pua  \m.  fr  cnifif  gtiii  «■  »• 
It  poonoa  perfiiré  par  te 

mpadevabre  sarlaUM 
qui  le  Ut 
lé  porte-JmpuBa.  W 

r,«  baroa  b^w. 
.'     -  '     '  liM  <tclllitf*aB 
ttlaotl,  avait  racn 

Ca  dernier 
Mapagnir  tfcijtr  •  «taot 
(our  aimchw  la  eonvdt  lav 
ckavaux. 

A  un  moawnt  dooti^.  la 
»  milieu  iTitD  gnMpe  i» 
tiftU).  heoreusemeiii 

t  ofllciar.  Lorrata  fruid  «C 
ulHrment   (|K  bH 

AteiilaBi  MHi  [w^eieB» 
[vnb>ur^  par  le»  ohlaJM  tri 
tnlia  !••  maitM  da  ranBwé.  9 
«{«urel  -  rerwHue  tw  rtpoal, 

I  lui.  Il  a  alors,  ot 

ii^lo  lut  HurmoDia  la 
mlijr  la  «Irepcau  ;  il  la  Emut* 
(■  srande  chaleur,  se  tnwva 
Wfl  revers  boutnanèa  aprfea  I*  4at>u«iM 

I  •  De  cette  façoa,  peiue-t-U.  >oa 

-  tiiie  «oua  on  nwnwn  4e 
.  .:  jnaciMiitlaMdaaioiirdalaLni 
D«^e  (io  vantr  le  retroaw  aprea  la  imitanm. 
'Ceue  IJgtHi  du  v»  iI^pamM,  oUana  ec 
I«ur  courM  effrénée,  entralnAa  par  l'ardear  do  <w>«li  d  tn»- 
qhbaeat  ntfimu  ilaii*  l«ur  <M>uree  ta  vaOoa  <t«à  ImcbbJ  da  la 
Taie  romaine  aur  lUzonviile. 

A  cp.  montent,  des  cuirUMier»  bknea  oonmeuant  ua  ema 
horrilili)  ;  ui^rcevant  on  arriére  do  noa  lignai,  tainliulanca  da 
la  division  do  caviilorio  de  ViUiitiH'^i;  Ju  2*  eorp*.  inataBéa 
ilaa*  ro  vallon.  Ils  sn  jirécipilcnt  dans  celle  direction. 

Lcâ  moeicifne  du  2"  volUgours  de  la  garde,  qui.  aoua  la  direc 
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tion  de  leur  chuT,  M.  Setlcnick,  apportatcat  dos  bidons  «l'eau 
noebiessô!-,  upui'cvvutit  co  ioui'l>iUi>a  de  cavaliers  ennemis  <; 
aceourent  en  puussaot  dos  tiourru  assourdissanU  et  n'ay 
pour  toute  armo  que  leur  petite  épée,  so  rcpliunt  au  plus  vite. 

Bientût  les  cuirasiuers  entourent  rotnbulance.  L'un  de 
Teutons,  apercevant  le  môdocin-cliof.  le  major  de  l"  cl 
Beurdy,  agenouilla  près  d'un  blcsKé  et  occupe  A  le  panser, 
jette  sur  lui,  le  sabre  haut.  Aubruît,  le  docteur  reldve  la  Ute 
apercevant  le  Prugsien,  lui  montre  son  bros&ard  blanc  6< 
de  la  croix  rouge  de  Genâve,  maie  cette  mieéraUe  brute  t 
répond  par  deux  coups  de  sabre  qui  l'étendent  raide  mort. 

A  ce  iDoiiioiit,  un  oUlcier  blessé  du  93*  de  ligne,  le  lieutou. 
Uartin,  fuillit  éprouver  là  mâme  sort  que  l'itiforluné  doctei 
Beurdy.  Ce  tieulenant,  qui  sortait  des  volli{{ours  de  la 
bien  que  trCs  t>on  officier  et  excellent  camarade,  6tsitdou6d' 
caractère  grincheux  ausupnjmc  degré. 

Depuis  l'arrivi-c  du  93*  A  Mutx,  il  ne  cti««ait  de  bougonner 
tout  propos,  critiquant  tout,  le»  0]}6ralioDS,  les  généraux, 
ordi-es,  etc.. 

O^jà  le  matin,  on  peut  juger  combien  sa  mauvaise  liuniei 
avait  dû  se  donner  carrière,  en  voyant  la  ilëbandode  dcc  di 
gons  de  Porton  :  «  Ah!  c'est  du  propre,  disalt-ll,voil& comment 
nouii  sommes  gardés,  etc.,  etc.  • 

Un  peu  avant  la  cliorge  de  la  brigade  von  Bredow.  il  re^oi 
no  éclat  d'obu«.  Alora  ce  brave  officier  entre  dans  uns  colè. 
afTrouse  :  ••  Voil&  ce  que  c'est,  cric-t-!l,  que  de  aoos  avoir  ml 
jUeur  une  position  absurde,  découverte....  en  pure  perte,  etc. 

Enfln,  il  se  décide  &  an  laisser  emporter  sur  un  brancard;  II' 
est  en  route  ttour  rambulancc,  quand  la  cavalerie  allemande, 
.qui   vient  de  sabrer   notre  artillerie  et    notre   infanterie, 
'  dépasse. 

Un  uhian,  en  passant  pré^  de  lui,  lui  ass6ne  sur  la  nuque  un 

vit^ouriïux  coup  de  sabre  qui  raillit  le  décoller.  En  sorte  que  ce 

pauvre  officier  resta  tout  un  mois  A  l'ambulance  des  frtoes  de 

^l'Ecole  chrétienne  &  Metz,  le  menton  sur  la  poitrine,  assis  sur 

90  séant  aveu  un  oreiller  derrière  le  dos,  et  ne  cessant 

jour  et  nuit  de  maugréer  contre  son  caractère. 


^ 


CHAPITRE  XI 
Oharge  des  dl-vlsloQB  de  Forton  et  de  Valabrègne 


PoiitioDS  des  divisions  de  Forton  et  de  Valabrëgue  aTant  la  charge. 

—  La  cavalerie  allemande  est  emballée.  —  Avant  ta  charge.  — 
Charge  des  dragons  de  Murât.  —  Perles  des  1"  et  9"  dragons.  — 

—  OfBders  et  soldats  distingués.  ~  Reprise  d'un  premier  canon. 

—  Charge  du  1"  escadron  du  ï»  chasseurs.  —  Offl<:iers  et  soldais 
distingués.  —  Notre  infanterie  fusille  la  cavalerie  allemande,  à 
son  retour  de  la  charge.  —  La  colonne  ennemie  divisée  en  deux 
ironçons.  —  Charge  des  cuirassiers  de  Grammont.  —  Belle  con- 
duite du  lieutenanUcoIonel  Pobt^guin  du  10>  cuirassiers.  —  Le 
général  de  Grammont  est  blessé.  —  Pertes  des  cuirassiers.  — 
Officiers  et  soldats  distingués.  —  Le  16*  uhians  se  heurLe  au  5*  chas- 
-seurs.  —  'Cliargczl  ■  — Traits  de  courage.  —  Perles.  —  Officiers 
eisoIJatsdistinguéa.  — Le  lieutenant-colonel  MirhelNey  est  blessé. 

—  Un  dernier  combat.  —  Mouche  &  tout  coup,  —  «  Pâdon,  Tdànsié.  • 

—  Fuite  de  la  cavalerie  allennande.  —  Pertes  de  la  brigade  von 

Bredow.  —  Prisonniers  prussiens.  —  Reprise  d'un  canon  de  la 

>  batterie  du  ZO»  d'artillerie.  —  Le  chasseur  Mangin  reprend  à 

imublan  le  drapeau  du  93».  —  »  Bravo  1  Mangiu,  bravo!  •  —  Présen- 

ittion  au  général  Bourbaki.  —  La  remise  au  colonf  1  Ganzin  ;  puis 

lu  9î«  de  ligne.  —  Le  retour  de  la  charge.  —  Le  butin,  —  Le 

tàinap*    allemandl  —    Morts    et  blesséa-    —   Un    fanatique.  — 

Le  cavalier  noir  du  16'  uhians.  —  Une  énigme  indéchiffralile.  — 

La  baron  de  Stochausen.  —  Retraite  de  la  division  de  Forton.  — 

Lidiïision  de  Valabrègue  reste  en  position.  —  Les  déliHs  de  la 

Mgade  von  Bredow.  —  La  légende  des  cuirassiers  lilancs  de 

Bismarck.  —  Coups  de  pointe  et  de  taille.  —  Une  boiie  revanche. 

•  La  charge  de  la  brigade  von  Bredow  a  cependant,  dans  son 
''«principal,  réussi  contre  tout  espoir.  Une  sorte  d'ivresse  bet- 
Uqueuse  exalte  et  aveugle  les  assaillants.  Mais  le  feu  de  notre 
infanterie,  la  longueur  de  la  course  (plus  de  deux  mille  cinq 
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cents  mètres),  les  chevaux  &  bout  d'haleine,  ont  mis  le  dëeordro 
daiiE  les  escadrons. 

Les  chers  de  peloton,  dans  le  tumulte  du  combat,  ne  parvien- 
nent plus  ù  se  faire  entendre  ni  à  retenir  leurs  hommes  surexcités. 
Loin  dit  les  arrêter,  ils  sont  entraînés  avec  eux  dans  leur  course 
Ttrtigineuse  et  continuent  la  charge,  en  se  dirigeant  sur  la 
deuxième  ligne  d'înrantcrie,  qui  est  restée  d^[)Ioyée  sur  les 
hauteurs  de  Rëzonville.  Mais  cetle  cavalerie  allemande  sera 
forcée,  après  sa  brillante  charge,  de  revenir  on  arrière,  et 
cunnie  elle  a  négligé  le  principe  éternellement  vrai  de  con- 


PaMoa*  occapiai  par  nui  Ironp*»  btidI  la  ehargs  de  U  brigi'le  Ton  Bn^ov. 


server  une  réserve,  elle  va  payer  cher  cet  oubli,  car  voici  la  fin 
du  combat. 
La  scène  va  changer. 

La  cavalerie  de  von  Bredow  s'approche  rapidement  du  som- 
met de  la  côte,  qui  dissimule  en  partie  la  cavalerie  du  général 
deForton. 

Au  moment  où  les  Allemands  ont  commencé  leur  charge, 
cette  dernière  division  venait  d'exécuter  Tordre  qu'avait  donné 
le  maréchal  Bazaine,  de  changer  le  front  de  sa  ligne  de  bataille. 
afin  d'adosser  ses  deux  brigades  au  bois  de  Villers,  situé  au 
nord  du  village  de  Rézonville,  parallèlement  à  la  route  de  Ver- 
dun et  lui  faisant  face 


I« 


FRANÇAIS  ET  ALLEMANDS 


La  division  d«  Forton  ost  alon  disposée  do  I*  inanUre 
vanle  :  à  ilrotlo,  la  1"  brigaj«  (l"  et  fl*  dragons,  prîfw»  Mi 
déploya  sur  uii«  Eoula  ligne;  à  gaacbe,  la  Z"  brigade  (7>  et 
«uirassit-rs,  g6nâral  de  Grammont)  sur  deux  lignes.  [«  7»  i 
sien  en  avanl. 

Nos  cavaliers  devinent,  sana  la  voir,  Is  cbarge  ini[ 
do  la  brigade  von  Uredow.  Ils  entendent  la  terre  trembler 
I*  galop  dos  chevaux.  A  l«ar  tour,  ils  vont  firendre  leur  frJan. 

Ces  bravos  dragons  et  cuirassiers  fl-ançais  sont  remplia 
d'nrdour  et  brandissent  d(^  leurs  loogUM  lattes  arant  de  net- 
voir  Tordra  de  charger.  Ils  sont  aolides  sor  leurs  chevaux  oooum 
<Iett  elalues:  les  yeux  luisants, la  moustaetic  liArLsata,  lEs  deoiwi- 
dent  a  marcher  au  combat. 

En  mfime  t«mps  s'avancent  sur  la  gaoelie  de  la  divisîOD  4t 
Forlon  les  régiments  de  chn^seurs  cl  de  dragons  de  la  divtsioa 
•le  ValabrAgue,  dont  le  G*  cbassours  à  cheval  forme  la  gaucbn 
un  peu  en  avant  des  autres  régiments. 

Soudain  à  droite  de  la  division  de  Forton  retentit  uni 
Itouml  Une  nuée  de  cavaliers  ennemis  apparaît  sur  la  i 
prWant  le  flanc  (gauche,  k  environ  >)uaire  cents  ou  cinq 
tottn»  da  Dotru  ligne  de  bataille. 

La  géo6ral  do  PorOtn  prend  rapidement  ses  dispooilioas. 
doux  rCfiments  de  drngons  reçoivent  l'ordre  decbargor,  !■< 
rasstOrs  80  préparent  A  les  suivie.  Le  quart  dos  weadraBal 
cette  division  est  laiesd  on  rteerve. 

Presque  oussitôl  ta  g«o4ïral  de  Furton  dODM  U  slgntL  Laa 
dra^oQS  s'Alanceol  an  galop  par  r4g1meat  dAplogr*.  prteUèi 
l«  prince  M^irat.  aux  cris  cent  fOts  r«p«Us  de  -  CbargMl 
toinbent  'lans  le  fflanc  gauche  dea  rtgimMts  pruMiesa. 

Ceet  le  brait  du  tonnerre;  la  terre  en  irvmliU-. 

Le  1*  drattons  tient  la  t4te  de  la  ooloone  et  arnv<.  1. 
sur  r«iuteni,  aveo  Is  doubte  avantage  d'Mre  A 
<|iM  l'on  attoqoo  el  aa  débQt  d*iiD«  ebari^,  au  Iwu  «i  en  ■'trs  i 
flo. 

AToetKMt  dragons, dtarga  le  1"  tsoadron  dafrdaaooaim. 
oacodnm.  «pcto  avilir  protfff*  ta  ratraitn  do  la  S^  battait 
fr  d'*rtiilenf.  •'**!  pivtA  4  e«it  mfttc»  en  arrïM».  el 
«aat  un  repli  de  lorrain,  la  eapllaine-commaiulani 
s'aat  aperça,  d'une  part,  que  dos  pMces  «ont  fxinalvtaa  pv] 
cavaUsn  aHwnaodi,  et.  de  l'autre,  'in'cn  Csoe  de  bot  l 
U  brigade  de  dragons  du  gto«ral  de   Fttrlna 
cUargor  1»  Pruatlcns. 

Le  rarl laine  Paoloai  eonnnaoïlc  «i;«.^i'.(  r.n    t-tr..  i...f 
tahHon  qai  s'optn  Imlament  entre  la  i 
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ed'aite  droite  des  dragons,  avec  lesquels  cette  poignée  de  chas- 
seurs charge  intrépidement. 

En  voyant  arriver  nos  dragons,  les  cuirassiers  de  Magdebourg 
se  sont  arrêtés,  à  quarante  pas,  debout  sur  leurs  âtriers,  et  le 
abre  haut. 

Sans  ralentir  leur  aUure,  nos  braves  cavaliers  traversent  les 
Allemands,  qui  ouvrent  leurs  rangs,  puis  se  jettent  sur  les 
ifalans.  Nos  escadrons  ayant  chargé  de  biais,  les  deux  tètes 
de  colonnes  ^'ançaises  et  prussiennes,  avant  de  se  traverser, 
galopent  pendant  un  moment,  pour  ainsi  dire  c6te  &  cAte. 

Enfin  le  choc  se  produit.  Les  dragons  du  1"  régiment,  suivis 
par  ceax  du  9*  et  les  quelques  chasseurs  du  2*,  pénètrent 
comme  ua  coin  dans  les  escadrons  allemands  et  se  mettent 
utsâtCit  &  pointer  dans  le  tas. 

La  tète  de  colonne  prussienne,  abordée  en  tête  et  en  flanc  avec 
impétuosité,  est  complètement  écrasée.  On  s'étreint  corps  & 
corps.  II  y  a  des  duels  sans  nombre  et  &  mort. 

Aux  grands  coups  de  taille  des  sabres  prussiens,  nos  dragons 
répondent  par  des  estocades  (coups  de  pointe),  qui  tuent 
presque  toujours  leur  homme.  Lutte  homérique  et  glorieuse 
qui  démontra  encore  une  fois  de  plus  tout  ce  qu'on  pouvait 
espérer  de  notre  brave  armée. 

Le  1"  dragons,  bien  enlevé  par  le  colonel  de  Forceville  et 
SCS  officiers,  prend  une  brillante  revanche  de  sa  débandade 
du  matin  et  montre  de  l'élan  et  de  la  bravoure  dans  cette 
chaude  rencontre. 

Là  sont  blessés  :  le  capitaine-commandant  Pariset  (trois 
coups  de  sabre  sur  la  tête);  le  lieutenant  en  premier  Daguet 
:coup  de  sabre  au  visage);  les  sous-lieutenants  de  Laforcade 
(coup  de  sabre  à  la  tête),  de  Parage  {coup  île  sabre  à  la 
nuque  ayant  profondément  entaillé  le  cou),  et  BcUenguezr  porte- 
étendard. 

Parmi  les  cavaliers,  il  faut  citer  les  dragons  Oberlé  (tué), 
Sehwangre,  Boisson,  Mouyaux,  le  brigadier  Schmaltz,  le  ma- 
réchal des  logis  Weinmann,  depuis  officier,  le  maréchal  des 
logis-chef  Deglaire,  mort  des  suites  de  ses  blessures  et  n'ayant 
[Hi  recevoir  son  épaulette  glorieusement  conquise. 

Le  9"  dragons  se  fait  également  remarquer  et  admirer  par 
son  élan  et  son  courage,  sous  l'habile  direction  du  colonel 
Reboul. 

Le  lieutenant-colonel  de  la  Loyére  a  son  cheval  blessé  sous 
lui  et  en  reprend  immédiatement  un  autre,  sans  quitter  le 
terrain.  Le  chef  d'escadrons  Laviarde  ayant  eu,  lui  aussi,  son 
cheval  tué,  continue  la  charge  sur  une  nouvelle  monture. 
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Ud  antre  drm|;on  du  9:  dooi  la  aon  noaa  **H|Tt.  ai 

'loM  4  eoap  au  ntUca  de  b.  taéWc  anx  prfaee  avec  oa 

de  oliUns.  Recsltr  n'est  pA£  poestUc,  el  les  kocee  pr 

fhn  kûn  <|ae  ea  r«doalaUe  Utie.  Ce  vaiOant  soldai 

[•odleTer  eoo  grand  ckeval  dans  ns    Jasibea  mmai 

hMlal-ci  u  cabre,  el  taod»  que  sa  nain  gaoehe  maJatient  le 

[ooMe  animal,  qui  en  un  ûMaat  ed  enfalè  de  coups  de  laacv,  >le 

droit«  U    net  saecee8t\«toent   quatre   Pruasieot  hxt.   de 

[eombaL  I^ls  dos  dragons  anirent.  et  Uiot  te  groupe  de  «hUn» 

enloure  cet  intrépide  soldat,  est  dfctmit  et  (bulé  aux  p*cdi. 

Lm  |wrieB  du  9"  dragons,  qui  dans  oette  Jottrate  du  16 

,  nsld  ooastanifflont  expose  an  fsu  de  l'enn«nl,  «oni 

at  «Mes  nlnlnea.  Deux  ofBdeia  bleaaéa,  qoaraatff-tn' 

moits,  Mssi<>e  oa  disponia:  vlagl-teiit  clnraux 

Donblestéa. 

La  pftIgQta  de  chaaseura  du  f  rtginent  An  éfstemeiit 
)ir»t>lcitieai  conduite,  et  A  elle  aeule  a  nie  bon  de  ooml«i 
ne  vlsgtaltM  de  cavaUen  prutsteas. 

Dana  «Me  eliarge  se  soal  dlitiaguAs  su  ^  chaaaours  --  ks 

•lieuienanu  Orutler  «t  Sieur,  If  monsjial  de*  k^ia-clit/ 

Isr,  U»  chasMure  Woill.  liocouM,  HucbaL  C«  domkr, 

■a  qw<-  bUw4  *  la  tnain  «aucbo  par  un  éclat  d'obus,  a 

tirldc  aux  lient», 

^-M  do  ravolfiTia  ontra  na«  dnuânft  ai 
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f  -  Malheureusement  qHAlipioa  ballo»  ^réW  tirées  par  Iw 
bnt»««ins  franfalu  ont  frappA  uiis^i  dans  les  rangs  <le  catUs 

K  Le  83*  de  liffnc  «t  la  9*  balnîllon  àe  chusseurs  rendi'iit  les 
plu  gmnds  «erviocs  à  noire  arliltorie.  surtout  aux  d*)iix 
batteries  du  SO  rtgimcni,  «n  décimant  les  cavalierit  i>ru.4siciis 
an  retour  di;  ooltc  dinr^C- 

Pour  De  p&n  (t^nur  l'nction  de  notre  cavalerie,  leacominigTiifts 
de  droite  des  1"  et  3*  balnillons  et  le  S-  bataillon  du  93'  vont 
j«ndre  position  sur  la  lt«ii''i-o  de*  bois  do  Villere  cl  sont  forcfra 
«oftuite,  feule  de  munitions,  do  rallier  le  gros  de  la  dlTislon  1 
r<mi  lie  Vjllivrs.  près  du  viting?  de  Gravelotte. 

gauctio    du  93'  do  li(;ni>,  composite    i!>?s   compagnies  dc 
des  l"  et  3'  bataillons,  se  maintient  sur  son  terrain. 
.  alors  parallèlement  k  la  route  de  Verdun  j>r6it  do-Vion- 
e.oea  ooropagnies  couvrent  de  feux  l'artillerie  et  la  cavAlcrîe 
ifaïa.  postées  à  doui!t>  cents  mètres  en  avant. 
Ce  rt^gimnnt  s'est  établi  à  quatre  cenltt  ni<>tr^  vis-A-vi«  de  la 
limite  du  rOgiment.  Le  &■  bataillon  de  cbasiteurs  se  trouve  «n  i 
Jioc  el  &  lu  m*me  dislanc*  (ju<-  le  93*  de  ligne,  et  ^'cst  postiï  A  ' 
i  lisière  du  ^rand  bois  de  Saint-Marcel. 
Le  ï-  bataillon  du  M*  do  ligne  prend  légalement  part  ù.  l'ia- 
tuci:*^  du  t»  rhargc  de  la  brigade  von  Brodow,  faite  sur  nos  j 
Ugaes.  Fonn<S;«n  bataille,  nott  |>etîls  "lignardi!  •  commencent  A 
lieux  cfau  mfitns  «culemcut  «ur  cette  cavalerie  un  feu  iiourn 
qui  tul  fait  éprouver  b>-nucoup  de  pertes, 

Éloignés  d'.'  qu«lr|ucf-  metrc»  seulement  de  cette  lutte  £pi<pic 
lie  cavalerie,  nos  fanlusHins  peuvent  d'autant  miotix  la  contem- 
pler qu'ils  sont  places  comme  les  spectateur»  d'une  pantomime 
équestre,  et  que  le  tir  de  l'artillerie  et  même  de  l'infenteric  des  i 
deiit  partis  est  sur  ce  point  du  cliamp  de  bataille  momen- 
lan^ment  suspendu,  tollemcnt  que  l'on  distinguo  le  son  des 
imm|ieUes  sonnant  1»  charg>.>  t-t  m^me  des  ooremnndemonts 
de  cavalerie,  dominant  une  immen^  clameur.  Celte  mbVia  dure 
de  vingt  à  vingt-cinq  minutes. 

—  Le  clioc  violent  des  drae>ons  de  Murât  a  sfpnré  la  colonne 
■t«  cavalerie  allemande  en  deux  tronçons.  La  t^tc,  poursuivie 
par  noa  dragons,  vient  se  heurter  contre  la  cavaleiùo  du  2'  corps 
ri  eM  A  peu  pr«s  anéantie.  La  queue,  composée  surtout  du 
cuirtuïlera,  essaje  de  regaiiner  au  galop  sa  ligne  de  retraite, 
lUfilaot  slOf-B  devant  la  brigade  de  cuirassiers  que  le  çânAral  de 
Portûo  a  tenue  en  n^st^rve. 

L«  g^n^ral  von  Bredow  fait  sonner  le  ralliement.  n^jA  mise 
liiir*  dlmlfiin.^  par  celte  lon«:uc  course,  décimée  par  le  feu,  fiane 
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rtoarrtt  ntr  Iw  derrières  et  ealourto  de  unis  oAU«  p*r  la  i 
t«rlt  ailvetae,  il  ■"agit  maintenant,  pour  la  brigaile  i 
lie  ft'niivrlr  un  ctiemtn  paur  la  retraite. 

Le  7*  «t  le  10*  cuirassiers  de  la  brigade  de  Grammnot 
bleni.  pODilanl  ce  cootbat,  se  irouver  sur  des  cbarbona  i 
Leur  ardeur  1m  pousse  en  avant;  la  lUacipUne  les  ntieot  à 
place  de  batailla. 

EnHn.  le  K<èn^ral  do  Portoa  pronooM  la  oonuBaodaBial  { 
attendu  :  ■  Attention,  la  enlruslen  t  Partctl  ■  CecuM  oai 
ne  preeerit  aucnoe  (brtnatton,  la  7-  euirasei««  part  à  un 
désordonné,  tta  oiaciers  «tant  foreto  de  donner  tcraui 
vileeeo  pour  rester  an  iMe  de  lenn  cavalière,  qui  ooureat| 
bride  abattue. 

Un  fbmidaUe  bovira  se  Tait  entendre.  Les  Allemands,  vti 
flieat  preesta,  cbercheat  à  reprendre  la  roale  \mr  o6  tle 
dftboucbê.  Ils;  arriveraient  peut-être,  mats  4  ce  momenl  i 
et  tandis  que  le  7*  cairaesiers  les  charge  avec  Tune,  ie  I*  i 
ilron  du  10*  cuirassiers  reçoit  l'ordre  de  culbuter  le  flanc 
rennemi,  tandis  que  les  trois  autres  eecaplmna  >le  c«  r^^ 
pestent  en  rfsenre. 

Otmlu't   par  son   bouillant  lleulenant-eolnnel  IHiWçafn. 
escadron  ctiarçe  avec  un  l'ntroln  magnifique,  et  tombe  ' 
la  foudre  au  milieu  dc«  escadrons  pruntona.  itoot  lr«  cheval 
sont  ti  essotittli^  par  la  toogue  distance  pamanie  an  gaJ< 
qQllt  sont  &  bout  do  foreea. 

Lalitutenjint-co'onolPobésiilnoatft  U  wie  daseactùia.*! 
Il  port*  les  prqmien  coups  ans  Allemands  et  i  ne  do  sa  main  «a 
offlcier  «t  trois  cavallera  allemand*.  Ses  soldait  l'aoeoat 
«t  dispareiaseni  dans  ollo  «pouvantablu  mtlM. 

Le  cboe  de  nos  cuironiers  est  dteiaif  :  las  coiracrisa  I 
eo  dtoordn,  abotdde  avec  une  vlgutur  laoula,  soat 
da    la   I<>14>    aux    pieds.  Leura  cberaux,   haletanta  tt 
d'teume.  n^rue^nt  tout  Mrvînt.  Le  plus  grand  nfrmfarv 
Allemaiiils  tombent  stir  le  cliamp  dir  tutnillc.  G 
oe  momcDl  ont  teltappA&Ia  mort  conlinu"'' 
galop,    r^¥4)ltt«  qu'ils  «ml  A  tnt^^-rerr  le- 
Mala  A  leur  mioar  noa  eu<  '    .  uio  »  -i  ii 

M  rtfuulent  eas  malheur  ur«  h> 

ceux-ci  >ieaneat  de  traverser  «t  mi  lia  I«a  dMniis«Dt 
onlKnneDt. 

Dana  eetta  action,  I9  général  cornu  <i 
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On  doit  lo  transporlci-  &  l'umliulaDce  ;  mais,  après  vingt-tiualre 
beuree  dé  iraitemunt,  le  gëit^ral  voulut  reprendre  son  scr vieo. 

L'ooragan  ddchalné  por  noe  cuirassient  ln>inp»  le  <I<rrnîor 
SBpotrde  l'eanemi.  Tout  plie  devant  le  7*  cutraasierset  le  1"  caca- 
d^n  du  lO*. 

Ce  fUl  I&  uDbriilanl  combat  dec&valeric  où  lelicutenont-coloncl 
Pobéguln,  qui,  comme  on  l'a  vu,  a  dëjA  A&aa  la  mnlinf-o  fortnA 
la  lO*  culràa&iere  en  bataille  bous  le  Teu  de  l'ennemi,  poiidiuit  qu< 
lecolonel  prenait  les  ordres  du  général,  montra  la  plu»  extrême 
biergle. 

Citoos  auïsi  l«  capitaine  de  Laitcou».  commandant  te  l"  Gstui* 
droo,  qui  cal  biettsé,  le  lieutenant  d'état-major  Tribouder  tl« 
Uainibruy,  «(ui  montre  lo  plus  grand  entrain  pendant  In  charge 
Ck  ùMcier  ^tait  ontr4  avec  le  n*  I  A  Suinl-Cyr  et  était  le  pliu 
gnuid  de  m  promotion  (deux  inëtrcs  do  taille).  Citune  encore  le 
MuMleulcDnnt  Lnbarlli,  les  marâdiftuii  des  logi»  Scrciron  et 
Ji^ibois. 

biuiB  cette  joumùv.  le  10*  cuiru«sier8  »  le  martchal  des  logis 
iovanuo  mortcllemvni  blcKitÉ,  deux,  hommes  luta.  le  capitaine 
<1«  Lasoous,  le  maréchal  des  logis  Bagurd.  les  cuirassiers 
Michetet,  Senot.  Bourgogne,  Baziard,  Aluio  et  Sarriûl,  blessés  ; 
lis  eulrasaiers  Doizuu  et  llumbert  disparus. 

De  gan  câiè.  le  7-  cuirassiers  éprouve  les  perlée  «uivantce  : 
le  eouâ-lieuU'nant  Mode,  grièvement  blâss6;  les  capliaines 
%nttl,  PrOvost  et  de  Gulberl,  contueiunnés;  un  cavalier  mé; 
deux  lious-oincters  et  quatorze  cavaliers  bieseés  ;  deux  brigadiers 
H  UQ  cavalier  ilisparus  ;  trente  chevaux  tués  ou  disparus. 

Dons  cette  seconde  alTaire,  le  nombre  de  tu6B  et  de  blessés 
notre  brigade  de  cuirassiers  est  relativement  faible,  ce 

i*il  Titut  attribuer  à  ce  'itie  les  cavaliers  prussiens  se  servaient 
lunivttiituut  du  trancliant  de  leur  faliatch,  tandis  que  les 
nâtnis  n'employaknt  i)ue  l'estoc,  et  le  coup  de  pointe  français, 
Urrible  ol  silr,  jaillissait  comme  un  ëclair  et  allait  foudroyer  le 
lAvulivr  ennemi  sur  sa  suite. 

11  faut  i^outer  au^xi  que  les  chevaux  de  la  caxalerie  ennemie, 
tu  arrivant  devant  no«  cuirassiers  étaient,  on  s'en  souvient, 
tt^  oxttaués  par  un  parcours  de  deux  mille  cinq  cents  mètres 
*  plein  galop,  tandis  <iuc  loa  monturos  de  nos  cuirassiers  ëtjiient 
(larUleroont  reposées. 

—Cependant  te  socoad  tronçon  de  la  brigade  von  Urcdow,  corn- 
(tmt  principalement  de  uhlan^  du  16'  régiment,  s'est  également 
lu^  en  retraite  au  momenl  du  choc  des  dragons  de  Murât.  La 
<Me  d«  la  eolonae  allemande  a  été  écrasée,  les  uhlans  de  la  pre- 
"ùin  ligtie  ont  été  bousculas  et  r^etés  sur  leurs  camarades, 
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Ct«nl  d«  «Uta  >pi4a  t>  obirg*. 


qu'ils  mctlcnl  ditii»  un  d^-sordro  offW>y»l>l«,  Tout  C6  mondi^ 
Mt  d«iT)i-tour,  loMJOUi's  poursuivi  par  nos  infatigublcs  dm^-un^; 

c'eet  une  cohue  indcscriplible, 
sur  des  chevaux  essouffles  ilo 
utilans,  de  cutrassiers  biaiica 
ou  bteus,  de  dragons,  de  dus- 
«OUI-»,  >lc  faïKasatnsiaol^,  clia- 
eu»  iailU»(,  pointant,  limni 
au  (mvi>ra  de  pièces  li'ttr- 
lillcric  ntnversâes  ou  debout 
d'airi\(«,  d'A\-ant-imtiis,  etc.,-. 
Eur  tout  le  jMirL-ours  suivi  pr6- 
cf-demment ,  aous  le  feu  des 
groupée  d'iuraoterie  ralliâe 
BOUS  une  grâle  d'obuB. 

En  mttae  temps  i^ue  la  di 
BÎtjn  de  Forioii  enveloppe  la 
brigade  von  Brodow  nur  son  Ranc  g^uclic.  le 5*  cli;j«!«(un<,  con- 
duit par  lo  colonel  Gombaud  de  S^iévillc,  ttliciort  lifulviiaiit- 
colonol  du  t"  hussards,  attaque  1a  Rana  droit  do  ta  cnvalerio 
ennemie  et  se  trouve  tout  à  coup  en  présence  du  16*  uliluos, 
les  dragons  de  Murât  ont  vigoureusement  ramena. 

A  la  vue  de  la  cavalerie  prusîiieune,  le  colonel  de  Sérévinô 
porto  son  rCgIment  en  avant,  au  galop.  Les  ulilans,  surpris  en 
apfirceYant  le6  dolmana  vert»  i^  ti-e^veâ  noires  de  nos  chas- 
seur*, f^  disr>osent  &  Jeter  leurs  lances  A  terre,  i>our  prendre 
leurs  sabres  en  main,  et  veulent  se  ranger  en  bataille  pour  les 
attaquer. 

Le  colonel  de  Sérëville  ne  leur  en  laisse  pas  le  temps  et  enlève 
vivement  son  régiment  &  la  charge. 

A  peine  le  mot  :  "  Chargez  I  "  est-il  pronuncâ  que  l'on  voit  le 
&■  dtasseurs  à  cheval  tomber  comme  te  vent  sur  l'ennemi  et 
hacher  tout  ce  qu'il  trouve  lilevant  lui.  On  voit  ces  bouillants 
cavaliers  pousser  leurs  cliovaux  dans  le  flanc  droit  du  W  a  hlanâ 
engageant  immédiatement  un  combat  Individuel  corp>s  &  corps 
et  mettant  les  cavaliers  d'Altmark  dans  l'impossibliitA  do 
manier  leur»  Innccs. 

Le  lieutcnant'CoIoncl  d'Agoultest  blcssÉ  de  deux  eoufis 
lanG«.  Le  commandant  de  Labrouase  a  son  cticvnl  bleesË. 

Tous    nos    olïlciers    qui    tiennent  la  t£to  de  t'attaque  6o: 
admirables  de  bravoure. 
I^  lieutenant  Dupré  tue  de  sa  main  deux  uhtane. 
Le  lieutenant  Claverie  est  grièvement  blessé. 
Le  eouB-lteu  tenant  tloumtu  abat  &  coups  de  pointe  de 
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uiras  uhlans  et  un  officier  qui  vîeail  le  cher  d'CKcaiilronB  de 

Ij)  wits-lteutenanl  Micard  frappe  mortoilcinenl,  aprta  une 
^llc  acltnrn^e,  tm  offtci«r  do  cuiras^kra  tiliincs. 
*  Le  Bous-ticuienant  Giraudln  lue  deux  tililuns  et  hit  i>rl8on- 
ftier  un  ufDcier  mip^rieur. 

ht  iDftH>clial  des  Ingis  Gromier,  par  son  4n«r(;ie,  sauva  la  vio  > 
A  son  onieiei'  de  pdiiton,  le  soua-Ueu tenant  Duc«««e.  qui,  bleaeé  ' 
M  renveni^  de  clioval,  est  a*«ai!h  par  ptusieur»  uhlans, 

Ia    martr.liol    des    lt>t:i»    MaiV-chal    iltV«S«    tu    lir^ulcnant- 
utnnel  d'A(;u(ill,  blcanft  et  «nioun-  di>  ulilanit. 

Le  martehiil  des  logis  Kuntï  a  non  chovaJ  bUisé  de  deux 
coupe  de  (eu,  reçoit  lui-inCme  un  coup  de  sabre  et  ramôno 
eux  prisonniers. 

Lea  brigadiers  Sctunetzer  et  Schmeu  tous  deux  blessÊ».  ' 

Le  cltasseur  Fontanau  se   conduit  dans  la  charge  de  la 
,iiiaftite«  la  plus  brillante. 

LteboBaeur  Doudanne  Tait  un  ofltcier  prisonnier. 

CUotu  missi  :  les  lieutenants  Despiene,  Alizard,  DfelCrlen; 

1(8  MMH-lieuteimnts  Verdet  et  Secgmiilter;  lo  porlc-^lendard 

Robart;  les  adjudants  soua-olHclers  Vucliin  et  DomonF^o;  les 

maréchaux  dciï  logis    Vincent,  Bonct   An   ClialMulun ,    l-'ci<tc, 

^hiaîdt;  Uns  bri^'iidicr»  Schmelti.  Ch^rot,  Jolë;  les  cliossours 

i^httit-Guiinot,  Giiiltot.  Mnnjiion  et  WiMltin^;. 

Le  5*  chasseurs  perd  dans  «ettc  chance  un  jeune  officier,  le 

i-lleutenant  de  Ny wnlieim,  tuft  raide  d'un  coup  de  lance  qui 

t*  percé  de  part  on  part  et  dont  le  Trôre.  ofRcier  aux  lanciers 

te  la  garde,  e&t  frappé  nwrtelk-mcnt  quelques  heures  ])lu«  tard. 

Sept  ofllderfl  sont  blessas  :  le  lieutcnant-eolonel  d*Asoult;  le 

a|iitainf  Drlvon;  le  lieutenant  Claverie;  les  sous-lioutennnls 

Gulltot,   Glllain.   Ducasae  et  Verdel.   Trent«-quatre  hommes 

iini  blMaAa,  dont  onxe  transiporléB  aux  ambulances.  On  perd 

■\  iué«  et  vingt-deux  disparus. 

iiii'nce  A  pfiinc  qu'un  groupe  nombreux  de 

imesicrs  blnnrs  du  rA(;imi>nt  de  Mngdebourg  échappé  par 

aux  sabrc«  des  cuirui^siore  et  des  dragons  dti  g4Mi<^ral 

FortuD,  apparaît  sur  la  droite  du  5*  chasseurs,  aprû-s  avoir 

it  le  tour  du  bois  de  Vjllcrs,  afin  de  dégager  les  uhlana. 

fLe  colonel  de  S*rtville,  voyant  ce  nouvel  ennemi,  craint  d'en- 

er  son  régiment  trop  loin  et  fait  sonner  le  ralliement  aRn  ' 

taire  face  aux  cuirassiers:  mais  quelques-uns  seulement 

d«  oca  dcniiers  viennent  se  m«Ier  aux  ulilans;  le  plus  graml 

DOtnbrc    se  jettent  sur  la  brigaile  de  dragons    du    gt^n^ral 

Bachelier  (division  de  Valabrf'etie),  et  dans  un  élan  furieux  et 
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Jèjwpêré  traTerceat  te  >  dracoDS.  Le  coos-lMuteoMil 
de  n  r^gîmeot  et  boit  booHDe»   de    troupe  eont  Unetr,] 
WNtt-UeaUnftat  pone-4l«ndenl  Coopperj  est  "^'"•^^^im*  i 
eom-UenUiMot  d'Aatet|oa  •  eon  dwrml  taé  sou  lut 

U  Uenteuai-eotonel  da  T-dfywa.riDlrtpMe  Uidwl  ! 
pdne  âgé  de  irente  eopt  unkéeset  i|ii  »  obtena  tow  eot  i 
ft  la  pointe  do  akbre,  toe  de  sa  profe  awio,  et  à  r«nae  I 
Irois  c«ir«iiflhirc  de  Magdeboorg;  an  queirieme 
rto&utDt  à  le  terrible  Um^  de  ce  jeune  oftkder  BOpérieor  i 
naat  lui-mtaie  4  ce  dernier  bb  coap  de  eabre,  qoi  lui 
boabcur.  une  profonde,  mais  pea  daagetease  balafre  an 

Uh  Cote  le  7- diapMM  tiavereé,  les  eniiassiers  btaaet,  ^  1 
oWqaé  à  droite  pour  «eh^iper  aux  aabna  de*  etàimâaim , 
deadragoos  de  Forloo.  viewkent  beorter  le  O"  dnifnaa,  qui 
reçoit  an»  reculer  d'un  eenl  paa.  Bolralnta  par  U 
d*Avoooart.  do»  cavaliers  rcfookot  reonarui  ei  aebb% 
•afatv. 

te  A*  cfaaMeora,  qol  ae  troan  ut  peu  an  arritr»,  n^ 
iatarrenir  dam  cecte  loue  saprtoke. 

Oilaos,  patal  tai  braves  eoatbananta  da  12'  dni2.>n<.  )<- 
d'eseadnme  Jacinea;  le  toédecin-ou^  Roques 
de  Sârènlle  et  du  Lou;  les  lieataBaDls  de  Nabal.  û^  uauor^ 
(bot,  Uaagatn.  Ifeyran,  Bnuqr,  Sao^net;  les 
de  Gapaajr,  des  Radrets,  Gnillaunin,  Valladoo.  Serve, 
Dobreiûl  et  Boutai  ;  les  aJjiidaats  Pavard,  de  PomaJ 
gevin;  les  maràefaaux  des  logjs-cheb  Loovenard  «t . 
aur«cbaux   dee  logis  TEOoj.    Coarcjr,    Gteestel.    Tei 
Uuraalt;ksbngadtera  Rassant.  Gatimel.  ioljr.  Morei, 
et  Roossal;  le  iranpeUe  AolEeniberger;  le^  dragou 
Martia,  Leqaeret,  Oaubresae,  CoM^  Nan,  Anioùw,  .Us 
Bojrer. 

Datte  eatia  ioantt,  le  tt  dragoas  a  wuaitamai  uu  ca^ 
traiipA  nkortalleoieat  d'un  ouup  de  sabra,  le  be< 
Uasa*  d^in  OMp  de  lai»ce  i  la  joue,  le  brigadiu  .»> 
aUeiut  d'oa  coup  de  laitee  et  ht  diagoo  Bria  d'au  coup  «1«  i 
Cas  trois  dcnùcn  iks  wolureat  pas  antrar  ft  l'ambolanca] 
eooUDBèraot  4  marebar  avec  Iwir  ré^fb&eot. 

—  BepauMla  parlée  diagaaa de  Becbelier.leedâbris  delabrt- 
gad«  too  Bradow  eberebent  *  ^^  n>i.u*r  par  om  autre 
lion.  Uai<  alors  aoeounot  >t4a  las  cavalière 

diviakn  de  ValabrAgw.  qui,  ^  j'  'igiiaiii  4  ctu\  du  , 
Pattao,ae  prl«iptienl»iu-l>&ncfBi,-le  tourltiiloo  m  malei 
M  te  oocnbat  ae  livra  avno  fUreur  de  paK  «t  d'auim. 

Cavalier»  si  ebevaux  a'a^iteat  aur  on  terrain  ik 
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|Hp  mitres  d'éteudue  dans  une  Épouvantable  niât4ï«.  Ceux-ci, 
"h  Briniôre  hérissée,  prennent  part  A  cette  batolllo  de  g^ant*. 
tellement  leur  ardeur  eel  gmode. 

l/adiarnement  des  nâlree  est  eî  grand,  chacun  est  lellumcnt 
lit  1 900  adversaire,  que,  malgré  la  sonnerie  du  ralliement,  le 
■uaacre  continue  toujours. 
Cea  malheureux  cuirasuers  blancs  et  ultlans  bleu-clair  galo- 
pMtde  droite  et  de  gauche,  cherchent  une  ii«iu«  introuvable  et 
toailtenl  bieoUkt  sous  les  coups  de  revolver  ou  embrochée  par  des 
bttw  furieusement  nuLni£e«. 

Un  dragon  i>orto  un  si  violent  coup  de  pointe  qu*îl  s'en 
dtnet  l'éfeulo.  Un  autre  cherche  en  vain  A  retirer  son  sabre 
ttfaneé  jusqu'à  la  garde  dana  la  poitrine  d'un  onicîer  ennemi, 
l'a  jeune  souB-lieuienant  tout  imberbe,  sortant  A  peine  de  Sainl- 
C}r,  entouré  d'un  groupe  de  cavaliers  eimeniiii,  en  abat  six 
ite  MO  revolver.  Moucliu  ù  tout  coup! 

Des  eniraesiers  do  Mitgdebourg  veulent  rendre  leur  sabre... 
•  N4on,  moitié  !  Pddon,  eameradt  »  disent-ils  avec  leur  accent 
tsiesque.  Un  coup  Je  pointe  est  la  réponse. 

Ud  jeune  oDicier  du  lU*  ulilana,  tout  piUa  et  tout  blond,  est 
tttourt  par  troia  cavuliura.  Il  adik:rochC  son  ceinturon  d'argent 
H  leur  tond  on  sabre  danustiuini  :  ■  Ton  sabre?  Kl  que  veux- 
■UfB'OD  en  raasoV  »  lui  dit-on,  et  il  tombe  la  t£tc  rrocossëe...  On 
k  t'arrfite  de  tuer  que  quand  il  n'en  resle  plus  un  ecul  debout. 
Eb  peu  d'instants,  la  brigade  von  Urcdow  est  entièrement 
IBtantie  et  le  terrain  couvert  de  cadavres  des  uhians  et  des 
colraufera. 

Lecoloneldu  16*  utilonseat  Tait  prisonnier.  Celui  du  7*  cul- 
rateiere,  qui  a  vu  tomber  autour  do  lui  ses  mollleurs  ofllcieis. 
ordonne  4  son  trom|XiIte  d'ordonnance  de  sonner  le  ralliement 
iSnde  grouper,  autour  do  lui,  les  quelques  hommes  de  son  régi- 
ment pour  se  rtiire  jour,  mais  l'instrument  rend  un  son  plaintif 
H  lugubre  à  peine  perceptible,  et  l'on  conblaie  que  le  pavillon 
de  la  trompette  a  été  crevi&par  deux  balles. 

Qr&ce  au  dévouement  de  quatre  sous-offleiers  et  de  deux 
«aTaUtrt,  l'étcndnrd  du  16*  uhians  peut  iMre  suuv(. 

Cette  lutte  terrible.  suprijme.n*est  pas  longue.  Les  mieux 
noaUa  dos  cavaliers  allemands  en  ricliappent  seuls,  ainsi  que 
1» prisonniers.  Une  soixantaine  de  uhlana  et  autant  de  cuiras- 
elen  blancs  parviennent  A  peine  à  sortir  de  la  fournaise;  et 
tosleurfhite  vertigineuse  i^usieurs  d'entre  eux  sont  encore 
coucliAs  sur  le  dos  par  les  feux  de  notre  inTantcrie  qui  les 
nunatse  au  passage. 
Plis  on  n'entend  plus  rien  que  les  hennissemenu  des  cho* 
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taux  qui  ont  écluifipA  i  crt  affrvui  miti^iirir  tii  ou 
dans   le  loioUio  les  grmai^i   bt  .a»  rtjttit» 

arri6rV|  'lui  reasenibleot  à  ieo  4[ùt  U/a- 
Lom  quelquM  eantliera  d«  la.  brigiult  v  ,<««  t 


Tli«ifc«H  Itwt^êtt  Mm»m1  tak  tttné  te  la  t»i«t—  i 


•ï*.   .'=•: 


tnl  dauA  iiii  Millon  i]<  -  <>. 

^  hoUJUinh   l'i!  5"p»t  >!■  -  iotil 

FIcvlS^Ï-  '■II*  tijuUifttU  L>  iriAilU,  ' 

!■  csvaliTie  rmnvaf»?  !>'■  ;      -  ; .'_e«/ttj 

qui  H  iMuirmit  do  toute  In  vllecvo  de  Uiun  eht\mu%  M 
fmr  le  vBllun.  qui  «ublii  m»  cotmntmicaltoa   ilit«e(« 
RéxonviII«  «i  Fittvij^oj'. 

Le 9^  d«  lignA  fàii  au  pKeMg«  qnftlqaM  prisoOfiicrs  : 
anportte  pv  leun  etievaux  sur  1b  IJgiM  d«  nom  ttitent 
•ti(re«.  k^MDt  la  latu  de  (um  e*v«Uera  dans  Im  r*ine  cl 
dofln«r  iet«bal«^  au  milieu  de  aoa  ran^. '"'  '■■•  ■— -i 
une  ninguirie.  la  pluinrt  blMf««.  el  ou  ht*  f .  M 

bulanirv  for    .     '  'bvinenl  queoooiiiui^dc  .v  tu.ut 

Uouj'iict.  O  '  "   Irnujtlera  ramanim-ni  ■gna  i 

aonniara  alloninn  ne  foiit  oU  iSs  <m  < 

tcMmapt,  at  en  cij..  .  Im  »  tf  in'i.  : 

cJiargcr.  Parcontn,  i 

à»  CtMnhaltrv   arec  Uri     a'iriiiri;>;c  rciiraui,  HJnl  Cfj'  rMiUlt 

AJUU  dpfMita  la  «riH*  au  uiU-- 

— Aut  <<:i^*ri 

Uqofldt  ^Mai 

kaou» 
du  t^  r. 

roawlM,  alx  uJt^U4  cùw'.iutui   a  imUAiucr  un  caouc 
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iitelède  quatre  chevaux,  de  la  7*  batterie  du  20-  d'artilteris, 
diiDi  les  servants  ont  été  tués  et  qui  n'a  pu  rejoindre  sa  bat- 
lerie.  Deux  de  ces  uhians  ont  enfourcha  les  porteurs  de  l'atta- 
lige  et  emmènent  ce  trophée. 
Le  (ous-lieutenant  Boutai  les  désigne  de  la  pointe  de  son 
ubtc.  ■  Au  canon  1  s'ècrie-t-il,  au  canon  !  »  Da  toute  la  vitesse  de 
Iran  chevaux,  ces  cinq  braves  gens  s'élancent  au  milieu  du 
poope.  Des  éclairs  semblent  e'ëclmpper  de  leurs  sabres,  telle- 
ment les  coups  se  suivent  avec  rapidité. 
Le  brigadier  Borgne  et  le  chasseur  Leymat,  de  deux  Turleux 
conpsde  pointe,  renversent  les  deux  uhians  montés  sur  les  che- 
vaux de  1b  pièce,  tandis  que  le  sous-lieutenant  Boutai,  les  dra- 
gons Lequerrct  et  Daubresse  mettent  hors  de  combat  trois 
autres  uhians  et  Tout  prisonnier  le  sixième. 

Les  deux  chasseurs  montent  alors  sur  les  chevaux  d'attelage, 
et,  escortés  du  sous-lieutenant  Boutai  et  des  deux  driigons, 
mnénent  triomphalement,  aux  applaudissements  de  leurs 
camarades,  la  pièce  de  canon,  qu'ils  remettent  au  20*  d'artillerie, 
après  avoir  laissé  les  munitions  de  l'avant-train  &  une  batterie 
ea  position. 

Le  sous-lieutenant  Boutai  tat  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'Iionneur,  ses  quatre  hommes  décorés  de  la  médaille  militaire, 
et  tous  les  cinq  furent  cités  pour  ce  fait  d'armes  à  l'ordre  de 
l'armée. 

—  On  se  souvient  qu'au  milieu  de  l'échaulfourée  produite  par  la 
charge  du  16*  uhians  sur  le  93*  de  ligne,  le  sous- lieutenant 
Labbrevoit,  porte-drapeau  de  ce  régiment,  entouré  par  les  ca- 
valiers ennemis,  avait  cadië  son  insigne  sous  un  monceau  de 
cadavres,  espérant  le  retrouver  plus  tard. 

La  bourrasque  passée,  le  régiment  se  reforme.  Tous  les  hom- 
mes ne  s'aperçoivent  pas  immédiatement  de  la  disparition  du 
drapeau  ;  après  l'incident  que  nous  avons  précédemment  raconté, 
le  porte-aigle  s'est  rallié  vers  ta  lisière  du  bois,  oiï  des  fractions 
du  2'  bataillon  ont  été  rejetées.  Là,  ce  brave  mais  malheureux 
oKcier,  bien  qu'il  ait  tout  fait  pour  sauver  son  drapeau,  s'af- 
faisse au  pied  d'un  arbre,  fou  de  rage  et  de  désespoir,  et  veut  se 
brûler  la  cervelle.  Des  camarades  ont  toutes  les  peines  du  monde 
à  lui  arracher  son  revolver. 

Bref,  on  croit,  dans  les  rangs,  qu'il  est  allé  mettre  son  pré- 
cieux insigne  k  l'abri,  dans  une  position  peu  menacée. 

Cependant  le  drapeau  du  93<  de  ligne  n'a  pas  été  perdu.  Au 
■tiomeot  où  quelques  uhians  échappés  au  massacre  de  leur 
rtgiment  par  le  5*  chasseurs  s'échappent  à  bride  abattue  à  tra- 
^■nletiatervalles  des  bataillons  du  93*,  un  de  ces  Allemands,  es 
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pnsMnt  pr^e  d'un  noDceau  de  cadavres,  aperçoit  l'ext 
d'un  (Irnpnitu  rotilèdana  Ba  gaine  en  toile  cirée  et  gtaaiil 
une  mnrc<le  sung. 

SauIit  a  torre,  ramasser  oe  trophte  et  remonter  en  ««lie,  i 
raffalns  do  moins  de  dix  secondes  pour  co  ahUn.  qui  (Ite 
triple  (lolop.  «D  agitant  ce  drapeau  et  on  crtaiit  :  •<  tluurrmt  •  I 

Mais  un  l>mv«  eha»«eur  du  5*  rtginwnt  du  nom  de 
■p4>rc<Ml  («  cavalier  allemand  m  sauvant.  1m  «pcrona  rivte  i 


-^-K 


^* 


Aaocs  de  aoa  dieval,  du  cMA  do  lioia.  Séparé  d«  Mo 
pendant  U  cban^,  ca  diasseur  s'est  nn^tt  contra  U I 
M  boto  et  s  mis  pMd  4  Urre  afln  de  •'oneoter,  «juand  l«  ahlaa  as 
qoMtJoa  passe  contra  loi.  rentra  4  lorra,  tenant  un  drapeau. 
MiitiL'in  lVud  uuI  boodest  sa  «^0.  ilioe  auuftAi  d«*  étm*. 
it.avtc  son  i-  •:  ^ranj  unc- 

» ^ni^MJur jit>Ji.i  viu   Ubl"""  ■"■'    i?Oup*    ds 

inbra  d(charf;éa  to  ;  .j'^u,  m 

•«rchani  pas,  aana  dvuLa,  eU  u>i  frun^^u  «w  KU*M*a-  Q  *■* 
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obligé  de  le  sortir  de  son  enveloppe  pour  le  voir  et  ee  hâte 
oieuite  de  regagner  le  S*  chasseurs. 
Le  colonel  de  Séréville  lui  prend  ce  drapeau  des  mains,  tan- 
I  que  tous  les  chasseurs  crient  :  «  Bravo,  Mangtn,  bravo!  » 
Ce Mongin  éUit  très  connu,  paraît-il:  bon  soldat,  mais  mau- 
nise  tète,  il  sortait  du  pénitencier  militaire  de  Metz,  et  c'est 
fovr  cela  qu'on  eut  quelque  peine  &  obtenir  pour  lui  les  galons 
<le  cavalier  de  1"  classe.  On  aurait  dû,  &  mon  tiumble  avis,  le 
décorer  au  moins  de  la  médaille  militaire,  mais  on  ne  la  fit  pas, 
ce  que  je  n'ai  point  à  apprécier  ici. 

Lorsque  le  colonel  de  Séréville  eut  ramené  son  régiment  à  la 
division,  le  général  de  Valabrëgue,  voyant  le  drapeau  du  93*,  lui 
dit  :  ■  Colonel,  je  me  réBer\-e  de  faire  porter  au  colonel  du  93* 
ce  drapeau  qui  lui  appartient  1  »  Le  colonel  ne  présente  aucune 
objection.  On  fait  passer  en  arriére  le  chasseur  Mangin  qui  le 
porte  et  qui,  plus  tard,  reçoit  l'ordre  d'aller  le  déposer  entre  les 
rosins  du  général  Bourbaki. 

A  ce  moment,  le  commandant  en  chef  de  la  garda  s'est  établi 
avec  son  état-major  en  avant  de  la  maison  de  poste  de  Rézon* 
ville  et  est  très  occupé  h  juger  le  tir  de  son  artillerie,  quand, 
tout  à  coup,  il  aperçoit,  au  milieu  de  la  fumëe,  un  chasseur  à 
dolman  vert  venant  seul  à  lui  et  portant  un  drapeau  tricolore 
roulé  sans  aigle  ni  cravate,  et  couché  en  travers  du  pommeau  de 
sa  selle  : 

*  Mon  général,  ditle  brave  Mangin  en  faisant  le  salut  mili- 
taire, voici  un  drapeau  que  mon  colonel  m'a  dit  de  vous  re- 
mRttre.  » 

Bourbaki  le  félicite  vivement  et,  prenantlui-même  le  drapeau, 
le  remet  à  son  porte-fanion,  le  maréchal  des  logis  Paul  Frémy, 
des  chasseurs  de  la  garde. 

Voici  comment  ce  drapeau  revint  au  93*  de  ligne.  Dans  la 
soirée,  le  général  Bourbaki,  rencontrant  le  colonel  Téologue,  du 
1"  grenadiers  de  la  garde,  lui  dit  :  «  Vous  devez  connalire  le 
colonel  Ganzin,  du  93*  do  ligne,  qui  sort  des  grenadiers  de  la 
garde,  veuillez  donc  lui  faire  rapporter  son  drapeau.  « 

Le  colonel  Téologue  ne  voulut  pas  avoir  l'air  de  triomplicr 
avec  un  drapeau  qu'il  n'avait  pas  repris.  Fin  outre,  jugeant 
convenable  de  ne  pas  ébruiter  qu'un  drapeau  français  avait  i^i6 
enlevé,  même  un  moment,  par  les  Prussiens,  sur  le  champ  de 
bataille,  te  lendemain  malin,  il  chargea  un  de  ses  sapeurs  de  le 
rapporter  discrètement,  sans  tambour  ni  trompette,  au  colonel 
du  93*.  Celui-ci  reçut  ce  drapeau  sous  sa  tente  des  mains  du 
Mpeur,  sans  que  quiconque  s'en  aperçût.  Ce  retour  eut  lieu  vers 
t'oze  heures  du  matin,  comme  le  régiment  faisait  la  grand'halte. 
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Le  sapeur,  un  vieux  brave  à  trois  chevrons,  décoré  dt  I&  < 
d'bonneuretdelaroôdaille  militaire,  s'él«ilpré»eDUdovaiii  le  co- 
lonel Ganzin,  et  lui  tendant  son  drapeau  «lu'il  portait  sur  l'épaule: 
u  Mon  colonel,  dit-il,  voici  un  drapeau  qu'on  m'a  dit  de  vous 
remettre.  ■•  On  Juge  quelle  Ait  la  jok;  du  colonel  du  93*  de  ligne. 

Ce  matin-IA,  le  régiment  s'était  arrêté,  vers  onze  heures,  peè* 
du  chitcau  do  Veriicvîlle-  On  était  triste  ;  chacun  avait  le  coiur 
serré  en  pensant  ft  la  perle  du  drapeau,  qui  alors  était  connue. 
Tous  le  croyaient  perdu. 

Tout  A  coup,  le  colonel  fait  sonner  aux  officiers  et  u  présente 
à  eux,  l'air  railieux  :  "  Meesieura,  leur  dii-il,  le  drapeau  eet 
retrouvé.  " 

Le  Bous-tieu tenant  Labbrevolt  s'avance,  suivi  de  la  garde  dn 
drai)eau,  bien  diminuée,  hélusl  et  reçoit  l'insigne  du  régiineni, 
auquel  il  remet  l'aigle  et  lu  cravate,  pendant  que  tambours  et 
clairons  buttent  et  sonnent  aux  champs  et  que  lu  musique  jotu 
le  rotrain  du  1)3*.  Officiers  et  soldats  font  iS;lulcr  leur  joie  par  de 
nombroux  vivnts.  L'insiiint  osl  soletinol,  grandiose.  Bien  dea 
larmes  couliiient  sur  les  Joues  h&lécs  de«  braves  du  93*  de  ligne. 

—  Cette  charge  légendaire  de  la  cavalerie  des  généraux 
de  Forton  et  <le  Valabregue  contre  les  cuii-assiers  blancs  et  lee 
uJttans  de  von  Uredow  avait  en  tout  &  peine  duré  de  vingt  & 
vingt-i'inq  niiiiiiieii. 

Au  milieu  de  cette  charge,  le  2*  chasseurs  à  clieval.  qui  se 
promenait  en  tous  sens  dans  Ia  ptaiiw  entre  Rézonville  et  le 
chAteau  do  Villers,  arait  mis  le  subreA  la  main  et  s'était  porté 
«n  avant  pour  soutenir  la  division  do  Forton. 

Vers  deux  lieure«,  la  quantîtédo  projectiles  lancés  sur  Rézon- 
l 'vQle  avait  obligé  ce  rCgimunt  &  se  reporter  en  arriére  du  village 
Fà  cétè  du  régiment  des  CArabiniers  de  la  garde,  et  ensuite  * 
cinq  cents  métrés  sur  la  droite,  dans  la  direction  du  château  de 
Vilturs,  fl'appuj^ant  à  la  Voie  romaine.  Le  régiment,  placé  en 
bataille  A  l'angle  de  ce  bois,  reçoit  vers  une  heure  quelques  obus. 
L'un  de  ces  projeciilM  renverse  lechef  d'escaJrons  d'Aure. 

Ce  régiment,  aprëa  s'âire  élancé   k  l'aide  de  la  division  de 
r  Forton,    se    relire  presque   aussitét,  en   voyant   revenir  dst 
blessés  de  toutes  armes,  ainsi  que  des  détachements  de  prtaOQ> 
niers  allemands. 

La  charge  est  terminée. 

Au  retour  du  combat,  nos  bravos  cavaliers,  chasseurs.  dra> 
gons,  ciurasaiers,  encore  entraînée  par  la  chaleur  de  la  lutte 
saluant  leur  victoire  aux  cris  de:  <•  Vive    l'i-mpereurl  Vive  la 
France!  ■■ 

Chacun   revient   avec   sa  capture  ;   celui-là    tient  an    main 
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un  mRçniR<|ue  elteval.  celiti-cl  (mrte  imi  bandnulliyro  (Im  baa- 
ilH«r9  <tt  i1«a  ceinturas  H'argnni;  l'un  a  n^miitacA  bûd  CMqtte 
likmi^n  crini«r«  p&r  un  scliapska  île  uliinn,  l'autre  s'cnt  cou- 
vert il'tino  Innitue  capots  nr>lre  «i  oiJTfi  du  cn8iu«  il'ftci«f  A 
pAipta  do  cutvTA  d'un  cuirMisior  blnDC  et  tous  de  pousser  de 
(brmidaMes  hourras  [i«n-lnitt  plus  «l'un  quart  d'heure. 

Onvhite  l«s  îontii^  de*  cliaviiux  onnnmis.  Dans  celles  d'un 
dievsl  d'ofRcier  or  trouve  des  fincorm  du  senteur,  doa  peignes 
féeaille,  des  brosses  marquées  d'un  ctiifTro  armorié  ;  dana 
d'aulres,  des  cartes  fort  belles,  avec  \en  dj^^l^rent08  4ttapes  jus- 
<fi'k  Paris  pointées  avec  soin .  Chacun  charge  son  cheval  d'un 
iMtable  faisceau  d'armei.  Les  bidons  ennemis  en  verre  épai» 
KMOvert  de  ruir.  sont  eonecioncieusement  vidte,  malgré  la 
auvaiM  <iaalilé  du  tchnapf  qu'ils  contîennenl. 

La  où  Ton  s'est  enlre-ttiè,  s'est  formée  une  vériinbte  mon- 
laijiie  de  cailavre!!  de  ulilnns  &  para:nentH  bleu  clair,  et  do 
oiimMJeni  d«  Maglebourg.  véritables  géants,  en  babit»  Jaa- 
aéirss,  on  culratRCs  smiilléos  et  brisées. 

Hommes  et  chevaux  sont  «niasses  «t  baignent  littéraVment 
dans  de  larges  mares  do  sang. 

Un  grand  cuirassier  blanc  oat  liltémiomeni  oloué  en  torrp.  Le 
linge  est  tourné  vers  le  ciel,  tandis  <|ue  le  reste  du  corps,  con- 
tourné  [>ar  La  souin-anc«.  s'i^st  enfoncé  dans  le  sol,  en  sons  con- 
traire.  Uo  autre  a  sacuirosse  incrustée  dons  sa  poitrine;  il  tire 
dtmeaurément  la  langue,  la  colonne  verlétiralo  est  bris^. 

Undragon  a  ëpauleties  rouges  aies  jambes  lordues;  un  uhian 
■  la  léte  fracassée,  Le  visage  n'est  plus  qu'un  amas  do  corvcllo 
«t  (le  sang  coagulés. 

l'nB  main  couverte  de  baguesdo  prix  est  I*  A  terre,  se  déta- 
il p&le  ot  blanche  sur  rhcrbo  verte  maculée  de  sang.  Un 
ima  eet  littéralement  aplati  sous  les  cndavros  do  trois  cho- 
ix... SOS  youx  sont  sortis  do  l'orbite,  retenus  ptir  un  dcmior 
it...  Ici,  un  cheval  est  renversé  sur  le  cAté,  la  tête  percée 
4^n«  balle  &  La  tempe.  Son  cavalier  est  encore  en  selle,  la 
Junbe  prise  aous  l'animât;  il  appuie  sa  tête  sur  son  brea  ployé 
dans  la  pnsition  d'un  homme  qui  se  repose  sur  le  gazon.  C'est 
uo  auua-oflicier  de  cuirassiers  blancs,  recoonaissable  à  son 
ooUoI  Jaune  orné  d'un  galon  d'argent.  Il  tourne  te  dos  &  des 
dragons  ft^ntaisqul  parcourent  le  champ  de  bataille  ;  ceux-ci 
_rapp«ltent  :  •  Ué  I  l'ami  !  «...  Ni  réponse,  ni  mouvement,  ils  tour 
Btit  autour;  ce  sous-offlcier  n'a  plus  de  visage  ;  il  est  mort. 
^Lo  hin;;  d'un  mur,  un  jeune  oftlcier  du  10  uldans  est  étendu, 
Uttt  ronverséa  en  arriére  et  fendue  d'un  coup  d«  sabre; 
lia  ilroite  est  fracasaée  et  inon<le  de  sang  le  drap  fia  de  aa 
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tuni<ru«  bîeu  toacé.  Le  plastron  bleu  clair  entr'ouvert 

iser  un  pu  de  bapliste  que  macuti^nl  de  larges  tnchcs  noi- 
roe.  La  tn&ln  gauche,  recouverte  d'un  gant  paille  coquelte- 
«Qt  ajusta  et  soigneusement  boutonne,  e«l  coup6o  de  biais,! 
Bin&i  que  la  maRcticIto,  ir6s  empesCe  et  orn6o  d'un  bouton  d«  ' 
prix.  Onejambo  8'6cArt«  dômcsui^ment  do  rauire  ;  la  cuisse 
étranglf^odansunpontnlonextra-collunl  en  ttrnp  gris  bleu  Tonci 
est  brisée  au-dessous  de  la  banche,  cl  le  sang  qui  coule  de  la 
blessure  Inonde  la  botte,  qui  est  vernie,  élégante  et  chnussc  un 
pied  AriMtocrnti'|ue  et  cambre. 
;    .  Une  souffrance  atroce  est  peinte  sur  les  traits  do  vingt  ans 

^^^^de  ce  pauvre  garçon...  Un  lieutenant  de  chasseur»  do  France 
^^^HRietpiG'l  Atcrre  ots'approchnd<;  lui.  Leitjrcux  du  bk-Kt~6  suivent 
^V  touB  les  mouvcmcniit  du  Frunçai».  Celui-ci  lut  parlo...  :  pas  de 
^H  réponse.  Sous  sa  t£ie,  garnie  de  clicveux  blonds  Hns,  so^'eux  et 
^m  jioinniadés  comme  pour  le  bal,  l'ofTIeier  français  place  un  sac 
^L  d'infanterie  qui  traîne  par  lÀ,  un  manteau  roulé',  et  lui  tond  ta 
^B  gourde  ouverte,  l'invitant  à  boire.  D'un  mouvement  nerveux. 
^F  lo  PrusÂien  relève  le  bras  gauclie  et  du  coude  envoie  la  gourde 
^B  roolor  à  quelque»  pas,  en  lançant  au  lieutenant  do  cliosscure  ua, 
^B       regard  do  liainc  atroce... 

^^^H    Un  autre  fait  prouvera  également  l'éncrgio  sauvage  de  nd 
|^^P«nnnmtB.  Un  ofUcior,  appartenant  lui  ausiii  au  16*  régiment  i 
p^^^uhlnns,  est  fait  prisonnier  et  conduit  loin  du  champ  de  bataille. 
r  L'air  in&olent,  il  nargue  les  soldats  qui  le  coniluîsent.  Lors<[u'OR 

veut  le  désarmer,  il  lutle  contre  ceux  qui  le  tiennent.  Écumani,      ' 
couvert  de  poussière  et  de  sajig,  sans  défense  possible,  il  refuse 
de  se  laisiier  enlever  son  sabre.  On  est  obligé  d'employer  la  force 
pour  arriver  &  !e  désarmer.  ^B 

Parfuii^une  balle  sinie  par  les  jambes  de  nos  soldats,  biea^l 
après  la  fin  de  ta  lutte.  C'est  un  blessa  allemand  qui  s'rst  relevé 
&  moitié  ei  leur  envoie  sa  dernière  cartouche.  Un  coup  do  pis<^_ 
totot  ou  de  carabine  dans  l'oreille  en  fait  justice.  ^Ê 

i  On  RO  rappiille  qu'au  moment  où  le  16*  uhlans  était  arrtté  &  la 

I  cJiftrge  sur  le  03'  de  ligne,  il  était  précédé  d'un  grand  cavalier 

^H        noir,  tout  chamarr>>  d'or.  Des  ofUciers  et  soldats  crurent  que 
^B        c'était  un  prince  allemand;  le  nom  même  de  Frédéric -Charles 

Lfllt  prononcé...  On  fit  passer  alors  dans  les  rangft  qu'il  fallait  le 
fUiro  prisonnier. 
Cecavftlierouun  autre,  en  repni>.«ant  plus  tard  devant  le  03*  de 
ligne,  nit  assailli  et  tibattu  par  quoliues  chasseurs  français. 
Quand,  api-ès  la  charge,  on  alla  lo  relever,  on  trouva  dans  bm_ 
fontes,    entre    autres   objets,   une    carte   de   visite   portant' 
V  Print  von  Saint.  • 
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Qa  a  prÉteD<lu  qu'ancien  aide  de  camp  ite  Maximilien  nu 
UulquA,  Autrichien,  pas&ë  depuis  au  service  de  la  Prusi^o.  il 
nnit  fait  1«  «nnent  de  tuer  Bazaine  ou  de  mourir. 

Il  B'eU  crM  &  l'année  de  Metz  des  légendes  autour  do  C6 
ckvalier,  qui  n'était  probablement  qu'un  officier  supérieur  du 
\if  lUiIanB.  Ce  qui  ft  pu  oocrëditer  la  lé^ndc  do  ce  cavalier 
^ui\  jurA  do  tuer  Baxuinc  ou  de  succomber,  c'est  sans  doulo 
ii  corlee  du  prince  von  Solm  que  l'on  trouva  dans  ms 
tMM.  Il  faut  mettre  eo  fait  de  cùlA.  C«  qu'on  peut  maintenir 
■Anment,  c'est  (]uc  ce  cavalier  eharitcunt  et  sabrant  était  vtri- 
hMemeiit  superbe.  En  Toit  de prino^r  <;«  Satm.comballanl  dons 
ha  nng«  allemands,  il  y  a  bien  eu,  en  efTct,  un  prince  do  Salm, 
nclan  aide  de  camp  de  t'empercur  MaxJmilien  au  Mexique. 
Util  cet  offlcier.qui  était  tnajor  du  balailton  de  ftisiliers  (le 
^btttiUon  dans  les  régimanls  prussiens  porte  ce  nom)  du  t' régl- 
SMI  des  grenadiers  de  la  garda  royale  (régiment  de  I»  Heine), 
1^1  mortolkment  bles.sè,  deux  jours  apr6.<>  seulement,  le  19  août, 
Lr«lla4|uo  de  Snint-Privat. 

V^rs  la  Un  de  la  charge,  des  chae«eurs  à  cheval  du  &•  r&gi- 
menl  tuC-rent  un  magnifique  oNlcler  du  T  cuirassiers  do  Mag- 
^urg.  le  baron  Stocltau«en,  dont  lo  portercuillc,  la  montre  et 
1«  houtons  de  manchettes  furent  remis  au  colonel  de  Sëriiville. 
Plus  lard,  pendant  la  blocus  de  Metz,  celui-ci  donna  lui-mAme 
ittdijcU  A  un  parlementaire  pour  ëlre  rendus  &  la  famille  de 
l'offlcicr  prussien,  7  catOftiB  un  billet  de  cent  thalers  trouvft 
diaison  portefeuille. 

-Une  rois  la  charge  terminée,  la  12*  batterie  du  8-  d'artillerie 
fli  avait  pris  poi^ition  contre  la  Voie  romaine,  fit  un  diangement 
ilfroot,en  portant  sa  gaudie  en  arrière,  de  maniëre  à  avoir  le 
bois  de  Villers  4  dm  et  masqua  «es  pîtces  derrière  un  talus 
balst.  Dans  cette  position,  elle  joignit  son  feu  li  eelui  du  corps  qui 

ttUH  4  M  droite,  fit  venir  sa  réserve,  recueillit  deux  pièces  otdes 
caisaou  abandonnés  sur  k  champ  de  bataille  et  recompléta  sa 
^tierle  de  combat  en  hommes  et  en  munitions. 
_  '  A  et  moment,  le  feu  de  l'infanterie  allemande,  portant  du 
bM  d«  Vlonville.  étant  venu  couvrir  de  balles  le  terrain  sur 
la|inl  se  tient  notre  7*  cuirassiers,  on  ta.it  do  nouveau  sonner 
Itretrailo  et  les  régiments  de  la  division  de  Porton  sont  alors 
nromés  etf'ondiiilsdana  les  tonds  de  Gravelolle. 

La  diviftlon  da  Valabrégue  reste  toutefois  sur  lo  terrain  oA  a 
M  lltu  la  rliiifijo  de  cavrilerîe,  uRn  d'appuyer  la  droite  do  ta  divi- 
Mq  Lafont  ilv  VilUeni.  Ijo  &*  chnssourfi.  qui  se  tient  en  pi-emi«re 
Ift.  reaM  inébnuilnble  ft  son  poste,  bien  que  de  nombreux 
■^  pniMlinis  labourent  le    plateau,  ort  il   a   pris  position. 
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Ueuxdeces  projeetilestomhentetécUlont  au  milieu  ilu  I' 
dPon.oA  ils  tuent  et  blessent  uncertAÎn  nombrod'lioinmosetde 
chevaux. 

Dans  G«  brillant  combat  de  cavalerie,  les  cuirassiers  et  )ea 
ulilans  prussiens  Dirent  brigiâe,  émielt^s.  d^^truits.  Leurs  débris, 
le  lentiemain.  forinaieiit  A  peine  un  eecaJron. 

DescuirassiersblancsdeMngdebnurg.septofncierset  soixante- 
dix  lioiiiines  seulement  ^iiappëront  au  sabre  et  au  feu.  Sept 
ofAciort,  cent  quatre-vingt-neuf  hommes  et  deux  cent  neuf 
chevaux  6taicnt  hors  de  combat.  Des  trois  escadrons  du  i&  ait- 
\&ns.  it  no  revint  igiie  six  officiers  et  quatre-vingts  liommee. 
Neuf  oniciiT".  cent  soixante -quatorze  hommes  et  deux  cents 
cbcvniix  étnirni  reslfr»  sur  le  terrain. 

Ainsi  donc,  en  quelques  minutes,  (es  six  eH^adrons  de  la  bri- 
gade von  Elredow  avaient  perdu  sur  un  effectif  de  huit  cents 
cavaliers  :  seii»  ofSciors,  trois  cent  soixanie-troia  hommes  et 
quatre  cent  neuf  chevaux,  c'esl-à-dire  la  moitié  de  reffcctif. 

Cest  celle  charge  si  meurtriftre  pour  l'ennemi  qui  a  évidem- 
ment donné  nai6<iance  &  la  fameuse  U^gende  «  des  cuirassiers  de 
Bismarck  anéantis  ■>.  On  volt  que  si  les  cuirassiers,  au  lien 
d'être  (te  Blsimirck,  n'étaient  que  de  Magdcbourg,  Ils  n'en  valaient 
gu6rc  mii>ux.  Ajoutons  que  c'était  prjnclpeleiDenl  contra  io  7*  cui- 
rassiers n-un^is  que  le  7*  cuirassiers  prussiens  avait  eu  à 
lutter. 

Cho^  étrange,  qui  ne  s'explique  que  par  la  manière  de  ooni- 
battre  des  uns  et  des  autres,  la  division  du  général  Porton  as 
perdit  que  douze  hommes  tués  et  quatre-vingt-huit  hommes  mit 
hors  lie  combat.  La  division  de  Valabrégue  ne  comptait  qu'un 
ofllcicr  tué  et  qu  ara  nie- trois  officiers  et  soldais  blessés. 

No^ï  cavaliers, en  effet,  no  satirantpae,  mais  pointant  toujours, 
trouvaient  un  passage  aux  entournures  des  cuirusaea  el  aux 
couvre-nu>|ues  des  casques.  Ayant  eu  soin  de  s'enrouler  tour 
mouchoir  autour  du  poignet,  ce  qui  augmente  la  vigueur  ot  pré- 
vient la  lassitude,  ils  munisicni  avec  une  rapidité  verti{;ineu»o 
leurs  longues  lattes  qui  s'en  fonçaient  dans  la  gorge  nu  dons  la 
poitrine  des  Prussiens  :  ceux-ci  nu  s'en  relevaient  jnmuîs. 

Les  cavaliers  allemands,  au  contraire.  >sd  s«rvaat  du  tranchant 
de  leurs  sabres  pesants  el  du  pistolet,  blessaient  les  chevaux, 
mais  peu  les  hommes,  qui,  protégés  par  les  casques  l-(  les  cai- 
raeaee,  ne  recevaient  que  des  blessures  presque  toutes  légères. 
La  figure  et  les  bras  étaient  seuls  aueints. 

Rn  revanche,  nos  soldats  d'inranieric.  dans  toutes  les  luttes 
qu'ils  eurent  A  sout<.'nir  contre  la  cavalerie,  furent  constamment 
frappés  A  la  tête.  Leur  absurde  képi,  ne  les  garantissant 
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ueue  façon  contre  les  coups  de  i&ilte  de  l'ennemi,  Ait  cause 
fH  noire  armée  éprouva  des  perlea  bien  plus  sensiblea  que  si 
MsflintaBains  avaient  eu  une  coîfTure  militaire  raiaonnCe  et 
ttile,  de»liu«e  surtout  &  amortir  les  coupe  de  tète  et  In  coupe 
Je  figure. 

Si  l'on  en  croit  les  récits  de  la  presse  allemande,  la  charge  de 
Il  brie««ls  voa  Brei!ow  ne  rut  pas  Inutile  :  elle  arrËla  le  mou- 
<  -it  Air'tgt  contre  le«   troupes   de    Buddenbrock,   l'arrâta 
si  bien  qu'il  ne  hit  paa  renouvelé. 

Sans  pr^^tendro  &  rabaîsaer  Tbôrolsme  do  cette  vaillante 
trimule  von  Brcdov^,  on  peut  dira  hautement  que  ea  charge 
le  fbt  pas  comparable  k  celle  d«  nos  cuirossiers  A  Prœseh- 
«lUer. 

Au  ilftbut,  tout  favorisa  la  brigade  prussienne.  Il  y  «ut  sur- 
plM  de  notre  infanterî>?,  qui  ne  put  tii-er  qu'un  coup  de  feu  pu* 
homme;  il  y  eut  eurprise  de  noire  artillerie,  (ful  ae  croyait  cou- 
*tne.  Etceftiton  pleine  victoire  que  la  brigade  von  Urvdow 
(Ut  Bstatlliet  Elle  n'avait  pas  &  éviter  son  sort.  Bile  ne  d«Ala 
pt»,  comme  noa  cuirassiers,  sous  1«  feu  terrible  d'une  infOnterte 
tirant  de  Banc  et  d'Cclinrpe  ;  comme  l$t  nAtrce,  elle  n'eut  pas 
(ânq  lignea  suceecsivea  de  baulllons  &  percer.  Elle  n'eut  pas  & 
l'ealUcr  d'une  fn^on  «ublime  A  se  faire  hacher,  un  régiment 
WÎTant  l'auiro.  mnlgrA  r^vîdeaea  de  la  mort  certaine. 

Abordée  par  tes  doux  flancs,  la  brigade  von  Bredow,  qui 
l'enfuj'ait  alors  pour  échapper  A  un  désastre,  fut  sabrée. 

Bn  outre,  notre  6*  corps  ne  poussa  pas  en  avant,  par  suite  de 
eetie  charge  do  cavalerie,  mais  bi<ïn  parce  que.  Bazsino  ne 
eorlant  p&a  de  ses  positions,  le  maréchal  Canrobert.  toujours 
Ut  par  ses  instructions,  ne  jug«a  pas  qu'il  devait  outrepasser 
les  ordre*  reçus. 

tes  divisions  de«  généraux  de  Porton  et  de  V&labrégue 
B'tlai«nt  couvertes  de  gloire.  Cuirassiers,  dragons,  chasseurs, 
aiïalenl  déployé  une  cxiréine  bravoure. 

Otte  charge  délivra  1ns  batteries  de  la  Voie  romaine,  qui 
élaieol  fori  compromises.  L'arlillerîe  de  la  1"  division  du 
f  corps,  la  battoi'iu  do  réserve  et  les  deux  batteries  de  la  divi- 
■ion  de  Forton  doivent  donc  garder  le  plu»  reconnaissant  sou- 
*ontr,  A  notre  cavalerie,  de  co  brillant  fait  d'armes. 

Si  la  colonne  de  von  Bredow  n'avait  pas  éi&  ainsi  arrêtée 
doua  sa  narcbe  par  notre  cavalerie,  elle  pouvait  dans  son 
■oa««raent  da  retraite,  ou  bien  prendre  A  revers  loutcft  los 
Irhs  de  noire  Infanlcrio  qui  bordaient  la  route  de  Rézonvilie 
*t]r  produire  le  ptuagrund  désordre,  ou  bien  rvprendro  le  chemin 

ntiM  qu'elto  avait  déjA  suivi  une  première  fois  lorsqu'elle  se 


UI« 


et  mm  te 


CriAPrTRE  Xtl 
Arrivée  du  3'  corps  (divixioa  Ajrmnrd). 

ni  4a  la  preini6ri-  ph^w  •!«  la  bouille.  —  Canrobflrt  arr^tA  par 
I  bzaino  (l«n«  Ma  ntouveRl«n(o(TeDMf.  —  CotivoUdc  bl«9sâ».  — 
L  CMniK«  des  Uessée.  —  lt«c<iiinalssanc«  du  4*  peloton  ilu  3<  egua- 
^B  ittia  au  S*  cliax«eiin,  h  nlicvol.  —  Arrlvi!'o  des  divisions  Aymard 
^M  «I  Sayr&l.  —  Inaction  onapnble  do  Bazainu.  —  Trahison  I  —  Msr- 
^H  cb-  da  ta  divi«iofi  A.vmard.  —  8on  di'ploivmml  en  hnliillo  on 
^P  naiil  de  SAtll^Marcel.  —  Relraile  de  rinrutil^rit?  friiiniiiii-.  —  t.O 
~  loua-l'i-uieiiiini  Sal*aii,  du  80*  Je  ligne,  (ait  priBomii«r  leux  ofll- 
wn  (>riiBBii--ii8.  —  Port4B  du  SO*  do  Wgne.  —  Le  ('■rram  où  a  eu 
buU  rixrgcd-  von  l<ro<1ow.  —  Perles  du  II'  bniailton  du  clias- 
»ari.  —  L«  mar^cliul  l.t:  IlO'uf  tiauH  1c  tcn.  -  nivouacdo  la  divU 
Mu  AymaM  lo  soir  do  la  baUiUe.  —  Mai-che  de  la  division  du 
dnigonN|dcOl^r 'tnb  ull,  —  Ileconnala^ancodi  ciierd'esc^'idroiiH  Aa 
Ugnidro  ,  dn  ^  dragons,  sur  Bruvlllo.  —  Positions  do  la  division 
do  WrAtnbaiill  pendant  U  bnlaîlle. 

Iltet  diiux  Iieuro»  et  demie  de  l'oprtM-niidi.  I)  y  a  alors  dans 
U  bataille  un  niomcnl  d'arrCt,  l.*nir  est  plein  do  fuin««  «t  de 
ynàtt,  et,  bien  qu'une  ccrUiinc  ncculnuc  buccMc  à  la  terrible 
tWge  de  la  cavalerie  do  Forlon  el  de  V«lnbr»gu«,  la  cunon- 
Mde  gronde  encore. 

La  |ir«mtfire  phase  de  la  balsille  est  terminée. 

Le  oonimanitant  de  noire  G*  corps,  le  brave  et  digne  Canro- 
bm,  veut  niori  reprendre  son  mouvement  ofTen^ir,  maia  un 
orirt  de  tiasaine,  qui  craint  tottjown  pour  ta  gauche,  vient  ten 
tatpieher.  B»t-il  poasiblo  de  brider,  de  r^ner  aussi  court  un  maré- 
dnl  lie  Franeell! 

L'amée  ennemie  en  ce  moment  e^t  épuit»ëe.  Tout  le  monde 
it  d'impalionoc  dnnsi  les  rongt!  français  cl  veut  marcher  en 

^nnt,  MAIS  M!  MAKËCIIAI.  BaZAINK,  OOKBL-LTÂ  a  ce  aiMST,  nËPOND 

fwiijN  imruik 

De  nombn'iix  convoi»  de  Messies  reviennent  du  cliump  do 
Uuîlle.  Sur  CCS  dures  voitun's  rudement  secoure  —  tous  les 
(k*niit«onl  Ai6  <K-fonc£s  par  l'artillerie— nos  blessas  sont  p6lo- 
»H«  f  tendue  sur  un  peu  de  paille. 

Qnrlitucs-uns,  le>>  pjus  légèrement  atteinte,  marchent  A  edl4 
te  voitures;  ceux-lft  ont  le  bras,  la  16le  ou  la  poitrine  env»- 
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tM  téta  ymawà,  ifs'il  u  >  *  |Ma  d«  i 
'  MftMt  eoMiv  U  Voii  ran 
•  Min^M  tjftrv  vajnta*! 

ixw4  rtndcc  et  oc   dentier;  Is 

-   1  ta  blBÉnI.  •»!»  qa'wK'ga 

1,  regards  rtolipMftent  nratii 

'  ">    .fie  ita  woond  sold»!  de 

Minbla  «-ta^bv  d*  1 

ar«(leQOiiitttf«aMoaBta| 

■"  le*  liocoia  d«  fioanb 

!#•  ait  ponte  lUiu  M  cliâtr:  il  \m 

-rriouMUMint  »v«c  une  Mat 

'Un*  s*  poclMi. 

'i'.'' tatAillon.ttif* 

■fTranw,   r't    HH' 

.  : ■..!,!,„    ,*« 

i>«  rani< 
u^i«  a  4U  ttxi/t%é  avM  aaaai  da 
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Bouiienneni  :  <•  uesiegai,  ii  ne  recommencGra  pjus  le 
BD  qui  m's  touché,  je  lui  ai  joliment  fait  son  compte  !  » 
inrobert,  qui,  ft'oid  et  calme,  a  assisté  à  tous  ces  t^pisodes 
nts  delapremii''re  plia^^e  do  la  batnillo. aie-;  veux  luuniés 
;  nunl-ort.  où  il  esipi're  vuir  poindiv  \w<  ^'  et -(' l'orps. 
■.'  moment,  los  2*  ci  *>'  corps  di.'  lanTH't;  rr;ini;nise  ont 
,'c  ail  O'sud  (ie«  rouies  et  des  valK-es  (jiii  s'incliriont  vers 
u  cAlé  lie  hi  Mnselîe.  Ils  peuvent  donc  niann>uvror  faeile- 
f  n'ont  rien  à  d{■^ire^  sous  le  i'apport  lacti(|iie.  Miillieu- 
,.  le  f.'raiid  él'jiirncmeiil  de  Tuile  ilfoite,  com|>osi^e,  coinuii* 
i-niins  de  le  voir,  des  3*  et  4'  corps,  n'est  pas  le  seul  incon  ■ 
t  (]uon  ait  à  redouter,  car  ce?  colnrmcs,  qui  marciicut. 
noment,  au  bruil  du  canon,  ont  à  traverser  des  pays 
de  collines  et  couverts  de  ravins  et  de  bois  souvent 
cables. 

,  cumme  on  a  fait  prescrire  aux  c<im:iiiindaiits  de  pour- 
leur  marche  mal^^  tous  les  obstacles,  on  t's]»!re  voir 
î  incessamment  les  tWes  des  colonnes,  i]iii  («rmettront 
rps  Frossai'd  et  Canrobert  de  prendre  à  leur  tour  une 
îuse  offensive. 

deux  heures  de  l'après-midi,  le  maréchal  Canrobert  fait 
rie  4*  peloton  du  3*  escadron  du  2*  clia^i^i^eiirs  à  cheval 
roule  d'Elain  pour  reconnaître  si  cette  voie  est  encore 
t  si  des  patrouilles  ennemies  ne  ^illoniiciit  pas  le  terrain 
ùté.  Ce  peloton,  soua  les  ordres  du  lieutenant  Rouvray, 
;e  par  Saint-Mareel  sur  ïlruville.  U  continue  ensuite  sa 
ur  Jarmy,  ne  perdant  pas  de  vue  les  avaiit-|iii.-^ies  fran- 
e  petit  détachement  ne  rencontre  de  ce  c('>Ié  (pie  cinc[ 
ns  mititairea  nrussiens  ramenés  nar  un    sercent-maîor 


raAK(*l>  11   U4^M««t~ 


Mie  ^  to  meMm*  4  iMitiè,  est  roM»  4«  I 
■iem  fiJeca  bmitoi  suçs^nt  à  Bmwn  I»  ; 

ViaSarUnè»  e«  les  ^nte*  ao^nrUc»  pv  «n  wbo»  4*  litÉa., 

Hamitara  4>  fcr.  L*  tête  «M  iWeiiwiiwi  ooDiraaièe,  la  I 

ieliM  MÙMor  KM  éoBM  lachta  de  nage. 
OQ  t»  cette  p*B«éeTSTeeehwia  fcr*l»p«r  leeolÉB.  w  miliw 

tic*  «ooffraocr*  qai  la  ètvmoi,  I»  mslbanaat  ngaril*  U-ta». 

Un  Iota.  I)  voU  oéox  «fa'a  aisa  :  Sa  Uaaat  la  tenta  4a  la  wUa. 

cMOi  ^  dit  qaa  Uat  iftm  bim  paaiÉ.  t^t'U  a>  a  jas  de  maL 
A  nne  atubàtaoea  «olaota  «taUte  eooirt  la  Vo»  raaaatoa.  aa 

vkar  iJoctaar  à  moartaehee  tilinahat  opAra  u;>  Vum  aalAit  da 

la  ItHaa .-  aae  balle  a  briaè  Taulez  de  ca  i:  -  doctear 

(Maartkiila  la  fè«laiis«,  et  le  Meart,  sa»  •jmbuiuu  irr'MJT- 
I  Intteiil  rt«Ma  «a  aooffraaoe,  ragarla  sUiquâaeal  matikir  n 

tuatn.  La  docteur  dtbatraaae  eaaatte  na  aaoood  aoUal  d«  daw 
,UUta  lo««MdaB«r*|aale:eelaMseait4es'ii»plnr&r  U  te< 
'  malé  da  aon  eaMarad».  oar  ce  g«nr«  4e  ootinm  «*>  oouAm^mx. 
Le  btraW-,  qoaad  m  tal  préavotc  lea  liagott  de  |iI<»t>s  -ucn 

{«ut  à  peloacroire  qu'il  Im  art  porttedaDa^  olÀ 

il  ICi  aoaiitae,  il  W  ngarda  cariauaanuBl  atac  uuc  u<:>it 
[«DhaUaa  al  flatl  par  ùa  matira  dana  aa  poclw. 

Un  chaa— ar  t  pied  da1Miatailkin,eMartBBealkatatj  «leaifa 
llmbartie.  pâU  par  la  MMiffraBca,  c*l  aC'bOnft  par  dan  cama- 
^radea,  'toi  le  ttatmant  |*ir  l«a  ti»iiU  <••>  jmubt»-  Il  a  M* 

taa*  an  (Une  droit.  La  doeuur  iU<e.>  .■»[»«  da  la  plaïaA 
f  Taida  4'tia  buioun.  et  la  piaee  ramèM  bteaiAt  uo  taor«mn  dt^ 
[caruin  rmilA.  Ceal  uaa  bkMiire  Euta  a  boui  porlaat  :  le 
[•a  carttm  de  la  canoacbe  a  M  projet*  avae  aaaai  da 
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pour  s'enToDcer  dans  le  sillon  tracé  par  le  projectile.  Quant  à  la 
b&]le,  il  faut  bon  gré,  mal  gré,  renoncer  à  l'extraire,  elle  a  pénétré 
trop  profondément  dans  les  clmirs  pour  que  la  pince  puisse  y 
pairenir. 

Le  petit  cim^ïseur  ne  profèi-e  pas  la  moindre  plainte  durant 
cette  (ioulonreuse  opération;  aucontraîi-e,  il  dit  <aux  infirmiers 
lui  le  smitiennent  ;  «  C'est  égal,  il  ne  recommencera  plus  le 
Prussien  qui  m'a  touché,  je  lui  ai  joliment  fait  son  compte!  ^ 

--  Canrobert.  qui,  froid  et  calme,  a  assisté  à  tous  ces  épisodes 
suiglants  de  la  première  phase  de  la  bataille,  a  tes  yeux  tournés 
wre  le  nord-est,  où  il  espère  voir  poindre  nos  3'  et  i'  corps. 

En  ce  moment,  les  2*  et  6*  corps  de  l'armée  française  ont 
'eur  base  au  nœud  des  routes  et  des  vallées  qui  s'inclinent  vers 
Het^  du  cfité  de  la  Moselle.  Us  peuvent  donc  manœuvrer  facile- 
meni  et  n'ont  rien  à  désirer  sous  le  rapport  lactique.  Malheu- 
»inent,  le  grand  éloignement  de  l'aile  droite,  composte, comme 
nùus  venons  de  le  voir,  des  3*  et  4*  corps,  n'est  pas  le  seul  incon- 
vénient qu'on  ait  à  redouter,  car  ces  colonnes,  qui  marchent, 
en  ce  moment,  au  bruit  du  canon,  ont  à  traverser  des  pays 
coupés  de  collines  et  couverts  de  ravins  et  de  bois  souvent 
inextricables. 

Mais,  comme  on  a  fait  prescrire  aux  comiiiandanis  de  pour- 
îïivru  leur  marche  malgré  tous  les  obstacles,  on  espère  vuir 
fvinJre  incessammeiit  les  tètes  des  colonnes,  qui  permettront 
.iij\  corps  Frossard  et  Canrobert  de  prendre  à  leur  tour  une 
Msoureuse  offensive. 

Vers  deux  heures  de  l'après-midi,  le  maréchal  Canrobert  fait 
ïiitoyer  le  4*  peloton  du  3*  escadron  du  2*  chasseurs  à  cheval 
î'ar  la  route  d'Etain  pour  reconnaître  si  cette  voie  est  encore 
libre  et  si  des  patrouilles  ennemies  no  sillonnent  pa^  le  terrain 
(Itcecûté.  Ce  peloton,  sous  les  oi-drus  du  lieutfnant  liouvruy, 
K!  dirige  par  Saint-Marcel  sur  Bruvillc.  Il  cDiilinue  ensuite  ^a 
rL'Uli!  sur  Jarrny,  ne  perdant  pas  de  vue  les  !tvaiit-|iip-.tes  fnin- 
çais.  Ce  petit  détachement  ne  rencontre  de  ce  c6té  quo  i'in(| 
nit>lecins  militaires  prussiens  ramenés  par  un  s-orgent-major 
d'un  bataillon  de  cliasscurs  à  pied  en  position  k  Uoncourl.  Ces 
prisonniers  sont  conduits  au  général  de  Hruchani.  <|iij  coin- 

mande  la  brigade  de  cavalerie  légère  à  laquelle  .ipp.trtient  le 

ï  chasseurs  à  cheval. 
Le  peloton  revient  ensuite  sur  le  champ  do  hauilJe  l'ur  Dou- 

wurtet  en  suivant  la  route  d'Etain.  Il  reni'uiitrc  le  long  de  ^;i 

route  des  débris  de  la  charge  du  plateau  de  la  Voie  rotuuiiic  et 

'oit  à  Saint-Marcel  un  groupement  de  prisonniers  de  la  brigade 

lonBredow  gardés  par  des  troupes  du  &■  corps. 


^-   '■--■■jimun-*  nui   «•  1 
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j^BTinMani  eEt<lcB  plus  ravoral>l06.  I.e  3*  cnrps  prcml  (ins'tion 
lUdmllctluG'.  Iai§«nnl  une <li vision  enn'-^iiïrvftiVIitMiiliiiaison, 
Le  i'corpa  vn  dètiouclicr  (out  A  riieiire  ilo  V^riicv.tlu.  Lo  mai4- 
dtAl  itA/aiiic  sfi  trmive  aliiBt  dana  les  nicilloui-es  conditions 
|>iur  tourner  IcIII'corpB  prussien  jur  sa  Bouclio  et  l«  rejeter  sitr 
U  MoRclk'. 
Mais  non  ;  Trnlii-'»nnt  «a  pNïnecupatir)n  conelanto  de  rester  en 
Mmmiinicalion  uvpu  MuU,  (tu  liiiu  tl'ucjupor  ronnemi  surdon 
I  faOBti  de  poue^r  sn  droit»  en  aviuil  et  d  «n  finir  nvcc  Ich  |ir&> 
uitrKt  l'oupes  ollvmntidce  enga;;<l'Oî,  qui  peuvent  6lro  Tacile- 
Bcnl  cnlbiilL^a  diina  \e9  ravine,  Uazaine  iK  songe  qu'A  accu> 
■uVr  Ari^  Hircoî  vers  sa  gauclis  dans  Ips  bols  des  Ogiiniis  et  do 
Stlnt-Amoiittl. 

Des  paytmis  ru^anl  devant  l'ennonii  ont  rapports  au  maré- 
Aai  BazainA  ([ue  doi  muf^-^i  alli.'iiiaiides  moniont  ince&sam- 
DMil  >le  In  vall(«  do  In  Moselle  surGor/^.  Ce  ronsoignemeiit  ne 
imi  ([u'accroUttï  Icf^itxiuidtKk'S  du  murôcluil  fol&livcnicnt  â  »a 
Sauclic  Le  3*  Krcnndicrsilcla^onle  est  charge  en  cona^ijneiice 
de  rclfivpr  la  division  Lcvassor-Sorval  ((!'  corps),  ^ui  envoie 
une  lie  *c*  iH-igadcs  en  poulien  du  gônfral  Picard  (divii^iun  de» 
Kiium«  ei  gi'enadiera  de  la  giinle)  en  Tuce  de  Vionvlllc.  I^s 
Mitigeurs  de  la  gai-de  et  le  bataillon  de  chasseurB  de  In  Rnrdo 
•ont  places  nu  hois  des  Ognon«el  dans  les  ravins  de  la  Jurôc. 
Ealln,  Icsdcnx  divisions  du  2' corps,  tjni  ont^^K'fsl  (prouvéot^  dûs 
le  début  de  lu  Ixulailto,  sont  raruciuVa  eu  Taco  de  la  ^or^c  d'Ara 
tldun^i  la  direction  An  Oravelolto,  nfin  de  pnrcv  aux  éventua- 
lités iruiio  ntia^tue  do  l'ennemi  de  ce  n'^W. 

Non  content  de  garder  une  rjiinranlnine  de  mille  hommes 

Immobiles.  [iK-B  di!  Meti;,  pour  ;jnnkT  im»  commiinicaiion.i  avco 

tttle  |w'nce.   Uayaino  surtout  no  veut  rciiipOrt<.-r  sur  ks  Prus- 

Uft*  aucun  avantage  dccisif,  <|ui  lui  ouvrirait  la  route  de  Cliil- 

■Ki  et  <jui  pur  »uiie  lo  rurcoraîi  de  rejoindre  rpimjicreur. 

EnconM>iiu«nco.  lUuspcnd  la  mnrclic  du  3*  corps  et  lui  impose 

d*  M  maintenir  solidement  dans  eee  lignes,  &  droite  do  Canro- 

bm.  vGre  Saint-Marcel,  avec  In  division   Nayral  (le  e^ni'ral 

'  vient  <lo  rcmpldcer  lo  i^^nt^ral  de  Castagny-blfiRsé  l'avant* 

:  \  nom.  a  Itorn}').  et  Av  »e  relier  A  la  droite  du  U*  corps, 

pu-  ta  diviiûoii  Atnmrd,  iiui    vient  diMilcincnt   de   ralli>.'r   lo 

frcoqi».  nprW  Ctro  sorti  doIcITrojable  encouibi  cnionido»  routes, 

tlonna  d'envoyer  lu  division  Momuudon  vcr.i  Grnvelotte,  |>ouj 

'  urmllcr  dêlxiuclie  d'Ar»-*«r-MoscIle). 

CouQ  iili-u  flxodu  iimK-clinl  lio/uinc  redoutant  un  mouvement 
■Mrnaiit  i{ui  nou«  aurait  »fi>ui<:-ii  de  Metz  iloit  d'uuiain  plus 
lr8i>j«r,  ([UO  nous  lu  retrouverons,  le  18  août,  c'eat-A-dire 


(M 
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•Uti«  deux  Jottn.  plu* accosta  foeo»  ettw  te  l&dft)*. 
A  U  m^tDc  |M<6oocupaiioa,  le  commantUat  en  cJi«f  av»Ht 
Doos  ravoD*>  Jil  prtctdemnient.  (ait  auiler  to  poot  de  toogcviUi, 
BOUS  le  canon  ui&ine  ite  lS  jilace. 

Ce|>enil.ini,  comme  Dotr«  4*  corpe  est  ea  r«tari.  Bazaiiw 
doDDe  qu'à  lui  &eul  la  niasloo  de  Uramer  reoMBit. 

Cest  encof«  du  i«fltpa  de  gagné  poor  retarder  E»  rietnin 
a'otTrc  *  Douft.  Lea  Piiisateos  seront  peot-Mre  ea  forces,  gr^oa 
à  CM  dtMals,  «t  11»  Mront  eatla  en  tMMU«  de  coosanrer  Unr% 
pttiilJons  de  VionvUle  et  Ha»4a-Toor,  sur  U  rmne  directe  île 
^V<tnlun.  Bt  nous  Dft  pûtirrooa  pu  passer,  ee  loe  dMre  ardcn- 
HMut  Iv  tauMiùL 

Ainsi  la  culjmbilitA  de  Daxalm  m  de^^inc  tkMtetoeni  par 
,  aehsrttciaeut  A  rvtirw  àe-t  ftircet  de  >a  droito,  iiui  ut  to 
iiaportani.  lo  na-u<l  6ini(<>):iquo  <I»  In  baiaiPi>. 

Ijt  tnar^lial  Bii7(tinc,itui  no  •t  Mara-te-Tour 

pereer  Bur  Vi^lun,  rvUrp  A  sv-  '    CtcMiit* 

o«ee«eaires,  il  tes  enduUne  pir  <t««  onli^ç  >|ul  lo«  itn 

La  division  Levassor^Sorval  est  Mfv  ù  Cwitnbert.  La 
Moniabdon  e&t  pritc  A  Lc  Bonif;  la  division  de  Loreneei 
paraly»'^!),  la  division  Metnuui  alianl^. 

Lailmiranlt  rfllaifaiénnsonlre:  'm  t>«ji<'rf  no  pasie  voîram- 
ver  A  letti|».  rt  c'est  A  >nn  np|.iiriiioii.  "upiM^Aa  tardive. «|ae  IVwa 
•abordonnCicinmivi-Rtont  en  avant  il<- 1«  ItOMif  ei  deC 

(J'cfit  enfin  Hdi-e  fixe  do  ne  pas  Kninier  Verdun,  ite 
Metz,  de  e«  bire  fermer  la  mtitti. 

Cc«t  la  traliisonl... 

—  Lc  corps  d'année  du  mar^rlml  Le  r 
route  de  très  bonne  lieure  :  A  r|uiitn^  li' 
vemenl  a  conimend).  Mais  U  tuarcb",  i^ouvi-ni  r 
ftital  encombrement.  c«i  lenu*  c(  ind>S.'i>«.  La  dn 
qui  a  bivoiiuiuA  la  nail  pr^cAlenio  dan*  un  chonj  ; 

S«i:       'I  ri,  firfuA.  nu  j-  :  :!«  lloV*rî  .n     : 

g«^.  : -u  cl  Riirfrii  "-■•lï*.  f"''    i- 

'VertHiyiile,  ilunti  un  citi-inin  i-ii  ■ 
raids  au  vante  |iUieau  J(<  Salni 
Vttfilun  et  de  Griey,  et  «e  dirt)^  Mîtr-  le  -< 

Lc  3*  bataillon  du  Sy  de  ligne  ar- 
rtivivon  eX  M-ri  irarrierv-gnrxW.  Vur 
ttolialle.Prt- 
il  ifi  rapjirrv-' 

est 

L- 

part  A  un  vaste  u- 
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l'anote  tout  entière  et  dont  le  !■  oorps  forme  laîle  mnrchunte: 
tee  trrtupes  prennent  les  armes,  font  tCicdccotonn«A  giiuclte, 
trBvori>«nt  le  bols  et  viennent  tIAboucIicr  en  fuce  ite  In  forme  de 
Cttuir.-.  «ur  la  route  d'Eiain. 

On  iii>prend  «lors  que  le  prince  Prédéric-Chark».  «veo  son 
srm^  n  pa*s*  lu  Moselle  A  Novtuni  cl  &  Poni -à-Mou ^son,  &  la 
bvour  de  lattaju  ■diriç^'o  sur  not«,  l'avant-veille, a  Borny,  par 
l'armée  de  von  Steinmetz,  et  vient  nous  disputer  la  route  do 
Verdun. 

La  division  Aymard  8q  déploie  alors  en  bataille  pnr  bataillons 
en  masse,  la  2*  brigade  &  droite.  j 

Tandfa  nue  la  l"  brigade  et  le  SS-  de  ligne  m  portent  sur  Vil-^ 
lora-aux-Bois,  le  SCK  de  ligne  H  dirige  <le  façon  que  sa  droite 
nue  le  village  de  i^aint-Marcel,  en  avant  du'[ucl  t'aciton  parait 
être  vivirment  engagée. 

CoK  colonnes  <îépu««9ent  Saint-Marcel,  prennent  leurs  intcr- 
TSUee  01  U  déjiIoioRl,  puis,  fomutnt  les  colonnes  de  division,  le 
se  porte  on  nviini,  tambours  et  mut-r(|ue  jouani  \a  miirclie  du  ■ 
gitnent.  Los  baluillous  prennonl  position  dans  l'ordm  nalurol  1 
lur  la  ci*te,  oii  se  trouvent  déjà  Bèricu&ement  engagées  le»  bal* 
s  dfl  la  division  (8*,  fl*  et  10"  du  !!•  d  artillerie),  contre  une 
ndc  batterie  prussienne  établie  sur  la  route  do  Mars-la-1'our, 
tout  pnVx  de  Vlonville. 

Les  I"  et  2*  bataillons  du  GO*  et  le  -M*  de  ligne  sont  détac-hég 
pur  ordre  du  maréclial  Bazaine  pour  appuyer  un  mouvement  à 
'OUOfit  do  Suint-Marcel. 
Le  II*  bataillon  do  cliuseurs  et  le  3*  butuilbn  du  CO*  de  ligne 
tinucni  leur  marclie  A  travers  Saini-Mareel  et  prennent 
itiiin  dans  lea  vergers,  au  ite  reçoivent  rguelques  pi-ojccttic». 
Qtiant  auil*  de  ligne,  il  ne  joue  qu'un  râle  des  plus  secondaires 
celte  flctton.  Placé  en  réserve  pour  garder  l'artillerie,  il  no 
peni  •\nt>  «[ud'iues  liommea,  atteints  par  les  pi'ojectîles  ennemie. 
Rn  avant  du  80*  de  ligne,  protégé  par  les  talus  de  la  Voie 
romaine,  combattent  lc«  4*  et  100*  de  ligne  du  6*  corps  [divitgon 
Tivii-fl.  qui.  A  l'arrivée  de  ce  secours,  reprenn<>nt  courage  et 
rodoubU-nt  de  constance  et  d'énergie. 
La  compagnio  l.ci<pi:iu  {'2'  du  1"  du  80*}  ogt  lancée  en  tirai)- 
irvversie  bois,  qui  couvre lo llano  gaïuliQ  delà  ligno ennemie, 
compagnie  MCMtavoni  du  S*  bataillon,  se  porlK  ^iir  la  Voie 
imaine  |)Oiir  appuyer  un  bataillon  du  i'  do  li^ne;  le  ^  batail- 
lon menace  la  droite  de  la  ligne  ennemie  duns  la  trouée  entre 
l«8  deux    bois.   BienlAt  celle-ci  plie  et   se  reiiru  en  dt^aordro 
^jFert  la  route  de  Mariî-la-Tour  et  la  batterie  qui  y  cal  établie. 
Hb  L'artillerie  praaaienne  soutient  cette  rclraito  par  une  grêle 


IK 
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folMU,  qol  viennent  iota'  cr  ao  tnilira  d-  on*  biUÏUotM 
m  rar  le  >,  ifai  pcrJ  U  om  ttagniDO 
.•Iflcomfaai. 
UinttiH  Li  loilerie  ennonio  se  bUl.  Une  r' 
^•rt^cut^  aur  ta  <lrnite  far  le*  iroafDs  «tu  coti-.  .<    i. 
ililfl   aftiir  iIctcrminA  U  nrt/aiie  il<   la   tMlieric, 
<'  rtu  Hh  lie  li^c  «t  dc«  IrtMrc^  Tii    I* 

I  "cnt  nçoit  VorAn  de  M  nlùer  m  «««ni  da 

^klnrrel. 

Lm  baiaillont  m  mancnt  ot  m  Cmnvot  «n  wtfrr  .i,r 
«a  :  IM  compagnie*  «nvùjM*  «n  UralBcura  r 
iialn«  <l«  pfitnnnien  pru^^eflt  «kmi  dwx  ri 
D(it  r«n<lu«  DU  Miufe-Iicutcitiinl  Salvma.  tie  Ift  ^  i: 


<*rel» 


1^  '  L^rif*  |«ril  ce  JnurU  :  quanuvts  1miiir>^«  t-: 

lrW*^ita;  tloii^  onicicnk  te  aipiiniac  Mojnicf  ci  1 
,  Dkiii  klancvtt.  ont  été  Me*»**.  I  ' — 
ftuA  «oit*  lut.  en  tlirt:»ant  Ici  tir 

—  Arrit'^  uu  l'i 
(■«ut    |m»i<ii;ra    l  :. 

Sjtxtiint  <|ij).'l-|tip  tom[>',  cxfios^  an  l'<-ti  <fc*  !■ . 
U)>  l«  I"  Iwiaillnti.  avrc  le  i-flfiinun.Iant  1.-. 
ûtOrc*  ilu  caloRct  l'Ianclmi  «l  ilu  lieutenant -c<>toncl  Pi 

pli  nt  tongt-  ; 
iir»  H*  3-,  V,  i.* 

tofln,  ■[!«  —  " 

A*" 

Vfff»  t. 


'll-«. 

imni.  qui  •  n-i' 

.^_.  ■_  -^ 

'II.  fit  vicni  1 

-< 

:iit  <iu:ju  l«cii 

.  iiniiljcur*  • 

r. .  r.  1     II»     

•T'îjji.*  m  'jrviiti  ac  cï  ii?^imi 


ARniVCli  DU  $•  COKPS  (DIVISION  AYMAftUl      ItfT 

njoar-Ut,  îles  ]>Iuti  minimes  :  un  ofllcior  bIcssO';  eopl  liomnic* 
JtbMpe  (11^81  vingt-ilcitx  liIf^iM^x  et  un  iHi^paru. 

Ali  (In  (II'  la  jiur-ni^c,  l'cincmi  s'Otant  i-ciinï  ilo  notro  ttroilo 
|Mir  k'iiicr  im  [niin^'Ont  oITbrl  sur  lu  guuclio  ilo  riotn>  anii^o.  lo 
lurtebal  Unzainc  fuit,  ft  ce  inntnciiil. donner  l'or<lrc  au  1 1' bninil- 
I  Un ik choeeciirs,  ain»  i]u'au  3"  bulaiilon  du  00*  tlu  ti;;ii'!.  d'up. 
kptuer  rortcmciit  à  gauclio  dans  lu  ilhviciion  ('o  Ilâzoïivill  ■,  I^s 
B'^ut  [irciiiicrs  liatuillons  do  ce  rCgitnent  rcslciU  irn  ii'stivo. 
H  Lo  bataillon  ilc  cbn^^urs  vl  la  bataillon  ilii  K/y  <1o  li!,-iic  ce 
Vdirl^iit  rn|vtdcn)cnt  vers  ItiïiEon ville,  A  Iravcn  les  cliumps  <.>i  les 
tioii,  Cl  parcourent  une  partie  ilu  terrain  do  la  liitic,  notuniincnt 
m  eliiii-ierc  où  viennent  île  RO  reneonti-cr  deux  coloniic«  Ja 
Qk«l>;rie  :  la  terre  c^l  joiicli^o  <k  d<:'IiriK  Oc  toutes  eortcâ.  et 
lectibvre»  |>cruii'-«  (le  c<}ii[>s  de  miIiix;.  l'iirtoiit  -'es  mi*ucca»x 
it  cuira«^iers  blanc*  et  ilC  iiblun*.  |>u  s,  çâ  et  là,  <'C8  ilm^uDS 
H  d»  ciiira«>«ier8  français.  CC"!  \à  <|iio  vient  il'nvnir  livti  la 
fontusc  mt'l'^c  lie  la  cuvuleric  allenmndf  de  von  Dredow  et  de^ 
Aii*ions  (le  Furtun  et  de  ViiInbrCgue. 
U3' balatllun  du  IZ^"  do  lignuva  pi-cntlre  {insition  A  gauclie 
Hùoiiville;  en  avant  de  lui  sont  les  zouaves  do  lu  guivle, 
il  leur  gaurlic  dcâ  vnkiseur?, 

Iiint  lu  mftrclic.  co  batudhin.  en  tmvcr^nnt  les  ctniricrû», 
M  ii|«rcu  par  rGimenii  el  cou\'Crl  de  prnjcctitcs  «lui  lui  fniil 
'iMilemiil.  I.e  cborde  balaill'tn  OLiricI  est  blessa; deux Iioniincd 
ln)U|>c  sont  Iik'-c  et  ci(i'|  Iitc^sfE. 

0*aiit  au  II'  liutailliin  .lo  cliasseurs,  îl  csl  ailii  s'cmbusr|aer 

'fri(n)  loi  niaiiions  de  Itcv.ouvillc,  i|UO  l'cnncini  crible  aussitôt 

d'^i.Qucl'iuea  inMan'.s  api*^,  nna  ctias^ui-A  abuthlonncni  eu 

tiHtgo  f(  M  iiortk'nt  un  fien  sur  la  gauclic.  A  r|ueli|UC9  meircs 

■Tant  de  t'ai'tlllL'r;i;  >to  lu  j;ar<lo,  ayant  devant  eux  une  ligue 

InUille  rorm^u  jcir  le«  volli^eurît  de  la  gctnlo. 

Ut  perles  du  luilnillon  eout  à  peu  prt.-«  iiulloi  :  «ept  lionimca 

uiniupc  bnrs  de  coniliut,  dntit  deux  lu('s. 

IVikUnt  mute  la  dur^cdc  laction,  le  marchai  Lo  lloitir,  coin- 
ostiildiii  te  ."V  i-orps,  i|mI  s'c&l  pnnd  sur  Gravcltitlc,  accompagna 
daj*  Mcattcrin  du  locliniocurs.  est  dnn-iauiDienl  expoeÂ  aux 
I'<))eeiilev  pnniniii?,  <iui  nv  cc^âoiil  dâlro  cnvojOs  hur  IVtul- 
UJnc-c'^ni^ml  et  l'ciicoric  >1u  tn»r<;  bal, 
■  IJeî'a-ciiilrmi  do  co  (C'gimeni.  <pii  a  i^ti^  aIlaclll^  comme  ca va* 
^Briodivisionnaii-c  Aladivi«li)ii  .\viiiiii->l.)i*C'>l,ft:i  bi'nii  du  canon. 
^HriigA  à  travrrit  cliaiiip<  dnns  lu  diivciion  >lu  H  m  vu  lui  le,  où  il 
^■rive  à  Mit.U  c\  *<i  place  on  i-Amïi'vu  av>'U  '•a  divi^on.  A  buiii«ur 
'  îu  village;  il  re-le  ine-'ino  louii:  la  jouruft  <liiii9  coll.?  pDvit  on. 
Lo  coBOa»  i)ut  »'cal  luit  oiitcaJi-e  des  tiOuC  bourea  et  douiie  du 
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maUo.  ne  cesse  pas  r)«  gnndtn-  iusqa'A  wjn  li«un»  du  soir 
la  ligne  qui  s'eiend  de  n^^onvillc  A  Mnrs-lK-Tour  et  au  rIclA. 
A  partir  île  ce  mocnent,  lu  cunonnode  vu  toujours  île  plus  «n 
lus  en  6'alTaiblbftant. 
Vers  liuil  ImirM  du  eoir.  on  n'entend  ptiis  rien  qoe  quelquM 
[>ii|»  de  canon  ikolts  ou  des  fkuiUtdos  de  tinilleurs,  à  l'adreu* 
les  traînards  ou  des  égarto. 
la  canon  s'est  tu  partout;  tout  semUe  lermloè. 
Las  corps  se  rallient.  On  se  liftte  de  faire  la  soupe  ou  t«  ca(«. 
La  dtvi»iuu  Ayniard  bivouaque  sur  te  clianip  de  iMinilIc 
Le  t"  et  le  2*  lutaillon  du  l»  de  ligne  prennent  In  dirt-uthii 
de  ftibonville,  le  3*  bataillon  en  revient  et  te  régiment  au 
plel  (lalilit  son  bivouac,  contre  le  4i*  de  ligne,  A  l'eat  de  Sain 
furcci,  rac«&  néM>nville. 

Lv*  lieux  premier»  lialaillon»du8S*  do  lignc.upr^avOtrciAon' 
une  marcltc  en  batuillo,  iw*  sept  heure*  du  soir,  «ont  al 
Euper  i'exir(mit4  iJo  lA  crAla  ftilu^-f  en  avant  do  Rf-iruiTiUs 
^y  établissent  hiiir  campement,  ainsi  que  1«  VY  do  ligno. 
Le  11*  bataillon  de  cliasMur«,  la  nuit  venue,  appuie  à  droi 
«se  R£/ouvillo  et  va  rejoindre  la  divi«ion   Ajrtoard,  qui 
DoaqiM  A  quelques  kjlofiiËires  déco  village. 
Plusieurs  compognies  du  1"  bataillon  du  8&*  de  ligna 
nuit  en  tirailleurs  ol  couvrent  le  Tront  de  la  divlsloo. 
11*  bataillon  de  chasseurs  est  campA  derrière  cette  ligne. 

De  son  c4t6,  le  3*  bataillon  du  U*  de  ligne  va  nccuj^r 
trotiée  dans  les  bois.  Enfin  leS*  escadron  du  10"  chasseur* 
Jieval  s'élabllt  à  la  ferme  de  Conslanlîn. 
La  nuit  se  («a^e  sans  alerte. 

DivUton  de  Clirambautl.  —  A  (|uulre   lieuri-<^  du  mntiti. 
^Mv^il  a  été  sonn4  A  la  maison  des  Planclioa,  dans  loi  bivo' 
de  la  division  de  dragons  du  général  de  Cl^ruuibault.  A  eii 
baurc*.  los  régiments  montent  A  -'  -     '  pour  prendre  In  roui 
de  Verdun.  ilaUo  routo    triyn    <  ■',  citmiiurrin   Ik  mu 

tfiuinl  Quiviiin.  l.i.-"  -Iiiisonti  nii-m  nu  irul,  p,i- 
N'iUc,  Miiiiliiiii,  rtr'/iTiuLiltcH.  Gravi'Iotte,  ott  Ci'i 
que.  Bcauctiup  do  lrtiu|>C8  ilo  ligi».*  et  du  la  ganlc. 
A  droite  et  h  gaucliu  de  la  cliuuM^c,  *ie  ilennfsnt  pi . 
Souvent  un  vst(>bli(;>>deprL*ndr8  A  traXTadiamp*,  ta>iuvotaol 
en<^')nibr4e  par  ruriillcrio  et  rinruntftric. 

La  ilivlaion  ii<*  ('■•'- mm biiult  «uii  la  roula  du  noril  (Kt4tn>.  |u 
qu'A  la  Termi'  ■iilmul*on.  Arriva  lA,   i 

,  dirigent  A  lm\i,.  ji-C'a  sur  Vern«viih),  où  < 

tUtra  le  village.  L«s  bagages  rejoignent  en  cet  •  ' 
st  dnsates.  on  (kil  la  soupe.  Ven>  neuf  linirr.,  .|.h-.'ji4> 
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[dronivont  ntire  boire  ou  viltftgi<,  au  »»iu  au»«t  clc«  diasFeara 
|f.\fri>iuc.  Tout  t  coup,  k  neuf  liftiires  ei  demie,  uno  canonnade 
&i<gii  e  1^  fu  il  entent  11*0  ver»  le  ^U'I. 

iJUcoitmmn'Jiiiil  >\c  I,i|:iii<''rc--<,  du  3"  drni^nns.  (|ui,  l«  matin  au 
^Bl,  avail  ivçu  l'oi'iJr«  di:  prendre,  avec  ec^  ileux  ^caJrnn^, 
rtviréme  guucUe  d«  lu  colonne,  vit  arriva  A  huit  heures  vers 
Vtraeville,  et,  à  peine  arrivé,  en  û*i  nuegilAt  reparti  alla  de 
poosser  une  reconnaiseanco  «ur  Druvillo.  Doncourl  et  toute  la 
ilnrfte.  L'ennemi  occupe  lo  plateau  en  avanl  de  Mare-!a-Tour, 
Deux  batteries  d'ariillerie  française  ee  trouvent  &  gauclie  de 
Bniville,  sans  aucun»  troupe  do  soutien.  Le  liculenant-colontf 

trlUlerJe  qui  dirige  ces  deux  batteries  prie  le  commandant  da 

%Rien»  de  lui  laisser  un  dëtacliement  de  cavaiene.  Le  peloton 
«ou»- lieutenant  Cuny  est  alors  rois  ftsa  disposition. 

Sa  arrivant  ft  Bruville,  le  commandani  trouve  le  général  de 
"lAitniirauli  >iui  le  prie  de  se  rallier  k  sa  cavalerie,  qu'il  attend, 
elile  rnirc  une  reconnaissance  Tort  loin,  sur  la  droite,  pour  voir 
n'y  H  rien  ù  craindre  de  ce  cfll*. 

LacAvaleric  dut*  corps  e^l trouva  venant  par  Saint-Prival. 

Vers  onte  liciires  du  malin,  lo  canon  lonnc  d^^A  depuis  plus 
d'une  tieune  et  domio.  le  cominAn'taiit  de  l.ignii'^i-i»  avec  se* 
Mkîr«urs  Iraverce  Doncourl  cl  i>«  port«  rupiiluinent  »ur  Uru 

Tlll«. 

Le  nuire  de  cette  localil<ï,  interrogé,  affirmo  qu'il  n'«  pas 
«ncore  vu  un  Prussien,  mais  qu'un  corp6  considéraole  est 
Wnalé  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle.  Des  sondnt;4;«  ont  été 
ôciili's  la  veille  et  1«  matin  dans  la  rivière  pour  cborcber  un 
int  de  passage  :  il  e^t  donc  certain  que  noire  Haoc  droit   ne 

pas  aitaquô  te  16. 

I«cnmiiiandunt  de  l.ignidrea  retourne  à  VerneviUeet  se  joint 

laS'  bngadv  de  sadiviston,  ayant  perdu  un  borame  blessé  et 

dicval  tu^  pAf  IcH  bulles  des  ^claireur»  prus^lcn^. 

-  l'^ndanl  a^  lcnii>s.  la  division  de  Cl<^rambaull  est  montée  à 

val   vcri;  on7.e  biMireitct  demie;  les  quatre   régiroenls   de 

ns  et  quatre  encadrons  de  obass«urit  de  la  brigade  legftre 

Brudiard    «s   mutiont    en   mouvement  pour  rejoindre  le 

rps  dont  ils  Toni  partie. 

'oute  c«lt>?  cavttlerii)  tfc  porte  au  Kranri  trot,  pleine  d'élnn  et 

Ttleur.  sers  la  ferme  de  Cnuii'O,  iruverse  la  route  de  Verdun, 

s  un  çrund  ravin. 

Ht;  Terme  alors  on  colonne^   serrées  par  régiment.   De 
ih  trois  lieuri'6.  la  division  de  i!1&rambikuli  clierelie    son 

d'anii^e  et  parcourt  lu  champ  de  balaiile  en   tous  i^ens, 
•  imavùir  le  rencontrer.  Vers  une  heure,  elle  aptu^oit  des 
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matla.  ne  coue  pas  de  gronder  joequ'A  sept  lieures  da  lûir  i 
bt  liçnt  lui  «Vlcnd  île  Réuiaville  A  Mars-la-Tour  el  ma  detft. 
A  partir  tl«  ce  cnoraeot,  la  oaooonade  va  louJcNin  de  |ttiit  • 
plus  en  s'nfnttblis&ant. 
Vers  liutt  heures  du  toir,  on  n'cnicnd  ptu«  rion  ifu  qattlqnei 
f  coupa  île  caooo  isoUa  ou  des  I\uilla<lca  do  tinulleur».  à  l'adr 
I  des  traînards  ou  des  <gar^ 

LecaiwD  s'est  lu  [lurioui;  tout  aanUs  laminé. 
Lea  corps  se  rallient.  On  ae  liate  de  bire  la  soapa  oa  le 
La  division  Ajmard  bivouaque  cur  le  ctiamp  de  bataille. 
Le  I"  et  le  2*  bataillon  da  OO*  de  ligne  prenoeDl  la  dirvct 
[de  Refont ille.  le  3*  baiaillon  en  revient  et  le  régîmeot  as 
plet  établit  son  bivouac,  contre  le  if  do  Ugoe,  6  l'est  tle 
Marcel,  face  k  RéwnTille. 

Les  deux  premiers  ba.talllon8dD8&* de  ligne. a|>rteawijr< 
lUoe  niarclie  en  bataille,  vers  sept  beurea  du  soir,  sont 
.  occuper  l'cvlrèmité  de  la  ctéte  diluée  en  «fanl  ri«  RétnavJJIa  i 
[  y  établissent  leur  csompement,  ainsi  que  le  80>  de  ligna 

ht  It*  bataillon  de  cliasseurî,  la  nuit  venue,  appuis  à  droit 
|;d£passe  Ré/onville  et  va  rejoindre  la  division  Ajrtnard,  Hli 
[Uvouaque  4  quclqt*cs  k^onAtroa  der«  viUsKa. 

Plusieurs  compagnies  du  t**  bainillon  du  85*  de  lîgtMt  paaatai 
riu   nuit  on  tirailleurs  et  couvrent  le  front  do  ladivishui.  La 
11*  bsliiillon  do  chai^»>urs  est  cam[>(  dorrtCra  enlta  Kgoe. 

De  son  cà\é,  le  3*  bataillon  du  ii'  do  llin>o  **  oecQpar  una 
trouée  dans  les  bois.  Enfin  le  S*  eecadroo  du  10*  flisiîssmi  A 
Bbeval  s'é:at>lil  a  la  Terme  de  Conatantin. 
La  nuit  se  iMsse  sans  alerte. 

Dlciiiott  a*  ClérambauU.  —  A  quatra  heures  du  maiin, 
réveil  B  frti  sonnt  A  la  maison  des  Planches,  dans  ks  Im« 
de  la  dinstoo  de  dragons  du  général  de  Cl^rambault  A  i 
,  heures,  les  réglmeals  moment  A  cbe\al  pour  prendre  b  roui 
Lde  Verdun.  Cette  route    ti«s  acadeniée.  cooloume   In  tnoti 
jSaJnt'Queniin.  Les  dragons  fllt^ni  su  trol,  p' 
L ville.  MouliiiH.  noKrisultea.  Gravi>!otie.  où  c 
ri|ue.  Beauoiiup  de  tmupcs  do  ligne  et  ii-r  la  g;< 
A  droite  ^>  n  uuui-Iio  <1<>  tk  rliiitiui^.  H-  irenn'. I.: 
S<m%<ni  '  1  A  mvi!rac(MDip«,  la«iiU!^ta 

|_COCO[T)br>'<'  ]    ir  I  itniiiprM'  ci  i  inT    -  •    -    - 

Ls  iiitikit  lie  aérambeull  « 
[iqn'A  la  Tenne  <!<'  la  .Uatniaitun 

llrlgent  A  travers  le*  |irta  aor  ^ 
[inftn  le  vlltagr.  Las  bs^ages  r*)oigt)- 

«ont  drsutea.  no  fhtt  la  axupe.  V«f>  . 
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Lt  divitinn  Monliad-^n  nu  ma'in  du  16  ftnât.  —  Oniri's  ilo  Hiixalne. 

—  IM'pari  .'e  Moti  iitny.  —  Acrivi'e  A  (ïrnvt'li.uo  —  Marrlio  (ur 
Ai»»ur-]iloit 'Ho.  —  La  I"  Impiilo  rôiiosi-ail--  aiir  npncl-mo.  — 
lIiMt«  ilii  B>.  —  Ivnci  tlii  6\'.  —  l'oi'  es  iId  la  !>•  luiiierln  du 
4*  J"iiriillffrio.  —  Iturilm  ri  ta  <livi-ian  N.1^rnl.  —  Sa  pngliloa 
enlro  Suiii  •^liiri-cl  ri  lti-uvitl<!,  —  S-'O  rftW  pr-nlatit  hi  Imtnillft. 

—  L<*«  0*.  Il»  c)  12»  l.îili  nv»  riu  ;•  ■l'aiiiMi-'ii'.   —  l.a  <livi«ioaJ 
M' im.'in    l'Ei  ltii'i«l>ili<i<'-f>.  —  lipulis  >la  m  l>ai.iïtlQ.  —  •  a  lon>' 
n«mi  '  -  —  llnui<'n  eiK'OioliriS  s.  —  Un  aii!re  TuLil.  —  M^n'lie  et 
cûfitrp-inarch  ■.  —  Arrlï<*o  A  la  imH.  —  l,"iiriili'Tio  do  i-fterra 
du  3*  cnrfu.  —  l,c>  7*  rt  tn<  linturioA  àii  i*  ■rui'(ill''nc  c  lUra  la 
Voie  roiiiiii  0.  —  U  ur«  pi-rtcu.  -    I.ca  I**,  !'.  3*  ot  <•  ImKcrict, 
du  n*  il'iiriiirpric.  —  Ailiiu-lc-  ile.1  biuierloa  eimcmio*.  —  Alouvf 
menu  ft  bi-u9.  —  Leurs  riorlu-.  —  lUUloa  Oltpoudoni.  —  Le 

Il  11*  et  IS*  btt(l«rieâ  du  ll<  duriUIeno. 
I  La  Ifi  noût  uti  mutin,  la  division  Monlaudon  M"  du  3*  cor; 
i»  (roiivnit  rn  Kmn<I«  pAMJc  lïnire  Anianvillor«,  Montîi^iy  el 
lèrme  <le  Vi!lcr«-aux-lloiiî.  Lo  3*  corps  d'arin<^o.  |i!nc£  soaff< 
les  nnlres  du  tnartctial  Le  Itœuf,  ttprda  la  blessure  du  brave 
Vicncn,  le  ti  aobt,  A  Bornjr,  avait,  cï^mme  on  le  sait,  subi  dea 
nlnrils  iiui  nous  Turent  trt8  préjudiciables.  Le  commandai 
•n  cltcf  avilit  écrit  le  mutin  mOme  &  co  maréclial  : 

■  Je  8us>[ii!niUJuB>|i)'ii  rené  upr^tt-mldi  la  tnarchc  de  l'armée. 
Faite*  riillicr  sans  reinni  les  di^hions  en  arri^r». 

•  Il  n'y  n  pasirmiuMiiissur  notre  droite:  le  i)i)n;;Gr]>our  noua 
est  vers  Gone  ;  faiie»  done  reconnaître  lost   routes  sur  voira 
gauclio.  afin  do  venir  vous  mettre  en  socomlc  li;;ne  drrrîOre  lea 
2*  ei  O  corps,    dans  lo  Câs  d'un  combat  aujounllml.  > 
Lm  pretnières  heures  de  la  matinée  se  passent  tranquillement 


se 
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duM  tea  bîToaaa  é*  I»  djvtcfcm  Uoaiw)4oa.  Oa  «uead 
,  toot  en  IbnnAat  par  chaque  règtaient  les  éUmenU  d'ti 
ipMgaie  d*<clairetm  Tolontaires;  les  eolcUu  vienoroi 
'Uioufc  totvque  toal  A  eoap,  vers  neuf  lieur«s«t 

ne  csnoniuhlc  bienut  Milvie  (Tune  violente  ra»iUatle  ^cbm 

.  gsucbe.  A  ou*  benne,  le  vacsnae  de  U  baudlle  mt       

'•Moutdiemit  et  s  et^  1^**  I*  "en*  <^  C»v«k>tu  à  MaM- 
U-Tour. 

On  eltead  ta  iripigamat  iUmpaUence-  Enfin,  A  midi,  U  divi- 
doD  preitd  las  armes,  ijuJtte  boq  campemeot  de  Uoaûgny  et 
dirige  au  csnon.  citsque  brigade  romant  une  cohmw,  l'Artit 
lerie  divisionnaire  {ï*.  G-,  8*  baUeries  da  4*  d'ArtiUerie)aueeBi 
Le  62*  il«  ligne  e«i  en  queue,  avec  son  y  bataHloa  d'ac 
garde  au  convoi. 

On  se  [>urt«  en  avant  de  Bagneux  ven  la  ferraft  de  Vil: 
aux-Dois-Touie  la  division  biisse  MS sacs  dcrrifrre  le  bois.qoi 
trouve  entre  la  Terme  de  Bagneui  et  Gravetotte.  ee  di*(Meaiit  A  ' 
prvndre  part  A  la  lutic  dfjA  foricnient  engagée  et  m  plaes  :  ta 
2*  brigade  (g^n'^ral  Clinchunt),  le  81'  datts  le  boit  de  UéUM- 
ville,  oii  ton  2*  lintaillon  ««t  d^ylo^'C  en  tirailleura.  le  M*  en  mm- 
tien  à  l'arritre:  ta  ■■*  brigade  (18*  batatlloo  de  chasseurs,  &!•< 
62*  de  ligne)  se  prolonge  A  droite  sur  la  route  de  Briejr. 

Celte  premii're  division  demeure  longtemps  sans  ontrM| 
On  ne  se  met  en  mouvement  (lue  vers  trois  heures,  lorsque  dl 
l'aile  gauebe  ennemie  a  Ciibli  devant  les  siuw|afta  redoutât 
dont  elle  a  ttA  l'obéi- t'a  divtaivn  se  porta  a)or«  ver»  GravulotlA,' 
passe  on  Arrifire  de  nAtonvilIc.  lr«vsrseieviIlag»deGravetnltC(l 
s'avance  dans  le  ravin  (|al  conduit  A  Ars-sur-Moselle  Jusqu'AJ 
cinq  cents  mctrcs  du  viliag«,  pois  rtmonie  sur  lu  plateau  «otr* 
lus  bois  lie  Vaux  et  des  Ognone.  pour  couper  A  rennwnt  sa  re- 
traite sur  Ars-sur- Moselle. 

Lee  trois  batteries  divisionnaires  stationnent  une  partie  dt  II 
JournAe  prM  de  Gravelotte  et  ensuite  la  long  du  bolA 
Ognons. 

Pendant  ce  mouvement  en  avant  de  la  division  MoatMéMli 
•a  f*  bf](fii.|(<.  AU  mon>onl  où  elle  vn  M'ongAfrOr  dans  le  bute < 
Ognons.  n-çoit  l'onlrs  do  r*tf<v~-îiflfr  «'ir  fîrnvelolle,  point 
tement  mrtinc^.  ot  est  Imi  . -■  «ur  le  cl 

de  bttUiillii.  où  elleso  trouve  :. . .    .  :  _.i  .  et  e-"'*  '■"  '- 

l'ennemi,  vers  cinq  beurcs  du  soir,  u  dnriie  vers  l  I| 

•a  gattrliu  au  bois  do*  Ognone. 

Niiui  rnci>nienjt]4  plus  loin  la  IuIId  Ii6ni(que  que  «MjUnnmt 
les  deux  bnvM  rAginenU  (Kl*  ot  «S-  de  ligne)  de  catte  bn-1 
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La  £■  brigade  est  resUe  en  avant  de  Gravelotte,  &  l'eotrâe  du 
fBvin  il  "A  rs- sur- Moselle, 

Vers  trois  heures,  le  I"  bataillon  <lu  81*  08t  lanei  Aaa»  le  bolf  j 
des  Ognons.  Le  3*  balaitloa  itemeure  bor»  du  bois  de  lu  Jur^e. 
en  orri£ni  de  nexonvtlle.  Le  2*  buiaillon  rejoint  le  3*,  et.  In  nuit 
étant  survenue,  on  garnie  ce»  positions  et  on  bivooaiue,  LC4, 
parte»  <Iu  81*  de  ligne  sont,  ce  jour-IA,  deux  omciors  l)lDi>Jt6s  :  to  , 
commandant  Grillvl  et  1«  capitaine  Guiilcinann;  trois  hommes^ 
tués  et  aept  blessas. 

Le  fiy  de  ligne  a  éxé  également  arrêté  par  de  nouveaux  or- 
dres,  au  moment  oâ  U  pénétrait  dans  les  bois,  et  a  été  dirigé 
sur  Gravelotte,  Une  pointe  a  même  été  poupée  sur  Ars-sur- 
Uoselle,  mais  l'arrivée  de  nouvt^aux  corps  ennemis  ftitt  rapi- 
dement revenir  nos  troupes  sur  leurs  pa». 

La  95*  est  alors  dirigé  sur  Hézonville,  qui  est  l'objectif  des  ' 
efTortsdc  nos  adversaires.  Cn  traver^nt  un  ravin,  plusieurs  obus 
arrivent  dantt  la  colonne  ;  un  île  ces  projectiles  éclate  en  plein 
eenlre  d'une  section  de  la  4*  compagnie  du  2*  bataillon  cl  met 
oiue  hommes  hors  de  combat. 

Placé  en  avant  du  villnge  et  derrière  du»  mure,  le  régiment 
est  exposé  au  Teu  d'une  formidable  artillerie,  maie  conserve  ses 
positions  sans  essuyer  de  nouvelles  pertes,  l'ennemi  n'a.vanl 
pu  arriver  jusqu'au  OS',  au  moment  de  ses  derniers  efforts. 

Bd  même  temps  que  le  95*  de  ligne,  les  deux  baltories  do  4 
(5* et  R'du4*d'artillGriel  ont  été  envoyées  A  Rézon ville  pour  sou*  | 
tenir  le  l>*  cor|>s  et  ouvrent  leur  feu  contre  les  formiitables  bat- 
teries ennemies  de  Vlonville.  La  &*  batterie  perd  un  officier  et 
cinq  bommee  blc«sés,  trois  clievaux  tués  et  quatre  blessés; 
la  tt*  n'éprouve  aucune  perle. 

Quant  a  la  S*  bnitcrio  (mitrailleuses),  elle  est  restée  en  bat- 
terie A  l'entrée  du  ravin  d'Ars-sur- Moselle,  ayant  comme  sou- 
tien la  1«  section  de  la  !>*  compagnie  du  tS*balatlIondo  cbasKCurs 
à  pied,  lequel  bataillon  reste  en  réserve  sur  ce  point,  où  il 
Mvouaquo  &  la  fln  de  la  journée. 

Vers  DDO  tieure  et  demie  du  matin,  les  troupes  de  la  division 
MontaudOD  se  replient  sur  Gravelotte  et  se  rallient  derrière  le 
bois  des  Ognons.  puis  au  jour  vont  clicrclier  k'urs  sacs  &  l'en- 
dmit  où  elles  les  ont  déposés  la  veille,  le  long  de  la  route 
d'Ctain.  contre  la  ferme  de  Ua^iicux. 

—  I  a  S*  division  (général  Nayral),  plus  au  sud  que  la  1"  divi- 
oion,  était  réunie  &  Vernevillo  entre  les  bois  de  la  Cuve  et  des 
Géoivaux. 

Lea  troupes  qui  la  composaient  n'étaient  arrivées  au  bivouac 
que  le  10  août.  *  cinq  heures  du  matin,  vu  l'extrême  difflculté 
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d'avnneor  »ijr  uno  roulo  cneotnbrto  d'artillerie  et  de  bugsu^ 

Vent  nciir  lioitrcH  et  ib-nirp  iju  nmlin,  locunnn  se  rAil<^tL>ndc 
k  l'oïK-ot,  Aiiohil'M.  tOU»  les  SOIiIbI*.  oublinni  Ii-tim  ralt^uML, 
m:in<K'iil  A  (ji-uiiilt  cris  de  marcticr  aux  l'ni««tons;  miiit 
bravM  gens.  «baiidoiinr-E  lungtempc  A  eux-niOmes,  toni  tsUH 
d»  U  plus  vjra  Initignation. 

Qiuitid  Its  n>çoivQnl  l'onlre  de  marcNe,  la  baiailte  est  en 
dct>utB  [ilui>lc>ufs  iMtircs  entre  Mars-ta-Tour  cl  fîravclotte. 

La  (livinion  Narrai  prcnil  rii|-.)<Icincnt  les  armes,  part  de 
cnTii|>i'tiM>nu  vers  mitti,  «pria  y  avoir  InlscA  lOua  seassest 
■'a\anco.  A  iravcrs  clin  m  ps,  en  aulnnl  tu  liaaiours,  datu 
direction  du  nud-ouctt.  Pr^MN:  par  le  5*  escadmn  du  lO'cbat- 
■•un  *  cheval  dCpInjA  en  Iburrageurs,  cette  diviwan,  par  une 
marcln  ilo  lliinc,  ilf  Imuclio  entre  les  bois  de  Doftcuilktna  ri  d4 
tln];iii.'ii  K .  IrnvtrïC  In  roiiio  ilt^inin,  si!  dirlso  vers  Saint-Mareal 
al  M]  rl/'|ilole  en  onlro  ilv  hninillciouicnconlinuani  »a  inardM. 

A  deux  liciirop,  lu  ilhi^lnn  Nayial.  aprM  être  i^ass^cnirvlea 
village»  du  Saint-MorcL-l  et  de  Itru\llle.  m  place  en  t 
ligiiu  BU  eud  do  oe  premier  village,  Kiieant  (ace  a  Vinn\ir«, 

nile  a  pris  position  A  deux  liciire»  en  avant  du  ^rand  ■(' 
g^dCrsl   rt  de  l'iiriillcric  de  réserve  sur  une  liantcur 
(icvif.ot  rnmietino  li(;iia  debaindle  par  bataillon*  en  hwsm.A 
iiiicrvnltr*  di*  imtiiv  pit«,  et  A  ijuoli'ifls  kitooMlres  ta  nonl 
villuçi-»  dfl  Retnnvilk!  cl  de  nravHrïlie. 

Celle  iltviaktn  ne  fut  tl'aucune  utllli»  sur  ledumpile  batailtff' 
at  son  rVito  M  lM>rnn  {«ndant  raprOE-midi  A  e\6ctitcr  une  s^rtt 
d«  mnnlw^  et  dn  enniremarebcs  entre  les  vdtages  de  Soiat- 
Idarr»!  ri  de  Villors  nux-Itnis. 

Vers  irois  heurvs.  le  combat  deveiMnt  {Jus  fort  iur  notre 
fauche  (en  avant  île  n^tnnvidc).  la  diviuoa  Najrral  taarehi 
«Uns  la  dlrraion  de  Vdtrrï-aus-Doia. 

A  (|uaii«   IteufVS,  ka   PnutM  nnt   un    violeat  t«loar 

«it  aur  notre  ad*  •Irohr,  Ia  %t  [«>'('*  >te  nouveau  t 

-.  ta  9*  br  '.  «  tiC^  A  ^ur  '  -  a  dnvui. 

îV-n*  <^-  .  cnlnnna*  de  '         ■     .  ik  (w«»- 

^6  en  bce  d<>  la  £r*t>iê  battant 

'  ■  -  cntfiic  fin%^   —  -■ 

1*41*  (^.  «e  porte  f .  '■narsi 

f  avaoi  A  M  aruda  M 


Htf" 


»ci<t.  u  (liv-ciuc  utrt  Bta.-uic  *oui  w?  ifsa  \.it»  (Aj  iica 
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lerin  pnis«tennct  du  Vionville;  enfin,  il  s'arr«U!  sur  te  bont  il« 

Il  Voie  mninine  et  envoie  «lans  ce  bnrs  lo^  amfafsn'm  Drsp- 

[•rrei  Al>clclid,  -lu  I"  buiaillon.  afin  de  rcnTorccr  le  V  de  IJ^ne, 
<|ula(<t>art>oi)t  é^ialemeil  A  la  clivUio»  Tixior,  En  ouiro,  tnieU  ^ 
fuu  limx  tii-oiii-s  clmir^R  oans  (ouic»  les  votn|>agnies  eont  ]>la- 
e6i  en  nvuitl  d^na  un  Ixiti'iucl  <ia  bois. 

Le  GO*  lie  b;;ne  rente  dans  celte  pnrtitjon  ju^u'A  la  ntiK, 
CM)eia»mi<^nt  canonn4  |uir  l'oiincRil,  mais  no  perd  que  deux 
kcaunefi  tuH  ttt  nnic  bles*^, 

t.e  W  de  ligne  n  Une*  «^nti'nn«nl  quoique*  cnm{>agnics  dans 
les  l:Aia  de  Vionvillu  :  c«b  compagnies  (truncient  i>art  ft  la  fia  ' 
4t  l'engagement  Bur  ce  point  et  ont  douze  lioinmea  tu«s  ou 
Uet*H. 

U  &'  escadron  liu  lO- chasseurs,  qui  précédemment  éclairait 
k  diviiiion,  n  rogu  Vonlre.  en  arrivant  sur  le  thCâtro  principal 
dos  op^ralii'in*.  de  se  tenir  A  <lcux  ronu  mCircK  en  arrière  des 
(i-ni?s  et  de  suivra  leur*  ivolinic^iis.  L'c*cji.lron  reste  ainsi 
t;«-.'iatt;iir  innclif  du  la  lutte  '■n;ju;;éc  en  avant  do  lui  et  sur 
se*  oAté^. 

L'ariiHerie  divisionnaire,  q>ii  a  616  trtH  éprouvée  Tavant- 
wHe  (0*.  11- et  I2'hinciii-<*du  V-d'artilloris;  prend  une  pari  trCa 
I0ode>te  &  la  tiaiailk'.  appu>'Ao  pur  lo  IV  bittuillun  de  ciia^sâurs. 

La  batti>ri6  de  ii)itr.iilleu4««  ((>■)  pnire  sculo^icnt  en  ligne  vcra 
4tux  Itonres,   tuais  sans  bonucoup  de  EUccés.  cnntre  ie»  bat* 
anncmiea.  Notre  baiiorie  tire  en  moyenne  soixante  coups 
piOce  L'inratiter:e  ennemie  ne  se  montre  [las;  en  rcvanclic, 
Y  osuairona  do  ubtans,  qui   s'apprêtaient   A  cliargcr  au 
lOClié  d'un  bipiii.  doivent  s'enTu  r  en  di^^iinli«,  en  IntKSant 
Ib  lerruin  jooché  de  Icur^  moria  et  de  leurs  blc^véït. 

■a  IS*  iMilterie  (t  r.iyé}  tire  seulement  une  dou/aini:  de  coupa 
pur  pièce  :  quant  A  la  11*  tiatti'ric,  bien  qu'ayant  pria  position, 
(Ue  n'a  pas  l'occasion  de  futro  Tou  un  i  seule  roix. 

Le  soir,  c«s  trois  batteries  bivouaquaient  sur  le  champ  de 
bataille,  prés  <to  Saim-Mnrccl. 

Ccfwndunt.vorsscpt  tiourcsdu  soir,  la  division  de  cava'criede 
Vulubnî^'ue  (î*  corps),  s'étant  form  o  sur  deux  lignes,  en  nrrii;re 
la  iînueUe  du  41*.  ta  granlo  bilierie   prussienne  de  Vion- 

le  rolouMe  son  (q-i.  m  m  ce  régiment  ne  soulTie  en  aucune 
(un  tiomiiia  Bculeinent  est  blcssi').  et  oblige  la  eavulorie 
liror- 

A  neuf  licurea  du  Bolr,  le  feu  cesse  complètement;  le  combat 
est  eniln  ivriniriilï! 

La  l"  bi-ir^ade  bivouaque  dans  sa  position  de  la  soirée,  faca 

(  batteries  ennemies  établies  A  Vionvillo.  Le  41*  de  lign« 
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''Burtoat,  qui  m  trouve  irH  pt**  du  bais  <1e  VionvIUe.  pUctt 
petits  posles  ot  una  ti^nc  de  wnlincll>rit  Kiir  la  lisiftn  ilu  bois  M 
bivouBiUfi  sur  le   ttirmin   o<i  ri  eo  trouve. 

A  ta  fln  lie  la  journée,  la  3*  brisO'te  M  r«port«  un  pn 
arrîëre.afln  de  pramlre  un  emplnccntL-nt  dt  repne  «i  Uf*s«  p> 
m  couvrir,  le  demi- balai  lion  de  droite  du  bitUHion  Onlla 
uAlabli  en   çranJ'^arvIe  devant  la  lisière  du  boÎ8  do   Vion' 
iBlors  occupé  pnr  t'ennemi.  et  se  relie  avec  le  (I*  A  droits 
fSf  &  gauche. 

Le  5*  escadron  du  ((>■  cliasacurs  pasB*  ta  nuit,  la  bride 
brms.  à  quelques  cenraines  de  cnMm  «n  arriAm  de  la  dmiic 
>  division.  »oit<^trait  &  la  vue  de  l'ennemi  par  la  i]«>cliv)t* 
I  terrain. 

—  I.a  .t-  division  du  3*  orpï.  commande  par  le  i^n^ml  M 
'man.  qui  avait  d^p'^y^  ^"^  ''<'  bravoure  à  ta  baUillo  de 
et  <pii  eot  MA  ei  heureiiM  d'rntrcr  on  ligne,  car  fil-  tro«Miil! 
au  bruit  du  canon,  flit.  elle  anii^çi.  entî^remrnl  tniniobitl^o. 

Le  16  aoAt,Ui  division, qui  l^iait  L'ampiNideiitils  la  vrAUi  »ur 
platmii  de  Pln;<f4^ville,  v'>it  passer  conir<'  elle,  de  ir- 
jiourt),  lu  diviBinii  Avnisnf,  du  mèiiie  corfis  ilurm^e  ' 
l'oritre  de  ae  tr-nir  prt^tc  h  partir  au  premier  ni^nivl. 

Cepenlant  le«  Iteurca  sa  pa^^sent.  la  divikion  re>te  •"•'<-'i 
immobile.  Tout  A  coup,  ver»  neuf  lieiires  ci  demie  du  ' 
tentend  du  cAtA  de  ftA^nn ville  de*  coupt*  d'artillerie  de  canip 
fbrt   Siint-Qiiiïnitn    lire  avec  sc4  ^ro^ioa  pt<«ea 
lireclWin  de  Graveloiie.  l^ea  troupe*,  ramplws  d'ariteur. 
fieai  A  marcher  à  l'ennemi.  Do  nombreux  ofllcurra  et  ko: 
pressent  aulour  du  ptm^ral   Meiman,  qui  ttilerm^  avee 
lamelles  bi  partie  sud-ouest  de  Miorlzon,  où  a'MAveot  da 
Ibreut  llocons  blanc  bfl  très. 

N  A  l'ennemi  !  A  l'enni-mi  1  •  crient  tous  ces  liravea  gens. 
Sans  doutrt,  le  gt^n^ral  Metman  a  bien  reçu  l'ordre  de  w>  pww 
kler  entre  Verneville  et  Arnoux-la-Graniie  (ce  qui  n<>  n 
piero  >a  ailuation).  mais  cet  ordre  est  inexècuiat-'"  ' 
route  t  suivre,  celle  qui  passe  {mu-  Chdtel'Sjimi 
■ncombrCe  de  baoages,  el,  comme  < 
idl^r    la  3*  divi^inn  ■>'iiil>li>  C'i- 
I  pa> 
toAral  ^ 
[\arsant  le  Ban -Samt- Martin,  Moulins 
■'Voie  romaine.  Par  ci»»  elte^mns  arili-- 
amver  sur  h»  hauteur*  de  Cluttal-s 


lit  p*6c«sd'artll!'- 
da  pasaa([e  au  i 


.cctiot)  d'Ar 
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Nais,  cnrome  bÎ  tout  devait  nous  Hre  fatal  dans  celte  ninostfl 
giierrç.  il  reçoit,  au  monwnt  où  il  va  se  mettre  en  marcfic.  l'ordro 
■liicoBimanilant  du  3*  corps  d'armée  ile  suivre  l'itinéraire  f)uc  lui 
tneera  un  <'fllc  er  il'éial-ini^or  «lui  Itii  est  envoya. 
I  Ver»  une  li«iire  de  t'ajirte-nilili,  au  moment  oQ  lo  bruit  de  la 
lUaille  rolotible  do  violence  du  cAtA  de  n&[onv{|I«  «t  do  Vion- 
fllk,  la  divEHton  Mclman,  prfoAdèe  du  0*  cscudron  du  1(1*  cbas- 
nt».  6C  ntct  en  mouvomciii  et  descend  au  Ran-Snint-Martin, 
ikl^brigaile  en  nvnnt.  I»  R»iicJ>e  en  Iftte.  un«  sœtion  d'urtiU 
krie  ouvrant  la  marctie.  C«lte  diviv^ioi)  ruit  alors  un  A>^auclie, 
KWDUnw  P)ap))Ovi]to,  traverse  Lorry.  lu  bois  dd  Lorry  et  s'ar- 
Wth  doux  heures  A  la  (vrtne  Saint- Vincent,  d'oft  l'on  aperçoit 
kl  lignes  do  feu\  cl  do  riimA«  des  troupes  engagées  entre 
R(»invitle  et  Vionville. 

Apr*^  une  halte  d'une  demi-heure,  la  division  reprend  «m 
■>uven>eni  en  avant,  descend  à  travers  îles  ravins  et  des  Tour- 
ilttpm>iu«  inextricables  ta  rampe  du  bols  de  Clinlel.  francliit 
ltnan>[  beiiivs  du  soir  la  ligne  ferrta  en  construction  do  Vcr- 
'mà.Meu.ninâi  i^iie  la  route  de  Uriey,  marche  au  pas  lïymnas- 
'  isqu'à  ChHtel-Sainl-Gerniain, qu'elle  traverse,  ei  remonte 
irio  Voie  romaine.  t]Ui  passe  à  Moscou  et  à  la  Terme 
iliihcrt. 

ie  A  ce  dernier  endroit,  la  division  Mctman  prend  la 

ntit«  de  Gravelotte  et  hi  util  jusqu'A  ce  village. 

Uttlbeureuscment.  ce  long  détour  n  returd^i  l' arrivée  de  cette 

llfiiaioa,  dont  l'avant-t^ardo  ne  d6bouctie  dans  Gravolotte  qu'à 

^U  ntill  close,  au  moment  où  m  tirent  les  derniers  coupe  de 

Ml. 

B|  e^t  dix  heures  du  soir,  l'action  est  lermint^e  ! 
Aci><iant  la  marche,  les  troupes  du  général  Meimnn  ont  appris 
k  nritivclle  d'un  succès  de  l'armée  française,  et  pas  un  homme 
i'tttreslAen  arriére,  malgré  celte  longue  «tape  de  neuT  heures, 
<!•'  jilnti  p^nibl>>s  et  excessivement  pr6cipitée,  dans  des  chemins 
:iiet». 
,.ri«  arrivée,  celte  division  est  placée  en  avant  de  Gra- 
iWotla   iiar  la  route  de  Ilézonvillo  «l  reçoit  l'ordre,  en  cas 
duuqup,  do  dôfemlre  cette  imiMirtante  position, 
te  7*  batjidion  de  clias^eur*.  ùfef!*  i|ueli|uei«  licures  passées  A 
■mivvtutte,  (M  r<!gne  un  srnmi  dé-ior^lro.  rallie  en  •Icliors  de  ca 
TiUi  e  uiH!  i>Anio  de  wi  division  cl  citiiii>c  pr^  du  bois  d'Ars. 
BLeT'de  li;jnu  btvi)uiii|us  d'abord  aur  le«  bas-cAtés  de  la  route. 
V  Iraverse  Gnivvlotie,  puis  dans  un  champ  en  avant  et  A 
^il«  du  village,  ayant  en  avant  do  lui  quoiques  arli1li!ur«  cl  A 
**An)ite  tes  débris  du  régiment  des  cuirassiers  do  la  garde. 


m  rHAXÇAlS  BT  ALLEUaXOS 

t*  2>  «W  MgM  pMn  la  o«it  dus  In  ms  de  Gr«« 
L«ai»clle7l*[lirigaJe  Anis»leia)e*apcat  A  la  Uoli 
!  trait  b(Ul«ria  tlimiooiwfM  i»  gtetral  &l<:tnwa  (â*.  < 
\,ia  II*  (Tariiltem)  tocrt  mites  as  uritn  ««ee  1*  ilitistoo 
iioeat  4  prostmiU  <i%  U  CifflM  Mâ^xter. 
Quant  au  Cf  efca^lron  da  l(h  chaneon.  B  ett  allft  I 
'  la  foal«  d'Ciain.  4  an  kllooHn  «n  avant  ils  la  ferra*  da  I 

— On wteadfoit de  le  demander  ee<|ui  fatarriT^ie  ISsoûtt 
aa  llM  d'bnmnblliser  UMt  le  ^  oorpa  d'anné«.  le  comouuiJ 
m  cli«rc4t  (nït  tairtr  ttlui-eî  en  li^ne.  ei  il  le  ;KmraitI 
Si,  daiM  cttu  joantte  «la  16  aoct.  rinAmtene  ds  ^  oorpa  i 
1  oo  r«s  «ngagAe,  4  l'L'icciiiinn  toaielois  da  la  1"  bripùlftj 
diviaJoa  Montaudoo,  la   rtsonra  d'artHoria  d«  es 
^d'armts  tnira.  au  coniraira,  Yigoiifgmanwmt  «a  action 
d'un  granJ  ««cour»  {loar  le*  troupe»  engagAei. 

Ven  nciiT  ItRurm  et  iJrmitt  du  natia,  l«4  T-etlO*  bat 

if  •l'artilhîne  |l2ray^).quiiipi|«rieftaieal4lartiem(] 
^ttaiem  pnn|ii6n  Cfitro  Vil!'  :  .. 

tout  4  ccw[<,  la  ruailla<]e  se j 

gg«iriTal(!  (i«  lAftle  pas  à  •'engager. 

Le*  ba  terÏM  de  réserve  sont  d'ahml  HabUea  «n  batailla 
4  Sainl-Miircel.  A  dnt-litiil  c«nu  m«lf««  rnviroa  de  oe  ^IL 
\Vttn  mlJI.  ua   ntda  de  camp  du    maréchal  IjO   Ifci'    '   - 
clamer  les  deux  IwttcriM  de  U  du  V  d'artilterte,  j 
Ir  d'ikuirea  baturlea  rorieoient  enS'Mî'ïos  4  U  ^uciM 
'^tot*  ito  Villers.  ninaî  qua  le  1^  oorpa,  qui  cat  \i 
itlar]u4. 

Ir»  doux  battffrift*  fnnt  onuitAt  formées  en  cn!n-  -- 
•«ctioit*   ot    M)   reuilcnt    nu    trol    vere     IVniIroit    In 
Uv  UuiUTiean  ttir 
du  Colonel  de  Laj  i' 

Aprt^  nvoir  traversA  h)  h)tB,  leii  ilvut 
«ir  la  iinloro,  au  «nd  tto  Villers,  prùs  de  la  ^    ..   , 
neuf  conia  mMrea  «aviron  ils  Viimville,  oanirc 
I  i<«  en  AVani  de  ce  vilU^  M  qui  ne  ur 


l'acK 
rontuiiita 
duh'  ■ 
ilt" 

et  pruti^ifi'-i:  |ar  umi    aorte 

1  a%  jiii-ifitiU*. 

par  c«t  (paalenMDt  naturel 

de  la  Vole  roma-ne. 
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lO'lttllerle  |>eut  sntiti-iiir  1«  f<-u  de  rcitii<;iiij  toul>)  lu  jotinn^e, 
ianiéprotivordo  iriii>  Lïminli-s  i>urk-><.  L'approvi^ioniieioeni  d« 
tombftt  ât  cfiltfl  buttcrii;  (Mtt  consomniv  presque  en  «ntier. 
^&«  peruc  8'<>ICvi>nl   A  un  liommo  laé  et  cinq  btessé»,  Troie 

hftaux  ïont  luéa. 

la  7*  l>atlL'ri«,  plact!*.  au  onlraiie.  sur  uii  lerruin  complé- 
nent  A  <l(couvert,  enulTi'e  plua  «{ue  sa  voisina.  l-:ilc  c«<^se  son 
I  vers  quatre  Ikui-c^  ilii  &i>ii',  cîtie  ft  la  10*  buttt^rio  les  obus 
rqai  lui  restent  et  va  m  réapiirovislonner  au  pure  du  3*  corps. 

Elle  revient  ensuite  h  fton  premier  oinpkcenieRt,  mais  oe  a'y 
urtto  pn«;  l'onnoml  bnltniit  rrAnclii>iiierit  en  retraite  vers  !e 
Md,  clic  se  [Hiitv  li-uucnup  plan  vn  avant  ot  fait  feu  'le  nouveau, 
mis  i  une  neecz  granilo  diMance  et  sans  Éprouver  niictino 
rené. 

Dans  sa  prenttëfe  position,  la  l>atl<>rie  avait  A  m  ilroîle  la 
10  batterie  du  V,  oomme  on  le  sait,  et  ft  sa  gniiclii*  une  Imllerid 
de  mitraiHcii'-es  du  11*  d'artilU'riR  :  cetlt^  dernière  loiilorois 
fl'Mait  pa»  h  cel  *'niIroi(  d<!S  le  M\nn.  Dnn«  «i  deuxi^'mo  posi- 
tkmja?'  batterie  l'tiiit  iv^tf-c  iMilJ'o.  Ivllo  avait  perdu  dans  cette 
JonmM  :  deux  cUvU  <le  MClion.  un  elicf  do  piMe  lu<^,  un  clief 
it  pièce  gri(-vY-nient  atteint  ol  cinq  hommes  blest^^s.  Une 
iinioe  de  chevaux  avaient  4^(4  lu^s  ou  griôveuient  blâssès. 

Le  soir,  les  deux  baltories  revinrent  prendre  leur  campement 
Al  la  vcilte. 

—  Vers  dix  heures  du  matin,  deux  aiHrea  batteries  de  lu 
fhcrve  du  3-  corps,  les  1"  ex  8"  du  l>  d'artillerie,  cnpilainc^  do 
titdlier  ol  Gebharl,  sont  «lires,  dfts  les  premiers  coupit  Ae  canon. 
M  nHire  en  position  hmt  le  jduieau  ijiii  dnmine  A  droite  le 
fHûst  de  ëAint-Marcel,  faisant  ruée  A  la  plaine  qui  s'étend 
M  dclA  de  ce  villu^,  du  Cblt;  do  Mnn(>lil-TiHir. 

De  cel  endroit,  ces  deux  batlories  peuvent  observer,  pendant 
li  plus  grande  partie  de  la  journAo,  leî  «liflïrentes  phases  de  la 
bilaille  qui  se  livre  &  notre  aile  droite. 

Vcni  aix  heures  du  soir,  un  vMe  se  produisant  dans  la  ligne 
4e  bataille,  les  deux  batteries  sont  appelées  h  prendre  part  ft 
raction  et  viennent  occuper  ce  vide  avec  d'autres  batteries. 
BUos  prennent  position  entre  Sainl-Mnrcel  et  le  pied  des  pentes 
boicéee  d«  Vionvilte,  A  peu  prta  pArnll<>lemen{  A  la  Voie  romaine 
Ht  k  deux  mille  cinq  cents  mètres  de  fortes  butteries  prussiennes, 
lui.  postées  sur  ta  roule,  un  peu  A  l'ouest  de  Vionville,  foni  un 
'■ea  Incessant  sur  lot  lignes  frainjuii^cs. 

Ces  batteries  ennemies,  qui  ee  sont  couvertes  par  quelque» 
Invaux,  n'ont  pas  cessé  de  tiier  depuis  le  commencement  do  la 
iourate  ei  bnlayenl  de  leitrs  projectiles  Ut  trouve  dfrs  bois  do 

»t 
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VUlert  «(  (e  ierroui  fiai  qui  »i>tenil  il«  U  li^téra  île  cMi 

SabH-Mareel. 

La  fbu  ds  not  batlcriw  •  »unoui  pour  but  ilVii  Imfi 
rcnncml,  car,  vu  U  disUnce  qui  nous  B^finm  ilfl  U  creta 
Vionvillo  [les  b«us*ts  do  nos  pi6cc4  ftout  n^<'i-4  A  doux 
liuil  otnu  mètre»)  et  l'infiïriontA  d«  notre  |>o->liiun,  rmira  i 
Icric  no  peut  (tas  lUro  grand  mal  aux  AUemnnd». 

Pcndunt  l«s  premlcn  tnoR>cnis.  le  tir  iSt*  t'n<irrif-<<  (~nnr^il 
est  trop  long,  mais  kl  «at  |>roniiiUiiu«Di  n-' 
projectiles  lombtnt  «t  Acintent  en  ^nmd  m:....'- 
noe  baiieri»;  mais,  vu  loltituda  drs  eanonit  ; 
obus  6'enrooocnl  profund^iucnl  «a  torr*  M  tcgra  écrite 
dui^tit  peu  d'elSité. 

En  outre,  les  artilli'urs  lU-s  1"  tii  i-  ImK- 
soin  de  méoagf^r  de  çriiii<ls  imorx'allcs  Piili-       -  j  '  . 
rourrir  do  tèa  loui^  rî-iunduc  do  la  trnui'o  e\iï<tiuit  rtitrs 
tiois  ;  les  eais^oos  ce  trouvent  k  peu  pri-^  abr\M-3  >les  vntm 
l'ennemi,  dans  un  pU  4e  tcri-ain  voisin  de  Sauil-Marool. 

D'ailleurs, devant  la  précision  du  ((rdeleonea. 
canonnlers  se  sont  portte  lA  brft^  en  a^'aul-  dm 
nif'tn-ft  [lour  rflndrti  les  coups  de  l'ennemi  «  i 
leur  fuul  iunM  clianger  de  |i4m>9  plusleum  i ,.  ..  ji 

soit  en  arrière,  et.  grAee  A  leura  largo*  iDlor%'allc9  (imolc 
1res)  et  A  ces  di»|>0«4tioni«  px^cutée»  «veo  oUnic 
Bfi  ont  la  satieQictiOn  de  pouvoir  noulmlr  It  feu  .  14 

lombonle. 

Cea  deux  tutleries  tirent  on  moyenne  Donl  ciniiMuii:  c<.>tji 
et  n'ont  paa  on  eeut  bless6. 

Quund  La  nuit  o^t  mut  A  Rul  («cnliei*.  ellen  ccï^Knt  tnur  tir| 
se  retirent  sane  lirvit  |iuur  rv^lndrc  tour  bivouac  du  nuiiin. 

■olroiâQie,  ellp'i  se  r-'  ni  au  lure,  eo  tuo  d'u 

narche  en  avant  poil  u  maun. 

—  Vorij  n^uf  tiounrH  du  innini,  l>:6  deux  nutrv»  batterie»  du 
l>  d'artiUcriu  attacha»  A  ta  n?scnrc  du  3*  curant  ^S"  ♦!  **. 
laitMA  Umbourg  et  Loir*)  ont  re^u  Furdr»,  au  LiroJt  du  < 
•h;  monter  A  r.Iievat.  EUles  Iruversenl  an 
«iltuKv  -lo  Sajnl-Mnrool  et  prvtuieni  ii 
vilUgA  un  peu  eo  arritt*  du  chemin    > 
Vrou.  Cette  pociiion  a  HA  diotito  pour 
•]ui  M)  trouve  A  droite. 
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vltlc.  uyunt  J^^ployA  se»  tirailleurs  sur  ta  lisière  de  eus  buis,  Is 
3"  batterie  <lu  17*  tire  etir  eux  avec  îles  obus  &  bttlles,  P«ti<lDnt 
ce  Wmpi,  la  (•  batterie  exécute  un  cliangeinent  de  Trofit.  l'iiilo 
guucbe  en  avant,  pour  croiser  snn  Teu  avec  celui  de  la  9*.  contre 
dei  m&âses  d'infanierie,  qui  débouchent  du  bnis,  et  sur  une 
eolontiQ  de  cavalerie  qui  descend  le  vallon  soux  la  protection 
de*  tiatterles  Atabllea  &ur  la  route  de  Mar»-la-Tour.  Vionville  el 
[tCKinville. 

L'ennemi  aydiil  renonce,  grâce  &  l'emcacit^  du  tir,  &  m  porter 
«n  avant,  et  sVlAnt  retira,  oolr»  n>u  «e  ralvntil  légalement;  mata 
pnaquc  aumilAt  Ic^  butiories  i>ru<-»iviini.-«  recommencent  & 
nous  canonner  avec  une  cxtri^mo  vivacité.  Ifllcs  sont  environ  à 
tkux  mitlo  huit  cents  mëlrett  de  la  ligne  (Im  batlcriee  de  la 
réserve  du  3-  corps. 

De  notre  côlA,  l'intensitA  du  luu  redouble  au  méinR  moment. 
La  i'  batterie  du  17'  se  met  en  mouvement,  sur  un  ordre  du 
général  Berckeim,  apporté  par  te  colonel  Laniy,  [tour  aller 
appuyer  l'attaque  de  plusieurs  rëgimenls  du  3*  corps  contre 
rinbnterie  ennemie  postée  dans  les  bois  de  Vionville, 

La  8'  batterie  du  17*  continue  &  répondre  avec  vi^iucur  à 
l'arlilItTie  allemande,  sous  la  direction  du  commandant  Ruttci. 

VcrK  xix  lieures  du  soir,  la  3*  batterie,  rejointe  par  la  4',  va 
reprendre  une  t>osition  peu  éloignée  du  campement  occupA  lo 
malin  et  que  les  b«tter»e«  rejoignent  vers  six  lieures  du  soir. 

La  3*  batterie  avait  lire  cent  cinquante  et  un  cuups  de 
canon,  dont  vingt-trois  obus  a  balles.  Dans  la  journée,  elle  avait 
tu  un  homme  tué  et  tiepi  blessAs;  deux  cbevaux  ivi^  et  huit 
blesafra. 

La  4*  batterie  avait  tira  cent  cinquante-neuf  coups  de  canon. 
S«s  pertes  s'élevaient  &  trois  hommes  Uessâa,  un  cheval  tué, 
«n  disparu  et  six  blessés. 

Pour  ces  deux  batterie,  de  même  que  pour  les  1"  et  2*  batte* 
tias  du  même  régiment,  on  avait  eu  la  précaution  de  prendre  de 
grands  mtervulles  entre  les  pièces;  l'intervollâ  minimum  avait 
ttA  d'environ  vingt  à  vingt  cinq  méircs,  Lea  caissons  étaient 
ièfllés  en  arriére  d«  la  batterie  el  ù.  environ  cent  métrés.  Sans 

itt«  pK-caution,  les  pertes  eussent  été  certitincmcnl  plus  cun- 
iilérableA,  De  plus,  oit  remarqua  que  beaucoup  do  projectiles 
tniieini*,  qui  lotis  étaient  armés  Je  fusées  percutantes,  n*écla< 
laiant  pas. 

On  doit  attribuer  ce  résultat  au  peu  de  résistance  du  terrain, 
>|ui  était  détrempé  par  suite  des  grandes  pluies  dos  jours  pré- 
Uiduiitx.  Les  pro}octiles  s'enfonçaient  dans  le  sol  et  le  choc  n*étuit 
ptiiitt  assez   violent  pour  faire   percuter  les  fusées.     D'autres 
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V  projectiles  éctalaient,  mais  Taisaient  fougasse  et  leurs  âolma 
étaient  peu  dangereux. 

Citons  aussi  la  brillante  conduite  dans  cctto  journée  de  deux 

CBUtres  baliei'ies  de  la  réserve  du  3*  corps,  les  11*  et  12*  du 

11*  d'artillerie,  dont  le  personnel,  officiers,  servants,  conduc- 

l'teurs,  rivalisa  de  courage  et  de  sang-froid  avec  celui  des  bat- 

I  leries  des  V  et  17"  régiments. 


CHAPITRE  XIV 
Arrivée  da  4*  corps. 


Relards  du  i*  corps.  —  On  prend  la  roule  de  Briey.  —  Itinéraire 
prescrit  aux  trois  divisions.  —  On  marche  au  canon.  —  Arrivée 
des  renforU  aliemunds.  —  La  division  Grenier  entre  la  première 
en  ligne.  —  Marche  de  cette  division  sur  Doncourt,  —  Le  canon  1 

—  A  triivers  champ.s.  —  H:iHe  à  Doncourt,  —  Le  1"  Laioilloii  du 
13*  do  ii^ne.  —  Un  souvenir  de  Horny.  —  Une  inTâ'iie  tralii-^on.  — 
Officiurs  tués  ou  lil  ssés.  —  Belle  conduite  du  commandant  Com- 
m»rçon.  —  La  re<-hercIio  des  blessés.  —  Un  touchant  souvenir  !  — 
Le  bruit  de  ta  bataille  redouble.  —  En  avant.  —  Marche  ?ur  !o 
plateau  de  Brufillo.  —  La  division  Grenier  s'ctalilit  sur  ce 
plateau.  —  Arrivée  de  l'artillerie  divisionnaire.  —  Ordre  de  mar- 
che de  la  division  de  Cissey.  —  A  Saulny.  —    ilaltc  à  Jérusalem. 

—  On  renverse  les  marmites,  —  L'artillerie  divisionnaire  et  la 
division  de  cavalerie  Legrand  prennent  les  devants.  —  .Marche 
au  canon.  —  Paysans  en  fuite.  —  i  Racontars.  i  —  A  la  terme  de 
Bulricourt.  — Marche  forcée.— Relards  de  la  division  de  Lor.'iiccz. 

—  Quinze  heures  pour  si.t  kilo;nétre3.  —  A  neuf  heures  sur  le 
champ  de  bataille.  —  Positions  occupées  le  16,  au  soir,  par  la  3'  divi- 
sion. —  La  divi-ion  Legriind,  le  15  août,  au  S.ansonnot.  —  Alertes 
successives.  —  Une  nuit  agitée.  —  Départ  t  quairc  heures  du 
malin.  —  Maroh3  à  travers  champs  sur  Doncourt,  —  Le  premier  ■ 
ennemi  té.  —  Grand'lialte  contre  le  bois  do  Doseuillons,  —  On 
déjeune.  — Aulroil  —  Au  galopl  —  Om  décharge  les  chevaux,  — 
A  Dro^taumoni.  —  La  cavalerie  française  dusse  les  écl  lircurs 
ennemis  du  plateau  de  BruviUe-  —  Action  d''s  d  ux  baucrics  â 
cheval  du  17»  d'artillerie.  —  Arrivée  de  la  réserve  d'artillerie  du 
*•  corps. 


Tandis  que  l'aclion  se  cominue,  de  puissants  renforts  vont 
entrer  en  ligne  des  deux  cdlés. 

D'après  les  ordres  donnés  primitivemenl,  toute  l'armée  fran- 
<;sise  devait  coucher,  le  15  août,  sur  les  plateaux  de  la  rive 
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gauche  do  la  Moee1l«.  Le  Nttord  cau»6  pur  ta  batailte  d«  Bornj 
et  l>nc>in)l)i-cinent  tics  roules  n*Avni«nt  pas  permis  «u  4*  oorjis 
d'OstciiKT  ce  i»rojtr»iiimo. 

Co  ivirjis  il  nrniAe.  jilncé  sous  les  ordres  du  gtiK^nil  de  La<I- 
mîmull,  nvitit,  api-éa  l'engagf^ment  du  H  aoiit,  trAv^rs^  U 
MomIIc,  t'iMait  orrCtt  aux  pones  de  MeU.  à  fçsuOio  de  la  rouiê 
d«  Tliionvillo.  cl  s'était  dirige  ensuite  en  arriercdu  «ilUgede 
Woijipy,  où  il  avoEt  établi  son  camjiemenL 

So  trouvant  rn  rvtanl,  il  devait  partir  le  16,  dbtt  le  i>oInl  du 
jour,  pour inorclicr  vers  la  Meuse,  en  i)reniint  à  Gruvolotte  la 
routo  i]ui  pftSM  par  Doneourt,  Conllans  et  rtnin. 

Cependant,  ce  Jour-l&.  on  ne  peut  pas  conim<>ncer  le  mou- 
tcnicnt  à  l'heure  pro««rlti>.  la  roule  de  Verdun,  «lu'il  faut  suivn 
JUBi^u'h  Gmvelnite,  étant  nusai  encombrée  i]ncla  veille. 

Le  général  do  LndininMill  prond  alors  le  parti  de  lancer  m* 
troupes  sur  la  route  do  Ûrivy,  Iji  3*  diviskm  (gén^r»!  de 
LorenCBz)  doit  s'avancer  ju^qu'A  Sainlc-Marie-ant  Cliénn, 
tandis  que  ta  1"  içénéral  do  Cis^ejr)  s'arrêtera  &  Saini-Pnral. 

Lu  e*  division  (général  Orttnieri  et  la  cavalerie  (Kvn^rul 
Lcgmnd)  tournent  A  ^ui^lic  au  dëbouch^  des  bois  do  Saulnj", 
et  n'ongaitant  dans  les  cttemina  Tlcinaax  coodtUsuit  à 
vdLera.  &  Vemeville,  *  Jouavills  et  à  DoneourL  BIlM 
prts  de  Vomevitle,  queti]ne3-ans  dos  bivnuaea  du  9*  corps,  <|al 
n'a  pas  encore  commeocA  aon  (tape. 

Le  4*  corps,  rMuitâdeux  divUinni  [lar  l'abwnco  de  ta  dM» 
slon  do  l^ri'ncflx,  roMinne  dnn«  )c«  défilés,  se  tnnive  «atra  Saiat- 
Privut-la-Moiita^ne  et  Saintc-Miirii<-auvCIi''nos  vers  on» 
lieurcs  et  demio,  h>rs<pi'M)  entend  ItH  bruits  iltsUncu  de  ta 
bataille. 

Dés  les  preinli'rs  oups  do  canr>a.  etins  atu-mlru  d'urdre.  I« 
général  -'o  Lad  lâmutt  fait  po«er  les  enes  à  la  division  Grtaier. 
bJenlM  suivie  par  la  division  Un  Ctascrjr,  tA  me  rabat  vers  le  tad 
pour  courir  oa  conoa. 

La  tBarcJw  <Ia  c*a  deux  divisions  par  des  cbfmàus  trK  difn- 
cilea  n'est  p«»  soai  tDconvfnlmi.  Las  colontiM  s^Uon;: 
une  aiorelie  rapide  al  rendue  plus  DiUi;.int«  i-nCiinK  ti<ir 
taclevdu  lorrain.  Il  on  résulte  qoeti-  lal 

...  i.~mtn  sur  la  dniiie,  lawaoi  t»iû«  .-^k.  uu  i^,i,„i  >»ur> 
« .  faut  resseiTir. 

l\uii  Jt!  retBntsinvolootatfViant  donné  du  UapaA  f< 
>.  prrnoni  rapiJanient  tout«^  ««a  dtepoetilAns  éwuuTan 
défenu,  a  partit  «oalh'  -rica  ten 

Im  biits  |«r  dea  bandu  .:-    ....mleurseï 
crti«s.  de  nonbrewea  ot  puHoalea  ook». 


4 

4 


ARRIVEE   DU  <■   CORPS  31;, 

Enfin,  plusieurs  salves  d'artillerie  annoncent  au  général  en 
cher  que  sa  droite  entre  en  lifinc. 

-Du  côté  (les  Allemands,  les  forces  sont  également  arrivOes 
par  t' rail  a  lion  sur  ie  champ  de  bataille. 

Vers  midi,  le  prince  Frédéric-Cliarles,  commandant  la 
N'armée,  a  reçu, à  son  quartier  général  de  Pont-ù-Mousson, 
les  premières  nouvelles  de  la  lutte  engagée  par  le  III*  corps. 
Il  prescrit  auS5it6t  aux  difTérents  corps  d'accéifrer  le  pas.  Il 
donne  des  ordres  au  commandant  du  IX*,  le  général  von 
Minstein.  qui  suivait  la  route  Silligny-Corny,  de  se  liûter  pour 
soutenir  le  III*  corps.  Ce  général  fait  partir  aussitôt  le  prince 
Louis  de  Hesse  avec  la  40*  brigade  de  la  division  liessoise,  trois 
batteries  et  un  régiment  de  cavalerie,  par  le  ravin  de  Gorze. 
Courant  ensuite  à  toute  bride,  te  <>  Prince  Houge  >•  atteint 
lui-même  les  pentes  de  Rézonville,  après  avoir  franclii,  en  une 
heure,  les  vingt-sept  kilomètres  qui  séparent  le  cliam[i  de 
bataille  de  Pont-à-Mousaon. 

De  trois  à  quatre  heures  viennent  se  poster  sur  la  gauche 
prussienne  les  détachements  les  plus  avancësdu  X*  corps,  parti 
le  matin  de  Thiaucourt. 

C'est  d'abord  la  réserve  tout  entière  d'artillerie  du  X"  corps, 
appelée  en  grande  hâte  de  Chambley,  qui  arrive  aux  environs  de 
Tronville,  et  se  portant  de  là  près  de  Mars-lti-Tour,  au  nord  de 
la  route  de  Verdun,  ouvre  immédiatement  son  feu  contre  les 
batteries  du  général  de  Ladmirault,descend'mt  de  Bruvillc,  en 
ligne  de  batteries;  puis  la  20*  division  d'infanterie  (X*  corps);  la 
brigade  Woyna,  formant  l'avant-garde ;  puis  la  brigade  Wedell. 
La  brigade  de  dragons  de  la  garde  royale,  venant  de  Saini- 
Hiîaire,  s'étabKt  avec  une  batterie  à  cheval  de  cette  garde,  à  d'île 
rie  Mars-la-Tour. 

A  quatre  heures,  tout  le  X*  corps  prend  |iart  au  cotnbat.  ce 
qui  porte  les  forces  prussiennes  à  soixante  et  onze  mille  liommes. 
Mais  d'autres  régiments  sont  en  marche,  appartenant  aux 
VMl*  et  IX*  corps.  A  trois  heures  et  demie,  le  général  von  lîar- 
[icliow,  du  VIII*  corps,  atteint,  avec  la  lU*  division,  ie  bourg  de 
Gorze,  situé  à  quatre  kilomètres  du  champ  de  bataille,  et  comme 
il  a  été  rallié  par  le  11*  régiment  au  IX*,  c'c-^t  un  supplément 
de  seize  mille  fantassins,  qui  vient  soutenir  l'armée  aiieinunile. 
Etie  compte  alors  quatre-vingt-sept  mille  liommes,  et  se  trouve 
numériquement  égale  aux  troupes  françaises  engagée^. 

La  division  Metman  du  3*  corps  et  la  division  do  Lorcnccz 
(1*  corps)  'Minl  arriver  trop  tard  de  noire  côté  pour  se  mettre  en 
ligne.  Le  prince  Louis  de  Hesse,  au  contraire,  amène  fort  ù. 
propos  BUT  la  droite  prussienne    les  sept  mille  hommes  qu'il 
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conduit,  l'artltlerie  de  ta  5'  division  allemande  ayant  (fxùai 
rounititina. 

Les  Pruftticns   forment  alors  une  masse  da   «tuairo-vio 
quatoru  milto  liomm«s.  ce«l-&-dir«  supérieure  do  quatra 
dni  mille  li  rcfTcctif  dF^  colonnes  frant;aU^,  diMuetton  tai 
bien  entendu,  des  combattants  déjlt  morta  ou  blosâfrs  de  part 
d'autre. 

—  La  3*  division  du  4*  oorpa  est  arrivée  la  prenilH^  sur  la 
ehanrtp  de  baiaille-  Cette  division,  commandée  (ter  les  générant 
Grenier,  Vëron  de   Bellecoiirt  et  Pradier,  eal  la  mCmit  qui, 
tt  ao&l,  ft  Borny.  formait  l'arri^rc-garde  du  4*  eori<s  ut  sou' 
arec  uno  valeur  iaooroparable  le  premie.*  oboe  doa  cdlon: 
aUemandes. 

Toute  eetio  dîviKÎon  a  op#r6  «on  mouvemeot  le  10  aoUt. 
six  heures  du  mutin  ;   olle  a  lové  son  bivouac,  aTi>c  ordre  da 
se  diriger  sur  Doncourl.  et  s\>st  mise  aussitôt  en  marche. 

Ces  troupes  traversent  Woippy  et  se  dirigent  sur  le  potat 
Indiqua. 

Le  temps  est  ma^niUr^uc,  lo  soleil  monte  lentement  et  Fombr* 
des  coltinas  s'cnfuil  pou  A  peu.  Tout  &  Ciup,  vert  neuf  beorta 
et  demie  du  matin,  un  hruîl  sourd  et  lointain.  rO-pereut^  par  us 
faible  tdio,  se  fait  entendre  sur  la  gauche  de  la  colonne. 

Cest  te  canon!  Le  bruit  se  reproduit,  mais  parait  so  rappro- 
cher. Les  troupQS  marclient  rapidement,  et  prennent  sans  s'ea 
douter  le  paa  redoublé,  entraînées,  enlevées  par  le  fracas  d«  la 
canon  n  ai  te. 

En  avant  do  Snulny.  on  rencontre  un  plc]UQt  do  cb. 
cheval  en  observation.  ■  J«  croin  bion  r\M  c'est  une  vniic  ha 
dit  te  sous-lioutenant  qui  k«  commaml*   au  clwf  de  I' 
^ffarde,  le  commandant  Carrt.  du  C*  bataillon   éi  ch»' 
Ecoutez  pIutM,  njnute-t-il  en  étond.int  In  luiin 
»ieoi  le  bruil.  voici  notre  artillerie  qui  .lonni».  B 
saurez  plus  long  que  moi!  ■ 

La  Cânnnnadu  augmenta  ds  plus  en  plus  d«  vt'^l'-'"---  -  <<  '-■ 
de  VionviUo  on  aperçoit  a  l'borifO»  les  pelfu  nu  > 
blanche,  produits  par  IM  obui.  qui  éoUient  an   i  air.  k-z^h 
surprend  pertttnns,  car  on  sait  que  la  cavalerie  allemande 
I  déJA  pasaè  la  MomHo  A   Ara  M  A  l>ont-i-MouKsoB  ;  nuis  on 
na  s'attend  pas  A  une  bataille  aérieusa. 

Ladividon,  qui,aumo<nan(  ou  lu  brait  de 
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aux-Chènes,  et  de  là,  prenant  à  travers  champs  et  accélérant 
sa  marche,  arrive  avant  onze  heures  à.  Doncourt,  où  son  convoi 
l'attend  depuis  le  matin. 

Une  patrouille  du  2*  chasseurs  d'Afrique  apprend  au  général 
Grenier,  commandant  la  2-  division,  que  ce  régiment  de  cavalerie, 
chargé  d'éclairer  ta  marche  de  l'armée,  occupe  le  village  de 
Jamy,  situé  à  deux  kilomètres  plus  loin,  sur  la  route  d'Etain.  Le 
1"  et  le  3*  chasseurs  d'Afrique,  formant  le  reste  de  la  division 
du  Barail,  sont  partie,  quelques  heures  auparavant,  pour  escor- 
ter jusqu'à  Verdun  la  voiture  de  l'empereur. 

La  2*  division  du  4*  corps  s'étahlit  entre  Doncourt  et  Jarny. 
Les  soldats  déposent  les  sacs  &  terre.  On  dresse  les  tentes,  les 
troupes  se  hâtent  de  faire  le  café,  car,  le  bruit  du  canon  conti- 
nuant à  se  faire  entendre ,  on  s'attend  à  prendre  bientôt  les 
armes. 

Les  hommes  sont  joyeux  et  s'apprêtent  à  se  mesurer  avec 
les  Allemands.  Le  1"  bataillon  du  13*  de  ligne  (brigade  Vëron 
de  Bellecourt)  se  fait,  entre  tous,  remarquer  par  son  ardeur  et 
l'impatience  qu'il  éprouve  d'en  venir  de  nouveau  aux  mains 
avec  ces  Teutons  abhorrés.  Ce  bataillon  a  un  compte  sanglant  â 
régler  avec  eux  :  l'avant- veille,  à  Borny,  de  nombreux  officiers 
et  soldats  de  son  effectif  ont  été  victimes  d'une  trahison  ger- 
maine, bien  souvent  répétée  depuis  au  cours  de  cette  guerre. 

—  Ce  jour-là,  bien  avant  l'arrivée  de  la  division  de  Cissey, 
le  i"  bataillon  du  13"  de  ligne,  sous  les  ordres  du  comman- 
dant Commerçon,  occupait  la  position  extrême  de  notre  armée, 
sur  les  hauteurs  qui  s'étendent  à  gauche  du  bois  et  du  village 
de  Mey.  En  indiquant  cet  emplacement  i  cet  officier  supérieur, 
le  général  de  Bellecourt  lui  avait  donné  l'orilre  do  s'y  main- 
tenir à  tout  prix;  —  cet  ordre,  ie  brave  commandant  l'exécuta. 

Le  bois  de  Mey  était  à  sa  droite,  et  un  peu  on  arriére  à  gauclie, 
sur  un  léger  dos  d'àne,  la  ballorie  de  niitrailleu=os  du  capi- 
taine Snint-Gormain. 

Le  commandant  Commerçon  répond  à  l'utta'iue  du  1"  corps 
allemand  en  faisant  déployer  en  tirailleurs  dans  les  vignes 
deux  compagnies  de  son  bataillon,  biciiti'it  suivies  de  doux 
autres  compagnies.  Conformément  aux  instructions  militaires, 
des  hommes  choisis  dans  les  deux  compagnies  de  réserve  de 
ce  bataillon  portent  les  cartouches  de  ravitailleniciit  à  leurs 
camarades  fortement  engagés. 

Guidés  par  des  ortlciers  solides,  les  tirailleurs  du  1"  bataillon 
du  l.l'  de  ligne,  protégés  par  les  accidents  de  culture  et  des 
vignes,  répondent  avec  avantage  aux  feux  de  l'ennemi.  Par- 
dessus leurs  têtes,  les  mitrailleuses  du  capitaine  Saint-Germain 
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pMwit  CBalU[4i«r  l«un  dèebvgva,  gràc»  à  I»  dAcli«itA  da  m(J 
Lb  gétU««l  da  Btlloeoart,  qui  tIw»  4  ca  nootot    MmwI 
au  galop  I*  comnMuuUni  CocDracrçoa,  Bppnmva  fonantat 
iltaprwftinm  priiet  par  e«lul-cl,  aoii  pour  1m  tiraiUan,  soto 

pour  la  nSaerve. 

Lfla  perte*  iwtil  d'abonl  inaignlflanla»,  malgré  ta  dl 
énorme  dm  forcwt,  Juw|u'au  moment   prAew  oO 
un  ignobla  Incid^nl-  Dvtwit  Icb  tiraillenn  dn  I*  batAiUoa  ds 
IS*  da  Uffna  reieftiiwcnt  l«a  crii  pooaaéa  de  :  «  Ne  tiret  p«4  '  N<>ui 
•ommM  f  raticaja!  •<  Le*  olSeiera  et  l«a  «oMau  d«  u  baiatUoa,. 
tariuHa,  aorbrat  do  leur*  abria...  Lm  fknKs  allaoïanda, 
JUM|ui>-li  Im  croaaM  éuionl  lertM  «  l'air,  a'abalaaapt  i 
«t  «ont  ajuiU^  A  coup  aAr. 

Vnn  lerrlbtn  dAeltargo  telaM  à  llinpmtteU).  Trois  eapitatOM^'f 
MM.  Arnold.  Malnifotet  ItcnauJ,  k lîeitinnant  nnyta  et 
lieutenant  Araould  roolent  foudroya  aur  la  sol.  Ln  liouienanli 
Uffn«l,  t>esgrave«  et  l«  aoua-liautenant  Morin  sont  bleeeés  [om 
doux  demiert  moururent  des  euilcsde  leur*  bleseuras).  Ce  lâcha 
giiet-npanaa'enlaïKftmiitiuQnioinattetraia  minutée,  oar,«looiitai 
etis-mAmoa  da  cm  cria  poussés  eo  bon  français  et  san»  areent 
tUfJwlue,  ni»  soldats  n*oni  m-illieureusemcnt  ]>us  eulet«n| 
d'en  rceofinaltro  et  d'eu  rnlrc  connaître  l'imporUneo.  Le  nal 
fatl,  lrrtfini'<llnl>l().  Sc|ittirilcii»radoee  batiiillnn  ont  ^'tiMu^^ou 
mart«ll(rmenl  allnnM:  d'autrea,  blfliMia  plu<(  it^ig^rcmont,  et  surj 
tea  doux  cent  soixante  bommoa  (uto,  bleaiôa  ou  disparus  d« 
t.V  dn  ligno  ilnntcfttcJnumAo,  le  plus  çnind  nombre  appartlenl 
su  1"  butnitinn  du  c«inninn>lnnt  Commercon.  qui,  par 
s  hiiriii-lp,  [)(«  fui  pft«  tnticliA  par  les  tiatics  i^nni'mies. 

int.  la  division  do  Cissoy  4tunt  arrtvde  au   pas  d< 
I-  h     '  I  iKir  {•n'fKirusii  part  du  l'action,  lo  vaillant  commaodunl 
OiiiiLU'i i:<>n  pout  onlln  rallier  loa  JCbris  do  ses  compadraiee  «f 
plus   tanl  contribue  ptilasamrmuit  A  sauvor  l'aiglo  du  M'  do 
ligne.  j 

Vers  tmxit  lieure*  du  soir,  le  combat  casM.  Ln  rooimsn'lAnS 
Commerça  Aiii  alors  au  colond  Lion  d«  se  :' 

K^nAral  de  l)etliM;i)un  In  r^ll  lir.  ïn  man(6re    :  -J 

leurs  ordres.  Ces  trois  ofllciimi  «ont  h  chovaJ.  ta  $»n«ral  (Um 
Cita  lectvnimnrxlniit  liautomnnl,  piit)llr]uiiiitrnt,  lut  t«nd  la  aulii 
•t  dit  au  ciiliinfll  :  ■  RnTOtn-moJ  dï-mnln  une  propo*lUan  dfl 
|.  .  -1.  -  1 

Il  II  ROOI:  tJ 
d»«o(r  liuiiinnttslre  eonuneoM.  La  oomman'lant  Coi  >i 

<1^«-r»>H'(  i!r  rlii'vnl  et,  accompagné  d«  dix  linin".^*  i 

*.>.  ilI''  aru.  >  MulMneni  ds  lauT*  sabreabal-  i 
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ftifitl  maladroit  pourrmitdonnorrulnrmG),  pënËlredans  le  bois 
de  Mey,  dans  la  partie  la  plus  rapprochi^c  do  son  bataillon  et 
perpendiculai  renient  au  Tront  do  in  bniaiUe.  Cet  ortlcjer  et  son 
«corte  fouillent  avec  soin  les  {Q*»is  de  ctAlure,  le  bds  lui- 
même  dans  un  espace  de  cent  cinquante  h  deux  cents  mètres, 
le  long  do  la  lisière.  Cet  officier  supérieur  vent  s'assurer  qu'au* 
cun  hIeesA  n'a  été  oublié.  Rien  :  pas  un  apjiel,  pas  un  gÀmis* 
eeiMnt.  Lo  bais  est  muet. 

Puis,  malgré   leurs  fatigues,   malgré  la  faim,  ces  ftommei^ 
(Ktdu£*  parcourent  le  village   de   Mey.  visitent   les  maisons 
inntlorriiAcs  en  ambulance^.  Dans  la  plus  vaste,  le  comman* 
bnl  Commcrçon  retrouve  le  corps  inanimé'!  du  capitaine  Arnold, 
un  VKUX  soldat  d'Atriiuc,  du  capitaine  Ri.'iiaud,  i;on  compa< 
liîMe.  iniu-iA  depuis  trois  mois  seulement  et  qui.  te  matin  même, 
Miendait  le  fou  pour  la  première  fois:  du  sous-lieutenânt  Ar- 
imh),  qui,  sorti  de  Suint-Cirr  depuis  ([uinze  jours  à  peine,  avait 
déjà  cJiamté  tous  Ie«  oftlcicrs  du  1"  bataillon  du  IS-  de  ligne, 
sna  entrain,  sa  gaieté... 
LoTAiiae  le  commandant  Commerçon  entra  <lans  cette  saUe 
k'iflinbrio    par  la  flimfe  <le3  lampes  et  humide  de  sang.  Il 
lendit  cas  mots  proférés  par  un  soldat  grltveincnl  blessé  du 
llgnn  A  un  camarade  du  même  corps,  couché  contre  loi  * 
'Avais  bien  dil<|ue  le  commandant  viendrait  nous  voir.  • 
'A(i1  Uessieur^,  ajoute  ce  digne  officier  en  s'adreasant  au 
cercle  d'auditeurs  qui  l'écoutiMii  &  celte  grande  batte  de  Don- 
court,  cartes,  les  éloges  du  gén<iral  V6ron  de  Dellccourt  m'ont 
bit  plaisir,  mais  r|uelte  plus  douce  récompense  pour  moi  <iuo  ces 
!    paroles  sorties  du  ou>ur  de  ces  braves  gens,  blest-éx,  mutilés, 
■■^Dglants;  ibi  mo  connaissent  et  s» vent  lu'ili;  peuvent  compter 
^Htçmoi  de  toutes  façons,  ainsi  que  j'ai  compté  sur  eux.  » 
^^Htolais  revenons  Â  la  journée  du  16  août.  Il  est  on/o  huures 
PVHpttie.  Le  canon,  que  l'ou  entond  depuis  prèr;  de  deux  jieurc-t. 
tonne  toujours  avec  força.  Le  bruit  do  la  bataille  parait  so 
L^tpprocber  de  Doncourt.  On  reciintiait  distincti^monl  le  sinistre 
^^frincement  de?  mitraillouses  qui  déchire  l'atr  et  le  crApitctncnt 
^dë  la  fusillade.  On  upar^oit.  derrière  les  coltines  de  Bruville,  un 
bmuillari)  blancJiAlro  qui  s'éI6vc  lentement  et  s'étale  dans  l'air. 
La  fraCAS  redouble  d'intvnsilL-,  il  est  évident  que  c'est  surtout 
an   duel  d'arllllerie.  A  l'aide  des   lunultes  d'approche,  on  voit 
de  longues  colonnes  d'infanterie  couronner  les  collines,  puis 
jerar:!  tro  drrrlére  les  bois. 

Tout  le  monde  comprend  qu'une  grande  bataille  est  engagée 
«pie  le  V  oorp*  ne  lanlera  pa?  à  marcher. 
Sti  Effet,  A  midi,  le  général  de  Ladmirsult  ordonne  au  général 
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Granwr  tic  m  |KPrt«r  en  n^'ani.  La  g«H«  de  police,  la» 
siDÎers  d«s  cooipagnies.  lC4  onloanaocw  et  fa»  voitama 
au  camp.  Lo<  lu)\rcMiri>  et  les  bogagM  »oni  lataa*a  toM 
tentes. 

Cii  cxèoution  de  cet  ordre,  la  8'  dÎTisicm  du  4*  corp«  se 
à  tmvers  champs,  sur  le  village  de  Bmville,  qui  esl  sitôt 
les  pentes  d'un  vallon,  au  delA  duquel  8'6l6ve  on  gran'l  |dati 
dont  les  crûtes  sont  couronnées  par  les  vedettes  de  lennenil 

Malgré  la  cHuleur,  qui  devient  exceaalve,  les  troupea 
gto^ml  Grenier  gagnent  rapitlement  c«  vltlnge,  le  ira 
vt  montent  sur  le  plaieau  avec  la  batterie  de  mltfSilUoaQt 
capitaine  Snint-Ocnniiln,  qui  ili«»ipB  en  qud'[U«s  ooufS 
Bicadront,  sur  tesquols  ee»  vnieltca  sa  sont  repiUaa  à 
approche.  Ceiio  cavalei^e  et  une  batUric  l^ç^r».  qol  Y\ 
pagno.  a'tioignent  rapidement  dans  la  direction  de  Ui 
!a-To«r. 

A  latoritede  Bruville,  la  division  Grenier  se  forme  on  bâta 
et  prend  position  en  avant  de  ee  village  :ta  l^briga-b  Ag«i 
la  X*  *  droite.  Cette  division  étend  ses  ailes  :  &  droite 
rkrme  de  Grcyire  et  A  gauche  surtout  ddns   la  dlrve 
boint-Mnrcd.  Le   fit*  ri«   ligne  occupe  rcxtn-i: 
1"  baUillon  de  c«  rtgtcnent  ast  k  la  droite  du  . 
Ilniville  va  rojoinire  tn  route  do Mars-la-Tour  u 

deuK  autre*  batalUoos  à  la  guucba  du  mtmK  div 

bataillons  d(p1o>^s, 

L'artillerie  du  celle  dlirision  (5*.  8*  «tT*batleritl  du  1* 
a  quitta  A  cinq  heures  et  demie  du  nmtin.son  binmaoi 
do  Wnlppy;  oll-^  traverse  ce  village  et  celui  de  Sanlny. 
lA  rouie  <lo   Urio.v,   qu'ulk-   quitte  ensuite,   pimr   )>nnt>l 
chemin   A  travers  bois.   Cc«  trois  bnltcrtcs   avancent, 
escorte.  jus-in'A  Sainte- Marie-auR-Chénee. On  enlun.)  ■-- 
heuresetdi-mie.  grondiT  Iccnnon  vers  lagauclie.  Au- 
rctie  artillerie  part  au  Irot  ixiur  rojoindre  sa  divlûon. 

GuidtVs  [wip  1"  i;^n*™i   Ijifaiile   en  person-M*  (onr*  heur 
du  nialiu>  Ir-  ~  Siiliil-Ui'rmain  et  E  ' 

et  t!»  :   ♦  ro      -,     -  avoir  \>ni  une    pf^nu.. 
(Irtr,  te  pUcenI  sur  le  plat^-au  sUab  un  peu  en 
Saint-Marcel  et  IWvillc:  ce  iitatrau  en  &  la  -  * 

Il  «•!  liMil  imliur  t;aml  d'artill<'He.  t/rs  d< 
Oer  ■  laréc»  «ur  le  r«w: 

de  i  I'  "s-cnt^   1,1   RUUCii 

canons.  A  *^--  nnaio. 

Ko  avant  ■-  ;. ■.■.-..  n.  -  '    ■•'■  ■'■'*  '' 

un  boU  ticcii|4  pw  loa  •■ 
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l'artillerie  de  la  division  Grenier  peut  battre  tout  le  terrain 
«'Uenilant  de  Mars-la-Tour  à.  Vionville. 

A  peine  formée  en  bataille,  la  division  Grenier  a  été  portée  en 
«vant  et  a  parcouru  ainsi  environ  deux  kilomètres.  Toute 
l'attention  de  celte  division  se  porte  au  sud-ouest,  où  l'action 
semble  vivement  engagée. 

—  La  1**  division  du  4*  corps,  aux  ordres  du  général  de 
Ciswy,  s'est  ébranlée  &  six  heures  du  matin,  se  dirigeant  vers 
Saiat-Privat-la-Montagne  dans  l'ordre  suivant  : 

Avant-garde  :  un  escadron  de  hussards,  ayant  en  avant  de 
lui,  comme  extrême  avant-garde,  un  peloton  de  hussards. 

Gros  de  la  colonne  .-  2*  brigade  (57*  et  73*  de  ligne),  ayant 
une  batterie  de  4  derrière  son  i"  bataillon  :  20*  bataillon  de 
chasseurs  escortant  deux  sections  de  4  et  la  batterie  de  canons 
à  halles  ou  mitrailleuses  ;  quatre  bataillons  de  la  1>*  brigade. 

ConBOi  :  trésor,  réserve  d'artillerie,  ambulances,  bagages  de 
l*tat-major,  bagages  des  corps  de  troupes,  dans  l'ordre  qu'ils 
occupent  dans  la  colonne. 

Arrière-garde  :  dc-ux  bataillons  de  la  1"  brigade,  une  section 
de  i,  avec  un  peloton  de  hussards  en  extrême  aiTiére-garde. 

L'arrière-garde  de  la  division  de  Cissey  devait  être  ici  plus 
fortement  composée  que  son  avant-garde,  parce  qu'elle  Termait 
la  marche  de  tous  tes  éléments  principaux  de  combat  du  4'  corps 
d'armée. 

Ce  corps  d'arméo  comprenait  (rois  divisions  il  infanterie,  une 
■livision  de  cavalerie  et  une  réserve  d'artillerie.  C'était  la  com- 
position normale  du  corps  d'armée  à  cette  époque,  composition 
â  laquelle  on  sembla,  du  reste,  devoir  revonir,  du  moins  en  ce 
i)ui  concerne  l'inrantene. 

Or,  le  principe  de  la  cavalerie  divisionnaire  ayant  été  rappelé 
en  1869  [Obtervaliona  tur  la  cavalerie  du  maréchal  Niel).  mais 
l'aifectation  permanente  d'un  régiment  de  cavalerie  à  chaque 
division  n'étant  pas  fixée,  on  détachait  ordinairement  ù  celte 
(temiére  unité  de  bataille  un  ou  deuar  escadrons  tiri's  de  la  ilivi- 
sion  de  cavalerie. 

C'est  ainsi  que  la  division  de  Cissey  avait  un  osoaUrrm  t>t 
demi  de  hussards. 

La  division  s'engage  sur  la  route  de  Metz  à  liiicy,  qui  s'élûve 
>ur  le  versant  de  la  vallée,  en  franchissant  un  long  dOfllé  entre 
Saulny  et  Saint-Privat,  d'où  elle  gagne  la  valli'c  de  l'Orne. 

on  traverse  Saulny:  le  jiays  est  ravissant  d'aspect  ;  des 
ligues  superbes,  des  jardins  délicieux  :  à  mi-côte,  des  maisons  4 
Krroste. 

Le  général  de  Cissey  passe  dans  les  rangs.  Il  a  l'air  content 
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nsnas,  v(ril&  la  femme  d'mi  charron  de  Gorze  :  3»  ont 
né  son  mari;  Ua  le  font  marcher  comme  ^ide  devant  ftiz, 
es  bois,  &  coups  de  crosse  de  tiisil.  » 
bmme  pleure  &  chaudes  larmes. 

irrive  sur  la  route  de  Metz  à  Verdun,  par  Conflans  et 
après  avoir   débouché   d'une  vallée  étroite.  Le  terrain 
nA  de  carrières  à  terre  rougeàtre  et  gluante.  A  gauche,  les 
B  bois  de  chênes  de  DoBeuillona. 
anon  redouble  de  violence. 

dépasse  successivement  quatre  ou  cinq  grosses  fermes 
M  volets  sont  fermés  et  qui  semblent  inhabitées. 
Itvision  franchit  un  ravin  profond,  traverse  la  route  d'Ëtain 
ive  &  quatre  cents  mètres  de -la  fbrme  de  Butricourt,  où 
irrtte  un  instant  sur  le  bord  d'un  petit  chemin  de  traverse 
QM  ses  sacs  &  terre. 

«  marche  à  travers  champs,  au  plus  fort  de  la  chaleur,  n 
Qara  extrêmement  rapide,  a  fatigué  beaucoup  d'hommes  ; 
Hs-uns,  trahis  par  leurs  forces,  sont  restés  en  arrière. 
KMB  heures,  la  division  de  Cissey  apparaît  sur  le  champ  de 
le,  où  son  artillerie  l'a  précédé  et  elTectue  son  déploiement 
B  Banc  gauche  de  l'aile  gauche  prussienne,  qui  a  été 
I  au  nord  de  Mars-la- Tour,  à  hauteur  de  la  ferme  de 
ire. 

int  d'arriver  à  Doncourt,  les  trois  batteries  divisionnaires 
récédé  la  division  avec  la  cavalerie  du  général  Legrand, 
n  deux  heures  et  demie,  ont  débouché  en  face  de  Vionville. 
moment,  le  feu  parait  se  ralentir  et  les  batteries  françaises, 
aperçoit  à  l'horizon,  semblent  gagner  rapidement  du  ter- 
On  dit  que  les  Prussiens  sont  pris  entre  quatre  corps 
4e,  et  tout  le  monde  a  le  ferme  espoir  de  jeter  l'armée 
nie  dans  la  Moselle. 

Le  général  de  Lorencez  commandait  la  3*  division  du 
rpe.  A  l'ouest  et  au  nord-ouest  de  Metz,  des  bois,  des 
■,  de8  cours  d'eau  forment  un  grand  nombre  de  rami- 
Doe,  qui  s'abaissent  et  s'élèvent  parfois  brusquement, 
int  ainsi  certaine  chemins  et  plusieurs  routes  ti-ës  difflciles. 
I  circonstances  contribuèrent  sans  doute  à  retarder  consi- 
blenient  la  marche  de  la  3*  division  du  4*  corps,  qui,  ayant 
Kton  campement  près  de  Lorry,  le  15  août. à  cinq  heures 
ib,  traversa  successivement  le  Ban-Saint-Martin,  Tigno- 
•  tt  Plappeville.  Elle  gravit  ensuite  les  hauteurs  de  Saint- 
"in,  traversa  le  col  de  Lessy,  contourna  la  montagne, 
's  laissa  sur  sa  gauche,  et,  prolongeant  son  mouvement  dans 
'")«  direction,  elle  arriva  à  Sey  et  au  moulin  de  Longeau, 
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et  ws  soldats,  qui  l6ConnaissQDl, savent  à  quoi  s'en  ieair< 
rapide  mouvement  des  lèvres  soulevant  sacourtA  moutuetf^ 
grisonnante. 

A  onze  heures  ot  demie  du  mutin,  la  divlKion  arrivo  sur  lai 
leau  do  SaiDl-frivAi-lA'Moniagnoet  a'viSKo  à  fasuuor 
villAgc  su  bsnieau  de  JCrusiilem.  L'ordre  est  donaA  de 
gramriinlto.  Les  troupes  se  rorincnl  en  buiaill«  et  las 
fOQt  te  caU. 

Le  canon  s'entend  déjà  distinctenieni  A  gauche  et  ea 
Cest  le  canon  do  R<>20nvitlo. 

Us  quart  d'heure  à  peine  s'est  teoulè,  que  Tordra  eu  donoAj 
s«  porter  immédiatement  en  avant.  <iit  reavereelesi 
où  le  cafô  commençait  &  bouillir;  on   met  sac  au  Aot. 
rsiaceaux  sont  rompus  et  l'on  attend,  l'arme  au  p«»l 

il  est  midi,  de  formidablâii   d&cJiarges  d'arUlleri.-  ^   te 
entendre  i.  cet  mstant. 

La  g«fUïnil  de  Ctsscy  est  aussitAi  à  ta  t£ta  da  m»  trouf 
•  En  avant  !  •  commande-1-ll.  en  montrant  lo  sud-cai. 

Prenant  les  devant*  avec  la  diviâtton  do  cavalerie  du  i*  < 
(gËnOral    Lvgrand),    l'artillerie   divisionnaira.  aux    onlrea  ' 
lieutenant -colonel  de  Narp  et  du  commandant  PuU  (V,  ' 
IX"  batteries  du  1&*  d'artillerie),  part  au  trot  dans  ta  dtrvet 
Vion  ville. 

La  division  s'élance  au  canon  :  la  80*  bataillon  da 
en  colonne,  par  peloton  à  demi-distance,  et  auivi  dca  l".  S*. 
et  73*  de  ligne  dons  la  miiM  Tormaiioa  ;  la  fl*  oompagnia  d«  ' 
^  bataillon  de  ebassours  ati  dètaclkée  en  flaiw{ttc>«rs  sarj 
gatictie. 

Oit  quitte  ia  route  pour  a'engoger  i  trav«rs  champa, 
eohrane  e«  m«(  en  marebe  dans  la  dirroiion  d«  Uooéottrt.  ' 
laisse  sur  ta  gaoclio  Habonvillt.  aprfs  avoir  travanA  la 
rerrta  de  Mets  à  Verdun.  On  oAtoie  également  de  eo  ■ 
les  bois  de  la  Cusse  et  de  Doseuillons,  et  on  d'ioucbe  i 
plalna,  d'o<i  l'on  aperçoit  Doneouri  à  droit»,  et  A  11 
épaisse  fumfte  blancMtre  qui  rtv«le  la  prosimitA  da 
bataille. 

Partout  das  paysans  flieni  sur  leurs  charrfiti^«.  i^ni'Hi 
refn<»tcni  cascbemUuetroiuct rocailleux. 
Icsgorgn  entra  Crsvelotte,  Conflans  at  llnr;     i».^><ii> 
avis  de  Aijartls  aflaréa  : 

■  I^renes  garde  an  obainin  da  Bruville. 

—  Hefcardaz  tiMi>Mra  A  gauche,  nnus  avons  «a  les 
eoln>  Vilir-mir-Yron  et  la  htme  ds  GrAyMe. 

—  lU  unt  btHiè  huit  nialiuos  U-baa. 
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Tenet.  vt^tA  li»  fcnune  d'un  ctiurron  <lu  Gorze  :  iU  ont 
mari;  iU  lo  font  marcher  comme  guidedevant  eux, 
:.  &  eoup«  (le  cro«»e  de  fusil-  •• 
La  ftiniiM  i>leure  à  dtaudc«  turmea. 

arrive  «ur  la  rouie  de  Metz  h  Verdun,  par  Confiant  et 
n,  après  avoir    débouché  d'uae  vallée  étroite.  Le  tcrrnin 
eem6  île  carritrcs  ft  terre  rou^âtreet  gluante.  A  touche,  k^ 
pinda  bois  de  cbeneede  Dos-uillons. 
Le  canon  redouble  do  violenc*. 

On  (Hïpasso  succe^sivemeiil  i]ualrc  ou  ctn<i  grosses  fenues 

i  les  volets  sont  fermés  et  qui  ^mblent  inhabitées. 

t^  diviitioD  fraiichil  un  ravin  profonit,  traverse  la  route  d'I^tain 

«I  arrive  A  quatre  cents  métrés  de  ta  ferme  de  Hutricourt,  oCi 

iDt  s'arrête  un  instant  sur  le  bon)  d'un  petit  chemin  de  traverse 

«dépose  ees  sucs  &  terre. 

Cette  nuirelie  ft  travers  chatnp«,  au  plua  fort  de  la  chaleur,  i. 
«ne  alturfl  «xtHbnement  rapide,  a  fatigué  beaucoup  d'hommes  ; 
<|ue)queB-uas,  trahis  par  leurs  forces,  sont  restés  en  arrière. 

A  trois  heures,  la  division  de  Cisaey  apparaît  sur  le  champ  de 
lalaille,  où  son  artillerie  l'a  précédé  et  effectue  son  déploiement 
«ur   le  (tanc  gauche  de  l'aile  gaucho  prussienne,  qui  a  été 
^iKléP  au  nord  de  Mars-la-Tour,    &    hniitetir  de  la  ferme  de 
Hktyèra. 

1^  Avant  d'arriver  A  Dunoourt,  les  trois  batteries  divii^ionnaires 
(«t  pri-c^é  la  division  avec  la  cavalerie  du  général  Legrand, 
H,  vers  Juux  heures  et  demie,  ont  d^bouchA  qd  hue  do  Vionvdie. 
Un  moment,  le  feu  parait  se  ralentir  et  les  batteries  françaises, 
,  qti'on  aperçoit  h  l'horizon,  semblent  gagner  rapidement  <lu  ter- 
rain. Od  dit  que  les  Prussiens  sont  pris  enlro  quatre  corps 
J'arnito,  et  tout  le  monde  a  le  ferme  espoir  de  jeter  l'armée 
moemte  dous  la  Moselle. 

—  Le  général  de  Lorencex  commandait  la  3*  division  du 
¥  corps.  A  l'uuest  et  au  nord-oucKt  de  Meiz.  des  bois,  des 
mvios,  dea  cours  d'eau  forment  un  grand  nombre  d«  raml* 
leatlons,  qui  s'abaissent  ot  s'élèvent  parfois  brusquement, 
Rodant  ainsi  certains  chemins  et  plusieurs  routes  très  difficiles. 
Csa  circonstances  contribuèrent  ^ans  doute  à  retarder  consi- 
dérablement la  marche  de  la  3'  division  du  4*  corps,  qui,  a.vant 
•lailté  ton  campement  prés  de  torrf,  le  lï»  août,  A  cinq  heures 
du  soir,  trax-erea  successivement  le  Ban-Sain t-Martîn,  Tigno- 
BOnt  fit  Plappeville.  Elle  gravit  ensuite  les  hauteurs  de  Sainl- 
Qoentin,  traversa  le  col  de  Lesajr,  contourna  ta  montagne, 
qn'eile  laissa  sur  sa  gaucJte,  et,  pn^ongeant  son  mouvemool  dans 
û  ro&nM  diraeUoa,  ello  arriva  &  Sty  et  au  moulin  de  Longeau, 


M^^mÊÊ^tÊ^ 


BT  «X&XM&mbf^ 


da  CUtel- 

•ptettr  mil  quii 
[Ikieiu  lit 


du  euK» 

Mtu  dii 

■Ht  «ot»  k  fisrt 

Ift  rasK  te  Lon?  à  Arasavillers.  i 

iH   peauc  te  Lm^.   psM*  terrUn  Oilul-l 

,  UMe  Im  he«  te  Oétel  et  te  Lorry  h  droits^ 

^JetU  tem  U  éirtetkou  te  SteMignj-U-Cruige  ftt  il'AmanvlIb 

CMle  OMi-dw  *  pu  iTlwfctfi  antoe  fe  >  divitton,  vnnij 

iteaolr.  t  Anuivilm:  nais.  i*.  «a  bruit  de  la 

Inate,  4«1  aeokU»  eoeera  aosAMlarte  rtolanee.  le  i 

'  XonoçKt  Ut  Urc  an  fc-ffaael»  A  se*  troapa»  m  prtnd  la  ' 

lion  te  Oooeourt  |iar  ta  ferme  Cbaoip«Boi«  M  te  viE 

Verotvilto.  tainast  *  droite  las  bob  te  la  Cussa.  Ijes 

taonKixUnutea. 

Arri«««  A  quolrs  liaursa  et  tenie  du  soir  A   ' 
y  luiintllon  te  cbaiaeof*  en  tète  te  colonn».  1» 
4*  corp*  prmd  poaltkm.  m  entoane  i«r  divuiino,  ' 

en  pente  dmire  qui  «mduit  an  villa^  \Ar  le  nr»  ; 

■!-•«  ltavr<Vfta:<,  w  porte  en  llj>;nc  A  la  partie  ilroilo  du  i  ~ 
I  -uil-oiiest  ilu  village  te  Salnt-Morrpl  et  du 

llo. 
!,»■  tniiB  liiiMi'riri  (livi>iir>iiiii>i(Os  du 
ordri»  (lu  hcmoimiit-coloitul   t^.'nrdcur  '. 
IrHi-nad  (If,  tf,  W  du  l"  tl'ui-tillorie.  eaj/ito 
Hn,  Ilorllot  cl  D«iv<^aiixj  arrlv*«6  v  r- 
llir  nn  Arni'm  ilo  Diini^rmrl,  laissent  : 

ellv*  art. 

Prukiii-ni  M  rTJlrvni. 
L'ill(|liurfe  du  (tnârol  du  toruMi  Iravf»*  M"-"1<-' 
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Kpt  heures  et  demie  du  soif.  Ce  village,  ainsi  que  celui  de 
Doncourt,  est  encombré  de  blesBés  des  deux  armées.  Le  canon 
qui  tonne  depuis  la  matinée,  cesse  peu  à  peu;  l'armâe  française 
est  restée  maltresse  du  champ  de  bataille. 

La  3*  division  est  arrivée  trop  tard  ! 

La  t"  brigade  (général  Pajol,  15*  et  33*  de  ligne)  se  porte  sur 
Gravelotte,  qu'^e  dépasse  &  neuf  heures  du  soir  pour  aller 
établir  son  bivouac,  en  obliquant  à,  gauche,  jusque  sur  le  plateau 
de  Roterieulles,  où  elle  s'établit  en  face  du  bois  de  Vaux. 

Le  3*  bataillon  de  chasseurs  à.  pied  rentre  au  bivouac,  près  de 
Doncourt,  sans  avoir  été  engagé,  il  n'a  pas  même  eu  &  faire  un 
■ervice,  mesure  de  sûreté,  que,  du  reste,  il  ne  prend  pas  davan- 
tage é,  la  fin  de  cette  journée  de  grand'garde,  et^  eu  seulement 
un  homme  blessé  dans  cette  journée. 

La  ^  brigade  (général  Berger,  54'  et  65*  de  ligne)  a  pris  position 
en  avant  de  Doncourt  et  passe  la  nuit  sur  le  champ  de  bataille, 
les  faisceaux  formés,  les  hommes  couchés  derrière. 

A  huit  beures  du  soir,  au  moment  où  la  nuit  tombe  et  où 
toute  canonnade  et  fusillade  ont  cessé,  le  général  Lafaille, 
commandant  l'artillerie  du  4*  corps,  fait  néanmoins  mettre  la 
batterie  Guérin  (8*  du  1"  régiment)  en  position. 

Presque  au  même  moment,  cette  batterie  et  la  batterie 
Bsritot  (9*  du  1"  régiment)  se  portent  en  arriére  pour  bivoua- 
quer, au  milieu  de  la  division,  entre  Bruville  et  Saint-Marcel. 
La  batterie  Desveaux  a  reçu  l'ordre  d'aller  rallier  sa  réserve  en 
arrière  de  Doncourt. 

La  division  de  Lorencez  avait  en  effet  parcouru  quarante-huit 
kilomètres,  et,  quand  elle  était  arrivée  à  hauteur  de  Gravelotte, 
il  était  neuf  heures  du  soir,  mais  la  bataille  venait  de  se  ter- 
miner à  l'instant.  Cette  division  ne  put  donc,  malheiirense- 
nent,  prendre  une  part  directe  à  la  lutte  formidable  qui  était 
engagée;  elle  eût  peut-être,  en  arrivant  plus  tôt,  amené  un 
résultat  décisif. 

—  Nous  avons  déjà  dit  que  la  cavalerie  du  général  LcgranJ 
et  la  plus  grande  partie  de  l'artillerie  de  la  division  de  Cissey 
avaient  précédé  cette  division  d'infanterie  sur  le  champ  de 
bataille. 

Cette  belle  cavalerie  avait  campé  la  veille,  dnn-;  des  près 
délicieux,  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  près  de  Woippy,  au 
Sansonnet.  Le  temps  était  charmant  ce  jour-là.  Pas  un  coup  de 
canon. 

A  cinq  heures  du  soir,  alerte.  Les  régiments  attendent  des 

ordres,  la  bride  au  bras.  La  nuit  vient,  pas  d'ordres  ;  on  desselle 

les  chevaux:  on  essaye  de  dormir  un  peu. 

_  » 


m 
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A  deux  bcun;6  du  malin,  le  16  ftoAt.  bouvqIIq  alarte,  et  «uH 
nos  cavaliers  encore  pendant  denx  Imures.  Ik  briile  au  bras. 

A  «iii&lro  beur«&.  touie  lit  divieion  lève  son  cump  et  6e 
en  routo  pour  Doncourt,  village  eiluâ  sur  la  route  de  Verdi 
pAS^niit  jMir  Conllanii  et  Blain.  A  l'ouest  et  à  vingt 
d«  Melx  environ.  Iah  V  et  6*  batteries  du  I7*  règûneot  i 
Icrio  a  nlieval.  chef  d'escadron  Poilleux,  capitaii 
dants  Caliou$  et  Albenque  accompagnent  la  i^vlston. 

Dans  le  double  but  de  moins  cluirgor  la  routft  dinete. 
trop  encoml»<(c,  et  d'AcIoirer  le  flanc  droit  de  l'année,  cet 
divifiioH  prand  ta  route  nord,  powuuit  par  Drlay,  explora  lea 
villagee  de  Snulny.  de  Saint- Privât- la- Montagoc,  at,  arriva  i 
hauteur  de  S&ûitc-Mum-nux-Ch6nes,  eb  rabat  sur 
en  passant  a  travers  champs. 

Il  ^t  neuf  heures  du  malin  environ,  au  moment  où  la  dlvlalo 
Lcgrand  quitte  Saint-Privat. 

Une  demi-heure  environ  après  ce  dôpart.  una  vlnlonie  canr 
nade  se  fait  entendre  en  avant  et  sur  ta  gauche.  Lno  ue.uc 
trt»  viTc  «'est  engagée  dans  la  direction  de  Doncourt,  Mars-Ii 
'  TODT  et  R&ion ville. 

On  active  la  marche  sur  Doncoort.  Le  canon  s'entend  da  pld 
«D  plus  distinctement.  A  partir  de  ce  moment,  une  partie  <le 
cavalorle  est  <l6plo)ée  et  fouille  les  bois  voisins  d4>  Ia  (vmie  qtw 
i<uil  ta  division  LegtBod.  Un  peloton  du  S*  Imssantf-  naul 

un  pntit  taillis,  ajierçoit  dons  un  fossé,  un  Itomni'  :  _    itrl 

ventre,  dans  une  |iosition  si  naturelle,  ()u'it  paraît  aodnmii. 
s'approche,  c'est  un  uhlan.  On  te  wcoue,  on  le  retouni'*.  Il: 
reçu  une  balle  dans  ta  t4(e.  Un  peu  do  sang  sort  par  le  nej.j 
ast  mort. 

A  masure  qu'on  avance,  la  canonnade  devient  ^Ut  int 
Gnfln.aiisutfurdo  Verncviltc,quiest  rempli  d«  ir 
terie,  le  feu  est  lallvinwnt  violent,  ({u'il  est  hors  il^  -.i-i 
granile  bataille  doit  Atrc  «ngagta. 

Néanmoins,  et  a  la  sortie  de  ce  village,  le  ft^nénl  LagnUkl  I 
mettre  pieA  A  terre,  A  hauteur  du  bois  de  Doscuillons  dool 
Tordre  d'aller  ohercber  de  l'eau  al  de  Ikire  le  caf<6.  Los  ofllcli 
)  dAieOnent  assla  sur  le  bord  d'un  des  tœaia  de  luroute  ;  iéltAi 
trU  sommaire  :  du  pain  et  du  fromage. 

Une  demi-heum  environ  aprte  cm   nrdre  donirf 
d'ordonnance  du  gto^ral  de  Ladmiraull.  M.  DaQ)a,  - 
aard«,  arrive  k  toute  viUHse  pr6v>tiir  te  (;*u«ral  Legrmml  < 
j  bataille  formidable  eat  engagée  ut  qu'il  ait  à  porter  a»  dll 
[raptdamont  sur  le  lieu  du  coaiboi,  toujours  dans  la  dlraetioo  i 
'^OonoonrL 
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Od  pitrt  au  grand  trot.  Nos  cavaliei'9  Aranctiis«ent  avec  une 

irftin«  npidité  tei  ravins  et  les  toAsis. 

La  canonnade  «M  maintenant  trAs  viv«,  Ir^  proche.  On 
av&nce,4lravers  cbamp8,p«r  r6giincnU  déploj^i;.  Des  ]>elotons 
dMatnura  et  de  flanqucurs  fouillent  les  bote  à  droite  et  à 

Clievaux  et  cavaliers  s'animant  et  s'entraluant  peu  à  peu  au 
bnut  (le  la  canonnade,  on  passe  sans  s'en  apercevoir  du  trot  au 
eslop. 

Lcà  S*  et  6*  batteries  du  17*  d'artillerie,  se  conronnant  au 
■Hvcmeiit  de  la  cavalerie,  bc  maintiennent  toujours  &  dia- 
ttnei  de  celle-ci,  quoique  le  trajet  parcouru  soit  de  huit  à  neuf 
UlOinOtrcs  et  malgn*!  la  grande  ntiure  b,  t&<iuelle  ce  trajet  est 
titevU. 

Bnfln,   vers   dix  beun»  et  demie,  on  débouche  &  fond  de 

Vain  dans  Doncourl,  où  les  J>agnges  de  La  division  Logrand 

tiennent  d'arriver.    Aussitôt  on  se  prépare  &  l'action.    Ordre 

ttt  donné  de  décharger  les  chevaux  &  la  li&te,  et  de  ne  laisser 

^e  le  manteau  sur  les  fontes. 

Toute  cette  cavalerie  et  les  deux  batteries  à  cheval  repartent 

cntAt.  traversent  Doncourl  au  grand  trot  et  se  portent  dans  la 

lion  du  »ud.«ât,  où  la  canonnade  se  fait  entendre  avec  une 

4X(rêine  vioUuicc. 

Les  SDldats  K«nt  Joyeux  :  •  licite  foisi,  disent-ils,  c*c«t  une 
kalalUe.  une  vruic  bataille,  et  nous  en  Mrons.  » 

La  division  Legrand  mardio  rapidement  vers  les  points  déei- 
gDto.  On  rencontre  des  éclaireurs  du  corps  de  Le  Bœuf.  Ils 
nuoDtent  qu'une  grande  action  est  engagée  du  cAlé  de  Réxon- 
le  tout  va  bien  et  qu'un  régiment  de  cuirassiers  blancs 
pleicment  détruit. 
AppUjiuit  alors  compltïlement  &  droite,  cette  cavalerie  Ira- 
^^erse  te  village  de  Droilauinont,  puis,  coupant  en  biaiit  les  bois 
^■ai  jr  touchent,  elle  se  déploie  derrière  le  plateau  qui  domine 
^■lars-la-Tour. 

^P  Cette  belle  division  do  cavalerie,  placée  sous  les  ordres  des 
généraiix  Legrand,  de  Montttigu  et  de  Gondrecourt,  est  corn- 
,  ixjaée  des  2*  et  T*  régiments  de  hussards,  du  3°  et  du  II*  dra- 
gou:  4  son  extrémité  droite  se  lient  le  S'cha&seurs  d'Afrique, 
qui  m  aulvi  le  mouvenieat  offensif  du  t*  corps.  Api-^a  avoir  dé- 
passé loit  bois  du  Droitauuiont,ce  régiincnl  su  déploie  sur  le 
plateau  de  Mari>- lu-Tour,  formant  ainsi  l'extrùme  droite  de 
l'année  frunçuise  au  del&  de  la  ferme  de  Gréjére,  &  huit  ou  neuf 
eenls  métrés  de  l'ennemi,  il  eal  deux  Iieui-es  environ.  En  ce 
aiomenl  la  bataille  eat  engagée  fortement  dans  ta  direction  de 
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Hlrt»yffla.  puallèleneM  A  U  roate  de  Vcnlan,  ur  nat 
de  doute  kilomitrM  Rtt  OMiiss. 

Toa*.ta  le*  troopce.  oepcDdeiii,  at  net  pee  eoeon  em 
■nr  le  ebantp  de  beuUle;  matsi  le  mertdnJ  Bumlne.  d« 
d'un  noaviokeiti  toaneai  ev  n  droite  ei  «DolSDt  in 
oo<UT»er  I&ertè  de  couwwaicMioM  a««e  le  ronti  de  V' 
Ikit  pienr  le  cenlene  qid  dttooefae,  A  l'enitm*  droi 
feppiijruit  A  edte  tenee  dAfendoe  per  ud  beiaiUoo  de 
InÂûiUrie. 

A  rerrivte  <1*  U  divîtioa  Leffrmad,  ilee  AcUireurs  de  c» 
eHÉnnf><<*  qui  ont  gran  lee  peol«s  deVBnt  ooos.  ee  r^li«M 
lee  hftsteora  te  cwutrent  eweilM  de  eevalerie  ennemie. 

Dam  eetie  poetth»,  en  balle  aiu  prpfeetite  cnDemla. 
qonlre  régiiacnts  da  géaArel  Legnai  m  (ortant  tanUC 
ATftnL  UatAt  eo  orriMv. 

Dm  reccanaieHoeet  Kat  oovofèes  pendent  le 
dee  aiiMM  de  cevskrie  eonemle,  <ial  pareisieai  toqjoim 
BOtre  eile  droite  pour  o^JeeUT  ei  ebereteat  A  tourner  pif 
RMl«  de  ConBens,  la  dniile  da  y  oorfe. 

Lee  deux  tmlterks  do  17*  d'arttUerle,  foutenoee  pnr  le  3- 
gons,  aoot  «lofS  plecAo»  per  le  gto^ril  de  Ladmirault  lai< 
mteK,  de  nuiière  A  dtriê«r  kurs   ttnix  caotn  ne 
et  ouvrent  leur  tir  A  diz-eept  oeats  mctrse. 

L'ftHlH  de  iwtre  eeofuinede  eel  dee  ptos  benreus.  Traie  eov[ 
par  pUoe  evMsCDi  pour  déloger  de  en  pmlUone  l'enncAf,  qui 
ee  retire  pricipiUUDiaenl. 

A  «  moment  U  beUfBe  «et  Tisoat«uMm«oi  engagée 
»au«  droita  el  jus()ue  en  avant  de  nous,  tandie  que,  A 
drolle.dueAtëde  DoDcoort.leeeokNiDead'iafluiterledu  t* 
débouchent  et  cûcntneooeot  A  ee  d^lo^«r. 

Cmoom  Booa  venons  de  le  vojr,  deux  l«ilcHce  de  la  râsenre 
dartitkrieda  4'cirp«(&>etC  «l  dulT'  d'arUIlirie)ee  eont  «voa- 
eCM  enc  la  division  de  cavalerie  du  ^n^ml  Lc^reml. 
quatre autn:«tMUt«nee  de ecUerfscfie*  (U*  et  l?dul"d'aml 
leric,  8*<.-t  '  lyant  auH4 1-  --feu  A  quai 

Iteunsdui'  "fArquer  que  irce  B{wW 


U.qul    - 

oori^ 

mre 

loa- 

rtu9 
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K  nol  mlsfiS  ègalemeni  on  routo  von  firiey  par  Woippjr,  Saint* 
Printt  M  S«iDie-Marie-aux-Ch£t>c«. 

U,  au  bniil  de  I&  baiaillo  qui  s'engage,  le  calonal  SotoUle, 
coaunaoduitt  la  r^Mrvn  d'urtilierie  du  4*  corps.  Tait  «ëparur  las 
btuertea  de  combat,  av«c  ordre  do  pt«ndre  la  Ira^-cnso  do  Don* 
e«url,  par  tjainl-Ail,  Balilly  cl  Jouavlltc.  Ces  (luutre  batteries  sa 
forttnl  au  grand  trot  sur  lo  lorrain  de  l'action,  où  elles  soDt 
tamtm  an  bataille  et  arrêtées  hors  de  la  [tortue  de  l'ennemi.  LA 
«nnutendonl  le  momonl  d'agir,  sons  la  pruiectioo  du  M*  régi- 
meniile  dragon*,  colonel  Huyn  de Vernevilio  (division  Legrand). 


et   ••  lifui  <■  »  «• 

.-  U»»  »^<mi  r^moii  «iBMBfrMtfA 

te  frvMraw».  -  CaoU- 


An  détNM  d«  tVltna.  la  tisnt  frufaiM  rUit  MiT^aâb 

(  [«u  t««B  iwralkla  *  U  nrala  dt  Vt-rdan. 

1>B  (;fii'  "»uU  a»' 

ifiUloa'.  arec  ta  •:. 

W*  ijt>  |iKii«   ml    charçA  il  ia  fennc  <ic 

A  t»  jlriHlp  >Tr    tji  |ll«i*ilWl  .....   .roUTC  (M*  de  n' 

la  1"  compagnie  dtfployte  on 

f  "f-  I-   - 

I ..  I  «tai  (la  délteiM  «c  erdwlit  i 

•  -.-InMat  <'.■ 

I  Catuowi 

Ml  klliioo  oitr  la  Lartfti  «l'un  ravin  Ciroit  at  trto  aâoV|i*( 
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assure  une  bonne  défense.  La  division  de  Cissey  B'avance 
rapidement  et  va  bientAt  appuyer  en  seconde  ligne;  Â  gauche 
se  trouve  la  division  de  cavalerie  de  Clérambault  du  3*  corps, 
qui  vient  d'être  rejointe  par  le  2»  chasseurs  d'Afrique  et  la  bri- 
gade de  France  (dragons  de  l'Impératrice  et  lanciers  delà  garde), 
qui  arrive  de  Conflans  jusqu'où  elle  a  escorté  l'empereur. 

La  surface  du  plateau  de  Bruville,  où  la  division  Grenier  vient 
de  prendre  position,  présente  une  forme  à  peu  près  triangulaire. 
Il  est  limité  au  nord-est  par  la  vallée  d'un  ruisseau  qui  passe  à 
Saint-Marcel  et  à  Bruville,  avant  de  se  jeter  dans  le  ruisseau 
(te  Greyùre,  près  du  village  de  Jarny. 

A  l'ouest  de  ce  plateau  se  trouve  le  val  du  ruisseau  de 
Greyère,  petit  affluent  de  l'Yron,  qui  naît  près  de  Mars-la- 
Tour  et  descend  au  nord  vers  Jamy.  Du  côté  du  sud,  le  plateau 
de  Bruville  est  terminé  par  un  ravin  profondément  encaissé  au 
fond  duquel  coule  un  ruisseau,  dont  les  eaux  vont  tomber  dans 
celui  de  Greyère. 

La  route  de  Metz  à  Verdun  par  Graveldtte  et  Mars-ia-Tour  se 
trouve  à  douze  ou  quinze  cents  mètres  au  delà  de  ce  ravin,  et 
l'espace  qui  tes  sépare  est  en  grande  partie  couvert  par  les  bois 
de  Tronville.  Ces  bois  forment  deux  massifs  très  épais,  inégaux 
et  perpendiculaires  l'un  à  l'autre,  entre  lesquels  une  grande 
perc<!'e  profondément  ravinée,  donne  un  point  de  vue  dans  la 
direction  de  Vionville.  A  droite  du  plus  petit  de  ces  bois  et  à  quel- 
ques cents  mètres  en  arrière  de  la  route,  se  montre  !e  village 
de  Tronville,  bâti  sur  le  point  culminant  des  crêtes.  Mars-la- 
Tour  est  placé  sur  la  route, àenvirondouzekilomètres,  à  l'ouest 
des  bois  de  Vionville. 

On  ne  trouve  sur  le  plateau  de  Bruville  d'autres  habitations 
que  la  grande  ferme  de  Greyère,  sise  sur  les  pentes  qui  des- 
cen  lent  vers  le  ruisseau  de  ce  nom.  De  l'autre  cûté  de  la  vallée 
de  ce  cours  d'eau,  on  voit  un  autre  plateau,  nu  et  découvert  aux 
environs  de  Mars -la-Tour,  boisé  dans  la  direction  de  Jarny. 

La  route  de  Mars-Ia-Tour  à  Jarny,  signalûe  de  loin  par  les 
flles  de  hauts  peupliers  qui  la  bordent,  court  sur  ce  plateau 
parallèlement  au  ruisseau  de  Grejère. 

Après  avoir  débouché  sur  le  plateau  de  Bruville,  la  division 
Grenier  prononce  le  mouvement  en  avant  dans  la  direction  du 
sud  et  dépasse  la  ferme  de  Gruyère  d'environ  un  Uilomètre- 
Bientôt,  et  obéissant  à  un  mouvement  gOnéral  de  l'armée, 
la  division  revient  à  hauteur  de  celle  ferme,  sans  avoir  été 
repoussée  par  l'ennemi.  lîn  avant  de  la  ferme,  à  un  kilomètre 
environ  de  distance,  se  trouvent  les  deux  petits  bois  de  Vor- 
villotte  et  de  Greyère,  occupés  par  l'infanterie  ennemie. 
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'  Les  iloux  batioHcs  do  4  ilc  la  division  roulll«nl,  avec  <l03  obus 
&  balles,  ces  boi«  dont  la  lisiiCro  est  distiuite  de  six  à  huit  eenU 
mèlrcB  de  la  route  do  CnnRans  à  Mans-la-Tour  et  parallèle  ft_ 
cette  routo. 

Les  2*  et  S*  bataillons  du  64*  de  ligne  sont  portés  aussitôt  su 
la  droite,  dans  cette  direction  et,  se  joignant  au  £•  batallt 
du  08*  de  ligne,  attaquent,  sous  la  direction  du  colonel  Léger,' 
ces  deux  massifs,  vigoureusement  défendus  par  la  38'  bri^de 
pru«si«nnc. 

Après  queltiues  foiix  d'en»>mble  exécutés,  avec  la  plus  grande 
justesse,  contre  les  Prussiens  embu8<iu6s  dans  las  broussailles, 
le  colonel  L6gcr  cliarge  ft  la  balonnetto  avec  le  Z*  bataillon  dii 
6i*  de  ligne  et  reste  malti^  du  bois  de  Vorvillolte;  de  son  «It*. 
le  3- bataillon  du  Ci*  (commandant  Le  MouU},  qui,  grdcc  à  la 
forme  accidenlée  du  terrain,  domine  les  tifailleurs  ennemis,  par- 
vient, avec  l'aide  du  -î'  bataillon  du  Q8*,  &  les  déloger  et  lo  bois 
do  GreyËrc,  bientôt  abandonné  compl6teinent,  est  occupé  par  t 
doux  bataillons. 

La  position  de  la  ferme  <lo  GrcyAre  otdes  doux  bois  en  ava 
de  cette  ferme  forme  l'extrâme  droite  de  la  ligne  do  not 
infanterie. 

De  son  cAlô,  le  colonel  Lion,  avec  les  1"  et  3'  bataillons  du 
13*  do  ligne,  S*e8t  installé  en  avant  des  bois  de  Tronville,  De  ce 
plateau  do  Bruvillc,  on  domine  la  plaine  de  près  de  vingt  mfrttes. 
On  est  dans  une  très  bonne  position  pour  résister  A  nnc  attaque. 
Cependant  il  n'est  pas  sans  danger  d'avoir  devant  soi  les  bols 
I  dont  nous  venons  do  parler,  et  dans  losquols  l'onnaoti  peut  s'em- 
busquer pour  tirer  Kur  nos  batteries.  Aussi  le  R^néral  de  Lsdml- 
rault  donnc-t-il  l'ordre  au  colonel  Lion  d'enlever  le  bois  le  plus 
rapproché. 

:    A  peine  a-t-il  reçu  cet  ordre,  que  cet  oMcier  supérieur  pro- 
'nant  avec  lui  le  3*  bataillon  da  13*  de  ligne,  descend  rapidomeni 
dans  lo  ravin,  fait  sonner  In  cliarge  cl,  précédé  des  5^  M  6'  cotn- 
pagnios  en  tirailleurs,  sY-lnncv  sur  te  bois. 

Les  soldats  y  pénétrent  avec  entrain,  tirant  peu  de  coups  de 
fusil  et  sans  rencontrer  niicuno  résistance.  Les  défenseurs, 
peu  nombreux,  se  sont  prudemment  rcliriïs  de  peur  d'ôtra 
cernés.  Toutefois  un  certain  nombre  do  fuyards  sont  pria  ou 
tués  par  les  5*  et  6«  compagnies  du  3-  bataillon,  qui  fouillent  le^ 
bois  jusqu'auprès  de  la  route  de  Verdun.  M 

Le  1"  bataillon  du  IS-  de  ligne,  commandant  Commerçon,  I™ 
droite  couverte  par  la  2' compagnie  du  &*  bataillon  de  ctiasseurs 
déployée  en  tirailleurs,  ne  tarde  [>as  à  venir  rejoindre  le  S*  batail- 
lon et  occupe  U  droite.  Les  commandants  d«  comi 
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dépioMOt  immètliateroenl  en  tirailleurs,  but  la  Hsfftre,  une  section 
oonposée  des  meilleurs  tireurs,  qui  riposte  vigouretiKomont  aux 
tuituftins  Allemands  placés  dan»  le  second  bois  do  Tronvilte. 
I  AMBioinenl,  un  tirailleur  ilti  1"  bataillon  du  13*  du  ligne  a  ia 
I  AioMo  tdta  de  ft'AfTuhicr  d'un  caviue  à  pointe  et  de  courir.atnsi 
I  cttft.  d'arbre  on  arbre  ;  mais  bientdt  il  est  lue  r&Ulo  par  la  balle 
I  An  de  ses  camarades,  qui  l'a  pris  pour  un  Prussien. 
'    Lea  trois  batteries  du  généra!  Grenier  (5*.  I>*  et  7*  du  !'•  d'ar- 
SUtrio)  sont  venues  se  placer  su  sud  du  plateau  de  Bruville,  A 
1  {Nulles    mitres    lies    escarpements.    Trois    compagnies  du 
I  ^taiaillon  de  ctias««urs,  lu  3*,  la  V  et  la  5*  «ont  plac^  comme 
I  «vlieD  de  ces  batteries.  La  1"  et  la  6*  compagnies,  irts  6prouv4e«] 
r  àla  bataille  de  Borny,  sont  laissées  en  réserve.  ' 

U  combat  Eemble  toujours  acharné  du  cMè  de  Vionvîltc.  Rn 
hoe  (le  la  division  Grenier,  de  nouvelles  colonnes  d'infanlcrio 
(nmicnne  viennent  d'entrer  dans  le  petit  bots  de  Tronville.  La 
«av&lArie  allemande  ci  l'artillerie  qui  Taocompa^fitc,  se  sont 
npliéee  derrière  Mors-la-Totir.  D'autres  escadrons  so  laissent 
teir  auprès  de  Tronviile. 

Nos  batteries  dirigent  leur  Tou  quol<iuorois  ik  droite,  contre  la 
cavalerie  de  Mars-la-Tour,  le  plus  souvent  à  gauche,  sur  des 
masact  profondes  d'infanterie,  qui  cherchent  à  déboucher  da. 
petit  bois  ou  sur  des  batteries  «ennemies,  qui  viennent  se  placcrj 
iMitr^  la  route  deMar9;-Ia-Tourj  tnnt6t  ausai  sur  des  colonncij 
^'d'infanterie  qui  se  montrent  en  arrière  de  ce  bois.  Bien  qu'on* 
«0*6  des  réserves  de  cavalerie  se  concentrer  &  Tronville,  on  ne 
Ivt   |>as   de  ce  cAt6.   parce  que  le  drapeau  des  ambulances 
lotie  au  clocher  de  l'église. 
Le  combat  redite  quelque  temps  elationnaire  sur  cette  partie 
^lu  champ  de  bataille.  On  attend  sans  doute,  pour  prononcer  un 
Htaiouvement,  les  ordres  du  général  en  chef  ou  l'arrlvto  des  deux 
^Witrea  divisions  du  4* corps,  qui  ont  beaucoup  do  cliemin  A  faire 
^^DUr  venir  de  Sainle-Marie-aux-Cliônea  et   de   Snint-Prival- 
la-MontagoQ' 

La  division  Ugrand,  à  laquelle  l«  *  chasseurs  d'Afrique  est 
venu  se  joindre,  traverse  le  ruisseau  de  Greyère  pour  couvrir  la 
droite  de  ta  division  Grenier  et  contenir  la  cavalerie  allemande 
toujours  en  vue  prtx  de  Mars-la-Tour. 

L'ennemi  se  tient  sur  la  d^Teniiivo  et  semble  égalemcntj 
alteniire  une  heure  fixée  ou  un  signal  convenu.  Plusieurs  nou*  j 
velles  batteries  viennent  se  ranger  près  du  chemin  do  Tronville,! 
à  Mars-la-Tour.  sans  ouvrir  leur  feu.  De  nouveaux  pelotons  1 
d'infanterie  descendent  de  Tronville  vers  le  petit  bois  situO  au 
nord  de  la  grando  route.  j 
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Le  cotntnandnnt  Carré,  du  &*  bataillon  de  clwMsurt.  tnv« 
alors  tft  ravin  «t  s'avanoo  avec  la  4'C4>inpB^te(lasoa  bMailldoT 
jus^iu'i  un  ohtmin  d'exploitation.  <lont  le  révère  Inl  donte  ua^ 
bonne  embuscade,  à  moins  de  cinq  cenis  mètres  de  la  fofnle    ^ 
bois. 

Le  1"  bataillon  du  l^*  de  lii^iie  vient  Eoutonir  cette  eom; 
tandÎG  que  le  3*  bataillon  du  m^tae  r^iment  ehasse  l'i 
d'un  petit  bois,  qui  est  en  avant  de  son  front.  Le  2>  balaiBoa 
de  ce  régiment  reste  en  réserve  Les  trois  batteries  division- 
salres  du  I"  réiitment  d'artillerie  reçoivent  au  mtmt  iBitau 
l'ordre  de  quitter  leur  première  position,  pour  alln-  s'tublir  sor 
un  plateau  moins  eievé,  qui  est  en  avant. 

Ce  plateau  étant  mottts  étendu,  ces  trois  battariea  pAuvent  A 
peine  se  déployer:  las  intervalles  sont  reasente  k  auùtm  de  dix 
mMres. 

La  batterie  Crb  (t  rnj-é),  qui  occupe  toujours  la  fauebe  de  ta 
ligne,  ne  pvut  mémo  B«  déployer  entièrement,  eftnêe  qu'elle 
par  le  bois.  Elle  ne  peut  former  an  batterie  que  sa  demi-bat 
de  gaucbf!,  et  encore  en  la  portant  ea  avant  ils  la  hftn, 
avant  de  la  lisière  du  bois. 

I^eiiilant  ce  mouvement  d'artilleHe,  dflux  eompaçntes  du  41*de 
ligne,  conduites  i>ar  lo  capitaine  d'Adhémar,  sont  venues  sa 
placer  &  gaucbe  de  la  t*  compagnie  du  &•  bataillon  de  chasastira. 
Le  commandant  Carré  forme  alors  une  chaîne  de  tirailleur*, 
dlriEcni  letir  feu  sur  la  lisière  du  bois  et  sur  les  baiterio* 
sont  ranfttes  snire  TronvtUe  et  Mars-la-Tour.  à  sept  ou  li 
f  cents  mètres  du  point  que  nos  troupes  viennent  d'occupvr. 
limillaars  éiei{;ueal  okéme  le  feu  d'une  de  ces  baturisa,  que  Im 
ancidenU  de   terrain   leur   ont    permis   d'appractaer  4 
disiaooe. 

De  nombreux  butotUonii  ennemis  arrivent  atnv  par  la 
de   Verviun  et   se  diriE^nt  vers  notre  6*   corps,  mats  *  Isur 
passai  entre  les  boia  dn  TronviUe.  ils  sont  reçus.  A  huit  otbl* 
mettes  de  distance,  par  un  feu  bien  itlrigA  des  £•  et  >* 
fgniea  du  3*  bataillon  du  13*  de  ligne,  l^  oompojfnlM 
ivanctes  égolomenl  et  décimant  Isa  Pruaiians  par  Uin 
ité. 

En    m^ttie  tempe,   le  2*   bautllon   m-  ''    -'- 
dirrciion  calmi?   et    ini-'llitrente   du  c«)  inl-ma, 

fOeoOh);.  oonbal  avec  énergie  tn  avant  •!»  ilrubil^  ut  rem 
wr  l'ennaml  des  aTanta«es  marqtiéi. 

Vera  mld>,  oe  balslllon  avait  reçu   •'. 
Orenter   rur<lr«   d'aller  occuper   Im  Ui.-...-     ,...     .- 
os  viIlaKtt.  Cm  dispoatlions  de  combat  SNaient  r«c*>  ' 
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LaLioD  depuis  peu  de  temps,  quand  le  capitaine  Geoffroy  fut 
{ff^Tena,  par  un  aide  de  camp  du  général  de  Ladmirault, 
d'avoir  à  observer  la  cavalerie  ennemie,  qui  semblait  menacer 
la  droite  de  notre  armée. 

Ce  bataillon  se  porte  rapidement  en  avant  de  son  front  et 
reconnaît,  en  efTet,  qu'un  corps  de  cavalerie  considérable  est  en 
vue,  à  trois  kilomètres  en  avant  de  la  ligne.  Pendant  ce  temps, 
les  troapes  du  4*  corps  marchaient  en  avant,  en  traversant 
Bruville. 

Quand  le  passage  fut  terminé,  le  2*  bataillon,  après  avoir 
rallié  ses  tirailleurs,  forma  le  carré  et  se  mit  en  marche  dans 
cet  ordre  pour  suivre  le  mouvement  du  dernier  bataillon,  qui 
marchait  au  fond  du  ravin,  peu  profond  &  cet  endroit.  Après 
cent  cinquante  à.  deux  cents  mètres,  franchis  de  cette  façon,  on 
rompt  le  carré  ;  le  bataillon  est  déployé,  et  comme  il  se  trouve 
à  lextréme  droite,  son  chef  fait  placer  deux  compagnies  en 
colonne  par  section,  pour  soutenir  le  flanc  droit. 

L'artillerie  divisionnaire  vient  prendre  place  dans  l'intervalle 
qui  existe  entre  la  gauche  et  un  bataillon  du  43°,  et  on  continue, 
dans  cet  ordre,  la  marche  en  avant. 

La  ligne  de  bataille  traverse  un  plateau  couvert  de  gerbes 
d'avoine,  où  de  nombreux  uhians  tués  ou  blessés  gisent  sur  le  sol. 

A  une  heure  et  demie  de  l'après-midi,  le  bataillon  est  en  ligne 
sur  le  bord  d'un  ravin  :  l'artillerie,  qui  a  pris  position,  ouvre  le 
léu  et  le  bataillon  a  là  quelques  hommes  mis  hors  de  combat 
par  tes  obus  ennemis. 

A  deux  heures  et  demie,  la  ligne  de  bataille  s'étant,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  portée  en  avant,  précédée  de  la  i'  com- 
pagnie du  5*  bataillon  de  chasseurs,  disposée  en  tirailleurs, 
le  2*  bataillon  du  13*  de  ligne  suit  ce  mouvement,  flanqué  de 
laS*  compagnie  en  tirailleurs  sur  son  flanc  droit. 

L'ennemi  riposte  vigoureusement.  Ses  batteries,  jusqu'alors 
silencieuses,  ouvrent  leur  feu,  au'juel  nos  pièces  répondent 
tussitôt  avec  vigueur.  Nos  tirailleurs  ofTrent  peu  de  prise  aux 
projectiles  ennemis.  Du  resta  les  batteries  allemandes  font,  sur 
ce  point,  plus  de  bruit  que  de  bcso;;ne  contre  les  tirailleurs  ou 
les  bataillons  déployés  en  liunc  de  bataille. 

Une  grêle  de  balles  et  d'ôbus  tombe  dans  li!  ravin  de  Greyérc. 
Tout  cet  échange  de  mitraille  se  fait  par-dessus  les  lûtes  de  nos 
soldat^;,  sans  que  ceux-ci  aient  à  en  souiïrir.  Nos  tirailleurs, 
couchés  à  plat  ventre,  continuent  à  iliriger  leur  tir  à  volnnli^ 
contre  les  canonniers  prussiens  '. 

1.  Noai  Mpérou  tnaii  qu'on  n«  noua  loAif^ara  plui  dana  Ii  prochftiat  gatrn  c»t(« 
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Dtt  temps  àautr«,  lescommamUnU  de  compagniv  font 
l«  Ski  pour  Uisnr  dissiper  Ut  fOmAe,  et  Inujoan,  dâii*  cea 
mruBsals  de  repos  ou  d'inl«nniedo,  la  fou  >l«  l'onMini  rftUx 
dlnWn»!^.   TrM  hcumuscmont,    eomiiu>   niius  witons 
vuir,  Ib  plus  grand  nombre  iIm  prajMllles  itllcinftiMU  tMnti 
dans  là  ravin,  oft  les  PniK^iens  croiont  notre  infonterie  kbnl^*. 

Une  <U)  nos  batteries  dÎTieionnairM  se  hit  renian|uer  entra 
loulss  par  la  précision  de  soa  tir.  De  la  petite  hauleor  oft  •>• 
s'est  placée,  A  droite  des  chssseurs  du  S*  betsilloo,  «Ue  Isjifla 
des  projectiles  disgonaknicnl.  entre  tes  deux  bols  de  Traa^ 
dans  la  direction  de  Vtooville,  et  balaie  oette  trog«e,  toutes  : 
toia  ()u'unfl  troupe  ennemie  commet  l'imprudence  do  s'y  i 

Au  ImuI  (le  (luctquc  lompe,  les  Allemands,  sans 
i  II  (M  in)  mot  I  ta  par  les  (eux  du  nuire  artiltcm  ei  suriont  ; 

sillAtle  de  noB  tirailleurs,  placent  ane  batterie  à  Tautre  cxt         

du  bois  de  Tronville,  |>rès  de  la  route  de  Mar6>la-Toar,  dans  ' 
l'axe  du  cbemin  ([u'occupent  ces  tiraiDeurs. 

Celle  batterie  se  démasque  subilemeDi  fit  ouvre  an  tir 
ploa  raptites.  Ses  obus  vieniMnt  pretMlre  d'enlUada  et 
les  revers  du  talus  4|ue  gamievent  nos  ttraiUeurs. 

La  position  devient  très  pArilteuse  et  n'est  ploa 
commaoïlant  CarrA  du  V  bataillon  de  cbasseera 
battfs  en  retraite.  Ce  moutement  en  arrière  eM  d'ant 
aéenaaire,  qu'il  n'j  a  attcune  r«»erv«  dans  la  ravia  «tl 
vejl  apparaître,  vers  Mars-la-Tour,  des  Irmipas,  qni 
s'ararurer  dans  cette  dAprtBsion  du  soi,  pour  noos  ooaparl 
retraita. 

Ueoac4e  par  «s  Itorcea  supMeorts,  ayant  A  doa  ce  rai 
profond,  garni  de  broussailles,  ooapA  de  carrltees,  la 
bataille    enlreprand    la    marcha    en   («traite.   Lee 
batMlOoa  des  tS*  et  43*  de  ligne  ainsi  que  du  &• 
Bhaiiui    prtvieiiiMtit  leara  capitaines  qys  l'oo 
rarin,  aveo  toute  la  célAritA  possible,  chaque  homme  : 
pour  eoR  rompte. 

tm  oooipaCBiea  doivent  Mxe  reHorattea  sur  la  vxiuc  t>f 
■t  MabUea  dsrrMn  utte  petite  haie,  aiiato  en  avant  du 
prteéJmnspt   pweooru.    Le  pnrte-drapeau  du  U*  4e 
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reçoit  l'ordre  de  se  ;>ort6r  rapidement  au  centce  de  la  [tusi- 
i!on  à  occuper,  pour  servir  de  base  à  la  nouvelle  iigno  de 
bataille'. 

Dés  que  nos  tirailleurs  se  démasquent,  en  quittant  leurs 
embuscades,  pour  se  replier  vers  le  ravin,  l'ennemi  redouble  son 
Teu,  puis  fait  avancer  ses  pièces,  ([ui  traversent  la  route  et 
viennent  se  placer  contre  le  petit  bois  de  Tron  ville.  Nos  batteries 
de  4  et  nos  mitrailleuses  tirent  à  toute  volée. 

Lorsque  nos  tirailleurs  les  rejoignent  après  avoir  traversa  le 
ravin,  elles  ne  se  maintiennent  qu'avec  peine. 

Dans  ce  mouvement  de  retraite,  les  1"  et  3»  bataillons  du 
13*  de  ligne  sont  allés  se  ranger  en  bataille  en  arrière  de  la 
colline  qu'ils  occupaient  une  heure  avant.  La  3"  compagnie 
du  3'  bataillon  oblique  un  peu  trop  à  gauche  et  va,  par  erreur, 
rejoindre  au  2°  bataillon. 

Les  2*  et  4*  compagnies  du  même  bataillon,  déployées  en  tirail- 
leur?, sont  détachées  sur  la  crête  pour  la  défense  des  pièces. 
Queliiues  groupes  de  Prussiens,  profitant  du  départ  de  notre 
ligne  de  tirailleurs,  se  sont  glissés  dans  le  bois  et,  pendant  toute 
'a  Eoirêe,  échangent  dos  coups  de  feu  avec  ces  deux  compagnies. 
Dans  cette  journée,  le  13°  de  ligne  compte  un  officier  tué,  le 
Ëous-lieutenant  Porteret  et  cinq  officiers  blessés  légèrement  :  le 
médecin -major  Potor,  les  capitaines  Pâture!  et  Olive,  les  lieute- 
nants Gillet  et  feuillet.  Ges  cinq  officiers  n'eiitr^^rcnt  pas  dans 
les  ambuliinces.  Le  régiment  perdait,  en  outre,  quatre-vingt-onze 
Eous-offîclers  et  soldats  tués  ou  blessés. 

Vers  quatre  heures  et  demie,  le  2°  bataillon  du  13"  de  ligne  et 
la  2*  compagnie  du  5«  bataillon  de  chasseurs  sont  attaqués 
dans  le  grand  bois  de  TronvtUe  par  une  forte  colonne  ennemie, 
H,aprè3  une  résistance  acharnée,  obligés  d'évacuer  celte  posi- 
tion qu'ils  ont  occupée  quelques  heures  auparavant . 

Nos  trois  batteries  divisionnaires  ont,  pendant  rjuclque  toni]is 
tenu  tête  à  l'ennemi,  mais  sont  très  maltraitées  par  les  nom- 
Ireuses  bouches  à  feu  qui  leur  ont  été  opposées. 

La  position  n'est  plus  tenable  :  aucun  projectile  ennemi  ne  se 
ferd;  tout  coup  porte  dans  cette  immense  ligne  formée  jiar  nos 
pièces.  Nos  batteries  essaient  vainement  de  changer  d'emplace- 
ment pour  dérouter  les  pointeurs  allemands;  les  obus  les 
tuivent  de  position  en  position  et  viennent  toujours,  avec  uno 
étonnante  précision,  tomber  tout  à  cùté  de  nos  pièces, 


I.  Biif  eil  bien  la  tnal  Igcïnique.  t  la  cenditioD  loulvr"  s  <|ii'avfc  1«  drapeau 
•owni  an  moin*  d"u«  guidai  (diti  alon  guida  tinêrmii)  pour  dsintminar  la  lia** 
ttl.)iiemtiil,  car  i!  ttM  au  moiai  ilam  pninla  pou(  *»ierHiiiiïr  une  ligoa  droit». 
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Nutru  HrUUorM  doit  Kba&donaer  le  (irettuar  ftoloBiT 
re|>r«tidre  m»  uickrtaes  po8iUoos> 

Les  b«U«ries  de  4  ^cupllttinos  Erb  el  Prun'K,  a>>ni 
leim  caissons,  m  rc|iltofiI  pMr  «lier   sv  luviuiiicr  ot 
reoonBlitun*  lount  «ttebi^cx.  do«witu  toat  &  (kit  in»u(nMn(E. 
4*  et  Ift  &•  oocniM^ic    iJii  5*  liat&tUon  da  duwEeers  les  i 
pa^eDt. 

Vovaiiicc  tuouvmiiciil  niin-'  -  Prusslttas  tentent  tlaj 

|eter  sur  la  baUcrie  Pruiiol,  lui  i>ortte  en  ftTuit  et 

droite,  mais  le  1"  bnuilloa  do  04*  d*  ligae,  <|uî  loi  sert 
•outten.  (kil  volte-face;  stir  l'ordre  du  Uoulensnt-colooel  d'J 
lènw,  ce  baluiilon  ouvre  «Ufisitât  ao  violeoL  fni  A  volooK 
genoux,  qui  ftirfiie  net  les  Allemands  et  jonche  le  lemin  de  I 
morts. 

Ij»  mitraiUauses  du  cAfttaine  Saioi-G«nnain  reslviit 
■a  bord  du  rsvio.  Daos  cette  action  cette  batterie  m  pénis 
liumme  tuA  ol  dix  Ues»64:  les  deux  bsttcries  de  4  ont  t*t 
nwRt  trcns  terruDis  Uc««M. 

Le  général  de  Ladtoirault  s'était  prâpsrA  &  |onniuivrt 
Blt&<iDa  SOT  ThionvUIe,  msis  comm^  nous  venoos  de  le  dir«,  i 
langues  colonoes  ennemMS  sj«nt  d^boucbé  etir  s«  droite,  il  »'• 
srrAlâ  p>.uraiten<1n>  la  division  de  Ciseey.  Alors,  kne  iJà  t 
divistua  Grenier,  il  nisintieDt  sapoKiiion  sur  leplsiesu  de 
vtUft  contre  de  nomltrvux  tirailleurs  prussiens  pr«c«dsM 
masse*  profondes  (l'iiirantorii*.  qui  se  sont  urrAt^M  A  dtsta 
M  MmbUnt  slieodrv  un  iiiuntent  [mipica  |>our  entrer  «n  lifiM- 1 


CHAPITRE  XVI 
Airlvée  de  la  dlvisloo  de  Cissey 


La  ilivision  Je  CiBsey  k  Saint-PriTal-la-Moiitagne-  —  Le  bruit  do  la 
lala'IIe.  —  Départ  du  20"  bataillon  de  chasseura.  —  Arrivée  de  la 
division  do  Cissey.  —  «  Sacs  à  terrcl  ->  —  En  avant!  —  Dc-ploie- 
im-iit  en  bataille.  ~  Une  méprise  évitée  ù.  icmps.  —  Arrivée  ilc 
h  n-serve  d'itrtillerie  du  4<  corps.  —  Los  11"  et  12=  hiiil'TiPs  du 
1"  il'artillerie.  —  Les  6«  et  a»  batteries  du  S".  —  l.os  :>'  >•!.  G"  batlc- 
ni-s  du  17"  d'arlillene.  —  Arrivée  rti^  la  division  [,eei'aiMl.  ~  Une 
ru-'  allemande,  —  Les  prétendus inédeiins.  —  Marciie  en  avant. 
■!i;  U  liivisioii  Grenier.  —  .Vrnvéc  de  la  brigade  de  iti  ueliani,  — 
K'ili'i  rln  30  chasseurs  à  clioval. 


Li  iJiviiiiun  de  Ci^âoy  se  trouvait,  ciininje  un  le  sait,  ù  Inui- 
Hrde  Saint-Privat-la-MoiitapnQ,  ijuaiid  Ii;  bruit  de  la  lialaillo 
Tiisengage  est  parveuu  Juiïqua  elle, 

L^  fiénérfil  de  Cissey  u'Iié^^ito  pas  ix  iuar(;lii,'i-  dans  cette 
Jireetion  et  accourt  au  canon,  en  devani^unt  les  longs  convois 
fc  ili\  isii.ns  Legraml  et  Grenier  qui  le  précédent  en  marchant 
ft-ii'liieue  leu-leu. 

ï.i  i<y  bataillon  de  chasseurs,  ([ui  fonue  iii  tête  de  colonne 
dfcelic  division,  descenl  en  renfort  de  Doncourt,  au  pas  de 
<!«  course.  Bientôt,  chasseurs  et  lignards  voiit  déhouchcr  sur 
'1? plateau,  où  la  division  Grenier  est  aux  prises  avec  l'onneini 
flse  jetèrent  impétueusement  dans  i'arènu.  Ce  plateau  ii'olTre 
Sin  Allemands  ni  abris,  ni  embuscades;  c'est  à  découvert 
<luiUaut  lutterl  Aussi  leur  canon  a  beau  Taire  ra^'e  de  mi- 
*wille...  Rézonville  et  Bruville  seront  conservés  au  mépris  du 

'uVil  à  aiguille,  en  dépit  de  la  fureur  geriiianiijuc. 
Cependant,  il  est  grand  temps  lue  nos  renforts   arrivent. 

^i'uis plusieurs  heures,  la  division  Grenier  a  sur  les  bras  un 

6«tis prussien  |leX«)  presque  tout  entier  |38=  brigade  du  général 

ion  Schwortz-Koppen  et  la  20'  division),   soutenu    par   une 
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■rtlUeri»  DonbreuM  ei  en  posltioit  «u  norJ  de 
VioDvIlle  à  Man-la-Tour. 

Vers  quaira  houree,  le  K<^ii^ral  xoa  KrtMU  k  usifl^ 
gros  J«  £«s  torces  dans  io  grand  bois  de  TrODvillo.  tu 
la  38*  brigade  se  port«  par  Mars-U-Tour  sur  In  «livUioo  i 
entre  ce  bois  et  la  Temie  de  Grojrère. 

Aprèï  un  violent  combat  d'artillerie,  qui  a  duré  prta  i 
beiircs,  les  deux  baueries  de  i  du  giatrai  Grenier 
conlraintCi  d«  M  KpUcr,  cl  ta  ligne  de  roito  infaoïei 
vue  broto  d'évaeuer  los  bois  et  de  repaaier  le  graiid  rai 

Êputeta  {«r  la  lutte,  A  bout  de  forecai  Im  oOlderi  «t 
daudu  ^(i»6ral  Grenier  interrogent  anxieiuemeat  Tborli 
le  Nord,  dans  la  direction  par  où  doivent  arriver  les  r«j 
général  de  Cissey. 

BnHn,  un  cri  de  joie  général  salue  l'apparîtioa,  aa  del 
route  de  ConAans,  d'une  ligne  de  ftiailfl  étinoetants,  i 
lea  rayoniidu  soleil. 

C'est,  en  effet,  la  Taillante  dlvisioii  de  CtsMy,  i 
pas  de  course  par  Vcrneville.  en  ooloaoe  wrrto,  L 
t'rcourt  et  Druville  sur  Ka  droite,  elle  porvieiil.  par  u 
IcrruiD,  jusqu'aux  premiftree  ondulations  du  ptateaa, 
division  Grenier  lutte  avec  une  indomptable  Uosflij 
B'opposer  aux  efforts  des  Prussiens,  qui  s'avaneeat  e 
fbnne  de  Greyére  et  le  grand  boia  de  TranviUc.  situé  ai 
ouest  de  VionvlUe. 

ta diviaioa  de Cissojr s'arrête  un  instant:  lu»  l>a\re-m 
par  ordre.  >cie«  k  terre;  W  tintilleurs  sont  rappelés  et 
laiUoQS româs  en  colonni?*  de  divieion',  ^^ 

«  Bn  avsnti  ■  coonnanilenl  alors  d'une  voix  tonnl^H 
dan  ;  les  troupes  débouchent  avec  le  plus  grand  enral 


I,  au  D» 

.qnn 


4nu*«(  ««falMan. 


CottCAM 


4  (Ivan.    I 

>IUb  ■■    \    


0mm  iUra<*r*   tMWUIaa  •iwt  alnr*  n«l»  U 
WÊ»  i(iil  M  nfft^ktM  U  fl>i*  4(  la  «bMM  et 


ARRIVÉE  DE  LA  DIVISION  DE  CISSEY  S41 

[ilaiËau.  Au  même  instant,  des  caissons  traversent  au  grand 
galop  les  lignes  de  l'infanterie  de  Cisscy  ;  les  conducteurs 
crient  aux  soldats  qu'ils  arrivent  à  temps  :  des  clievaux  morts, 
d'autres  blessés  jonclient  le  terrain. 

L'ennemi  a  aperçu  l'arrivée  do  ce  renrort,  car  au^siti'it  une 
grêle  d'obus  s'abat  sur  la  1"  division  ide  Cisscy),  qui  se  dé|)loie 
néanmoins  avec  le  plus  grand  sang-froid  et  se  forme  en  ligne 
de  la  manière  suivante  : 

A  droite,  la  i"  brigade  (général  Brayer,  %'  bataillon  de  clias- 
■eors,  1"  et  6'  de  ligne};  à  gauche,  la  2*  brigade  (gônëml  île 
Goldberg,  57*  et  73*  de  lign3},  chaque  bataillon  en  colmmi 
■errée  par  peloton  en  arriére  et  un  peu  à  droite  du  grand  bois 
de  Tronville,  derrière  une  crête  où  ia  réserve  d'artilkTie  du 
4*  corps  et  tes  batteries  divisionnaires  du  général  Grenier  ont 
pris  position  et  qui  domine  le  grand  ravin  situé  au  sud  de  la 
terme  de  Greyére. 

De  nombreux  obus  éclatent  dans  les  rangs  de  la  division  de 
Cisscy.  qui  se  couche  à  terre,  attendant  le  momoiit  de  s'en- 
gacer.  Au  moment  d'arriver  sur  la  ligne  de  faite,  k  ..'0=  ba- 
taillon de  chasseurs,  qui  précède  cette  division,  a  niii'i-^u  une 
ligne  étincelante  devant  elle  :  «  Ce  sont  des  casr|i]fs  prus- 
sit-iisl  >■  s'écrie -t -on,  et  le  bataillon  s'apprête  à  o\<'i:iUtT  un 
feu  ili:  salve,  lorsqu'on  reconnaît  l'erreur.  C'e<l  uti  carré 
de  1^  lii;ne  &  genoux,  dont  on  aperçoit  seulement  le  bout  de^ 
b&ii>nneiies. 

—  Les  six  batteries  de  la  réserve  du  V  corps  sunt,  on  se  le 
rajii>ellc.  arrivées  des  premiêi-cs,  en  doublant  au  troi  l'iiifunterie 
du  yi.'Uêral  Grenier  et  ont  pris  posilinn  en  aviiiit  du  viUuire 
deS.i'nt-^îarcel,  li  la  droite  de  l'armée,  mais  se  >otit  arrClées 
louteruisj  li'jr.s  de  la  jiortée  de  leniiemi. 

Cl-s  batlories  sont  appeléeri  ensuite  Succe^siveini.-Tit  par  los 
ordres  du  généra!  Lafaille,  commandant  riii-tilleric  du4"cnrpp. 
La  batterie  Gastine(12''  du  1"' d'artillerie,  ou  12  rayi-,  e^t  aj>pelùe 
la  prL'mi''re,  et  est  Immédiatement  eni;a;:(''e.  Il  o^t  midi  ot  deini. 
Suus  rbabile  direction  du  chef  d'escadron  Liidiange,  celte 
biitterie  commence  son  feu  par  ([uoliiues  coups  de  cannii  lii-os 
sur  le  village  de  Vionville,  traversé  à  ce  moment  par  une 
colonne  d'artillerie  ennemie. 

I^  batterie  Florentin  (II*  du  1"  d'artillorje',  c-;t  iippek'e  à  son 
tour  et  va  se  placer  à  sa  droite,  sur  la  cnHe  qui  domine  le  bois 
de  Tronville.  L'attaque  de  Vionville,  qui  se  trouvait  si  liien  à 
son  lieere  et  dont  le  résultat  eut  été  certain,  sans  riiisuriisaiice 
ro^Ti-ttable  des  forces  de  l'aile  droite,  éclioiiuit  mal  heu  roule- 
ment, â  cause  de  l'impossibilité  où  se  trouva  le  marécliui  com- 


us 
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iiMadAiit  on  chefdvdiïbonifr  sur  Mar»>U-Tour.  ttt]  momeolt 
il  marcltuîl  lie  troal  sur  Vionvillf. 

L'ennemi  a  ilémnsqii*;  plufit-ure  noartllM  batterfat,  ijnipnK* 
nent  en  flanc,  commconlesuit.rstuquode  la  dirltioa  Onolv. 
et  nous  ne  pouvone  <iue  raLbl«ia«nt  conire-ballt*  wiU  •rtlll*ri* 
par  un  lîr  trës  altongâ. 

La  batterie  Gastioe  ayant  reçu  la  promise  l*ordf«  tl«  l^ar- 
.rMer.  la  batterie  Ftoreniin.t^tetïecoloonL-,  coDlinuâdai 
I  jusqu'à  i]uatre  cents  mitres  «l'un  petit  bouquet  i!e  bois.  Bitoé  | 
trois  cents  mCtres  environ  en  avant  itu  grand  ravin.  De 
nouvelle  position,  la  batterie  dirige  d'abord  son  feu  sor  Vi 
lorie  pniasienne,  placée  contre  la  route  de  Gra%-elotla  à  Mara-t 
Tour.  A  une  distance  de  deux  iniUe  cinq  cenia  mMrea. 

An  bout  d'une  lieure  A  peu  ptt»,  la  II*  tAilerie  se  prend, 
ainsi  dire,  corps  A  corps  a\^c  um;  Imitcrre  cnnnn-<!  (fOi 
^'Cnite  ii'fiintilir  *  l'abri  d'on  pli  Je  torrain.  aimé  *  «lunire 
i»Mr«*  de  Hars-la-Tiiur  et  A  >|ainf«  ccnu  mfrlret  de  notre  I 
d'artillerie. 

Le  tir  de  la  batterie  Flor«atin.  babiletnent  r#gM  *  Taide  d«_ 
LAïaèM  percuiantfs,  fait  bicntAi  /«later  un  caisson  eotM^mi.  / 
'cuito  die  celte  explosion,  le  feu  cesse,  pour  n'fttre  repris 
ce  piiôil,  qii'aprte  vingt  mlnstM  environ  d'intcrvalie  «t  a; 
un  clian^ement  de  po«ition. 

—  Les  0*  et  »•  batt«ri«s  du  8*  d'anilterie,  eaplUioas-eoaiiaat 
danta  Maringer  «t  Masson,  soutiennent  le  feu  anc  la 
remar<]uaUe  Tcrtnet^. 

LaO'katterîecoBSOinine.daascettejburate.uo  ' 
niiiniti<ins  et  a  on  bomne  blessé  et  un  rbeval  tuf 
lire  plu-ieurs  saine  beoreases  d'<,il>ua  A  baUes. 

—  Les  deax  batteries  4  efaSTal  du  17*  r-'-"-n'  "i*  -•  >^   -'■- 
afriviS>s,  sous  la  directino  du  cbef  d'csri'. 
division  de  cavalerie  et,  avant  ro^rae  que  i  ' 
enir*t  en  li^^ne.  ont,  on  s'en  souvionl,  ba: 

t^vaat  de  BruvîUe  ei  dis)<ersé,  nrae  des  boit*»  * 
1  de  cavalerie  •{Ui  clterchaleitt  A  KMmcr.  y-^ 
CoRlUns,  lu  droite  de  nntre  3*  oiqiu 
Ar 


t..  .~>_^.^i  I  .f.  .11- 


toan  A  ■  ' 
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Quant  à  la  6*  batterie  du  17'  régimont,  capitaine-commandant 
Albenque,  elle  a  poursuivi  dès  le  di^but,  avec  une  rare  audace, 
la  cavalerie  ennemie  qu'elle  avait  refouliJe  avec  sa  mitraille; 
elle  i»«nd  d'abord  position  sur  les  hauteurs  abandonnées  par 
lea  Allemands  et  leur  envoie  quelques  obus,  du  cùtâ  Ue  Ville-sur- 
Yron,  ft  des  distances  variant  de  quinze  cents  ù,  deux  mlllo 
mitres. 

Fendant  ce  temps,  les  lignes  d'inranterie  de  la  division  Grenier 
sont  arrivées  avec  leur  artillerie:  la  ligne  de  bataille  s'est 
formée. 

La  6*  batterie  du  17*  d'artillerie  dépasse  ces  lignes,  ])Our  con- 
tinuer à  poursuivre  la  cavalerie  prussienne,  qui  se  retire  à  droite 
de  Mars-Ia-Tour.  Il  faut  pour  cela  franchir  le  profond  ravin  do 
Greyftre,  placé  devant  notre  front  :  ce  ravin  a  peu  de  largeur, 
deux  centi  mètres  tout  au  plus  ;  mais  il  est  très  encaissé.  Ses 
ftbords  fort  escarpés,  coupés  de  quelques  Imies  ou  de  It^gers 
murs  de  pierre  sèches  destinés  à  soutenir  les  terres,  obligent 
la  batterie  Albenque  à  passer  pièce  par  piùce- 

En  arrivant  sur  le  bord  opposé,  cette  batterie  trouve  û  sa 
gauche  des  bois  impraticables  à  l'artillerie,  devant  clic  Mars-la- 
Touràdouze  ou  treize  cen  ts  mètres  et,  entro  ce  village  et  U?  ravin, 
des  terrains  découverts  montant  en  pente  ii<mcc  jusrju  a  elle. 

Après  avoir  pris  position,  A  deux  ci-uts  mOtres  en  avant  du 
ravin,  la  batterie  reprend  le  feu  contre  la  cavalerie  ennemie,  ijul 
conlintie  à  se  retirer. 

Cela  dure  peu,  car  tout  ù.  coup  trois  liatterieH  jii'ussii.'nnes  se 
démasquent  simultanément  :  l'une,  à  notre  i.'aucbc  ;  la  (i'  batte- 
rie est  cachée  à  •=&  vue  par  des  bois  ;  l'autre  en  avant,  derrir'ro 
Is  route  de  Mars-la-Tour  à  Verdun;  la  IrnisiÈme,  sur  iiutre 
droite. 

Les  premiers  coups  de  ces  1  atteries  sont  d'une  effrayante  ]'ré- 
cision  :  dans  une  seule  minute,  deux  ait.dn^es  giw(;ni  éwnirOs, 
deux  hommes  sont  blessfs  grjèvemi'nt. 

La  batterie  est  aussitôt  portée  en  avant,  à  bras,  à  ijuaraiite 
mètres  de  distance,  ce  iiui  la  sauva  de  nouvelles  pertes,  car 
heureusement  les  Prussiens  ne  rectin<'rent  point  leui'  tir. 

Cependant  la  position  est  tivs  critique  pour  celte  luitterie  : 
en  avant  et  à.  sa  droite,  aa  trouve  une  tirimbreuso  artillerie, 
favorisée  par  la  pente  du  lorrain  et  dnnt  les  feux  rcinvrcgants 
peuvent  lui  faire  es.suyer  les  plus  gramUis  pertes.  A.  sa  gaïK-lie 
s'étendent  des  bois  non  ganli^'s,  par  L'SijUelsnns  piùi'cs  ju'iivent 
être  surprises  etetdcvOos  sans  résistance,  car  noire  infiiiilene 
se  trouve  trop  éloignf'e.  Enfin,  en  arriîîro,  nu  ravin  d'un  acci^s 
difficile  coupe  la  retraite  i**  nos  artilleurs. 
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Laeapitsine  Alltenque  juge  (inideat,  liaos  ca 

'le  raviii  M  lie  venir  prendre  pUee  dai»t»  ltc**dal 
tarie»  ftublies  sur  le&  bautears  en  arrière  :  c'est  reculer  «l«  ^aatmi 
-  naU  rotire».  Il  eu  vrai,  mais  c'est  aussi  se  imtUe  à  l'abri  Jaa* 

irprJM!  f<riw|De  {névitable,  qui  aurait  inGaiCUenent  i 
lématn. 

Dans  celle  nouvHlH  fioeîtion,  oA  la  batterie  «Mnbst, 
elnq  heures  «ta  aoir,  uiw  bak  d'une  loogoeut  de  viaçt 
ot  lr«s  éUnéf,  rentl   Im  plus  (;nuidi  services.  Placée 
|(M  ileitx    drml-lMltflrini  du  ca|'i(3iao  All)L>a']Ue.  dlr  a^rt  ■!• 
pciiitl  lit!  mire  *  l'artillcrfe  prussii-nne  ei  reçoit  la  phM  pwmà 
nombre  ilo  aee  obue. 

U-rrirTi*  In  6*  liatlorîe  t»  imura  le  S7*  de  ligne,  eoaeM«t 
nlirllO  {>ar  lu  crAie. 

—  Il  ï-iaii  environ  mi<li.  i|ii.inr1  la<!ivi<;iaade cavalerie L«aT«ftd 
ttall  »rr\vtv  Bur  le  cl>nnipdcl>ittailIo.  Cette  cavalerie  avait  pv# 
poaitloii en  avant  deSuiDl-Maro-I.Abaoteuret  prtede  HrvvtBiw 
et  B^tttit  (lAployiSe  A  la  droite  de  la  division  GreaUr,  qui  vmafl 
[d'entrer  eii  liKnc,  p>iur  couvrir  In  llRiie  et  flanquer  ranute  ddU 
elir  liiniinit  l'cKlNïrrie  iiilv  dniile. 

Au  iixxnvnt  ou  lu  division  l^igmiul  déboucha  aur  le  terrain. 
l'rnnnmi  «nvnya  'iuol(|ueA  cnvnliors  en  telairoura,  daiu  l«  bot 
(U)  ri-nniinoltre  ccito  nouvi'll'-  iriiujic-  I^s  Alletnand*  tonal  atta- 
«il>M  limdNHi.on  D'en  souvient,  pnrlamilrnillo  dMdruihattvrtcB 
A  ctifval  du  17-  d'nrtitleriu,  qu'C--  '3-  dragnttC- 

Ici  M*  |Jaeo  un  Apiaodo  aui-  .  qui  iloAMra  al» 

niciit  une  Juata  idte  de  la  bonne  fui  vi  il»  la  loyauté  toM<xitiea. 

AuNRiiAt  ce*  eavalicn  UNabte,  doux  m^ileclna  pruaftimej 
tant  le  braaaard  blanc  A  croix  rouge  de  la  convonllon  int 
Unnnle   de  Genti-o  apparaiMHmt,  soaa  pr^tuxle 
|«ir»  luorU  et  de  soigner  lei  Uosate  et  »'u|<|mv- 
gum-una  do  nos  tiUMnnbi,  qui  n'iiTanccni  en  (kuiiLu  .kÀvaaï 
ITsardo. 

Lun  dn  as»  doetoura  ta  dit  Uuvamis  et  inrie  rmu^-ais 
corrocleinenl-  Apr«9  nvolr  examina  lu«  blesMte  trte  eufwr 
Ivneot,  ei  UU9  leur  donour  aucun  toin,  ces  deux 
Rfrioim.qui  r>o  ■otit  iiutr*'^  <iu«  dosofacier^    " 
icn  m^Ii-cin»,  utuli'iit  un  aoUu  ol  diepami- 

lia  non  «ana  avoir  oblunu  Iuh  rensteignomonl*  qu'il  iintx 

I  deoiander  A  uo»  trop  eoutlaiil»  tiusaurda. 

It  fitatnl  da  Lo-tmiruult  unvoieajonunpnluton  du  1" 

11-  ■    '    *•  bua««rd»,  comm:--' '-  — '  —  ■■-  '  ■  •■  ■ 'l'-tii 

1 1  le'q  Io  tarrttin  «o  ii 

iluuitiiuut  la  raviu  louifettiil  le  ciiuuiuidc  Miu^vI^'Iour  A  J<*r 


ARRIVÉE  DE  LA  DIVISION  DE  CISSEY  Sa 

Il  lui  est  readn  compte  que  rinfanterie  ennemie  l'occupe  en 
force. 

L'artUIeriâ  du  général  Grenier  dirige  aussitôt  son  feu  dans 
celte  direction  et  oblige  cette  infanterie  &  se  replier  au  plus 
vite- 

Au  début  de  l'action,  la  position  de  la  division  Legrand  était 
perpendiculaire  à  la  route  de  Verdun  :  à  quatre  heures,  elle  lui 
est  parallèle.  A  ce  moment,  l'ordre  est  donné  de  se  porter  en 
STant.  La  division  Grenier  franchit  le  ravin  de  Greyère  et  se 
dirige  vers  Vionville,  flanquée  &  sa  droite  par  la  division  de  cava- 
lerie I.egrand  (2%  3*  hussards  et  3*  dragons.  Le  11*  dragons  est 
resté  en  soutien  de  la  réserve  d'artillerie  du  i'  corps). 

La  brigade  de  France,  de  la  cavalerie  de  la  garde  (dragons  do 
l'impératrice  et  lanciers)  ainsi  que  ie  Z'  régiment  de  chasseurs 
d'Aftique)  sont  venus  se  joindre  aux  trois  régiments  de 
hussards  et  de  dragons  du  général  Legrand. 

Cette  marche  en  avant  est  interrompue,  par  ordre  du  général 
de  I^mirautt,  qui  fait  rétrograder  ses  troupes,  en  leur  faisant 
ainsi  conserver  les  positions  conquises  depuis  le  matin  ;  il  faut 
constater  que,  privé  de  deux  divisions  d'infanterie  sur  trois,  il  no 
peut,  avant  l'arrivée  de  cette  division  de  Lorencez  entrei>i'cndre 
rien  de  sérieux  sur  Vionville. 

Pendant  que  la  division  Legrand  se  tenait  à  l'extrùme  droite 
de  notre  armée,  la  division  de  cavalerie  du  général  île  Cléram- 
bault  venait  prendre  position  à  droite  de  notre  3'  corps  et  se 
reliait  ainsi  à  la  gauche  du  4*  corps. 

Aux  quatre  régiments  de  dragons  de  cette  division  sont 
venus  se  joindre  le  3»  chasseurs  à  cheval  et  ie  i"  rscailron  du 
10*  répriment  de  cette  arme  de  la  brigade  de  Bruchard. 

Celte  cavalerie  légère  a  quitté  son  bivouac  à  quatre  heures 
du  matin.  Prenant  la  route  de  Verdun,  elle  arrive  à  la  bifur- 
cation de  Gravelotte,  et  là  s'engage  sur  la  route  qui  pa^su  A 
Êtain.  la  quitte  k  la  ferme  de  Malmaison,  et  .s'arrOtc,  à  huit 
heures  du  matin,  à  hauteur  du  cli^tL-au  de  Vcrneville. 

Là,  les  chasseurs  mettent  les  ciievim\  au  piquet  et  les  font 
boire.  A  dix  heures,  nos  cavaliers  rei;oivent  l'ordre  de  desseller, 
alors  qu'on  entend  les  premiers  coups  de  canon  ;  à  inize  heures, 
au  contraire,  les  trompettes  sonnent  le  boutc-^cllc.  Les  clias- 
seurs,  le  général  de  Bruchard  en  tOte,  viennent  ensuite 
rejoindre  les  dragons  du  général  de  Cléranibault  établis  entre 
Gravelotte  et  Rézonvillc. 

La  division,  ainsi  constituée,  manœuvre  sur  le  ]>lateau,  en 
avant  de  Saint-Marcel  et  de  Bruville.  S'étant  portée  un  peu 
plus  en  avant,  elle  est  aperçue,  vers  trois  heures,  par  une 
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biitti-rie  prussienne,  qui  la  force,  par  la  quantité  et  la  honne 
din-ction  de  ses  projectiles,  à  se  reporter  en  arriére  ;  mais  In 
rapiiiité  avec  laquelle  nos  réirimenls  de  cavalerie,  fonnés  i-n 
colonne,  jx'uvent  exécuter  leurs  mouvcmenls  par  f-ekiton.  per- 
mettent à  celle  Jivision  de  chercher  un  abri  derrière  les  ptis 
du  terrain. 

Seul  le  3'  cliasseure  à  cheval  essuie  quelques  pertes.  Le 
capitaine  Frachon,  de  ce  régiment,  et  quelques  chasseurs  sont 
mis  liors  rie  combat;  mais  cet  officier,  bien  que  Tortcment 
contusionné  par  un  éclat  d'obus,  reste  intrépidement  en  selle 
jusqu'à  la  Un  de  la  bataille. 


U  73"  da  ]%Dtt  ttt  chargé  on  ftTBnt  de  Mirt-lâ-Tonr  pjr  ]«  1"  dragoa  da  U  garda 
rojala  pruiiiaDae 


CHAPITRE  XVII 


Combat  du  ravin  de  Greyëre. 


Lq  prince  Frédéric-Charles  sur  le  champ  île  bataille,  —  Son  a^^pcct. 

—  Artilleries  fratiraise  et  allemande.  —  Attitude  ex}i'jrtnitte  de 
l'eunemi.  —  L'infanterie  bran  de  bourbe  Oise  évacue  les  liois  do 
TronviHe.  —  Arrivée  de  ia  20''  division  prusslecme.  —  Bazaine 
oublie  sa  droite.  —  Arrivée  cie  ia  division  de  Cissey.  —  Uno 
course  effrénée.  —  Les  batteries  du  colonel  de  Narp.  —  Les  5",  9- 
et  12"  batteries  du  IS»  d'arlillerie.  —  Leurs  pertes.  —  Attaque  de 
la  brigaiJe  von  Wedell.—  Hessois  et  Weslphallens.  —  Marche  des 
l'russiens  sur  le  plateau  de  Bruville.  —  Arrivée  de  l'ennemi  sur 
la  crête  du  plateau.  —  Belle  conduite  de  ia  U'  batterie  du  1"  il'ar- 
tillerie  et  de  la  6*  batterie  du  17»  régimonl.  —  Retraite  de  notre 
ïiiillerie.  —  Défense  du  5*  bataillon  de  chasseurs  et  du  43'  de 
liçnc.  —  Un  feu  terrible.  —  Dreyscs  et  cljassepots.  —  Attaque  du 
3Sr  bataillon  de  chasseurs.  —  Ses  ]iertes.  —  Belle  conduuo  de 
Ladmirault.  —  Son  état-major.  —  Mort  du   porte-fanion  Hfnry. 

—  La  division  de  Cissej'  se  déploie  en  ordre  de  bataille.  —  Le 
général  de  Cissey  et  son  état-major.  —  Mort  du  généra!  Brayer 
ei  de  son  aide  de  camp.  —  En  avant!  —  Los  Prussiens  djHiutés; 
dans  le  ravin.  —  A  la  baïonnette,  —  Zitrùck!  —  Le  général  Wedell 
eu  blessé.  —  Mort  du  colonel  von  Brixen.  —  Une  uifâme  trahison. 
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—  La  •inw'lluuifnaiit  Cliiibnl  du  &?■  kVnipam  ilu  •■rapt 
Z*liaUllIonda  10*  nVBtinotillK'ssola.— •.\K'tton«nouit.l<Bfent! 
liUnt  ■)(>  dormir  ■.  —  Fuite  de  Is  brigade  Wedell.  —  S«s  penns. 
UeBinicllon  de  cett«  brigade.  —  fortes  dos  iT  ot  "tj*  do  tlgim. 
Mnrcbo  ilo  la  brigado  do  Godltcrg  en  arguât  du  grand  ravin 
Groytn.  —  Un  souvenir  di>  ltorn>'.  —  Charfte  d«  In  brigaila 
ilniK04)«  do  la  «wrtic  royale.—  PremMre  attaque  sur  troia  ghh 
pnK>ilo«  du  S'bntailIondecMaHieuraet  (lu  13'  do  Iikim!.  —  L'ti  mil 
fhnr.  '    '  ■  ■  ■  -r.!ijof  Slbi'vd  aauTs  le  capitaine  ClH"le»l[ 
ihi  Vl>:''  -«unt.  —  Le  •*rgcnt*iniilftr  Cadvi  <)u  ii>i3e 

ligii"  .  . ,,.  ...uii  souvenir.  —    Lo  TJ"  •\-  i*-' '■■  m  m  |« 

l"  '  ■  In  gnnie.  —  Mortitu  rolont-l  v. 

57"  i  ■  '.lit  ijprouver  le  nMymesorI  nuï»  i!i 

—  Mort  <lii  cDionul  l-'inck.  —  Fuit*  d»**  il^ 
por(c«.  -  Le  général  d«  CiJtwy  v-mlir^i» 
IfgniT.  —  PcriM  de»  t"  pI  0»  do  lign«.  di»  > 
aba&fiourt.  des  iS'.H*  et  W*  de  ligne.  —  Nr-ii-< 
Itf  nrand  rni\n.  —  Notrv  artlllorie  rer-omt 
continuo  Ju»iu'A  la  nuîL  -  La  division  < 
voiuw)  aur  Ia   plateau   dn   Rnivillo.  -   l.a  i 
ralAvoladlTblonOrvnlnr  —  Uclriilleili.-ï  Alkt 
lie  bataille  ft  la  nuit  —  Blés  «s  recucillts, 


Le  pnncti  Frtdèrle-Cltartas,  comaiQ  nou»  l'itvona  .IfjA  <iîl, 
''amv^  vert  trois  hsiirw  et  domlo  sur  le  champ  de  batailltt. 

A  ca  tnomeni,  los  chaîna*  do  tirailleurs  du  6*  orfia  Traiif 
viiicnt  lotit  A  coup  apparaître  fi  l'angto  iH' 
tic  ViûovilU).  uti  groupe  nombreux  do  C4tva] 
l'ai-nneenl  knlcnifnt  :  l'un  ifoux,  reviHu  d'un  umfuniwi 

bituiilebotirss  dor««,  |lr^;lM«  do  tronto  pu  «es  eoniF 
di'  ti!ni|is  en  iinnps.  il  fi*arrfiU),  vt  con  escorta  l'imitA  i 
•cnicnt  :  il  mnr<lo  dlstralu^enl  les  di'brts  huniiins 
lo   aiib'it   lie   «on  clioval.  et   «a   (wiib^i;  t>cnibtfi 
•  -     •  illloesiM«v*0' 

■  noire,  son  eK[ir«3SK):i 

n ..  ..,■  i..;. .-  d.n)nnl6sur<r"  -i—v^, 

toi  *Hn«  laclrt.  M  son  caoorto  lo  ^uii  c  :  c'est  le  l 

I*i«ii  .  c'ealic  :  '  .v-dftnc-VJiiiri'-*. 

M  I  tnllea  qin  .uioor  •!*  lui,  lAcntrmrtn-Unt  i 

ïl  lie  la  II*  nrmtn  olIrmaïKlo  pir 

I  batailti-  •'!  rv^r-tm^tt  iiiititMiait-ii]  i| 

M  peut 
^_^MSïM  !<•■. 

le-';:;:  .  •■ .  ■  ■. 


d  prninvni  auMiiM  kora  d  i 
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COMBAT  DU  RAVIN  DE  GREYÈRE  !49 

telles  qu'à  l'artillerie  va  échoir  le  rAle  principal,  à  la  gauche 
prussienne. 

Peu  à  peu  sept  nouvelles  batteries  sont  venues,  de  diverscôtés, 
s'ajouter  à  la  longue  ligne  de  bouches  à  feu,  qui  sont  en  action 
entre  Flavigny  et  le  bois  de  Vîonville  :  il  y  a  là  cent  vingt 
pièces  parmi  lesquelles,  il  est  vrai,  fa  nécessité  d'aller  se  ravi- 
tailler a  déjà  produit  plus  d'un  vide.  C'est  une  violente  canon- 
nade, qui  dure  plus  d'une  heure. 

Des  différences  caractéristiques  se  produisent  dans  ce  duel 
des  deux  artilleries.  Tandis  que  les  batteries  prussiennes  chan- 
gent à  peine  d'emplacement  et  ne  modifient  leur  tir  r|uc  dans 
certaines  circonstances  déterminées,  rartillcrte  française,  au 
contraire,  se  montre  très  mobile.  De  nouvelles  batteries  appa- 
raissent sans  cesse,  tantât  ici  et  tantôt  là,  pour  disparaître 
bientôt  après  et  laisser  à  d'autres  le  soin  de  continuer  la  lutta 
sur  un  autre  point. 

Leffeclir  considérable  des  troupes  françaises  réunies  autour 
de  Rôzonville  permet  d'appliquer  également  à  l'infanterie,  ce 
système  de  relèvements  successifs,  mis  en  usage  pour  l'artille- 
rie. Il  en  K'sulte  que  les  lignes  de  tirailleurs,  incessammont  ali- 
ment<!-es  par  un  afllux  de  troupes  fraîches,  se  laissent  alliT  à 
lentcr  des  mouvements  offensifs  plus  ou  moins  importants, 
cfimmc  on  vient  de  le  voir,  sur  Flavigny,  Vîonville,  les  bois  Je 
Tronville,  etc.... 

Ces  mouvements  amènent  rarement  les  troupes  jusqu'il  portée 
du  lUsil  Dreyse  (ou  à  aiguille)  :  le  plus  souvent,  ils  iVIinuent 
contre  l'action  de  l'artillerie  prussienne  combinée  avec  cullo  de 
l'infanterie;  mais,  d'autre  part,  ils  ont  pour  consi^quence 
dentralnerrinfanterie  prussienne,  lancée  à  leur  suite,  dans  ime 
série  d'entreprises  partielles,  peu  conformes  à  l'attitude  généra- 
'emcnt  earpectante  '  recommandée  par  les  ordres. 

Bnlln,  l'infanterie  prussienne  évacue  Igs  bols  da  Tmnville, 
sous  la  protection  de  ses  batterius.  Les  restes  dos  ijuatre  batail- 
lons brande  bourgeois  se  rassemblent  à  l'est  île  Tronville;  mais 
cette  résistance,  opiniâtrement  prolongée  pcmlant  cinq  heures, 
a  coûté  au  21"  de  ligne  prussien  cinquante-deux  ofllcicrs  hors 
de  combat.  Au  bataillon  des  fusiliers,  c'est-à-dire  au  3'  bataillon 

1,  C*  mot  expetianle  siprimsà  merTsille  IDul  Je  sccrsc  da  l.i  laciii^uo  IruiiiiioaQi-lls 
ia  Pnuiieuf ,  qui  coûiiita  A  flrLlTfltenir,  à  nourrir  !o  conibat,  comme  dieen:  \c^  }o;^a- 
ôBthu  dfl  I*  jDoAerû«  écoEs  allomande,  aur  toua  lea  points  de  la  lif^ne  de  tjatïkik., 
liULDt  ci  et  là  1m  ^Arliet  faibLei  du  frgnt  enDemi.  jua  |ii'^  ce  quâ  le  moment  leur 
plniq&Q  propin  «t  qu'il*  disposent  do  moyens  d^ni-tit^n  «ufâiapK,  pour  prodn're.  à 
leoJro-.l  priiami  erili<ioe,  an  fffet  décuif.  i,"c8i,  aoiremani  dit,  l>  eomliinaison  du 
"m\ai  ir«în»ot  on  dtmeiulratir,  avec  le  conji  de  biniloir  dôciait,  l'an  servanl  A 
DitqiiBr  M  h  préparer  l'matre. 
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I  ee  rt^iatrat,  Umu  les  oOcitrs  soot  tués  oo  bleseês,  ei 
l'ibis  I  •  portc-dmpcati  •  4tè  sfaaUu  boqs  lea  ballss  i 
73'  liriçaitc  a  perda  vinst  ofltciars  «t  six  cent*  bomims. 

Ia  silaatioo  est  dooc  eHtii|ue:.  qurnud,  vers  quatre  heures,  I 
20*  ilivuma  fX*  eorp«)  «i)!»»]!  «ur  le  cIuud]>  ie  bauîlle  de 
TronvUle,  ooouoe  oote  l'avoas  d^&  dit,  après  une  marcbe  ic 
■iunmiite-elo(|  kikMnfrtrea.  L'ortUterie  de  corps  la  devance  eur 
le  tbMtr«  d«  la  lutu.  Vn  otScier  d'Mat-major  la  fuUe  vers 
TronviTle,  00  eUa  prend  position  k  l'omst  da  village,  pour  faire 
tàtv  à  r«tui|a«  loumoiite,  per  taiftieUa  l'adversaire  cherclK  à 
oiivd(i|iper  le  bote  de  co  Dom. 

—  Le  marècbal  Bazalne  cuniintio  A  m  pas  oiuipniidrv  ta  i 
ktion  piua  que  critique,  on  ce  trouva  la  gaocbe  de  l'annN)  i 

fmande,  puisqu'il  n'csaaye  pas  d'en  praflter,  ou  plutU  oa 
pas  la  coaipnaân.  parce  qu'il  a  d'autres  projotft.  Os  la  ' 
«fTet,  no  plus  quitter  l'extrême  gauclie  de  l'annAe, 
ilifTiVr^Dls cbMnins,  qui  conduîHrot  de  la  valltVt  sur  le  plaieau.i 
Gnivelotie.  y  appeler  sans  cesse  do  nouvelles  troupes  et 
iDB&^er  euoceesivefneol  A  la  If^ie  des  ravins  qui  voul  &  Ars  et  i 
LCone.  Toutes  ses  craînie?^  M>nt  pour  un  tnouvenient 
r'naat  de  renneiui  de  ce  cùtë.  el  il  semblt*  que  &a  seule  pctij 
»t>ii  de  rester  en  coromUDlcatioa  avec  cette  ville  de  Meiic,  dur 
il  ne  devrait  plus  se  |H4necuper.  Quant  aux  eor|>s  dn  la  droit 
il  {«ralt  les  oublier  cnttérenient  et  ne  songer  A  utiliser  ni 
ucoon,  ni  les  rtaultats  d^Jà  obtenu». 
Bt  e*e«t  là.  ntr  la  droite,  que  se  irauve  jnsiament  Ui  qu'UiI, 

nt  dèci»if  dn  la  bataille  :  le  martebal  Bazaino  o>   parai 
Bfane  pABî...  Hicn  mieux,  il  n'y  envoie  aueun  ordreu  La  luit 
*'y  déduilnn  ci'|N>nilant,  terrible.  lni|iUrable.  ot  les  troupes 
gto^ral  de  Lailmlrsult  accoropliuant  dea  prodljKS. 

—  LODgtctD|ie,  les  deux  r^gimentndelabr^leBellecoartdal 
llviaion  fîre»l<*r.  13*  et  i3*  de  l>(me,  ont.  pour  alDil  dir«,  bo<i3 

au  A  eux  vnU.  l'eflbrt  de  Talle  gaitcbe  allAmando.  car 
kljiillon  <))r  dit  ueurs  et  la  brîifade  Pradier  (&4<  et  W 
«^  riinn;  [icu  iiii^nigV^ eo  jour-t&. 
LiM  cch  braves  gens,  soutenus  par  la  prfseaoe  Ai 

^fÇfafr.M  •.n?iin'rct  -leïonchorimat-nuijKr   ■   ' . 
fniiilinud,  se  «iinldi^li'nilus  sur  la  crCtr 
jrand  ravin  ile  Oreyôre. 

HrHu  ap|iarui«sent  las  tAles  de  ciiliioiu)  de  Tu  i!i\ 
D««ey.   Le»  solditlsde  cette  divr)>lon  sont  ri< 

cbiunps.  nu  bruit  du  «rantm,  piAtinnti'  r '  - 

le*  br>>u«<aitlus  ou  les  (*]ilnes,  puis  ' 

l'amie,  puur  arriwr  plus  tM,  sur  le  LU-ùu*  du  o^uiLat. 
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bien  que  mal  les  grosses  semelies  de  leurs  souliers  les  em- 
ptebent  de    sa  blesser. 

En  dëbouchaat  sur  le  plateau  de  BruvjUe,  le  général  do 
Cissey,  qui  ce  jour-l&  donna  les  preuves  d'un  manœuvrier  con- 
sommé, a  déployé  sa  division  :  la  brigade  Brayer  (20  bataillon 
de  chasseurs,  1»  et  6*  de  ligne)  à  gauche  et  la  brigade  de  Gold- 
berg  (57^  et  73*  de  ligne)  à  droite.  Ses  bataillons  formés  en  colonne 
de  ligne  serrée  par  peloton  *,  un  peu  à  droite  du  bois  situé  au 
nord-ouest  de  Vionville,  occupent  ua  terrain  très  avanta- 
geux, abrités  derrière  une  crête  où  leur  artillerie  divisionnaire 
a  déjà  pria  position,  dominant  ainsi  le  grand  ravin  situé  au 
sud  de    la  ferme  de  Greyére. 

Cette  artillerie  {5*,  9*  et  12*  batteries  du  15*  d'artillerie),  sous 
les  ordres  du  lieutenant-colonel  de  Narp  et  du  chef  d'escadron 
Putz,  est  arrivée  sur  le  plateau,  bien  avant  son  infanterie. 
D'abord  elle  a  ouvert  son  feu  contre  des  batteries  placées  de 
r&utre  côté  de  la  route,  à  deux  mille  mètres,  et  qui  tirent  sur 
notre  infanterie,  couchée  en  arrière  de  la  crête  du  plateau. 

Au  bout  de  quelques  instants  et  lorsque  te  feu  paraît  produire 
de  l'effet  sur  l'ennemi,  la  division  de  Cissey,  qui  n'a  pu  marcher 
■assi  vite  que  son  artillerie,  arrive  à  son  tour,  réclame  ses 
iMlteries  et  celles-ci  sont  portées  à  l'extrémité  droite  vers  Mars- 
la-Tour.  Elles  se  mettent  en  batterie,  dans  le  prolongement  de 
leur  première  position,  toujours  sur  le  bord  du  même  ravin,  et 
pour  cont rebattre  des  batteries  placées  comme  les  premières. 

Grâce  à  leur  position  dominante,  les  trois  batteries  du  lieu- 
tenant-colonel  de  Narp  luttent  avec  succès  contre  ces  batteries 
et  aussi  à  un  certain  moment,  contre  des  batteries  que  l'ennemi 
eu  venu  établir  en  potence,  le  long  du  chemin  de  Mars-la-Tour 
à  Jarny,  à  douze  ou  treize  cents  mètres  de  notre  flanc  droit.  La 
S<  batterie,  capitaine-commandant  Boniface,  qui  occupe  la 
droite,  va  prendre  aussitôt  une  position  perpendiculaire  à  la 

1-  B»lAiJloD>  tarméu  ni  eoloiiDa  flerr^a  ^r  pftaton  ou  compagaie  (aur  te  premier 
rikum  on  I*  droita  en  tel*]. 


l 


t'ai  la  eoIoDDS  (srria.  !•■  inbdi  vision  a  (ta  les  psloioni  on  CDmpmgniFi)  (ost  t 
>>Ruc«  4s  ni  paa  la*  oaa  darritra  lai  aalrea,  c'esi-à-dire  k  dittaoca  da  moiM, 
Cm  la  plna  aaiTAa. 
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,ft  une  c«nta:ne  de  mAlres  ft  <lmlte,  fît  tire,  nusai  vi 
D«nt  (|uo  po«»ibl«.  i  obus  ordinaires  et  A  achrapnrU  (obiw 
B)  sur  c«s  aoarcllda  b«tteriet  ennemJM,  qui  se  rufilicnl 
Fiouw  liAt«. 

Ott^  5*  bfttt«r(«,  iini  dans  c«tte  [ilia^^e  acbamâe  dt  la  lui 
a  conto[nm6  prestiue  toutes  les  munitions  de  ites  miigrai 
combat,  n'a  iiu'un  «euJ  hornow  Ugtocinent  contusiotioA. 

!**■  l'  ' 'iiraira,  perd  «on  lieutenant  «n  prtm* 

Ijiui."  1  blessé  àl&cbevfllefiaruntr  biille«t 

m  tiMiiii  [ilus  tarii  d<ia  suites  •!«  sa  blessure. 

La  bailcrie  de  rnnons  fe  bulles  il2*j  est  la  plus  AjiniavAe 
compta  un  hrtmiiifî  Iu6  et  clm]  bles&ëa,  dont  son  cnpitaioc-coi 
mnnduit.  M.  |{otltinl,gri6vement  atleinl  au  genou  |iaruoo 
M  que  le  capitaine  en  second  Reullcl  a  aussIUt  nunpiao» 
•on  comman  lie  ment. 

—  L  arrivée  du  In  division  de  Cisse.v  rut  slffnaUe  par  une 
tutlet  les  plot  tangbuites  do  cott«  nK^momblo  jourinV. 

Le  but  du  commandant  du  I*  corps  frunçuis  «luil  dv  r<'ji'i''r 
Ekc  Pru!M)iens  placés  A  cbeval  sur  la  route  de  Verdun  et  ■'■■ 
rcfiiuVr  li^ur  ^nuchv  ver»  te  sud.  Il  avait  donc  devant  lui  le 
X*  coqi^  du  6<^»^^al  de  VoikIm-KNoU  el  se  trouvait  A  l'ouest  de 
remplacement  où  le  marAchal  CanroUrt  avait  obiunu  hh 
'  suci:^'^  trJ)s  ntanpiA  contre  rennemi,  en  d^^plojunt  lc«  -JJvtÊi'XU 
Tikier  ul  liront  de  Vllllors,  avant  In  diarcp»  de  la  division  d« 
Forlon. 

L'os  artillerie  nombreuse  oouvre  IM  AUemanda  au  îtorA  tU 
LMars-la-Tour.  Muîh  l'^nninni  «ent,  lui  auK&i,  ) 
'  poeitton.car  Du^  liHliertes  incommodf^iit  U'aiK 
qui  se  trouvent  buttu«cn  liane.  VuiRts-Rlicti  àmui'- 

B'emparer  du  grand  ravin,  en  méuiu  lump»  <]u'd  se  p.- "--^ 

Bur  notre  droite,  afin  d>x6cm«r  un  mouvement  loumani.        ■ 

La  division  Grenier,  maintenue  4  l'estrénte   '  <r  :? 

gi^n^ral de  Lalmiraull.  ernivro  notre  Hêtf-  unuch' 
Ijk  <Uvision  lie  Cisaey  .         , ,  rtjUftv. 

Ctal   principalcmeii '  i  r:-immTii,.1;iii'     tu 

X*  corps  dllpiiiand  dirige  In  :i^  lirûiailo 
du  gtnéml  von  Wcd»dl  (Ifi*  riî([iment  U.-..-  ,;    .. 
wiviibalien '.  Onsalt  i|u'une  bhtiiidfl  prUMienne  «tidt 
IbrCM  ».  I        ■  : 

Labri-  >i->iiirnni>  a  «a 

par  unD  pnrtiu  de  ia  I  ' 

tiiiiit  fn    riTfifr^-ifi     ilr    tir    . 


lUUlCl  I''"  l'irrrm  (H»]"iriiiiira  >-r]imtl  nii  .n-li'iii. 
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favoriser  celle  iilUtr[ue,  lc«  deux  compagnies  de  pion- 
■{UJ   se  lrouv«nl  utlucti^es  û   la  brigade  Wedell  (2*  et 
[>in[>agnie«dulO'butni!iun;  y  concourent  parleurs  cinq  cCBta 
bomroes.  qui  reçoivoDt  Tordre  de  se  jeter  dJane  un  bois,  coiilro 
Boir«  flanc  gaucho. 

La  brigade  de  dragons  de   la  garde  royale,  la  nombreuse 
cavaterie  du  général    von  Barby,   la  brigade  d'infanterie  du 
gtoAral  von  Lebmann.  forment  aux   ailes  et  en  arrlûru   une 
rt«er\'c  foriniilable- 
L'atiaqtie  va  se  dessiner  en  deux  colonnes. 
—  Il  est  environ  quatre  heures  de  ra|>rte-midi.  Soudain  un 
ttiptc  hourra  roleniit  dans  Mars-ia-Touret,  malgré  la  dit<1unct>, 
,  t*t  entendu  jusque  sur  le  plateau  de  Bniville.  Kn  iii{-mo  tonq)» 
dttNWcliede  ce  vdiageune  nuéo  de  fantassins  alIcinaTxIscoin'M 
(lu  caitqitc  orné  du  léopard  d'or  et  de  gueules,  puriant  la  pulte 
<l>tttule  bleu  de  ciel  et  un  galon  blanc  autour  du  poignet  Ocar- 
W.  Ce  sont  tus  trois  balai  lions  du  16*  régiment  hesKOis.  que 
t«-ci-deiil  à  clievnt  et  l'ép^  haute,  le  g^ynëral  von  Wedt-ll  et 
k  colonel  von  Drixvii. 

Une  canonnade  terrible  (salue  leur  sortie  de  Mars-la-Tour 
nis  toutefois  ne  parvient  pas  A  su^pundrc  leur  marche  Hn 
^ne  temps,  sur  la  droite,  deux  bataillons  du  ST*  prussien, 
nitéus  sur  deux  lignes,  s'avancent  contre  les  hauteurs,  et  les 
ux  compagnies  de  pionniers,  rcconnaissablos  aux  collet  et 
Fumientit  noirs  de  leurs  unirormes,  s'établissent  dans  les 
bwqueis  do  bois  utuës  ft  l'est  et  appuient  de  leur  feu  te  muu- 
De»t  do  la  brigade  von  Wedetl. 
giènAral  von  Scliwarlzlicppen  dirige  en  personne  cette 
^Une  4^i<aisse  chaîne  de  tirailleurs,  suivie  de  près  par 
.  de  c^npagnie.  est  sortie  des  bois,  des  baies  et  de^ 
^9  qui  B'Atcndent  en  avant  de  Mars-la-Tour. 
B'kinigrè  la  pluie  d'obus,  dont  elle  a,  d'allleure,  assez  peu  A 
toulfrir,  la  SS-  brigade  gravit  le  versant  sud  de  la  croupe  qui 
hi  tuil  face,  atteint  la  crdte  et  s'engage  sur  la  pente  doucement 
inclinée  vers  te  grand  ravin  cncaiiis^i,  situé  en  avant  du  front 
lin  )H>sitioa  françaip^-. 
•t  tr<'iu|>es  mareltent  rapidement.  Au  moment  où  elles  appa- 
ent  .sur  ce  versant,  presque  complètement  découvert,  A 
!  cents  pas  environ  de  nos  posilionH.  le  gt-n£ral  de  Ladmi- 
iilt  d4mAS<|uo  soudain  ses  mitrailleuses  et  ouvre,  en  même 
[ib.  un  feu  rapide  de  m^usquetcrie. 

bulles  des  mitrailleuses  et  des  chassopots  assaillent, 
Biiiie  une  leinpMe  de  fer  cette  infanterie. 

régiments  liossois  et  weslplialien  n'en  continuent  pas 


Rf 
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moiOB  leur  marche  avec  ^oerçie.  Les  mitrulleuMs  on 
lies  lltM  onii^i'«!s  gans  les  arrùtor.  La  eccondn  Ilgos  h  portAi 
l'aliKiMMitcnt  îles  lirailleurs.  pour  boucher  lc«  tarf;*» 
que  no»  pmii;cllleii  y  ont  dtjà  ouvertes  :  l«  méin-    ■■— —la- 
rnilrUiiUc  Cl  >le  maue<iueterie  la  iMcime  eL  ijuil  uji 

.  refitcni  Mul»  eu  i^rilre  serré,  en  arrif're  ilu  front. 

PanMMirant  cent  ou  c«nt  cin(|iianie  («s  A  la  course,  poitl 
jntant  &  (crrc.  pour  rcpremlre  eneuile  un  nuuvel  ^Un.  l«e  con 
jMignics  dcscfiniieai  ainsi  par  bouda  succcs4i(B.  quand,  U)ut| 
coup,  elles  H  trouvent  en  face  du  ravia  escarpA  aX  prorood.t 
cvrtaiDfi  jioiiits.  d'une  oini]unntnia0  de  pkds,  qui  forme  i 
le  fossé  d'un  ouvraso  fnrlemeFii  rciranctié. 

Hais  ce  nouvel  obstacle  ne  parvient  pas  «ocore  k 
'  huHAillaiit,  car  le»  Pruuiens  marclicni  toujours.  Des 
on  masse  dans  le  ravin,  les  faotasslns  do  Wcdell  se)e(taDt1 
l'escalade  do  r«ecar|>omont  oppo*». 

Ije  Usa  nourri  dfts  troupe»  de  notre  V  corps  roule  sao*  Int 
ruplion  :  on  dirait  l«  bruit  épouvantable  d'un  ènom* 
i)ui  aurait  brt&&  ses  digues;  aoirt!  ai-tillcrie  appuie  noe  brav 
bntaKins  do  ses  salves  précipitées. 

C'est  bien,  mais  pas  asseï,  car,  au  infime  inftnnt,  ana  pic 
de  balles  s'olMit  cur  la  crtlc.  L«s  cinq  bainillons  be&eoi» 
\ve«tpl)alk>ns  sur^iuicnt  tou«  en«etnUe  à  cent  cinquante,  < 
trt  tu^tDu  tri?nii<  pas  a  peina  i!e  la  ligiM  françalfe. 

A  la  vtie  iiv%  anif^rniai  sombrcx  do  l'infunieric  pnisuenn 
lea  balleriea  du  (*  corps,  qui  çamieeoni  la  cr^ir   lu  dk 
de   itnivdie  el  dont  les  obu«  A  balks  et  les  br<: 
ont  rrucllemonl  d{«ia>6  les  rangs  ennemis,  fon 
dfraliarge  sur  les  Allenutods.  Ceux-ci  sont  &  n 
oonts  mfttrss.  Voyant  leurs  pièces  rompra  mises,  nci  b^w 
'  Amènent  les  avant-trains  et  dégagent  le  terrain  en  mAn-fc 
tu  pM,  pour  aller  se  replier  derrttn!   les  batA  -.i 

Bta^ux  d«  Càsaoy  tu  Crenler  amtoeal  à  la  ^-,^..-.uu* 
l'ennemi. 

Dont  eatu  pliu*  émoaTnnte,  ta  tl*  balUrto  do  W 
lerlfl  (eapitaine-commaadani  Klomniia),  do   la 
I*  corps,  te  dlsttngut  par  It  snnft-frald  di  sat  oAtciert,  dt  i 
evrvanta  et  d«  sas  conducteurs. 

Lo  lientonant  Stvoudat,  avec  iu>«  brnvuurt)  Unpts 
court  lit  ta  propre  main,  A  remettre  sur  aon  f 
\  pUet  d«  droite,  qui  a  paru  un  Inalant  derotr  eii 
iwi 

I  fait  f^tlimenl  (■f«a*ed<ir'ti]vi 

quabia  i-ntraii),  en  njolgnant  et  arr«unt  *  une  '  n 
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tance  deux  caissons,  qu'il  ramène  à  sa  batlerie,  bien  que  son 
cheval  ait  reçu  une  balle  en  pleine  poitrine. 

Elnfin,  le  marécbal  des  logis  Nier  donne  le  plus  magnifique 
exemple  de  discipline  militaire  :  au  moment  où  il  roule  par 
terre  avec  son  cheval,  dans  les  jambes  duquel  un  obus  vient 
d'éclater,  ce  vaillant  sous-oMcier  adresse,  immédiatement,  au 
capitaine-commandant  Florentin,  une  question  de  service,  & 
rexcluston  de  toute  préoccupation  personnelle. 

—  La  6*  batterie  du  17*  d'artillerie,  capitaine-commandant 
Albenque,  qui  est  restée  la  dernière  en  position,  faillit  être 
enlevée  par  l'ennemi. 

Vers  quatre  heures,  cette  batterie,  dont  les  obus  décimaient 
les  colonnes  ennemies  sortant  de  Mars-la-Tour,  voit  les  batteries 
placées  à  sa  droite,  puis  celles  placées  à  sa  gauche,  se  retirer 
nccessivement.  sans  s'expliquer  la  cause  de  ce  mouvement; 
In  batteries  prussiennes  de  droite  cessent  en  même  temps  leur 
(ea. 

Ne  recevant  aucun  ordre,  le  capitaine  Albenque  continue  à 
répondre  &  la  batterie  placée  à  Mars-!a-Tour.  Bientôt  cependant 
te  lieutenant  en  second  Aimeras,  qui  occupe  la  droite,  vient 
signaler  au  capitaine-commandant  une  colonne  d'inriintcnc, 
marchant  vers  eux,  en  longeant  le  bord  opposé  du  ravin. 

Il  est  difficile  de  distinguer  ce  qu'est  cette  infanterie,  éloignée 
de  huit  cents  mètres  environ,  dans  une  position  occupée,  quelque:^ 
heures  auparavant,  par  les  chasseurs  à  pied  du  5'  bataillon. 
Quand  cette  colonne  est  arrivée  à  trois  cents  mètres,  il  ncst 
plus  permis  de  douter.  Les  premiers  coups  ù  mitraille  tirés  con- 
tre elle  la  font  prendre  le  pas  gymnastique;  les  suivants  la  font 
descendre  rapidement  dans  le  ravin. 

La  nature  des  affûts  de  nos  pièces  de  i  no  permettant  plus  de 
lircr  sur  la  Cïlonne  ennemie,  le  rùlc  de  la  6"  batterie  Ot^t  fini  : 
c'v-it  à  l'infanterie  d'intervenir.  Cette  batterie  se  retire  rapi- 
d'jntcnt  pour  laisser  la  place  au  57°  de  ligne  placé  derrière 
sile.  que  l'on  est  allé  prévenir  et  qui  accourt  avec  la  division  de 

Dans  cet  engagement,  les  deux  lieutenants  de  la  G»  batterie 
ûnt  été  blessés,  mais  ils  peuvent  continuer  leur  service;  ciîtte 
batterie  compte,  en  outre,  quatre  hommes  blessés,  dont  trois 
^TJvvement  :  elle  a  de  plus  perdu  onze  chevaux  tués,  mais  -"ui 
nwtériel  rcs-te  intact. 

A  Kl  vue  de  nos  batteries  marchant  on  retraite,  le  capituino 
Ci]"'' le  vil  le,  commandant  lu  3'  compagnie  du  5"  bataillon  de  chas- 
fi.'urs,  maintient  ses  hommes  embusrpiés  sur  le  bord  du  ravin. 
Ap'.Tcevant  ensuite  approcher  le  43"  de  ligne,  son  brave  colonel 
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brave  commantlant  de  La  Barrière,  lûchemeni  assassiné  par  les 
Allemands;,  le  14  août,  contre  le  bois  de  Mey,  est  Rans  cesse  au 
{dus  ardent  de  la  mêlée;  mais  déjà  la  mort  a  fait  de  rriicls 
ravages  dans  ses  rangs.  Le  capitaine  de  Bermont-de-Vatilx, 
Ib  lieutenant  Messelot,  le  sous-lieutenant  Duvergcr  sont  toinbés 
foudroyés;  le  capitaine  Qara  est  atteint  d'une  blessure  que 
ton  croit  mortelle,  et  le  capitaine  des  Garets  est  blessé  d'une 
btlle  à  la  cuisse. 

Dans  cet  instant  suprême,  d'où  dépend  le  succès  de  la  bataille, 
peut-être  le  salut  de  l'armée,  celui  de  Metz,  celui  de  la  France, 
1*6  cliers  en  foule  se  sacrifient  pour  rendre  du  cœur  au  soldat; 
leurs  voix,  au  milieu  des  coups  de  tonnerre  des  canons  en  furie, 
m  milieu  des  clameurs  stridentes  de  la  mélôe,  percent  comme 
des  cris  de  l'honneur. 

Le  brave  et  vaillant  de  Ladmirault,  cet  liérol^ue  descendant 
dune  famille  de  preux,  dont  l'aïeul  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis  sur  le  champ  de  bataille  de  Fonlenoy,  reste  en  première 
ligne,  exemple  pour  tous,  bravant  la  mitraille  i|ui  pleut  de  toutes 
parts.  Auprès  de  lui  se  tiennent  le  général  Osmont,  son  chef 
dëtat-major,  les  généraux  Lafaille  et  Prudon,  commandants 
l'artillerje  et  le  génie  du  4*  corps. 

Le  général  de  Ladmirault  est  très  recannai»^uble  uvcc  t^a 
haut>?  taille,  son  grand  couvro-nuc[ue  blanc  flottant  sur  les 
■'pauies,  son  nombreux  état-major  et  son  fanion  tricolore.  L"en- 
oenii  l'aperçoit  :  avalanche  de  projectiles. 

L"n  de  ses  officiers  d'ordonnance  est  tué.  Le  lieutonaiit-t.'oloncl 
Eh:ville,  chef  d'état-mojor  de  l'artillerie,  est  contui;iiinni>,  ainsi 
•]ue  le  capitaine  d'artillerie  Giltet,  du  même  état-major. 

Le  général  Prudon  a  son  cheval  tué  et  roule  à  terre,  sous  le 
cadavre  de  sa  monture,  d'où  il  est  déj,:a^i''  jiar  le  liuiitnnant- 
GOlonel  GaMniard,  chef  d'état -inujur  du  génie. 

Le  porte-fanion  du  général  de  Ladmirault,  un  j<.'uiiii  iniiivclial 
des  lugis  du  II*  dragons,  fils  du  gém'Tal  Henry,  uliuf  d'état- 
niiijor  du  C'  corps,  a  la  tùte  brisée  par  un  éclat  linhus.  L'uido 
de  Ciniip  du  commandant  du  4"  corps,  le  capitiiiai;  de  la  Tour 
du  Pin,  s'empare  du  fanion,  pendant  que  tumije  li;  pauvro  cn- 
[unt.  "  Permettez-moi,  mon  général,  dit-il,  de  jinTidrc  la  place 
du  maréclial  des  logis.  »  Et  c'est  M.  de  la  Tiiur  du  Pin  igiii,  jus- 
([lïk  la  lin  de  la  bataille,  porte  le  fanion  trii-nlorc  '. 

l.  La  t[  âoi'it,  à  atui  heures  ci  ilemi«  Jti  in&iiD.  mu  ipiut^i'-r  UciAt-iuftJnr  da 
C*  corps  TJDt  damaiidor  le  lOLU-lLCiiteDanl  Ciiuiiiês,  nu  o:bjit|>  Uu  SAniodJiet,  où  ,c 
tro^ivail  *lurA  *>--n  re^^menl,  ta  9Z',  pour  la  coridinr'*  an  i'jaiii<T-iî'-injr:il  <\'t  û'corpn, 
à  L'ifl'.ft  d'y  ixrt  iularrogL-,  à  propon  ria  non  éVAhi-iu  d.-R  nkji^iiH  '11.  I  nnn^mi.  Cm 
o.'iIcJcr  iTut  tu  fait  prinn:  nisr  la  18  ta&l  à  ^a:nl-l'ri%.-il.  Il  8*êlait  UFnde  >lïnt  l> 


sw 
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Va  caviMçT  Je  l'escorte  «lu  If  dragons,  lo  oommi 
reau,  est  blc6s6  d'une  balle  ft  rœil. 

CrAc«  à  ces  (•(T'irt*  ei  lunnonce  Oe  l'urriviïtf  de  In  division 
Cisacy  excitant  K>â  cliamiuon-'.  les  l>Atnillons  ite  la  bng»de 
Btltccourl  ttcnnoni  en  (10m"«[i-^i-0s.  t>[ii'adanl,  tbout  do 
(It  vont  Aira  contraints  «le  «e  re|>licr.  riuand  la  diviftàoo 
Cissoy  dibouctic  ku  po*  do  chars<fi  *  l«ur  droite.  S«s  U« 
MMnIs  nmrclient  A  l'cRticnii  «ous  un  Teii  lorrlbUr  et  rètar 
le  leur,  |K>iir  tic  le  fournir  qu'A  bout  porUint  :  dti  reste,  ils 
rc^u  l'orilre  ilc  faire  surtout  usage  du  la  b&IoiinMte. 

En  mCirvo  (<^^in[iiç,  la  belle  cavalerie  de  la  divieiou 
plac<«  &  l'extrême  droite,  se  pr^iiare  a  eliar,^  l'eaDenii, 
d'empêcher  le  mouvement  tournant  dont  le  4*  corps  est 

—  Au  fond  du  ravin  et  au  Sùminet  des crttee,  la  lutte  ooo' 
toujouTB,  ardente,  implacable,  adiaraCe. 

La  divisioo  de  Cissey  &e  diftloie  en   ligne  de  ImtaUio 
brif^ade  de  Goldbcrg  A  droite,  la  brigade  Brajrer  à 
entre  ces  deux  brigades,  le  2i)*  bataillnn  de  obosseurs.  Ce 
vcment  s*ex6cute  avec  ooe  admirable  précrâlon,  aous  une 
do  balles  et  de  mitraille- 

Lc  génial  de  Ciii»cy,  qui,  ce  jour-Ift,  eut  quolr*  clie««ai 
suoceeeivcmont  hou»  lui,  se  fait  remarqtHM-  par  cou  initiative 
Itiabilelt^  avec  laquelle  il  dispose  ses  IronpBS. 

Dorant  toute  la  Journée,  ce  vaillant  oIBoier  çéoèMl 
où  pleuvcnl  les  obus,  la  iniimille  et  les  balles,  sons  sood 
danger,  sons  rien  perdre  un  seul  Itksiant  de  KOD  calme  «l  de  i 
sang- Froid. 

Son  «lat-major  est  digne  du  chef  qui  le  coaunande.  Cl( 
le  colr>nel  de  Place,  chef  d'état-nuijor  de  la  !■*  divisloo,  qol  i 


Mi)  4'ii  iuItIi  (ft  UUilIr.  «I  Ib  W  M  (Mr  «vtM  ni]alat  •••  rtf/mMA,  Le  • 
MMNMM  OMtU*  Du  «an*  ct>i  ItaurMhat  CMMbdl.  «4wliDq«Ut,MÉMI 
•IMmI  JMIIW^Ii""  M«  d*  mi  Mium4M  <•  etUtft,  la  IIMMMM* 
•MlbBMK  «(Wm  4'«Ft*MU.-«  da  rM4nlaM  *»  I*  R>ptUli|Mi.  ftf  H* 
«opiM  Aaglmtnl  tttarj.  tbW «tMu •■*]«*  «■  *•  (ori»- 

L'MallMar  tt^i  *l«odu  Mr  an  falïl  M  At  rin-*' >-    ÀaM»    n 
•i.S  bVUM.   11  ptrUiMK  aiiÉlr  1m  ]ii»W* 
au  (■««•  aUs*  t**  -"  *■'■*  '•''■■•-  !■*  f 
HaM  CvanM  nr  la*   m^tfvt  Cf  i«im«.> 
i^-4l  r/nt.   InL  rt*at34t  djvari  nur  IT'kf-ni' 
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bipssè  ce  jour-l&  ;  le  cher  d'escadron  d'ëtat-majar  de  Bize  ;  le 
capitaine  d'état-major  de  la  Boulaye  [alnë|,  aide  de  camp  du 
général  de  Cissey;  les  capitaines  d'état-major  Garcin,  de  la 
Boulaye  (jeune);  le  liculcnant  d'ëtat-major  Prater;  le  lieutenant 
Foulon,  du  73»  de  ligne,  officier  d'ordonnance;  le  maréchal  des 
togis  Roux,  du  2"  hussards,  porte-fanion. 

A  peine  la  première  brigade  de  cette  division  achève-t-eilc  J(> 
H  déployer,  qu'elle  se  trouve  face  à  face  avec  l'infanterie 
ennemie;  au  même  instant,  le  générât  Brayer,  qui  la  commande, 
a  son  cheval  tué  sous  lui,  pendant  qu'il  donne  ses  ordres 
d'attaque  au  1"  de  ligne. 

Mettant  aussitôt  l'épée  ù.  la  main,  ce  brave  génùral  va  ordon- 
ner de  sonner  la  charge;  mais  le  feu  de  l'ennemi  redouble;  le 
commandant  délai"  brigade,  frappé  à  mort,  tombe  à  côté  de  son 
aidede  camp,  le  capitaine  d'état- major  de  Saint-Preux,  qui,  lui 
ftussi,  vient  d'être  atteint  mortellement. 

Au  moment  de  rendre  lo  dernier  soupir,  l'infortuné  général  se 
fait  apporter  le  draiieau  du  1"  de  ligne,  afin  de  mourir  en 
regardant  ce  svnibolc  de  la  patrie. 

Le  colonel  Labarthe,  du  6«  lie  ligne,  prend  aussitAt,  en  sa  qua- 
litL-  lie  plus  ancien,  le  commandement  de  cette  brigade  et  passo 
e-.'I'ii  de  son  n^giment  au  lieutenant-colonel  Etienne, 

11  faut  en  finir  ;  quarante  pas  à  peine  nous  séparent  îles 
l'Hiirsicns. 

..  En  avant  1  "  criont  dune  voix  tonnante  les  colonels  de  la 
it. vision  de  Cissej-,  en  de^îignant  les  Prussiens  à  leurs  hommus 
de  la  pointe  du  sabre. 

Et,  tandis  que  le  canon  gronde  comme  un  orage,  tous  les 
rt-itimcnts  de  la  division,  emportés  dans  un  élan  indescriptible, 
se  ruent  en  avant,  leurs  drapeaux  déployés  en  téie  et  tombent 
comme  la  fuudre  sur  l'ennemi. 

Nos  soldats  se  sont  lancés  au  pas  de  course,  car  ils  apor- 
ç-5ivent  devant  eux,  sur  la  côte  opposée  du  ravin,  d'autres  ri';;i- 
nientâ  ennemis  qui  accourent  à  la  rescousse.  De  notre  ci'ité,  la 
canonnade  n'a  jamais  été  aussi  forte,  Un  voit  bien  qu'en  ce 
moment  le  bras  de  la  Franco  e^t  encore  solide, 

Cette  attaque  de  la  division  de  Cissey  est  terrible.  Les  titni- 
Njurs  battent  la  charge  et  cette  sonnerie  semble  appeler  v.'<s 
troupes  au  combat. 

La  division  entière  s'cstmiseen  mouvement.  Et  alors,  ni:iliT;i5 
Icj-  obus  qui  éclatent  de  seconde  en  seconde  dans  les  ran!;';, 
nialçré  la  mitraille  dont  les  couvrent  ceà  gueux  de  Prus«ioLi^, 
m.ilirréles  feux  de  leur  infanterie,  nos  bi-aves  soldats,  la  flifiii-e 
mix^elante  de  sueur,  oubliant  leurs  futiijue-i  ei  leurs  souffrance?, 


arrivent  en  <iucl<]ii<'^  linmls  et  la  batonnetic  basse  sur  les  rangs 
«nnomis. 

UientAt  on  n'cntoml  plu»  'gti'un  bniit  conhtfl  et  mat.  au  milieu 
«luquel  lo  diquuli«  iii^i>  l>aîunnettc«  perce  et  fulgure,  comme  un 
éclair,  au  miliou  d'un  violent  omgo. 

Une  lutte  corjis  A  ci>rp^  terrible  et  in)])1nutbto,  s'est  cngasM 
sur  le  bord  du  f^rnnd  nivin.  Le  nioimlre  [>li  de  terrain  est  une 
redoute,  le  plus  If-gor  buisson,  une  rortcresse. 

[tien  np  peut  arrêter  télan  du  20*  batuillon  de  cbasGeurs  <|ui 
s'avance  par  bonds,  en  exécutant  des  feux  A  chaque  an^t,  et 
'|iii.  par  Aon  exemplo.  ramène  au  feu  des  subdivisons  dlnfaii' 
u-ric  de  lijïrio  d^jà  dËbandtes. 

LnS*  coinpa;;nie  du  &*  bataillon  de  cbasscur^,  plifi^  It  la 
droite  du  2*  bataillon  du  13*  de  H?ne,  prend  part  &  cette  >aii- 
^liinld  mMiJC  t:ntralnée  par  le  capitaine  Cti^devillc,  cite  se  jctt« 
sur  le»  He«»oi8  du  IG*  régiment.  Le  clairon  Uligor  marche  en 
ttte  et  tonne  la  cliargo,  ju9<)U*au  moment  où  une  bnlle  vient  lui 
casser  le  bras. 

La  bri^'ude  Elrayor  combat  avec  une  rage  indicible  pour 
voMg>?r  son  cher.  Citons  au  1"  de  ligne  :  le  colonel  FrÉmont  ;  le 
lieutenant-colonel  Breton;  les  chefs  de  bataillon  Vignaud  et 
Uerder  ;  les  capitaines  adjudants-m^ors  Tramblay  et  Rose  ;  le 
Fiorte-drapeau  Bouilly. 

Les  sergents-m^ora  Martin,  DottcnlTeU  (grièvement  blc»«6); 
lee  Bergenta  Gej-ger,  Roquobcri  [blessé),  Van-Oeteroon,  Bigor^ne 
(deux  blessures] ,  Lachmann  :  le  sergent  fourrier  ClMes  (mortel- 
lemeiit  blessé)  ;  le  caporal  Lagny  [grièvement  blesBd}  ;  là  soldat 
Cayte  (deux  blessures). 

Au  6*  d«  ligne,  mentionnons  également  :  le  colonel  Labarllie; 
le  lieutenant-colonel  Etienne;  les  chcn!  de  liutaîllon  Salle  et 
Payan;  lo  capitaine  Legncrc;  les  lieutenants  Toc<fuard  et 
Poirier;  le  sous-lieutenont  Plnnclier;  le  porle-drapeau  Pinclie- 
rellc:  l'adjudant  Vinaguerrat  ;  les  sergonts-maiors  Trimjuart, 
Rcliwurtz,  Ansant  et  Bcauvais. 

liiifln,  signalons  aussi  l'admirable  conduite  des  57*  et  7S*  de 
ligne,  (jui  compti'nt  dans  leurs  rangs  une  grande  quantité  de 
jeunes  soldats;  imis  Cd»  brjv.a  enfants  montrent  le  plus  bril- 
lant courage.  Le  lieutenant-colonel  Robillard,  du  Beooiui  de  cet 
régiments,  a  son  clieval  taé  sous  lui  et  est  lui-même  grièvement 
blessA,  en  se  faisant  applaudir  de  la  divisJon  de  Ctssey  toi 
entière,  pour  sa  brillante  bravoure. 

—  Cette  furieuse  poussée  à  la  baïonnette  dure  &  peine  i|U^ 
'[ucs  minutes. 
En  voyant  ses  soldats  lomlwr  par  centaines,  «mbrocbéâ  par 
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les  furieux  coups  de  baïonnette  de  nos  chasseur»  et  de  nos 
li^nards,  le  général  von  Schwartzkopf  en  donne  l'ordre  de  son- 
ner la  retraite;  alors  la  terreur  saisit  îlessoisetWestiiiialiens  ; 
•  Zurùckf  ZurAek.'  »  (En  arrière!)  tel  est  le  cri  qui  s'élève  dans 
tous  leurs  range. 

Il  n'est  plus  temps  :  les  Français  couronnent  les  crêtes  du 
ravin  où  se  sont  engagés  leurs  ennemis  et  y  culbutent  ceux 
qui  sont  parvenus  à  le  franchir. 

Ce  grand  ravin  de  Greyère  devient  le  théâtre  dune  iutte 
sanglante.  Les  rangs  de  la  brigade  von  Wedell  tourbillonnent  et 
t'écrasent   sous  les  déctiarges  furieuses  de  nos  cliassepots. 
Le  massacre    est   épouvantable  :  la   masse   des    Allemands, 
engouffrée  au  fond  du  ravin,  foudroyée,  broyée  —  c'est  le  mot 
—  par  le  feu  des  Français,  reflue  désespérément  en  tous  sons. 
Depuis  un  quart  d'heure  déjà  on  s'entre-tue;  depuis  un  quart 
d'heure  nos  soldats  ont  rejeté  l'ennemi  dans  le  grand  ravin,  et 
ce  ravin  est  comblé  de  cadavres.  Parfois  la  fuméo  les  cmpi^che 
de  voir;  tout  ce  bruit  les  grise  :  on  tue........ 

Le  général  von  Wedell  tombe  blessé  avec  son  cheval,  que 
vi.-nnent  de  percer  deux  balles  de  chassepot. 

Un  oflicier  supérieur,  rcconnaissable  à  ses  grosses  torsaiies 
d'arg?nt  placées  sur  les  épaules,  à  forte  carrure,  au  visage 
ran  i  et  encadré  d'une  courte  barbe  jaunâtre,  véritable  type  de 
Teuton,  essaye  d'en  traîner  les  Hessois  dans  un  effort  tlt- s  espéré 
vers  la  crête  d'un  plateau,  mais  la  balle  d'un  des  ni'itres  le  ren- 
verse foudroyé.  C'est  le  colonel  von  Brîxen,  du  16'  régiment 
d'infanterie  allemande. 

On  se  demande  comment,  au  milieu  de  cet  enfer  de  feux,  les 
généraux  qui  commandent,  peuvent  distinguer  dos  lours,  len- 
nemî  qui  les  fusille.  Du  reste,  nos  soldats  éprouvent  une  hain<^ 
imilucuble  contre  ces  Prussiens,  unique  cause  lic  tous  leurs 
muu\,  et  qui,  pendant  une  cinf|uantaine  d'années,  ont  pn^puré 
le  tra'iuenard  où  notre  pays  se  trouve  embourlié. 

Bientôt  la  brigade  von  Wedelî  est  presque  entièrement  anéan- 
tie. Pais  tout  le  ravin  et  les  crêtes  sont  balayés.  11  semble  qu'un 
épouvantable  ouragan  vientde  passer  pur  lu.  Au  bruit  île  cotte 
m.'-l'^e.  une  autre  rumeur  succède.  Colle-ci  est  accompagnée  il>; 
gémissements,  de  coups  do  feu,  des  cris  îles  blessés  sur  lesqiiôN 
les  survivants  marchent  sans  regarder,  l'uis,  à  droite,  ù  gaiiclie, 
lies  chevaux  abattus  et  quelques  [Icssoi-^.Westphaliena  oupi'Ui- 
niers,  qui  ont  échappé  à  cette  rafale  et  qui  se  glissent  ou  >'i 
Irjlnent  comme  des  ombres,  la  plupart  comontant  lo  versant 
opposé  du  ravin,  pour  rejoindre  leurs  rùservea. 
Et  nos  soldats  entendent  t'^ujoiifs  le  grondement  du   canon 
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undjs  que  tur  leur  droite  nos  braves  esvultcrs,  comEno  tu 
«rrront  loui  *  Ihoure,  toM,  eux  aussi,  raillamment  leur  • 

Kti  bleu  !  mtine  au  milieu  de  CQt  eater,  oos  soldou 
valent  leur  caractère  bon  ec  généreux. 

An  inomertl  au  la  dlTision  de  aaMjr  rejetait  les  JUIei 
(lovant  lu  pointe  de  ses  baïonnette»,  au  delA  de  ta  erCIé  dtt 
tritu  <le  Bruville.  une  oeatalne  de  HessoU  se  trouvèrent 
h  l'cttr^mitA  de  ftauclio  du  ravin.   Tout  pliait  ilevant  di: 
anknle  division,  et  ceux  des  onnemîif  qxâ  n'Alaienl  pas 
■'curu>alent  dans  le  ravin  ou  sur  te  versant  oppose.  Uien 
voyant  qu'ils  n'ont  pu  nous  tetaapper  parla  fiiile,  ces  At 
nousallciKlentel  déposent  li^s  armes. 

Dc<t»ol<Ui3<lu  7S*  s'avancent  pourlesfkirepriaonniera.  M 
dans  M  même  montCDl,  une  rLi§illade  trê&  vive  t'tmga^ 
leur  i;auclie  et  ils  croient  qu'ils  ^nt  aocounti  :  alors,  avee 
rapidité  de  l'Mair,  lia  ramassent  leurii  rusiU  et  font  teu  sur 
soldats  *  bout  portant. 

Cstie  trkhisoo  e»t.  &  la  v(rii4,  leur  dernier  Eftit  d'armts. 

Bu  tDoIns  dt  temps  qu'il  n'en  faut  pour  récrire,  cas 
raUes  Allemands  dispomlssMt  dans  uns   «rèrilaUo 
Quelpies  minutes  encore  et  des  monceaux  de  morts  a 
que  justic«  est  faite;  eliacun  des  nAlres  a  >'oulu  venger  sur 
traîtres  la  mort  d'un  de  hs  camarades. 

Cet  engni^ciiient  terrible  siiccMsf'  ■ 
cinq   kiloniflret  exMuKe  par  la  b 
tpui64'-Ic«  snlilau  pru«sien».  Quatre  ccnud< 
dXatde  ramonier  rssearpemitnt  oppo»«et.  qi. 
tombent,  «ank  ii[>|>o«er  Iam«in'1rer4«isiancr.  eni. 
la  brigade  de  Goldberç.  qui  vient  de  sa  jeter  dan«  ic  ravio.' 

|.VnirstneDMnidaUluile  ait*  si  grand  qu'on  a  vu  mAmc 
1  ofS'*  '    '  90U«^fncK>r«  de  BOtra  i*  corpe,  q«o  au 

.  f«ti  -  pouvaient  en  lUspeaser.  vouloir  (lunnilmA 

leur  pi.n  Je  combat.  O  fait,  qu'on  n'a-ln 

avec  for-' '-  -nacluelle,a  Atd,  pour  n 

OM  de  '  <«it  A  qui  ne  eerall  pu 
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tes  pentes,  sont  couveru  de  monceaux  de  morts  et  de  mourants 
ntetoa  de  l'uniforme  bleu  Bombre  à  collet  rouge  et  pattes 
d'épaule  bleu  céleste.  Le  sol  est  jonché  de  fusils  bridés,  de  casques 
difoncés,  de  baïonnettes  tordues  et  gluantes  de  sang,  car  ilc 
nombreux  Allemands  se  sont  enferrés  sur  les  baïonnettes  de 
leurs  camarades,  en  roulant  du  haut  de  l'escarpement  dans  le 
tond  du  ravin. 

Les  réserves  ennemies  ne  tiennent  plus;  les  Prussiens  fuient 
en  désordre  dans  la  direction  d'un  bois  voisin,  où  l'on  voit  se 
mouvoir  des  masses  d'infanterie,  bientôt  dispersées  par  le  feu 
de  nos  chassepots. 

L'enthousiasme  est  à  son  comble  chez  nos  soldats,  qui  recueil- 
lent en  chemin  les  trophées  abandonnés  par  l'ennemi. 

Soudaio,  le  sous-lieutenant  Chabal  aperçoit  &  une  dizaine  de 
pas  de  lui  un  porte-drapeau  prussien  renversé  par  une  balle; 
m  deux  enjambées  l'officier  français  est  sur  lui  ;  saisissant  alors 
le  drapeau,  il  tente  de  l'arracher  des  mains  de  son  adversaire; 
mais  celui-ci  lui  oppose  une  vive  résistance  et  l'oblige  à  rompre 
la  hampe  pour  s'emparer  de  ce  trophée. 

Cette  lutte  inégale  est  de  courte  durée.  L'offtcier  français  n'a 
pas  à  faire  usage  de  son  fusil  contre  un  ennemi  blessé,  que  son 
pied  maintient  à  terre,  et  qui  no  songe  d'itilleurs  qu'à  conservur 
son  drapeau. 

Le  sous-licutenant  Chabal  laissa  sculenienl,  ciUpo  les  mains 
du  porte-drapeau  prussien,  un  morceau  de  liiiinpi*  île  quarante 
A  quarante-cinq  centimètres  de  longueur  que  les  Allemands 
recueillirent  pieusement  et  à  l'extrémité  duquel  ils  adaptèrent 
plus  tard,  h  l'aide  d'une  bague  d'or,  le  nouveau  drapeau  du 
2"  bataillon  du  16'  régiment  hessois. 

Toutefois,  notre  brave  officier  a  emporté  la  pariie  su[">rieure 
comprenant  la  hampe  diminui^e,  l'étofTe  et  les  cravates  en  soie, 
les  franges  et  les  glands  en  argent,  l'éciisson  et  la  lance  dorée, 
le  tout  borriblement  mutilé. 

A  ce  moment,  nos  régiments  sonnent  au  drapeau;  on  rallie 
les  troupes.  Appelé  de  divers  cùtés  par  des  officiers  de  son  régi- 
ment, qui,  blessés,  désirent  lui  confier  de  l'argent  pour  leur 
famille,  le  sous-lieutenant  Cliabal  <  est  obligé  Je  traverser  |ilu- 
Eieurs  fois  le  champ  de  bataille  et  même  d'aller  jusqu'à  l'unihu- 
lance  de  Bruville,  toujours  chargé  de  son  précieux  trophée. 

Mais,  épuisé  par  les  fatigues  de  cette  rude  Journùc,  il  doit  se 
servir  d'an  aide  pour  porter  ce  drapeau.  I!t,  comme  l'élémcut 

I.  N'oDblloQi  pal  qua  U  •ou-UFUUpnaC  Cbabftl  titW,  orflcier  psrear,  ti  conini* 
IflL  ^irgé  d*  ]t  KBae  dei  tcUi  da  l'état  rivil  de  ion  régiment. 
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eonuTUt  eùuiù  prasque  toiijoora  la  drame,  l'auto  dont  Q  M 
est  un  •oot-olBelar  bCMOfa.  Mo  prisonnier,  on  oolocse  qni  i 
Toloautiiwxttat  nctda  «t  qal  s'seqailta  ds  oetU 
^onf  d«  la  roaniMro  grAca  dtt  moadt,  jiii4[u'aii  mocaaat  j 
M.  Ghaba)  pwt  •aBB  noiHtra  !•  diaptau  ft  wn  cokMMl,  i 
lui  pamaLr  aimllM  an  gtoétal  da  Ciwflj  ■• 

Mais  repranoi»  ootr»  rtcil  aa  poiat  ett  oims  l'ai 
Une  fois  desecDdiw  d«a«    k   ravin.  la  brigada  da    Ocid 
ao  ranoau  la  panta  oppoaèa.  Cttm  ruBj*  eat  uUamoot , 
de  cadavres  qu»  tas  Jaâaas  soUats  da  cette  brigada  eroiont  i 
k  plupart  simolant  k  mort  pour  kor  «ebafi^Nr.  at  aa  di 
entre  oux  :  ■  UHooi^aottt.  ik  IbM  ■atpfckat  d«  donntr  !  >  (i 

Cmtimanl  «a  marcba  abiisH«.  k  brigada  de 
■eh«ve  k  dcstnictioa  de  k  tirigade  WadalL  •  Oevant 
atiaqae  vtgoiirease,  le«  rtgiBeaU  do  X*  oor|M,  dit  k 
pnwsiefl.  Mnt  rvjMAs  svr  lïtRiTâle.  » 

L'artQkne  alleôiaDde  qui  s'est  on  peu  AloigiMk,  ravieot 
pratéger  ks  débris  de  soo  iaAwtsfie,  mata,  na  povvaat 
eoatr«  k  supènorili  Je  FartilkTie  d«  notre  4*  corps,  eUe  d 
ratt  sprta  qwlqaaa  dèebarges. 

La  brigade  ds  GoMberg  s'établit  alors  sa  d«là  da 
ravin,  sur  tm  plateau  (posiani  k  cols  &7  sur  k  caru  d'<i 
■ia>or^.  st  prsod  poaltten  k  kog  ds  k  er4te.  k  57*  A  droits  sC  k 
T3>  i  gaadw.  LA.  DOS  aoldau  aoal  A  cosvart  des  obos  aonsiaié 
vanant  ds  Uaf»-k-Toar,  qui  voQt  tons  éekter  aor  ta 
oppoata. 

Od  as  laforrae.  aaïaat  qa'oe  paot  k  fUre.  aprAa  va  ' 
Bkcnt  eorfa  A  corps  sur  aa  terrain  de  cette  nstur*. 

L'actiott  a  M  ds  eoorta  durAa,  mais  dftekiva  et  msnrtnan, 
l'csasml  s'an  taUid  eoss  kksaat  ses  morts  «l 
aiaiJ  qoe  pins  de  qoam  c«nls  prkotuiiars. 
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ia  brigade  von  Wedell  était  presque  détruite.  Sur  quatre- 
ringt-quinze  officiers  et  quatre  mille  cinq  cent  quarante  six 
hommes  que  les  cinq  bataillons  de  cette  brigade  comptaient 
dans  cette  attaque,  soixante-douze  officiers  et  deux  mille  cinq 
cent  quarante-deux  liommes  avaient  été  mis  hors  de  combat 
ou  faits  prisonniers  par  nos  soldats,  soit  près  de  soixante  pour 
cent  de  l'elTeclir  primitir.  La  proportion  des  tués  aux  blessés 
était  comme  3  :  4. 
Les  pertes  de  cette  brigade  se  décomposaient  ainsi  : 


16*  d'infant«rie. 


57*  d'inbnterie. 


Tués E7  officiers, 

Blessés 21       — 

Disparus 1        — 

Total 19  officiers. 

Tués 6  officierB. 

Blessés 17       — 

Disparue 0       — 

Total 23  offlciers. 


526  liommes. 
787       - 
i23       - 

1,736  liommes. 

36G  liommes. 
422       - 
18       - 

806  hommes. 


Soit,  pour  la  brigade,  comme  nous  venons  de  le  voir,  une  perte 
totale  de  72  officiers  et  3,5i3  bommes. 

Le  16*  régiment  bessois  avait  été  totalement  anéanti.  Son 
colonel  et  tous  ses  officiers  supérieurs  étaient  tués  :  le  drapeau 
de  son  2"  bataillon  était  tombé  entre  nos  mains.  Le  soir,  il 
comptait  à  peine  cent  soixante  hommes,  blessés  pour  la  plupart, 
qui  furent  ralliés,  il  est  vrai,  le  lendemain  par  quelques  centaines 
d'Iiommes  dispersés  dans  tous  les  bois  et  ravins  avoisinani 
Mar«-la-Tour. 

Ce  brave  régiment  s'était  rué  à  l'assaut  du  plateau  de  Bruvillo 
avec  une  furia  toute  française. 

Le  lendemain, en  effet,  quand  les  Allemands,  auxquels  Bai^aine 
venait  d'abandonner  le  champ  de  bataille,  ensevelirent  les 
morts,  ils  trouvèrent  de  l'autre  côté  du  ravin,  sur  la  crête  qui 
était  occupée  par  nos  troupes,  les  cadavres  de  huit  officiers, 
d'un  enseigne  porte-épée  et  d'un  grand  nombre  de  soldats  du 
Ifr  he&sois,  preuve  certaine  de  la  bravoure  de  ce  régiment. 

Après  être  descendus  dans  le  ravin,  des  soldats  rraiii.'uis  du 
73*  de  ligne  relevèrent  entre  autres  blessés  un  soldat  lipssois 
qui  avait  reçu  sept  blessures.  Ce  malheureux  respirait  encore. 

"  Je  ne  crois  pas,  disait  cet  Allemand,  qu'il  y  ait  un  seul  de 
nous  qui  ne  soit  pas  blessé  ou  cnntusionné,  et  encurc,  s'il  en 
reste  quelques  centaines,  c'est  tout,  » 

Pendant  cette  lutte  si  courte  et  si  saniilante,  la  brigade  de 
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du  colonel  Lion,  le  fanfanste  Cauvez,  de  la  6*  compagnie  du 
5*  bataillon  de  chasseurs,  s'élance  des  premiers,  saisit  le  dra- 
peau et  le  remet  entre  les  mains  d'un  orflcier  du  13*  de  ligne, 
qui  accourt  le  chercher. 

On  juge  par  là  de  l'esprit  de  dévouement  qui  animait  les 
chasseurs  du  5*  bataillon. 

Aussi  est-ce  avec  un  enthousiasme  indescriptible  que  les 
nouveaux  venus  se  portent  A.  la  suite  de  la  brigade  de  Goldberg. 
Toutes  ces  troupes  passent  le  ravin,  en  sonnant  la  charge, 
sans  ordre  de  bataille  et  s'arrêtent  avant  d'aborder  la  crête 
Opposée. 

Le  colonel  Labarthe,  qui  a  pris  le  commandement  de  la  brigade 
Brjjer,  met  un  peu  d'ordre  dans  cette  masse,  qui  aborde  le 
plateau,  où  quelques  coups  de  fusil  sont  échangés. 

—  L'aile  gauche  prussienne  semblant  menacée  à  la  suite  de 
ce  terrible  échec  du  ravin  de  Greyère,  le  général  von  Voigts- 
Rlietz,  qui  commande  le  X'  corps,  fait  appel  à  la  cavalerie. 

Ce  général  veut  tenter  un  dernier  effort  pour  dégager  ses 
divisions  refoulées.  La  fameuse  brigade  de  dragons  de  la  garde 
royale,  dite  brigade  de  Brandebourg,  se  trouve  à  proximité. 

Voigts-Rhetz  lui  envoie  aussitôt  l'ordre  de  se  lancer  sur  la 
droite  de  la  brigade  de  Goldberg,  un  peu  désorganisée  par  le 
passage  du  grand  ravin,  afin  de  sauver  les  débris  de  l'infan- 
terie hessoise  et  westplialîenne,  qui  fuient  dans  le  plus  grand 
dt'-sordre. 

—  Celte  charge  de  dragons  fut  l'occasion  d'un  brillant  fait 
d'armes  pour  notre  infanterie,  qui  montra  une  solidité  inébran- 
lable. 

Les  Prussiens  ont  beaucoup  vanté  la  belle  conduite  de  leur 
infanterie  contre  nos  cuirassiers  chargeant  à  Morsbronn,  mais 
nos  fantassins  se  montrèrent  plus  fermes  encore  que  les  leurs 
lians  l'affaire  du  ravin  de  Greyére. 

Dans  ce  dernier  engagement  notre  infanterie  ne  se  trouvait 
pas  dans  une  position  aussi  favorable,  de  bien  s'en  faut,  que  les 
nombreuses  masses  d'infanterie  prussienne,  qui  furent  attaquées 
à  Morsbronn  par  notre  cavalerie. 

On  se  souvient  des  difficultés  de  terrain  rencontrées  par  nos 
cuirassiers,  des  fortes  lignes  éciielonnées  que  formaient  les 
bataillons  ennemis,  des  obstacles  et  des  difficultés  de  tout  gem  e 
contre  lesquels  se  heurtèrent  les  nùtres. 

Lu  tache  des  dragons  était  moins  dangereuse,  et  pourtant 
ils Ochouérent  complètement, 

—  li  est  environ  cinq  heures  du  soir.  A  ce  moment  débouche 
ilu  bois  de  Mars-la-Tour    une  brigade  de  cavalerie   ennemie, 
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Goldberg  avaiL  elle  au^xi.  surtoal  *proaT4  Je  gnuiiJet  perte*. 

Le  S7*  de  lîgn«  eompiait  dix  otHc'crs  loés  :  la  chef  de  b«t 
DevUlo-Cliobnil ;  Ie«  i!spitairie«  Btaocbanl,  Q>Beau:  le*  Urai«- 
nant*  Gautliier,  Chauvelle;  es  sons-lieutenants  Mtilnc,  Boor- 
non.  Miavrt),  Gilardeau,  Doyud. 

Treize  officiers «Uieot  Uesste:  lescftpitaiDeâCoUiA«t,  Pastre 

Hfary,  Dtibon.  Castellot,  de  Notsj;  les  lienlenanu  Comojrî 

A\enall.  Vignoa,  Pinon;  les  soas-lieoienanu  Prailtile.  Den^ 

M  Na»ica. 

Parmi  les  bommes  de  troupe,  od  comptait  ifitatre-Tingt-ilix- 

(u«s.cent  soixante-dix-sept  bleesés  et  cin<]  <lis|«nia. 
Le  73<  (le  ligne,  qui   était  entré  conuiw  un  cou  daaa  les 
lalIcnandeA.  avait,  lui  aussi,  éprouva  des  perle*  aenublea. 
(tes  eaptuines   Drault,    Qay,   PMMgtvoit    las   Uentenaats  de 
the  et  Rambaïul  él&lent  laèa. 
te  lieutenani-colooel  RobtlIarJ;  les  eapJttiliMS  Btlkn,  Btaii- 
|cl)0t  et  Pichat;  le«  (teuienanls  Brajon,  Brocard,  Versoée;  les 
oae-licutenant«  U  Vespn.  LAllement.  deVtsdeloa,  Uai- 

.  et  Tbollot  ec  <.'  t  au  nombre  des  blessés  et  avAieai 

fait  preuve  «l'un  sang-froid  et  d'un  courage  remarqumtilea. 
Ce  brave  régiment  arait  eu  troi*  c«nt  <piaranie-sept  toas- 

:  et  soldats  lu^,  blessés  ou  ilis^iarus. 
—  Cependant  la  brigade  de  '  '  -  a'*«t  rtCornrfe  et  ooa- 

iDelâerCte.  en  avautdu  gra:i  "    Au  delA  de  la  grand* 

Dute.  on  aperçoit  les  débris  de  la  bngade  Waddl  cfacnehaBt  à 
>^«e  ralll«r  derrière  une  ligne  de  tniupei  Armlchas.  qu  «'«vaDceai^ 
et  proUgi^ni  la  retraite  ilMfktTords.  ^| 

Im  briftude  de  fiotdberg. enJlainnrfe  pu-  la  deabiMUon  de  l*îa^i 
raitti-ni-  praesienne,  se  porte  en  avant,  drapeaux  déplOTéa.  Le 
1"  rtgiment  d'inOuitenc  suit  le  tttouveiaeol  «o  deuxième  ligne, 
insi  qtio  le  !0*  bataillon  de  cliassenrc. 

Deux  compagnies  du  3*  balailloo  du  I9>  de  ligne,  se  laissant 
Qer  A  leur  ardeur,  marchent  «gaiement  eo  avant 
La  »  compogniedu  ^  bataillon  île  cbassenrs,  entralnta  |iar  le 
kpitaine  Cbédeville,  se  joint  fc  tous  ces  braves  gens.  L'entrais 
lee  betaOlon  est  inexprimable.   Déjà  Tatmiit-teiIIf  :<•« 
i  du  if  bataillon  fc  sont  couverts  it«  gloire  par 
Itftiote  du  bols  de  M-.y.  Ce  Jour-Uk.  dati3  un  tnouTr  : 
Irni6  par  le  13*  de  ligne,  le  pono-ilrspcau  de  ce  i 
''>  eo  av-ant  pour  rallier  «t  cntrsltM' 
if^  k  mort.  A  cette  wc.  le  coloml  i  'U-e 

s  soldai»  n  tes  ciuu*rura  da  &*  bataUiou  i 


ntraia 
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Ju  colonel  Lion,  le  fanfanste  Cauvez,  de  la  €•  compagnie  du 
5*  bataillon  de  chasseurs,  s'élance  des  premiers,  saisit  le  dra- 
peau et  le  remet  entre  les  mains  d'un  officier  du  IS"  de  ligne, 
<]uj  accourt  le  chercher. 

On  juge  par  lA  de  l'esprit  de  dévouement  qui  animait  les 
chasseurs  du  5*  bataillon. 

Aussi  est-ce  avec  un  enthousiasme  indescriptible  que  les 
nouveaux  venue  se  portent  &  la  suite  de  la  brigade  de  Goidberg. 
Toutes  ces  troupes  passent  le  ravin,  en  sonnant  la  charge, 
sans  ordre  de  bataille  et  s'arrêtent  avant  d'aborder  la  crête 
opposëe- 

Le  colonel  Labarthe,quî  a  pris  lecommandement  de  la  brigade 
Br.iyer,  met  un  peu  d'ordre  dans  cette  masse,  qui  aborde  le 
plateau,  où  quelques  coups  de  Tusil  sont  échangés. 

—  L'aile  gauclie  prussienne  semblant  menacée  à  la  suite  de 
ce  terrible  échec  du  ravin  de  Greyère,  le  général  von  Voigts- 
Rlietz,  qui  commande  le  X*  corps,  fait  appel  à  la  cavalerie. 

Ce  général  veut  tenter  un  dernier  effort  pour  dégager  ses 
divisions  refoulées.  La  rameuse  brigade  de  dragons  de  la  garde 
royale,  dite  brigade  de  Brandebourg,  se  trouve  à  proximité. 

Voigls-Rbetz  lui  envoie  aussitôt  l'ordre  de  se  lancer  sur  la 
ilroite  de  la  brigade  de  Goidberg,  un  peu  désorganisée  par  le 
passage  du  grand  ravin,  afin  de  sauver  les  débris  de  l'infau- 
lerie  hessoise  et  westplialienne,  qui  fuient  dans  le  plus  grand 
Jésordre. 

—  Cette  charge  de  dragons  fut  l'occasion  d'un  brillant  fait 
d'armes  pour  notre  infanterie,  qui  montra  une  solidité  inébran- 
lable. 

Les  Prussiens  ont  beaucoup  vanté  la  belle  conduite  de  leur 
infanterie  contre  nos  cuirassiers  chargeant  à  Morsbronn,  mais 
nos  fantassins  se  montrèrent  plus  fermes  encore  que  les  leurs 
dans  l'affaire  du  ravin  de  Grejére. 

Dans  ce  dernier  engagement  notre  infanterie  ne  se  trouvait 
pas  dans  une  position  aussi  favorable,  de  bien  s'en  faut,  que  les 
nombreuses  masses  d'infanterie  prussienne, qui  furent  attaquées 
à  Morsbronn  par  notre  cavalerie. 

On  se  souvient  des  difficultés  do  terrain  rencontrées  par  nos 
cuirassiers,  des  fortes  lignes  échelonnées  que  formaient  les 
bataillons  ennemis, des  obstacles  et  des  diflicultôs  de  loutgonie 
Cûntre  lesquels  se  heurtèrent  les  nôtres. 

I^  tâche  des  dragons  était  moins  dangereuse,  et  jwurtant 
ilsédiouèrent  complètement. 

~-  Il  est  environ  cinq  heures  du  soir.  A  ce  moment  débouche 
du  bois  de  Mars-Ia-Tour  une  brigade  de  cavalerie  ennemie, 
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mnntMeur  de  innf!nill>(tw*cbcvftux  mccklQmbourgeoU  A 
tbDCCc-  Cce  CAv«lirr«  Kool  vttus  de  tft  iiinii]tie  bleu  r^lcst? 
1«  col  ei  les  ptretnents  tearlalM  sant  oméa  de  galonii  bUnci. 
L'aiiïle  d'or  de  leur  ca«(|ue  on  cuir  bouilli  thuil  dans  ma  sema 
le  glaive  e(  In  mnin  d«  justice. 

0  sont  lc«  dragons  royaut  de  la  brigade  de  Brund<!boorg. 
Ijc  I"  rO^tnem  de  ooile  brigade  proml  Im  ilcvant»  «t  m  port* 

contre  l'aile  droite  de  l'înraatorie  (ratu^aite.  Deux  esoadrooa  du 
4*  coirnssiers  de  Wesiphalie.  reoonnaisaable«  aux  {Masepoila  al 
parecneats  «cariâtes  de  leura  tuni^es  blanebee.  veulent  suivra 
les  drngons,  mais  ils  oe  par%'î«.-nncnt  pas  a  diarner. 

Laissant  en  réserve  le  4*  escadron  du  1"  dragons  de  la  gmnie 
rojralc  avec  son  AleDdard.  le  colonel  von  Auenwaid  B>Jaoce 
avec  les  trois  aulrea  escadrons  de  son  régiment,  et  ctiarge  A 
IbiiJ,  avec  un  coara^  bdroIc[ue.  les  bataillons  Trancais  en  train 
d*  poursuivre  vigoureusement  leur  succès. 

Le  pi-emier  ctioc  de  ce  rvsitnent  se  produit  «ir  trots  com* 
pagnics  de  la  division  Grenier,  qui  marchent  A  notre  estrCme 
dKMtf.  Ce  sont  la  3*  compagnie  du  5*  bataillon  de  dioaMora 
(capitaine  Cb«deville),  les  4*  et  S*  compagnlsa  du  S*  batalllan  du 
]$•  de  ligne  (capitaines  Paquet  cl  Paturel). 

Celte  infanterie  marchait  dtplo.vée  en  tirailleurs,  la  balonnall* 

1  avant.  Tout  A  coup  la  compagnie  de  chasMura  est  bnik^ut- 
it  aasaltlle  par  les  dragons  royaux.  Ceiia  cavalerie,  lan' 

A  bride  abattue,  arrive  «ur  la  droite  des  chasMurs.  Cenx-el,  ii< 
B*ontpaa  d'ordre  de  tiatnille.ontft  peine  k  tampadeae  groq 
i-mèl«av«o  les  soldats  du  I3<  de  lii^ne. 
Nos  tlnUllcunç,  taliifc  eu  palits  [Wlotoos,  ouvrent  anseHM 
1  sur  les  dragons,  qui  arrivent  le  «abro  haut  et  drfrtwM 
lur*  «triera;   ils  rumilent  cc«  cavaliers  qui  «'toûulenl  ald 
ans  ie«  intervalles  des  pelotons,  avant  d'aller  se  heurter  con 
Ibs  Irnupee  de  la  division  do  Cissey,  massées  un  peu  en  amere. 
liO  clioc  est  rade  :  chaque  soldat  français  bien  oampA,  loe  son 
lixniin^  A  bout  [>ortuni.  Plusieurs  se  serwni  de  leurs  bakinoetio» 
vaux  hincéB  au  galop  et  ont  leurs  artoea  ootapl^- 

l.e  rapiluiac*  Clt^ilcvllle,  du  8^  bataillon  Je  cboa»  m 

r h'  t;rW  pur  un  ctieval,  va  niuk-r  loui  «'  '■■ 

1  •(•muj'jr  Sibcud  voln  A  son  aide  et  h  , 

ifturdes  ilmçynB  rMmu"c  ehnn»  le  ttrefnt 
ftr  ijid'^i,  du  l^t*  (il    ' 

■  uhf^-    i-ri  rr[  itil  ;  *    1  .■  ..         -;--._--,,  ,  , .. 

:  ne,  a>vc  le  anon  de  hm  cbasMtpM,  U I 
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lame  du  Prussien,  iiui  ne  coupe  heureusement  que  son  épaulette 
ronge.  «Tiensîcochon de Prussienluriposte Cadet, etd'un  coup 
de  Aisil  il  tue  net  l'insolent  dragoner. 

Va  autre  officier  de  dragons  tombe  mortellement  atteint  aux 
pieds  d'un  soldat  du  13*  de  ligne,  qui  se  baisse  sur  le  blessé  - 
«  A  boire,  par  pitié,  un  peu  d'eau!  •>  r&le  l'Allemand,  et,  tirant  de 
sa  pocbe  une  montre  en  or,  il  la  présente  au  soldat  ;  mais  celui-ci 
la  repousse,  et,  retirant  le  bidon  qu'il  porte  en  sautoir,  il  le  met 
dans  les  mains  do  son  ennc^mi. 

Après  avoir  bu,  l'ofScicr  donne  alors  au  soldat  un  petit  cou- 
teau-nécessaire, en  lui  disant  afTectueusement  :  «  Tiens,  mon 
garçon,  prends  ceci  :  tu  te  souviendras  de  moi.  » 

Cependant  les  dragons  de  Brandebourg,  après  avoir  traversé 
ces  groupes  de  tirailleurs,  font  tëtâ  de  colonne  à  gauclic  et,  se 
croyant  liors  de  danger,  enfoncent  dans  !e  flanc  de  leurs  chevaux 
les  larges  molettes  d'acier  de  leurs  éperons.  C'est  avec  une  nou- 
velle ardeur  qu'Us  se  précipiten  sur  l'infanterie  du  général  de 
Cissej.  Le  73'  de  ligne  est  leur  principal  objectif. 

Cette  infantene  est  encore  légèrement  désorganisée  par  son 
Clan  et  la  magnifique  charge  à  la  baïonnette  qu'elle  vient  de 
fournir.  A  la  vue  de  cet  ouragan  de  cavalerie  qui  accourt  dans 
un  nuage  de  poussière,  la  brigade  de  Goidberg,  sans  iuicun 
commandemeni,  par  un  prodige  inouï  d'initiative  et  de  ilisci- 
pline,  se  pelotonne  autour  de  ses  aigles  et  se  trouve  in^-tan- 
tanémenl  formée  en  hgne,  face  à  l'attaque,  qu'elle  atteinl  de 
pied  ferme,  en  refusant  un  peu  sa  droite. 

Le  20'  bataillon  de  chasseurs.  !c  I"  de  ligue  et  le  bataillon  du 
43*  imitent  son  exemple. 

Ces  carrés  improvisôs,  faits  Ue  soldats  de  toute*  aniios, 
laissent  tranquillement  arriver  les  dragons  royaux  Iliiici>s  à 
toute  vitesse  et  réservent  leur  feu  ;  puis,  ouvrant  à  courte  dis- 
tance un  tir  des  plus  rapides,  en  reçoivent  la  charge  par  clés 
salves  envoyées  de  front,  de  revers  et  dont  la  dernièi'e  ren- 
vense,  à  bout  portant,  l'escadron  de  tète  du  régiment  prussien. 
Cet  escadron,  foudroyé,  s'abat  dun  bloc  aux  pieds  du  7'i'  de 
ligne. 

Le  colonel  von  Auerswald,  qui  dirige  la  cliarge,  est  iui-mémc 
mortellement  blessé.  Un  officier  d'état-major,  six  officiers  et  un 
capitaine  tombent  morts  autour  de  lui. 

L'élan  de  ses  dragons  est  complètement  rompu.  Les  deux 

autres  escadrons  ne  peuvent  arriver  jusque  sur  nos  baîonnclles 

■  et  tournent  bride,  décimés  par  la  fusillade,  qui   les  poursuit 

d'une  averse  de  plomb  dans  les  reins  des  hommes  et  les  croupes 

des  chevaux. 
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Deux  escadrons  du  n^ijimcnt  IVôre.  lu  2*  n^giinvnt  dtà  < 
i)o  la  ganto,  A  Ui  vue  du  cotte  dérouio.  fnnJunt  \-ontre  A 
ol  cltaj'gent  &  plusieurs  i«i>ri«c«  fur  le  57*  de  Ugno  et  le  SD*  I 
(nilloD  de  clia&seurs:  ils  éprouvent  1«  mf^nc  liort.  Eri  «[uelqu 
intitules  hommes  ot  chc^-itux  rouk-nt  pMc-ni^lc  hjus  le  Teu 
rlblu  des  chasBepols  ci  ttoK^'iit  ilaiis  leur  ^ng- 

Puel<|uee  dragoae  du  3*    rëgiimitt  ôvliairp^K   nu 
tournent  bride,  quand,  dans  leur  retraite,  ils  viennent  A  rep 
au  trot  sotia  le  feu  du  1*'  bataillon  du  (3*  de  ligue,  que 
colonel,  M.  de  Viville,  dirige  lui-mfrin«,  le  bras  droit  eii  f'i;liar 
et«o  t«nunt  uuj^^sde  sooajgle,  qui  u  reçu  un  obae  et  plusteuri 
bAllu.  Ces  mallicurctix  Allemands  restent  tous  sur  le  oammiP 
Pus  un  D'4uliappe. 

Co  dernier  entjaçcnienl  a'esi  effectué  ù  deux  kilomrtrv* 
riivirott  ot  sous  les  yeux  du  98*  de  ligna  ;  quelques  tirailleur* 
doco  i^):tn>ont,|)o&iesdan9  la  ferme  de  Grt-.vËre,  ont  tn^inefftroA 
Ii-s  deux  ct-ciidrons  du  t*  cuira&eiers  de  Wes^>Ila>n;,  jinr  un  fan 
pluttU  nicnix.ant  que  dangereux,  À  faire  un  circuit  dannliDr 
mouv'nx'Mt  rn  ftvanl,  comme  dans  leur  mou\'effleni  de  relralle. 

Le  colonel  du  2*  rCçimcnl  de  dragons  do  la  gu^,  le  eontt 
Pinck  von  pinek4iMt«i»,  qui  s'ost  Illustra  pendant  la  gtwrra  i 
ISt»,  lonibe  percé  do  coups  dans  cette  fianglanlc  mUto.  Se*  bh 
sures  rbvaicnt  tcllcmenl   dCfli;ur«    que   mu   cnduvf*   u* 
rvconrni  ut  reiruuvO   i\uv  beaucoup  plus  Itn 
leinpfi  ou  ignora  ce  qu'âtail  devonu  co  etiof  li'     >  i 
acquis  tant  d<!  rciiODiinM  p«r  Sft  c^ltbr«  murcliif  de  niUi 
Jlcin  Ktt  quartier  génftral  du  prince  royal  de  PrusM.  la  veiM 
d«  la  butallle  ili!  Kcsniggruiu-Sudowa. 

Ëcrnn^s  dans  cette  double  cliargo  pousMS' 
lie  la  Iingadi)  Brandebourg  tournoient  et 
direeiioti  de  TronvUle. laissant  k>  ter  w>  i 

Apfts  s'i^tm  rcformAs  derritre  l'ai'  lugoosi 

conslalcnt  qtte  presque  tous  leurs  cheEs  ont  dispara. 

fl'aprèa  les  dtocuinvnts  officiels  r.\'  r    --  '--,  cette  in«|:nlft)d 
brigade  de  cavalerie  fui  A  f-u  pro» 

LcsperteséiaieniEin 
Le  colonel  von  Auer^^^ 
llIl■•iMll■t^ ;  un  ntajor  et  (TfKS  ca; 

deI(cu»«.«laMmttuta;neurauti.^ ..,. ^.   ....: [l 

tiers.  Mairai  Iwrs  de  combalt  mttsi  que  ilesx  cwnt  ctti 
diovaux. 

Il  uv  rr^tntl  nu  r^Htnurnl  qav  «Ix  ofBcwn,  ilAiit  un 
Le  17  ai.  alien MOllHc^ 

A  r«plK''  .     iB  shI 
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tniii  escadrons  qui  avaient  chargé  la  veille  el  laissé  les  deux 

iten  de  leur  monde  en  avant  du  ravin  de  Grëyëre. 
Ut  fleur  de  la  noblesse  prussienne  servait  dans  celle  fameuse 

brigade  de  Brandebourg,   soit  comme  officiers,  soil  comme 

engagés  volontaires  pour  la  durée  de  la  guerre. 

A  la  suite  de  la  bataille  du  16  août,  toute  la  haute  société  ber- 
linoise lUt  en  deuil.  Un  grand  nombre  de  gentilshommes  de  baut 
rang  avaient  été  abattus  par  les  baltes  de  nos  braves  petits  faii- 
lasains.  Citons,  entre  autres,  le  comte  von  Westarp,  le  comte 
Georges  von  Wesdehlen,  le  comte  von  Kleist,  le  prince  Henri  VII 
de  Heoss,  le  baron  Witzleben. 

Le  médecin  particulier  du  roi  Guillaume  avait  perdu  son  fils 
el  son  beau-fils,  tous  deux  officiers  au  l"  dragons  de  la  garde. 

—  Dans  ce  double  engagement  contre  rinfanterie  hessoise  et 
les  dragons  royaux,  l'infanterie  de  notre  4'  corps  s'était  cou- 
verte de  gloire. 

Le  général  de  Ladmirault,  enthousiasmé  par  la  brillante  con- 
duite du  20*  bataillon  de  chasseurs,  arriva,  aussitôt  après  la  Rii 
de  la  lutte,  vers  ce  bataillon  et  lui  adressa  publiquement  les 
éloges  les  plus  flatteurs. 

De  son  cOté,  le  général  de  Cisse}',  passant  sur  le  front  de  hati- 
dière  du  1"  de  ligne,  le  félicita  en  entier,  et,  se  faisant  apporter 
l'aigle,  embrassa  tout  ému  dans  une  commune  étreinte  le  brave 
colonel  Frémont  et  le  drapeau  de  cet  héroïque  régiment,  tout 
mutilé  par  les  balles  ennemies. 

Cette  journée  coûtait  cher  au  4=  corps. 

Outre  les  pertes  déjà  citées  de  la  brigade  de  Goldherg  (5T<  et 
(3'  de  ligne)  et  du  13»,  la  division  de  Cissey  on  avait  subi  ilo 
douloureuses. 

Le  1"  de  ligne  comptait  seize  officiers  et  environ  quatre  C'^iiis 
hommes  hors  de  combat.  Parmi  les  officiers  tués,  mClltionllotl^i: 
îe  capitaine  Mathieu,  le  lieutenaot  Ménétrier,  les  sijus-licuie- 
nants  Chaix,  Gaudin  et  Jouchoiix. 

Le  6*  de  ligne  avait  été  bien  moins  eni,'agé  que  le  ri';jjiiii>iit 
[irécéd  nt  et  avait  seulement  perdu  trois  officiers  bles.si-s  :  !•! 
capitaine  Dubois,  le  lieutenant  notliior,  le  sous-lieutcii.iut  ilu 
Saintignon;  deux  soldats  tués;  quinze  sous-officiers  et  soldats 
blessés. 

Le  20*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  avait  été  iiarticuliC'reiiieriE 
éprouvé.  Trois  officiers  étaient  tués,  le  capitaine  do  lïermont  de 
Vaulx,  le  lieutenant  Mcsselot,  le  sous-lieutenant  Duverger; 
deux  autres  officiers  :  tes  capitaines  Clara  et  des  Garets  étai^ni 
Wessés;  dix-huit  sous-officiers  ou  chasseurs  étaient  tués  et 
toixante  blessés. 
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.  l'tucpuos  âai^ét  Ugfm,  4oW  wnw  •«ou  iM|k  doaoA 

I  4(1  (■  eerfB  «^ail  bin  oioiH  MwArt  ifw  la  !■■  (ptfH)r*l 

Le  V  batoïllott  ite  eluamn  a'acaaali  ^«'aa  oOleiar 
:laca9ttaiMCMilavUl«;  an  caporal  «t  a»] 
:  trcica  ehiaiaun  Me— *■;  OD  ehaaiaar  dinfafa. 

k  bnw  eolootf  4a  Vlvflla,  bliMé  aa  braa  4n}ît.  la 
Ugna  coa>p<alt  «faatt»  ogetaia  hteaiÉa  i  iea  eapitefata 
CornilkB,  It  aoaa-Gaattnaat  RaebaC,  te  caat 
^wiaçtB  IWHBiMa  àê  tnepaa  mAa.  Uorta  tn  dia^ma. 
L«a  (iKTin  <k  la  bdsada  Pradtar.  i)«i  «fait  reitM  en 
.  4»  plia  iDiigniilinwa.  A«  «!■.  oa  comptait 
w-BanMnaal  Batiar,  fcra— ant  cohubIhiiii  i  ;  miia 
4fx-bait  bltaata  «t  Mpc  «Uepana.  As  fl^.  4«U( 
iméaai  aaili4|Miii,  an  onotr  M  atpt  eoUala 
—  Lea  progrta  daa  Ujtmmnia  avalant  dooc  été  aiT«l«a.  et 
I UM  maa>M«  — nglania,  an  avmac  de  Uan-b-Ttoor.  f ^ir 
«paiaea  c4Ûc  paa  &  pan  aar  praa^M  tooa  1«<  r<oiii 
it  iMU*  Mcaea  ^  ca  cAU  oa  (Û  paa  deci'^r.  car, 
c  ■  Jfeeilfea  |iartiai»  et  an  hubvcdmoi  de  r  i-uI  xif 
Iea  Praaaieae  cntaieatnnt  dfcMeaper  VioavtUs  ei  f*r 
da  fermer  fai  rowc  de  Voc^lim. 

Un  filhn  i^to^rBl  de  ooira  aBe  droite  déctiterait  '"ft ■'!*>" 

t  )CMn>M.  On  a'«a  Aul  rien.  La  (rtoeeapatioa  da 

cfaef  est  tout  eotltre  da  m  pas ae  lelawii  inaaaoer  vat«  Slata^H 

Tttlasade  Vioaraie  cet  laùM'a»  PrawieaaA  bogt  de  foma,     ' 

da  r«aiater  A  aoa  >Érîeu*«  oOtetlva  tpu  aclwvaratt 

nAtJV  Tictoire. 

Lr-'-''«T>«TieDiieatt&aIlMarctiBnDeatpa«,eloMra  t*Qarpa 

1 1-  '-r  Ma  aTasta^ca,  aprte  U  len^bla  htco*  ((n'il  ««^i 

rfiUliscraui  tnNtpaaalciiiaade«,<|oi  rapprorbeot  ■!<•  troppra*. 

La  ganclia  pniiâlwii>«  au,  «n  rtaumé,  enCiMotc.  Ca«t  alQc«-j 

fB>ar  d'^a^er  ou  ««avcr  cetta  gmàn  Ibrt  ca 
'  AtoïraJ  Voi|}U-Rbc(x  bncew cavalerie  sur  notn  flâne  i 

ravflVrie  >la  ^tn^ral  Lfgraad  rt  )4afti«iir»  aulnv 
raYanoeot  da  ee  c6l»,  M  xtn  àim  >-  --^-    'u  aotr  i 
tMa  de  eataleria.  qva  ntrae  racooi  rialada| 

'  H|t)«  aa  mtma  bHttuit  »ur  la  pUtaaa  «1" 
lu  .  vbUmi  oA  pasaa  la  mtie  de  Mar«-la-1 

Jamy. 
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lî'de  ligne  rDJuignmit  ce  batûllun,  qui  reste  touj'iurri  cti  jire- 

ro/ere  ligne  à  IVxii-Cme  droilo,  où  il  a  encore  à  su[iporter  le  feu 

de  l'artillerie  ennemie. 

Au  moment  oi'i  la  brigucie  Wedell  iMait  descendue  dans  le  grand 

ravin  de  Grêjère  pour  monter  à  i'esfalade  du  plateau  de  Bru- 

>ille,  ics  batteries  du  i'  corps  établies  sur  la  crâte  de  ce  j.la- 

['^au  avaient,  on  se  le  rappelle,  amené  leurs  avant-trains  et 

!.t[aient  repliées  un  peu  en  arrière,  sur  la  droite,  pour  laisser 

!•■'  cliamp  libre  à  l'infanterie  du  général  de  Cissey,  qui  actuurail 

au  pas  de  courte. 

Wuis  bientolces  batteries,  qui,  grdce  à  leur  abri  derrière  l'infan- 
leric.  ont  pu  réapprovisionner  leurs  cofiVes.  grâce  aussi,  il  est 
vrai,  à  la  présence  d'esprit  de  leurs  capitaines  en  second,  les- 
quels sont  allés  chercher  eux-mi^mes  les  caissons  de  recliaiige, 
ces  batteries,  disons-nous,  viennent  reprendre  leur  ancienne 
p9^itîon,et  aident  au  mouvement  en  avant  de  notre  infanterie. 
A  ':et  effet,  elles  ont  dû  diriger  leur  tir  sur  les  batteries  enne- 
mies et  sur  les  dragons  de  la  garde  royale,  qui  cliargcnt  notre 
infanterie  dans  le  ravin,  à  cinquante  métrés  au  plus  en  avant 
(les  pi^ces. 

Jusqu'à  cinq  heures  et  demie,  le  feu  de  notre  artillerie  est  dos 
plus  vifs.  Nos  mitmilleuseset  la  5*  batterie  du  IT-  iryinieiit 
C^)l]v^ent  de  projectiles  les  bois  situés  devant  nous  et  occupés 
far  l'ennemi,  taihli-s  que  celni-ci  envoii'  quelques  bulle-i,  dont 
u:.-!  tue  le  clicval  du  lieutenant  en  iireiiiier  de  cette  batterie, 
n;is  loucher  la  cavalerie,  au  moment  de  cette  nouvelle  mise 
en  position. 

Diiii-;  cct'.e  journée,  la  5"  batterie  du  IT»  d'artillerie,  qui  nvait 
\i:-l-  neuf  cent  quatre-vingt-un  coups  de  canon,  porj  un  officier 
ti]'-,  le  lieuloniint  en  second  Murel,  un  lionniie  tné  et  trois 
Le-^sê^.  Sis  chevaux  sont  abattus  parla  fusillade  crnieniie. 

D.v.int  le  lir  bien  dirigé  do  notre  artillerie,  l\'iHu'iiii  n'use 
[.'us  tenter  un  seul  retour  olVensif.  A  gauL-lic  du  pl:i[eaiide  Uru- 
\il;e,  la  garde  ini|iériale  s'emp.ire  d'un  buis  où  l'un  di-tingue 
iiii;!quos  uniformes  sombres  surmontés  de  casque-i  à  pointe,  qui 
il:<[ijraiascnt  bientùt  au  milrou  ileshrous-.TlHi;^, 

Liiniiit  approche.  Vers  sept  hcu^e^^,  une  n.'O'UnKiiï^nnce  lî'nffî- 
;>L's  ennemis  i  cheval  apparaît  tout  à  duip  sur  h'.  II;ine  druit 
■Jfi  notre  po.^ilion,  mais  bienlùt  ces  aud.'icieuxTi'ut^n-;  sont  mis 
CTi  fuite  et  disparaissent  au  plus  vile,  devimt  la  fusilljde  de 
'l'i-l  [UOi  habiles  tireurs  de  l'aile  droilO  du  ",'■■  lialaiilnLi  ilu  !;!'■  de 
i:-'i;e. 

Au  mi^mc  instant,  un  peloton  de  cavah'i'ie  aUeinaii.lo,  s'étnnt 
a\ancéàla  dûcouverte  sur  le  petit  hois.  situé  au  delà  du  grand 
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rftvin,  e»X  reçu  A  coups  de  Hisil  j>ar  l«  S»  butailloo  du  98*  ite 
ligne,  qui  met  uno  <]uinzaine  de  cavaliers  liors  do  combaL 
A  partir  de  cinr]  h«tir«e  et  demie  du  80îr,  le  Teu  d'artUIerie^ 


I.B  CHAMP  DU  nATAUJ.B  »li  fU^ONVlIXE 

(  Il  koOl  ItTU,  t  T  hi-una  da  Nlr.) 


qui  jiiBc|u'aIur*  ttuil  des  plus  riourns.  s'est  ralenti  et  les 
ries  allemandes  8e  retirent  peu  à  peu. 

Nos  bfttt«rie8  ne  font  plus  contre  elles  qu'un  feu  lont  cl  iiiier- 
nlitcnt,  &  des  distances  croissantes,  jusqu'à  tteiit  licur«.>«  et 
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demie.  A.  cette  heure,  le  colonel  Soleille,  commandaiit  la  réserve 
d'artillerie  du  V  corps,  arrive  &  la  11*  batterie  du  1"  régiment 
(12  rayé)  et  lui  donne  l'ordre,  ainsi  qu'4  la  5*  du  15°  et  à  la  9"  du 
8',  de  voir  si  l'on  pourrait  inquiéter  un  rasscniLlement  <l(^ 
troupes  allemandes,  que  l'on  aperçoit  se  mouvant  au-dessus  di- 
Tronvilie,  entre  ce  village  et  la  route  de  Verdun,  ù  environ  dnu\ 
nille  trois  cents  mètres  de  distance. 

Le  premier  coup,  dirigé  par  le  lieutenant  Sclineidcr,  do  lu 
11*  batterie  du  l"  d'artillerie,  ayant  eu  une  portée  coiisidérulili'. 
cnen  tire  six  autres,  auxquels  les  Prussiens  répondent  par  i^ix 
coups  également  bien  tirés  et  avec  des  intervalles  évidemment 
copiés  sur  ceux  de  nos  artilleurs. 

U  nuit  tombe:  après  cet  écliange  de  salut  courtois,  ia  11* 
batterie  cesse  son  feu;  elle  avait  perdu,  dans  cette  journée, 
un  homme  tué  et  quatre  blessés.  I.e  matériel  n'avait  subi  que 
des  avaries  insignifiantes  produites  par  des  éclats  d'obus. 

En  même  temps  que  la  U*  batterie  envoyait  ses  derniers  coups 
tu  delà  de  Tronvilie,  la  5*  batterie  du  15>  d'artillerie  avait  eu 
l'occasion  de  tirer  sur  des  masses  d'infuiitcrie  prussienne  qui 
chcrcbaient,  aux  approches  de  la  nuit,  &  rentrer  ilans  le  bnis 
■itué  à  gauclie  dans  le  ravin,  vers  Vionville. 

Jusqu'à  cet  instant,  la  12*  batterie  du  1"  [12  raj-.\,  i:ii|iiiaiiio 
Gastine,  a  eu  l'occasion  de  tirer  sur  une  battcno  itrusriieiii]!', 
dont  elle  n'aperçoit  que  la  fumée  des  piilces,  ce  ^ui  rend  son  tir 
très  dinicile  et  Ânit  par  la  réduire  au  silence. 

Dans  cette  journée,  la  12"  batterie  a  tiré  six  cents  coups  de 
canon  et  perd  liuit  hommes  grièvement  blessés. 

Il  est  sept  heures  et  demie  du  soir.  Le  silence  ne  répand  sur 
le  champ  de  bataille. 

Les  brigades  de  Goldberg  et  Krayer  reçoivent  l'ordre  Je  se 
rallier  sur  la  crête  la  plus  avancée  qui  domine  le  gruiid  ravin 
de  Gréyère  et  qui  a  servi  de  point  de  départ  pour  la  charge  à 
la  baïonnette.  Le  57»  et  le  73°  bivoua'iuent  ii  droite  ;  le  1"  et  le 
6*  Ai  ligne  &  gauche  ;  le  20*  bataillon  de  chasseurs  uu  ceiiiru. 
Nos  gran  l'gardes  occupent  le  pluleau. 

Le  général  de  Ladmirault,  qui  se  trouve  sur  cette  crête,  avec 
son  état-major,  adresse  aux  soldats  de  la  1"  divisiun  quelques 
[laroies  de  félicitation,  auxquelles  ces  braves  gens  répomloit 
l>ar  les  cris  mille  fois  réjjétés  de  :  «  Vive  la  V'rauce  1  Vive  l'Fm- 
[icreur!  « 

Les  faisceaux  sont  à  peine  formés,  que  l'on  voit  des  boudées 
'ie  fumée  blanchâtre  apparaître  entre  les  [>cu]rliers,  qui  bordent 
la  route  de  ViTdun,  à  la  gauche  de  Mars-la-Tour.  Les  obus 
•^latent  en  l'air  et  les  éclats  passent  inofTensifs  au-dessus  du 


tï6 


FHANtjAIS  Kl    Al.tKMANUS 


plateau  io  BruvQle  ;  l'artillerie  ft^nçaise  riposte  vivcniont 
kÎQDlùt  tout  rentre  duns  lo  eilunco. 

La  Duil,  qui  e§t  tombée  rapidement,  a  mis  Rn  au  combat  Uea 
Iniit  heures  et  demie.  Le  cliamp  de  bataille  esl  resté  aux 
(le  notre  Taillaate  armée. 

A  ce  moment,  la  3*  division  du  4*  corps  (général  de  Lorenc 
arrive  enOn  sur  le  plateau  de  Bruville  et  campe  à  droite  de  li 
1"  division  [de  CLssey),  oâ  etlo  rel6ve  la  S*  (Grenier),  qui  a  reça 
l'oi-dre  ilo  reprendre  son  campement  à  E>oncourt. 

A  dix  heures  et  demie  du  soir,  ceite  dernière  division  retounifl 

'i  ce  village  et  les  troupes  du  géntral  Gi-euiu-  rentrent  ver 

minuit  danK  leur  camp,  où  elles  peuvent  enfin  prendre  un  pi^S 

du  repo»  ol  de  nourriture. 

De  son  cAtû,  vi!r.s  neuf  licures  du  soir,  la  divl&ion  de  l^«a 
«'est  port&i  &  cinq  cunts  inèlreii  en  arrière  do  sa  première  i>o«i^ 
lion;   les  hoauscs  se  reposent  un  instant  au  pied  de  leurs  fail 
ceaux. 

Vers  onze  licuros,  on  se  remet  en  marche:  on  eo  porte  su 
l'emplacement  où  les  sacs  ont  éti  àipos6%  et  on  y  bivoui 
juKi^U'au  jour. 

Le  général  ds  Ladmirault,  avccseG  deux  divisions  d'infanterie^ 
dôflnitlTement  maître   du  plateau  de  Bruville.  Il  auruië] 
FbHn,  pour  compléter  la  victoire,  que  ces  deux  divisions,  di^pa 
sant  la  route  de  'Verdun,  se  fussent  portées  sur  la  hauteur 
Tronville,  clef  de  la  position  ennemie,  afin  de  l'enlever. 

La  force  do  cette  position  et  l'approche  do  la  nuit  no  le  permet- 
tent pas.  On  se  contente  donc  de  rester  sur  tout  le  terrain  doot 
on  a  délogé  les  Allemands. 

EnRn,  la  retraite  de  l'ennomî  commence  par  l'aile  gauche  pnis- 
'tienne,  qui  se  replie  dans  le  plus  grand  df^ordre. 

De  ce  CÙX6,  les  troupes  de  Frëdëric-CIiarles  se  retirent  sur 

Tronville  et  Uars-la-Tour,  qui  sont  la  clef  de  leurs  posiltona 

piiiii({ueccs  villages  commandent  les  ravins,  par  lesquels  leur 

force»  déljouchenl  eur  lo  cbamp  de  bataille  en  arrivant  de 

'ponu  do  la  Moselle. 

—  Les  bullcrics  divisionnaires  et  do  réserve  de  notre  4*oor 
restant  on  position  sur  le  champ  do  butAilIo  Ju&ijU  à  dix  heure 
du  Boir,  puis  reçoivent  l'ordi-o  d'aller  camper  à  Doncourt, 
ello^  arrivent  &  deux  heures  du  matin  et  où.  elles  retni^acen 
iiiiniédiatemcnt  le^  munitions  consommées. 

l'eiidant  'lUC  In  division  Grenier  M  replie  sur  Doncourl,  lo 
2*  bataillon  du  Vi*  de  ligne,  qui  a  é(&  *4parA  de  son  réj^imtiut 
reste  avec  la  i**  divUîOn  du  4'  co(^; 

ÏjS  capitaine   odjudant-majur    Godfl'oy,   qui   commanda 
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balailhn,  va  prendre  les  ordros  du  çf-.nfra]  de  Cissey  et  lui 
afiiFe^pio,  no.  f;ii?^ant  l'a^  ['nrlic  do  la  Indivision,  et  la  bataille 
[.irais-ant  tcriiiini''C.  il  dùsiro  rejoindre  son  ri'-gimciit.  II  fait  on 
mitre  observer  ii  ce  fi'''ni''ral  f[iie  ses  soldats  snnl  sans  sacs,  p;u' 
ctinîéiucnt  dépourvus  de  vivres,  et  i(U"ils  n'ont  lien  iniiiipi.' 
■!fp:iis  la  veille  ■'i  trois  heures  du  malin. 

Le  ^tïnCral  de  Cissey  propose  alors  au  capitaine  adjudant- 
major  Godfroy  de  faire  distribuer  aux  hommes  de  son  bataillnii 
■;uoiquc3  biscuits  par  le  1"  de  ligne  'proposition  qui  n'est  pa=! 
scccptùe),  mais  il  lui  ordonne  de  rester  s^ir  l'cmiilacomcnt  où  il 
se  trouve,  la  position  Olant  trop  importante  pour  l'abandonner. 
Cet  oHîcicr  g6n(!ral  prescrit  en  outre  de  placer  des  grand' 
gardes  dans  le  ravin,  do  f-e  bien  garder  sur  le  flanc  droit, 
enfin  de  ne  quitter  la  position  que  sur  un  ordre  du  .çOnéral,  et 
ilans  ce  c&=?,  de  lui  en  rendre  compte. 

La2'compa!ïnie(capitaincOhve)estenvo_vi?oen  grand'garde. 
A  dix  heuH'S  du  soir,  le  capitaine  Guérin.  de  l'i^lat-major  de  la 
ï*  division,  vient  apporter  l'ordre  au  2'  bataillon  du  13"  de  h:.'ne 
de  rejoindre  la  division  sous  Unncourl.  A  une  heure  du  matin, 
lehataillon  est  à  son  bivouac,  et  le  drapeau  du  13«  est  remis  au 
colonel. 

De  son  côté,  le  3"  bataillon  du  6i"  de  ligne,  légalement  séparé 
du  reste  de  son  régiment  avait  erré  jusqu'à  dix  heures  du  soir 
et  avait  fini  par  retrouver  son  2'  bataillon  bivouaqué  dans  le 
bcis  même  de  Gr(5jèrc,  qu'il  avait  enlevé  aux  Allotnands.  Ces 
deux  bataillons  se  mettent  alors  en  quùte  des  sacs  ahandonnCs 
dès  le  début  de  l'action,  les  retrouvent  à  minuit  et  se  réuni^^sent 
au  1"  bataillon,  qui  vient  également  d'arriver  sous  Concourt. 

La  nuit  est  profonde  sur  le  champ  de  bataill  ■.  Ou  n'entenii 
p!ii3  que  les  cris  des  blessés  et  rien  ne  liécMo  la  pri^-^iiee  iie 
l'CMnemi.  Seule,  une  grosse  ferme  située  wir  la  route  •](•  Voi'dim 
à  mille  mètres  de  notre  ilroite  est  en  fou  et,  semblalde  à  une 
torche  colo.'isalc,  répand  une  lueur  rougeâtro  sur  cette  parrie  du 
champ  de  bataille. 

Quelques  corvées  de  soldats  du  9S*  de  lii;iie  lraver=eiit  m'''Tiie 
ic  ravin  d'Yron  et  vont  relever,  sur  le  plaioau  d  :  ce  nom,  le-^ 
blessés  assez  nombreux,  résultant  de  la  grande  cliargc  de  cava- 
lerie. Ces  Wessês  sont  déposés  dans  la  ferme  de  flrvy/'re,  où  iU 
reçoivent  les  premiers  soins. 

Malgré  le  peu  de  distance  qui  sépare  les  avnnt-pnotes  des 
deux  armées,  la  nuit  est  tranquille  et  silencieuse,.  On  dirait  qun 
des  deux  eûtes  on  ne  songe  qu'à  reprendre  des  forces,  pour 
mieux  continuer  la  lutte  au  point  du  jour. 
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Combil  4v  plitatu  d'Yioa-  —  La  brlRàda  it  Fnnea  (l*nclari  4a  la  gard*  al  4ri> 
■ont  4*  t1in|><)<nirir*]  ohirs*  la  cant^rif  pratflroiif  du  fr^ntml  ran  DarSjr. 


CHAPITRE  XVIII 
La  charge  du  platoan  dTron. 
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SKuotlan  crlli<]iie  de  l'enaemi.  —  Di.^monetpnt(on  de  Ift  cavalorledu 
fcônâral  von  Bsrbj*.  —  Sa  compcwiUon.  —  Force  de  la  ravalvrk 
française  sur  ce  point.  —  Arpivén  des  chasseurs  d'AMqgn  oi  da  la 
liripide  de  Frtuice.  —  Mitrclio  de  cotte  cavalerifi  de  Conflans  au 
ptaieau  de  Bruvllto.  —  neconnaiasaiiPO  doa  chasseurs  d'Arrique. 

—  AppiiHitii)  do  l^cava'orio  onnomie.—  Halte  de  noire  CAvaloric 

—  Recoin luiïttatice  du  rillngn  de  Villo-sur-Ypon.  —  La  baHirn- 
allemande  von  der  Plawitz  prend  en  lljiuc  la  divî-ion  Ij-grand 

—  Ppenriérea  perles  du  ï*  hussards.  —  Le  terrain  de  IViion.  — 
DsItioHK  de  noire  cavalerie.  —  Ordres  ilti  gôn6fal  de  Ladmirault. 

Le  capiuilne  de  la  Tour  du  Pin.  —  A^^jioi^i  d>i  clininp  de  batalllo. 
Le  S*  l'hasaeurs  d'Arrii|UO  ost  lanrù  sur  !ii  l>;ll^■^le  prui^icnne. 

—  Son  dépar  .  —  ilôrolsmo  des  blussùs,  —  Aux  canoas!  —  I^ 
W  dragona  de  Si-lileswlit-Holsiein  esi  enron^â.  —  Courafte  du 
cliaaseur  AngMe.  —  Traita  de  bravoure.  —  prise  de  la  batlcrle. 

—  Le  JlGuienant  Claverle.  —  Perlea  du  £•  cba»seurs  d'Afrique.  — 
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l^s  chasseurs  d'Afrique  se  replient.  —  Charge  de  la  d' vision  Le- 
irriind  ot  de  'a  brigade  de  France.  —  ■  il  est  trop  tard!»  —  An 
sal)re:  —  Char.e  de  ia  brigade  de  Monlaisrii.  —  Passage  du 
ravjji.  —  Un   moment  d'arrêt.  —  Le  hussard  français.  —  Le  choc- 

—  1^  mé  «e.  —  Le  générai  de  Montaigu  est  blessÉ  et  fait  prison- 
nier. —  Corps  à  crps.  —  Ruses  prussiennes.  —  Cournge  du  co- 
lon I  Cjirpelet,—  Pertes  dos 2'  et 7" hussards.  —Charges  des 3»  et 
('  escadrons  du  3*  drag'>ns.  —  Assa-^sinat  du  général  Legrand. 

—  HC-i-fiisme  du  lieutenant  Voirin.  —  Carrière  miliiuire  du  gé- 
nùral  Legrand.  — Le  généra?  de  GondrecourL  —  Le  colonel  Cam- 
pen  11  es'  blussô.  —  Perles  du  3»  dragons.  —  Charge  des  lanciers 
de  la  garde.  —  Les  dr.igons  d'Oldenbourg  sont  détruits  û  coups 
do  l;tiioe.  -~  Arriiée  des  dragon^  de  l'impératrice.  —  Une  mêlée 
de  six  mille  cavaliers.  —  Sanglante  niéiée.  —  Les  lanciers  de  la 
(inrile  sont  pris  pour  des  drapons  allemands.  —  Belle  conduite  du 
colonel  di'  Lalln^ulade.  —  Perres  des  lanciers  de  la  garde.  —  Les 
trom[ie  tes  do:^  draiions  do  l'impératrice  sont  pris  par  les  Alle- 
mands pour  (lC3  ofHi^iers.  —  Lecapiiaineadjudani-niiijor  Gauthier 
sauve  le  coIoul-I  Sauteroau-Dupart  démonté  et  blessé.  —  Perles 
des  dragons  de  l'impératrice.  —  Le  ralliement.  —  Los  doux 
parties  altand  nnent  le  tcnviin  où  a  eu  lieu  la  charge.  —  Arrivée 
de  la  division  de  C'érambault.  —  La  brigade  légère  de  Bruchard 
traverse  le  ravin.  —  La  bititade  de  Maubranches  arrive  Pur  le 
plateau.  —  Charge  itu  ciloncl  Cornât  avec  le  I"  escadi'on  du 
4' diagons.  —  Traits  di?  coiii-age.  —  Pertes  de  cet  cacaih-on.  — 
Le  2*  dragoni=.  —  La  lava'erie  ennemie  se  replie  au  delà  de 
Mars- la- Tour.  —  Recliorche  des  blessés.  —  Le  railavro  du 
eOn<>ral    Legrand  est    transporté    ù.    llruville.    —  Nos  hlessOs. 

—  Aspect  du  terrain  du  combat.  —  La  division  Legrand  so  re- 
plie sur  Doncourt.  —  Marche  de  nuit.  —  La  bi'igadu  de  France  a 
Gravelotte. 


Pendant  que  l'infanterie  des  divisions  de  Cisï^ej-  et  Grenier  de 
notre  4*  corps  s'illustrait  par  son  brillant  combat  du  ravin  de 
Gréyère,  la  division  de  cavalerie  Legrand  de  ce  môme  corps 
d'armée  exécutait  la  charge  mémorable  du  plateau  d'Yron,  un 
des  plus  grands  chocs  de  cavalerie  de  ce  siècle. 

Il  était  environ  quatre  heures  et  demie  du  soir.  L'infanterie 
du  général  von  Wedell  venait  li'ôtro  détruite;  la  brifrade  de  dra- 
gons (le  fa  garde  royale  avait  subi  le  même  sort,  en  essayant  de 
sauver  les  débris  de  cette  infanterie. 

La  situation  de  l'ennemi  devenait  critique,  mnjgrâ  l'immobili- 
sation du  3'  corps  par  Bazaine. 

Les  divisions  de  Ciasey  et  Grenier  (i*  corps}  se  trouvaient  en 
mesure  de  déborder  les  Prussiens. 

Quoique  l'attitude  de  notre  3*  corps  ne  fiit  pas  de  nature  à 
encourager  une  marche  en  avant  du  i',  le  général  de  Ladmî- 
raull,  commandant  ce  dernier,  poussait  autant  qu'il  le  pouvait 
ion  mouvement,  qui  devenait  inquiétant  pour  l'ennemi. 
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La  CHARUi;  DU  I'LATEAU    D'YHON  isl 

Les  trois  régiments  du  général  Legrand  avaient  Tait  halte 
dans  la  plaine  vers  Jeux  licurea  de  l 'après -midi.  Devant  eux,  & 
cinq  ou  six  cents  mètres,  les  1"  et  2»  divisions  d'infanterie  du 
4*  corps  faisaient  bonne  conicnance  et  maintenaient  leurs  posi- 
tions. 

A  ce  moment,  la  canonnade,  apn'^s  avoir  i^té  très  violente, 
s'apaise  et.  vers  trois  heures,  s'an-ùle  (>roS'iue  complùtenr'iit 
sur  toute  la  ligne. 

Le  temps  est  splendide.  Tout  le  monde  est  très  confiant,  tri:* 
^i.  Le  bruit  se  répand  que  la  bataille  est  gagnée,  que  les  Prus- 
siens se  retirent. 

—Arrive  une  nouvelle  division  de  cavalerie  que  cominaude  le 
ginâral  du  Barail  :  2'  cliasseurs  d'Afrique,  lanciers  de  la  garde 
et  dragons  de  l'impératrice. 

En  effet,  aussitôt  après  le  départ  de  l'empereur,  la  brigade  de 
France  (1<incîers  et  dragons  de  la  garde)  s'iMait  arrùlL^e  A 
Conflans,  avait  mis  ses  chevaux  &  la  corde,  placé  ses  grand' 
gardes  et  procédé  aux  diverses  distributions. 

Des  ùclaireurs  ennemis  aj'ant  été  signalas  dans  la  jilaiiie, 
sur  la  gauche,  celte  brigade  avait  reçu  l'ordre  de  setoiulrc  et 
de  surveiller  les  abords  de  la  grand'route. 

Deux  pelotons  de  lanciers  et  doux  pelotons  de  dragons  sont 
envoyés  en  reconnaissance  sur  Rùzonville  et  signalent  la 
cavalerie  ennemie. 

Cependant  les  hommes  avaient  mang-'>  rapidement  la  soupe 
pour  se  tenir  prêts  ii  partir  au  premier  signal,  lorôfiue,  vers  dix 
heures  du  matin,  une  violente  canonnade  se  fait  entendre  dans 
la  direction  de  Rézonvillo,  Vionvillc  et  Mars-la- Tour.  Le  bruit 
devient  bien  vile  plus  intense.  Le  grincement  stridont  des  mi- 
trailleuses et  le  crépitement  bien  connu  de  la  fusillade  par- 
Ticnnent  jusqu'à  Conflans. 

Le  général  du  Barail,  qui  e^t  resté  avec  le  ~'  chasseurs 
d'Afrique,  prend  le  commandement  des  trois  régiments  et  donne 
l'onlre  au  général  de  France  de  faire  monter  sa  brigade  à 
ciieval  et  de  marcher  au  bruit  du  canon.  Il  a,  de  plus,  avec  lui 
les  5*  et  6'  batteries  à  cheval  du  1!)=  d'artillerie  (chef  d'escadron 
Lover,  capitaines-commandants  Jaubort  et  Bédarrides). 

En  un  instant,  les  escadrons  sont  en  selle.  La  nouvelle  divi- 
sion improvisée  part  au  ti-ot  et,  coupant  à  travers  champs, 
marche  droit  au  canon  dans  la  direction  du  sud-est.  F.llo 
iraverse  les  villages  de  Droitaumont  et  de  la  VjUe-aux-Prés, 
franchit  le  petit  ruisseau  d'Yron,  dt'passo  le  village  do  la  Ville- 
sur-Yron  et  s'engage  dans  le  bois  de  Gi-^'jère,  où  s'entendent 
***«  distinctement  les  feux  des  bataillons  et  les  décliarges  des 
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ce  sont  les  deux  divisions  de  cavalerie  ennemie,  qui  ont  été 
dirigées  par  Biancourt,  dans  la  direction  de  la,  route  de  Verdun 
par  Mtain,  pour  savoir  ce  que  fait  l'armée  française,  et  peut-être 
même  pour  barrer  la  route  à  l'empereur. 

Un  escadron  du  Z"  chasseurs  d'Afriqu\  envoyé  en  tirailleurs 
pour  reconnaître  cette  troupe,  ouvre  le  feu  à  mille  métrés  et  ne 
fournit  aucun  renseignement  précis.  En  même  temps  I  -  général 
du  Barail  envoie  l'ordre  au  gros  de  la  division  de  faire  demi- 
tour  et  de  se  retirer  i!ans  les  bois.  Nous  ne  sommes  pas  proba- 
blement en  forces  pour  engager  la  lutte.  Les  dragons  de 
llmpëratrice  commencent  ce  mouvement  rétrograde  et  rompent 
par  quatre,  au  trot,  par  la  route  de  Jarny. 

A  ce  moment,  une  de  nos  deux  batteries  à  cheval  prend  posi< 
tion  dans  une  éclaircie,  se  t  nant  prête  à  écraser  de  son  feu  la 
troupe  qui  tentera  de  s'approcher. 

A  peine  notre  division  a-t-elle  parcouru  trois  ou  quatre  cents 
mètres  en  arriére,  qu'elle  reçoit  contre-ordre  et  revient  prendre 
sa  première  position. 

C'est,  dit-on  cette  fois,  la  division  de  Cissey  qui  entre  en 
ligne  et  qu'on  a  prise  pour  l'ennemi...  Ce  qui  e^t  cortiiin.  c'e~t 
(jue.  quand  la  diviï-ion  du  Barail  revient  à  son  pnint  de  départ, 
la  plaine  est  déjà  évacuée. 

Une  troupe  qui  fait  un  mouvement  aussi  rapide  peut-elle  être 
de  l'infanterie'Ml  est  plus  que  probable  quelacavalorie  nniimie 
s'est  arrêtée  en  voyant  notre  batterie  à  cheval  premlre  yiosition. 
et,  au  lieu  de  chercher  à  inquiéter  le  mouvement  rétrograde 
des  tirailleurs  du  2*  chasseurs  d'Afrique,  a  elle-mOme  tourné 
bride  pour  ne  se  montrer  que  plus  tard  dans  la  soirée. 

Après  cet  engagement  de  tirailleurs  et  cette  contrcmariilie. 
la  division  du  Barail  reste  peu  de  temps  dans  limmoliilité. 
Keatdt,  en  effet,  elle  se  porte  en  avant  avec  ses  deux  batieries 
divisionnaires,  suivant  le  mouvement  offensif  du  i'  ci>rps,  et 
se  dirige  du  côté  de  Mars-la-Tour. 

Les  chasseurs  d'Afrique  du  colonel  de  Lamartinière,  procé- 
dant la  brigade  de  France,  traversent  les  ravins  qui  se  trouvent 
sur  le  côté  gauche  de  la  route  de  Jarny  &  Mars-la-Tour  et, 
dépassant  la  ferme  de  Gréyére,  se  déploient  en  face  de  ce  der- 
nier village. 

Quelques  obus  lancés,  h  ce  moment,  par  les  Allemanils  et 
qui  n'atteignent  personne,  déterminent  un  mouvement  de  recul 
dans  toute  la  cavalerie.  Du  point  où  se  trouve  la  division  du 
Barail,  elle  aperçoit  devant  elle  de  nomhreux  ravins  où  se  cache 
l'infanterie  prussienne;  il  est  peut-être  difficile  de  charger. 

Pendant  plus  d'une  heure  et  demie,  cette  divi.->ion  avance, 
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I  4  un  r 
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T>jr,  la  division  Legraml  en  preinî.  re  li^rn?,  i-cliiirOe  par  le 
2'cliasseiirs  d'Afrique.  En  seconde  ligne,  la  lirigaiie  delà  ganle. 

Notre  inTanlene  obtient  en  ce  moment  un  succîis  inarqmj  dans 
1?  ravin  de  Gnîyùro  et  se  me  déjà  le  long  de-i  iuîntus  pour 
t-.'Urner  les  Allemands  et  les  pousser  en  dOsordre  vers  la 
Moselle,  dont  on  voit  miroiter  le^  eaux  à  travers  luâ  éclaircîus 
im  vallées. 

En  arriére  de  cette  première  ligne  d'assaillants  en  branle,  les 
divisions  Lcgrand  et  du  Barail,  rangées  en  baiiiille,  trépignent 
Eur  les  étricrs.  C'est  une  Kte  pour  nos  biavci  f;nita>siii3  et 
cavaliers,  leur  premier  pTaisir  de  la  giicriLi.  do  puur.'-uivre  en 
f'.e'tn  champ,  à  la  belle  clarté  du  soleil,  un  adversaire  qui  se 
di'Mibe  et  n'aime  que  les  tcnObres. 

Mais  bientôt,  &  l'horizon  de  Mars-hi-Tour,  sur  le  vei-$atit 
Opliosè  du  ravin,  du  côtû  de  la  rout<:  de  Verdun,  dipuis  tour- 
b;[Icns  de  pousr-ière  noircissent  le  ciel.  Qu'i.-st-ce  'lue  c'est  quo 
cette  grande  poussière? 

Notre  cavalerie  est  rapidement  refoi'mre  on  bataille  fit  puri':ù 
CD  avant. 

Quand  cette  poussière  est  dissipûe,  elle  laisse  apercevoir  une 
masse  profonde  de  cavalerie,  appuyée  jar  de  ruriiJ-jrie  li  ;-'i-iv, 
qui  prépare  un  retour  olîensif  sur  notre  dr'i! .-  et  \  ■:•:'.  i  ■!.[  ■;■  ■!■.■ 
BOUS  tourner  de  ce  oJlé. 

L'i-fTort  de  l'ennemi  se  des>iiiii  avoe  ii.'it'ji'i  :  il  est  coii-iî-i- 
ratlo.  Uiji  les  tC-lcs  de  cûlijni;..'5  do  teiio  f;i\iil';:ie  travei'?,.>n'. 
la  route  de  Mars- la- Tour  ;l  Vurhiii.  iir::'.  :;.t  in  CL'l.'.iiii-.'  ].ii.- 
pelotons,  parallèlcnienl  à  nuire  p/iiiiV  iMv.ili.i'io.  i"t  s-;r  :r'.-3 
ilerrii-res.  Néanmoins,  ces  tOies  d.;  c  :"i.i.j  .-  n:  >  u :'•:■•.:  i,.iii. 

La  lutte  recommence  dus  lors  j.'ns  vi-.e  '[  i'j  •la-  !e  prouuLT 
aeiede  la  journée.  L'heure  e*t  cri;;j;.e  !  i'j.tv:  ih^il-uj  iii'jri:ii;.;'ï 
iei  rdicrves  prussiennes  &e  dé-liie  veis  ia  g.ri.-iio  ei  =■.■  ■W.'.^: 
\ers  Ville-sur- Yron. 

Le  colonel  Carrelet  du  2'  liusï^ard^  i';iv..;e  'jn  i\.:"iiii:;iv-i-;.e  ■ 
vers  ce  village  un  sous-ofli'iier  et  '.•.•■>i^  1.  ■.,i.:i.--i  ;..i.'U-.  :.:■.;;!- 
gtntà  et  bien  montî-s.  Ils  partent,  do.ï''L-;i  !'.n!  ^i  i  - :.;:id  ~.i'.- ■[>  ia 
f*;.te  du  ravin  qui  longe  ht  ruute  de  J.i;'iiy,  ■.'.  dl-p-irixi-^-v;:! 
lim^  la  vall>*e.  Mais,  au  bout  dt-  i;  ;o!  !;■  -  ■.:....[!■.■-.  --.i  '.■  ~  v  l; 
Jt  l'autre  Ci'ité  du  ravin,  escalii  ;,i[i[,  v-  ..[■  i;-^  i:i  l  l!  ; .  i  i  ;  ■  :.:■. 
au-iimmetdo  laquelle  Cït  le  vi",i_-_-.  V.:t  a;..  ■:.:....:  .1..-  :..  '- 
S'in-,  i'.s  reçoivent  et  ren  Jciit  'j'i'ji-pii.--  <:■  ■:[  t  ■!;  :'..i.  L;  \'..\t--. 

*v.  .-i.-cup6.  Les  quatre  h'.cu.i.i;-  -.:  V':-/.'.-  :.■,:_■•■;  :.:..:.[  -Il  iir  i,.-; 

t--d;n  dont  ils  s'en  sont  allvs.  C.  re:;  l-^n:  ■;■:;:;  le  ;iu  culn:)'  1. 
1.  [rtu;  ùtre   quatre   beur-.!-    oî  d'riii!';  du   :■'■;".  'ija;!.!  u-  ■> 

Uticries  û  cheval,  déjà  ei!g;ig''e=  o.i.'.i'l'  laniilerie  oin.emie. 


w 
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•oDt  tout  A  coup  priw»  00  rouage  pu  ou  bUlerîo  ds  cfti 

allenitiDilA. 

Cesi  lu  tMturie  voa  der  Plawitz  qui.  soutenue  jMur 
V  escadron  du  2*  dmiiuns  lic  la  gnrJa  royaI«.  «»t  A«nue  »'« 
tilimvee  uti«  exlKniL-  auilnce.  jii&<|u'au  point  de  cn-i-s^i» 
In  tgute  lie  Jarny  ut  du  cticmm  de  Ville-sur-Yron  A  la  . 
Qtiydn.  &  eovlroa  douze  ceols  mfttrea  et  sur  le  flanc  droit 
notre  cavalerie. 

Cette  baltciie  t'esi  )>lac£e  A  bonne  porté*  et  ao  exeellm^ 
position  pour  faire  le  pluâ  gr«nd  mal  A  li- 
se trouve.  •IcritiK'  trois  quarts  d'heure  en    < 
ferme  do  Gruyère.  !■»  butierie  alIcmiitKle  ae  met  a  tirer  < 
uu  iutitaiit,  couvre  de  projectiles  cette  division  qui  tM  sui 
lignes  ;leai'et7*liutÀttrdsrornia]il  la  première-,  le  3*  < 
eu  ri!&erve,  A  cent  métrés  en  arrière,  forme  la  secoO'Ie. 
drotlc.  la  bri^O'lc  de  France  et  leBcliast>eursd'Afrir[ue. 

La  2*  liub^BrUs  est  d^lUè  du  feu  de«  pièces  ennuniea  pur  ta 
fanne  de  Grëyere.  placée  &   ta  droite,  et  ne  penl  que  di 
lionimes  et  quatre  cltevaux  atteinte  par  des  éclats  d'obus.  U 1 
e»t  de  meine  du  3"  dragons,  inasquë  par  un  pli  de  tcmtiii.j 
le  7*  liui^^rdaest  expofeAAuiifeudcpIcin  fouet  et  danslj 
bjliti  la  plus  l'omiJeift. 

Auasitdi  en  pu»iu>n.  les  picce*  ennemies  ont.  comme  rvn 
I  vu,  dfrli^fi  leur  (vu  sur  la  division  Let^rand;  les  dent 
projectiles  tomb-nt  en  avant  et  en  arrière  de  ses  Ifçi..  --, . 
le  troisi^ne  ét-Ialo  en  plein  dans  les  rangs  du  7*  but 
U  en  est  de  men>e  de  ceux  qui  suivcnL 

Notre  cavalerie,  qui  commence  A  souffrir,  est  oldifiA* 
I  rétrograder  un  peu  sous  ce  feu  des  plus  vifa,  rompt  en  colone 
'  avec  distances,  la  droite  en  lAte,  et  se  déploie  rapidritiei 
en  arrière. 

—  Cependant  le  général  de  Ladtnirauit  a  vu  le 
oourl  son  aile  droite,  et  arriva  rapidement  au  Aaoa  ' 
PlacA  eonire  fai  ferme  de  Gn^jf-j^,  i' 
oxamiue  la  champ  de  bauiilê.  Un  1 
profond  ee  trouve  A  aoa  pkds,  «l,  '!'    -  >i-''' 
a'éiendent  entre  iaro;  et  Mars-la-T>/ur,  i'-  '<>'tl 

[relie  ce*  deut  points.  Tout  ce  terrain,  *<: 

lidnble  ctioc  des  deux  cavaleries,  est  ict; 
aest,  et.  vers  le  milieu,  Im  dAclivtti  le  : 
it^r«>EsJnn  marquée. 

Il  faut  arrêter  les  deux  masses  de  cavakrie  pruesknnt,  do^ 
le  dépliiicmeui  n'est  pas  eacore  acbevé,  at  qui  Wilil 
toqulÂicr  notre  inhnterie  eo  U  prenant  A  r«\ers. 
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Jugeant  tout  de  suite  le  mouvement  qai  se  prépare,  le  général 
L  de  Ladmirault  fait  avancer  plusieurs  compagnies  du  5*  bataillon 
I  it  chasseurs  à  pleJ  de  la  division  Grenier  et  place  en  arrière, 
d&uâ  un  bois,  le  08"  de  ligne;  puis  il  va  opposer  à  la  menace  de 
(linc  feffort  de  toute  la  cavalerie  qu'il  peut  réunir,  et  dont  voici 
le  nombre  et  le  dispo^itir. 

Ed  arrière  de  notre  droite,  à  cinq  cents  mètres  environ  de  la 
Terme  de  Gréyëre,  se  trouve  le  2*  chasseurs  d'Afrique  sous  les 
«Filres  du  général  du  Barail.  Viennent  ensuite  les  2*  et  7*  hus- 
E&rds  et  le  3*  dragons,  sous  les  ordres  du  général  Legratid 
|le  11*  dragons,  qui  lui  appartient  également,  est  en  ré^^crve 
farrlÈre  notre  infanterie).  Puis,  à  liauteur  du  village  de  Bruville, 
n  trouve  le  général  de  France  avec  les  lanciers  de  la  garde  et 
tes  dragons  de  l'impératrice. 

Enfin,  la  division  de  Clérambautt  du  3*  corps  d'armée  est  près 
du  village  de  Bruville  et  se  compose  des  3>,  3*  et  10*  chasseurs 
tid:B  2*,  4*,  S^  et  8*  dragons  (les  régiments  de  chasseurs  sont 
limioués  des  détachements  fournis  aux  divisions  d'infanterie, 

Itt  les  S'  et  8'  dragons  sont,  é.  ce  moment  m'ïme,  auprès  du 
larécbal  Le  Bœuf,  commandant  le  3*  corps]. 
Comme  on  le  voit,  de  part  et  d'autre,  ce  sont  <les  masses  de 
Cï\'alerie  qui  vont  entrer  en  scène,  el  nous  alkms  assister  ù  un 
ipcctacle  à.  la  fois  grandiose  et  terrible. 

Il  devient  imlispensabie  d'éteindre  le  feu  de  la  batterie  von  di,T 
Plawitz.  C'est  alors  que  le  général  de  Ladniii-ault  fait  poi-ter 
Kx  généraux  du  Barail,  Lef^rand  et  de  France  l'ordre  d'agir 
tvec  leur  cavalerie  pour  dégager  sa  droite. 
L'slde  de  camp   du  commandant  du  -i'  coip^,   le  capitaine 
de  la  Tour  du  Pin,  part  au  galop   pour  avertir  ces  officiers 
jénéraux  et  leur  transmettre  l'ordre  suivant:  "Ramasser  toute 
j  la  ca^-alerie  ;  ta  faire  charger  eu  masse,  afin  de  dégager  la  droite 
I  ile  ia  ligne  menacée.  » 

I    Prenant  sa  course  vers  le  ravin  de  Bruvilli',  le  capiiaine  do 

f  h  Tuur  du  Pin  rencontre  d'abord  le  général  du  Barail  à  la  lèlo 

I  du  2*  chasseurs  d'Afrique,  puis  le  général  Legrand  devant  sa 

division,  enfla  le  général  de  Franco  avec  sa  brigade  de  la  garde. 

A  tous  trois,  il  présente  la  situation,  le  but  de  son  général  (le 

général  Legrand  appartient  seul  au  coiiimandeiiient  du  i'  corps\ 

et  tous  trois  font  rompre  aussitôt  à  droite  pour  franchir  le 

'  nvin,  r|ui  contourne  le  plateau  de  Gréyère. 

Il  y  a  toujours  la  même  grande  poussière  à  l'horizon.  Dos 
officiers  de  la  division  Legrand  échangent  quelques  paroles 
t\ec  le  capitaine  de  la  Tour  du  Pin.  On  ht!  dcuiatidc  ce  <|u'il 
pense  de  ce  nuage. 
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»  Nous  avons  d'ubord  cm,  dit-il,  que  c'était  de  la  poussière 
Trançaise:  une  gr.tnclc  reconnaissance  de  la  cavalerie  du  maré- 
clial  Le  Bœuf;  mui^  nous  nous  trompions,  c'est  de  ta  poussière 
prussienne.  Co  sont  dus  réserves  qui  cntrenten  ligne.  La  bataille 
n'est  pas  finie,  » 

En  ce  moment,  toute  cette  partie  du  champ  de  bataille 
ressemble  à  une  mer  agitée. 

Tandis  que  l'infanterie  des  généraux  de  Cîssey  et  Grenier 
repousse  <iè(lailivement  les  Allemands  au  delà  du  ravin  de 
Gréyère,  on  distinguo  à  droite,  du  côté  et  au  delà  de  la  cava- 
lerie ennemie,  des  points  noirs  qui  annoncent  la  présence  de 
nombreux  bataillons.  Le  brouhaha  de  la  bataille  a  cessé  depuis 
un  instant.  Le  trépignement  de  nos  cavaliers  qui,  tout  en 
entourant  leur  poignet  de  leur  mouchoir  pour  mieux  assujettir 
le  pommeau  du  sal>rG,  attendent  avec  impatience  l'ordre  de 
Toiiccr  sur  l'ennemi  ;  le  hennissement  de^  chevaux,  dont  les 
oreilles  se  dressent,  forment  un  tableau  étrange,  dont  les 
spectateurs  de  cette  lutte  épique  conserveront  toujours  le 
souvenir. 

A  cette  heure,  les  chasseurs  d'Afrique  de  du  Barail  et  la  bri- 
gade de  la  garde  du  général  de  France,  après  maintes  évolu- 
tions prépai'aloii-es,  non  exemptes  de  peine  ni  de  dangers, 
exécutées  depuis  le  matin  autour  du  champ  de  lutte,  derrière 
le  riiloau  ik-.  huis  et  des  taillis  de  chênes,  sont  venus  se  poster 
cùte  à  côte  avec  la  cavalerie  du  général  LegranJ,  tous  les 
cavaliers  atienduiit,  en  face  de  l'ennemi,  l'occasion  de  prouver 
ce  qu'ils  valent. 

Sur  l'avis  du  comniarKiniit  du  4'  corps,  cette  vaillante  cava- 
lerie se  dispose  rai'i>li'iii.^(H  au  combat 

Les  cliai-beui'.s  ilAIri  |uu  du  2'  ré.'iinent,  qui  ont  reçu  l'ordre 
;le  charger  les  pte'.iiiors  ii-'"\v  déhUiycr  le  terrain,  ouvrent  sans 
retard  de  la  fai.'on  la  plu><  brillante  ce  gigantesque  carrousel, 
un  des  plus  beaux  qu'ait  olïurts  la  guerre  moderne,  puisque 
cciit  vingt-six  escadrons  itoivciit  y  figurer! 

Peu  du  temjis  avant  la  (.'liargc,  ce  régiment  s'est  trouvé  sous 
le  feu  des  batterit-s  alleiiiando<.  et  quel'jues  obus  tombés  dans 
les  rangs  ont  blcs;é  des  honiuiOï  ot  des  chevaux.  Les  cavaliers 
aiti'inls  ont  mis  pied  à  terre  pour  se  l'aire  panser.  Tous  remon- 
tent pivcipitanuiient  à  eliovul  pour  la  charge  :  tel,  l'épaule 
cuntu^-ioniiée  p[ii'  nn  éclat  d'obus,  galope  en  bras  de  chemise, 
n'ayant  pas  eu  lo  teiniis  de  l'emeiire  sa  veste;  tel  autre,  le  bras 
en  écliarpe.  charge  la  bride  au^  dents. 

Pour  joindre  l'eiiiienii,  il  faut  descendre  dans  un  énorme 
ravin  presque  à  pic,  franchir  un  ruisseau  profond  et  fangeux. 
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remonter  ensuite  le  revers  opposé  et,  alors  seuteinont,  se  former 
nir  le  plateau. 

Ce  mouvement  difficile  est  néanmoins  exécuté  avec  une  rapi- 
dité admirable  par  les  chasseurs  d'Afrique,  que  le  génëml  ilu 
B&rail  a  enlevés  avec  une  extrême  vigueur. 

A  la  voix  de  leurs  chefs,  on  voit  alors  passer  comme  un  Mr\'\r 
œa  intrépides  «  chasse-marais  »,  tous  soldats  Taiis  et  liabiiijûs 
lux  dangers  qu'ils  affrontent  chaque  joui-  dans  le  ilOscrt. 

Le  régiment  en  colonne  franchit  au  gatop  le  ravin,  traverse 
le  ruisseau,  gravit  à  toute  allure  l'escarpement  qui  te  Sf^fiui-e  île 
tcnnemî,  faute  la  route,  et  débouche  à  fond  do  tiain  t>iir  le 
flateau  de  la  Grange  ou  d'Yron,  d'où  les  Prussiens  canon  iK^ut 
Mtra  cavalerie  avec  vivacité. 

•  Aux  canons  !  »  s'écrie  le  colonel  de  Lamartîniérc,  et.  fni-ant 
nècuter  un  à-^auche  à  ses  quatre  escadrons,  il  les  lunce  en 
foorrageurs  sur  la  batterie  ennemie,  dont  les  coups  raleiitii^- 
nient  l'élan  de  nos  colonnes  d'attaque. 

Celle  charge  brillante  s'elTcctue  en  face  de  la  ferme  de  ta 
Grange,  perpendiculairement  à  la  route  de  Mars-la-Tour  à 
Jtrny. 

Nos  cliasseurs  d'Afrique  partent  couchés  sur  l'uncfilnre  .lo 
leurs  petits  ciievaux  barbes,  la  pointe  du  sabre  en  avant,  l'ti 
poussant  des  hourras  frénétiques,  et  se  pn'icipiti^Mt  avec  iirit 
j'impëtuosité,  que  les  artilleurs  ennemis  n'ont  que  le  teiiijis  de 
lancer  deux  obus  seulement  sur  les  assaillants. 

Sans  i-alenlir  leur  allure,  nos  escadrons  traversent  la  l<atteric 
prussienne,  tout  en  sabrant  les  artilleurs,  qui  s'enluicnl  i''|>'iii- 
tantés;  un  jeune  officier  au  visage  énergique  et  I)umiiii''.  le 
tous-lieutenant  Claverie,  aide  par  les  hoiunies  de  sou  |i.'liiiiiii, 
inel  plusieurs  pièces  hors  d'usage  et  est  citii  pour  ce  lui  à 
l'ordre  de  l'armée. 

La  batterie  est  dépassée. 

Le  4"  escadron  du  2'  dragons  de  In  garde  royn'f.  iini  mmi  l'e 
foutïen  A  cette  batterie,  accourt  â  son  aide;  lunis,  m  mi  lI.u 
d'œil,  il  est  enfoncé,  culbuté  ei  haché  à  coups  <le  siiliro. 

A  ce  moment  débouclient  en  avant,  et  sur  la  droit  ilo^  ilui-^- 
seups  d'Afrique,  les  mas^^es  de  la  cavalerie  alloinanJu.  durit  lus 
flanqueurs  s'ébranlent  contre  eux. 

Le  13*  régiment  de  dragons  de  Scliieswig-llnl^li'iii.  rrc"-!- 
naisssble  au  galon  blanc  qui  borde  \<i  col  lot  ut  lu^  juir  hum  s 
écarlates  des  tuniques  bleu  clair  de  ses  cavaliers,  se  pr-.-iin.'. 
Sans  ralentir  leur  allure  et  emportas  par  leur  t'Iun.  ii-i 
■  Africains  n  exécutent  au  train  de  cliarge  une  grande  iiiovi- 
sion  Rir  la  droite,  et  poussent,  bride  abattue,  jusqu  au  so:iihi.;t 


wo 
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du  plAt«au  qii»  ccHironnent  ces  dragone.  nogit  eo 
immobile,  le  caum  mousqueton  Drejrsa  A  ta  main.  Uoeâfehi 
meurtrltre  décime,  de   loin,  nos  chssseura:  sans  cUi|pier 
r^poodro,  Us  ctiroiic«iit    ces  premiers   escadroDS,   A»f 
d'estoc  et  do  taille. 

Dans  CCS  raom«nts  auprêmes  où  la  patrie  seule  Calt  «nie 
SA  nobt«  voix,  on  rairouve  toutes  les  vertus  guerrl&rM^  dool  i 
Tait  trof>  pou  de  cas  lorsque  le  danger  n'eat  plus  *  DM 

Qu«l'|ues-an»  de  nos  cbasseiirs  d*AMque  se 
Jour-li  par  des  actes  d'une  ToUo  bravoure. 

Vn  d'entro  eux,  1«  nommé  Analnde,  lAraai  gritviwneot  i 
érlni  d'ol>u«  au  polcnct  dmll,  pomliinl  ratt«i|uo  ({ai  ■  ea 
A  l'âuesi  de  lo  ferme  de  GréyOre.  a  l^avant^brù  envehif 
et  soutenu  entre  deux  Intiea  en  bois  arracfaAes  i  une 
(le  celle  ferme.  Au^i^iiOt  lo  jmnMmcni  icmiio*,  il  mat 
clrevnl,  lunl  bien  i|uc  mnl  et,  la  bride  aux  denu,  chaf 
Prussiens  avc«  son  escadron.  On  le  voit  au  milieu  des  dragn 
bleus,  armft  d'un  tronçon  de  sabre  ot  dépaçtaiit  les  plus  ba 

Après  le  premier  rnlliement.  eo   v^riiablt-   b^ms  d«ini 
A  grands  cris  A  rclouritcr  au  combat;  il  s'i^la'i 
»»ns  armes,  dans  la  m^a^,  car  son  tronçon  rie  >a . 
brisA  et  cette  fois  au  ras  du  pommeau.  Apré$  reiio 
rfiarge,  on  ne  le  revit  plus.  Il  6lail  rcsiA  sur  In  cliamp  de  : 
pnrmi  les  morte  et  les  bl«ss4s;  toutefois,  à  la  nuit 
pitl  encore  la  force  de  sa  tralMfdans  la  direction  de 
première  blessure  ndcessitamunpuintion  et,  deux  moisi 
kl  reparut  à  son  régiment. 

Lm  exemples  de  dévouement  ne  furent  pas  ptusrftrwqae 
1m  actes  de  courage.  Citons-cn  un  entre  mille. 

Le  capitaloe  Fallet,  coaunandant  le  &*  escadron  d«  M  mtm* 
r^gimeai.  se  trouve  avec  ses  »oldaU  au  mitieu  de  ta  mèUs. 
Iji  mort  fhippe  de  toute*  part^  :  ei' 
d  ATrugue  «dragons  de  Sclileswu 

merci.  On  se  |)o>i»e,  on  se  bouicuie  nu  miln'u  «lu  stfliemmi 
des  balle»,  du  i^ullenieni  de  Ut  fusillade  ot  du  cllinietiB 
Milires  <|ui  s'entre-elioqncnt. 

Tout  A  coup.  It'  dieval  du  oapllaino  Fallet  r^'  ->--•:  •■-— 
tombe  ;  il  va  périr  sans  doute,  mais  un  bntvr 
ncrwiioti^  if.vitirw'dt  du   ne  piw  snvoir  Ir  nom.  ■ 
cOTOir.  il  Miute  II  t<n«  de  s<tn  cheval  el  oifre  sa  r 
eiorqui  reru<ic.  .Mal*  l«aoU)>ilin<ii>tQ  :  "  Mrtni«i. 
dil-il  Abi>o  clwf.  voire  vie  est  plu*  pr^"--- i- 

Le  cupliuinA  Fallet  aorDurclm  cette  n 
couvert  de  aang  «l  da   pou««J*ra.  nuitna  a^at  lit  iitoté 
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dja*5eup  y  rentre,  lui  aussi.  Un  coup  de  pointe  le  débarrasse 
riiij  grand  diable  de  dragon  prussien  très  bien  monlé,  qui  roule 
à  (erre  en  entrain  mt  sa  selle,  dont  les  sangles  viennent  d'fiire 
rompues.  Le  oliasseur  s'empare  du  cheval  de  ce  dragon,  et 
rejoint  son  escadron  sur  cet  animât  qu'il  a  monté  à  cru. 

1^  capitaine  adjudant-major  François,  bien  que  blessé. 
ramène  également  en  main  le  cheval  d'un  dragon  ennemi,  qu'il 
a  pris  aprfts  la  charge. 

En  entraînant  ses  hommes  au  plus  épais  des  escadrons  a1l<>- 
mands,  le  colonel  de  Lamartiniére  est  blesié,  mais  il  reslc 
intrépidement  en  selle^  encourageant  ses  hommes  de  la  voix  et 
île  l'exemple.  A  cùtô  de  lui  tombent,  frappés  à  mort,  le  lieute- 
Dant  en  second  Brugière,  du  5*  escadron,  et  le  ao  us -lieu  tenant 
Btétlicner,  du  6*  escadron.  Lecapitainc-commandant  Brouard, 
du  6*  escadron,  reçoit  deux  coups  de  sabre  ;  le  capitaine  adju- 
dant-major François,  comme  nous  venons  de  le  dire,  est  mis 
hors  de  combat.  Dix-neuf  sous-officiers  et  cavaliers  sont  tués  et 
vingt-sept  blessés. 

Cependant  le  gros  de  la  cavalerie  du  général  von  Barby  se 
prêoipitc  à  son  tour  pour  dégager  le  13'  dragons,  mais,  en  se 
heurtant  contre  ces  masses  trop  nombreuses,  les  cliasseurs 
d'Afrique  se  dégagent  des  premiers  ilf''t!Tc!iements  ennemis:, 
piii*.  conversant  toujours  ù  droite,  se  rallioiit  en  un  clin  d'oeil,  A 
raiii;le  formi  par  la  route  de  Jarny  et  un  peiit  bois. 

L;(,  ils  s'arrêtent,  font  tête  à  l'ennemi  qui  a  tenté  de  les  pour- 
suivre jusqu'à  la  hauteur  de  Ville-sur- Yron  et  fusillent,  de  pied 
ferme,  les  lourds  dragons  bleus  qui  s'arrêtent  indécis.  Bientôt, 
c'e-(  au  tour  de  ces  derniers  à  sonner  le  ralliement,  car  toute 
notre  cavalerie  s'apprête  à  passer  le  ravin. 

Dans  ce  fait  d'arme  té.néraire.  la  rapidité  avait  enleva  le 
succôs  et  atteint  le  but  que  l'on  se  prujiosait,  car  la  batterie 
sabrée  ne  reparut  plus  de  la  journée.  Ce  bel  engagement  valut 
ail  2*  chasseurs  d'Afrique  les  éloges  réitérés  du  g'-nOral  com- 
nntndant  le  t'  corps. 

Ajoutons  que  les  médecins  et  les  vétérinaires  de  ce  rii'jjiment 
s'étaient  acquittés  de  leur  noble  mission  de  la  façon  l;i  plus 
brillante,  ils  s'étaient  établis  sur  le  revers  du  chemin  de  M^irs- 
la-Tourà  Jarny,  et  là,  avec  un  calme  stoïque,  prodiguaient 
leurs  soins  aut  blessés,  au  milieu  de  la  Tu^illade  et  des  cava- 
liers combattants.  Le  cheval  de  l'un  de  ces  docteurs  disi>arut 
m'}me  dans  la  mêlée  et  se  trouva,  le  soir  seulement  et  sans 
setle,  &  Bruville. 

—  Pendant  ce  temps,  les  généraux  Logrand  et  de  France  ont 
prit  leurs  mesures  pour  attaquer  la  cavalerie  allemande,  qui 
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fi'esl  porUt  en  awnl  et  ronn«  il«ui  nustn.  dODl  roauml 
.  préeenlu  l'u'^t**^!  d'uiio  lenaillo. 

La  |>rumi{-re  do  ocs  n)n«se«,  à  laqurilo  vient  M  railler 
13'dr>gi>n«ct  qui  est  composée  du  lO-  dragonit.iiu4*cuiriL««ipn 
et  du  1^  uIiIbiis,  est  Euruno  ligne  porpcndiculniro  A  la  n>ut4, 
droiie  est  &  deux  coals  n>ClrM  environ  de  colls-ci  :  la  dou\t^l) 
.  masse  (16*  dragons.  10*  bossardt  el  deux  escailrons  du  S>  dr. 
I  gnns  de  la  garde)  eet  rormée  sar  deux  lignas  à  peu  prAs  para. 
.'lÂles  &  la  iBÔine  route. 

Tout  à  coup  on  entend  un  brtiit  sin^licr,  et  l'on  voit  pas 
.  comme  une  bande  de  lions  totis  ces  beaux  rtigimonta  de  cava- 
I  leric  .I«i  généraux  Legrand  et  de  France,  qui,  ne  rencontra 
*plus  le  Tea  de  l'artillerie  si  brillamment  enlevée  par  nos  eh: 
itfiur&d'Arri'iuo,  rrancliiesonten  colonne  lo  ravin  et  la  fxtute 
'  débouclieni  sur  truie  lignes  ee  débordant 

Le  [iWtinemcnl  dce  chevaux  fait  iromblcr  la  terre.  En  voya 
ooâ  .-oldatii  61  braves,  si  (Wrs,  on  sent  iiue  la  France,  iiuoiqi 
Rwlbeurcuse,  ne  peut  tomberl 

lîn  pro/nlâre ligne,  les  S*  el7*  hussards,  serrèadans  Irara  A 
DiiinK  marrons  a  tresses  blanches  et  nwiegft  trtttMs  jaune  d'o. 
friiiK'L'iu  c-niiim<-  en  un  Jour  de  parade,  la  potnie  du 
en  avant  et  giiidt.'-s  ]>Ar  leurs   vaillants  ooloneli  Carrdel 
CbanasM. 

En  seconde  ligne,  le  3*  dragons  entraîna,  Ini  aussi. 
|Ms  eltere.  a>lnnre  dan»  cette  ruurDai»e  qui  engloutit  Unt 
nOQde.  Le  gtn<Val  I,csr«nd  charge  4  la  tAlo  de  ce  rAgimcnt. 
Puis,  m  trai«iâin<;  ligne,  les  lancers  do  la  gardai,  poriani 
ETMte  UcQ  de  ciel  A  col  et  pawepoil*  ticarktes,  le  r/iip 
I  Uoti  de  del  recouvert  en  toile  cirte,  et  les  dragons  de  l'iui 
tricc.  à  liiabii  «ert  clair  avec  ^(laulettes  et  aigttUletlaa  de 
blanc,  coiirVe  du  ca«i]UO  de  cuivre  A  criniCre  AottantA  M 
ilgrvlte  de  ciiDior  en  crin  noir.  Lee  colonels  de  Lathaulada 
[.Sautereau-DujHirt  coo>liii'«L-nl  ces  t^giran  -,  en 

^nmirn>$-^s  iIl- vieux  ^>Mi>[«,A  In  flgure  Imi  i  >Bgnes 

1  i\ii\  l'ii-'vtit  avoc  une  telle  rapidité,  qu'on  a  peint  t 

1^.                            .  l'rio  de  C  -  U  briçode  d* 

dr*K'iii-*  .11-  Ju!i  tt'-,  uix-ourt  igiilinxni  «  j>ort<-i;  <lu  OHnliai. 
—  Bu  r«ec«aiii   lordra  de  cluirger.  le  gtoévol  Lcçrand 
•s  serrAee  par  brigade,  sa  •livUina  qui  &lalt 
r«            ic  U  fume  de  Gr^\ft«. 
La  bngailQ  if^trc  (3>  et  7*  I  »'<!'brante  la 
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les  hommes  s'écrient  joyeusement  :  «  On  va  charger!  ça  \a 
chauffer!  ■ 

On  va  droit  devant  soi,  passant  par-dessus  les  haies,  sautant 
îles  rigoles  et  des  fossés,  traversant  des  cours  de  ferme.  Les 
obus  prussiens  font  la  conduite  à  nos  hussards;  toutes  les  habi- 
tations, d'ailleurs,  sont  silencieuses,  abandonnées,  désertes. 
Cependant,  dans  une  cour  de  Terme,  un  malheureux  enfant  d'une 
douzaine  d'années,  debout  dans  un  tomtiereau,  pousse  des 
cris  aigus,  danse  et  gambade  en  regardant  passer  nos  cava- 
liers. Qùelfiue  pauvre  petit  idiot  qu'on  a  oublié  là. 

Le  3"  dragons  s'avance  en  deuxième  ligne,  comme  nous 
l'&vons  dit,  débordant  à  droite  la  brigade  iégôre. 

La  brigade  de  France  (lanciers  et  dragons  de  la  garde)  a 
é^Iement  rompu  par  pelotons  &  droite  et  forme  la  droite  de  ce 
vaste  mouvement  destiné  à  déborder  l'ennemi.  Cette  brigade 
formée  en  colonne  serrée  traverse  le  ravin,  sur  la  droite  de  la 
division  Legrand,  et  se  forme  à  gauche  en  bataille  de  manière 
A  prolonger  cette  division  en  arrière  à  droite,  les  lanciers  pré- 
cédant les  dragons  de  l'impérairice  i]ui  débordent  u  droite;  cette 
brigade  s'avance  au  pas  dans  la  direction  du  villit^e  île  Vjllc- 
wr-Yron. 

—  Cependant,  les  trois  régiments  du  général  L'^graiLd  ont 
remonté  le  ravin,  franchi  le  chemin  de  comrnuni''atioii  de  Mars- 
U-Tour  à  Jarny,  exécutent  un  mouvement  de  pelotons  à  gauche 
«  se  trouvent  haletants,  en  nage,  liommcî  et  clievaui,  a^losiiès 
4  UD  bois.  Là,  ils  se  forment  en  bataille,  faisant  face  à  Vi!le-sur- 
ïran  et  ayant  même  derrière  eux  la  ferme  de  In  Gran2:e. 

Le  3*  dragons  est  placé  à  la  droite  de  la  ligne,  qui  se  cnniinue 
par  les  2*  et  7*  hussards,  ce  dernier  appuyant  sa  gaui-he  sur 
k  phemin  de  Jarny. 

Plus  de  projectiles  prussiens.  La  division  Li?,'ranii  voit  se 
rallier  devant  elle  le  2"  chasseurs  d'Afrique,  qui.  ytr  sa  ciiarge 
en  fourrageurs  si  bien  menée,  vient  de  di'-'a^îep  le  plateau  et 
&  contraint  à  une  retraite  précipitée  la  baticcie  jiru^^sienne  qui 
Biitraillait  notre  cavalerie. 

Mais,  quand  les  chasseurs  d'Afrique,  on  ne  ralliant,  déblayent 
h  terrain,  cette  division  aperçoit  devant  elle,  à  travers  la  pous- 
sière, un  immense  développement  de  cavalerie  >  nnemie  qui  se 
lient  immobile  sur  la  crèto.  Doux  réi,'iMicrits  sont  rangés  en 
laiaille,  et,  derrière  leur  aile  gauche,  se  tiennent  plusieurs  autres 
i^qiments  formés  enmas-e  profonde. 

la  brigade  de  hussards  fait  face  à  la  première  masse  de 
fcnnemî  ;  le  3'  dragons,  ainsi  que  la  brigade  de  la  garde,  sont 
opposés  à  la  deuxième  mas.se. 
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La  distance  qui  sifisro  les  deux  cavaleries  eat  de  eefit  à  ht 
cents    ni^lres  environ.   La  cavalerie   allemande    cotitluuQ 
d^boacli«r  en  cotonno  avec  ilîstnncc.  au  pas.  La  (£tedocoloRM 
e»t  à  Iiauteur  du  centre  de  la  di\îs(OD  Legrend. 

A  cet  instant,  le  capitaine  de  la  Tour  (lu  Pin,  quiaaccompaei 
les  lanciers  et  dragons  de  la  garde  dans  leur  murcbe  en  avaif 
montre  au  général  de  France  les  cavaliers  allemands  i  poli 
jiorito  de  rusU  et  revient  encore  assurer  le  géntïnit  l.egriiMj 
concours  du  cominsnJant  de  cette  brigade.  Au  ni/'mp  tnomcr 
un  Micond  aido  de  camp  du  gémirai  .le  Lii-lmirnutt  apporte  • 
g<-n4!ral  Loi,'rnud  l'ordre  de  ne  pa^  difrërer  l'aciiontt  de  charge 
•un»  déUL 

Si  le  commandant  du  4*  corps  envois  cet  ocitre,  e'e%t  par 
()a'il  Bf>or^-oit  des  esântma  do  tirailleurs  dcacundant  de  TronTili 
.et  d^clant  une  nouvelle  alia'iuedinnuiierie, contre Iceprugr^ 
"de  lji<|iicllc  il  redoute  de  voir  a*  buter  notre  cbargc,  si  elle  lai^ 
duil  duvaiiiaKO. 

>  il  est  trop  tan],  le  moment  est  pusA  1  •>  dit  alors  au  généra) 
Legmud  le  gAn^nd  du  Uaruil,  qui  vient  de  rallier  tes  cbautars 
sans  avoir  Hè  soutenu. 

On  s'arrête  un  instant.  Lo  colonel  Carrelet,  du  2*  husuMs, 
comme  tu  dUtaiici;i>i^ttr(^çrand(i,  demande  au  généra!  ' 
Aenlarni-i. u\i.v  l<:  titon-iiioi-loii-cliassepotilft  niaseepr>  i 
la  cavak-ric  alK-inandc  qu'on  aperçoit  k  quelque  huit  c«nu 
liQ>,  orrdi-e  sur  lu  irrcte  du  ravin. 

Le  général  Lcgrand,  plein  d'une  ardeur  clievaIor*t<|tn  et 
lirûlunt  d'ubonlur  rennt.'itii,  rôpond  :  -  Non.  non, au  Mt<  ita 

donne   l'oi-dre  au  (çC-nOral   do  Monlaigu  d'enlever  &:>  ^ 

et  de  cornini^nccr  la  eliargo. 

1.0 colonel  Carrelet  riitere  sa  déniante  ft  son  commnnddnt 
de  brigade  :  ■  Laiï^eci-nûus  Tain  un  Teu  avnnl  de  dm  . 
général,  dit  le  colonel.  —  Non,  répond  le  général  do  M- 
l'ordre  est  formel.  -Gt,inellanl  Rpive  A  ta  inain.  U  mi 
■  A  l'arme  Idanclie,  allons,  messieurs!  » 

Lo  colonel  Carrelet  se  tourne  alora  vers  son  r^ghnant, 
■S*  bussardi,  qu'il  enU>rBSsedurcs.\)'d,Q(,d(-bout  sutims  6trkr 
lo  sabra  Itaut,  avec  un  ge«te  qui  peul-^tra  parullniii  tiani 
l«  eliamp  de  manœuvre,  mais  qui  est  sublime,  A  o*  m^; 
commande  d'une  voiv  (datante  :  •■  Escadnvi-    --^'dA 
Pour  charger  I  Salin*  A  la  main  1  Au  salop.  u 
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5*  a  été  détaché  auprès  de  la  division  de  Cissey),  ainsi  que  le 
T' hussards  mettent  le  sabre  à  la  maio,  commencent  aussitôt 
La  cliarge  de  pied  ferme,  et  partent  au  bruit  des  fanfares  du 
f.'aIop.  Dragons  de  la  ligne,  dragons  de  l'impératrice  et  lanciers 
•le  la  garde  suivent  ce  tourbillon.  Un  quart  de  lieue  les  sépare 
du  front  de  bataille  ennemi. 

Plosieurs  escadrons  n'ont  pas  eu  le  temps  de  se  former  com- 
plËtement,  la  ligne  est  un  peu  ouverte.  N'importe! 

L'entrain  des  hommes  est  admirable.  Les  officiers  n'ont  pii^ 
besoin  de  les  exciter.  11  y  a  de  l'émotion  dans  tous  les  cœurs, 
mais  une  émotion  haute  n  généreuse. 

Les  excellents,  légers  et  courageux  petits  chevaux  barbc:^ 
bondissent  de  sillon  en  sillon.  Le  cheval,  aussi  bien  que  le  cava- 
lier, s'anime  et  se  grise  &  la  guerre. 

Rapidement  la  dislance  se  rapproche,  et  à  travers  te  nuage  do 
poussière  qui  les  enveloppe,  nos  hussards  aper<,'oivGnt  la  ligne 
ennemie  imposante  et  calme,  qu'on  a  négligé  de  faire  battre  par 
r&rttllerie  et  qui  les  attend  de  pied  ferme  sur  le  haut  de  l:i 
crête,  sans  reculer  d'une  semelle.  C'est  une  grande  masse  com- 
posée du  tS'dragons,  colonel  von  Brauchitsch,  dont  les  cavaliers 
se  détachent  comme  des  colosses  sur  l'horizon. 

Ce  régiment  est  formé  en  bataille,  avec  des  pi^lotons  on 
colonne  aux  ailes:  sa  gauche  est  appu}éeàladivisii.ineiiiiùi'c<.le 
ravalerieprussienne,  en  colonnes  serrées,  et  Tonne  ainsi  ladroiiu 
d'une  tenaille  mouvante  prête  à  recevoir  le  clioc  du  2*  hussards 
français,  tandis  que  le  7*  régiment  de  cette  arme  donnent, 
partie  dans  un  intervalle,  partie  contre  le  13'^  dragons  allemands. 

A  la  vue  de  la  ligne  de  nos  hussards  qui  accourt,  comme  un 
ouragan,  quelques  dragons  bleus  se  dr^gagcnt  vivement  de  la 
iroupo  ennemie  pour  reconnaître  l'attaque  fournie  à  pleine 
allure  dùjà,  malgré  la  longue  pente  contraire. 

Les  dragons  allemands,  surpris,  restent  toujours  immobiles 
sur  la  crête,  sauf  ù  l'aile  droite;  des  pelotons  la  prolongent,  en 
iie  reformant  face  à  la  brigade  de  Montaigu . 

Cent  ciniguante  h  deux  cents  mOtres  séparent  à  peine  les  deux 
troupes,  quand  un  mouvement  d'hésitation,  d'arrêt  presque,  se 
produit  sur  toute  la  ligne  de  bataille  de  la  brigade  légère  fruii- 
•iaise  :  ■  C'est  de  la  gardel  «  sécrio-t-on  de  toutes  parts.  Cette 
erreur  est  due  k  la  tranquillité  avec  laijueile  la  colonne  ennemie 
attend  notre  attaque  !  elle  est  due  ausïi  à  l'iguorance  où  l'on  sc 
trouve  de  la  position  des  deux  régiments  de  la  brigade  de 
France. 

Toutefois  cette  hésitation  n'est  pas  de  longue  durée.  C'est  la 
tite  de  colonne  ennemie   composée  de   dragojis  royaux  que 
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nos  earaliers  oiil  devant  &x%.  Comme  cette  tét«  da  eoloaiw 
tn>u-«  mrof*  étoîgnfe  de  cent  à  c«ni  cinquante   mtlne, 
b*  cviiitron  VI  la  gaiicb«  du  S*  etcadron  dd  ootr*  >  hu<«ttr<i]e 
nTtin):eiit   uiio  convenion  à  drofte.  mOa  d«  prundra   (ivl  & 

lACti'itt. 

t>i  t-nlant  nm  liuvssHs  approcbent,  approchent  tAqjDore. 
S>ii«'liea  d*  crinom  et  d'ontrahi,  ils  raeeemblctit  et  enliveiit 
VK>'rttitiwnl  Icara  elievaax. 

b.'u  1  •|.i->  te  liuFsard  cootemporaïQ  aous  donna  une  ÙuÏAb  H 
de  Cl'  que  lui  jadis  le  bowtard  ArançaU,  c'est  eacora  le  c«T«l«r 
le  |>li»  pimpaiit  il«  notre  «rmie. 

IIi'Ias!  nû  i»l-il  le  tempe  où  un  buaeanl  éuit  un  £tre  Apnrt, 
teiloiiié  lie  l'ennemi,  adord  det;  femmes,  admiré  des  bomniMT 
Lk»  |ji<»hi)lte.  le^  Pujol,  les  CuIbcrU  les  Curélj,  les  do  Brack,  ces 
pl--r'«:ix  'Mibreure-lonl  l'intrépidité  n*a  pu  jamais  être  surpaMAe, 
ont  tiin-é  •l'intii^-rigeables souvenirs  daiis les  flûtes  ilc  U  eu; 

kg^re.    Ces  liussards  épiques,  avec   trente  c«v 
rjt'iiiciii  IV|>nuTiinie  dans  toute  une  ari»6«.  Les  vi<-ii>  o'-'J' 
de  lanite:  Iterctiiny.  Cliamborand,  Lauuin,  segloï. 
du  uni n  Je  leurs  Ibodatcurs.  Il  y  en  avait  du»  Lm'u  i>.iiii)i 
en*  Itli-u  c^tesie.  des  rouge  «carlatc.  dcti  vfru,  de*  blancs 
i'  .  il  y  en  avait  eu  àes  noin;  qu-'  portoii 

]  :  iiie  couleur  diltûranto  de  celle  .      >  m.  T^s 

gtu<M?«  vari  lient  ésalemetit,  ot  cltacim  de  ce«  i  ^  M 

cnuati  et  M  di<«it  le  plus  be4u  elle  plus  vailUnt,  '..  ■■. l  a 

prouver  nux  belles  et  A  l'ennemi. 

Eu'ln  1^4  ilâlinans  marrons  galoooAs  de  blaoc  dee  " 
rsnl   traix-icii  'î*  liu^'Ards)  et  les  marron   vert  gal< 
j»iiiie  <lu  7*  TL^  jim  nt  de  l'arme^  ne  sont  plus  i|u'A  une  Mngtai 
dcineirv>«do  la  cr&te  du  pUteau  JYi'on,  quand  I''^  Am 
pr<ts«it-ns  poussent  sou'Iain  les  trois  bourroa  r 
rontJ«u  de  liur  mouS'iueionatlacUA&l'areontilMHii  n;.  -.i 
le  uil)i->*A  lu  nuiia  «1  iln^citnilont  uo  niilui  iiintllliwiii    (e 
.Il  ■    ■■  ïx.  et  en  Ibrrri 

tu  .1  ii.-te  leiiaille  m 

is  «i.mnmit  A  nou4,  moi^  viiuinont  ou  pvt,  ooninHi 
jnt  d»  liir  Toroo,  ou-  '  *  "f   l-  >■  rni  torrenL 
A  la  dsiliarse  do  m  (cnvAliera  ail /maodii. 

r      ■*    ■  .     .    !■  ■      - 'jiiL.-^iiilcJuirg''-- '      "  i"»»," 

1  I       ' et  A  la  ffii*  >\-  Iom 


ni 
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Nos  ofllciers  sont  en  première  ligne,  couctiés  sur  l'encolure 
Je  leurs  chevaux,  les  étriera  chaussés  jusqu'au  talon,  l'éperon 
au  flanc,  les  rênes  courtes,  le  sabre  et  une  poignée  de  crins 
Jans  la  main  gauche,  le  revolver  dans  [a  main  droite  ;  ils  jettent 
plusieurs  coups  de  feu  dans  la  muraille  vivante  qui  leur  fait 
fAce  et  entrent  dans  cette  muraille,  enlevés,  poussés,  portés  par 
les  cavaliers  de  leurs  pelotons,  qui  s'écrient  ;  u  Les  vorlil  I  les 
voil&  !  Nous  les  tenons  I  > 

Le  choc  est  terrible,  la  rencontre  est  sanglante,  l'action 
s'engage  pour  ainsi  dire  corps  à  corps.  Nos  hussards  font 
brèche,  ils  pénètrent.  Aussitôt  les  sabres  jouent  dos  deux  cAtës  ; 
chez  les  Allemands  du  taillant,  chez  nous  de  la  pointe.  Les 
'  officiers  ennemis  ne  tardent  pas  è.  reconnaître  la  snpôrioritâ 
que  cette  dernière  escrime  assure  aux  Français  et  ils  crient  & 
le:irs  hommes  d'imiter  nos  cavaliers. 

Les  plus  vigoureux  de  nos  hussards,  le  géniïral  de  Montaigu 
ta  tâte,  fendent  les  rangs  prussiens  ;  mais  la  masse  des  che- 
naux français,  petits  et  essoufflés  par  la  longueur  du  parcours, 
fi^urni  à  pleine  allure,  se  brise  contre  le  mur  que  leur  opposent 
les  lourds  dragons  ennemis,  dont  les  montures  sont  très  supé- 
rieures comme  taille. 

Le  mouvement  des  cavaliers  ennemis  pour  gagner  du  terrain 
adroite  les  a  un  peu  désunis,  do  sorte  qu'au  cnomcnt  où  les 
deux  lignes  s'abordent  les  hussards  franç^iis  du  7<  régiment, 
qui  forment  l'aile  gauche,  viennent  donner  ilans  les  inti'rvalles 
ajjrsndiâ  des  dragons  allemands,  les  traversent,  se  rcplicrU  sur 
eux  et  les  poursuivent  la  pointe  au  dos,  sazis  roiiconlrer  de 
réMStanc«  sérieuse.  Mais  à  ce  moment  l'ailu  droite  formée  par 
le  ">  hussards  est  refoulée  sur  l'aile  gauche,  au  moment  où 
eelle-ci  obtient  le  succès  le  plus  complet  et  pousse  devant  elle 
un  grand  nombre  de  cavaliers. 

Cependant  le  lO*  régiment  de  hou^ards  prussiens,  devançant  la 
masse  de  cavalerie  qui  s'avance  de  Mars-la-Toui-,  accourt  au 
trot  en  ligne  de  colonnes,  fond  au  galop  svir  la  brigaii;  île  Mon- 
taigu, la  refoule  d'abord,  puis,  débordant  avec  ses  trois  esca- 
drons par  les  deux  ailes  des  dragon:-,  continue  à  charger. 

Alors,  qui  de  nos  hust^urds  a  traversé  veut  de  nouveau  se 
frayer  un  passage  à  travers  los  rangs  reformés  ;  la  mêlée  devient 
enragée. 

A  la  tète  de  quelques  hussards,  le  général  de  Montaigu,  qui, 
tout  &  l'heure  au  premier  rang,  a  si  liravemeut  entraîné  ses  sol- 
dats ft  ta  charge,  a  pénétré  au  plus  épais  des  rangs  ennemis. 
Bientôt  il  est  frappé  do  doux  coui)S  do  Siibre,  sans  gravité,  à  la 
tète,  puis  est  renversé  de  cliovul...  Démonté,  il  court  à  pied. 
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tmiMllMiuit  ton  é|i£«.  ta  Agurt  rûae«  ia  ung.  Dm  cai 
•nnemis  la  pourvuiwnL  11  vft  6tre  «uelnu 

Un  orn&cr  it«  liouittftta  pnusienB,  JoIruui  vort,  &  tn-«- 
jauDCK  ot  noirM.  kolbocli  A  Rmumn  rougfl  (A  pou  prM  l'uaifonti 
>]«  notre  rtgimeot  Je»  gui  :  '  «Iroii  «ir  lo  g^nfrrul  duo 

eooTÉe  offrAaAe.  Il  va.  ratu-ti»iin-  Nod,  le  olievol  «at  etopori 
Il  «lépusQ  le  but. 

L'oMc^r  [ifu^sicn,  un  ti>ut  jeune  boaimc,  (ml.  poorer 
ntonluro,  de  vains  clTorts;  le  chovAl  contono  u 
remnène  un  miliea  (l*ua  petit  graupo  Je  lanciers  da  I* 
i)Ul  aeeourcnt  la  lance  bainte.  Ce  nalheuraux  r«çojt 
'  sage  eJDii  ou  *\t  coups  de  poiate,  dont  un  en  pleine 

tombe  A  la  ntiJt 
la  croUjN!!,  puis 
iiiniH  une  jniiibe  Ml  ai 
gnpî^'  diiiw  lïlrier. 

Aiii>i  iti^ctncliA  par 
jiiiiil,  l'iinicitr  <-*t  tnln 
p(-ti>l4iut   une   ciiwiuai 
t  ■  -      || 

'I   .       '   '  H 

l'i    re»W 
ICfTC.  «ir    I;      . 
mnlaiiMitAt  a 
ilo  nos  Inncion  •>  i^n  n 
f  diR.  le  f<raaJ  par  la  ) 
r'~ 

Il iM 

netui»  entourent  Ici 
rai    Je   .\t">i" 
.i|ir«s  utK 
fHt  IbroA  Je  rendre  son  ^e  iclnto  iJnïAng.' 
I  iMBiarda  all*mitn<l3.  Son  ofl1ci«r  d'orOoniianc. 
tmant  it'liiir  nnuv''  hu-^^irils,  a|>rt>3aM 

cb«rjaii<iu'i  1  .  >:  oxtr<'mit6,  iNnit  (cbapper .' 

eunenila,  grùce  k  un  liosard  pmvideutiel. 

L*cotnRinn<lnnt«)  acconJ  de  oe  lO*  bouiarde  prOMllM  loml 
ItDortalletiiiint  tiliT«>4. 

Ladwvnl  d'un  r  '>«  S*  bUMari 

on  TtolenlcMip  il  .ii-  «Tihfrf 

itin    éenr'  ..  .i(-tur'.  I 

I  unli*t»MirJ.Mn|ilu«prD<:lMvoiiHn.>|uivi4ii 


ITnuwdt  An  t  NifaMil  ••lirsnl  ko  <lr>Ban> 
4*  S«UMWirUal«Mia 
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Un  capitainede  dragons  ennemis  se  précipite  à  son  tour.  Notre 
officier  tire  un  coup  de  revolver.  La  tête  blonde  du  draQoner 
ennemi  disparaît  le  long  de  l'encolure  du  cheval,  le  corps  s'af- 
raisee  et  roule. 

On  sut,  après TafTaire,  que  les  dragons  royaux  du  13*  régiment 
portaient,  entre  le  drap  du  vêtement  et  la  doublure,  une  épaisse 
lame  de  cuir  d'un  centimètre  et  plus.  Nos  hussards,  en  effet,  sont 
surpris  de  sentir  la  pointe  de  leurs  sabres  s'arrêter  sur  la  poi- 
trine des  cavaliers  ennemis.  Cette  mode  conservatrice,  bien  que 
□ullement  chevaleresque,  n'est  d'ailleurs  pas  contraire  au>: 
droits  de  la  guerre. 

Une  singulière  tactique,  également  employée  par  un  .grand 
nombre  de  cavaliers  ennemis,  est  celle-ci  :  aussitôt  que  l'uu 
d*eux  est  touché,  cet  Allemand  appuie  tout  le  poids  de  son  corp^ 
sur  un  étrier,  après  avoir  déchaussé  l'autre  étrier  ;  \^  selle 
tourne  alors,  passe  sous  le  ventre  du  cheval,  et  le  cavalier  tombeà 
(erre.  S'il  n'est  que  légèrement  blessé,  ce  cavalier  s'enfuît  à  toutes 
jambes.  Si  sa  blessure  est  plus  sérieuse,  il  se  couche  et  fait  le 
mort,  ce  qui  explique  les  deux  ou  trois  cents  chevaux  laissés 
entre  nos  mains  à  I  issue  de  cette  charge. 

Le  2*  hussards,  notre  ancien  Chamborand,  est  tomlit^  comme 
la  foudre,  sur  le  13*  dragons  prussiens  rangé  en  halailie  et  a. 
pi-omptemont  engagé  l'action  corps  à  cor])S;  mais  *-uivi  de  trO[) 
prés,  à  trente  mètres  environ,  par  les  lanciers  de  la  garde,  lo 
^  hussards  se  trouve  tout  ù  coup  resserré  entre  los  lanciers 
français  et  la  cavalerie  ennemie. 

Ce  brave  régiment  subit  des  pert-.'S  cûUîiJ'T.iblJS  et.  malgrè 
l'habileté  du  colonel  Carrelet,  qui  le  commande,  il  éprouve  beau- 
coup de  difficultés  à  se  dégager  daburd  et  A  se  rallier  ensuite. 

Ce  brave  colonel  s'épuise  en  elTorts  siiuiiumains  jiour  rallier 
SCS  hommes.  Son  malheureux  chfvala  le  poitr.iil  pres^uo  coupé 
en  morceaux  et  laisse,  derrière  lui,  une  large  trace  rouge. 

L'n  adjudant  du  même  régiment  2^  bu^^r-ards,  sort  île  la  un'^li^e, 
épuisé,  haletant,  les  jeux,  hagards,  tout  couvert  Ue  sang,  sur 
un  cheval  à  moitié  fourbu.  Ses  vùtements  en  lambeaux  et  son 
sabre  en  tire-boucboa  témoignent  èloquemment  des  combats 
curps  à  corps  qu'il  a  dû  livrer.  Il  ramène  un  de  ses  officiers  qui 
est  littéralement  haché  de  coups  de  sabre  :  nez  enlevé,  poi^-ncis 
coupés, etc.,  etc.... 

Dans  cette  lutte  sanglante,  le  Z'  hussards  déploie  toute  la 
nobleardcur  dont  ses  chefs  sont  animés.  Le  lieutenant-colonel 
Hervé  de  Planhol,  le  chef  descadrous  Duhesine,  les  hussards 
NoÉlet  Charles  se  font  remarquer  entre  tous. 

Vingt-trois  officiers  de  ce  régiment  sur  trcnie-deux  sont  tués, 
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Bséeou  ili8))«riis,  fit  tiuatrO'vingudescstous-ofnciers.  Mi; 
Ucrs  et  cavnlkrs  «ont  mi«  hors  do  combat. 
Parmi  les  offlci'^rs  Trappes  «Inn*  c«tte  lullo  i>nn^*).int(>, 
compte  le  ch«r  d'c«cni]rons  du  P1c«siB  [un  coup  du  pnint«];  : 
ciii>4tMino  commandant  de  Mau«*ion,  mori  de  ses  ti?e*eiires;  I 
oapilaine  odjud.int-mnjor  de  Sartn  {doux  coups  il 
capitaines  Gautliîi^r  [ifuiiirc  coups  do  Mbn}^  F.v|u<. 
de  sabre);  les  tieutonantu  Loiini,  de  Montr>>al,  de  Saini-Mtirii«l,|| 
WcUI  (ijuatre  coups  do  sabra],  L«punneiicr,  Empt-y  ;  |9S  soos- 
limlGnants  d'Astafli6res.(un  coup  da  pointo  et  deux  coups  de 
hJibre  dont  un  a  rorlem^ot  onlomfi  l«  crtn>>.  Jumelle  fcjiwlr 
coupa  de  sabre).  Iliinif^laise  (mort  de  sas  blessures) ,  Loneu 
^cini]  coups  de  sabre\  Paul  Cany  (cin(|  coups  de  Bii)ire>.  Dua 
lu  (nei^  coups  de  snbre  et  Aeux  coups  de  pointe!.  'ifrAuv, 
Parmi  les  soiis-offlcJors  les  plus  grièTomeut  ait.  rouJ 

vi>nt  Vailjuilant  Bo6;le9  mariSchaux  des  logis-cbi,:  >   « 

Uadez;  les  maricliaux  des  logis  Lebouteiller,  Pnil,  Pr 
cou[>3  de  sabre),  Valabe.  Bcaumont,  Leguoa:  le  briimiiiTin 
rier  (^Itret;  le  brigadier  May  (deux  coupe  de  sabre  et  deux  coitf 
de  TciiV 
Le  huwtanl  NoCI  a  reçu  9«pl  coups  de  Mbre:  Orne!  fqiwt 
DUpB  dfl  «ubro),  rr.in<;Hi^  (six  coups  do  sabre)-  Hiifln  lu  drai 
^trom[icti4'4  Coïio  et  ltnLi'i!!i>,  liim  (|ue  bloseéi,  n'oat  pas 
un  )toul  ItMiant  d«  sonner  In  <'.li&rpe. 
Le  oiartehal  des  luj;is  Legoen.  vieux  soVIat,  ag--. 
rtraltc.  mourut  A  lltâpllal  d«>  M"»,  *  la  suite  de  :: 
ins  successives  cauiï^es  j  nrs  ooupsdo  fm  aux 

aux  articulations  des  pr<i-  '  '^  valllaot  lous-omcit 

du  moins  vivre  encore  assex  do  Jours  pour  |>ouvoir  oonl 
^vunt  de  mourir,  le  ruban  de  la  t>^nn  d'honneur  ipi 
isie  rtoompeose  d'une  carrl^ire  sons  re|<rocliei. 
Tout  oe  «ang  généraux   ■  ■  n'pandr 

9US  ariODS  tu  pmfller.  il>  .  >lu  suce 

manifesta  en  notre  faveur. 

Ouali(iM  Ttirl  *\" -  -!-  son  c<''t*,  le  T*  liussanls  OOm( 

_  nlaoïcnl  l>Iv  d(-  :tie  d«  morte. 

CepenlMllaftxuiit-^icaJai  Ltfbalélrier  avale 'î' 
diUfS  :  WÊia  oorp*  fat  ratrouvA  le  soir  méAi.- 

d'un  ooup  do  fûu  diuia  lu  lOolro  et  na  dimiunt  [rli»  si 
tàt  vie. 

U-  '>a^s  dont  e«lta  ■■ 


bev'ila  i-t  Maliu.ka  •wa*-li<>:ui<'aauia  F" 
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Le  7*  hussards  comptait  donc  un  of:lci?r  tué,  huit  o.'£c!er5 
blessés,  —  un  sous-officier  tué.  six  lile?»'?.  deux  disparus.  — 
quatre  hommes  de  la  troupe  tués,  trenie-buit  LlessrS  et  deux 
disparus. 

--  Cependant  le  général  Le^ rand,  qui  ee  trouvait  à  la  t^te  du 
3*  dragons,  s'est  élancé  à  son  tour,  en  t<  yant  un  nouveai; 
régiment  de  dragons  prnssieas.  Je  li**  o'denboursçjî-. 
esécuter  un  changement  de  front  ei  menacer  de  prenire  la 
brigade  de  Montaigu  par  son  ai!e  <:roiie. 

Au  moment  oiï  il  a  reçu  l'ordre  de  charger  l'ennemî,  le 
colonel  Biltiau,  commandant  du  3*  dragons,  n'avait  que  dvux 
escadrons  sous  la  main,  les  S*  et  V. 

Le  général  Legrand  les  enlè\'e  vigoureusement  et,  à  la  t^ie 
de  cetie  pe.ite  réserve,  se  précipite  au  cri  de  :  u  Vive  lemf*- 
reurl  ■  sur  la  droite  de  nos  hussards. 

Ce  valeurejx  offlcîer  g^n^ral,  Siiivi  sçjtem^a'.  du  colonel 
Campenon,  son  chef  déiai-maj^r,  du  lieutenani  dciai-major 
Voirin,  son  aide  de  camp,  du  sous-lieuienam  de  M  esire  du 
T"  hussards,  son  officier  d'or.lonnin:e,  d'un  capiiiine,  d'un 
miiréclial  des  l'.'ê'is  et  d'un  tr^mj-eiie  du  Ô*  dragon":,  s'est 
élancé  avec  un  ia'i^ûSiyie  entrain,  à  cent  fa:  en  avarit  d%  :?s 
dragons,  pour  u;  y-.y^r  sa  f  r&rril-:ré  li^ne. 

C'est  un  iiii^-niH^ue  soiiiit,  po.-taiit  la  tenue  d'o:::c:er 
d'Afrique,  avec  ses  clieve^jv  ïi'.jn^i.  ses  rr-yj^iaches  ij:--^3 
retroussées  en  croc,  s^>n  haut  k-^p:  ^^  ■.s:i--  ei  a ^'.-jn ie  ceir.iire 
de  laine  rouîe  roilce  sur  ie  d  jl.aiîi  m  Ij.'g^s  i."^;=ses  rcîeri  ;e3 
par  des  olives  de  soie. 

Les  braves  dragons,  à  sa  suite.  irav.;.-^--?n'.  1=:  ravir)  larg;  et 
profond  d'Yron,  sans  se  prûo^j^per  i-;  la  liiaî^e  i"e:iri5:;,!î 
qu'ils  ont  devant  eux.  el  se  p.~ -:lp.:en:  la  p.ln'.e  du  sa^re  ■;:! 
avant  sur  la  cavalerie  pru^^rierine.  11^  j-j ;--■,.'.:  leur  cr.sr^e  a 
fond,  abordent  franctieineni  les  luJi^ri'î  Jj  ;:>  r--^.:.';^:.: 
prussien  qui  leur  sont  oppjics,  les  c:^.1,u1;M,  rj.ils  à  c%  rjil:..e 
instant  ils  sont  pris  en  flanc  par  le  IC^  .jraL'.:.=  d'01i'Vr;l:  -r_-, 
qui  s'est  rabattu  en  ligne  sir  leur  ara^-e  ei  il-î  se  retireni  en 
pa-sant  sur  les  cadavres  des  ho^izaris  t:':nxiés  sous  le^irs 
coups. 

Cest  penlant  cet  épisoJe  de  la  bi:a:lle  que  le  g'^.-.l-.-ul 
Legrand  est  autunné. 

Son  cheval  a  été  tué  et  lui-:ii;:ne  renvers-;-.  Dans  sa  clr::e. 
son  épée  sest  bris-l-e.  11  est  <l'.r:c  démonté  et  déiamé.  Dei 
ennemis  lojaux  le  respecier^ler^!. 

Mais  ceux  qui  n'ont  jamais  appelé  à  leur  ai  ie  que  l'inctii  Jle 
et  la  dêvasiation,  ce?   AllernarjJ-,  au^^i   î;;^  .'lents  plus  tard 
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qu'il»  avaient  été  9oupt>s  et  plats,  lorsqu'il  s'ag[:i&ail  do  ptn^ 
tivr  dans  no8  arwDaus.  dans  nos  mitiist^roM  et  dans  nu 
vie  inlime,  («s  Allumnnd*.  disons-nous,  ne  sont  pas  anli 
lie  si^niimcnte  aiiMt  c)icvai<!r«iu[ui>«  tpt»  nn«  c^nér«iix  koIiI 
et  ne  doivent  ps»  rospecter  un  -  -nbat. 

Loreqne  le  gOnèral  l^ogran'i  <  :  m»,  une  Jam) 

priâ«  BOUS  ea  monlure,  une  douzaine  do  tlraf^       oMenbc 
geob  B'actiarTwnt  sur  lui  pour  le  larder  et  le  toffiem  aux  pu 
[da  leurs  chevaux.  lU  le  criblent  de  coups  de  sabre  et, 
blablea  ft  des  Mics  fauves,  ne  l'abandooiient  qu'apràa  Imn 

Cet  infortuné  généra]  se  trouvait  &  c«  mniiHuil   »>^pnrè 
colonel  d'tital-mnjor  Campenon  et  de  ses  autres  ofAcieni. 
son  aide  de  camp,  le  lieutenant  d'élat-tiuijor  Volria,  aorti 
Sainl-CjT  (en  1887)  avec  le  numéro  1.  se  Irouw  A  ses  dltOii  ; 
iimciur  saute  aoKtilAt  A  baJ  do  son  cheval  pnur  crtuvrir 

[cbordc  son  corp*.  ninii  it  f^i  lui-mfrim*  rcn^x-riA  et  ri-voH 
sept  coups  de  sabre.  Ce  brave  Voirin  fut  plus  tard  abiniil  i 
la  lutte  contre  les  bandits  de  bi  Commune.  11  arait  perdu 
œil,  et  sa  mftcboiro  était  tell^^mcnt  endommug^e  qu'il  fut  auL 
risi^  Aporter  tmiiela  barbe,  pourcacherla  vue  de  cette  der 

,  blsMure. 

Bref,  le  généml  Legrand  fut  assassiné  sur  le  |ilat«>au  d'Yroo. 

:  nomme  lo  général  Ouhcsme,  le  voir  do  Wnlerloo.  par  de  UcbM 
ennemis. 

Né  à  Vorsailles,  la  27  janvier  1810.  le  général  Le^rand  4t 
un  en^g4  volontaire  qui  ne  devait  sa  fortune  iu*é  lul- 
/■  SA  conibiite  et  A  «on  coum^i^  A  t'urm'-n  d'AMqu*.  Rn| 
voU'ntnire  uiix  liuç^ur.ls  do  li- 
oblcnii,  en  18.37,  l'fpauIcKo  de  -  xM 

,  Ciment  jusqu'au  gra  le  d«  capit^iino  au  3'  spihii  :  c'Mt  Ik  qu^ 
connut  te  commandant  FiBurjr,  du  m^me  régim'^ol,  avee  leqnl 
tlreMAliA.UsQdiatinituapartJculiùremondt  laprîM  de  ta  Smal 
d'Abd-«t'Ka/lor  ainsi  qn'A  la  batmlle  d'Isljt. 

Chef  d'«»c»iln>rïs  ii't  ?•  chasseurs  d'AfHqu"  en  )»»>,  H 
appeU).*u  oonini  du  aoeonl  empre,  n 

Aoclen  camarudc  :        , . ".  la  oolooel  Fleurjr.  de-:  -.  - 
f^arda,  et  Ail  aontai  UoutaoaalMjolonel  do  oe  boau 
Il  commanda  ensuite  le  &*  eulraswrs  et.  oT'-' 
en  IMl,  au  gradu  ilo  ifAntral  do  brigade,  il  i.: 
m  Afrirjiiir,  <nl  il  rtxi'fva  p»n  liinl  p!u-i>';ir»  n 

idoirieni  du  la  Hui'iivuinn  d'Oran.  t'nMni 

LtrUNiB  •u]iMrknii>-H.  irn  IWil.Ba  bri  i.luite  lui  valut 

hcrrtix  de  gmod  ofllaler  de  la  Légioo  ù  m  <>>i-4r. 
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Génêi'al  de  division  depuis  1868,  il  commandait  la  il'  division 
militaire  à  Perpignan,  lorsque  la  guerre  éclata.  Il  sollicita  un 
commandement  actif,  obtint  celui  de  la  division  de  cavalerie 
•iix  i'  corps,  et  fut  tué  glorieusement,  le  16  août,  le  sabre  &  la 
main,  en  cavalier  brillant  qu'il  avait  été  toute  sa  vie. 

Le  général  Legrand  laissait  une  veuve  et  onze  enfants  (dont 
di\  filles  et  un  garçon  qui  chargeait  dans  les  rangs  à  Rézon- 
ville]:.  Ses  Slles  sont  aujourd'hui,  paralt-i),  dans  un  état  plus  que 
voisin  de  la  gène.  Quelle  honte  pour  une  nation,  que  cette 
manière  d'honorer  le  sacriflce  de  la  vie  fait  &  la  Patrie,  alors  que 
n<)tre  pauvre  France  est  mise  en  coupe  réglée  par  les  nom- 
l>roux  ministres,  qui  se  succèdent  presque  journellement  au 
pouvoir! 

Uuî,  quelle  honte!  quand  on  songe  qu'il  suffit  d'avoir  été 
miiiiidlre  pendant  quelques  jours,  comme  un  Ricard  ou  un  Paul 
Bert,  pour  que  la  veuve  ait  une  pension  princière.  Or,  c'est  le 
cdprice  de  quelques  avocaillons  qui  suffit  à  faire  un  ministre, 
lanilis  qu'il  fautitu  moins  trenta  années  de  services  militaires 
P'.iur  arriver  à  conquérir  les  étoiles  de  général  ! 

—  Dans  la  mêlée,  où  vient  de  succomber  le  général  Le^rand, 
Sun  état-major  et  les  officiers  des  3*  et  i'  escadrons  du  3'  dra- 
gons qui  le  suivent,  tombent  presque  touï  sous  les  sabres  des 
dragons  olden bourgeois. 

Le  général  de  Gondrecourt,  commandant  li.  brigade  de 
dragons,  se  voit  cerné,  entouré  par  trois,  quatre,  cinq,  six 
cavaliers  ennemis.  Il  n'hésite  pas  :  piquant,  sabrant,  il  s'éliiuci' 
dans  le  groupe  et,  grâce  k  son  excellent  cheval,  parvient  ù  se 
débarrasser  de  ses  ennemis.  Un  officier  du  It)"  dragons 
d'Oldenbourg  essaie  de  l'arrêter,  mais  le  général  lo  renverse 
d'un  coup  de  pointe  et  rejoint  ses  dragons  en  brandissant 
sa  'lame  rouge  de  sang,  et  en  s'écriant  :  "  Encore  un  qui 
n'embrassera  plus  sa  Greetehen  !  »  A  ses  côtés,  son  officier 
d  ordonnance  est  tombé,  cruellement  blessé. 

Le  colonel  d'état-major  Campenon  rallie  les  dragons  et  les 
hussards,  qui  se  trouvent  autour  de  lui.  C'est  un  grand,  fort 
et  vigoureux  officier,  à  la  voix  de  stentor,  intrépide  marcheur, 
enragé  chasseur  et  solide  cavalier. 

Ce  jour-là,  il  est  blessé  par  une  balle  au  bras  gauche  et,  pour 
la  quatrième  fois,  depuis  te  commencement  do  sa  carrière  mili- 
taire, il  est  cité  à  l'ordre  de  l'armée. 

Dans  cette  lutte  de  quelques  instants,  le  coliinel  Bilhau,  du 
3'  dragons,  est  renversé  sous  son  cheval,  couvert  de  contusions, 
et  Cait  prisonnier.ainsi  que  son  lieutenant-colonel,  M.  Collignon. 
atteint  de  deux  coups  de  sabre  pendant  In  bngnrre. 


rRANÇAlS  ET  ALLElUA.tUS 

iM  f  jimiiÉ  aijlliilanr  mijnr.  M.  il'Abel  de  Lierai),  bic 
dJK  JJÊfk  nOÊpt  de  Whfg  el  d*iui  coup  d«  1ju)c«,  vH  \mt** 
mort  ear  le  ehaïAp  de  baiaille. 

Les3*et^eeeailroo!tdu4«dra50oiperdcnt  enovtre,  Imca] 
talBe&coinot>R>l&nU  Bigsrrf,  botribleracat  miitiV.  «l 
qui  eM  graTentenl  oontusinonè  •!  r«ot«rcA  enu«  wm  chei 
tous  d«ox  8oat  biu   priiKMinfer*.    t4  MiH-lieutMuiit 
nier  est    lue.  Quimnic-«;pt   sous-ofllcierB  on    eoldmts    U 
UnaAs  ou  disp^ras,  inan<]UMit  à  ers  deux  GficadroR& 

Open'lant  les  1*>  el  S*  eecadroos  du  mAise  rtçiinent .  eo  ' 
la  charge,  sont  ac«ourns  à  bride  abattoo.  Ils  se  pr^îpiteoti 
le    goulTrâ  bfant.    sans  parvenir  touterois  A  rejotodra 
cAnuiniiles  de&S*  et  4*  escaJrûns.  Quand  ils  en  eorlem  cou\-e( 
dA  sang  et  de  poussière,  ils  comptent  an  nombre  de  leo 
blessés  ;  le  l'hef  d'eecadrons  Henri  d&  VernevîOe,  qnl  las  t 
nmnde  et  qui  a  reçu  trois  coups  de  sabre  en  peu  .l'in-iianl 
capiuÛDe  adjuilant-major  Giraudoo,  atteint  de  *] 

Mres;   le»  lieuWnanis  Déclive.  Mossier;  les  E>iju!>-iiriitï 
I^crotx,  i^ansouurd  et  de  Mi^nùnrille.  Plusieurs  dec»« 
offlc>«r8.  bl«««è8  I4g<wntent,  rrsiiMit  au  corpa. 

Dix-sept  soas^fllciers  et  dragon*  de  eo  rtstmeot  sont, 
jotir-lft,  10^  ou  ilîEforaisMnt,  panni  lefpsls  nous  elt 
le  mareebal  des  logis-^hor  Faivre.  Iss  martehaux  des, 
AnUneati,  DapremODi,  Boticlin,  Toussaint  ;  le  t>ri{ 
seroo. 

Ouarantfi  et  an  Boos-officiere  et  dragons  sont  Uesat*. 

Citons  TadJuJaDt  Lux,  le  martcbal  deslogis-traapatte 
loux,  le  morodia)   des  logis  GnègeD;  les  brigadiifa 
Demazure^,  etc. 

Le  dief  d'e»caJmns  Augey  du  Presse,  rMlé  te  i 
sup^ri^un,  prend  alors  le  oonman  Isinsnl  dsSi  i 

Fait  curieut  A  ilgnaliir  :  son  edldgtie  dn  mfait 
eomaiaodant  Henri  de  VemeTilJe.a,eofniiMcinls  ^ 
OKofAcier  suptrieur nin%i  que  son  Trirre,  rotonrl  du  lt>  dra^unt, 
poMèdcnl  uncb&tntu  utufi  contre  le  vtllaqe  qui  i»rie  leur 
et  raisin  du  lieu  od  s'en  livré  ce  combst  de  cA^atccie. 

Rn  rltargeant    <        '''■<•  da  Ms  ascadrons,  le  co:'- 
lleuri  de  Veroavi.  :  j.luslAun  coups  de  sobre.  ■! 

Ti^nd  ïf.  erAne,  et  (unibe  Avanoui:  »n  le  Irauoporte  itona 
cliAtciu,  et  il  se  réveille  dans  sa  propre  chnnibr»,  dans 
pm]in  Ut. 

—  Uni-  -  -- T  la  brigade  des  tan«ler!> 

la  ttardr.  -e«  du  gtaèraJ  de  Fr.. 

dlvikjoo  Lc^raoU,  A  aoo  dlstanw  4*  «ingt-dnq  A  ifùnu  iut 
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et  qui,   Uncée  à  la  rescousse,  vient    encore   augmenter  le 
désordre. 

Cette  première  masse  tourbillonnante  va  se  grossir  de  cette 
noavelle  série  de  combattants,  venant  tomber  en  trombe,  les 
uns  sur  les  autres. 

Les  lanciers  de  la  garde,  à  peine  formés,  sont  partis  au  pas, 
Bor  la  gauche  en  bataille,  tandis  qu'à  leur  droite,  les  dragons  de 
l'impératrice  achèvent  seulement  leur  déploiement.  Bien  qu'infé- 
rieure en  nombre,  la  cavalerie  A'ançaise  fait  face  partout. 

It  se  produit  alors  un  mouvement  d'incertitude  sur  la  natio- 
nalité de  la  troupe,  qui  est  en  vue  de  nos  lanciers,  car  la  dis- 
taaee  est  encore  grande.  Mais  bientôt  le  doute  n'est  plus  permis  : 
on  est  &  cent  pas  environ. 

Le  colonel  de  Latheulade  levant  son  sabre,  s*ëcrîe  :  «  Ce  sont 
cuzl  Chargez!  »  Ce  commandement  est  vivement  répété.  Nos 
lanciers  partent  au  galop  et  fondent  impétueusement,  la  lance 
croisée,  sur  les  dragons  d'Oldenbourg.  Ceux-ci,  de  leur  côté, 
fondent  sur  le  régiment  aux  cris  de  «  Hourra!  » 

Le  choc  est  terrible.  Notre  régiment  de  lanciers  de  la  garde, 
formé  en  ligne,  s'est  élancé  franchement  et  aborde  avec  un 
mlrain  remarquable  la  cavalerie  ennemie. 

La  gauche  de  ce  régiment  va  tomber  dans  la  droite  des 
croupes  du  général  Legrand;  mais  le  centre  perce  le  premier 
rftng  des  cavaliers  allemands,  qui  est  presque  entièrement 
■létruit  à  coups  de  lance.  De  nombreux  cadavres  de  dragons 
nlden bourgeois,  dont  la  tunique  bleue  de  ciel,  au  col  et  pare- 
ments noirs,  porte  sur  la  patte  blanche  d'épaule,  l'initiale  A,  sur- 
montée de  la  couronne  royale,  jonchent  le  sol. 

Malheureusement,  la  droite  des  lanciers  de  la  garde  va  donner 
dans  un  régiment  de  uhlans,  dont  la  ulanka  (tunique)  bleu 
foncé,  porte  le  col,  les  parements  et  les  passepoils  de  drap  blanc. 
C'est  le  13*  régiment  de  uhlans  hanovriens,  qui  accourt  au  trot 
[e  plus  allongé. 

Débordés  par  ces  uhians  qui  les  prennent  en  flanc,  nos  lan- 
ciers de  la  garde  se  voient  assaillis,  en  mCme  temps,  par  le 
ô*  escadron  du  2*  dragons  de  la  garde  royale  qui,  revenant  de 
M  reconnaissance  vers  le  nord,  franchit  haies  et  fossés  pour 
venir  tomber  sur  leurs  flancs  et  sur  leurs  derrières. 

Les  lanciers  du  colonel  de  Latheulade  plient  sous  ce  double 
oTort.  Le  2*  escadron,  qui  forme  la  droite  de  ce  régiment,  a 
ilu  charger  sans  avoir  terminé  sa  formation  :  il  est  pris  en  flanc 
par  deux  escadrons  {un  du  4*  cuirassiers  de  Westphalie  et  un 
Ju  19*  dragons  d'Oldenbourg)  qui,  au  moment  même  où  s'enta- 
uiait  cette  charge,  sont  venus  se  former  en  potence.  Cet  esca- 

m.  M 
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dron  est  le  plus  tprouvA  :  il  revient  uveo  uu  Mul  oflloitf,' 
soufi-Ueuteaant  Loc«nt«.  1o  mankiutl  ilcs  Idj^is-chef,  la 
clial  des  logis- roiirrîcr,  un  mnn^ciiitt  dus  logis  et  trotila  taoci 
environ.  Toii«  les  autre;;  orUcior!'.  soiis-olTIciars.  brigadiers  i 
soldats  do  c«i  «eadron  sont  toml>^s  iu68  ou  blossèa. 

—  Les  dragons  de  rimp^rutricc,  c|ui  «étaient  en  Irftln  de  se 
former,  accourent  alors  au  secours  ilo  noct  lanciers.  RntralMn 
par  liïiir  bouillant  colonel  Saulereau-Oupart,  le  lieutenant- 
GoloQOl  Buby  de  la  Chapelle,  les  ci>ers  d'esaidrona  de  Verninsc 
et  de  Louveiicuurt,  les  <lragons  tomboni,  A  leur  tour,  sur  ts 
flanc  que  leur  iiri'scnlent  les  uhians  liaoovriens. 

Quatre  escndrons  de  quatre-vingts  liORiroos  cliacun.  soit  un 
total  de  troîD  cent  vingt  sabres  environ,  prooneot  part  4  < 
afTairc. 

Plus  do  six  cents  mitres  séparent  encore  noi  dmgons 
renncmi.  Ils  les  rrancliissont  avoe  une  vortiginoqse  rapid 
tirent,  nu  galop,   plus  do  cent  coups  de  carabincs-cho 
doui  on  peut  constater  le  terrible  ellet  et,  avec  trois 
escadrons,  se  Jettent  rapides  comnte  la  foudre  sur  les  i 
qui  6'approcbont.  au  petit  trot,  les  lances  croistes.  t>9 
de  droite  (3*),  arrOté  au  oommencetnent  dn  inouvemeot 
faire  face  à  droite,  se  rue  en  aiËme  tem{>s  contre  un  eccodr 
ennemi,  ipil  s'e^t  dëtacliè  du  gros  de  la  lrou[ie  et  cher 
prendre  d'ioharpe  la  brigade  de  France. 

Los  ublans  aoot  enfonce,  traversée,  sabrto,  mnlt  b  daui 
ligne  fornM^  por  le  lO'dre^on»,  dont  la  tunique  bleu  de  dol 
le  eoltot,  ICH  pattes  d'épaule  et  les  pAremenis  Jaunes  d'ur. 
encore  intacte.  Les  dragons  do  l'impt^ntirico  tiimbuBt  sur 
seconde  ligne,  qui  a  rcminis  In  fitule  de  trop  se  ra{ 
la  prvmUire  et  so  bri»L-ntuu  millou  dVIIc,  «n  la  bric 
tnfrnw. 

Bafln,  pour  compléter  ce  eliaos,  arrivent  sur  les  A*rr'-' 
le  mSie  :  d'un  cOI^,  les  ciiirust<ters  weelptialtens  [l- 
qui  so  Jettent  de  front  et  ne  peuvi^nt  gu£re  y  pfrrn'  '  - 
nris  infatigables  plinHtonrs  d'Afrique  do  9*  rè^-  ,, 

cessé  leur  1^  ci  nt  «n  Ibumgeurs  nu  plu*  àymi 

lulto;  mais,  Tati    .  cw  doînicrs  p-i.  .'n  ijimI?.  iiÈ 

par  to  rallicineni  des  autres 


nient  alors  du  delà  du  ravin  • 
cou[a  de  fu^il  aux  cATalIcrs  | 


■t>j 


( 
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s'égorgent  au  milieu  des  hourras  et  du  clioc  rormidable  du  fer, 
les  uns  Rvc  la  pointe,  les  autres  avec  le  tranctiant  du  t^abro. 

Six  régiments  de  cavalerie  française  et  autant  de  cavalerie 
allemande,  sont  entassas,  confondus  pële-môlc  dans  cet  étroit 
espace. 

Un  épais  nuage  de  poussière  s'élève  bientiH  et  voile  cette 
boucherie  indescHptible  :  au  milieu  de  cette  poussière,  qui 
obscurcit  l'espace,  on  n'y  voit  presque  plus;  amis  et  ennemis 
se  trouvent  confondus,  sans  se  reconnaître,  grâce  surtout  à 
l'analogie  que  présentent  certains  costumes  de  notre  cavalerie 
avec  ceux  de  la  cavalerie  prussienne.  Cotte  masse  confuse  de 
cavaliers  tourbillonne  et  se  mêle  à  ce  point  qu'on  ne  peut  dis- 
tinguer les  Français  des  Allemands;  les  sabres  frappent  tou- 
jours sans  reUcbe  et  tuent  au  hasard. 

C'est  un  spectacle  épique. 

Qu'on  se  représente  le  soleil  bas  déjà  sur  l'horizon,  éclairant 
ces  deux  grandes  masses  de  cavalerie  qui  s'entre-choquent. 

Jamais  scène  de  guerre  n'offrit  un  caractère  plus  saisissant 
plus  dramatique. 

On  voit  alors  se  renouveler  une  de  ces  scènes  grandiose^, 
une  de  ces  luttes  homériques,  qui  atteint,  dans  ses  proportions. 
C8  que  les  grandes  guerres  du  commencement  ilu  sir'clc  ont  pu 
nous  offrir  de  plus  impressionnant. 

En  voyant  tous  ces  régiments  de  cavalerie  sentre-clioquer, 
en  entendant  tonner  le  canon,  dont  le  bruit  terrible  réveille 
toute  la  contrée,  en  voyant  ces  cavaliers  se  heurter  avec  rai^o 
et  frénésie,  il  semble  que  le  ciel  va  s'effondrer  sur  la  lorre.  On 
pense  alors  aux  grandes  charges  de  cavalerie  de  Marengo, 
d'Iéna,  d'Eylau,  de  la  Moskowa,  de  Champaubert,  de  Waterlfin, 
et  de  vingt  autres  champs  de  bataille. 

11  semble  qu'on  voit  passer  les  ombres  des  Murât,  des  d'Haut- 
poul,  des  Ney,  des  IMontbrun  et  de  tant  d'autres  lièros,  dont  les 
noms  sont  impérissables. 

Au  premier  choc  a  succédé  une  sanglante  niêli'.'e,  l'une  des 
plus  curieuses  de  l'histoire  militaire  et  qui  dure  une  di/aine  de 
minutes  environ. 

A  partir  de  ce  moment,  il  est  difficile  de  raconter  nettement 
les  incidents  de  cette  lutte  formiitable. 

Des  milliers  do  sabres  sont  croisés,  les  rangs  confondus.  T.p-: 
premiers  escadrons  prussiens  ont  été  détruits;  chevaux  el 
cavaliers  tombent  les  uns  sur  lesautresetcouvi-ontdéjàla  Icrrc. 

C'est  sur  des  cadavres  qu'on  galop:*,  qu'on  se  clicrcho,  qu'on 
se  poursuit  et  qu'on  se  tue.  Ce  ne  sont  plus  que  coups  de  sabre 
et  de  lance,  détonations  do  rcvolvei-s  et  de  mousquetons;  toutes 
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■  1m  urnes  sgisseat  à  U fab.  Ofl  enleod  les  cris  et  h»< 
'  deaients  ei  aussi  les  ^émbsemenu  du»  les  àtatx  Uogues, 

Tout  cela  Torme  un  tumulte  ifufti«a9e.  Des  hommes  n 
de  leurs  chevaux,  parfois  m  relèvent  eooore  eor  letir^i  j 
pcKirdooœr  tut  dernier  coup  de  sabra  fc  reonemi.  A  cliaqtw 
înstaoï.  on  voit  surgir  de  nouveaux  eomlMUuts  qui  s'en- 
Souin^ni.  i^le-infile.  duis  cecbaoe. 

Las  lerriups  lattes,  recouvertes  de  canf.  dominent  c«  luiiiu) 
<Ah>fable,  la  tombe  et  la  poussière  semUeol.  en  mûoleut  tt 
le  ciel,  refléter    le  rouge  sombre  de  la  bataille  et  la  terre 
tremble,  car  les  feux  d'une  artillerie  (o«nldab)e,a)(Mt«nti 
à  l'borreur  du  spectacle. 

BnilD,  c'est  le  sopréme  moment  où  chacun  frappe  d'e«lw 
de  taille. 

Nos  mallioureux  lanciers  de  la  ganle.  i^iiÎ'j. 
dn>ilodp  la  diviuon  L«grand,  sont  pr>«  pur  n  ... .  ..  — <_ 

caueo  de  leur  veste  bleu  de  ciel  de  peutc  tenue,  pour  d< 
,  goos  pnnaieas  et  sont  massacre  sans  piti&  Au  mUi^ 
impricatione,  des  détonations  ot  du  cliiiueiis  de4  sabres 
Hioqunnt  Les  uns  contre  les  autres,  on  distinRueA  peéne  lesi 
dt!  :  «  Ne  nous  frappes  pas!  Noue  sommes  Français.  —  Paa 
quartier!  ••  leur  répondirent  nosdragoos,  qui  ont  «-u  des  ublao» 
clouer  au  sol  les  blessas,  et  qui,  pensant  A  uoe  ma  de  l'caDeaù 
Ipour  les  arrêter,  frappent  toujours.  QueUas  borriblas  sotaes;^ 
mais  eotDinent  feire  pour  y  mettra  fin  • 

Le  ooloiiel  lio  Latheulode.  atteint  de  nombreuses  oontustoni 

■  Iwureusenienl  sans  graviio,  son  sabre  roiigv  d«  caog  jusiiu'A  ta' 
(arde  et  dont  la  lame  s'est  tordue ,  s'occu[>o  de  rallier  ms  taaoic 
qitond  un  f^Ttm  de  dragons  prussient  l'entonreat  et  se>pllent  < 
lui.  le  Mibn.'  Imut. 

Sans  p'^rdro  un  seul  instant  sua  sang-fmid,  le  brave  mloael 
lieut  A  distance  lesassoillantspar  tin  ra[  'nctets'écne  : 

«  A  moi,  les  laitders:  ■  Son  appel  est  ti-  ■  -s 

'deslo((b  Mnro'iuennc,  Lofargu^.  Charreaux.lAbnçadinrl 
'k  lanci«r  Lun*:!,  ae  prteipilent  an  Mouure  •>■'  '" 
dégagent  au^sinîl. 

Dana  ooite  m&\*û  m  distingOBit  la  ItaoUna  :  < 
le  chef  ireacadruiis  OlUviar;  lac  nphatac^  < 
fPicT  "dan8«a;ls«lieulentnuEr>' 

tooui  xloM;  I<s  «ous-Iieulemii' 

[Chaignon,  i:iiirouttk)i 

Beaucoup  d'ofllcier^  ^.,.  ... 

ftoraa  A  la  tMa;  boai.  .us.  mas  ca« 

rwnt  iiuilineiiv-emontrcjircii^i;  kun  places  dans  leiiui 
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Deux  offIcierB  sont  atteioU  mortellement;  l'un,  le  sous-lieu- 
tenant Ricbet,  est  tué  sur  place  ;  le  second,  le  sous-Iieuteuantde 
Neukirchen  de  Nyvenheiin,  blessé  de  plusieurs  coups  de  feu  et 
de  sabre,  meurt  des  suites  de  ses  blessures,  le  15  septembre  sui- 
vant, à  Norroy-le-Sec  (MoseUe).  Déjà,  comme  on  l'a  -vu,  son  frère, 
ofScier  au  3*  chasseurs  à  cheval,  succombait  le  même  jour, 
dans  la  charge  de  son  régiment  contre  la  brigade  von  Bredow. 

Quinze  officiers  sont  blessés.  Ce  sont  : 

Le  colonel  de  Latheulade,  blessé  légërement; 

Le  chef  d'escadrons  de  Villeneuve-Bargemont  :  coup  de  sabn; 
à  la  tète;  un  second  à  la  main  :  coup  de  lance  au  bras. 

Le  capitaine  Caste!  :  sept  coups  de  sabre,  un  coup  de  lance. 
fortes  contusions. 

Le  capitaine  PoinQer  :  un  coup  de  sabre  au  front  ;  deux  coups 
de  sabre  à,  ta  main  droiteet  plusieurs  contusions. 

Le  capitaine  Moyret,  coup  de  feu. 

Les  capitaines  Villard  et  Pistoye  de  Maillanes. 

Le  capitaine  Boisdofré  :  sept  coups  de  sabre  à  la  tête;  un  autre 
à  la  main  droite  :  trois  coups  de  lance  dans  le  dos  ;  plusieurs  " 
contusions. 

Le  capitaine  adjudant-major  Le  Boy  :  coup  de  sabre  à  1  avant- 
bras  droit. 

Le  lieutenant  Marceron;  coup  de  pointe  à  la  tempe^ 

Le  lieutenant  Decormon  ;  coup  de  sabre  à  la  tète,  un  autre  ù 
la  main  çauche. 

Le  sous-lieutenant  Lamy,  Ernest  :  trois  coups  de  sabre  dont 
l'un  lui  entame  fortement  le  cou  et  un  second  la  mâchoire: 
quatre  autres  coups  de  taille  sur  tes  bras  et  la  poitrine. 

Le  sous-Ueutenant  Perrot  de  Chazelle  :  coup  de  feu  au  bras 
gauche,  coup  de  sabre  au  même  bras,  coup  de  sabre  sur  ia  trie 
(trois  blessures  graves). 

Les  sous-lieutenants  Dubéarnès  et  Boquel  (blessé  à  l'i^pauli; 
gauche). 

Il  manquait  en  outre  vingt  sous-officicrs  et  lanciers  lui's; 
cinfjuante  blessés  et  quarante  disparus. 

Parmi  les  blessés,  citons  l'adjudant  Beaufiis;  le  marêcliitl  i\v< 
logis-chef  Thil  (quatre  coups  de  sabre,  un  coup  de  lance);  U--^ 

maréchaux  des  logis  Mery  de  .\Iontigny  (six  coups  de  sabrn'. 

Person  (visage  balafré),  Maroquenne,  Degoul  (Jeux  coups  de 

lance,  trois  coups  de  sabre),  Lafarge  (deux  coups  de  lance,  un 

coup  de  sabre),  Le  Guellaut  (trois  coups  de  sabre),  Pcloux  (deux 

blessures),  Besson;  les  brigadiers  Bazin,  Mathau,Moueeyttrois 

blessures);  le  trompette  Segel;  les  lanciers  Joly  (deux  coups  de 

sabre,  cinq  coups  de  tance),  Grimon  {trois  coiip>;  de  sabre  sur 
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tn  («tu  ut  Iniis  i;oup«  d«  Innco),  AUil&berl  (ijuittni cutlp6  de  sa 
UIiuicImt  {'luoira  c>>u|i>s  du  lanoo,  cinq  coujts  <lo  sabre). 

UiattUOiiui>  ilp  nos  cavulwrs  ti)M64«  KvaieDt  cU  sitcinls  m 
I  Imw,  purticuli^rcfucDl  &  riiraiit-bras  gaoclw.  celui  autoar  d' 
[  jjjjjid  Bsl  cruniuneliMi  la  main  du  brldo  ;  ils  avaii-nt,  comcne  on 
rAC*>  lo  OM|>  il*  nanehvtie  :  aue^i  on  ne  s'expUque  fws  qu'i 
n'Alenilo  jm»  A  kwa  (es  cavaliers,  le  gaot  A  cnspiti  des 
•Irufionâ  et  ctiirosëicrs  et  d««  gardes  de  Paris  «ctueb.  Cest' 
Ia  di^fcii^-  la  iiK'ilkure  el  la  ptiis  ùtditpeiuaNe  ma  catalier 
Trançaia  coiitrv  le  cavalier  aUeinaaJ.  Bile  est  plus  indisfiensaUe 
■(ii'uiio  anue  A  fm. 

—  Dans  Mtto  fUrieuse  mOlÈedu  plateau  dlTron.  les  dragons  >W 
HmpArai'  .   I  se  trouvent  dèoMUitte,  se  sen«ni  avec  auccta 

d»  laccir  :iaasvpol.  Los  balles  silBenl  dans   toHlM  !«• 

■1^.  ba|tr*sunelaeU(|woeonveiraed'aTuioe,leaeavali 
-  M>  précipitant  A  «tualre.  dan.  six  eor  tM»  âOcMrs. 
Los  trampôuaa  des  dragiius  dt;  l' un  {oratrice,  si^alès  jar 
larges  ^kms  d'or  <|nisarchftrçrat  Irurs  tnniqMa  Aearlat««, 
I  pris  pour  d«i  olDcieri  e(  ont  lariKult^rensot  A  snafTnr. 

L«  eoloDel  Sanuraaa-lHirut.  des  dn#oaa  de  t  nit^ralnea, 
fwtMitoart  par  des  ohlaat  hanoirHeM;  Uanida  deavMNtpsdt 
I  lanoo.  tl  e4t  wfo^giiA  de  ettfVal  M  va  Ht*  aetevA  sum  pili^. 
ifHUid  tooapéiaiiM  a4Msnt-miw>f- r..:itU«r,  bien  qae  Stmontà 
•I  bliMt  cuurt  au  Mdwr*  t.  BMiieoo  par  piuacars 

»ovt-«neiert,  panriant  A  ttrrtux  «-n  iw^aac  «a  flni«. 
U  sewi<liMt«nani  DoqpicL  de»  laadecm  da  la  enrdt,  «t  la  vai*- 
M  tnfm(Ma.dB»  drafpMéinBféminea,  nlfewMaler* 
^ki  «aliMK4  Sanunwi-tkitwt.  aatMl  la  ■■!<«>  al  ém  k«la  Bal- 
Ban)  .L4UM  son  obaval.  ^ 
U- 1^„  \.rMmmm-eiiii^à  Bolw  dt la  ChaH*».  la Iwl^aal 

l«  iicjieauit  ftiliiriii,  to aoaa-baHlaaMi  BaaHAaa  aaol  Us- 
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ceux  des  leurs,  qui  sont  blessés  ou  qui  ne  sont  que  démontée. 

La  poursuite  commence.  Entraînés  dans  une  course  folle.  les 
dragons  de  l'impératrice  vont  trop  loin.  Les  capitaines  de  Lava- 
lette,  Robert  et  Lyet,  ce  dernier  quoique  blessé,  partent  au 
galop,  s'opposent  à  la  poursuite  et  font  partout  sonner  le  ralLe- 
ment  aux  rares  trompettes  qui  ont  sur\'écu. 

Les  dragons  s'arrêtent,  se  réunissent  &  ces  ofiiciers  et  deux 
escadrons  environ  sont  reformés  sur  le  lieu  même  du  combat, 
tout  prêts  à  recommencer  la  charge.  Mais,  pour  le  moment,  il 
n'y  a  plus  rien  à  faire  :  les  cavaliers  prussiens,  refoulés  dans 
leur  mouvement  en  avant,  se  rallient  eux-mêmes  tout  au  fond 
da  la  plaine,  sur  la  route  de  Verdun,  du  c6té  de  leur  in&nterie. 
Nos  dragons,  pour  les  amorcer  de  nouveau,  manœuvrent,  mais 
«n  vaiD,  devant  eux. 

Lm  deux  escadrons  de  la  garde  rejoignent  alors  le  régiment, 
qui  s'est  déjà  replié  avec  toute  la  cavalerie  française,  et  s'est 
reformé  en  arrière,  près  de  la  division  d'infanterie  du  général 
de  Cissey. 

En  effet,  pendant  la  dernière  charge  de  ces  deux  escadrons 
de  dragons  de  l'impératrice,  l'acharnement  de  la  lutte  a  fait 
flotter  quelque  temps  encore  ces  ouragans  huiimîns  et  bcur- 
nage  aurait  continué,  si  le  général  de  France,  témoin  de  la 
fureur  aveugle  de  la  tnélée,  n'eût  fait  sonner  le  ralliement  pour 
essayer  de  rassembler  ses  soldats. 

Nos  cavaliers  reviennent,  en  désordre,  se  refonner  vers  leur 
point  de  départ  et  redescendent  vers  le  ravin  d'où  ils  sont 
sortis. 

Les  Allemands  poursuivent  daborJ  no»  escadrons,  en  pous- 
sant des  hourras  formidables  et  arrivas  sur  les  bords  de  ce 
ravin,  couvrent  de  balles  les  malheureux  cavaliers  tombés 
avec  leurs  chevaux,  en  voulant  repa=ser  le  fossé  fangeux. 

Enfin  tes  débris  de  nos  hussards  péle-môle  avec  des  cavaliers 
de  toutes  armes,  dragons  de  la  hgne,  dragons  de  l'impératrica, 
chasseurs  d'Afrique,  lanciers  de  la  garde,  achèvent  de  repasser 
le  ravin. 

Les  chevaux  sont  exténués,  rendus,  hriaOs.  Les  Fi'urii;iiis 
s'arrêtent,  se  groupent,  et  se  reforment,  non  sans  peine,  sur  le 
plateau  opposé.  Chacun  cherche  les  siens  au  milieu  de  la  con- 
tusion. 

Dans  ce  dernier  ralliement,  des  cavaliers  du  2«  hussards,  avec 
leurs  dolmans  marrons  à  tresses  blanches,  pris  pour  des  Prus- 
siens par  les  dragons  de  l'impératrice,  reçoivent  de  nombreux 
coups  de  sabre,  qui,  mal  dirigés,  produisent  heureusement  peu 
d'effet.  Une  telle  niêprise  ne  s'expLi]ue,  comme  nous  venons  de 
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le  dl».   i;!»)  p*r  b  ili««niU  de  mm  untfttaM  <!•  ««tsI 

BtinaloMuiBe. 
_      '  CefMBdBst  te  nlHesHiOl  ïooo«  toi^aars  île  fmsi  et  di 
I.M  ckvaUera  «cliAraH  à  U  latle  ont  pcim  A  e'jr  wtvcI 
On  M    cotnplc,  oa  bil  TapfttL  Le  gteéni  Leçrmad    « 
lu*  dutt  te  n«W*.  Le  g«a«rmt  de  klonUipi  est  étffmn.  Kti 

MoJ,  r^fri>iid  «n  cftOMnble.  â  et)  uubé  A  qourr  ;«*  • 
mol.  ta«  nid*  d^ue  balte  CD  fMae  poteiM,  dte  te 
it  de  r«^Uf«:  tome  l»  ctef^e  Uù  ■  peâct  =«r  te 

—  Bttta  tH? 

—  Mot.ieru«ii.llfuttcnb«llè'p*reoacte«»Lll  est  i 
tV  D'au  r«s  tvf-,  c&r  ïl  s'en  «Iteit  dntt  nvs  1» 

iTOMnfcoBrf.- 

COU  d«  ABMUd*  qw  I 


>^I 


I  :  te*  tT«nf«ue«  nnaUeM 
,  et  tes  dc«i  (a««lmeecfe«chegAA 
■ar  te  Mrmte  ^'«Ite  •  ^«iti*  poor  te  «MoteL 
br  nlbMk-"'  '^  ^  »'->r<i>  «se  tCrig*  ptf  te  géBénl  de 
Irecoiarl,  ^.  ■  at«e  pooc  de  te 

t>  lenw  111111  »!  ^tXi^  à  ^aiÉiib  F"'  te  In  ém 
d'Afti^M^^  «■  aeal>«l»  due  te 
-Yn«.  d^oÉ  A»  hiMM  leca 
I  par  te  »•  de  den  eoHVApitee  d«»lttBA«  de 
.  A  |Éed.  ^m  te  sfMrel 
rde  Ift  mW  de  Ynd—     .-  A  drote.  pw  k  ta  dn  cm 
«M  «i«^c»  A  te  Aaitev  da 

ifttonaatc  Actkffym:  «irf^  par  k 
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leaeimamK  eee^emni^ 
l«ue«  rapfalleM  dw  dea^l 

lA^Hfc— ^,    1  W§ 

xwhaL  I 

I  par  tegÉBdfal  de  Ga^M 
detettea.  ^B 

F-rtehad^rii^aM 
M»  d»M  tepamtoia^ 

t  da»kaBA«  dtc*a^H 
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exi-cuié  f-ar  ia  cavaièrie;  ma;-.  ajt.-:^va,-,:  ie  j-.;. J.-.ii  'ni. 
tccui*,  la  piussi^ie  >c-u:evt«  j&r  ;?=  r..^:;:'^':  ■.':  li  :hjs;'jn 
LegranJ.  il  î-e  porte  rajUemst:  e:.  .i-s:,;  -.-:*  It . •<!-.. n,  f<»ur 
prunJre  pan  au  combat  ti  assurer  .a  ■■  .(rv.lr-,'.  V.  '■.■rJo^.'je  !>!  ;■- 
a  la  briçaJe  lie  chasseurs  5.1  ^^li-.-â.  je  B:-c;.ar:.  ^..  .'.:■:..■; 
salroite.  Je dtS'.-tn-ire  da-s  le  rav.E..  ;,.  ;«  ~:&:e  i-.i  :;.^«!r^  -. 
la  lutte  et  de  ie  fruncLlr. 

Cette  briçade  If-^ere  Bt.eiw  irit.:,e_:T.-.LLT:.'.  v  ;_  i^  ;:..■.-: 
et,  au  m-i'mêDt  ou  elle  winmei.?^  <■»  'r---i-.".r.  .i  '■■■.r  .-.  ■.■■■1  :.:,-; 
;3' cbasseure  roit  arriv-vr  s-j- s.ir.  ç:.  _- -  :;--  -:.  :..^Jiii¥i  4-: 
chasseurs  d'Afri-îtiÇ.  .de  :.-,£fari-.  .i  iii-:  :.•.  -.'.  ;-  .a;.-..-:s  -..': 
ia  tarde,  ^ue,  date  la  i'-.-.ii^.-:-r.  -.-  ;:-.:..  :■'.  _,'  .^-^  .l.^:.'-.  -•. 
■pion  est  S'-r  '.-  lo.i.:  :e  :^»:_-Tr-  'J-  ;-.■_  ;i  .■  -  :  'r  r- 
résulte. 
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du  gftl^rBl  do  aCDunlMoJt  De»  eUuwurs  d'Afritu*  pUoM 
iMIwniM  <lu  ntin  tirent  pttr-deMDS  lu  t^icdes  dragon». 

A  huit  entiiK  tnOlrcs  un  avant,  te»  13*  et  16*  dragonti  [•ni«sli 
Mint  un  tnilii  dv  »e  raUicr  et  monaoont  de  w  r«i>ort«r  en  nm 
1*ti  feu  IH-*  vir  m  rnll  onUîndro,  '  i  |>ar  dw  eavoll. 

hI1<-iiiiuiiU,  qui  ont  |H)un4  kur  p>  >.  ootrc  la  cavali 

ffaiifiiiM],  jusque  iluni  lu  villuec  du  Viiîc-sur-Yroa,  tiu*  «i 
urrifTi!  et  b  ilroite  do  notre  pnitition. 

Le  i'  ilm^iD»  arrivu  te  premier  sur  la  platuau.  Il  cM  eom- 
ntantltv  imr  un  clicf  d«K  |ilaa  Aoorgiquos,  le  colonel  Cornât.  Ces! 
iiti  ndWteT  ilo  gnind  Alan,  lin|»Muoi]X,  entraînant,  chargoaat, 
roiiiiiiK  In  pnttcnt  lo  r  '  ;i  la  lAle  do  M»  «acadrona,  M  n 

]ieriii<'(tuiii  (tau  qu'oc  !<        .    lo  l'iioanour  nfFftreoi  fc  aon 
dvtru  Ifi  prviiikT  nii  clioc  et  au  «langer.  Il  alongtamia  servi 
cbauour*  d'Arrl<|ue,  nù  il  a  loissA  des  iKiu\-«nirs  de  vjpieur 
triiiliV>|<lilll<^.  Ail  Mext<iti<i,   il  a  obtenu   plusieurs  citalioQS 
l'nrvtrt'  do  l'annVe. 

Ij>  rulotiol  Cornac  a  austllM  compris  qu'il  Eaut  agir  au  pto» 
«de,  CM  ><>  lï*  dragons  prussleos  s^àbranle  de  BoaveAU. 

Ijd  lnt%-«n>Ae  ilu  ravin  a  lui  perdra  quelque  tempe  au  i* 
irm»  IVancafii  :  aon  «bef  n'a  encore  rbuej,  A  ce  nomctil. 
Mlli  -  '  '-  -=  [l"eiï'). 

N  '-)  Cornât.  le  sabre  haut,  enlevé  livcmant 

'■^«Jtvu  ù  fvUW  lum*,  an  cri  (le  :  •  A  nui,  dragoiul  • 
'.«  *n  tonnikftan  contre  la  1$*  dragoBS  prussien. 

hn  lew  gMiopcnt  le  o>kMMl  Conwt  et  le  lieuteoant-eoktMl 
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',  le  dinf  d'«seadn}a«  de  I'. 

■if    KeTMiaru.    le    capdtatnc    U\LUutn.  m 

d'Mat-maJor    Faleoo.   Tous   «a   oOICMrs, 

■^nt  la  l«  eseadroa  A  la  ehêOf  a*ae 

'r  i-oijr»Ew. 

cerna»  w)  boolat  Aa  platn 
... ^ y. ■-.,■,  ^-isaMJtà*. 
^am  larWMl  des  logis ocwnié  Aaburt^ 
rt«a  «M,  ass  kngUM  m 
~>^  — a*MK  aondM  mng»  «i 
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midables  coups  de  taille  qui  lui  sont  portés;  1g  manche  de  cette 
hachette  se  brise.  Le  jeune  sous-orflcier,  Tou  de  rage,  eaisit  alors 
son  casque  par  la  crinière,  qu'il  enroule  autour  de  son  poignet, 
et.  doué  d'une  force  peu  commune,  se  met  à  frapper  avec  cette 
masse  sur  les  Allemands.  Enfin  les  dragons  français  arrivent 
et  Unissent  par  dégager  Auburtin,  qui  en  est  quitte  au  prix  de 
quelques  estafilades. 

Pris  en  flanc,  les  dragons  allemaniU  sont  forças  d'arrêter 
leur  charge.  Une  rapide  mais  furieuse  m&lée  s'engage  aussitôt. 

Le  capitaioe-com mandant  de  Kerouartz  blesse  et  dôsarçonne 
un  officier  allemand,  après  un  véritable  combat  singulier.  Le 
capitaine  Delhière,  en  entraînant  ses  hommes,  tue  successi- 
vement deux  dragons  prussiens,  à  coups  de  pointe. 

I^  brigadier  Faure  et  le  dragon  Tabary  dégagent  un  officier 
blessé  des  dragons  de  l'impératrice,  que  de  lâches  ennemis 
allemands  allaient  achever;  puis,  ce  dernier,  prenant  cet  officier 
en  croupe,  le  ramène  &  travers  la  mêlée. 

Le  dragon  Lemarquis  a  mis  pied  à  terre,  par  orjre,  avec  deux 
de  ses  camarades,  pour  relever  un  officier  ble^isé  de  notre 
2'  hussards. Pendant  que  les  deux  premiers enimi"'nent  lelilessû, 
I.emarquis  est  assailli  par  huit  cavaliers  ennemis.  Ce  coiiragi^ux 
soldat  se  défend  seul,  comme  un  lion,  et  met  les  Allemands  en 
fuite  après  en  avoir  tué  quatre  à  coups  de  fusil. 

Le  brigadier  Chauvelot  ramène  également  un  bL'ssé  au  milieu 
du  feu. 

Les  adjudants  Toulmonile  et  Lemaigre,  ainsi  que  le  maréchal 
dos  logis  Engelvin,  font  preuve,  dans  cet  engagement,  de  beau- 
coup d'entrain  et  de  courage. 

On  ne  tient  pas  devant  tant  de  valeur,  aussi  les  Allcniuiids 
sont-ils  bientôt  forcés  de  rétrograder  en  désordre. 

Le  1"  escadron  du  4*  dragons  a  eu  l'honneur  ilrclianger  les 
derniers  coups  de  sabre  de  cotte  lutte  méiiioralile  du  plateau 
d'Yron. 

.\  ce  moment,  le  4'dragons  en  entier  se  rallie  au  2' escadron, 
resté  comme  base  de  ralliement. 

Dans  cette  charge  en  fourrageurs,  le  1'^  escadron  avait  tuè 
pas  mal  de  monde  et  forcé  l'ennemi  à  se  retirer  du  village  de 
Ville-sur- Yron  et  &  cesser  ses  feux. 

Le  colonel  Cornât  s'avance  alors  avec  le  i-  dragims  tout 
entier  sur  la  cavalerie  ennemie,  qui  a  été  refoulée  à  l'autre 
extrémité  du  plateau  d'Yron.  Les  Allemands  ne  croient  pas 
devoir  nous  attendre,  vu  qu'au  même  instant,  le  2'  dragons  de  la 
brigade  de  Maubranclies  et  les  chasseurs  de  la  brigade  de  Dru- 
chard,  ralliés  par  le  général  de  Clérambault,  commencent  ii  se 
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'  MT IM  boHfl  te  plBHMi.  Tool*  <xil«  nnderte  I 
M  HM«  MftaltlvuKat  «■  nirsito  mt  ]lar«-U-Taar.  U  i 
CortMi  ifctmpt  dft  blr*  Maa*r  I*  efaars«  rt  ia 
tttnqa'û CM  mrrélA  fmr  im  wMio«rte  •'«  ItUI-major  f^ofntj 

DÛm  oeUa  «lUir».  qai  *nil  dur*  um  vinguioe  de 
«■rlroo.  le  aurécluJ  dos  logit-fiMirritr  ila  t» 
I*  draRnaf  «nit  MA  luA-  Cinq  Imcdibm  <Ja  mtoie 
ftvalent  iliapara  btm  Iftur*  cbnviinx,  «nport^  par  lear 
4 1»  poonutl*  dM  drmgiWB  |ufqui  dnas  la  :  .  '-  4  l'o 

lin  pteUaa  d'Yron.  11  «UpliH  que  ceruiaqu..>  ...^lu  iwtai 
oitcDttmit  Otioirt  dr4gon«,  on  outra,  ««kat  bleaaéo.  wpC  i 
vans  fUrant  luCs. 

LcB  (IruHon*  >lu  coIoimI  Cornnt  avaient  tût  plu&io<irs  ins 
ii(en  et  rnoieo^rant  i)«  nombreux  chevaux  de  prix  abaada 
•ur  00  Utrraln,  oA  (m  ilotix  cavnleries  «n  «uieai  *«iiuea 
iniitni. 

IViiiiliint  i|im  In  4*  tlmgqn»  fninçal*  culbutniL  le  ia> 
jiruitiilon  1)1  fofvall  laeftvnleria  du  g^m^ral  von  Barbjr  4 
rnirnil"  •l^dtiilivi^,  le  2*  •Irufron*  «Mftit  u-rivft  sur  le  plat 
<',itfhlitil  |>ar  li<  i-nlxnrl  'Im  l'tily  «)(>  i:iain,  qui  »  pua«  ta 
ItniDilo  |*ii(ii<  'I"  «n  riirri''rfl  uiililiiirc  itux  s|>alii3  des  provtl 
■rOmii  lit  >!)-  iloiularitJiio,  co  is^Kuaunt  B'cet  ausall6l  fbna*  i 
l«IMlki.   |wr|iMii<1li*uUtr«>iitonl  4U  rMKe  do  Man-U-Toar  | 
Jcfuy. 

1a  i<<il>tH«l  du  l*a(t,  mtia  <l«  MiaWnlr  ta  4*  dnigoos  <iata  k» 

J«|i)oi«  «a  Unailenrs  leptlotoa  .!a  li*ut»- 

.>taM|i«MBaiD«otpersoaleQ,  4U  retmu* 

oa  ir  'tmgvM  pnuMea.  [Wm  e*t  «niagwiwat.  I«  lîmuoaDt 

dti  >  «~  -«  pw  «a  «h: 

^  il  f^  *4\  ncurc»  «  >i«ii«r  vta  «uir  turc^< 
(m  te  :  It  »•  •!■  llBlhttlWM  «OM*  *i«clqpK> 
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MM  régiments  ennemïg  qui  ont  pris  part  au  combat  du  plateau 
I  <rYron,  auraient  été  de  quarante-deux  officiers,  quatre  cent 
f  quarante-trois  hommes  et  trois  cent  quatre-vingt-onze  chevaux. 

il  ne  nous  reste  plus  qu'à  porter  secours  aux  blessés  et  à 
relever  nos  morts  sur  le  plateau  d'Yron.  A  quelques  pas  du  front 
du  S"  chasseurs  de  France,  on  aperçoit  le  malheureux  général 
Legrand,  étendu  &  terre,  perdant  son  sang  par  de  nombreuses 
blessures  et  sur  le  point  d'expirer.  Le  valeureux  soldat  ne  tarde 
pu  â  rendre  le  dernier  soupir,  et  son  corps  est  transporté  sur 
BK  Belle,  les  jambes  pendantes  d'un  cûté,  la  tëtc  de  l'autre, 
pgqu'au  village  deBruville,  où  sont  établies  nos  ambulances. 

Des  ofSciers  de  chasseurs  rencontrent  un  capitaine  du 
f  dragons  grièvement  blessé,  étendu  à  terre.  Il  a  la  tête 
feadue  :  la  cervelle  sort  et  fait  bourrelet  en  dehors  du  cr&ne. 
Il  r&le  dans  un  buisson  d'épines,  ses  mains  sont  affreusement 
dtchirées. 

•  Sommes-nous  vainqueurs,  dit-il,  en  soulevant  ses  paupières 
Alourdies?  » 

Les  officiers  de  chasseurs  ne  peuvent  lui  répondre  ni  oui,  ni 
non,  car  cette  question,  qu'il  leur  adresse,  ceux-ci  se  l'adressent 
également  à  eux-mêmes  :  u Où  en  sommes-nous?  Qu'est-ce  que 
Dom  avons  fait  aujourd'hui?  i>  Telles  sont  les  interrogations 
qni  sont  sur  toutes  les  lèvres. 

On  fait  descendre  un  chasseur  de  cheval.  Il  eitlévc  sa  selle, 
prend  sa  couverte,  l'étend  par  terre.  Sur  cette  couverte, 
les  officiers  placent  le  blessé.  Ce  mallieureux  souffre  et  gëmii 
horriblement.  Cependant  il  peut  dire  quelques  mots  : 

«Je  suis  marié.  J'ai  deux  enfants.  Il  y  a  un  petit  porte- 
feuille dans  la  poche  de  ma  tunique.  Dans  ce  portefeuille, 
une  lettre  pour  ma  femme,  avec  l'adresse.  Je  vous  recommande 
cette  lettre.  » 

On  rencontre  par  bonheur,  uii  mulet  de  litière.  On  éiend  le 
blessé  sur  l'une  des  deux  litiùrcs  suspendues  de  chaque  côté  de 
W)D  bât.  Ilya  sur  l'autre,  un  mort  pour  faire  contre  poids,  un 
lotit  jeune  homme,  maréchal  des  logis  aux  lanciers  de  la  garde. 

Étendu,  contre  un  amas  de  dragons  d'Oldenbourg,  un 
dragon  de  l'impératrice,  aux  moui^taclies  grisonnantes,  au 
teint  b&lé,  fume  flegmatiquemcnt  un  vieux  tronçon  de  pipe  : 
il  a  reçu  huit  coups  de  pointe  dans  le  corps  :  v  11  n'y  en  a  qu'un 
qui  me  gène,  dit-il  ».  On  peut  le  croire!  Le  fer  a  traversé  un 
des  poumons,  et  le  blessé  se  plaint  de  crachements  de  sang;  il 
n'en  continue  pas  moins  à  fumer  sa  pipe,  malgré  les  avis  des 
docteurs  et  les  regarde  négligemment  panser  les  huit  trous 
proluOdB,  qui  criblent  son  torse  robuste. 
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Le*  tiiM«cinfi-mBJors  Lac,  iIq  1I}>  chAsecon  *  çlMtml,  et 
dain.  du  4*  dimgoùa,  se  toal  remuqner  p«r  leur  tti»  en  pai 

bleaaès  sur  le  champ  de  hrt^Hig  et  (bu  eolerer,  (buta 
^  CÉcolets,  bon  Dombre  de  blaooto  {«rroi  leeqneh  se 
'  beeoooup  d'offlciers  da  ^  bttssarde,  éa  3*  dimgoiiB  "i  ■) 
'  ckf«  di^  ta  garda. 

Lm  eoUats  de  U  dlvlsiioa  de  Clérminbealt  mole  ut  une  s' 
llkMira  «ar  le  pleteeu  <l'Vron,  vleiieitt  lee  sUlons. 
tim  Ueeete  et  lee  norts. 

Ldrnine  le  terrain  est  dégagé  et  qtie  lee  blaeeéi  dee  dllR- 
reols  corps  ont  pu  eite  pteeque  tous  rementa,  Iw  eoloo^» 
Coroat  vi  du   Paiy  de  Clam   font  Miuter  te  nUtemeot. 
canonnade  u  beaucoup  diminué  de  notre  oAtA. 

La  twigade  do  Maubrancbee  repasse  alors  la  roole  de  l 
et  le  ravin,  et  ee  reforme  de  noQteau  en  colonne  eerr6e  eur 
,  crOte  en  arrière.  oA  elle  reste  en   position  poodaot  qoeliiae 
tenpe. 

De  60Q  cAté,  la  brigade  légère  du  gv^oèral  de  Bniekartl 
exécute  Bon  mouvement  de  retraite,  retraveree  égalemeDi  k 
ravin  et  n^oint  In  dîvbîon  de  dragons  de  aérambault. 

Mauvato  fiigoe  lue  tous  ces  mouvements  en  arrière.  On  eu 
In-iulel.  triste- 

Vvn  sept  hfuivs  ilu  «Air.  l'câcadron  du  lO  chasMora 
de   nouveau    »ur    lo    pUlrau    li'Yrou,   r«eu«ille    de    n 
q»ot<]uee  blc-uAs  et  revicni  cfmtie  sa  brigade. 

A  ee  moment.  ra»peot  du  ciiamp  de  bataille  est   ' 
Les  tumultes  m  «ont  eteini«:  In  grands  cboea  soui 

Im  moissons  brûlh'  -  :  tuirt/>ut  un  alTnniK 

it  de  eadavi«s  de  1MK<  i^n».  d'amies  bi 

i(iniLinru:<(  cliovaux  survivants,  d{-nionU^«  ou  blette  ee 
rpelotonn^s,  craintifs  et   in'|uiet<^.   l'n  plusieurs  grouim 

couptai;  les  ecllce  rotourti<>v«.  les  scliabraquoe 
'^ muges   <ii    l>leu   dv>  ciel    traloaut   A   terre,  ils   beou 
ebercheiil,  s'appellent  ot  se  rcnoontrcnt.  Ile  tondent  avtd 
le  plulMiu  dénuiie  et  gémis^^ot  u]>rCs  le  ni(el»cr 
VniiJ-  .1.-  f..  .".-..r....   rtd  sont  leurs  brillants  cavnl'-'f""<1 
I  >irs  i}ui  les  soignaient,  «|Ui 

qui  lr«  iiiiiiuii-iii  r  Ii4  «ont  morts,  morte  pour  te  drajx.iu  n 
Lia  pava. 

.V'  f.  tji  cavalerifl  il  ■ 

({ui  '  11*  >lt«gonsarriti 

puM  A  la  charge,  ojjere  un  nouveau  r 
La  nuit  eal  noirr    ^-'  ' 
Oa  va-t*on  r  A  I 
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à  la  hâte  sur  le  bord  du  chemin,  quand  on  a  déchargé  les 
clicvaux  pour  partir  à  la  légère. 

1^  plaine  est  silencieuse.  Le  champ  de  bataille  désert.  Les  sil- 
lons sontremplisde  morts  prussiens,  que  l'ennemi,  qui  semble 
se  retirer  et  renoncer  &  la  lutte,  ne  vient  point  relever.  Est-il 
donc  bien  nécessaire  de  revenir  sur  ses  pas  ?  L'ennemi  n'a  pas 
gagna  un  pouce  de  terrain  et  n'avance  pas.  On  se  demande  : 
•  Pourquoi  ne  pas  pousser  sur  Mars-la- Tour?  On  verrait,  au 
moins,  ce  qui  se  passe  par-là.  « 

Les  chevaux  épuisés,  à  bout  de  souflle  et  de  Torce,  ne  portent 
leurs  cavaliers  qu'à  grand'peîne.  Leur  pas  traîne.  Ils  buttent  au 
moindre  obstacle  :  ils  n'ont  ni  bu,  ni  mangé  depuis  dix-huit 
heures. 

La  colonne  s'allonge  silencieuse  dans  les  ténèbres.  L'avant- 
garde  est  comme  vacillante  et  incertaine  de  la  direction  du 
point  de  ralliement. 

Nos  soldats  ramènent  beaucoup  de  chevaux  allemands,  ramas- 
sés sur  le  plateau  d'Yron,  et  qui,  par  leur  épuisement,  témoi- 
gnent des  grands  efforts  faits  par  la  cavalerie  ennemie. 

Ces  chevaux  sont  chargés  de  butin  :  casques  à  pointe,  kol- 
backs,  Bchapskas,  selles,  bidons,  sabros  à  lourde  poignée  de 
fer,  lances  à  flammes  noires  et  blanches,  etc.  Toutes  ci>s 
dépouilles  pendent,  accrochées  par  des  courroies,  se  heurtent, 
se  cognent  dans  un  perpétuel  cliquetis. 

Un  de  ces  chevaux,  qui  succombait  sous  la  fatigue  et  sous  In 
charge,  fait  un  écart,  «tire  au  renard  ■>,  se  défend,  se  cabre.  Un 
bidon  de  fer-blanc,  mal  fixé,  se  détache,  vient  battre  les  jambes 
du  cheval  qui  s'échappe,  se  met  à  courir,  épouvanté,  affolé. 
jetant  le  plus  grand  désordre  dans  la  colonne.  Les  hommes,  qui. 
pour  la  plupart,  étaient  à  moitié  endormis  sur  leurs  montures. 
se  réveillent,  et,  avec  de  grands  cris,  se  mettent  à  la  poursuite 
du  cheval. 

Celui-ci,  aux  abois,  prend  des  temps  de  galop,  à  tm-t  et  )\  tra- 
vers, lançant  force  ruades  et  semant  dans  la  colonne  enlitre 
un  véritable  tohu  bohu. 

En5n,  vers  dix  heures  du  soir,  on  aperçoit  des  feux  dans  la 
nuit.  C'est  Doncourt.  L'ex-divi^ion  Legrand  et  les  chasseurs 
d'Afrique  de  du  Barail  traverstinl  lo  villa^çe.  Grand  encombre- 
ment de  toute  la  division  Grenier  du  l*  corps. 

Partout  des  blessés  :  dans  les  maisons,  sous  les  hangars,  dans 
les  cours  de  fermes,  sur  l'herbe.  Pas  de  service  organisé.  Des 
falots  vont  et  viennent  dans  l'obscurité.  La  cavalerie  s'arrête 
dans  un  terrain  labouré,  à  côté  du  village.  Là,  chacun  se  tàto, 
s'examine;  on  découvre  de-cî,  de-làj  de  légères  avaries  :  conta- 
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•Jm*,  Mun*det,  «cArniflBtM.  La  plt^art  M  Ms  petiiM  I 
wrM  mnt  â  U  Ui«. 
AoMi,  an«  henre  «pru  >iaa  iM  buwtnto  W  les  i 

mU  pl«d  t  terro,  nombre  ifboinaics  m  promCnrat  ai 
IwidM,  ilcN  lonochoirB,  dM  ooDuprcHM  astoor  de  b  Ultt.'< 
lA-deMiu,  de»  fci^'ii  (UcliirAs,  dn  koUMchs  DendM,  «tes  boai 
•le  coton.  dM  foulard*  inditoa  nooC*  aox  quatre  ooiss  ft  la  ] 
priéuin,  enfin  las  coUAitm  ka  plus  v«ri4M  «t  Us  moins 
xainm. 

Qntiqium  Uomoraa  plus  sériflONs  et  plus  praftiailcs  k 
«indiiininhis  ei  nécessitent  dos  paasunoots.  Les  medccîDS 
jfiim  A  Bufflr'  A  la  tâeh«. 

Biiflii  im  n'-uBHÏt  A  remettre  la  main  sur  les  gro£  bagages.  1 
vnitiircH  K-diinentaires  arrivent.  On  va  pouvoir  souper.  Dtsl 
liuiiitii  •!«■  vivrM  aux  soldats.  rL'lnvatton,  parLodoiic  llaUv] 

[le  IM>D  cMi  ol  A  la  m^n«  l»eure,  la  brigade  légère  da  { 
do  Dructtard  8'6ta))lit  au  bivouac  cotre  Saint-Marcel  et  Bnii 
Un  pnu  plu<  on  arrière,  la  division  de  dragons  de  Cléranibat 
va  caiiijiT  t!ftiitri-  l'i-coL-rt  et  près  de  la  route  d'Ët^tin. 

Knfln,  la  brlKadu  de  la  garde  du  général  de  France,  une 
nilliO<f,  L'Xik'iiti'  un  nioiivptiK^nl  de  retraite  fil  vient  bivo 
pri^H  de  Ut  fcriKO  du  tlrnvoloiic,  iiinit  cette  foin  du  c6Ul  droK  i 
In  roule  d«  Verdun  et  en  Tuce  du  campement  do  la  veille. 

—  Ccttr  cliAfge  du  plateau  d'Yron,  &  la  suite  ilelaiiuellA 
mtAmra  maîtres  do  oe  plateau,  tui  un  des  (iiiu  d*^  guerra 
plu  'iitide  ectto  r(ii 

I'      I  rcraiintor  1 1  i^inw  riiirtoira,  dit  l'émlnci 

g^RCral  lioiiio,  pour  assîitiT  a  un  choc  au*ai  furtnldaUe 
■nasws  <io  cavnloris.  se  lieurttuit  k»  une*  contre  U:«  autrc«. 
r^iillat  clierdid  par  nous  fui  atteint,  pnis(|U)j  l'ennemi  du 
ronmioor  A  imirnur  noire  drofti*.  ' 

l.a  jountNï  du  Ift  antit,  kl  fCcondo  i<mr  l'Alud«  du  rOlo  de 

cavain- noderaes,  avu  <*  notre  c«l 

lerieélu'  .^nede  aoD  aïK  .i^oo. 

La  dwtruclKUi  doi  réfliaeoU  de  lircdow  par  les  ot 
de  Forton  et  la  fUn«nM  oClia  da  ptatoaa  d^mo,  où  des  mi 
de  naval>-rte^UiMitentrtesflafoeiM«ts'4laionl  bourlAes counac 
au^  '  ~lon*ux  du  prMnler  Rtafitra.  anienl  coatniitiè  è 

I  *Ut  iitenl  00  fait  tadlwaUbto  :  c'est  4|«b  n'n*'*.  P*"- 

' dani  la  giwtr* nMfeat* d«  ISJtt, pas pàn h  Urmtt  g li 

raravNi  i1«  Mrtx.  la  eaval 


ea\ 


le. 


ftvDcalas 

luI-ntaM  que  ta  vict 
1  rapport  du  grand  > 


LA  CHARGE  DU  PLaTEaU  D  YP.O  !ii 

pTDSSÏen  :  ■  L'intervention  d'une  div.:.:^  fràlc-e  ii  c&vs>- .^ 
trancùsfl  (de  Qërambault,  acheva  la  d^raute  i^  ienû^r?  'r~:  ^' 
droDS  allemands.  » 

Cependant  cette  double  atta^ine  ie  -a  caTal-^^J-r  i\:  z^-tt%. 
TOD  Barby  et  de  la  brigade  de  dra£oa=  ii  '.».  z^^i.^  :  :  ~i.'.i  a--».: . 
tout  en  échouant  dans  son  bat,  empèch-:  rz^'.izi.'-zA  '.i  2-:.-::  \ 
de  Ladmtrault  de  profiter  de  ses  e<icc-r«  ^:  i^  :riâr^=.sr  ---i.-  V.  -.  : 
nlle,  en  lui  faisant  croire  qu'il  avait  leva::'  '.~A  i^«  fcrr:^:  ç  .:-:- 
rieures.  Indécision  fktale  qui  sauva  ies  i^^x  ::;:3  a^.^r^^:::-. 
lesquels  semblaient  ivesqueiiiévitai>le2iAa;-.-c'iÂsa'.in'S  i^?:;  ...- 
tient  complète. 

Da  ce  cAté,  faction  si  bien  eojag^  r»ia  ^taLorinal-i? :  ^  .> 
ftut  presque  tenninée. 

Qudque  invraisemblable  que  cela  ■l-^.-.=a  jftr^'.re.  ',h  z.ïrv:~ai 
Bazaine  ne  connut  f>aa  l'arrivée  iu  ••  K-rr-^  ï„"  !%  ciar.'.z  ie 
Ulaille.  Mais  il  tant  citer  textuellemeu:  o=::e  li.-.-'î  i'i  -i  :-r'V- 
litioD  de  Bazaine,  et  ce  n'est  pae  un:e«  rr.:.,'.;rTT-:'.'-.'.r.^r:.rr."-f 
qu'inspire  le  procès  de  Trianon  : 

•  Quant  au  *•  corps,  je  n'avais  _:aâ  vJ:  -^tk-hz^x  .*  o=  c ','.-;-.; . 
on  ne  m'a  pas  prévenu  de  son  ar.-lv-iï...  J^  r.î  '.^^  &.  aj^r.î  ^? 
ïuccès  heureux  obtenus  jar  !e  4'  c-.rps  ~..-.  '.h  -  .-.  rar:^  ; , .. 
;  avait  une  brigade  de  la  i-ari^  q.;!  avi.:  -.■■.-.■  -  r. .  ...-^  !  --:..■  t- 
reur.  Celte  brigade  était  ret:é»  &-.«  !-;  i*  '  ■".'S-  .'av.-:.-.  .-■- 
toujours  son  retour  pour  tavc--  .=  r-.  s-^  piT-i  *-  .'^  :^  -i 
nvue  que  le  soir.,  à  la  nuit  cl-:^.  • 
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i<  grenadien.  —  Le  génér&l  Picard.  —  Pertes  du  S'  ffreaadien. 
—  DéUUdes  b'taata-  —  Amput'tiondu  comm  ndani  Joppé.  — Les 
d'^ux  bataillons  du  3*  grenadiers  s'oppos  -Dt  ft  un  mnuveni  :nt 
lourn  nt  de  l>nQ-inL  —  As-sftsin:it  du  heul  iinnl  Fabré^-'iie  par 
UD  ofRcier  allemand.  —  Le  rëgini'>nt  d  s  g:irJea  se  dispose  k 
eb*rgcr,  —  Le  colonel  de  Pema-Nartliumli  riiia  est  bl-ssé.  — 
Actioii  s£p  irâe  de^  six  batteries  du  18'  rë^ iment  d'artilleri:.  — 
Lran  pertes. 


Tandis  qu'aTait  lieu  &  l'extrême  gauche  allemande  la  furieu-e 
aMèe  des  deux  cavalerieg  sur  le  plateau  d'Yron.  la  6*  division 
okmande  pairvenaità  grand' peina  à  se  maintenir  dans  Vionvillt;. 

U,  les  Allemands  ont  aRaire  aux  intrépides  zouaves  et  gre- 
oadiere  de  la  gsrde,  qui  viennent  d'entrer  en  action. 

A  une  heure  de  l'a^û^s-midi,  on  doit  se  le  rappeler,  la  2*  divi- 
skn dlnbnterie  de  la  garde, général  Picard, avait  été  engagée. 
liOns  1s  direction  du  général  Bourbaki,  pour  soutenir  l'inran- 
icrie  de  ligne,  qui  (aibligaait  en  avant  de  Rézonville. 

En  eRet,  le  commandant  en  chef  de  la  garde  impériale. 
TojBDt  le  désordre  que  l'atlaigue  des  Allemands  produisait  de 
1tto>nville  au  bois  des  Ognons,  a  pris  sur  lui  d'engager  la 
^'arde,  réserve  de  l'armée.  Il  remplace  les  troupes  >tu  '2*  corpï 
mi  rétrogradent,  fait  reculer  les  Prussiens  bien  au  delu  do» 
i-iiiDts  qu'ils  menacent,  rétalilit  le  c»mbat  sur  ces  positions  à 
I  avantage  de  l'armée  française,  et  si  ce  succès  du  16  août,  qui 
imserva  aux  nôtres  le  cliamp  de  bataille  de  Rêzonville,  n'eut 
:istous  les  caractères  d'une  victoire  comjrliîte,  ce  ne  fut  certes 
;<as  de  la  faute  de  Bourbaki. 

Ce  général  s'est  plai^  en  avant  du  \illLige  de  Rêzonville  avec 
^9D  état-maj  >r  et  surveille,  avec  un  cahn  ;  admirable,  l'ensemble 
<!e  l'action. 

A  un  certain  moment  de  la  journùe,  une  batterie  prussienn>.' 
■emble  prendre  pour  objectif  ce  grouiie  Uo  cavjliers  aux  bril- 
lants uniformes,  que  fait  remarquer  le  fani>in  tricolore  porté, 
haut  et  ferme,  par  le  maréchal  des  logis  Puni  Fi'>>my,  des  chas- 
«ors  de  la  garde. 

Une  grêle  d'obus  vient  bientôt  labourer  lu  terre  sur  ce  point. 
Bourbaki  er^oint  alors  A  ses  offlf^ierà  de  de^conlrc  de  leurs  mon- 
iiires  et  de  se  porter  &  une  centaine  de  im^tres  plus  à  droite. 
Quanta  lui,  il  reste  seul  et  à  cheval  au  livui  milieu  de  la  route 
'le  Verdun,  comme  une  cible  vivante,  afin  de  surveiller  l'enjjn- 
vement  de  la  division  de  grenadiers  qui  se  produit  iX  >iiiel<p)e- 
•mitaine  de  mètres  en  avant. 

Vers  Irois  heures  et  demie,  le  maréoli  il  Canmbeit  arriv.! 
ilana  le  village  de  Rézonviile,  que  lu  premiëre  section  de   li< 
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eaétotdaWhMt,! 


in  Ita  !««•  vif  fartfUvit  «  de  I 

Im  fftoinl  BoortBài  f«i<itec  — wlût  le  cmuMidant 
ia  «t  civiM.  Cea«  noeoetra  «et  dci  pfau  éiDoa««nlas. 

L«  «lÉil  fO«^  eooHne  d'tne  tnlote  te  «uff.  les  ' 
toiin  àm  mamimu  da  lUzoavilto.  Cke  i*  gmadront*.  qui] 
perd  dsM  la  dincdOB  da  SU»-to-To«r  et  ott  se  trône 
da  la  garder  oo  diallagi»e  VmiTiOe  et  le  bota  dea  Ofoons. 
OKMient  dCffle  eaoln  laa  étais-majora  oa  gnrape  d'ane  < 
de  cttifMtiieri  blaiiea  et  de  nUaaa  Meoa,  la  plnpori  bl« 
Cea  priwoBicn  aool  loot  ee  qui  reste  de  le  brigade  voo  Br 
que  ricanent  de  sabrer  lea  haidii  eavaUer»  des  génCraaxj 
FortoB  ei  Vakbregae. 

Aprts  une  denl'baara  d'ttilrttiao.  Canrobert  prand  < 
géa£rml  Bourboki  et  dirige  rèeUnnent  l'aetioe  au  caitcre  | 
resta  de  la  }oum6«.  Peoitant  oa  temps,  le  maréchal  luiaim  i 
(kit  prévenir  auctm  dwf  d«  eorp*  de  rcii'lmtt  oO  11  m  trout 
resta  trunquilkment  &  l'extriina  gaiMli».  s'amusant  4  iltr 
ime  batterie  de  tnitrailletuas,  et  la  fuit  tirer  «ur  U»  Alk» 
qui  oofluneoceot  déjà  &  repasser  ilsos  le  plus  grand  dé 
les  deux  ponts  d'Ars-sur-Sloeelle. 

Le  priiica  Prtdiric-Cbiu'ied,  iiu)  cooduit  en  personoe  Im  I 
all«rDan(les  ver*  Rtioniille  et  Gravelotte.au  centre  et  &  g»u 
de  notre  Ugne  de  battûlle.  laaoe  pluûeurs  fois  des 
fralelias  sur  ces  positions;  mais  ces  attaques  opinittrea.  i 
tées  Jusqu'ft  cinq  fois,  restent  sans  rteultot.  Elias  «isni 
toales  édibuor  contre  l'inâbranlaMe  famett  de  la  â»nl 
rlale,  qui  npousaa  rcnniimi,  «a   lui  Ikisant  ' 
onwllos.  LaXK  rCflimciit  doBrmndobourgn  '  — 
hors  lia  combat;  les  portes  dea  autrus  i<  t 

ft^rtos. 

1^  turruin  |iordu  (nr  lo  2*  corps  en  avant  de  Rè/onville  i 
bluii  viia  roffagn^  pnr  les  zoiuiras  el  lo-t  f^iv^ouilif  rd  >lu  gét 
|>l.-..n(  l^.^\%  nu  |,nK  d'/'norni«  sau-ilk^s.  T. m.-  r,.\t 
■\  obordA  rctiuucDÎ  avec  rage  et,  du 
I.  urrlt'ro.  Mm  '     ' 

iitionh 

1  A  ((uatre  linirvs.  la  division  Pfc 
u  |i«>»tl*<-u,  oMttjant  la  bitt  icrriUe  dea  b«tl 


lu 


I" 


tuiiitfros  rcouavas  «i  1**  gwna  ^t 

"tviit  te*  trois  baiteriea  •llvisiDOuau'u*.  du  rv<i 
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Ht  d'artillerie  do  la  garde  (3*,  4*  et  €*  balterlfls),  «nuit  les 
ordres  du  lieutenant-colonel  Dcnccey  de  Cevilly,  du  régiment  à 
dheval  et  du  clief  d'esoadron  Leveille- 

te  l"  bataillon  du  l"  grenailiore  reste  toute  la  journée  en 
tvuni  'le  Rézonville,  dont  les  Prussiens  ne  peuvent  s'approcher 
mnl^ri'- tous  leursefTorta.  Ce  bataillon  es[  constamment  cannnnë. 
U  ti«utonant-cr>tone1  P^an.  qui  le  dirige,  a  été  charg6  epëcta- 
cm  par  le  général  Jeaningros  de  la  déTense  de  ce  village  «t 
isd'liabilea  disposilloiui.  pr^ur  que  sa  troupe  ne  reste  pas 
litemcnt  cx]H>»é«  au  te»-  Il  l'a  al>ritâe  dans  de  bonnes  poai- 
i  ùù  il  p«ut  attendre  l'ennemi. 

ii'H  3*  bataillon!!  du  f*  grenadiers  sont,  en  fflttndc  partie, 
.en  tirailleurs  sur  la  gaiiclic  de  la  route  de  Verdun,  où. 
iaiaés  par  le  colonel  Théologiic.  ils  arrêtent  la  marche  des 
utuones  pnii^ienncs.  Le  ~'  Imtnitlnn,  commandant  Delloye, 
pi^e  mAmedu  terrain  sur  IVnn'.-mi.  Pendant  ([nuire  heures, ce 
tsiaillon  lient  la  po>;ilion  «oan  un  feu  écrasant.  Le  3'  bataillon, 
Wia  tes  ordres  du  commandant  d'RACayrac  de  Lauturc.  main- 
tient toujours  l'ennemi  (a  la  m^mc  distance,  et  l'empêche  mfme 
l^bife  un  ^ul  pas  en  a^-ant. 
I  lirave  régiment  de  )^nadiers  Tait  preuve  d'un  courage  et 
I  anng-fVnid  admirables. 

linn»  tout  paniculi^rement  pour  leur  brillante  conduite  :  les 
imitiex  de  Bainvilie,  Sleiter.  de  Gaje,  Lanes.  Guillonet;  les 
Bti-nnnt^   Eiîssambures.  Choisi.  Diot;  le«   Bous-lieulenaniB 
Pliilippc,  itruker,  Robagîia,  Bailteul.  RuelT.  Gaby,  Coste,  Ange- 
,  Vaiiit  :  le  médecin-major  Tourainne ,  le  médecin  aide-major 
I  ;  lea  ailjudants  Péri.  Parsy  et  Bordenet  ;  tes  sergents- 
Charles,  Delalor,  Bourumand,  Borlhelmot,  Paaf|ualini, 
iiv<<l,  Lecliâne,  Bernard;  le  sergent-fourrier  Aiëma;  le  ser- 

Knrninann. 

Ffr<  iroiK  heures  de  l'apr^-mldi,  le  lieutenant-colonel  Péan 

;  dcmandtï  un  homme  de  bonne  volonté  pour  aller  explorer 

kio  comprit)  entre  le  <"  bataillon  ei  les  Prussiens,  le  gre- 

'  Joseph  Giudioelli  s'offre  ausfiitAt  et  remplit  parrsilftment 

mgerause  mission  ^ous  une  grêle  île  balles. 

it  Mt  engagement,  nn^  grenadiers.coucbteft  plat  ventre 
I  leur  linvre^itc,  dont  iU  se  sont  Tait  un  lâger  abri,  font 
avec  un  cnlmo  iligno  des  plus  grands  éloges,  choisissant 
leur  bat  et  ne  déchargeant  leur  arme  (\»'à  bon  escient. 

:  certain  momonl.  où  la  l\i«tillade  s'est  un  peu  ralentie,  un 
supérieur  pruiisicn.  d'>M.il*maiOr  sans   doute,  vient  se 
i\  cheval,  suivi  d'un  uhtan  d'ordonnance,  à  trente  mètre* 
llita  du  troni  des  gronadiers. 


lillon; 


•Itrel 


ne 
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Toiit  «l'abord,  ceux-ci  ne  tonl  pM  aticntjoa  A  eM  oE 
prenant,  naiurellonwnt.  pour  un  6t»  nMrcs.  A  la  fln  i 
un  vieux  sergnnt,  le  vo^-ant  tirer  tin  nakinn  Bl  prendra 
notes  cninme  s'il  Atait  aa  camp  de  llliAlon<i,  l'exarnioe  île 
prfts.  i^t,  reconnaÎKeanl  un  ennomi,  I'ajhMi*.  t*\\  Tf»  ûl  1*i 
raille  mort 

Le  ublan  (l*nrdnonane«,  brnvc  garçon,  saute  auBtilUH  A 
Je  eon  cheval,  enlevé  le  cadavre,  le  place  en  travrra  de  sa  i 
et  part  au  galo|i.  Devant  tant  de  dévouement,  un  grand 
s'eteve  sur  notre  ligne:»  Ne  tirez  pasl  ne  tiret  ptta!< 
de  nm  grenadiers  n'eut  en  effet  le  omir&ge  de  tirer  aor 
dAvooA  sol  at. 

Dnn?  cette  joui-nde  du  16  soCit,  le  1"  grenadier*  avait 
deux  offlciore  luta  :  les  capitainiiS  Liicam  et  Legrand.  «I 
blessés  :  le  lieutenant-colonel  l^an  :  tf 9  eapiialnas  île    Cmjt, 
Billion  (mort  des  euites  de  ses  blessures),  Wer^er^Stoger;  1 
lieutenants  Horry,  Portier,  Dubois;  les  soos^ieutenanta 
Morel,  ScbmiitJieieter. 

Deux  cent  trots  sous-ofllcier*  ou  homme*  de  la  troupv  et 
tué*  ou  bleaste. 

—  Le  régiment  dt«  touaTCx  de  la  gar^  que  dirige  ee  ; 
tù  liculennnt-eolrinel  Hubert  de  la  llayrie.  s,  tur  »n  deux  bâtait 
Ions  icotiimandnntB  Ij)[)«dagne  et  nataoel,  un  «rul  ençag4 
sérionsemcnt.  II{iot<I  i. ini(  omeiCT*  bloMto,  dont  un,tttea|iitauM 
ManccauK,  numn,  dee  cutute  de  ses  blenareM,  le  28  aottt;  le 
L-apitarni!  JiKob  eat  irta  grièvement  atteint  A  U  téie  «l  aa  br«« 
droit. 

A  rtirereee  repriaee.  les  zouaves  ee  p<a^eot  en  avmni  e*  «lé- 
mlcnt  tous  leure  mouvements,  par  échelon,  soua  un  feu  époo- 
tantable,  et  aliipi^  coaiina  A  l'exervice. 

—  0)111  tncnn  le  vi<i(,  I»  ^  division  ilc ta  giirde,eamféeOQ avant 
de  la  l'*,n  ^i^i-n^agOe  beaucoup  plus  tAt  que ocll»«>.  La  >  bat- 
terie du  H^gimfnt  monté  de  la  garile  (capItaina-oMnii 
Ihuion.  rAj^italne  en  seeond  Le  UoittoiHcr),  enmpta  A  une 
taine  dlaianoc  des  deux  autres  baltertee  (4*  et  *•}.  oftr* 
metii  (■■■iiitunt  itmte  la  Jonrate. 

('■  d'abonl  -  '  1  reconnalcaaiKM  ds  I 

De"  i<<>is  dea  '  '  t  de  VasT.  alari  qMfér^ 

route  d'Aro,  ^n  prenant  diveraoa  poeition*  «{ui   lu)   aorati 
parmi*  do  baitr*!  limtlra  débn<r'-t">"  .i.<  <•<<«  boiw. 

Vcf«  midi,  ijuitml  ta  dtviaior  cavalerie  de  la 

■e  pnrte  aur  Réxotivlllc.  la  3*  bmicnc  1  a«eoia|>affne,  trav 
ravin  dai  Ognona  et.  ne  recevant  atietia  ordre, 
inndre  roclilon  A  itauelie  et  un  peu  ra  avant  da  village. 


ENGAGEMENT  DE  LA  DIVISION  PICARD  327 

la  place  n'est  pas  tenable  :  la  position  du  terrain  est  telle.  r|ti<> 
l'oo  se  trouve  au  pied  d'un  glacis,  tandis  que  la  batterie  pru^^- 
«enne,  qu'il  s'agit  de  contre-battre,  en  occupe  la  crête.  Elle  vu 
s'établir  k  droite  de  la  route  sur  un  meilleur  emplacentenl . 
rec«inQ  h  Tavance  par  le  cafiitaine-commandant  Barjou. 
lorsqu'un  officier  d'ordonnance  du  général  en  chef  lui  porii' 
Vordre  de  revenir  à  gauche  et  à  hauteur  du  village,  et  d'ouvrii- 
le  fen  contre  la  grande  batterie  ennemie,  qui,  de  sa  position 
dominaDte,  h  gaucbe  et  eu  arriéra  de  Flavigny,  vue  de  Rëzon- 
Tine.bat  tout  terrain  environnant  jusqu'à  trois  mille  cinq  cents 
iDëtres. 

Des  batto-ies  du  2*  corps  et  de  la  réserve  générale  Sanqueii: 
DOtre  3*  batterie,  à  droite  et  &  gauche.  Des  lignes  d'infanterie 
Mot  eouchéee  derrière  elle.  On  tire  à  deux  mille  huit  cents  mi- 
tres, mats,  à  cette  distance,  la  pièce  de  4  manque  de  puissance 
tt  de  précision;  laS'batteries'avancealorsdecinq  cents  mètres, 
recommence  et  continue  son  tir,  qui  parait  très  précis,  jusqu'à 
M  qu'elle  reçoive  l'ordre  de  cesser  le  feu.  A  ce  moment,  lo-; 
attdages  de  deux  caissons  ayant  été  tués,  ces  voitures  son: 
mises  hors  de  service  par  les  projectiles  ennemis.  Il  est  environ 
(rois  heures,  la  3*  batterie  se  retire  en  arrière  de  la  crétc  el  ii<' 
rentre  en  ligne  que  vers  trois  heures  et  demie,  à  l'arrivée  de  la 
division  des  voltigeurs  de  la  garde  {1"  division). 

Les  4*  et  6*  batteries  de  la  division  Picard  (capitaines- 
commandants  Malcor  et  Robert,  capitaines  en  second  de  la 
Honneraye  et  Marebal)  ont  pris  d'abonl  position  en  arrièiu 
des  zouaves  de  la  garde,  qui  sont  couchés  par  terre  entre  la 
route  de  Verdun  et  la  Voie  romaine,  sur  une  ligne  oblique  ;i 
mie  route,  de  telle  sorte  que  leur  droite  est  presque  à  hautcm- 
de  Vion ville. 

Aussitôt  ces  batteries,  appuyant  leur  droite  à  la  Voie  romaim'. 
ouvrent  le  feu  contre  les  batteries  prussiennes:  mais  à  peine 
ODt-elles  tiré  de  six  &  huit  coupf  par  pii^ce,  que  l'ordre  est  doniii' 
lie  remettre  les  avant-trains  pour  le''  reporter  en  an-ièi-i' 
'î'environ  quinze  cents  mètres.  Les  zouaves  de  la  garde  suivent 
re  mouvement. 

Dans  cette  nouvelle  position  et  npr^s  quelques  instant-^ 
d'inaction,  la  4"  batterie  ouvre  de  nouveau  son  feu  contre  um' 
batterie  prussienne,  qui  est  venue  se  placer  à  douze  cciil< 
métrés  de  distance,  au  hord  et  à  gauche  de  la  route  de  Verdun, 
entre  Rëzonville  et  Vionville. 

Quelques  coups  bien  pointés  obligent  les  Prussiens  &  reculer, 
mais  un  nouvel  ordre  proscrit  encore  de  faire  cesser  le  feu 
lorsque  chaque  pièce  a  tiré  une  dizaine  de  coups  et  de  rétro- 
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■ltloiw4el»U9îmtetaM«»lQBceU  Voie 

r  4e  ftèictille.  Les  loWBf  «M  Meort  «um  ce  taot- 
énuyli.  IVarhii  ce  tof»,  Ié  >  earf«,  •niwK  p*r 
,  ooeape  le  terrais  ht  itqi^  ces  dcax  buieries  iteo- 

k  4*  IwUen»  n'a  ^WTt  wMne  perte.  L»C* 
i),  aa  osairair^  ^  a  tiré  mnic-eÙM|  ooa|is  par 
b  fwlsrt  bIh  CD  butène.  •  ea  oaq  haiàai 
I  de  oooAat  [4cMt  traie  tat«  cl  da«x  ebavux  ateltu. 
■5    naeiH  bettne,  eem  batlerirç  *A*it  m  Mu^q».  bo»  A 
iTiOe  ei  4  SI  «•!•  eaMn»  <l  ^icnat  «0**. 

timt,  eaacM  par  len*.  H  1*  hauiuoo  oq  t-*  givaadMn:  à 
M  «a  pM  ca  awkt.  abrita»  darrier*  ea  TOa^a. 
'dc«x  aouw  baitariea  d'an  attt«  ourp»  d'armée. 

L'aetioa   s'eagaf*    Ti<«iaiai    «t    parait   ae  rapprœter  d« 

iTiUe.  L'artinarte  praaiiMM  d*  Flavigay  desraate  wtoB»- 

ivcseoi  d  lorot  4  ac  retlr»  plaaienra  haticrM*  qui  ton'. 

•'établir  4  droite  da  b  roMa*  on  pea  ao  atast  àa 


«Tir.    ■ 


La  «*  batterie  de  la  ^arde  «'airaBca  poar  le*  retacAaear,  smù 
!  etalnl  Le  PdiiCTte  de  la  Croti,  ea— andaat  la  t> 
el  9*  greoediert]  de  la  dirikioe  Picard.  rèdaaM  i 
tiTAtfef,  pûrtAae  ta  avaai  et  4  gaanhe  de  la  rovie,  «ost 
par  IWtitkrk  ceacoue. 

At  eee  eetwooe  4  I  abri  derrttre  le*  ipawoiie  de 
I.  U  b*  batterie  vieoi  a'établir  ea  batlvie  a«  p«ed  da 
:  a  a  dlja  eu  part*  M  neMnenoe  aaarttAl  es  1>v  tne  i 
ipcitotearda  lai*  pièce,  le  caanonierbllrt  ^-neestn 

rmr   u>ti  ^.xriC-rrfiïf  i^   ta  !u4ti-&«i>  .!«   KHi  '-_  .    ..-  ijOUt  tfl 

.^Bl  M  JDUrif«4    la 

L'autanl  caoecntre  aoa  in  mu  eea  deoit  ballmn.  Soei 
leément  repéré  aur  l'afliçk  du  nUa^  de  lUeoavUle.  «et 
Trr**li^  et  rail  b;eo  des  \KtiiiiW  patati  ooe  arti 

EMral  La  Poiwt-<n  de  la  CroU.  eoet 

0-  Tteeeoac- 

rirAf-itv  I  '-talcir,  cAfiiiaitte-e'Muna&eaat 

fti-  >>u«  «a  a«ouc 

11-  i-eMibleaem> 

i»rmia  «a  Umi  Mae,  bacbani    les  MKDoiaa,  evrnu»&t 
ivaUK. 
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Cependant  les  coffres  des  avant-trains  de  la  batterie  sont 
épuisés  '.  Deux  caissons,  tires  de  lear  abri  du  village,  sont 
aussitôt  appelés  et  le  feu  ne  perd  pas  un  instant  de  sa  viva- 
cité, malgré  les  pertes  croissantes. 

Nos  braves  canonniers  le  tiennent  autour  de  leurs  pièces, 
recevant  les  obus  et  la  mitraille,  aussi  juste  que  si  l'on  tirait  sur 
eax,  &  la  cible.  Quel  spectacle!  Les  hommes  tombent  horrible- 
ment mutilés  et  attendent,  sans  «e  plaindre,  que  les  cacolets 
puissent  arriver  jusqu'à  eox  ;  les  chevaux  hennissent,  se  traînent 
mr  les  genoux,  sur  le  ventre,  pour  venir  mourir  en  appuyant 
leur  tête  sur  le  cadavre  d'un  artilleur. 

La  4*  batterie  montée  de  la  garde  fait  merveille,  mais  &  quel 
pn\'.  Au  bout  d*une  demi-heure,  il  ne  reste  plus  que  la  moitié 
des  canonniers.  Une  trentaine  gisent  tués  ou  blessés  dans  des 
flaques  de  sang. 

Les  officiers  pointent  eux-mêmes,  écartant  avec  la  main,  pour 
pouvoir  se  pencher  sur  leurs  pièces,  les  restes  sanglants  des 
artilleurs  tués  sur  les  afTilte. 

n  ne  reste  plus  qu'un  seul  servant  à.  la  6*  pi&cc.  Le  maréchal 
des  logis,  chef  de  cette  pièce,  s'est  mis  lui-même  à  la  charge. 
Pendant  que  ce  sous-officier  manœuvre  le  refoukiir  dans  1  amc 
A*-,  la  pièce,  le  servant  qui  se  tient  â  la  culasse,  le  pouce  sur  la 
lumière,  est  frappé  en  pleine  poitrine  et  tombe  foudroyé.  La 
lumière  de  la  pitjce  se  trouve  ainsi  débouchée  :  le  coup  part,  et  le 
maréchal  des  logis,  dernier  champion  de  la  6*  pièce,  est  lancé 
idix  mètres  en  avant,  aveuglé  par  la  flamme,  la  face  brûlée, 
iebras  droit  emporté  et  la  main  gauche  entamée. 

N'importe!  la  4*  batterie  ne  ce^se  pas  de  tenir  tête  aux  vingt- 
quatre  pièces  d'acier  qui  la  foudroient.  Enfin,  en  voyant  passer 
devant  lui,  après  nombre  d'hommes,  le  capitaine  Malcor  blessé, 
que  l'on  mène  à  l'ambulance,  le  lieutenunt-colone!  Dennecey 
lie  Cevilly  se  porte  à  la  4=  batterie  et  lui  donne  l'ordre  de  se 
retirer. 

Le  i"  escadron  des  guides  détaché  à  cette  batterie  va  alors 
rejoindre  son  régiment,  qui  surv.;ille,  avec  la  division  de  cava- 
lerie de  la  garde,  les  ravins  et  les  bois,  de  Gorze.  Cet  escadron 
a  perdu  le  brigadier  Vest,  blessé  par  un  éclat  d'obus  à  la 
cuisse,  à  la  poitrine  et  à  la  tète.  Son  cheval  a  èlè  tué.  Le  guide 
Balvet  est  blessé  par  une  balle  à  la  cuisse  gauche. 

La  6'  batterie  (mitrailleuses)  du  régiment  monté  de  la  garde 
estégalementtrès  éprouvée.  Son  lieutenant  en  premier,  Bernard, 

1.  A  cb»iino  ■TOnl-lrtin  d»  pièce,  ;I  y  a  m  cnfi-r  denimilioul  qui  conlicnl  une  lr,.ii- 
laine  d«  coupa.  LBCMtiion  eit  une  voLluro  qui  coQlieiit  troit  coffra  et  pir  conséqu«at 
quai»-TiDgv-dix  coup*  enTiroD, 
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^l  blessé,  un  bmnme  tué,  tkoI  blp«<^;  dix-iKHirrlMmns 
nbaitits.  Avant  que  retlG  hBtt9rî«  ait  ouvert  l«  r«U.  IW^udaol  1 
quair«  ctiefs  ifc  pltee  ëtateot  dùjh  bon  de  cotnbaL  Rn  «M  Mat,! 
luttCMpeut  çuérc  onlinuer  plus  tongt€mp« avec «weAs. 

Le  lieutenant-colonel  de  Cevîlly  vient,  ft  profaM.  arrachvj 
leur  poste  les  hommes  eurvivanis  4e  ectte  batterie. 

—  Trois  pièces  ile  U  V  i?t  autant  de  la  6*.  privées  de  leon  i 
raux,  sont  restées  «ur  I(î  terrain. 

1«  prinre  Frédéric- Qiarles,  apercevant  en  avant  tes  tt 
mhrmilleusM  reaMes  sans  défense,  prestue  Ions  leora 
s'ètant  Tait  tuer,  lance  pour  s'en  emparer  denx  batalllnoa 
35*  r^gitn^nt  prussien.  Déjà  les  Allemande  sont  arrivé*  sor  i 
mitralltcuse.  qvtin  I  un  jeune  Pergeol  des  zouaves  <le  la 
nommé  Isverlena.  nccompllt  le  Irait  suivant:  ce  i 
vu  le  mouvement  de  l'ennemi,  il  ne  perd  pas  son  sang-froM  I 
réunissant  une  trentaine  de  braves  ■  chacals  -,  il  «e|etle  fc] 
balonnetts  sur  lea  Prussiens,  qui  entourent  la  mitraUkose.  i 
bit  dans  leurs  rangs  un  tel  carnage  que  dix  ennenis  aur  < 
restent  debout.  Ce  brave  sous-omder  est  snUhM  &ê 
dans  sa  lutio  eonire  les  Atlentnnda.  et  tas  anaUiuU 
devant  tut  nu  woo  ettté.  la  petite  troupe  da  •ergaol 
prouve  de« pertes  «4rlouw»:  lai-mémeeat  atteint d*  trois  i 
de  feu  rt  pot  nommA sou»'Ueutoaaat,  leaolrinèaM^  sur  tel 
de  bataille. 

Pour  leur  part,  des  ereoadlera  da  ■■■  bataillon  da  I** 
diers  se  sont  égaleaient  rtiês  «ir  un  gnm  de  Prmsiaaa.  ^,| 
aostpurent  pour  s'emparer  des  doux  antras  mHimBluuMs.  j 

Ijb  sous-llr-utennni  Cadiot  enle»e,  «nts  WM  grtls  da  ImUm.  «a  I 
section  et  se  Jette  en  avant,  dans  un  Han  BMgfriBqaa,  oe  rrisM 
a  sas  honmws  : 

>  Allons,  les  enfiuitsl  Aux  niitmineineal  Ne  las  lalaiwii 
aux  main*  de  r«*  tfurux-lAl  ■ 

l.'fnm-ini  iv.-nlu  ilc^anl  tunt  d'audace.  La  caporal 
In  Bronadi/ir  Stgnsc.  aidéi  da  qwHqvsa  nitlDeuri  épargné* 
la  mitraille.  R'aiiGlIent  aux  deux  mtirsilteusn  et  Ir4 
bras  sur  la  ftmto,  malqr*  la  grtUe  iToIwi.  qui  n'a  pas  h 
BSMé  Ml  e«  ll«o.  Dar       -      ■    -  •    -i    l<i  t»p.«»l 
pied  éArsM  iwr  la  r»'  trafUttttsas. 

IMjA  Im  troh  pjeeta  Je  U  l'  tut(erM<  oal  et»  ■a>al  etilBvJ»a  *l 
bra*  par  l*Hi  w^vani«. 

''  :(i"<>,  la  %•  hall«r1i!>  a  tl(4<le  eJnquanl» 


I.'I11|,J1H  lift  h 


J-  r»i  r..^ 


i-urea,  k5*i;rvnadicrs  do  fai  farttoi 
'-•'  «n  r*»*rv«i  remit  forcira  ■t'aol 
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tTQ  ligne  en  a^'niit  et  ik  gauche  ilu  village  de  Réxonvilie,  vnlro 
la  route  île  Metz  &  Vonlun  et  le  ravin  île  Gorze. 

Lea  deux  bataillons  engagent  aitaBiVit  une  violente  niitillade' 

vee  les  tirailleurs  pniGsiens,  poatôs  dans  les  bois,  qui  te  irou- 

eiil  k  leur  gauche. 

L'artillerie  ennemie,  qui  se  trouYe  il  dix-1iu!t  c«nte  on  «lenx 
otillt:  in^irea  lien  grenadiers,  leur  envoie  une  premi4f«  salve  qui 
(M««e  itiirrlËre  eux;  une  floconde  passe  <>n  MTont,  mnts  In 
troisiinie  les  couvre  ilc  j>r<>Jcctlle«. 

U  r»ut  des  iroujMS  aussi  ^|>rouv^c«  pour  rester  impossible». 
mm  reculer  «l'une  ««melle,  sur  le  verKimt  de  ces  hauteurs  con- 
stamment Iwttues  par  le  feu  de  l'Artilkric  ennemie.  Mttis  lu 
gOotrâl  Le  Poitevin  de  la  Croix,  un  vaillunt,  qui  a  gagnât  tou- 
■M  grades  en  Afrique,  est  lA,  et  icc  mulltplîe.  secondé  par  lo 
colonel  Lccointc,  le  lieutcnanl-coloncl  Qigault  de  Mai^onoeuvc, 
les  cbefa  de  bataillon  Jopp6  et  Lucas. 

Quand  les  grenadiers  se  sont  mis  en  marche,  ils  se  sont 
imaginé  i|u'à  l'exemple  dee  vieux  grognards  do  premier 
Bmpir«  ils  allaient  décider  de  la  victoire,  en  se  portant  en 
avant,  baïonnette  croisa  . 

Ces  brav-e^  gen&se  IrompaienU  ' 

Par  une  sorte  d'aberration,  depuis  quelques  années,  ud 
nintntre  ilc  la  guerre  (le  mar6clial  Niel),  officier  d'une  baule, 
valeur,  d'an  patriotisme  ardent,  mafs  iaau  daranneeMentielle- 
ment  d^fi-n^ic€  du  génie,  nous  avait  Induits  &  déserter  nos 
vieille»  truilitioRS  d'ofTenaive,  de  cette  tactique  toute  d'£lan,  si  ' 
appropriée,  !si  conTornic  A  notre  tempérament  national  :  il  sV-n- 
suivil  qu'une  tùK  eu  eampogne  dos  meillcurits  troupes  eurent 
souvent  leur  esxor  vers  l'ennemi  comme  paralysé.  Cest  ainsi 
qu'au  lieu  de  se  ruer  sur  l'ennemi  nos  superbes  grenadiers  r'e 
la  garde,  le  16  aoUt  1870,  fie  voient  obliges  de  rester  immobiles . 
—  car  telle  était  devenue  la  formule  de  combat,  —  &ous  la 
mitraille  qui  creusait  d<:  larges  vides  dans  leurs  ron^. 

Au  lieu  de  se  ruer  sur  l'onncmi,  ils  se  voient  obliges  de 
rester  immubilee,  à  plut  ventre  au  milieu  dfr«  gu'ïrets,  sous 
la  mitraille,  qui  creuse  de  largos  vides  dans  leurs  rangs  A 
tout  moment  on  les  entend  dire  ft  leurs  offlcjere  :  •<  En 
avanil  lîn  avant!  Qu'attendons- nous?  Allons  donc  prendre  Ick 
canons!  i> 

Que  ti'eAt-on  (las  fait  avec  de  »i  vaillants  soldats?  Via*- 
X  tieures  et  demie,  la  ooinpagnie  du  capitaine  LAgcr  e«i 
portée  (Ml  avant  jiour  ri|>o»ler  au  r«u  des  bailericsennemiei' 
La  capitaine  Lt^ger  est  lu^;  autour  de  lui  de  nombreux  gronu- 
diers  lomboni  frappé»  morteltcmenl  nu  blessés.  , 


^non 
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Le  colonel  Leoointe  a  la  jambe  lntvore(c  pur  une  balle. 

L    Vers  9lx  heures  du  soir,  le  lieiitciiant-coloncl  Bîgaull  de  Mai- 

p»onne«ve((leiapromoiion  d«  16li4tt  Saint-Cyri  esl  atteint  d'un 
co\iy  île  Tel],  qui  lui  coupe  l'arlèrc  crurale.  Transporté  le  17  août 
lui  matin  à  Metz,  le  mulet  de  liliùro  bup  lequel  il  était  couchi» 
s'abattit  ilans  la  rue  dos  Clercs.  La  liealuro  de  l'artère  se  bri» 
ilatiit  la  eliuie  et  ce  malheureux  officier  succomba  aux  suite»  de 
l'hO'innrragie.  C'était  un  ofBcier  très  brave,  de  pranrlc  valeur,] 

LA  la  veille  d'ôlre  nommé  colonel. 

■     I^e  commanilani  Luras  est  contusionna  à  là  poitrlno. 
Ver»  deux   heures,  lo  commandant  Joppé  r^lt  un  prcmic 
coup  de  Fou  qui  lui  coupe  le  biceps  du  bras  droit. 

»  Je  ne  eeniais  pas  la  soulTrance,  racontait  plus  («rd  cetj 
onicipr  supérieur  aussi  modeste  que  brave;  je  restai,  Jo  n'av&ii 
pa«  grand  mérite.  « 

Vers  trois  heures,  un  coup  de  mitraille  lui  brise  le  cubitu«  du 
mûmi^  bras,  depuis  le  poignet  jusrju'au  coude,  sans  attein  I 
toutefois  le  radius. 

Le  commandant  Joppé  regarde  alors  derrière  lui  et  aporçoîl 
le  géDérnl  Le  Poitevin  de  la  Croix  et  son  aide  <tc  camp,  qu^ 
Tiennent  d'avoir  leurs  chevaux  iui»  «ou»  eux.  Il  Utvc  son  braa 
blfl«66.  et,  sur  un  signe  anïrmatif  du  (;én^-ral,  vu  romellre 

leommandcincnt  de  son  bataillon  au  cnpilainc  Normand.  Puie 

rl'inirépjilc  tilo»66  gagno,  seul  et  A  pied,  TambulAnce  de  Ré/ourl 
ville.   Les  mé'Ieeins    ne   lui    laissent  paa  ignorer  qa'W  devr^j 
subir  l'amputation.  Après  un  pansement  sommaire,  le  comman» 
dant  Joppé  est  mis  sur  un  cacolet  et  conduit  à  Gravolotte,  oaJ 
vers  cinq  heures,  il  est  amputé  du  bras  droit  par  le  ilocteu 
Boulogne. 

L    DstiB  le  trajet  du  champ  de  batriille  A  l'ambulance  volante  de 

nl^zonville.  l'ordonnance  du  couutianilant  flt  remar<]uer  A  son . 
Otlicicr  que  celui-ci  était  blcssn  au  pied.  Le  commandant,  eo] 
cHbl,  avait  eu  lo  troisième  orteil  coupé,  mais,  jusque-ljl,  dans  II 
chaleur  du  combat,  il  no  e*était  pM  aperçu  de  cette  troisiémfl 

Lblocsurc. 

F    Mais  revenons  A  nos  grenadiers. 

L'r  moment,  les  doux  bataillons  du  S*  régiment  auutquM 
de  cartouches,  mais,  rapidement  approvisionnés  de  nouveau,! 
reprennent  l'olTonsive. 

Ces!  alors  qu»  les  Prussien»,  se  vojutit  repousses,  lèvent  II 
crosse  en  l'air,  agitent  un  drapeau   blanc  et  arif^leiit  alnsl^ 
pendant  quelque  icmp^,  !e  leii  di?  nos  tioupea.  Cette  ruse  dt 
guerre  n'est  qu'une  lAcheté,  n'ajanl  d'autre  but  que  de  permettra 
h  une  nouvelle  colonne  prussienne  de  déboucher  et  de  venir  fikire, 
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k  moins  de  deux  cents  mètres,  une  terrible  fusillade  sur  les 
deux  b&tailloQB  du  2*  grenadiers. 

Le  3*  batailtOD,  commandant  Lucas,  est  le  plus  éprouvé  ;  sa 
S*  compagnie  compte,  à  elle  seule,  quarante-cinq  hommes  hors 
de  combat. 

Le  général  Le  Poitevin  de  la  Croix  ^it  alors  rccommenccr 
le  feu.  Les  clairons  et  les  tambours  sonnent  et  battent  à  tout 
rompre.  Les  grenadiers  sa  massent  au  pas  gymnastique  et  pro- 
noncent un  vigoureux  mouvement  offensif.  Quelques  coups  de 
fusil  isolés  partent  d'ici,  de  là;  puis  le  feu  se  propage  du 
centre  aux  deux  ailes,  et,  en  quelques  secondes,  la  canonnade 
reprend  plus  forte  qu'auparavant. 

Devant  l'élan  de  nos  soldats,  l'ennemi  est  ébranlé  et  s'éloigne 
eo  toute  hâte. 

Le  général  Picard,  toujours  au  plus  fort  du  feu,  et  dom 
l'escorte  de  guides  a  eu  le  cavalier  Prioris  tué  d'un  éclat  d'obus 
et  quatre  chevaux  abattus,  accourt  et,  profitant  de  ce  mouve- 
ment de  retraite  de  l'ennemi,  fait  relever  les  deux  bataillonK 
puisés  du  2*  grenadiers  par  le  3*  bataillon  du  mûme  régiment 
(commandant  de  LignivîUe),  pendant  que  le  2*  voltigeurs  de  !^ 
garde  se  porte  en  avant. 

Les  deux  bataillons  du  2<  grenadiers  ainsi  relevés  du  feu  ee 
retirent,  guidés  par  le  seul  officier  supérieur  qui  leur  reste,  I  ■ 
commandant  Lucas,  lequel,  bien  que  fortement  contusiouni\ 
marche  en  avant,  portant  sa  selle  sur  la  tète. 

Le  2»  grenadiers  de  la  garde,-  sur  ses  quinze  cents  combai- 
lants,  perdit,  ce  jour-là,  sept  officiers  tués,  dix-neuf  blessi's. 
irois  cent  quatre-vingt-six  sous-officiers  ou  hommes  de  lu 
troupe  tués  ou  blessés,  et  cent  vingt-neuf  Jis;|parus;  sur  ce 
dernier  nombre,  plusieurs  rentrèrent  au  corps,  entre  autres  le 
lieutenant  Arcbambault,  qui,  fait  prisonnier,  réussit,  le  moi:; 
suivant,  à  rentrer  dans  Metz,  déguisé  en  paysan  et  portant 
une  pelle  et  une  pioche  sur  l'épaule. 

La  perte  totale  de  ce  vaillant  régiment  s'élevait  donc  à  cinri 
cent  trente-sept  hommes,  y  compris  les  officiers. 

Parmi  ceux-ci,  étaient  tués  i  le  lieutenant-colonel  Hîgault  de 
Matsonneuve;  les  capitaines  Léger  et  de  Jectzc;  le  lieutenant 
l'rtin;  les  sous-lieutenants  Persin  de  Suzor,  Barre,  Conte.  — 
Etaient  blessés  :  le  colonel  Lecointe;  les  chefs  de  batiiilhui 
Joppé  et  Lucas  ;  le  sous-lieutenant  pi}rte-aiyle  l'i'iinat  ;  les  caf  i- 
"sioes  Bonafous,  Costa,  Hohmanu,  Normand,  llaul'ich,  Vigoii- 
foui  de  Rouville;  les  lieutenants  Massias,  Ricard,  Archambaull, 
longleux,  Venino;  les  sous-lieutenants  Chasseing,  Rey,  Dueil- 
^t  et  de  ta  Lance. 
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lécimé;  auasî  les  voitures  d'ambulances  et  les  cacolets  qui 
•  étaient  djri;:^  &  toute  vitesse  vers  le  pnint  où  iJ  était  engage, 
■taieni-ïU  hientAt  raveous  chargés  de  blessés. 

Un  lugubre  défile  recommence  à  travers  Rézonville  et  passe 
evant  le  tnnt  des  divisions  de  cavalerie  de  Porton  et  de  Vala- 
rë^ue.  qui  oat  pris  position  en  arrière  de  ce  village. 

Un  brancard  passe  porté  par  deux  grenadiers:  étendu  sur 
D  matelas,  gît  un  officier,  sa  tunique  noire  au  collet  rouge 
ami  de  grenades  d'or,  maculée  de  bouo  sanglante.  Un  obus  de 
lein  fouet  lui  a  broyé  les  deux  cuisses.  11  tient  d'une  main 
ombrelle  de  quelque  cantiniére  élégante,  car  elle  est  garnie  de 
ujige$  et  de  guipures;  do  l'autre  main,  il  répond  aux  saluts 
t;s  ofllciers  de  dragons  et  de  cuirassiers  par  un  geste  nerveux 
t  désespère. 

Bientôt,  il  supplie  qu'on  dépose  le  brancard  à  terre  et  qu'on 
:  laisse  mourir  tranquille.  Un  autre  officier  est  porté  par  son 
rdonnaoce.  qui  le  tient  dans  ses  bras  comme  un  enrant.  D'une 
lain.  il  enlace  le  cou  bronzé  de  son  soldat,  de  l'autre,  il  com- 
rime  sa  poit'ine  traversée  par  une  balle. 

Un  vieux  sergent  passe  dans  une  charrette,  Tumant  sa  pipe; 
a  main  gauche  est  fracassée,  son  œil  est  fier;  il  est  calme. 
□souciant:»  Ça  va-t-il  là-bas?  lui  crient  des  cuirassiers.—  Oui, 
ui,  répond-il  d'une  voix  forte,  ils  ne  sont  pas  à  la  noce,  ailc^!  >' 
It,  de  fait,  on  n'entend  plus  la  fusillade  ;  la  baïonnette  travailiii. 
)éjà  les  pointeurs  ennemis,  manquant  le  but,  dépa'sâent  nos 
ignea.  et  leurs  obus  tombent  dans  l'herbe,  sur  un  espice  vido. 

Un  grenadier  passe,  tenant  le  bras  d'uncamara<le;  c'est  un 
lomme  jeune,  sans  barbe,  de  haute  taille;  il  marcha  d  un  pas 
èrme.  et  de  sa  main  libre  tient  son  armo.  Une  balle  lui  a  Uhoun'! 
a  Cace.  En  arrivant  à  hauteur  de  la  division  du  Porton,  il 
s'arrête,  son  regard  s  obscurcit;  ne  pouvant  aller  plus  loin,  il 
l'assied  sur  le  bord  de  ta  route.  Un  chirurgien  lui  propose  d'ux- 
iraire  sa  balle  :  il  se  laisse  charcuter  et  l'actinii  du  bistouri  (|ui 
lui  dt'coupe  les  chairs  ne  lui  arrachi:  ]ma  un  cri.  L'ojiération 
terminée,  il  se  relève,  ramasse  son  chaîisopcit,  reprend  le  bruK 
lu  camarade,  et,  du  môme  pas  ferme,  hanli,  rciToml  le  chemin 
i»  l'ambulance.  «  Voilà  un  liomme  mort  dans  une  lieiirL'  »,  dit  le 
chirurgien. 

Sur  un  des  deux  sièges  d'un  cacolet  d'ambuluncu  est  adaclu'* 
un  ônormo  cuirassier  blanc,  de  li.iute  stature.  Un  coujide  poinli' 
lui  a  perforé  le  bas-ventre;  sa  tunique  blanche  ù  parcm  nt- 
iaunes  est  souillée  de  larges  taches  noirùtres;  ses  jambes. 
rliaussées  de  hauies  bolies  à  entonnoir,  pendent  in.rtvs  oi 
traînent  sur  le  soi. 
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Sur  l'antre  8iëg«  est  Assis,  pour  Ikire  conlro-poids,  un  linii 
grenadiers  à  trois  clicvroiis,  un  Iron^fn  (te  pipe  sous  ta  edcuk- 
tache  grisonnante,  et  rcpliù  i^ur  lui-mi>ri>e. 

Le  rommanilant  Jiippi:-  a  i-tè  tran»poni  8ur  un  cncolct  <l; 
t'aiTibulance  volante  dv  Itèzonvillc  k  l'ambulance  in«lalU«  ilnnt 
la  maison  de  poète  de  Gravclotto,  où  il  doit  EUbir  l'Amputntion 
du  bras  droit. 

Au  inotuent  où  il  descend  de  son  cacolet  pour  entrer  itni 
cette  maison,  ua«  Jambe  avec  sa  botte  ot  son  pantalon  iAm 
d'artilleur  ft  double  bande  rouge  pasE«  «levant  ses  yeux  jeWc 
par  la  fenûtrc  de  la  cbambre,  où  le«  médecins  uilleai  ti 
ehnrcuteni. 

Le  commiuidunt  cntro  dans  cette  pièce.  PrM  du  pttlienl,  M 
lient  un  vii^ux  picniidicr  cbevronné,  mMaîllè,  le  bras  tneastl, 
tenant  A  iNiine  pnr  <|Ui.'!<|ue«  lambeaux  de  eliair,  ot  '|ui  alleil 
patiemmoni  son  tour  d'anrputation.  Le  chef  de  biiUullon  Jopi" 
Je  rccoflnalL  Cv«ft  un  grenadier  de  son  régiment,  nonnm^Jai[ui>i. 
planton  du  lieutenant-colonel  de  Maieonneuve,  et  (jui,  iors  it 
)'arriv6e  du  commandant  au  2*  grenadiers  de  la  garde,  avaitti^ 
envoyé  b  lu  g«rc  de  Saint-Cloud,  au-devant  de  celui-ci,  pourlt 

lider  au  me»  des  officiers. 

Les  chirurgiens  font  rcmar<|uer  &  l'unicicr  bles«£  que  diacn» 
passe  &  son  tour;  maisJa'inut  croit  devoir  insister pouri(u«  ton 
supérieur  pusse  avant  lui  et  celui-ci  accepte  les  lionnours  do 
couteau. 

Ce  brave  garçon  fut  moins  heureux  que  son  cher  :  les  Alle- 
mands, lors  de  la  capitulation,  jugOn-ni  celui-ci  incapable  'Is 
reprendre  du  service  (ils  se  trompûrenl,  car  lo  comman<liiii> 
Juppé  continua  son  service  actif  avec  le  (.-rude  de  lieulvmuil 
colonel)  et  Jiiquot,  au  contraire,  fut  fait  prisonnier  '. 

—  Il  est  trois  heures  de  l'après-midi.  En  même  temps  ({ue 
3*  bataillon  du  2*  grenadiers  de  la  garde  relevait  lesdeui 
micrs  bataillons  de  ce  régiotent,  qui  «tai<^nt  A  bout  île  force*, 
deux  bataillons  du  3' grenadiers  (le  3*  était  parti  le  maltn  tnêaiç , 
escortant  les  bagages  du  quartier  impérial)  s'avancent  |^ 
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l  M,  Jp]<p4  'IbIi  coinn;*iiitiinl  i)  grmsi  t  Ver)*IIIai  M  UII.  Uauiooiip  di  p* 
a4<llari  da  t*  r««imafl(  «Henni  la  Tair,  i  leur  r*leur  d*>  i-rltann  da  l'anncnl.  tH'^ 
«nir*  kDlni,  Il  svaii  alara  ilnKiirala  iddAm  ds  «rika.  4UII  inaJailU  >i  •n|«I' 
du  bni  drvll.  !<an  anclao  abtf  d*  btUlUoa  WMjBd'obtciiiF  pour  (•  lUtla  iHiL'a» 
la  décontiuD,  mi»  malbaurvuiamani  il  toboua, 

Connia  Jnituai,  DprM  un  toun  atjaur  à  VDr>aiI1<i>,  pattail  l'igr  \»  d^anamiDi  I* 
l'AiD.  la  r>)ini]»nilant  jDi>|<*  aul  l''d*a  d«  lui  tanalin  tma  l*llr«  pour  wia  aal  ^ 
mnroaDdgBl  I.«pDr<hai.  l'aida  da  umpdArnut  du  g«ntral  l:ioarl>ik<,  al  taî  tiUunU  0 
CuarluiU  du  timriillcc  Ja<|nol.  1«  10  (oai  ina,  La  conmaBiUnl  t^aparck*  fNwoO 
lul-aiim*  BU  K^ntnil  (a  riant  aoliiai,  qui,  trot*  moii  afii  <l«i(  d*Mrt, 
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tii-iireiiMiiioiii,  ovtle position  itcvlcnt  tmpOK)«il)l«  pour  \e%  but- 

■m  voisines  ;  l'oHrc  csl  alors  donnii  d'nllcr  prendre  position  an 

ifirc;  la  1"  liali«ric  rcpii«t<«  la  ronio  et  vient  rcJoiiKlre  tes 

bittlcric^  ilii  )«•  O'ttrtillerie  qtii,  nrrivunt  Jo  ilifféi'Cnls 

se  reroriiioiit  mou»  lu»  orJre»  du  cokini-l  Toussaint. 

I^s  po<'te«  du  cfilte  bnttAric  sont,  pour  ta  Journée  du  IG  aoOl, 

six  hommes  ini«  Itors  de  comlMt,  <l«  deux  chevaux  tuil-s  et  du 

m  bhwsAs. 

Ia  2*  bntierif.  vert  onze  )icure«  de  l'u]ir^s-raidt,  et  d'aprùè 

'onire  du  g<>hCnil  Ciinu.  oontinnndant  la  ré^crv*  R<!'iii>ral«  d'iir- 

tiikTÎu,  Iravcnw,  «ou»  la  dir^ctimi  du  colonel  Tuu^Htiiit,  le  nuin 

m  fond  d>i<|uel  coulo  le  ruisseau  qui  pnsM  A  n^^/onvîllo  et  nm 

te  sur  lu  plAieftu,  sitiiÀ  en  avant  de  Fltivljjny,  pour  contre- 

litre  une  batterie  do  p'»sitîon  placéo  A  Urupt  cents  tndlros  d« 

ionville  el  A  deux  iiiillt;  iit(-ln»s  de  di><tiinc«  du  sDmmet  <le  eu 

kteau. 

i>t  emplucentfrnt  e-H  L-xtrânicmont  périlleux;  l'ennonii  nyant 
itigâ  Bon  Teu,  depuis  le  mutin,  sur  ce  point,  doit  facilotnont 
(jgler  soa  lir.  Le  colonel  Toussaint  en  rail  l'observation  et  se 
lit  ritpUer  l'ordre  de  se  porter  à  la  position  indiqua. 
UtenlAi  ce  qui  était  pr^vu,  arrive  :  les  projectiles  vt(>niii>nl 
)U3  éclater  dans  cette  batterie  el  causent  >to  tels  rava-jes,  iprau 
ïul  de  dix  minutes  vingt  et  un  liommes.  dont  tr<ii>  i.-licfs  de 
\iu:f.  et  vingt-neuf  cbevaux,  sont  tués  ou  blossi-s. 
Au  moment  de  la  mise  on  bntierte,  un  cofTru  de  munitions  a 
inté  tout  d'abord;le  clief  de  pièce,  le  brigadier  et  cinq  lioinmes 
)ut  fnp|>é9  :  la  piâee  D*est  plus  on  i^tal  de  faire  feu.  La  retraite, 
devenu  -  nécessaire,  se  fait  en  bon  ordre.  Le  capital  ne  coin- 
t  Gou/y  [>cut  rerormer  trois  piëces  couiplf^leii,  avec 
iiuelles  il  revient  se  placer  &  câté  des  autres  batteries  du 
'Kiment. 

Pertes  de  la  2*  batterie  :  deux  man^ctiaux  des  logis  tu&t,  un 
.rtcJiol  des  logis    blessé;  <Ux-liuit   hommes    mis  hors  de 
t,  deux  morts  depuis;  plus,  vingt-neuf  chevnux  tués  ou 
«. 

*$*  ba/frrù)  (capit«inâ  Arvouf)  est  4'abord  restée  seule  à 
ux  cents  mMr«s  environ  A  droite  et  en  ava:it  de  Itt^-onvillo. 
elle  lire  sur  une  batterie  onnemie  qui  se  trouve  dans  ta 
'oction  de  t-'Iavigti)-,  A  deux  cei)t>;  mi'-tres  de  distance  environ, 
sur  des  trou|>e«  pnii^.«iennes  placées  en  arrière. 
Plusieurs  clmrgcs  brjUuntes  de  notre  cavalerie  nyant  eu  Heu, 
ce  moment,  de  Tnutre  cAté  de  la  route,  lu  batterie  tire  sur  la 
Valérie  pniSKÎonne  do  von  Brcdow,  clia<iuti  fois  que  cette 
rnitru  n'es*  pas  masquée  par  notre  propre  cavalerie. 
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Vers  deux  heures  du  soir.  U  batlerie  est  friati  é»  Onac  pAi 
les  (ouz  d'une  balt«rie  ennemie,  qui  est  venue  se  pWnrdn  t/i' 
tl«  VioQVill«:  trois  pièces  de  la  baitehâ  sont  alora  dirigées  d 
Miti)  direction,  mab.  cette  batterie  allemaDde  ajant  di* 
apr^4  (pielque  icnips,  le  itr  dea  six  pièces  de  la  3*  batterie  Ml 
rvpria  dans  la  preinit>Te  direction. 

juaqu'alora  la  9'  batterie  a  peu   souffert  :  masqu6a  par 
arbres  de  la  route,  elle  est  mal  vue  par  l'enDeoii  :  loua  lâa 
poesaot  par-dc«stti  la  batterie  oo  tombent  en  niant. 

Lm  pniJMtiles  D'oitivent  en  grande  iiuantitA  <)u  v«rs 
beuKS  vl  demie  du  soir;  &  œ  moaient.  Ilnfanterie,  qnl 
coudiM  dans  les  tosate  de  la  rouu,  bat  an  rrirmite:  u 
batterie  qui  est  voDue  *e  pincer  A  droit*  de  U  3*  battttria  a 
devancé  le  mouvement  de  l'intiulerie. 

A  ce  moment,  le  lieutenant  Vejrsaor  a  la  Jambe  IravertM  par 
an«  balle.  I.e  cheval  du  chef  d'escadron  Bonnet  s'abat,  gra«« 
mOtit  Trappe  par  un  K-Int  d'obus. 

Bivnl-M  Ut  tir  de  l'artillerie  allemande,  qui  a  tié  josqne-tà 
toag  ou  trop  court,  devient  parfaitement  juste;  les  pro) 
tombent  régulièrement  dans  la  batterie,  qui  éprouve  des 
eniellee.  Le  capitaine  en  second  d'Adliémar  e^t   luA;  di 
hommes  sont  mis  hors  de  combat,  dont  troja  inonellenten 
atteints:  vingt-cinq  clMraux  sont  tUf^  ou  bleasès. 

Il  eât  inutile  de  rester  plus  longtemps  dans  cette  mauvaise 
poiiuoa;  en  »  retirant,  la  3*  bstierie  faillit  6tre  enlevée  par  la 
Abarge  de  la  brigade  de  cavalerie  von  Uredow;  bevreueeawat 
Ica  cuirassiers  de  Magdebourg.  qui  arrivaient  A  kauievr  de  nos 
pièces,  furent,  comme  on  l'a  vu.  chargés  et  culbutés  par  notre 
cavalerie. 

La  4f  bailvU  [capitaine  Biot^  e«t  paiement  partie  de  •• 
prenittre  position  a  droite  de  H'  .  a  pasE'  >•  le 

village,  traversa  la  roule  et  est  v    <         .  laMu-  en  ■-  va. 

une  crête  A  deux  mille  deux  cents  mètres  environ  des  bai: 
prussiennes. 

La  situation  est  flirt  erltiiius;  nèsnmmna  la  léu  cumnMa' 
Intmi-Hliau-meot.  Les  munitions   I 
brâl0«s,  I(jrsi|ue  le  ctilunel  Tou-  - 
■eratirar.  A  cet  in^tAnl,  le  lieutenant  ei. 

tète  «aUwf*  II-  (-nniiaiufl  Uiot  a  le  bras  ein, .-. 

«ont  ■■  -t^:  quaraate-no  chevaux  »>nl  almttua 

1  tnitimiii;  <:iiiii:iiite. 

I  Le  lieutenant  en  second  Leeulr,  reati.-  seul  ddboul  des 

!  U  VlwlUrie.  niin*i»' 
tilei,  et  va  rcjondre  le^    ' 
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la  5*  batterie  (capitaine  <le  Cambolas)  avait  ëtë  dirigée,  sous 
ItE  ordres  du  lieutenant-colonel  Desfaudais  et  du  chef  d'esca- 
dron Rey,  de  l'autre  côte  de  la  route,  pour  surveiller  le  ravin, 
qui,  remontant  de  la  vallée  de  la  Moselle,  passe  près  de  Gorze  et 
débouche  but  le  plateau  entre  Rézonville  et  Gravelotte. 

Le  capitaine  de  Cambolas  fait  alors  ouvrir  le  feu  sur  une 
batterie  qui,  à  couvert  du  bois,  prend  d'enfilade  nos  batteries 
établies  sur  la  crête  parallèle  au  ruisseau  de  Rëzonvillo;  bien- 
tôt des  tirailleurs  ennemis  sortent  de  ce  bois,  mais  quelques 
(4iis  arrêtent  leur  mouvement;  le  feu  est  dirigé  de  nouveau  en- 
tièrement sur  la  batterie  ennemie,  qui,  au  bout  de  quelque 
temps,  est  obligée  de  cesser  son  tir. 

La  5'  batterie  n'a  pas  beaucoup  à  souffrir,  grâce  à  sa  position 
en  arrière  d'une  crête  en  avant  du  bois  que  longe  la  Voie 
romaine  :  tous  les  obus  allemands  vont  éclater  dans  ce  bois; 
mais,  peu  à  peu,  le  tir  de  l'artillerie  ennemie  se  rectifie,  et  un 
déplacement  devient  nécessaire. 

La  5*  batterie  continuant  son  feu,  les  pièces  sont  portées 
successivement  de  trois  cents  mètres  &  gauche,  mais  à  six 
heures  et  demie  une  nouvelle  batterie  vient  prendre  la  5*  d'en- 
filade, ce  qui  force  cette  dernière  à  se  transporter  de  cinq  cents 
mètres  vers  sa  droite.  Elle  reste  dans  cette  dernière  position 
jusqu'à  la  nuit,  après  avoir  perdu  quinze  hommes  blessés,  onze 
chevaux  tués  et  neuf  blessés. 

La  6*  batterie  (capitaine  Mondon]  était  [partie  avec  la 
îf  batterie  et  était  allée  se  placer  de  l'autre  côté  de  la  route, 
EUT  la  crête  située  entre  Rézonville  et  le  bois  <les  Ognons. 

Là.  elle  ouvre  le  feu  sur  une  grande  bsitterie  prussienne 
établie  entre  Flavigny  et  le  bois,  principalement  sur  la  partie 
de  cette  batterie  qui  s'appuie  au  bois  ;  la  6'  batterie  est  aiissiti'it 
assaillie  par  une  grêle  de  projectiles,  dont  la  plii]jart  éclatent 
au  milieu  de  nos  pièces  et  occasionnent  des  pertes  «unsiblcs. 

Là  sont  blessés  mortellement  le  lieutenant  en  second  Cotlionet 
ei  l'adjudant  Daricades;  malgré  leurs  blessures,  ces  deux  admi- 
rables soldats  veulent  quand  même  rester  au  feu;  le  médecin- 
major  Arnaud,  qui  a  accompagné  les  premières  batteries 
eavoyées  en  avant,  a  beaucoup  de  peine  à  les  décider  à  quitter 
leur  poste  de  combat. 

La  6*  batterie  continuant  à  être  de  plus  en  plus  éprouvée,  le 
général  Canu  prescrit  de  la  reporter  en  arrièr,j  du  village  do 
Rézonville.  Outre  le  lieutenant  Cotlienet  et  l'a  JjuJant  Darecades, 
dix  hommes  ont  été  mis  hors  de  combat;  dix  chevaux  sont  tués 
et  neuf  blessés. 
Vers  quatre  heures  du  soir,  la  division  Djligny,  voltigeurs 
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d«  la  garde,  arrivant  sur  le  terrain  pour  soutenir  les  grenat 
et  les  zouaves  du  géD^ral  Pkard,  le  général  Caou  jm 
au  18*  régiment  d'artillerie  d'aller  se  placer  en  réserve  à  hwi 
de  RézoQVille.  Les  l".  2*.  3«,  4*  et  6"  batteries  sa  rèimtssen 
nouveau  sous  les  ordres  du  colonel  Toussaint  et  todI  s'éiablii 
la  portion  au-dessus  de  ce  village,  qu'elles  occupaient  le  nu 
mnis  elles  ne  sont  plus  employas  ce  jour-là.  A  la  nuitr^ 
retournent  â  Gravelotte  ei  reprcnnoat  leur  cwnpemeat  d 
veille 


CHAPITRE  XX 
Engagament  de  la  division  Deligny. 


Brillanle  conduite  dn  la  batterie  de  mitrailleuse  a  de  la  division 
Oeligny.  —  Les  Toltigi-urs  de  la  garde  se  portent  en  avant.  — 
U  3*  voiUg'  urs  va  soutenir  les  2*  et  3*  grenadiers.  —  L'artil- 
lerie (le  la  dîvl-io  i  De  igny  engage  le  feu.  —  Entrée  pn  ligoe 
de  la  brigad  ■  Brincourt.  —  Belle  parole  ducommandant  Bourion 
de  Vatry.  —  Marchi:  &  labaionnett-;  d^'S  1"  et  2"  voltigeurs.  —  Le 
founier  Péquignoi.  —  Mort  du  capitaine  de  Cramayel  et  de  ses 
deux  oRlciers.  —  Le  lieutenant  sttédois  Anderson.  —  l'ertes  du 
î*  voi'igeurs.  —  Le  premier  homme  tué  du  1"  voltigeurs.  — 
Uouvemenis  de  ce  régiment.  --  Engagement  du  4*  voltigi'uis.  — 
Arrivée  de  la  division  Montaudnn.  —  Le  général  Deligny  au  f  u. 

—  Le-i  capitaines  Hulin  et  Tordeux.  —  Les  cliapsours  à  pied  de 
U  gir.le  dans  le  bois  des  Ognons.  —  Le  régiment  de  cliasseui's 
i  clieval  de  la  parde.  —  Arrivée  dos  renToris  allemands  —  Lo-i 
ambulances  &  Réïonville.  —  Énergie  des  hle-si^s.  —  Les  .Mlf- 
mands  essaient  de  déboucher  du  ravin  de  Gorzc.  —  La  I"  liri^-n  le 
de    la  divi-ion  Montaudon  est  rappelée  en  avant  de  RO/oiivilIt', 

—  Le  62*  de  ligne  se  forme  en  baïaJIe.  —  Le  51»  de  li«iie  in 
tirailleurs.  —  Les  chasseurs  &  piC'!  de  la  giirde  reT  ulont  l'en- 
nemi. —  Leurs  pertes.  —  Le  sergeni  Ducrot.  —  Le  51'  en  tirail- 
leurs. —  Mort  des  comman'iants  Ber^^ère  et  Lieuiaud.  —  Pi-rtes 
du  1"  bataillon  du  51'.  —  Défense  ilu  3'  f;reiiadu-rs  —  La  garde 
du  drapeau.  —  Le  commandant  Lavolléeesi  bles.'ié.  —  L'  colonel 
Cousin  et  le  drapeau  du  3' grenadiers.  —  M'  rt  du  coinnel  Cousin. 

—  Le  capitaine  Morand  saisit  l'aielo.  —  Cne  défense  suprême. 

—  •AU  drapeau  1  ■  —  Épuisement  complet  des  inunilii'ns.  —  Combat 
singulier  t-ntre  un  Dlflcier  de  grenadiers  et  un  capiiuine  prussien, 

—  La  charge  !  —  Arrivée  du  3*  bataillon  du  51"  de  ligne.  —  Mar- 
che de  ce  réjiiment.  —  Le  gfnéral  Mo  laudnn  conduit  la  ebarge 
à  la  baionnplle.  —  Trait  d-  courage  du  capilain-  adjudanf-major 
Ni>'ger  dn  M*.  —  Fuite  de  l'eum  mi.  —  Cbaig'  du  I"  bataillon 
du  82».  —  B-lle  conduite  du  tambour- major  Boutry.  —  La 
5-  batt  rie  du  régimint  d'artillerie  àchivald  ■  la  garde.  —  Pi  rtcs 
du  3»  grenadtera.  —  Prrtes  du  51"  et  du  62*  de  litn".  —  La 
3»  bail'  rie  du  )éf.'iment  monté  de  la  garde.  —  Le  uéi  éral  Bour- 
bakl  forme  une  grande  batterie  de  cinquante-quatre  pièces.  — 
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Siampositioo-  —  Une  (Acheuae  confusion.  —  Pertes  de  l'artil- 
Strif  à  chevBl  ds  la  franle.  —  Retraite  dd  l'arlillerio  cnnemii.'.  — 
irri'éeii-?  nojvaux  r.ntorls  allemands.  —  Marcha  en  avant  de 
isbripaJeGarnier.  —  Per;fs  des  3"  et  i«  voliigeura-  —  Lesl"  et 
^  ïûiiiçeurs  sur  la  crête  de  Kèzonville.  —  Leurs  pertes.  — 
L'oflcicr  prussien  et  le  sereent  Lay.  —  Le  mart^chal  Bazaino  au 
nria  de  Garze-  —  Reconnaissance  des  carabiniers  de  la  garilr. 
-Lâî« batterie  du4»  d'artillerie  (mitrailleuses)  foudroie  reiincaij, 

-  Ls  nuit  arrive.  —  Fin  de  la  bataille  &  notre  aile  gauche.  — 

-  Les  ambulances  de  Gravelotte. 


Peadaat  c«s  différentes  pbases  de  l'action,  le  Rënëral  Picard 
mit  employé  le  reste  de  ses  troupes  disponibles  à  relier,  sous 
uTeu  d'artillerie  très  meurtrier,  la  droite  et  la  gauche  de  sa 

lliTisiOB. 

Cependant  le  général  Bourbaki  s'est  vivement  préoccupé  des 
efforti  que  les  zouaves  et  les  grenadiers  de  la  garde  ont  & 
npporter  sur  la  gauche  de  la  position. 

Déjà  vers  trois  heures,  par  son  ordre,  la  batterie  de  mitrail- 

leuses  [5*  du    régiment   monté   de  la  garde,  capitainc-com- 

mandant  Pihan,  capitaine  en  second  Constant)  do  la  divisioti 

Deligny  s'est  portée  sur  la  crête,  à  gauche  des  troupes  de  ta 

division  Picard,  &  peu  prés  &  hauteur  de  RC'zonville,  en  face  de 

la  grande   batterie   prussienne  de  position,  sur  laquelle  elle 

onvrele  feu,  ainsi  que  sur  deux  batteries  mobiles,  qui  occupent 

ana  crtte  à  environ  deux  mille  cinq  cents  mètres  de  distance. 

Onm  heure  après,  le  tir  trop  bien  réglé  ilu  l'ennemi  rendant  sa 

poritiff*  intenable,  la  batterie  de  mitrailleuses,  sur  un  ordre  du 

(■nèral  commandant  en  chef  la  garde,  ordre  apporté  par  le 

général  d'Auvergne,  s'avance  de  cinq  cents  mètres  et   plus 

tard  de  six  cents,  et  s'établit  sur  une  position  plus  élevée,  d'où 

«Ile  couvre  de  ses  feux  une  crête  le  long  de  la^iuellc  circulent 

de  rartiUerie  et  des  colonnes  d'infanterie  prussienne. 

Elle  reste  là  jusqu'à  cinq  heures  et  demie  du  soir,  maintenant 
on  tir  extrêmement  vif,  malgré  les  pertes  dont  elle  est  accablée. 
Le  lieutenant  en  second  Mertian  est  légèrement  blessé,  ua 
homme  est  tué,  neuf  sont  blessés.  A  ce  moment,  quatre  des 
mitraillenees  sont  complètement  hors  de  service  |>ar  suite  de 
l'encraesement  ;  le  déchargeoir  de  l'une  d'elles  a  été  brisé  par 
un  obus. 

La  batterie  se  reUre  alors  progressivement  en  secondti  ligne; 
lorsqu'elle  cesse  complètement  son  feu,  &  sept  heures  du  soir, 
elle  a  tiré  onze  cent  quatre-vingt-dix  coups. 

Aucun  mot  ne  peut  rendre  la  bravoure  et  la  solidité  avec 
lesqaelleB  cette  batterie  a  combattu. 


XIB 
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^Cefemlant  In  1"  division  i)e  la  ganle  fgfrnf^ral  IM)gDj 
redite  en  rèeervi*  juiiprA  (|tintn>  heures  <lu  soir,  on  amoitl 
contre  ilu  chumi)  .le  tintnillc.  lîllo  se  met  en  I>nuiiH' 
IwwinnriH  et  survoillo   les  tK-ltoiiclifra  iU>-*  b'iis  M    i 
ilroil  •  «1  h  gauche,  ainsi  que  la  route  de  Vcnlun  pnsnjii  jv 
Alnrs-Ia-Tour. 

Ia  9*  compagnie  de  sapeurs  du  Sréçimenl  du  g^nie  «itachtt 
A  lu  <livi»ion  Delign.v  (capitaine  Richkrd]  e«t  chargtede  mHm 
en  ^int  <lo  «lérense  une  vaste  rcrmc.  nnri«nne  maison  depeen  I 
<h-  R^znnvillt',  qu'elle  a  ordre'  do  ilorcndre   onsutic  jusqo'ft  !■ 
di-rnitrc  cxln^inilé.  Elle  ny  fut  ]>»*  d'atllcure  nttntiu^. 

Il  Mt  quiiirc  heures.  Lm  voltigMtrs  de  la  ganle  ch&npnl| 
tl«  poxilion  pour  i>«  porter  &  gauche  de  la  roule  de  Verdun,  nr  | 
la  crAteoù  le  gèn4r«l  iiourbakî  a  fait  placer  les  quatre  balteridj 
dp  la  n^wrfc  Je  la  garde.pour  rî-pondre  aux  bauerios  A»  pt»-\ 
lion  de  l'ennon)!. 

Au  ini-mi'  moment,  le  général  Bourbahi  Tait  dfuiner  VonlK 

l'ail  g('-ti6ral  Garntfr  ilo  ae  porter  en  avant  avec  les  iroiti  baUil- 

Inns  du  3'  volllgeun,  pour  concourir  au  mouveroont  ex^cuU 

p»r  laligno  di^  !;n?nnilier9. 

t>  r.i-giiiifii[  i(uiiiv  auii»it6t  sa  position  pour  m  po«l«r  4 
gi)ticl»>  lie  la  route  <\n  Verdun  cl  s«  Tormeenligtio  de  bïilaillMii 
di^pU ),>>'■«  pi  f'cheli'iin^  i>iir  lii  droiie. 

Rn  nvmnt!ljî3'  vuliigoursHoi^end  le  ravin  etTienlse  ; 
sur  trois  liL'ncs  ilv  liaiailloR«  <l6plo}-è«,  aseet  pou  espacés 
oauMilu  tcrmin.  Ce  r^gicucniGorlde  deuiiëme  ligoê  Mdiaou- 
tirii  à  lii  ?*  brifiiide  de  la  division  Pican)  Igéotnl  Le  Pcritavio 
^  la  Crdix,  ?•  ot  3*  gronadiersV 

Laa    vnlugt'iirs  f^c  oHicl>onl  A   terre.    Ils  sont  en 

avant  ei  sur  les  flanco,  de  batteries  dont  le  feu  »r  ..     ....,-:cba, 

pa«,  molgrA  des  perles  eenejblea,  de  ae  Icnlr  aur  lo*  em|: 
niirtits  iiui  leur  ont  éii  aasignéa. 

1.08  deux  lintinriea  de  4  de  la  division  DeMgn;  (l*-  et  £•  du 
rtgimuil  monté  da  la  garde,  capitainea  Clairln.  Belîn.  Bodlo  < 
Boranu  de  Ro>iRc«)  prennent  |ia&itlao  sur  le  ptateau  a  int 
Et  un  |iou  en  avant  de   McxonvillQ.  Soi»  l'habib- 
neulenant-Rolonel  Crrbauici  du  chef  d'wcailroo  W-..^ 
ouvrant  U'  fcv  eonira  la  gramle  battctia  pnitaieniM  d«  | 
et  a  gro»  calil  !  '   ur  tnil  tari'. 

L'n  eiimlMii tttngae<>  M  dura  jitt4in'a  la  nuit  te 

tionte.   focililatii    in  R)Ou««Riant>    dw  voltittiuira,     qui 
■iiinri>iil  II  II  III  iii\i-iiii-nt  rri   ûvaiil  pi  t'élit,  ntry:  \t*  izrvn^ilt 


ïrt#r  4^ 
taillMi^ 

pacéa  n 


1« 


MllAJj 


f    ■!*'    ii<</."iMi"'    "iir    i%  iln'U' 
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Pendant  ce  tir,  le  lieutenant-colonel  Gerbaut  est  blessé  à  la 

jambe,  les  deux  battenes  ont  quatre  bommes  tuô3,  neuf  blessés 

e[  seizr  cbevaux  hors  de  combat. 
—  D'un  autre  côte,  le   général   Brincourt,  commandant  la 

h  brigade  de  la  division  Deligny  (bataillon  de  chas-eiirs  de  la 

jarde.  l"et  2* voltigeurs),  a  reçu  également,  vers  (juatre  heures, 

du  général  Bourbaki  l'ordre  de  faire  surveiller  avec  un  régiment 
le  rentrant  du  ravin  dea  Ognons,  celui  du  ctUé  du  chemin  de 
Gor/e.  11  part  aussitôt  avec  le  2*  voltigeurs,  colonel  Peychaud, 
IJeatenant-colonel  Vei^jus. 

Ce  régiment,  qui  est  en  position  sur  les  hauteurs  dominant 
Vionville,  s'avance  dép'oyë  en  bataille. 

Le  I**  bataillon  est  sous  les  ordres  d'un  jeune  commandant, 
M.  Bourdon  de  Vatry,  parent  du  prince  de  la  Moskowa  et  ancien 
aide  de  camp  de  l'empereur.  Son  avancement  rapide  lui  a 
suscité  bien  des  jaloux  :  «  Ce  n'est  sans  doute,  disent-ils,  qu'un 
offlcier  de  salon  I  >< 

Au  moment  où  tes  voltigeurs  se  mettent  en  mouvement,  il.': 
sont  aperçus  par  les  batteries  ennemies,  qui  les  canonnent  vive- 
ment. Le  premier  obus  prussien  qui  arrive  sur  le  régiment. 
tombe  droit  sous  le  cheval  du  commandant  Bounlon  de  Vatry. 
Celui-ci,  avec  le  plus  grand  Bani;-rroid,  maintient  sa  monture 
sur  place  et,  saluant  de  l'épée,  s'écrie  : 

«  C'est  le  premier  obus  de  la  campagne  !  C'est  mon  baptOmc  '. 
Je  le  salue  !  » 

Ces  quelques  paroles  prononcées  avec  un  calme  magnifique 
redoublent  le  cceur  eu  ventre  des  soldats,  qui,  tous,  se  seraient 
fait  hacher  sur  un  seul  mot  de  leur  commandant.  Par  un 
ha&ird  providentiel,  l'obus  s'était  profondément  enterré  et  ne 
put  éclater. 

Tout  le  régiment  sur  une  seule  ligne  fili;  ii  la  baïonnette. 
ainsi  que  le  1"  voltigeurs.  La  2«  brigade  (3*  et  i'  voltigeurs' 
forme  le  carré,  pour  soutenir  la  1",  à  quatre  cents  mètres  en 
arriére. 

Enfin,  le  2*  voltigeurs  s'arrête  sous  un  feu  très  nourri.  Son 
1"  bataillon  doit,  aussitôt  arrivé,  relever  un  bataillon  de  grena- 
diers qui  a  épuisé  ses  munitions.  Le  3*  est  déployé  face  au 
ravin  et  le  3*  mis  en  réserve. 

Le  i"  bataillon  est  couché  dans  tes  sillons,  en  avant  des  deux 
batteries  divisionnaires  Le  feu  est  des  plus  violents.  Les  balIc:, 
et  la  mitraille  tombent  sur  ce  point  et  font  voler  au  loin  la 
terre. 

Ce  bataillon  commence  à  éprouver  des  pertes  sensibles.  Le 
lieutenant-colonel  Verjus,  qui  le  dirige,  bien  que  blessé  par  une 


3M 


FRANÇAIS  ET   ALLliMANUS 


lllc  qui  lai  enlève  la  moitié  d'une  oreille,  reste  intrépidamat 
DR  [Mjsie  decombfti. 

Un  obus  4!clatc  «uprAs  dn  fourrier  P«^i|înoi.  de  1a  I"  co»- 
{nio  du  l»  bauillon,  lui  ftneasw  le  mkolioirc  et  lui  rrM 
\  bras  droiL  Ce  ioune  3tnu4-offietor.  t  peli»  AgA  de  vingt 
sut  mutllft  qu'il  c«t,  »t  met  alors,  avec  une  énergie  aorbi 
initie,  à  la  rocliorcliu  >k'  son  capitaine  et  lui  demande  ta  ptf. 
Riis«lon  Ae  eo  retirer  du  champ  de  bniaillc. 
Le  ca[Mlaioe  de  cotte  compagnie,  M.  Fontaine  de  CmmaTO), 
i  deux  ofHaere,  le  llou(«nant  Lainfi  et  le  sous-liouteBont  Bruon 
l'ofaelîDcnt  A   refiler  debout  en  avant  de  leur*   bonmco,  ({aV 
Qntcouclii^  à  terre. 

M.  du  Cmmayel.  qui  compte  plut  <î»  quinze  nnnèca  de 
capitaine,  est  connu  de  toute  l'armée  pour  oa  brav< 
iusqu'A  la  lAmèritd.  Petit,  trapu,  c'est  un  aoUat 
ligoe. 

A  U  racoD  des  bAros  d'Homère,  il  injurie  le*  Aliemands  et  Im 
l^dtile  en  auiitant  son  épte.  Un  (ctat  d'obus  le  UesN  one  pn- 
lidro  fois. 

•>  Coucbez-Tous,  capitaine!  coochez-vous!  >   loi  crient   sai 
voltigeurs.  Il  reste  impassible  &  son  poste,  mais  bieatM  une 
balle  le  Trappe  en  plein  front.  Le  malheureux  oUlder  ouvre  tes 
tourne  sur  Iui-m6mc  et  s'abat  comme  foudroyé. 
Le  lieutenant  LainC  lui  suoc^e.  mais  lui-même  tombe, 
'  vie,  auprès  du  cadavre  de  «on  ctiuf. 

Le  Bous-lieutenant  Uruant  le  remplace,  nais  à  Mti  toor 
chancelle,  morlcUcment  atteint.    Le   Mrgeal-aïajar    Laureo' 
s'élance  pour  le  itoutimir. 

«  Scrgent-tnajof,  lui  dit  le  blmt,  je  vous  posas  la  eomman* 
dément  de  ta  compagnie;  c'est  le  moment  do  RMmtnr  du  ooear 
et  de  gKgncr  l'Apaulette,  •  et  U  expire  eo  praooncaot 
l«ralee. 
LAUrenti  en  effet  Ikil  nooimA  oout-lieuteaant  ifui^ua  jo' 


I 
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Ces  trois  bmvrn  olllders  avaient  él4  tutB  on  m  pssemt 

aiidemeni  comme  k  rexvrcioo. 
AuastlAt  après  avuir  prit  1*  cOBunandemeot  de  la  I**  ootap*- 
lia,  le  S8rg«m-fna>»r  Lsur«nti  commande  •  an  avant  -. 
A  cet  inâtonl,  le  lous-nfAcler  maître  d'ormaa  du    rffïlmoDi, 
qui  a  demanda  A  foire  campagne,  afin  d'obtenir  tn  eruix, 
lue  d'une  balle  au  front,  eomme  U  se  neMve  pour  morobar 
irant- 
_    Ce  1"  bataillon  du  9*  volUifean  fut  le  plus  ^rottvA  ce  f  lor-l  _ 
~tU  toute  ta  division  Ddignv.  La  <I*  compeg&le  avait  «a  a  eUe 
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■eale  vingt-neuf  hommes  tués  ou  blessés  sur  un  effectiT  de 

ouHns  de  ({uatre-Tingt-dix  combattants. 

Ace  régiment  se  trouvait  attaché  un  ofUeier  suédois,  le  lieu- 
tenant Andersen,  qui  y  faisait  son  service.  Quand  la  guerre 
éclata,  il  voulut  faire  campagne  avec  ses  amis  du  S*  voltigeur^, 
et  te  16  ao&t  se  fit  remarquer  par  sa  brillante  conduite  en  avant 
deRézonville.oùon  le  vit,  vêtu  de  son  uniforme  suédois,  ramas- 
»r  le  fusil  d'un  voltigeur  tuè  et  faire  le  coup  de  feu  contre  les 
hUemanls. 

A  certains  moments, le  feudel'ennemiétait  tellement  violent, 
[ue  les  voltigeurs  étaient  obligés  de  faire  halte,  et  de  se  coucher 
Isns  le  creux  des  sillons  ou  dans  les  trous  pratiqués  par  les 
irojectiles  allemands. 

Vers  la  fin  de  la  journée,  trois  officiers  du  2*  voltigeurs 
'étaient,  un  instant,  abrités  dans  un  de  ces  trous,  quand  un 
bus  y  tomba  au  beau  milieu,  éclata  et  blessa  deux  de  ces 
fHciers. 

Ce  jotir-là,  le  3*  voltigeurs  perdit  cinq  officiers  tués,  les  capi- 
lines  Langlois,  Fontaine  de  Cramaj-el  et  Frelon  (ce  dernier 
écédé  le  21  octobre):  le  lieutenant  Laine,  les  sous-lieutenants 
iruant  et  Saget  de  la  Jonclière  [décédé  le  23  août).  Sei;e  offi- 
iers,  en  outre,  avaient  été  plus  ou  moins  grièvement  blessés. 

Le  1"  voltigeurs,  en  même  temps  que  le  2*  régiment  de  cette 
rme,  s'était  porté  en  avant. 

Vers  midi  ce  premier  régiment  s'est  établi  en  arrière  de  la 
rande  batterie  de  quatre-vingts  pièces  formée  avec  le  parc  et  la 
Sserve  d'artillerie  de  la  garde  (pièces  de  12  et  de  4).  De  nom- 
reux  obus  arrivent  devant,  à  droite  et  derrière  cette  batterie. 
a  plupart  de  ces  projectiles  sont  tirés  trop  longs,  mais  bientôt 
s  deviennent  de  plus  en  plus  courts. 

A  deux  heures, le  1"  voltigeurs  perd  son  premier  soldat  tué.  A 
e  moment,  un  obus  tombe  en  plein  au  beau  milieu  de  la  6'coni- 
agnie  du 3* bataillon.  Le  capitaine  Carrère  de  cette  compagnie, 
ui  est  monté,  remplit  les  fonctions  d'aide  de  camp  du  colonel 
tumont;  le  lieutenant  est  resté  aux  bagages;  le  sous-lieutenant 
mbois  commande  donc  cette  compagnie.  Le  projDctile  allemand 
nmbe  sur  le  canon  de  fusil  d'un  voltigeur  nommé  Dupont,  qui, 
insi  que  ses  camarades,  est  couché  à  plat  ventre,  ajant  son 
bassepot  tout  armé  devant  lui.  Cet  obus  éclate,  met  le  mallieu- 
enx  soldat  littéralement  en  lamb.^aux  et  blesse  un  deuxième 
oitigeur. 

A  ce  premier  homme  tué,  un  mouvement  d'bésit:itio:i  court 
ans  les  rangs  des  voltigeurK.  Les  solil.ats  placés  à  côté  tic  la 
ictime  se  lèvent  et  s'écartent  brusquement.  Le  sous-lieulenant 
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DulxHSvavoir  le«  Irorn^on»  du  cadavre.  «luI  est  m 
les  carloucl>Cfi  m  sont  unflnmmfes  dans  la  cm  ' 
conimuniiii*  le  lïiu  aux  véWtncnia.  ImpossiMe  .le   rvtiiitn-*i 
nunipro  niulriciilo  du  havrcMC.  <tui  a  dî^iMru,  KiiOn.  M.  I>ut 
pnaA  iinv  Ae»  «pnulcitcs  rouges  &  (ournanles  JuDijultles 
Giiilavre.  a|ip«llc  le  num^v  mmricute  à  haute  voix  et  Qnit| 
apprendre  quo  son  soldnt  tuC  se  nommait  LhiponL 

Peu  apix-i!.  un  voIiiki''"*  iI«  la  ^  cOlnpAsntc  du  3*  halailt 
<pii  porio  une  oie   vivuiite  nuacliOo    «ur    le    linvmsc 
eltlcui4  par  an  obus  qui  luieiilcvccn  un  clin  d'aril  co  Ittv 
Boc  et  la  TolaiUe,  «an»  causer  le  moindre  mal  &  leur  | 
Uire. 

Vers  quatre  heures,  le  l"  bataillon  de  Da  r^ftlmcnt  ae 
en  avant.  A  ^aucliu  du  R<Vonvillo,  ajanl  à  su  dr<)ili<  Us  voimI 
du  ticutcnniil-colonul  Hubert  do  la  Hnyni.'.    [•'  r| 

initrailleu&e«  eont  |iIkci>l-!>  sur  tes  pentes  à  di<  : 
Ognons  et  causent  aux  l'rusnens  des  jw^riM  dnortnes. 

Le  2*  bataillon  du  1"  voltigeurs  se  (lorte  un  pru  en  av«i)(.j 
S*  roslc  en  réserve  comme  soulion  ilo  rariiilerie  dr  la 
Q»clipi<'&  liommos  seulenK'nl  soot  atteints  pur  les  proji 
ennemis. 

UansvoUc  position,  legtoérol  lirincourt,  avw  lea  !•*  et  î"  \ 
tigeurs  do  1»  garde,  est  couvert  a  gauclie  par  une  batterie,  i 
soutionnoni  f|uel<|ues  compagnies  d'iuranlerie  du   c4té 
crAte  du  clieinin  de  n<'Z(>[ivdIc  ft  fiorie.  par  des  troupes  d^ 
divi^on  Mnniaudonct  do  lu  bn;;  ide  tji[<ii>>>ct  et  i^r  quatre  < 
piignioa  des  ciiasscurs  A  pwd  de  la  giirdu  ;  &  droite,  il  iitt  i 
ik  la  liijne  duM  grenadiers  |>ar  les  voltigciirH  .le  la  lir>6a<te  i 
(S'iUV  règitneaU}. 

—  Vers  deux  Iieures  de  raprCa-midi.   le  général  l^| 
envoya  l'ordre  au  colonel  Ponsard.  du  (*  votligfun,  de  «9 
anavaiit  avec  losdeux  j>ri:niior«  liuta  liions  de  soi - 
de  pnit'^^'r  les  iMitierics  dai-tillerie  delà  gari 
ext^i'uié  nu»>i(i.'>t.  Lu»  deux  baiaillona  H  d>  pï^rciii  >■»  Uit 
et  «a  vimc><rit  jusqu'à  cent  cinijuanie  m6lres  ku  wi;.:  .tr« 
lerluK,  lu  droite  du   l"  butadioi)  «ppujâe  ft  l' 
2*  Ikiitaitlon  »ur  la  m&nw  lifiiw!  do  biituillo. 

Itaiia  cette  position,  cette  (lartie  du  r^çimenl  ^kmiwé  : 
periok  iras  «ensildes.  Ccst  U   ' 
Ion,  U.  Cliozotu,  e»i  blœsA  .i 
Le  eapiuine  baltes  lu  ntiD|ilaci!  .Ihu*  son  ' 

Cl 
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MBlUon.  TuiB,  il  ruii  oxteuter  ilci>  feux  de  batterie  îles  plus  vjo> 
pDl-^.  i|ui  ne  taj-tloiit  pQG  &  démonter  les  batteries  pruesieiinM. 
Le  3*  bataillon  du  V  vollîgeui-s.  commandant  Fon«jillo.  i>Bt 
rGMé  ilana  la  position  (|u'il  oc<:upait  au  comtncnccment  de  la 
hulnille.  Vers  une  heure  de  rapr6§-inidi,  le»  &<  et  B*  compagnies 
rc^iivi^nl  l'ordi«  do  fie  porter  sur  la  gauelie  et  de  se  d<^|>lo.ver  en 
tintillcurs,  faee  au  boie  des  Ognons.  Une  nutre  compagnie, 
la  4*,  va  s*4tabltr.  à  Bon  tour,  à  gauche  du  iti^me  bois,  Ibce  au 
1  tiïin  qui  traverse  la  route  de  Gravelotleà  A rs-sur- Moselle, 
^h  —  Von  troiâ  lieures,  leroarMial  Uazaine.craigmiiit  unmouvo- 
^Keot  tournant  de  l'ennemi  de  ce  c6té,  Tait  placer  deux  batlvriea 
^Bimilterte  île  la  garde  un  |)eu  &  droite  de  ta  roule  et  doon« 
T'onJro  AUX  compagnies,  qui  sont  dèployf^es  en  tiraillours,  do  se 
Ottuitcnlr  dans  cette  position,  jusqu'à  l'arrivC-e  d  un  puissant 
nafort 

llf^l&pcu  prÈScinii heures,  brs'iuelal^brjf^adcdeladivîuon 
Uoctaudon.  du  corps  de  Le  Bœuf,  débouche  devant  Gravclolle. 
Lie  iroiï  comiNignies  d^:plo}f-es  du  3*  batudlon  du  4*  voltigeur» 
■eralhenl,  M  leur  tour,  aux  trois  premit>re«  et  ce  buiuillon  m 
im»dre  position  tout  â  cAtù  de  tiravelolte.  où  il  bivoumiue  juh- 
^a'au  lindcniniu  matin  &  cinq  heures. 

Itans  eeitd  ptutse  de  la  bataille,  tous  les  orScier-i  do  ta  t"  divi' 
k«i  de  la  giinle  Tont  preuve  d'une  admirable  valeur. 

U  K^nâml  Deligny,  accompagné  de  son  chef  d'état -major,  lo 
(ototiel  Perret,  arrive  &  cheval  au  milieu  des  rangs  et  fiinit; 
lmi>|ui)U-m<>nl  sa  |iij>e.  La  vue  de  co  beau  soldat,  ù.  la  bravoure 
litalinv.i^i  ri-ll<S'Iire.  excite  et  enlève  ks  lioinrnu»  de  iot  division, 
iiotiudu  de  camp,  le  caj>itaine  d'éial-major  Hulin,  ramène  Jl'^ 
•oMam  de  ligne  ([ui  m>  sauvent  dans  le  [jUi«  ^rand  de^ordri.'. 
iMiangé»  rt  limnt  au  liasard.  Il  n'-tablit  le  culmo  dans  celle 
twitde  en  disant:  ••  Le  premier  ijui  t'ait  feu  ainsi  sans  motir, 
je  lut  lire  les  oreilles.  » 

L'aille  de  catnp   du  gùnèral  BHncotirt,  le  capiiutne  d'iïtat- 
lujor  To^loux,  se  fait  reniar<|uer  entre  tmiM,  pur  son  i^lan  et 
MD  eolrain.  Pur  ï^iilte  d'une  bleis^ure  n-^-uo  uu  Iront  pendant  la 
•umpagne  du  Mexique  et  qui  n'a  jamais  6l<>  entlènMnent  guérie, 
il  porte  toujours  un  bandeau  autour  de  la  tiile.  Cet  oWcier,  au 
lieu  de  revenir  aupnïsdu  son  gCnérul,  une  fois  les  ordres  trans- 
mis,  met  pied  ilt  terre  et,  TipC-c  &  In  muin,  cDl(?ve  et  électriso 
li;*  voltigeurs. 
Ehr  leur  cOtA,  les  compagnies  du  bataillon  des  cliasseurs  de 
ftordc  Bont  envoyées  alternativement  pour  fouiller  le  bois 
Ognons.  A  travers  les  taillis  et  les  broussailles,  on  aperçoit 
iront,  d'arbre  en  arbre,  de  bulbciou  en  huisson.  les  courtes 
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d*  ter,  à  plis,  ■erré*  par  d«a   juahibrt*  en   pesa  de 
dM  «oldau  à»  ce  bateilloD, 

—  Pttidual  b  première  partie  de  la  journée,  lee  i 
régiment  de*  chASMors  à  clieral  de  la  garde,  qai  csl  ait 
la  divjsîoD  de  voltiKCurs,  font  lec  mouvenentc  néoesasirce  { 
ll«nqa«r  c«tte  divielun  et  frire  Uiitjoars  prM<  é  dooner. 

l'out«rotK,  le  eenrice  des  deux  escadroos  d*telaireure 
reooaou  înotile,  ces  escedroos  «ml  rappeJte  et  réunie  «oxi 
•■tfee,  iM^e  du  vQtage  de  RèzonTiDe  ;  mats.  bi«nuH.  Q  UM\ 
éloiçner  de  ce  point,  pour  les  meUre  h  l'abri  du  tita  < 
I  ennemi,  dont  les  projectiles   n'alleigMnt  aucun   dr^ 
grtce  i  «e  chaogempni  de  posîtioft. 

—  A  l'aile  droite  allcfliaude,  de  ttonbreux  renforts  ' 
d'arriver  à  l'enaeini.  Lu  t&  diTÎaiofi  du  VIII-  eoqin  . 
elteignaii  ta  Moselle,  vers  midi,  à  Arrjr.  lorsqu'elle  e-  ' 
qut'   la   bataille  esi  engagée.   Le   Ueuieoant-gèDéfai 
oekow    fait  aUBEiti!vt  liAier  le    pas,  et.  un  pea  avant  ti 
heures,  les   tJIes  de  coloonea  de  celli?  division  dtbouctHml 
GurM.  La  brigade  Etex  prend  potiiiion  sur   ta   oAie    Me 
au  nord  de  Gorte,  et  reçoit  l'ordre  dn"  <  "''.(onvii: 
lea  rlfurle  tenUÏ4  jwr  cotte  brigade,  rcn!  I"  ^ 
du  III'  corp»,  «ont  impuiMaiiU  ù.  enuiiu.          l  i    '     .  ■ 

L'arrivée  d'un  nouveau  n^gitntni  ,11*  i'.  1\-  :■  rj--  'j<>ddei 
nouvelle  tenuiive;  mai»  les  voltîifcur»  de  la  partit  et  Is  ht*- 

gi>d«i  LapMtet  fjui,  •lopuut  le  nuilm,  ejtt  reatte  c ■■'■-  -!■ 

plue  fort  du  la  int-lfw,  nlillRiMit  te»  Allemand*  A  t- 

boÎB  de  Suini-Amould.  \j»  II*  régiment  tf  4i 

perd  son  colonel  (  von  Sclionlng),  <iuar«nte-:. 

cent  dix-neuf  Itonimcs. 

Lus  perles  sont  égaltinient  «ciiaiblea  dane  nm  range.  De  ' 
eâtée  lee  blessés  aflluent  dans  KAionxillo.  IVudant  touu; 
JriurnAe,  oe  n'est,  du  mtc,  <iu'uu  long  A-"'     '    ^  ' 
vont  aux  «mbulonoas  :  A  pjed.  en  t.'.< 
cArda.  après  avoir  reca  un  premier  paiu-iu«ul  «ur  U  ItgnJ 
huiaille. 

trest  Immu  a  voir  \e  «olditt  frsnçai* 
Uuel  patrintisntc t  Ouvlln  én«n!"''  •> "'' 

Ici.  c'est  un  cniitiniue  qui  a  u 
n'a  que  la  fo-  '  nt  à  ses  ti':iuiiii:i  .  •  >>iiiii  u/uiUi'.-> 

ijueural  "  av  <n>r. 

iJt,  C'CKI  (I  .\  I*  l«ll 

ne  pouvimi  :  ■  ■  muiRè  j 
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F  ^w  k  viehdra  wt  h  nona.  A  cAtë,  le  mMecin  panse  un  tout 
'     jeune  homme,  &  qui  un  éclat  d'obus  vient  de  fracasser  l'épaule, 
et  qui,  I(ùn  de  se  plaindre  pendant  qu'on  retire  de  sa  plaie  les 
itàânn  du  projectile,  gémit  sur  le  sort  d'un  camarade  &  qui  un 
obua  Tient  d'enlever  une  jambe. 

Un  malheureux  lieutenant  d'artillerie  a  eu  tout  le  bas  de  la 
Igure.broyë  par  un  éclat  d'obus,  etcomme  il  ee  soutient  encore, 
c'est  h  pied  qu'il  veut  gagner  la  grande  ambulance  de  Rézon- 
liUe,  d'où,  par  gestes,  U  demande  à  être  ramené  sur-le-champ 
iUatz. 

Ub  officior  de  cuirassiers  a  reçu,  lui,  une  balle  au  milieu  de 
n  eairaaae;  cette  armure  a 
ëi  trooée  ctworne  avec  l'tm- 
portfr-pîâee,  et  la  balle,  après  ..-.>-     *  .. 

tnàr  traversé  un  journal  plié  ^  '  ,-:'.■. 

^•B  quatre  sur  aa  poitrine,  l'a 
gritroment  blesié. 

LeavlTaodiéres  s'empressent 
aatonr  des  malheureux  bles- 
aia;  toutes  vident  généreuse- 
ment leurs  tonneaux  pour  don- 
nw  &  boire  aux  soldats  qui 
•ouAniti  Les  cantiniëres  des 
zouaves  et  le  cantinier  du 
régiment  monté  d'artillerie  de 
la  garde  accomplissent  des 
prodiges  de  dévouement. 

La  grande  route  qui  traverse 
BézoDvilIe,  se  trouvant  enfilée 
par  le  tir  de  l'ennemi,  est  à 
peu  près  déserte. 
Oajis  une  petite  rue,  faisant  angle  droit  avec  la  rnulc,   sont 
I     situés  l'église,  le  presbytère,  l'école  des  flUes,  colle  dcj;  giu-cons 
•TCC  fdusieurs  maisons  particulières.  Tout  cela  n'ct  «in'une 

^  vaste  ambulance.  Des  blessés  y  arrivent  à  tout  moment  par 
l'extrémité  opposée  à  la  route.  On  ne  sait  plus  où  les  caser; 
les  greniers  même  en  regorgent  déjà. 

Que  l'on  s'imagine  des  hommes  sanglants  et  mutilas,  couchés 
en  grand  nombre  le  long  des  murs  et  sur  lu  chaussée;  d'autres 
pleins  de  santé  a'agitant  autour  d'eux  ;  dans  les  coins  ou  par 
tem,  des  smaa  de  chassepots  dont  quelt^ucs-uns  parlent  à  tout 
instant  par  suite  de  quelque  choc;  les  obus  prussiens  arrivant 
de  temps  en  temps  par-dessus  tout  cela,  puis,  avec  les  gi'misse- 
meots  des  blessés,  les  cris  des  chefs  pour  faire  retourner  au  feu 
m  sa 


BnlrM  du  lillagc  da  B^ionTills. 
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Isa  eoliiats  raliiles,  les  piftinus  ootitre  un  ennemi  qu'on  i 
lie  diriger  vdloDisiremeat  sur  les  «mbiilancee  le  Ur  de 
artilteric:  enfla,  1  s  objnrgatiotts de»  nU^'locîm  alteaUf^  A  btii 
dtcharser  nu  manier  avec  précaolion  les  fuGtls  des  bies^s  et  i 
laurs  pnrieure,  et  on  aura  une  idée  do  la  pbynonoaile  de  la  i 
de  Tt^glise  &  RétODvilla  dans  raprto-mlli  du  16aiOAtl8TO. 

—  Il  ci\  ptés  fie  cinq  beares,  le  ten  ce  raleatit,  ta  batailla  paraK~ 
gagni'->\  Le  marèclial  Bazaîne  rappelle  de  Gravf4iMir>  t: 
me  le  dèboocbA  du  ravin  d'Ara,  ta  divisioo  ^' 
3*  corpa,  restée  jusqu'à  quatre  heures  en  rteer^-«  j . 
an-Bois.  Cette  division  doit  opérer  un  tDouxetnem 
,  sur  la  diroite  de  l'ennenii,  pour  aller  oooper  les  ponts  d'Ar 
Hoedle. 

Par   l'ordre  aussi  du  maréchal,  et  daoa  la  craiota  d't 
tentative  contre  sa  gauche  par  les  ravins  de  la  Manre. 
divifiioua  VergiV  et  Bataille  du  ^  cnrps,  qui  n'oot  «jiiitiA 
momcoian«inent  le  combat  et.  se  sont  refortafes  nt  n-    - 
lt(''7onviUe.  sont  placées  eur  le  ptaieau,  au  Su<l  ot  'i 
cen>8  mètres  environ   de  Gravelotte.  à  la  liatftre  dv 
Ognons.  Plus('-ur^  balaiiloDg  des  S-  et  TA*  daUgse  occ-, 
lea  Knti«n  de  ce  bois,  mais  renneml  ne  m  tnootreptta  de  ca  ' 

çùlt. 

Tout  h  09up.  noa  vJolenic  d6tonatiooie  Ml  cnli:ndr«,  M  i 
.  épalsM  hitnCe  «'tlArc  du  dèboucltA  du  ravta  de  Cor»,  j'va 
leqtwl  iea  (toux  bniaillons  du  3*  grcoadiar»,  lo  bataQIoa 
>  ehïuvura  de  ta  Bsrdo  et  la  brigade  La|i«actt  sont  an  UstM 
bntaili«.  A  cettoprttDlftre  détonation  MOOôdaUÉntAtnatt 
une   troisibno.  dix  autn^s.   ciuit   autna;   le  aouventtint 
rt>iniiiedar«nnefui  A'arrAtc,  la  bataille  roûoaim*nee-.Caa«i 
nntivelh:  urmte,  qui  vient  au  icx-ouf*  d«  celle  quv  noa  Iwkv 
aoldats  vtcnneitl  de  cutbnlar;  déjà  da  grandaa  USDM  tontie^ 
'a'avaoeentet  débouebent  par  la  ilAAU  dn  OorM^.<^VM  trawi 
l>Ius  k  l'est,  au  pied  da  plateau  de  IVzonvitle. 

Celte  violenta  t*cfM.lf^^/-i\f^  dM  tenx  d'artillerie  Indl 
^w  pTVftiieo;  rc"  l«  Imape^  fraiebaa, 

f   ■  ■  '  i:tAi|ue  «ir  n.î.r .  -^nii  -  --i  i<»\n  icauebcL.  Ce  aonl,  i 

■  -.•f*  du  Vit*  pidQ  Vlll*  rorpt  pruaaiani  >|ai.aprr«J 
frutirJii  la  UiMeUa  *  c  lireeianent  l««  baM 

t-t  Hyi>fntqeb^,ont  tr^i  ieaCbavmaxetdeai 

'  de  ce  damier  fauta,  i 


»  d«ta 


ENGAGEMENT  DE  LA  DIVISION  DELÏGNY       35S 

menl  tournaot  sur  Ars-sur-Mosctlo.  11  faut,  avant  tout,  repous- 
ser cette  nouvelle  tentative  de  ronnomi.Cettel'*bngade,  guidée 
par  le  général  Montaudon  en  personne,  revient  vivement 
6ur  ses  pas  et  traverse  le  ravin  de  la  Jurée,  précédée  par  des  gre- 
n.idters  et  des  chasseurs  &  pied  de  la  garde. 

Le  51' et  le  6''  de  ligne  marchent  en  colonne  par  pelotons, 
serrée  en  masse  par  pelotons  (1),  passent,  en  la  longeant,  der- 
rière l'artillerie  de  la  garde,  qui  commande  les  débouchés  de 
Gorze,  et  prennent  position  à  gauche  de  cee  batteries. 

Là,  le  maréchal  Dazaine  indique  lui-même  les  points  où  ces 
deux  régiments  doivent  se  porter.  Ceux-ci  se  forment  alors  en 
bataille. 

Le  colonel  Dauphin  du  62*  de  ligne  déploie  ses  deux  bataillons, 
80US  le  feu  de  l'ennomi  :  le  1"  à  droite  et  le  2*  à  gauche  du 
plateau,  dont  le  centre  est  occupé  par  le  3'  grenadiers  de  la 
garde. 

Le  1"  bataillon,  ayant  à  sa  droite  le  51*  de  ligne,  est  couvert 
par  des  tirailleurs  des  chasseurs  à  pied  de  ta  garde. 

Le  2'  bataillon,  dont  les  deux  compagnies  de  droite  se  sont 

1.  La  eolonno  par  potoloni  «M  icrr»  on  matsr^  c'ei(-à-iJire,  à  tii  pai  cotrs  lai 
mbdiTuion*. 


1" 

ci'nipagnifl. 

ï' 

6  \-t.% 

a- 

4- 

&• 

6- 

1» 

compagnis. 

B- 

"     a  p»». 

> 

-î' 

G- 

1.. 

Gonipagaift. 

!■ 

~      fl  [in. 

:i- 

- 

4- 

- 

'j* 

li" 

Un  ré|{imMi(  da  tioli  baUillana  ta  colonna  par  pslotous,  serrée  an  ma»*  prtitDU 
Tupaci  d  Jwnn. 
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fOrtéw  aa  pni  ta  «Tani ik»  greiMdiers.  forme  tto  erochti,  bci] 
ui  baii  (W  O^cfios.  Bvcc  ms  deux  enapa^ien  ds  g<uicl*v| 
crogrftBl  BFtte  [«rtie  tla  bois  oœapf*  pkr  ronooaoL  RncM  l 

[  aoB  «mnir,  ca  t«iftiItoa  M  redresM  m  «|)paia  ■•  gsocÉi  i 

InvtD  qui  le8ft>*r«  >lu  bote.  Il  OBvnalonio&liniioriMi 
oeeapH  pttr  reaaciat  et  rempffho,  d«  concert  kvm  l«  : 
IroapiK,  (le  JHioucber  par  te  nvin  de  Gone. 

Le  &1*  de  UgM  s'est  m»,  de  eoo  eôU,  en  podtioa. 
comnmvIniMnt  de  lieatenaat-cotooel  Bréert   tfoi   dirig* 
règtment,   (k  oolornl  Ddbecqtw,  coelTrul  c«  iOur4A, 

'  reet«  &  rambnlance  da  ootps  d'amie}.  Les  trais  bel 
du  &I*  se  eooebeot.  toqjoora  eerrte  ea  oieEse,  Fur  ua 
incliné;  as  b«s  ee  tniave  on  nrâi  oA  ont  pns  positkn 

;  deax  tatailloos  du  >  négliaeat  des  grenedicn  de  le  garde. 

La  canonnade  fmssîenae  cootînm  de  pbts  belle.  Lee 
leure»  troupes  ennemi»  tentent  toq^ours  de  dèbooebir 
bois  de  la  Ua^e-Notte-Dame  et  de  la  CAte-Poeée.  Uaû  loalM 
e«i  lenlailies  AdMment  devant  la  réetetaoee  dn  bataiUoa  di 

_  chaleur*  de  la  garde,  du  ^  grenadiers,  de  la  brigade  LafSMct 

'  et  de  la  1"  brigade  de  la  diriawo  Moniandoo. 

A  rarrivée  de  celte  demitoe  brigade,  le  bataillon  de  cba» 
aeurs  de  la  garde  ■  pris  l'igourMueneat  l'oiTeiuJve.  ajrant  *  sa 
droite  le  ûl>,  el  i  sa  gau^l»  le  81*. 

Dans  cette  bitte,  ee  font  rTtnaniMr  par  leur  briDaot*  nlnr  : 
le  eaptiaîne  OMulTeur.  le  lieutenant  do  Mooard;  le«  eergeats 
Daerut.  5[>iU,  Guitjcn,  CoUt,  Edmond;  k  caporal-elatroa 
Grange:  les  caporaux  Btouant,  Feure;  le  aapcwr  l'acte;  les 
cbaaseurs  Boutin,  Hîel,  Ueb^er.  Un-'irr.  Arstn-Berod. 

Le  capitaine  Ceeari  est  lui  à  la  tète  de  «a  cMB|ngiua  < 
Le  commandant  Dufeure  du  Bessol  est  bleeet  A  la 
gauclie;  tes  capitaines  Ctwufffcur,  Sauvas,  Langbein;  lesi 
IkutenauU  Tasset,  Bonchon  et  VLoeent  sont  btessès.  Ui  lie 
oant  Rocbofort  est  atteint  au  brai.  le  Iwalenaat  de  Mooard 
reçoit  des  oontutionsAla  poitrine  et  au  bnu.  Le  Kxis-ttmienaot 
Conte  blestt,  meurt  qud>|oes  linipe  «[«ee  des  loites  de  «a  bte»- 
snn.  Le  eoua-limit-nanl  Uarlln,  frmppA  au  eam  par  une  balle 
stwombe  qual^ioe  jour»  S|>rfii.  Quarante  aotia^Rktera, 
taux  et  cliaaaeura  sont  tu^t,  cent  cinttuaate  bleesta  c 
dbpaniaO}- 

I.   t^  IkUBiM  4m  «*>hwi  *•  It  pitt  tuA  r«rS  <■ 


'4 


rmmt  e>*t  f^t^mitw-n-fu  fc   i  «ja al  ^  •'«i  «««r  «Mmm 
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De  son  côté,  le  51*  de  ligne,  dont  les  bataillons  restent  tou- 
jours couchés  par  terre,  reçoit  avec  un  calme  inébranlable  ta 
grËle  de  balles  et  de  mitraille  que  les  Prussiens  ne  cessent 
d'envoyer  sur  lui, 

Le  lieutenant-colonel  Br^t  a  fait  déployer  en  tirailleurs, 
en  avant  du  bois  des  Ognons,  les  1"  et  6»  compagnies  du 
1"  bataillon.  Les  hommes  font  feu  couchés  à  plat  ventre  et 
maintiennent  k  distance  les  fantassins  allemands. 

Ne  recevant  pas  de  nouvelles  de  la  1"  compagnie,  que 
commande  le  capitaine  Descoubës,  le  lieutenant-colonel  de 
Brtert  envoie  un    sergent   de    la   2*    compagnie    (capitaine 


Mit  rartant  Baaqnei.  L'Enip«r«nr  irait  mima  longé,  à  Bi&rriU,  à  créer,  i  l'initard* 
TiUiielia  ea  l^ral,  du  eorpi  ds  chaiseari  baigaii  eiclnaiTamoat  recrutés  dm)  tu 
fiwn  tX  Im  HâutBs-Pjrénaé*  ot  comptuit  dam  in  garde.  Un  projet  avait  été  fait 
tnnjat,  loali  on  n'y  doDua  pas  luila. 

1^  tiaiaillcD  poi*èdait  nn  corpa  admirable  de  lena-efflciara,  pnrnù  Ici<|ii4rl?  il  faut 
dMr  M  fawniéra  U)tna,  Docrot,  la  larBanl  Diierot,  pramier  maniiaur  da  g<ininailii|ua 
faa  tome  la  TieilJa  BnDàa  coiiDaïaaait,  car  il  aTait  dai  étuX^  de  service  iccrojiibl^a. 
ÙaaitMtr  général  de  gjniDaailqne  à  Suat-CyrEo  1S73-T1.  il  an  p.irlit  pour  sllar  aTM 
heiiiniaD  militaire  franQïlM,  bccter  ud  gymnase  au  Jajien.  à  Yrd'Eo. 

Ce  toiu-aflleieT  connu  nniTaraellemant  toui  le  aabriijiiat  de  Prllt-srr,  était  uns 
Ignra  mile  «atre  la*  plui  mlia*,  avec  aei  mou9la<:hes  1  l.i  ViiiiirllTriituiniiel  : 
El  18Ï0  il  était  aerf^ct  de  la  4'  compagnie.  Op  aura  une  iiéc  an  l'i'^[irJl  iitllitaire  de 
■M  •fldani  toiu-afaciera  quand  on  i&ora  la  irait  iniianl  :  Uuel.pies  jours  avant  la 
dirlaralinn  da  guerre,  Pitla-iee,  l'étail  Tait  au  gymaa-e  uaa  blesaure  a-gci  firaTe  à 
la  M»la  gndw.  Or,  fjoand  Tordre  du  départ  arriva,  le  cnmman'lant  voulut  laisser 
Ptllt-uc  an  dépdt  pour  qu'il  pftt  *'j  rétablir  et  lui  promît  da  la  r.-ippaler  au  bai.iilloa 
à  la  prendèrA  oecaaioii;  mais  Ptlte-tec  o^antandjt  pas  de  celte  areiUe-là  :  il  franckii 
toalea  lea  eoDoigBaa,  bouacula  tons  les  pïantoaa,  enfonça  la  parle  du  moss  di's  gfri- 
cim  et  là,  dccbra  an  commaodaut  qaa  s'il  le  laissait  en  arrière  et  ne  l'inscrivait 
pat  immêdiaiameat  pour  partir,  H  donnait  sa  parole  d'honneur  qu'il  te  brûlerait  la 
crrelle  aur-le  cbamp. 

Comme  on  «avait  Ptllt-iee  capable  da  mettre  as  mnoace  A  eiécnlion  —  sin  revolver 
^aH  avait  acheté  loDt  ajtprèa.  était  déjà  chargé.  ^  force  fut  de  l'einjiirner  Pi-iu-tee 
était  un  tjp*  et,  malgré  tas  eicentriciiét,  nul  n'eiit  osé  la  blaguer,  tar  il  uv.iii  an 
de*  dnaU  qnl  av^rnt  coAté  fort  çter  A  ceua  qui  s'ctaient  froiiés  a  r^a  lani*^.  Il  jjor- 
tait  lOz  ton  tac,  en  outra  des  elfets  réglpmemairea,  une  [liochc.  iine  p-'l'o;  w  la 
ubilvOi  on  rerolver,  un  foignard  à  poiole  enijjeisoi^n^a  ;  uae  gourde  à  bauieur  dq 
deuxième  bonion  préi  do  cooï  an  camp  il  avait  entouré  sa  tente  d'un  fn^sâ  circu- 
lait* avec  pontlerli;  Il  pointait  lou  arme  tou^  les  soirs  sur  l'anncRii.  ajiiiuvco  s.ir 
deas  foonïbee;  il  avait  placS  k  droiti  et  à  giucha  deux  potences  au  bois  avec  deux 
s  liMBoite»  en  papier  (Bismarck  et  Ouillaume]. 

Antre  fklt  qui  prouve  i'esprit  militaire  de  nos  anciens  aous-efEli'i4}r^.  Petirlnnt  la 
bataHl*  du  Ifl  aoAl  an  sargant  rîDt  rendre  compte  au  capotai  ne- mijor  Rnch^  qu'il 
■nsTOit  do  Parla  avec  les  aemestriers  et  rnppelui  et  qu'il  appnrlait  dei  ki^pis  pour 
I*  batailloa.  Le  bataillon  de  chianeurs  de  la  pnrde.  avait  en  ■'ITel  versé  ses  ^li:ikai 
avoc  Us  gibernes  le  i  ae&t,  pendant  son  sejnur  à  Tbioaviïle  (du  1"  au  7  de  ce  nioiji) 
Coe  képi*  dévalant  remplacer  pour  lee  chasseurs,  ta  bonnet  de  police.  tl«  étuient  à 
vi*:ér<,  en  drap  bien  foncé  et  pastepolls  jonquille,  avec  galon,  de  miîme  coutuor  et 
do  même  forme  que  la  gendarmerie,  placé  au-deasus  du  turban. 

Co  wrgent  Jntiita,  ea  miseion  remplie,  pour  prendre  part  au  (t.\  ei.  sér^nce  lanania 
il  aa  mit  dan*  lea  rangs  oft  11  fut  blaset  griéTement  aux  dam  jambus  et  dut  subir 
aoo  doubla  ampotalion. 

La  eaporal-cUiran  Onogé,  bien  qu'attendant  sa  retraite,  était,  sur  sa  demande 
aipreua  parti  an  campagne  avec  le  bataillon  :  bte»é  au  bras  gauche  le  Id  aoUt  il 
(ut  ■rapoté  â  Ueli  et  j  monnii  des  suilei  de  cttle  opération 


su 
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BruDo)  <iul  lumbe  hli»e^  [n-mlnnt  te  tmict  et  ne  reiiimi 
Le  ticulonant-colone)  e'SilrossMui  alo»  nu  ctit-f  Je  ce  1a 
lo  coatnnii'Iant  bergère,  lui  ilH  :  *  Ccï^t  une   ontni«i;uie 
^votra  tmlnillbri,  alW  VKÎrl  ■ 

Cat  oflicior  sui>i^-rlcur  s'avance  suBSlUt,  A  \t\eA,  •ott*  an  tm 
lerriMe,  «t  tootbo  bicnlût  tn\<ffi  A'ttne  tmlle  en  p1«ffw  poltrin< 
La  oonitnuitlani  U«utau<l,  ^'tn  tnU  le  t;(>ci<<ii  "n  ittra. 
ritro  ilo  la  ligne  ûa*  limllleun. 

•  Attention  «u  ooinn)tuid«ai«iit.  Imonltent*.  aiiu  ;  <  n  ' 
feu!  w  A  peine  nchÉvot-il  oe  Jomior  (doI  i(i)'un«  (mIIc. 

'  ea  boucJie  encore  ouwrto,  lui  frftcasw  la  auque  M  lu  na- 
r^erse  fouJpoyô, 

Le  1"  bataillon  Ju  51*  de  ligne  cet  le  jJus  ^frouvé,  es  jovr- 
tà,  d  sur  vingt  olBciers  prteuaLB  en  ptinl  iiutoea  tuta  oa 
blesste. 

Le  capltaina  Bruno  est  traversé  par  uoe  balle  A  liautcor  dat 
nliu  et  meurt  après  ooiie  jours  d'atroces  souffrances. 

S4III    camarade,   le  capitaine  adjudant -major    Verraui    m 
penclte  BUT  le  Uossâ  pour  lui  serrer  la  main  :  au  ménw  icBiani 
il  c«l  tu£  par  uiio  boUo,  'ioj  le  prend  au  cou  et  nrstort  A  haut 
de  la  c«tniure. 

Le  soiis-lioutL'naDt  Duru  eai  trappe  ta  pMno  poitrine. 
liuutcniini  lltx>tiK«ût   rocoil  un  «clat  d'obus   dans  le  veni 
Le  sous'liGu(4>nnnt  Avril  d«  la  S*  cotnpagnla  du  I**  batalUt 
eet  fiOrli  do  S^int-Cjrr,  Il  y  a  un  mois  A  pdoo,  et  ilimt  l« 
■e  alnA  est  ègnlenumt  aous-licuteoant  h^  f  cotapa^it  du 
nfiroe  bataillon,  a  la  jambe  cOUpte  par  un  ^lal  d'obtû. 

Le  eapltnino  •'<>  cette  £■  compagnie,  M.  S^ur  c-:  -  i<^i 

itteint  vt    nu-urt   ijuclquos    temj»   aprfts  des   t  ^    «a 

blcfisuru. 

—  f>p«adaat,  vers  quatre  heures  et  demie  de  rapr6«-c)i;<tl.  1 
situation  du  3*  grenadiers  de  ta  garde  est  devenue 
icritl'iue.  [ji  lutle  s'est  eoçagta  avec  une  violence 
rtnlre  lf%  ilftix  listallloai  de  w  régiment  et  les 

ÏDil--  ■  ■     I. 

L-  in,  MootuM  par  les  commamlanta  lli-rU 

L.  >i  la   rtsislanoe.  AuprAa  de   I.  t 

p_i.  ...  .    ,.,1  flotter  n6T«cnftnt  ms  |iUb  ■'•'- 
ajeciilca  onoctoia. 

«4  vi  '  '  ont  eatte  aigto.  im  lo.'iiC: 

lui  la  [  r««l,  lui  auMl  un 

klal,  ont  '  ;<)[-.    Tm»   c«a  bravM   m 


nul. 
A  a'MlinMr  moiuelUiJiMnL 


{..Lir    dq    ru<lM    tpnUM 
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Bd  arrière  du  drapeau  et  de  sa  garde  bb  tienncnl  les  douze 
sapeurs  du  3*  grenadiers.  C'est  à  eux  qu'incombe  la  noble 
mission  d'en  renrorcer  la  garde  si  l'on  combat  en  ligne.  Si 
l'on  fornifl  des  colonnes  d'attaque,  c'est  encore  les  sapeurâ  <]ui 
doivent  protéger  le  colonel  contre  les  coupa  dirigés  de  trop  prùs. 

Ils  sont  là  douze  et  ils  en  valent  cent. 

1^  drapeau  est  bien  gardé. 

La  mitraille  ennemie  fait  rage  sur  ce  régiment. 

Tout  &  coup,  le  commandant  LavoUée,  du  2*  bataillon  du 
3'  grenadiers,  reçoit  un  obue  qui  éclate  en  plein  entre  les  jambes 
de  son  cheval.  La  pauvre  bëte  est  mise  en  lambeaux  :  sim  cava- 
lier, lancé  en  l'air  par  ia  violence  de  l'explosion,  retombe  h 
terre  sans  connaissance  et  couvert  de  blessures. 

Le  général  Bourbaki,  qui  se  trouve  à  peine  à  cinq  cents  mètres 
de  l'endroit  où  était  le  commandant  LavoUée,  reste  un  instant 
fort  surpris  en  voyant  un  cavalier  et  son  cheval  projetés  en  l'air 
au  milieu  d'un  nuage  de  fumée  et  de  poussière. 

Le  commandant  en  chef  de  la  garde  envoie  aussitôt  son  porte- 
fanion,  le  maréchal  des  logis  Paul  Frémy,  des  chasseurs  de  la 
gardCi  s'assurer  de  cet  accident.  Ce  sous-officier  arrive  sur  le 
terrain  au  moment  où  l'on  emporte  te  comiiiandanl  Lavollie 
couvert  de  blessures,  auxquelles  ce  vaillant  officier  put  heureu- 
sement survivre. 

Au  milieu  de  cet  ouragan  de  fer,  quis'abatsurlc3*gronaJiurs, 
le  drapeau  de  ce  régiment  change  trois  fois  de  main  ;  les  oflii'li'rs 
qui  le  portent  successivement  sont  tui;s  ou  bicssùs.  Le  sous- 
lieutenant  porte-aigle  Marcel  est  tombi;  le  premier  griùvem(;nt 
atteint  et  a  passé  son  drapeau  au  capitaine  Geoffroy  du  2"  balail- 
lon  qui,  lui-même,  reçoit  trois  blessures;  un  troisième  oilicier 
ramasse  cet  emblème,  mais  est  frapjié  d'une  bulle  au  front. 

Le  colonel  Cousin  s'empare  alors  de  l'aigle,  dont  la  hiinipe 
est  brisée  par  une  balle  entre  ses  mains,  mais  il  relève  aut^>^itôt 
ce  drapeau,  et  l'agite  fièrement  en  s'écriant  : 

»  C'est  le  drapeau  du  3<  grenadiers  de  la  garde  impf'rialo,  les 
Prussiens  peuvent  le  mutiler,  mais  ils  ne  l'aborderont  pas!  ■> 

A  ce  moment  l'ennemi  fait  une  décharge  générale  sur  ce  mal- 
heureux officier,  qui  tombe  criblé  d'un  vingtaine  de  ballns  et 
expire  en  tenant  son  drapeau  serré  contre  sa  poitrine  mutilée 
et  sanglante. 

Le  capitaine  Morand,  un  vieil  nlTioier,  qui  est  resté  constam- 
mcntau  premier  rang  des  combattant?,  saisit  l'aigle. 

Le  colonel,  les  deux  chefs  de  bataillon,  tout  est  par  terre; 
mais,  sous  ce  feu  terrible,  qui  dure  déjà  depuis  quatre  licurcs, 
pas  un  homme  ne  broncbe. 


b 
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IxupiUbie  Vdlm^rmDge,  bien  que  tàtmeê,  prend  aion  iét 
ainn<l«cn»nt  <tea  débris  du  >  greoâdiera.  Ces  d^bHs.  mu  nonln  | 
dadeax  cent»  sous-omciei-seisoldateet  d^msdialned'otndtf^l 
se  gmupcnt  autour  de  léteadard  moiîlt  pour  dAfaadre  dam  i 
lufe  o»r[W  A  corps  rinslgnc  du  régîiDeaL 

Cii(ia«  ponni  ces  TSillanU:  le  eafitaioe  adjudwrt-na^l 
Churnl-v;  le  capitaine  Ijivlgne;  les  Uasteosnts  Tabaraso,! 
lleu^cli.  Ouraixl  (F^tlx).  Borie;  les  uwa-lieuieoatiU  de  Ganajr,] 
Boniiartlol  et  Utiiot. 

Ils  sont  lu.  ces  deux  cents  braws.    groupes  autour  de 
dra|«au  et  se  d^rcndantcoinine  des  enrage  oonire  les  I*ra»-| 
Biens  (|ui  surgisEent    de    toolea    parts  des  bois    o4    Ils 
tienne Tii  codiiH. 

Judii>«  sur  un  petit  msmelon,  cette  poignAa  de  vaillants  lat 
avec  l«  courage  du  désespoir.  A  raoitiA  enveloppée  dans  la  I 
efae  ftifn'edela  poudre. 

••  Au  drapeau!  audrapeaul  ■nocesee  de  crier  le  vieux  Uiirondl 
<iu(  â(;ite  en  Tair  le  palladium  Escrd  du  rAgùneU.  Aapf«« 
lui,  fe  tiennent,  avec  une  «nerçie  et  un  courage  dignes  dsa  pli 
grands  lUoses,  le  eorgent  tloriu  et  le  grenadier  Uermann,  ce' 
demkr,  bien  que  blené  de  deut  coups  de  feu  à  l'épaule  et  aa, 
cou. 

Bientôt  les  cartouches  sVpui«nt.-le  tm  eta»^  -'^-'MenMnl.i 
BnliAflIft  par  œ  silence,  les  Prussimi  dM>ou<-  ^tuhi  du 

mvtniji-  Gorxeels'avanmntsarlasgr'  .^Zlsi 

A  1b  bitl- innette eMtmpo«Kiblfl  pourc  listepotai 

Ht  OibiikAs  pendant  l'action  et  le*   '  ■^  do»  canons 

s'ada{it«ut  plus  aux  poignlitts  des  sabri  _    ...  :iarlta«. 

Nos  BDldsis,  jeltent  alors  mr  le  sol.  knir»  armes  inutiles.  ei.| 
prenant    A   la    main    leurs   sabres-bulonnutto.   s'apfvtUDt 
dM^n>lnN  >lans  une  lupNnte  lutte  oorps  A  carpe,  rslgl» 
>  grenadiers. 

0|H>n  Iniit  les  Alletnands  s'approciient  inajoars.  Un  kanpi- 
man  <;c<«jiiuvinei  s'nvsnoe  alors,  croj-ant  qoe  nos  grenadttn] 
veulent  H  rqndre.  (Jeut-cl.  auxquels  11  rApugm  de  frapper  i 
h(Mnii>4>  seul,  le  UiîiMnt  anvsnccr. 

•  y  'iii  s»ec  armgancie.  vous 

r«nti<  .  '-3.  —  CeM  tous,  au  cootr 

qui  *iro   In   n  :>:in'l  une  voix  niAle  et  vfbfaaia.  et  on 

.■Ai'll.i'Tdi'  illl  I^  <   '^   hi>  H^tlt*  lVtlk\-  Tia1ltf>  -irr  !<^  ttJtéiiIflflFi 


>Riai)(l  (i*t  tctTVmt  et  lo  ea|kialne  lî 
Imi  (>mm  mu  è|^  su  IraTCfS  du  ttWfa. 
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Le  feQ  de  l'ennemi  redouble  alors  sur  nos  admirables  grena- 
<liera  qui  tous  meurent  à  leur  poste  ;  mais  la  position  est  déses- 
pérée. Le  petit  groupe  va  s'ëclaircissant,  le  drapeau  n'est  plus 
(jn'une  loque  noire  de  poudre.  Tout  à  coup,  le  clairon  retentit, 
nnnant  la  cbarge  avec  fbreur,  des  cris  enthousiastes  arrivent 
jusqu'aux  combattants. 
Le  drapeau  du  3*  grenadiers  est  sauvé. 
Cest  le  3*  bataillon  du  &!•  de  ligne,  conduit  par  le  lieutenant- 
colonel  de  Bréart,  qui  arrive  au  pas  de  course.  En  voyant  les 
Allemands  sortir  audscieusement  du  ravin  de  Gorze,  ce  brave 
régiment  s'est  lancé,  en  avant,  à  la  baïonnette,  se  rabattant  à. 
gancbe  de  Flavigny  sur  Tantelainville  par  les  Carrières. 

Le  1"  bataillon  du  régiment,  passant  à  gauctie  de  Flavigny, 
l'arrête  sur  un  petit  plateau,  vis-à-vis  de  Vionville,  le  S*  marche 
nr  les  Carrières,  et  le  3*  sur  Tantelainville.  Tous  trois  sont 
mêlés  à  des  soldats  de  difTèrents  corps,  notamment  de  ta 
garde. 

Ce  dernier  bataillon,  apercevant  la  situation  critirgue  où  se 
trouvent  les  rares  survivants  du  3'  grenadiers,  se  lance  à  leur 
secours.  Tait  à  peine  un  temps  d'arrêt  pour  envoyer  une  bordôe 
de  chas&epot  aux  Prussiens  et,  descendant  le  manneloii,  (ombe 
SOT  eux  à  la  baïonnette. 

Le  général  Montaudon.  à  pied,  l'épôe  h  la  main,  charge  lui- 
mËme  à  la  tète  de  ce  bataillon.  Signalons  parmi  les  braves  qui 
l'entourent  :  le  capitaine  adjudant^najor  NicRor,  les  capitaines 
Cirou  et  Louant,  les  lieutenants  Esticnnc  et  Maycncc. 

Le  capitaine  adjudant-major  Nieger,  possède  l'ilme  d'un 
béros  dans  une  enveloppe  de  glace. 

Déjà,  au  début  de  l'action,  voyant  ses  jeunes  soldats  mani- 
fester quelque  inquiétude,  nu  moment  où  les  obus  picuvaient 
littéralement  sur  eux,  il  a  quitté  sa  place  de  bataiUi:  [lour  se 
placer  sur  son  cheval,  devant  le  front  des  troupes  et,  devenant  le 
point  de  mire  des  tirailleurs  et  pointeurs  prus^iciiâ.  il  a  allumé 
tranquillement  un  iondrès  qu'il  a  fumé  jusqu'au  bout,  sans 
changer  de  place. 

Tous  ses  camarades  sont  venus  tour  &  tour  lui  demander  du 
feu  et  causer  avec  lui,  et  les  soldats  n'ont  plus  bronché. 

Sous  la  poussée  impétueuse  du  3'  bataillon  du  51>,  les  Alle- 
mands reculent  et,  repmi^si^s  par  l'iri'ésislible  élan  de  nos 
soldats,  regagnent  les  bois. 

Ceux-ci  arrivent  sur  les  positions  prussiennes  aux  cris  mille 
fitis  répétés  de  :  «  En  avant!  Vive  l'I^irpercurl  «  Les  baitcrics 
enoernies  se  sauvent  au  plus  vile  :  on  voit  encore  sur  rempla- 
cement qu'elles  occupaient  des  déhris  de  roues,  d'avant-trains, 
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<l«s  cadavres  dliommes,  de  chevaux  et  des  ornières  profooild 
creu«4e8  piar  lo  r«ciil  des  [liMe».  Dana  celte  cliarge  brillante,  W 
lieutenant-colonel  Brîïarl  a  6të  blo^O,  mais  e:st  rcst*  à  la 
tt^lo  do  «es  lioiiiineB.  Va  vieux  aoldut  de  Criniv-c,  lo  aoaiat 
Giraud  »c  fait  (gaiement  remanitier  en  cmbrocliant  plueicun 
Allemands  A  In  baTonnetle,  et  est  décoré  pour  coite  adira 
d'éclat.  Il  c«t  sept  heures.  Le  cr^piitculo  arrive  rapi'IcmenL  A 
co  momeut,  lo  licuicnuul  Coctnas  du  3*  knUiillon  aJluim  ta 
eigarelte  au  dgare  du  «eus- lieutenant  Ikrgouignan,  quaal 
une  balle  arrive,  traverKO  le  bras  de  ce  deruier  et  frapput 
le  lieutenant  Cncana^  à  la  lAle,  le  lue  raids, 

—  lîn  même  temps  que  le  3-  balaitlon  du  51*.   le  1"  balaillw 
du  6S*  a  été  vigoureuBenient  enlevé  à  la  baIonnell«  par  sea' 
ctier.  et  s'est  précipité  sur  les  Allemands  avec  c«  bataillon  el 
ta  garde. 

Cette  charge  s'e  vécute  avec  un  entredn  si  remarquable,  quele* 
Prii<(âicns  se  bâlont  de  battre  en  retraite,  ou  pas  de  couree, 
pnurftuiviajuBiiue  sur  leurs  batteries,  qui  disparaissent  rapide 
mi-nt. 

Après  cette  charge,  le  1"  bataillon  du  6a*,  dont  le  cbereU'ariju- 
dant-major  sont  blessa.  e«t  rallie  on  arriére  sous  une  vif* 
fueitladc  par  le  capitaine  Moulis,  lo  plus  ancien  du  bataiUoa  et 
se  iléptoio  en  tirailleurs. 

Le  tambour-mnjor  Doutry.d^Jà  remarqué  au  Mexique  pour  B& 
conduite  courageuee  au  feu,  a  quitta  &a  canne,  a  pris  uii  fusi' 
pour  combattre  et  s'est  Tait  remarquer  de  tous  en  relevaiit.soii* 
le  reu  de  reiinemi.  un  capitaine  de  son  i\^giment  gridvemenl' 
atteint. 

La  V  batterie  du  régiment  &  cheval  d'artillerie  de  la  garde 
[capitaines  Oelaroze  et  Bourjat]  a  fortcmcul  uppuf6  la  eoloooA 
d'atta^iue  des  il'  el  G2*  de  ligne,  formée  à  gauche  de  la  ligne  it 
la  ganle. 

Les  deux  premières  seclions  de  cotte  batterie  oot  pris  poai- 
lion  A  droite  et  ta  troisième  A  gauche  de  la  colonne  d'inbnlerio. 
KIIph  ouvrent  auesitdl  leur  tau  ;  le»  sections  de  droite,  &  deut 
mille  trois  cents  mètres  sur  la  batterie  de  posilioa  et  la  section 
de  gauche,  &  i1ix-s<^pt  cent»  m(>lres  sur  des  batteries  mobile», 
qui  se  Bonl  avancées,  vers  notro  oxlrAme  gauche,  en  longeant 
lee  bols  de  Viotiville.  Lu  nuit  est  presque  venue.  Nos  coui>s  onl 
probablement  peu  de  justes^,  tandia  qua  la  batterie  fixe  eniK' 
mie,  qui  a  tiriN  tout.-  la  journée  sur  la  crête  qu'occupe  la  5*  bat' 
«cric,  couvre  ci-Hu-ci  d'obus  ainsi  que  l'inTanterie. 

Un  certain  dO«ordre  se  met  alors  dans  les  rang»  du  &1*  cl  et 
fait  Msser  le  fou.  Lee  Prussiens  en  font  autant  et  leui-«  bat 
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V  Bobiles  p&r&isBent  se  retirer.  La  5*  batterie  a  perdu  cinq 
■  tommes  tués  ou  morts  de  leurs  blessures,  dont  un  chef  de 
pièce,  neur  blessés,  dont  le  capitaine-commaniiant  Delaroze  et 
Fadjuilant.  Six  clievaux  ont  été  tués  et  une  quinzaine  blessés. 
Les  pertes  considérables  éprouvées  par  cette  batterie  sont 
Jues  principalement  A  la  façon  dont  elle  a  été  engagée  dans  sa 
dernière  position,  sans  soutien  et  en  très  petite  quantité. 

QaaDd  le  3*  bataillon  du  51*  de  ligne  et  le  1"  bataillon  du  62° 
UQt  venus  dégager  tes  grenadiers  du  3*  régiment,  pas  une 
cartouche  ne  restait  dans  les  cartoucbiëros  de  ces  derniers,  mais 
aussi,  pas  un  homme  n'avait  quitté  son  rang. 

Ces  braves  gens  qui  ont  été  magniflijues  de  sang-froid  et 
it  discipline,  manquent  absolument  de  cartouches,  car  ils  en 
Mt  brûlé  près  de  cent  vingt  mille  et  ne  possèdent  plus  que 
des  armes  détériorées. 

Aussi  reprennent-ils  tranquillement  la  route  du  camp  vers 
Gravebtte.  Cependant,  vers  sept  heures  et  demie,  le  général 
Uontaudon  fait  un  nouvel  appel  au  régiment  et  fait  distribuer 
des  cartouches  aux  grenadiers. 

Ce  petit  groupe  marche  de  nouveau  en  avant  pour  se  joindre 
aox  combattants.  Mais,  &ce  moment,  l'ennemi  enfin  commence 
A  battre  en  retraite  et  bientét  précipite  sa  fuite.  Le  petit  déta- 
chement se  forma  en  colonne  à  huit  heures  et  demie  du  soir  et 
reprend  la  route  du  camp,  où  il  ramène  les  débris  du  drapeau  ; 
il  les  dépose  à  dix  heures  du  soir  dans  une  maison  où  le 
lieutenant-colonel  d'Argenton  passe  la  nuit. 

Dans  cette  mémorable  journée  de  RëzonviUe,  le  3*  grenadiers, 
sur  quarante-deux  oflicicrs  présents,  avait  perdu  huit  officiers 
tués  et  seize  blessés;  sur  un  effectif  de  neuf  cents  sou  s -officiers, 
caporaux  et  grenadiers,  quatre  cent  soixanle-ilouzo  étaient  tués 
on  blessés. 

Officiers  tués  :  colonel  Cousin;  —  1" bataillon  :  Grenon,  adju- 
dant-major; Coussirat,  André,  lieutenants;  Pollard,  sous-lieu- 
tenant —  2"  bataillon  :  Audouy,  capitaine  ;  Fabrôgue,  lîeute- 
oant;  Petit,  sous-lieutenant. 

Officiers  blessés  :  1"  bataillon  :  Herbillon,  chef  <le  bataillon; 
Marcel,  sous-lieutenant  porte-aigle;  Dandcleux,  de  Lauzun, 
Geoffroy,  Drevon,  capitaines;  Tinel,  lieutenant;  Dcliiot,  sous- 
lieutenant. 

ï*  bataillon  :  LavoUée,  chef  de  bataillon,  Volmérange,  Frosté, 
capitaines;  Linarës,  lieutenant;  Mahaud,  Marchai,  Grain,  de 
Coortmo,  Bous-lieutenants. 

Coaime  on  le  voit,  ce  brave  régiment  avait  cruellement  souf- 
tet.  Le  BOir  de  la  bataille,  il  lui  restait  k  peine  de  quoi  former 
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un  bntalIlAn.  saub  tes  ordres  du  c«pit«jn«  VottntnutE*.  k  I 
ftnciea  ilu  coqw. 

L«  &1*  de  ligne,  qui  avait  consiammcnt  wmliuitt  «xn  kl 
d*uM  formklable  artilleri<>,  «rait  également  tproo«4  At%  | 
trts  KnxIbiM. 

Onze  officiers  étaient  luis  :  les  chers  de  balatlloQ 
Lfouiauil;  le  i-aptlnine  a)lja<lant-raajor  Verraux;  les 
Monlclardotllniiio;les  lieuU>nanls  Cocanaa.  Caubet.  Gr 
les  eoua-DeulenanU  Cbelles,  Dura.  Tridon. 

Seize  onicin*  6(al«nt  blessée  :  le  lieulcnaot«oloaei 
eommandant  Hm^;  lea  capitaines  Honore!,  Sôgw, 
Barbier;   \t*  linutcnanu   Martin,  Javelot.  Deamariaii. 
Cfaarpenikr  et  Cartionnefl;  las  sous-lientenanta  AvrO,  Cbel 
Singàraud.  Dergoul^nnn. 

Los  portos  pour  ta  troupe  s'filevaieat  à  Irota  t«ol  «oixaBl»^ 
Min  honimcft,  ainsi  rV^pani&apfiroximaUvemeiit:  qaarmnUI 
àfnx  cent  cini|U(Uiiu-Mi<l  bicssâset  soixante-dix-aenrili; 

Le  69*  d«  ligne  «mit  (lA  lui  aussi.  IrM  éprouvé.  Huit 
étalenl  lubê:  k»  oonimanitanls  Delfroiil  et  Brtan'l  d"  Fo 
le  capiUtneniljti(tanl-niA>or  Boulet  :l(t  lieutenant  Nkcht 
K>ua-lieut«oanU  ArDOUlil,   David,  Sotidfe,  Trojr.  Six 
ilaient  blessas:  neuf  soldats  tUiia,ceot  TJogiilmx  bb—taj 
quaranto-nour  disparus. 

Pondant  c«tt«  tn^fnorable  phasa  de  la  lutta,  la  3*  bauerie 
rtftinicnt  mr>ni«  de  la  carde  a  re^u,  vers  quatre  benres  si 
d«ni«,  du  g^n«ral  Pi  do  Arros,  oommandant  l'artiUsne  de  la 
garde,  l'ordr»  d'allerftt'extr«RM)  gauche  iwnpiacer  une  battaris 
do  la  ligne,  qui  a  £[iuisft  aas  nionitioDs  ot  qui  a  été  fort  mai- 
trallée. 

Avant  de  soretinir,  le  capItàlM  coaunandant  celte  damiéra 
batterie  ayant  fait  coonaitre  ses  haosees.  le  iirde  U  S-  faattsrts 
de  la  gonle  «e  trouve  r^ii^I^  il^  im  première  coups  dm  esDoo  et 
ses  servantip  plurent  Irftt  bien  cotKtaler  les  cCTets  disaatrcQX 
qnlls  pn)4ui»<fnt.  L'inbtnierift  l'nnTmie,  rjai  s'est  masrtsdaas 
le  vaUoa  U«  Gor/'  .>ocupe  lo  bols  de  Saint  et  un*  partie 

du  bols  des  Ogii  .  i-he  A  dftiiouclicr  sur  la  plateau.  Ses 

létes  ds  eolotuiei  uo  k>iiI  'lu'ù  Imii  cenu  nétres  de  h  batler^ 
q«l,  tirant  sur  «Dm.  a  nliu*  <ir>Iiii.iir.-- i;t  Aobot  A  baUa 
oblige  &  fuir  damtle  plut  grani. 

Prts  de  deux  tieunia  se  paMnnk,  -.i:i .    --  '—  '-olooaea 
mies  puissent  (Uia  dss  procréa  suDublr  '  -u  à  peu,  I 

tirai  Heurs,  qut  t\t\ 
deap^«ces  dsla  c 
mu  la  Ulieik  oao  grftia    «■  battes,  bn  lact 
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six  canooDiers  et  plusieurs  clievaux  sont  assez  grlôvement 
blessés. 

L'adjudant,  atteint  de  trois  balles,  est  emporté  à  l'ambulance 
etmeurt  pendant  le  trajet.  Ënlln,  la  situation  devenant  de  plus 
en  plus  critique,  la  3*  batterie  de  la  garde  recule  d'une  vingtaine 

4e  mètres  pour  être  niieux  ft  couvert  derrière  une  crête  de 

ItrraiD. 
AcemouvemeBt,  les  lignes  d'infanterie,  couchées  en  avajit  de 

Il  batterie,  se  lèvent  et  battent  vivennent  en  retraite,  empë- 

thtitt  aiDsi  de  continuer  le  tir,  l'ennemi  les  suit  de  près,  mais 

in  pièces  ont  été  remises  promptement  sur  les  avant-trains, 

et,  d'ailleurs  la  deuxième  ligne  d'infanterie  remplaçant  la  pre- 
,  mière,  repousse  les  Allemands  et  les  oblige  à  battre  en  retraite 
,  4  leur  tour. 

Il  est  sept  heures  environ. 
I     Le  général  Bourbaki,   constatant  que  l'armée    prussienne 

rMuit  sensiblement  son  front  et    paraît    vouloir  dissimuler 

■a  retraite  par  une  offensive  vigoureuse,  donne  l'ordre 
tion  au  général  Pé  de  Arros  de  réunir  toute  l'artillerie  qui  se 
trouve  à  sa  portée  et  de  s'établir  sur  le  contrefort,  qui  s'étend 
eotre  les  vallons  des  Ognons  et  de  Rézonville.  Les  quatre 
batteries  de  la  réserve  d'artillerie  de  la  garde  (colonel  Clapier, 
3*  et  4'  batteries  du  régiment  à  cheval  :  chef  d'escadron, 
Archambault  de  Montrort;  capitaines  Meurdra,de  Lanet,Melio- 
don  et  Muteau  ;5'  et  6*  batteries  du  régiment  achevai:  chef  d'es- 
cadron Dejean;  capitaines  Delaroze,  Gay,  Bourjat,  Larquet), 
jointes  aux  batteries  attachées  à  l'infanterie  de  la  garde,  avec 
des  batteries  de  la  réserve  générale  de  l'armée  et  les  G",  7'  et 
12*  batteries  du  5*  d'artillerie  (réserve  du  2'  corps),  forment  une 
formidable  batterie  de  cinquante-quatre  places,  qui  rOus^it  à 
uréter  la  marche  de  l'ennemi  et  à  permettre,  aux  zouaves  et 
aax  grenadiers,  un  mouvement  offensif  en  avant  d'elles. 

Cette  énorme  batterie  ouvre  le  feu  à  volonté  et  tire  tantôt 
mr  l'artillerie  ennemie  qu'elle  désorganise,  tantôt  sur  l'infan- 
terie quand  elle  peut  l'apercevoir. 

Cette  batterie  ne  reçoit  d'ordres  et  de  direction  de  personne. 
Chaque  ofScier  supérieur  ou  commandant  de  batterie  suit  ses 
inspirations  ou  ses  caprices. 

A  sept  heures  et  demie,  la  12*  batterie  'lu  5*  d'artillerie  se 
reporte  en  avant,  sur  un  ordre  du  grand  élat-major  général .  pour 
tirer  à  travers  le  ravin  de  Gorze,  sur  les  troupes  allemandes  qui , 
dit-on,  sont  en  fuite  ;  elle  ee  place  à  cùté  d'une  banerie  de  mi- 
trailleuses du  3*  corps  et  tire  un  peu  au  hasard  jusqu'à  la  nuit. 

Les  3"  et  *■  batteries  du  régiment  à  cheval  de  la  garde  {corn- 
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man liant  Arc linmhnulldaMonirort.cnpibilaM-dmtnnn^irHitj 
Mcunlra  et  de  Limut)  ont  6t4  ong'ig^i«  ilop'iÎQ  i'> 
beurea>lu  soir,  IniuruA  lufiufillecâsdeui  ballur. 
par  tes  K*  et  O*  bttUrie*  {coiamandant  DAjaan,  '.  ■!   . 
iiuitxlants  pL-lurozo  et  Gay). 

Veracimi  lieures,  los  3*  ot  i'  baltoriee  rentrent  cj. 
M!  mettre  en  batterie  A  guiiclio  do  la  route  tle  Max*-i 
liautciir  lie  Hilvon ville,  et  lirciit  eur  la  grande    l>ai|^( 
airnne  établie  sur  la  li»ère  et  ilaos  les  bote  eitnta  en  I 

Il  pouvait  y  avoir  une  heure  que  ces  deux  batlcriw 
feu.  ((uand,  des  bois  placée  h  leurgauclie,  uoo  r<*t"ff%t 
faiiicHc  prussienne  ouvre  un  feu  violent  sur  no* 
qu'este  prend  d'ennia'ln. 

A  un  niiimenl  doiïin^.  ces  Allemands potissent  l'aadaea] 
sortir  du  bois  et  à  eii-cuter  sur  Doa  bàlieri«a  des  CSttX  de) 
nourris. 

A  c«lte  vue.  le  contmandaot  Archainboult  ds 
«xAcuicr  un  clinnsenient  de  front  a  In  3-  ftOclioa  4»  I 
ri*  et  donne  l'orJn' 

Mais  U)  colonel  '  '.it-mtunr  de  l'ariilb 

la  gariie.  arrive  Ettr  lui  au  galoj>,  et  lui  dit  : 

•  Vous  tiret  sur  des  Fmaçal»;  votn  ne  •mjvt  tloae 
couleura  nationales!  ■ 

Celte  troupe  prussienne  porte  un  QfTi  :  'Ir 

de  ta  ConrMiH-ation  gennanî<pic  (noir.  eml 

stbte  de  coufonilrc,  Â  cette  <lifituncv.i> 

1^  ffU  cesse  pondant  c«le  inlcrj  - 
rentrent  dans  les  bots  comrao  une  nu  ^framtt. 

D«n»  cette  journ^,  sauf  aux  ^  et  &'  luticnoi,  doM  I 

que  ouuB  Bvonsdi^jft  /oun«M,  ontéUasectt      '"        

batteries  du  rtginicnt  d'anilloHeà  cheval  do  b  garde  ea^ 
«oofTcft, 

La  1"  batterie  rompic  un  soua-ofllcinr  lu^ 
l>Io»<ii>  :  —  la  9*,  Aeut  bntnitw")  tués,  trot»  bit- 
vaux  tuM  ;  —  la  V,an  Itomme  tu^.  d«ox  ble*- 
uiis  liors  de  Dombat  ;  —  la  6*,  IroU  bnmuura  bk 
v.iu\  luAs,  niM  dixaine  tlmia. 

Vers  Igsoir,  la  bvilerio  On  d«  TnavHle.  mr  b 
no*  artiltourft,ftit  renforcMpar  dt»  l<.;itirr:>-A  ti«ilN!r 
■«  phcrr  eu  avant  et  *  u  ^ 
qui  foailrole  lo  village  lie  Vi.,,,^,,,..  -,  .^ 
arri'.'P',  une  vive  (nfli'^ue  se  U/clani  •tan 
I.'inriinicri<- allemai  < 
du  X*corj<«,  ce  reii 
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Les  batteries  mobiles  qui  arrivaient  pour  renTorcer  la  grande 
•itterie  fixe  sont  Torcées,  par  la  grêle  de  nos  obus,  à  rebrous- 
erchemin,  sans  avoir  eu  le  temps  de  se  mettre  en  position  et 
e  retirent  &  fond  de  train. 

Partout,  les  batteries  ennemies  so  taisent  :  notre  artillerie  se 
lorte  en  «Tant  au  galop  et  couronne  les  crêtes  des  plateaux. 
L'ennemi  bat  en  retraite  du  côté  des  ravins  d'Ars  et  de  Gorzc, 
us  mitrailleuses  font  entendre  leur  grincement  sinistre  et 
accadë,  tirant  sur  les  fuyards  :  déjà  une  forte  colonne  d'attaque 
l'est  formée  et  va  décider  de  la  complète  victoire  des  Français. 
U  cavalerie  se  met  en  mouvement  pour  la  poursuite  ;  ah  !  le 
beau  moment  1 

Une  violente  fusillade  se  fait  tout  h  coup  entendre.  Ce  sont 
de  nouveaux  renforts  ennemis,  qui  arrivent  de  toulcs  parts  : 
dabord  trois  escadrons  bleu  de  ciel  &  tresses  jaunes  du  9*  hou- 
tanls  et  trois  batteries,  qui  ont  traversé  la  Moselle  avec  la  bri- 
gade Rex;  puis  bientôt  après  une  partie  de  la  25*  division 
(bessoise),  dont  une  brigade  (la  i'M)  se  dirige  vers  les  bois  des 
Cbevaux  et  des  Ognons.  Trois  batteries  d'artillerie  qui  la 
tuivent  prennent  position  en  avant  des  pièces  de  la  5°  division, 
qui  n'ont  plus  de  munitions. 

La  feu  de  nos  tirailleurs  décime  proiTiptcmcnt  les  artiltcui'S 
heesois  et  les  rejette  en  arriére.  Les  rvirimcnts  ilinl'anierie  de 
la  49*  brigade  engagent  une  lutte  <lirfici:G  dans  les  bois  et  ne 
parviennent  pas  à.  gagner  liu  terrain,  mais,  en  revanche,  ils  ont 
irrélé  la  marche  offensive  de  nos  troupes, 

—  L'ennemi  prolongeant  sa  rùsiatani^o  sur  la  gauche,  le 
îënéral  Deligny,  qui  est  reïtè  à  la  position  jiri's  du  bois  des 
ïgnons,  se  porte  en  avant  sur  un  orilre  du  gènôral  com- 
nandant  en  chef  de  la  garde  avec  sa  seconde  brigade  (général 
jarnier). 

Cette  brigade  composée  des  trois  bataillons  du  :('  voltigeurs  et 
le  deux  bataillons  du  4*  voltigeurs,  marche  à  rcnnenii,dci>lo,vée 
iir  deux  lignes. 

Les  bataillons  du  3*  voltigeurs  se  ploient,  en  marchant,  en 
donne  double.  En  avant,  le  colonel  Lian,  le  lieutenant-colonel 
tiadelli,  les  commandants  Heintz,  Thévciict,  Castaignc,  lo 
orte-aigle  Mechin. 

Cette  brigade  atteint  rapidement  les  hauteurs  du  versant  droit 
u  ravin  de  Rézonville.  Chaque  bataillon  du  3*  voltigeurs  est 
récédé  d'une  ligne  de  tirailleurs. 

Le  1"  bataillon  reçoit  l'ordre  direct  du  maréchal  Bazaine 
e  se  porter,  à  droite,  sur  la  route  de  Mars-la-Tour  et  de  se 
lettre  sous  les  ordres   du  général  Picard,  afin  d'appuyer  la 
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1*  Mgade  de  In  divUion  de  lu  ganl«  :  1*' grenadiers,  zoua 
de  la  garde,  fj6it6rut  Jeaningros. 

Les  deux  autre.-»  bnUtilIons  du  3*  Toltîgeur«  resiont  A  gau< 
I.M  hommes  KC  couchent,  es|)oeès  qu'ils  sont  toujours  k  ud 
trM  virde  t'artillftriv  ennemie. 

Ce  régiment  perd  ce  jour-lA  deux  offlcion  bleBste  ;  la  cspl^^ 
laine  Iloveda  et  le  sous-lieutenant  MftiUard;  neuf  soldats 
et  quarante-quatre  blessée. 

Se  sont   distinguas:    les    capitaines  Chevalier,  Bastide 
Tbom6;  te  lieutenant  Reinbartz:  les  sergents  Mavech,  Boujuai^ 
Calondinii  le  cavorat  Mînnot;  les  voltigeurs  Tliomas,  Tbouve 
not,  VinccntiUi,  Calendini,  Grand-Vîna,  Uâcbniann,  Cabrilier. 
Sanccrv,  Duttar,  Prévôt,  et  Méchaussle. 

Do  son  câte,  en  descendant  le  ravin  de  Rètonvillo,)>  I"b8 
Ion  du  4*  voltigeurs  a  renconti-è  la  gauche  du  8i*  do  ligne 
la  brigade  Laposset,  qui  battait  en  retraita,  ainsi  que  plusioun' 
compagnits  de  grenadiers  de  la  garde. 

AprËs  une  demi-heure  de  morctio,  c«  bataillon  t'arrdte  sur  ud 
petit  monticule  et  cx^utc  Ans  feux  é.  volonté  pendant  environ 
un  quart  d'heure.  La  nuit  arrivant,  te  feu  cesse- 
Pendant  celte  tnarcliu,  lu  brîtïndG  Garnicr  avait  eu  &  essujrtf 
un  feu  des  plus  nourris  :  uu«>ii  avait-elle  éut  obligée  de  Un 
oxëcuter  un  cbaDgemenl  Je  direction  sur  son  aile  gauche  au 
2*  bataillon  du  1"  voltigeurs,  pour  ùicindre  ce  feu  tirfi  d'éch&rpe, 
qui  partait  de  la  liëiere  du  bois  de  Saini-Arnould. 

Ce  bataillon  marche  dans  cette  nouvelle  direction  pendant 
troÎEcentsioems.  Arrivés  à  cet  endroit,  les  hommes  se  couchent: 
mais,  comme  les  pertes  subies  sont  par  trop  fortes,  te  colonel 
Pon»«rd  fait  mettre  la  baïonnette  au  canon,  et  gravit  au  pas  dt 
cliargc.  &  la  tflede  ce  bataillon,  le  petitmonticutequi  sctrouv* 
de  l'autre  côtii  du  ravin.En  quel(|iie«  minutes  la  hauteur  est  cou- 
ronnée et  le  feu  des  batteries  allemandes  ne  tarde  pas  à  cesser. 

Dans  cet  engagement,  se  sont  disitngitËs  pur  leur  oonra- 
getix  entrain  :  le  commandant  Itichard  du  £*  bataillon  ;  les 
lieutenants  Huis  et  Huart;  le  sergent  Picard  et  le  tambour 
Bailleiil,  de  la  6*  compagnie,  qui  a  toujours  battu  la  charge  en 
avant  de  son  bataillon.  Citons  encore  le  capitaine  adjudant- 
n.ajor  DuUoux  ;  le  capiluine  do  Chassoloup-Laubat  ;  le  lieutenant 
Monnier;  les  sous-lieutenants  Galdemar-Choinel,  Lamtwrt, 
de  MillevlIIe.  Jourdan,  Figiô  el  Pourquery  ;  l'atljiidant  Lcoomte; 
les  sergents-majors  Muzy  et  Jauvion. 

Le  2*  bataillon  avait  perdu  le  capitaine  Aniet  et  le  lieutenant 
Durand,  blessés  murlullcment,  le  capitaine  llamel  et  te  lieu- 
tenant de  Sambœuf,  blessés  légtyremcnt. 
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Le  coni:nandant  Cbazotte,  du  1"  hatailloii,  avait  été  daiigi;- 

Kust'inent  atteint. 
Dans  cette  journée,  le  total  des  pertes  éprouv-ùcs  par  les  1"  et 

^bataillons  du  i"  voltigeurs  s'élevait  A  vingt-quatre  lionimes 

liiés  et  cent  vingt-huit  blessé». 
—  Au  moment  oiï  la  brigade  Ganiicr  se  portait  en  avant  pour 

■borler  les  hauteurs  de   Rézonvillc,  le    gt^n<>ral   Detigny,  ne 

croyant  pas   la  droite  de  cette  brigade  ats&ez  protégée,  avait 

drame  Tordre  au  t"  bataillon  du  1"  voltigeurs  et  aux  deux 
fremiers  bataillons  du  2*  voltigeur»;  de  se  poiter  en  avant 
pour  appuyer  le  â'  bataillon  du  4">  voiiigeurs  dans  son  attaijue 
Je  la  position. 

A  ce  n)Unient,  les  Prussiens,  qui  ont  vu  se  retirerdeux  batteries 
lie  la  garde,  supposent  un  mouvement  de  retraite  a  iiod-e  extn>me 
gauclie  et  prononcent  une  vigoureuse  offensive  sur  les  trois 
bauillons  de  la  brigade  Brincourt. 

Le  l"  bataillon  du  I"  voltigeurs,  sous  le  cuuimandenient  du 
cr^tnel  Dumont,  se  porte  en  avant,  déployé  et  Tormanl  un 
n-helon  entre  la  droite  des  deux  bataillons  du  i"  voltigeurs  et  la 
h'auclie  de  la  division  de  grenadiers. 

Au  moment  où  ce  bataillon  conimepice  sa  iniiiclie  en  balailli;, 
ts  l'russiens  exécutent  lt;ur  retour  offeiisil'.  No'j  voltiginu'ss'ar- 
ivieni  [tendant  quelques  minutes,  rejioutsseiil  leimenii  par  une 
*ive  fusillade,  i>uis  repreiment  leur  niarthc  pn  avant,  .«nus  uni! 
l'Iuie  de  balles  et  d'obuti. 

Après  avoir  jiarcouru  doii/.e  cents  mi-trc*  environ,  les  volti- 
geurs du  1"  et  du  2'  i-éfjimeiil  ariivent.  dans  le  plus  grand 
ordre,  à  cent  mètres  environ  de  la  erète  occupi^c  piii-  l'onnenit 
a  que  celui-ci  abandonne  en  toute  lniic. 

Cette  attaque  a  été  poussée  avet-  un  tel  entrain  ipie  le  général 
Migny  doit  arrêter  les  tirailleurs  du  1"  batuiil'ui  du  i"  volli- 
l-ïrirs  pour  ne  jias  ilépasser  le  Trunt  de  bataille. 

Dans  celte  journée,  le  1"  voltigeurs  n'avait  eu  iju  an  hiaïune 
■lu  3'  bataillon,  le  voltigeur  Uui'nier,  brnyé  |iiii'  an  i^lais.  et  don\ 
Iwinmes  blessés  par  les  éclats  de  ce  pr^jeriile.  l.e  1  "  bataillon 
toinptail  de  son  coté  trois  lioaina;-;  tués  et  ane  (l'cntaiiiebicssés, 
'tent  le  lieutenant  Herbillon,  atteint  as>e/  gi-iêvcment  jiaf  na 
«clai  d'obus. 

Le  lieutenant  Canoz  et  le  seraient  lïai-tlie  s'élaieiit  [liiniouliê- 
nment  distingués  à  l'attaque  des  crèies. 

Une  fois  établis  sur  la  ei-ète  de  Kézonville.  nés  vultigeui-s  se 
coucbcnt  H  terre.  I.efea  se  coatiJUJU  dans  eelle  |M)sitiini  entre- 
tenu de  part  et  d'antre  avec  une  grande  ardeur. 

Au  cr^'puscule.  le  feu  est  rujàdi'  des  deax  eûtes,  l'ai-lbis  un 
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silence  subit  m  |>ro>liiii,  ttana  onliv,  sans  eioiinerio.  On  cat 
prË6  àes  batUi'ii'e  [>i'iiiu.iciinc!<i. 

Un  ofllcivi-  iilk-iiiuiid,  lauMi  niir  un  ma^tflfrue  ch«vsl 
{)r<>^l<^  lie  ce  •silence  pom-  «'avHiiccr  li-aiii|u<ll(.-ii)(.-nt  et  au  [mi 
pas,  enire  l««  Ot-ux  liKiii!*;. 

Itevani  le  imlnte  ot  ruliuri*  eÎ  [>aiBil)l«(l«c«lenn«nii,  ntxï^'olli 
geurs  a'forient  :  i-  Ne  liitij.  |ias!  ne  lirez  pas!  C'Mt  on 
mcntnirc-  ll«  vont  so  rendre!  •■ 

L'Allumiui'l  miirrlie  imijnnr!»  vers  nous;  pui«,  quAnil  il 
Bm\-é  &  boiini-  )>urii^i>,  il  iiritMu  srm  cli«vat,  tii-o  ml  juniclluol 
inel  il  ob»Jt.>i-vci'  iiutn-  |>Oi^ilioii. 

L'n    vieux   »-';i'giM>l  Ju   2"   vi>UiKt.'ur!i,  <[iii  sort  des  wa*\e^- 
noinm<>  Lay,  aiin  de  traiicluîr  la  llifllc^lll^,  vn  seul  auiïeviint  il^' 
l'oniciei-,   l'arme  &  l'i>paulv.  «t   lui  cri«,  «luand  il  wt  arrtt'ë   A 
bonne  portée  de  voix  : 

■  Uue  deinan<lez-vous?  que  voulez-vnusîltendex-vousl  •  l'oU' 
toute  iV-pniiKi',  l'iifllcier  iiriifaiiMi  tt>urnc  w>n  pJic-vnl.  HIe  «u  gnlt  >!' 
et  ill'-pHrnlt  ilei  rii're  la  cr^le,  iivaiil  <IU«  nos  voltifîvur'i.  stujH-fai  l  " 
de  iMiil  d'utidaiv,  uient  eu  le  tentiut  (l«  lui  envo^'cr  le  motixii'^ 
coup  decliitsiiepot. 

Dans  celle  jouni6i>,  onliv  1««  trui^  o(11eier«  de  la  1>*  cnuii»*^' 
gnie  du  1"  bftiaillon  doni  nous  avims  <li''j.^  nieiiiiitiiin*  le  dêc&s. 
Il)  2*  voHi;;<tiir!«  «Miit  enccuv  iM>rilu  le  iiiriu»-li>-u(i.<iiiuit  Sagcl  J'^' 
lu  JuricluVe,  lllc;.s»^^  luurli'lleinenl  et  dOcftlO  iloi'  siii(e<i  de  =** 
ItleHKUru.  le  'iS  uuût.  Une  (tuuxjiiiic  ■l'uMoiGi-'i  ^-latent  tilesaâs  cfii^ 
contUMnnri/r«  et  un  u»sex  gruitil  nombre  de  koUIhIs  uiis  lior» 
eoinbut. 

—  VerK80|>I  lieurvxdu  eoir,  le  g<>utVal  Uourliukt  Tait  u[i|icl<>r  I*' 
i-^Kinient  des  uuides  qui  a  pris  [Mn^iliun  en  arrière  tUi  villn^u  ''*" 
Rixonville,  sur  le  côté  droil  de  la  route  de  Venluii,  ol  lui  don'"" 
Tordre  de  cliR]'i;er  sur  Ui  gaucbc  de  cr>ll«  roula',  mui»  bienlAl  If 
régiment  rat  nrr^uS  dans  son  mouvement  et  va  i-vpretHire 
position  A  droite,  uù  il  [mate  CRMuite  lu  nuit  nii  Irivmuie. 

—  Opcndanl.  vers  eiu'i  lieuri'is  du  soir,  le  manVlial  Razait 
craignant  luujoura  une  lenlative  de  l'ennemi  vers  Ii-^  dWi 
d'Ars.  vient  Uii-m<ïine  n'assurer  tic  la  position  di^s  I*rU8»iei)«  de 
c6  oôtA.  Le  l^gtment  des  carabiniera  t'accoiujAgou  daiii«  cc 
roconnaimance. 

LA,  Iq  niarôclial  e»l  rojniut  \<nr  son  esmtilnui  doi^'ir(i>  d? 
S'  chasseurs  ipii,npr^s  «'tre  alK-  l't  sa  ivoIiltcIii;  jusiiu'au  \iltagr 
de  Villers-uux-ltoirt,  ci  revenu  uussilijt  sur  ses  pas.  eti  appre* 
nanl  i|uc  non  rlief  s'e^t  diriK-é  '^uv  l'aile  gauclie  el,  uprM  unt 
courM  d'une  tietire  aux  plue  vives  allures,  *Iéb«>uelie  sur  te 
plateau  que  bordu  le  bol!«  des  Oannutt. 


EXGAGEMEST   DE   LA    DIVISION   DKI.IC.NY        371 

Sur  Vonlre  liu  niar(>chal  Bazainc,  le  nian'clml  des  logîs-clief 
SrhncM^r  île  <xt  escadron,  suivi  de  doux  clias^cur?,  va  rccon- 
nailre  le  ravin,  qui  s'étend  entre  le  boi?  îles  Opnons  et  lo  bois 
lie  Vaux,  par  le<iuel  le  commanilant  en  clief  de  notre  armôc 
crainl  lie  se  voir  tourner. 

Dans  cette  reconnaissance,  le  inari'chal  dos  logis-clicr 
Schneider  arrête  un  espion  allemand,  lequel  déclare  que  de 
fortes  colonnes  ennemies  se  sont  engui^'ëes  dans  ce  ravin  rt 
marrhent  sur  Gravelotte. 

Le  maréchal  jette  aussitôt  de  rinr.iiUPnc  ëiii-  Ii?^  ciIO?  de  la 
KOrge  Ijoisée  qui  s'étend  au  pied  du  plateau.  En  mtîme  temps,  il 
fait  appeliT  une  batterie  i!o  mitrailleuses  pour  enfiler  cette 
porfie  el  arrêter  toute  entreprise  de  l'ennemi  de  ce  cAté. 

1^  8"  batterie  'canons  «  halles)  du  V  d'artillerie  (l"  division 
'lu  3-  corps),  qui  stationnait  en  avmit  et  à  jiauclio  du  village  di^ 
''irsvelotte,  se  porte  en  avant  au  prand  trot,  desc(>nd  le  plateau 
^■Hitre  à  terre  et  se  place  en  batterie  jÏ  mi-eôtc,  sur  la  yaui'lie 
ilu  In  izorfçe,  défilée  dans  un  petil  lx>is. 

Ln  régiment  de  carabiniers  s'établit  en  arrière  de  cette  batle- 
w  ili-  mitrailleuses,  pour  la  soutenir  en  caw  d'évontnnlitt'. 

Bientnt,  tout  au  fond  do  la  goi-Rp,  dr-bdurlieni  de  noii-cs 
O'lonnc!ii  eiiin^riiips  cln'ii'lianl  à  pajinir  lo  cliiiinp  Ao  batailli'. 
1")»  le-;  voit  Iravors<;r  rtispacc  vide  cntri'  donx  niiiiuelons. 

En  quelques  instant^,  li's  ■■  nmulin^  à  rafé  ■■,  coninio  les 
upi^ollent  nos  soldats,  conunfiici'ul  li.'ur  travail,  smis  les  yeav 
ilii  mairclial  Ba/Hiiic,  qui  rosit"  pW-s  di-  trois  i|iiai'|s  d'bi'iiri.'  ii 
examiner  1rs  elîels  ilu  tir  ilc  la  niiti'ailli'usi'. 

Dans  cette  occasion,  on  pi'ul  observer  plus  '|in'  jamais  ],. 
résultat  foudroyant  lir  iv  nouvi-l  euiiiii  dr  Huorre  :  du  reste,  la 
position  do  la  batterie  est  des  plus  favorahles  ]")iii'  li'  (ir  •]<■  la 
iniiraillensc  sur  dos  coloiuies  d'iiifanlt-i-io. 

Les  Prussiens  sont  inrossanimenl  rci'niilos  >•(  loiirs  trii'-  ili- 
'■'■lonnes  écrasées.  Cliaque  fois  que  IV'i'Iaircii-  ontn-  les  <\rn\ 
riiteaux  s'est  garnie  d'un  cordon  unir,  (ri>i-;  crôpiioiiionl^  n^ijii- 

liers ot  voilà  la  place  ncttovéï'l !■;[  r'ost  ainsi  cbaijiic  fuis 

i/u'imc  colonne  nouvelle  débourlu'.  .'t  relu  pendant  prés  ,|i> 
quatre  lieurcs,  sans  antre  intorriiptinii  i|ui'  le  ti'inps  de  laissm' 
se  garnir  de  monde  resjiiire  à  niiir;iill.'r. 

Dans  cette  piisition,  la  8-  Imttcrio  du  i' d'artillorio  tiro  suri- 
désemparer,  avec  un  plein  su(Ti"'s,  plus  d>'  tniis  cent-  cmips  pur 
pièce,  sans  avoir  à  subir  do  pertes  sensibles. 

La  nuit  vient,  le  jour  baisse  sensiblement  :  ebaque  cniip  de 
mitrailleuse  est  précédt^  d'une  liiour  i-oup'iUre.  (  m  n'onleii'!  [ibis 
que  le  tir  précipité  de  cette  batterie  balayant   la  gorco,  par 


rRAXÇAlS  LT   AtLB»A5bS 

U(|iMlle  le»  PniMiM*  <'omn>e»eeat  ft  t   rctlitr  et  Im 
envpB  de  AmII  dp  «oUu-  i^Jé^  dMuntmai  Ifun  anBc*. 

et  (leaik  et  Unit  p«r  l«  ratftt  .noeaU  4pabA. 

tr.  bru  e»8e.  ud  Utoowiii*  «tu-  rellf  |>«rtie  4a  l' bMHi 
tMlailkr. 

An  cenuv,  lorfjw  Ia  nuit  iiiel  tta  A  Ik  htl«,  le  %iBÊtgt 
/xioviBe  fv*te  AUX  l'rwMta»;  Jh  cAtè  de  TmI  c«pen4«Bt.  il  • 

Ita  I4MS  (AU4  Im  Me»^  «nwat  :  l'Artiiia  •  Mé  Ma^teate  et 

Entre llèzoQvtltfel  Gm««kitie.it|iMi  fin^  ku(  ilruiticrt  ilrb 
nMtc.  *ar  U  Jn>itc.  cr  n'oeootre  une  MnknUow  installée 
uoe  nwiiwin  ih-  pmie.  Ijc  hinl  e«l  etteomhrè,  «I  Tod 
«le  oiMnbreux  bnwcsrdK  «ver  Ir4  Ue»»^  <|a'ib  nt|]fnrteat. 
un  gTMdJKrdlo  tHaHefTién  la  auû'-n. 

Besueoui'  il<*  trouf>rs.  6urti>ul  '\<^  la  cavairri- 
r^^erve  auk  iib«>nj6  <!•■  Grai'-lr>iii-  Tk-^  i-i-ri! 
•le  lr*aspu€t  y  «iRtioaumi. 

I^»i  niolMiluieo  nnnpUox-iti    n-    xtli.i^-c     ! 
.'nbnirr  VinlIV  k  (ifil  ik  IVlinmil  nuiAnt    i     - 
I   '  illc.  o  elraûtr  <Ir  pei^f- 

■■>st->i  un  |ieii  (Mrtcwt 
liite.  «mcliw.  tout  ««  rein|4i,  et  ctux  qok  ee  irott««at  aa  çruvl 
^atr.  an  «lot  pu  1rs  (iu  pîa>  partaçil^. 

Au  milira  lie  Gravd^rile.  U  ixtut^  >lc  Met*  *  Venliin  bcfUrtfoe 
,1  -.ooittsir  -ilatigetT' 

\  ■  -la-Tixir  !..  DomaiCi" 

ilu  \illa»e:  twiuv  «  Bi^paiT  i»  rtimaenl  «cr»  l^  tiord. 

ti6  [mjur   titunier  bienbit  vl    r-  -  ■■  ....-  ji»*"'"""  <"ii---.ii.-i»  4  [^ 

F,  «n  w  (ling«Kal  sur  ltooco<in-en-J&- 
L«  iTRM de*  nuUHiMK  de  0  .    :  .;  ;.  m  ..  13, 

ni»»  roule, da 06c* oppos*'  <  <{  .nr  t-tj* 

lie  demiitv,  on  raneoiiU'  ^  LAtin» 

rir-iif*.  (l'une  (nrwiO'  1       .     ,'  .  .  :<liinc  t 

■t  ]our-U  ftu-4e*«u«  de  hi  pune.  Il  y  « 


•  r.tin  •i"'*  Isafïorii^  r-r>t"i 


*!  diUi*cr:>i'  ;uu7Uii!,  uni  Cnlt-  'lu  li:rnlta  un   luut  lc«  {• 


CHApnnK  \xi 

Engaffemsiit  de  la  brigade  Lapasset. 


Utetise  Iii>roïque  du  géiit'ral  l,n[>as.-;et.  —  La  lirigado  mi\U'.  —  Su 
rormation.  —  Sa  composition.  —  [.a  1>atiorio  du  l'apitaiiie  Dulon 
;?•  du  S"  d'aptilloi'ie).  —  Ses  porios.  —  [.a  2''  (;oiiii>aKnJe  du  li'  ba- 
taillon de  chasseurs.  —  Ses  |)Orles.  —  l>c'fens<^  du-  !'■'  oi  ^^  hiilail- 
lons  du  8i»  de  ligne.  —  T.e  i:o'oi[el  Lleiioit  cal  iiii'ssi'.  —  onic'iers 
ei  soldats  dislinguOs.  —   [.e  2'  l)a(aillou  du  8t''  tians  If  Iio.r  di's 
Opnons.  —  -Maii'he  sous  liois.  —  lU'i'OiiiiaissaiirB  d'un  ravin  par 
Il  3*  compagnie.  —  .\ttaquo  dos  irois  ronipaftTiit's  dys  11',  46'  et 
86"  de  ligne.  —  Leurs  portos.  —  Lo  i'  Itatiiillon  du  S\'  ovacue  lo 
Itois  des  Ognons.  —  Trait  de  roui'iifro  <ln  solilat  Clmin[jciiciis,  du 
ii'.  —  Lo.fdPus  premiers  baluiitons  liu  'Jl'  sont  jilacos  on  soutien 
d'artillerie.  —  Le  colonel  Copniai'iin  ei  le  lieulonant-oolonel  Granil- 
Talet,  du  ST',  sont  Messes.  —  Oftloiei',*  elsoldats/liKtinguôs.  —  Kn 
retraite.  —  Retour  oITonsif  ilu  3'  bataillon  ilu  UT''.  —  Rotoiii"  offoii- 
sif  des  Allemands.  —  Lo  gotii^cal  I.opa>sot  coiiduii  lui-nn'ino  un 
retour  offensif  à  la  liaïonnotto.  —   L'oiniorni  est  refoulo.  —  Lt' 
giSntral  Frosaard  et  le  2'  oorp?.  —  On  hivouaiue  sur  les  onipla- 
iiements  de  bataille.  —  Lo  refrain  du  Si".  —  Le  2'   Uataillou  du 
Si'  rejoint  son  n'-ginienl.  —  l'orles  du  si''  et  du  'Ii7'  de  lij.-in'. 

Depuis  le  matin,  comme  miiis  l'avons  déjà  dit.  In  lirigade 
Lapasset  est  restée  cramponnée  an  sol,  on  avant  do  hé/onvillo, 
concurremment  avec  les  f^rcnailiers  ot  lei;  /.oitaves  du  frénôral 
Picard,  et  contient  éiierçiijiiement  lo-^  fnrces  i\llomando<,  '|ui 
augmentent  à  vue  d'ail. 

li  est  Important,  en  elTet,  de  s'opiniâtrei-  sur  celle  posilion, 
([ui  forme  l'extrOmo  naneln'  do  la  ligne  de  liataille,  menacéo 
par  de  nouvelles  ci)liinneseinioniies,dnn(  la  présence  à  Nnvéant 
et  mCme  d^jà  à  Gorze  e-it  annoncée  par  des  habitants  en  fuite. 
L'arrivée  sur  ce  point  du  'S'  régimeril  de  grenadier*  donne  bien- 
tôt au  général  Lapasset  un  sontien  cITicaco. 


Kl 


fi«ak<;ai»  et  allemands 


La  hrigadt  miMt,  oooiinc  nn  «ppellc  lu  bt-isailt!  LspaM*!.  < 
ei>nipo6«  Ak  ileui  iDBemBques  ifçimciiu  il'iiirani«rw,  les  M'i 
IC'  tic  lig»«,  colonels  Benoit  et  C^ipniarlin.  Cunim«  ta 
nmialne,  elle  poes^di?,  oatre  son  inranUTie.  da*  «k-nwati  < 
toutes  amies:  3"  lancien,  eoU>DelTor>:!l ;  T*l>iiii«ri«ile  t  m 
?■  iJ'artLIJcrie.  t-a[iilaiDc-coniniaiidAiit  Duloit;  ï*  coa)| 
U'  tinuitlon  lie  cliafiËCurs,  capitaioc  «le  G1UT0&.  La 
d'<^tAt-iQuji>r  de  Gilion  i«in|iît  les  Toactions  de  cImT 
Biaior,  et  le  cuiMiainc  Brouasicr,  celles  d'aide  île  camp. 

Lb  conimandani  >te  celte  l>rigatl«,  le  général  lji|w»tH 
iiand-Atigti«ii-'.  ntici*-n  (^iove  de  l'École  île  S(unt-C>T.  ;.  - 
sa  carrttre  en  .Vfrii|ije.  nllkirr  actif,  d'un  leiup^raiii' .. 
liguble.  d'un  Mpril  ferme,  judicieux  et  droit,  d'uae  inlidl 
ouverioot  cagacc,  il  a  (teti  beaucoup,  ilan^  le  o-  *- 
uû  il  e'eel  trouva,  |>our  la  |)ro«fN>ri(i>  de  nulrv  grai 

S6paré&  Sarregueimnee,lel>ikoii<,du3'o<viM§<i 
il  aiicenenait  comme  gtoèral  <le  lingadc,  il  a  nii. 
le  saii,  le  corpa  du  ^nèral  Frossanl.  uii'iHel  il  tmit  \ 
partir  du  ï  aoAt.  MalgrA  l'inféritirid'  retailve  du 
ment  du  efnfrnl  LapoMWt,  le  g^n^ml  «n  clieT  imi  M 

pas  de  1  l'-r,  et   en  le  tr"'i 

muËefti  !<- i:niii|<(ext:  et  ihtLi. 

pagne  de  .\tet^ 

Vers  une  heure  d«  l'nprta^iid),  Iws  PrasAi>'tifc  i-Ii.;<-1l 
tourner  notre  gnuclw  :  la  7*  Nilterie  du  S*  d 
Ji  la  lirlgndi''  mixte,  leur  i»l  nuMÙIAt  •ippis^r.  t.-, 
le  capiliiini*  iW  GamK,  iiui   C-rniuiinndi-  l>  2*  > 
tt*  twluillon  de  clias)^ur§,  |>>" 
gnie  h  pauclw  dt*  la  Uilieric.  |  ■  , 

lientK'iil  ju&qu'uu  E«>ir,  en  di'ptl  de  U  itreic  do  twlte* 
■iiilraille,  i|ue  tue  l'nif^ieos  ne  neeeeni  i>ue  mi  «eut  Imli 
faire  pleuvoir  Mir  ouk, 

(:•■■..  ,..,,-■-] 

r.ar. 

ii'inb*!  UU  pnuiuir  >><?  Icnnetni  (Ibiik  un  ri'inur  1 

rt'Arii.'  »Mr  ArB-«ur-ïluM)IIc-  Li?  liciiU'^ii'iii  Mniii  - 

Tn>  irs  sont  tu^*.  <|uamni' 

O-ixTiinni.  fçrkee  uu  i:oura^> 
volno  et  Lancrcnon  pi  «timnl**  . 

'Im  dalmtifl  Ca*..  'l 

la  ^  eMiiiutL-tiir  II 

La  I»Uf  r»    ii>y  ■'-  --•  ' 

Ueui  amUeunt  - 
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m  qBtlorae  artilleurs  Bont  blesses.  L'adjudant,  le  maréchal  des 
I  logis  fourrier,  deux;  brigadiers  et  trois  conducteurs  ont  leurs 
clicvaux  abattus  sous  eux.  Dix  chevaux  it'attctage  sont  tués  et 
nnfrt-lmit,  blessés.  En  récompense  de  son  courage,  le  capitaine 
Dulon  est  mis  à  l'ordre  île  l'année  et  est  décoré. 

Ce  mouvement  des  chas!«eurs  du  H'  bataillon  a  été  vigou- 
reusement appuyé,  sur  l'ordre  du  e^néral  I.apassel,  jiar  le 
3'  bataillon  du  84*  de  ligne,  '|ui  vient  se  placer  à  la  gauche  de 
la  S"  com[>agnie  de  chasseurs,  tandis  i|uc  le  2'  l>atatl)on  du 
infime  régiment  entre  dans  les  lK)is,  que  lesenncmis  commencent 
à  évacuer. 

Le  3*  bataillon  ilu  84*,  commandant  Broussotle,  après  avoir 
reçu  l'ordre  de  prendre  l'offensive,  s'est  placé  [lerpen  dieu  lai  i-e- 
ment  à  sa  direction  primitive.  La  I"  compagnie  reste  dani^  le 
bois  qu'elle  a  occupé  dès  le  matin  et  la  4-  compagnie  est  déployée 
en  tirailleun>.  L'ennemi  est  établi  dans  un  autre  bois  situé  en 
afant  du  front  de  ce  bataillon.  Celui-ci  reste  quelque  temps 
dans  l'inaction  ;  ses  tirailleurs  seuls  répondent  au  feu  des  Alle- 
mands. La  2"  compagnie  va  remplacer  la  4',  qui  a  épuisé  toutes 
ses  munitions. 

I!  est  trois  heures  environ,  l.e  <oniniundant  Broiissolk', 
averti  qu'il  va  être  attaqué  par  des  forces  ennemies,  qui  essaient 
lie  le  tourner  sur  le  versant  de  droite,  se  [wrte  aussitôt  de  ce 
C(>té,  avec  quatre  compagnies,  pour  fiiirc  fuce  à  cette  attaque. 
Les  troupes  ennemies,  placée«  dans  le  bois,  proRtcnt  de  ce 
mouvement  pour  agir  sur  le  flanc  du  3*  bataillon  du  84"  et 
«iDt  d'abord  maintenues  par  la  2*  compagnie  déployée  en  tirail- 
leurs dans  la  première  direction.  Mais  cette  compagnie,  mena- 
cée, à  son  tour,  d'une  attaque  analogue,  se  replie  dans  le  boii 
situé  derrière  sa  gauclic  et  où  se  trouve  dêjA  bi  1"  ('oin]>agiiie. 
Ces  deux  compagnies,  réunie-^  alor«,  opposent  une  ri''sisian('i' 
efBcace  à  l'ennemi,  qui  cherche  encore  à  iit(iii|uiT  les  lianes  du 
>  bataillon. 

Le  l"  bataillon,  pendant  ce  temps,  «V^t  imiiiitenu  inébran- 
laUe,  sous  la  direction  <lu  eonminndnnt  de  la  Chevardiérc  de 
la  Grandville,  dans  la  [insilion  prise  ti' malin.  11  ri>i;iiit  l'ordre 
d'appuyer  à  gauche,  afin  d'uccnpor  les  crêtes,  tandis  que  h- 
3*  bataillon  a  reçu,  dans  le  im^me  luit,  l'ordre  duppuyer  ii 
droite. 

Ces  marches,  qui  sont  trop  aventurées,  amènent  du  flotte- 
ment dans  les  deux  bataillons.  ,-,.  ipii  ponnet  à  l'ennemi  de 
prendre  une  offensive  vigonreu-e  et  de  les  refouler.  Mais  ù  ce 
moment  un  grand  cri  s'élève  :  ■  La  garde!  Voici  la  gardel  >■  Ce 
wnl,  en  effet,  les  grcnatliei-s  du  ■.-l'néral  Picard  qui  accourent. 


n* 
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i«  milraHl»,  l'aniw  à  l>[«uk>  eâ  aligu^  ornniiM'  *  !■  j 
rade. 

A  la  yfiC  <lv  co  rvnr'n-t,  U  c«)allau(!«  mifnt  <tiixi<i  U» 
M*  d«  ligne.  Le  bmxf  rwlonel  l»wi"i'  — ^■•■•iH.  pur  \o*. 
«lants  lie  la  CJtvw^UTf  6v  la  Ornr  ^  itruuxi^illr.  'nir  i 

pmtve  iruni*  ■■>-  ■tiwpic.    v  mut  ■jii-iiiii.-v   • 

nvt  A  leur  tt-ie  '  à^<a  lotir,  uno  ^i^  "i'-"^ 

Tous  ces  iimcicrs  j-ajviit  lirïIlamiDrnt  île  l'i-    ■,!:•■  -.-.■■i 

Le  coloni"!  Benoit  et  le  eoninua-lani  Brou^-'  ilo  -i m  t; 
trmnsipnrUs  à  la  grande  aoubolaoe*  de  It^fKifi^illr.  Le  a 
daol  tlo  la  Clievanlitre  <Xe  la  Grao-lM"     '  ■  *  " 

l'tTintf'W  fois  s'obsiiiM!  à  re*ier  sur  k  ■ 
f«l  efni<orU-  iiuâpK-s  UM  seoofMlc  MâSMirv. 

Là  auà&i  K  ilt&itufiuent  le  eaplulne  Kleatîn.  lf«  Firut' 
Poouncrvt,  TbonwB,  pM^rrutiel.  d1)B|fiiM.  r.jl 
lie  V'f"  rriwr,  D«la|iiace.  <ie  Chai»uMr>-<  -  <'- • 
Gi  M),  >li?  FalàiMau,  ttaio.ni,  !     - 

V'i  Tabour-iiu^ir  Haqucti' 

IK.  -      :«  Erfaanl.  BHIaud.  fir« 

tMDWald  :  kes  6rriivDtâ-r>xirrM^rs  Itll»-'  l"  etf 

klormanl  Ir-- -^il-Uts Dui-liiuit. Varnu  .  <~h><i 

Gn}M.  I  I,  Kock,  SrtioeJilêf.  Lair.  ■  ■  <o.J 

La  ¥«•.'_:.;■  lit  r<  *■'  ■•   iiwQrCl 

te»  bhMiMin>«.  ■• 

tlmAH  par  k 
manilenMEnt  do  ^ 
cnfia  tc«  tOKû6  ■ 
turo-.de  lenrso..-.^  i.  • 

Cepeuilant.  vers  A^nt 
oOmaModam 
TigoorenBe  ' 
dca  1 1*.  U-  irt  W  de  liçne  attoe-btru  an  3- 

|Mrler  en  avani, 
péripétie*  de  i» 
nim  anate  par 
IMUkd*  K'éMffo.'. 
Lt  eommaiRUnt  Uur.-nfv  il'.VntiTt  dmin--  iVir-fp,-  b'i 

[lailj.tto    la    3"  Ir    [<ren 

r«rwtttcr  U-  '■  ■  ' 

uue  auttr  (■  i 
dr  : 
I. 
avaai.  pour  «lirr  Qif\l«r  >■■  Aatio  l- 
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^^B  rn]iilHiiie  Tcmi^iv,  <lf  In  Ti'  rnmpagnie.  revient  avec  Ia 
^Hilniiio  [>ully  pour  lui  iixliqiicr  où  «c  trouva  ^fi  compagnie. 

I.ii  ;(•  i!(itn[ia(.'rik>  iw  mot  on  mouvement,  pn^céiltV  |iar  rv.a 
ili^ux  unkior».  11  lui  faut  ile§ccu(lrc  au  foml  it'nn  ravin,  ilevanl 
let|ucl  le  bataillon  eo  trouvait  le  matin.  On  inai'chfi  avec  beau- 
coup <1a  dimciilté  aa  Iravpi-s  ilu  bois,  tiv|url,  A  mesure  (lu'on 
avanc«,  <levient  tlâ  plus  en  pltli  fixirri!'.  l.i^s  hommes  qui  sont 
sur  au  <los.  ttonl  nri't^t^,  i)  cliiffin'  iuMianl,  jiiir  Icit  broU'^'iHilIos. 
tlk-ntOt  on  ne  i>cut  plus  rei-onnultrc  on  «o  trouvent  lf«  autres 
o><tn|)«i;nic»  du  '£•  Imlnillon.  lmp')^'<ibIo  de  concourir  avec  elles 
A  une  action  commune. 

\u^l.  ditiis  la  crainle  ilc  se  rueîller  avec  ces  compagnies,  le 
''iipilaine  Dallv.  en  arrivant  au  T'iiid  ilu  ravin  l'omit^  pac  un 
[tilt  nenlifr.  emb(lBi|uc  leslioniiops  de  la  3*  cotn|miinie,  et  va, 
sïiv!  le  capitaine  Terriéro.  rt^connaici-e  un  peu  ce  qui)  .vadcvaiii 
lui.  Stjr  la  drmle,  *e  trouve  ju^toiiient  une  (.'lairiero.  Li;:^  doux 
C4|HtAincs  (t'y  |irM-tenl,  nuii»  l't  peine  ^nt-ilsé  découvert. qu'une 
8V6te  de  halle»  lei^  i^nluo.  r.*e<rt  par  miracle  qu'ils  MiRjipeiit  A 
■>n«  mort  certaine.  Lu  capitaitiL*  Dtdly  se  rejelle  vivcineiil  & 
^luche  (>our  rejoindre  sa  compagnie  et  perd  île  vue  le  capitaine 
ï'e.rrtCrc. 

Abrité  derrii're  un  arl>n\  il  tonAlatc  que  l'enuenii  occuiic  for- 
't^m^t  la  rr^te  opposa  du  ravin.  Ses  hommes,  boureusemenl. 
*^f>ut  bien  aIwiliS.  car  un  l'itu  violent  viofil  d'i^in'-iuvertsureux, 
tlititi  ne  leur  iMX'a.-^ioiine  aiit'iitii'  ix'rtc.  J 

Toutefois,  il  cfl  impo^isible  <rovnin.'er,  encore  moins  ilRsonftftrl 
dùlo^er  l'ennemi  de  m  [Kieilion. 

En  elTet,  l'i  ce  m^ine  niumcnl,  on  apoivî''  ^>'r  '"  bauleur  de 
'Irntte,  leti  trois  eompaiitiice  des  11*,  Vi'  el  Kii' de  lifine,  qui 
Itailent  on  retraite. 

1j*  sous-lteutenant  Torlebalie   ilii  Mi',  secondé   par  le  lieute- 
nant t;immi>anbei,  \o^   solilals  Hevne^,  HreBs.ic  •>!  ^hlle^«lecl<. 
'ami-ne  h-a  hiimmi»  au  eondial;  mai.'*,  bientôt  accabl6c6  par  le 
)tnbrv,  CBS  c^mpa^ntett  se  replient  »te  nouveau.  I.e  sQus-lieu- 
lentÉUt  Tnrtchrtlte  cswiie  encore  de  le»  air^tor,  mais  11  tnmliej 
liri^vemmil  blewitO;  h  ses  ciHés  lu  «erijcni  Nmi)îuiiT e^t  lUleinH 
iiKvtellement  ;  quinze  homme^î  du  -Ui*  sont  mis  hors  de  combat^ 
Lo  rapilame  I.(flii-vre,  commandant  la  compagnie  du  1 1'  do  ligne  1 
i-nlrnlrie  eeu  deux  fwctîons  avec  une  vigueur  exiriMne. 

t^ntln  le  capitaine  Maurin.du  4i>*,  est  nbligé  de  ae  replier  avec 
«ou  dAtactHmieiii.  l^  oapitiime  I>itll.v  ac  voit  dans  la  nécestiti^ 
dVn  fuiro  aillant  el  ordonne  A  sa  conqia^'iiit' de  battre  Cn  re-J 
traite  li  tnivurs  l>oi«.  [MturKflKner  lu  liaiileui'  du  ravin.  A  peinof 
vés  stir  Cette  cnHe.  les  hoiuinea  de  la  3'  compagnie  i-e^oi- 
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vent  une  bi-^Ic  de  roHiii  i|i-  fti»t)  iW  m  !ii|iaçii» 

ilo  ligitf,  'l'ii  li'^  proiiniMil  jmiir  <li^  AI 

I^  clilipcii  ilii  rapiiitine  Dall_v  (.•Itorrije  en  vniii  Votai 
ilo  *t}n  ItiâtruiiiPiit.  iiu'il  a  i-elir^  et  mise  (lans  iiiio  dfl  scAJ 
afin  de  ne  pas  1»  perdi-^,  (lendani  celle  mwrdifl  «ou*  boit  :i 
nknt  (iiiclqtii?^  minâtes  on  vst  oUkg^  de  irsti'r  CAUcht  h  | 
r«nliv.  I.Vnncini,  <|ui,ft«  M>n  cfitt-,  n  «(^nlMnfnl  Apcrçaq 
cotniiagnic.  niui«  In  hii'n  r<v-untiiii-  ivniiriK-  •'■tnni  Tmn^aiKj 
(•nvoio  île  iii)mliriMiM.'«  IxiKirs  A  ImIIv^.  Riifin,  le  cluiriin  rtW 
fia  tnnudite  anhouolnirc  et  wHino  à  j>lcins  poumoni  1»  IMI 
du  KV  de  ligne.  i 

I.II  fuâillaile  s'arrête  uu^^itât.  Les  honinies  du  cspitnillll 
Oni  .Vliajipt'  ironinie  [«r  miraclt"  aux  Inillo^  fnn 

Il  («st  i>nviiY>n  ^ualrc  lioun'-i  ilii  -^oir.   T"i|l    > 
ni^iliniltf  C«lali*  Kur  la  piiucln'.  ÎA  3*  ri>ii)]>ik^-iiic  vo  tn* 
une  ptwiiion  dunHorcuso,  Q\u;  «  jMiMio-l-il  lA-li«er  

Lo  «tpilaini;  [)«ll,v  doit,  A  toute  fora»,  diercJwr  à  rc}oM| 


i 
inititPJ 

I 


lieu(i>nnnlH-olon«l  Clinnncp.  [>oup  jir- h  '  i 

ordres.  Ai>f*^  do  iiombri'iisfvs  iliflicu 

QD^iï  ivjiiinilri'  si'ii  rhof.  au  iitrxiii>iii  lui 

de  la  ♦•  corujingiiio,  y  «rrivo  wul  d«  "in  f 

(le  «M  liommo»  et  pourvtiivl  par  une  vira  niHtlIndft^ 

Lc«  baillas  ]>k-u\en(  »ur  ce  [Kiitil.  IMenfit  ilthcit\ 
2*  i»m|wgtiic.  «lUi,  60u«  les  ordres  du  lieutenant 
replie  sur  In  r^urrvi'.  Sou  eOn«-li)>titeniUil  M.  Itlnr^  a  i 
au  bras  d'un  cnup  de  Teu. 

l.e  S'  l>Aladlon  ilu  Si*  eut  atlai|oi'-  'lUr  «m  flin 
ncmi  gaçDO  du  ii>rrain  dans  le  Ih^Ib.  La  TutiilU-  ■ 
violcnrp.  1^  lieutenant  de  Falaittean,  de  In  9*  iiiui|<«|rr 
une  balle  dans  le  bra^  uaue)»e. 

1.C  lieuleuanl-eotouel  diarnu^  luiiw«  les  X^  i<.  C 
fiof^DiM  dans  l'rudriiii  '[u'U  n  Tait  rrtr»n<rlier 
il'artin.'8.  charge  le  cnpitaiue  Unlly  d'iilter.  sur  la  ill 
reeoiinallro  ee  qui  «e  pavce  eiir  Ir  elianip  de  U 
fiOKiio  lui  lu^toc. 

I  j  :i-  i-..iiiiini,'nti',  |e«  iifrielere  en  (At*.  «11(1  tin  !■«**• 


se* 

■tri 


i.i 


iii* 


llniM 


M'mil  [inident  d'envoyer  en  ttX'OBt  doux 
fusil  nmw^  et  pn'>t  A  fiiire  firu. 
•    tvn    elfet.  dit    le    ticuleiiant-edliitte], 

apprMw.  tliii  iiwmnM  lia  pa*  lui  un»  •Ucaine.  <ie  |<< 


miive  iM>z  &  ii«z  u^-w  un  enidat  pniRsieii.  Mofcl  ii'n  |ia«  ini^mp 
\v  li'tiip»  «l'épMukr  :  il  pre&§e  la  ik-ti-ino  ol  k-  Teuton  fuit  la 
culbutv. 

A  celte  iIiHonaiion,  liuii  ou  .lin  AIlL-inuiiile,  ([ui  aVlaieni 
eml>usi{ués  iJana  lt!a  fourré-H,  «o  liiveiit  aiieaitAl  cl  «'enniieiit  A 
Iiiui«a  jambes  A  Iravci-i^  TApaiKSOur  du  lailtiii. 

|je  cjtpilaiitc  [>all,v  luiifsc  une  «cciion  sur  ce  ])oinl,  nvcc  des 
ctiajesours  et  ■•mtiti';ricraulrij  sci-lloii,  poui'alI<>r(trcndi«  |>ositîon 
âtir  tint-  (i«tiu;  (■miiiL-ut-v. 

Le  lieulenaiit  de  falaiseau,  (|ii),  l>icn  i|u<;  lili;Mt<<y,  n'a  pas 
voulu  ([uitter  sa  compagiiii^  paraît  noufl'rir  plut*  ([u'il  ne  wut 
l'nvoucr.  Le  capilaiiio  I>afty  l'ciigiigc  li  i^o  i-eiulro  à  l'amba- 
iance:  1«  courageux  ofTkii'r  riSii»lv,  son  chef  est  presque  ohtl^ 
<1«  lui  »H  ilunncr  l'onliv  furmul. 

t^n  iiri'ivjiiit  ifur  la  luitilcur,  la  kccckhi  y  i1^1>iih'[II(!  pliimi'iirK 
fuiilii>>iii)ct!iinL-iiim,  •|iii,  i^R  so  glissant  soua  btiis,  fliert-bniL-rn 
à  trn  i;açti«r  la  lisiCro  pour  venir  tiraillor  dur  iiot»  pi^cv^  «ti 
t'attvriG.  La  section  du  capîlaino  Dali)'  proml  |iot^ilion.  I«  dos  A 
'■elle  lisit>re.  Les  bimimos  ^Vliaiif^eiit  des  (•(Hip*  >lv  fmi  a\-cc  W 
liniillpdr»  cDiioiiiit,  qui  riiiis-ii'iil  par  diipumUfC,  Un  Kiniiilc 
^liilal  iiiitiiiii^  (Iliiunpi-rhiis  Iiir  deux  du  v<^>  All<'iiianiUeC  iK';{aKe 
lf"K  lioninivs  du  îlî*  de  linuo,  ipii  «tnii^ni  enlourtV  pur  u»  gvui* 
^nuiecii»  ri  sur  le  [umiiI  d'itif  toit-t  ppieuniiicns. 

Ucanoii  groiHlc  toujours,  maÏB  la  fusillade  paratt  pou  à  peu 
^truloniir  cl  s'îdoiKiiiT  vers  ta  droite. 

-  Les  deux  premiers  baiailiniia  du  97»,  qui.  dans  le  principe, 

'''■i»ifnl  Houtenir  en  seconde  ligne  le  8t'.  ont  f'tf',  eux  aus^î. 

Ffiniiteuienl  engag<!a.  l>laet-s  en  arrière  dv^  balterips  d'artll- 

w,  ces  deux  ItalailloiiK  surbonloii lient  leurs  niouvoinonts  A 

X  lie  ces  balterieM  cl  exécutent,  |>ondaril  1»  j<mm(!'i>,  idiisieurs 

tuvciueniK  t>n  avant  et  en  retraite.  De  on/e  lirurcf^  du  imitiii 

cillai  ln-ures  du  Miir,  ils  sC  niaintJonni.-nI  «dmiriilih^m-iit,  bien 

■fur  le  feu  de  l'artillerie  ennemie  leur  fa-ii-c  t''[iri>iivi'r  des  jierle.-» 

«.lisibles, 

Ik'jà,  vers  tntdî,  le  colonel  Copmariin  esl  gri^venietit  ble»M> 
Fvruiie  balle  qui  lui  a  Iraveirnï  te  genou  gauche.  Plus  lard,  lo 
iieulcna  ni -colonel  Grandvalel  reçoit  deux  blessures,  l'une  à  la 
nmln,  l'autre  k  la  cuisse. 
Le  comiiiuiidaiit  Douniciijoii,  ilu  I"  liataillun.  prend  alors  la 

cUoii  du  W,-(;nneii(. 
Sou  collègue,  le  comniandani  Blondy,  <lu  2*  bataillon,  cxt  tui'^ 
entraînant     ses   hommes.    Lo   eapîitune    adjudant-major 
CaniIkUi't  lui  succMe  et   se  montre  d'une  bravoure  calmo  et 
rrfiiil»,  <|ui  excite  l'atlmiralion  entiî-i-c  du  régiment. 


3>ia 
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Tou«,  officii'rs  cl  «toidnts.   rivalisent   de  dévouemeni  A< 
eoarage. 

Au  momenl  od  il  rt-çi'ii  ^*^'i  ur>lri<^  du  commanttnnt  ïkm 
Jou,  l«  capitaine  ailjuilani -major  Foitr  pïl  fouiImyA  jmrunJ 
d'obus. 

Le  lieutenant  l'asâeinar  <le  Sainl-An<lr^,  conimiiudflni  1* 
:i<rompn^tie  du  1«  bataillnn,  fait  prpuved'unp  r^ello  inif  ' 
en  rcsunt  debout  sous  le  feu  de  l'ariillerie.  pour  maini^uu 
hirnimes  «l  ne  se  couclic,  pcHW  se  «Wnior,  «pie  sur  l'ontre  expw* 
de  son  cbef  do  bataillon.  Ce  brave  onict{>rr«çoh  df^ix  Mc^Bur^ 
dont  l'une  est  do*  plus  Krnws  :  un  <-i-lat  d'obutt  lui  ajMl 
perforô  la  poilrinc. 

Le  capurnl  Richard,  bletisè  griôvcmcnt  d^)s  le  (U^bitl  de 
bataille,  i-<rstc  à  son  escouade  Juei|U'A  cv  i^u'il  ii^'oive  utw  i 
velle  blesBure,  ijui  le  met  il<>finilivoment  hors  do  combut. 

Citons)  au»i(i  les  capitaines  Pierron,  Jouberl.  Baume.  S^hmllt 
MAirUil;   les    lieutonant-i    Ninond,   Joubert.  Gîranlel,    I-wW'" 
Guette  ;  \vn  .«ouii- licuiennntii  de  Si>rre  de  &iint-lloinun.  Ito^l- 
Fournots,  Snuliiier,  Oostit,  Illnno  ;  lf«  adjnditnt»  Hurvot,  il'J 
({liulu.  Bozard  ;  les  M-rgcalfi-iniigors  Mourier,  Ui-uuet,  IlIgoU 
le  clairon  Lefuivpe. 

Vers  rjuatre  heures  et  demie,  les  (rrena<lfcrs  de  la  çarilr  ï" 
ptriale,  (jui  se  stnl  poriùs  ré>ioIuiiicnt  en  aviint,  W>nt  ninii;'"**' 
niiEez  vivenienl.  I^s  deux  premiers  tiataillous  du  fl>'  onl  " 
souffrir  beaucoup,  pendant  ee  mouvemi'iil  de  retraite,  car  le» 
obus  ennemis  diriges  sur  ta  ti:arile,  les  atteignent  Bii»»i. 

A  c«  moment  eritir|ue,  le  capitaine  Haine,  cntninandani  1^ 
4*  compagnie  du  3°  bataillon,  r^ïuRMit  s\  rallier  une  partie  de  ^rs 
liuminee.  qui  comuieni;iiieni  A  fte  polotimner  Mius  le  feu  tirrili^ 
des  batteries  alleuiaiidei*. 

l.e  commandant  Dniunenjim  nissi'iuble  lui-mi^nie,  niHlçWr  la 
violence  de  la  canonnaUe  «t  de  la  fusilUidc  de  l'ennemi.  ce< 
deux  bataillons,  qui  se  replient  sur  Btaonville  et  sont  charg**. 
nonciii'rmiuiient  avec  le  100'  de  ligne,  souslosorilreedu  eolom'l 
nri'-mion,  de  la  Uefi-iise  <1p  ce  village.  Ils  se  maintiennent  dan» 
eetle  nouvelle  position  jii^qu'A  la  fin  de  l'action  et  bivoua>pictil 
dui»  le  villu^c  mî'iiie. 

Dfts  le  di>but  de  l'aeiion,  le  a*  bnliiillon  du  iT',  commandant 
Gcnailinr,  a  été  placé  par  le  mai-echnl  llaxaine  comme  >fouiirii 
d«  l'artillerie,  i^  la  gaucbe  de  In  lifjne  de  baliiilk».  Ce  bataillmi. 
i|ue  son  chef  dirige  tout  le  tempx  de  l'action,  avec  calme  el 
vigueur,  souffre  beaucoup  jmr  le»  feux  de  Inrlillerie  cnninnk', 
BOUS  l'&ction  .le  la<pii-lte  it  rexie  cxiK)>fi^  de  tlix  livuivs  du  nmlin 
ft  huit  beures  et  ilcmre  du  »uir. 


VrendaQt  un  mouvement  de  retraite  des  balterics  fran^-aiees, 
^h  bataillon  est  appelé  prOa  de  [tâïoiiville,  iivoc  oi>div  de  s'y 
Hutnicnir,  mai»  le  g^n<'-i-al  La)iu»«et  lu  Tuit  revenir  A  la  gauche 
^b  lui  ordonna  du  l'uuilItM'  li--<  lioin  dt!  Gurzf  occujk^s  par  h» 
Hoiip<*8  pnituiittnncii,  oO  it  6clinnf;c  nvea  cvllcs-ci  i|t]eli|uC9  feux 
^nirri»  dv  tiniillMirs. 

Hll  e«l  six  beurcx  du  soir.  Tout  à  cuup  une  violuiitu  fU^illudv 

Hnalo,  niflH!  au  fracas  de  In  canonnadi^  et  au  firmciîmciit  tle<î 

Hilrailleueoe.  Des  inillierti  de  balles  sinitriit  HU-dfr-«^tis  ilc  lu  bri- 

Hble  La[ia^set.  [^es  offîcierBdescnmjiagTiiosduKt'.iiiiKKcujiL-iii 

^mu  (■ortie  du  boi»  des  Og nons,  cmiuni  &  uiio  inV^j>rise  ut  i-nvolent 

i  la  lisKra  de  ce  boia.  pri^veniri|u'ile»t  occupé  par  nos  Iruupeii. 

H  Mai»  il  n'v  a  |ia-i  eu  confusion.  CJ;  itonl  nos  canons  et  nos 

HliiirAill>-i:M\s   iitii    tonnent   Mur   >lc   Torlos  cu]iinne«  ennemies 

"tlHTi'tiHnl    A    d/tljoueln'r    dd    vallon    du    ijorïf,    fwur  tourner 

^K  Kuii*''i<-'  de  nutn.'  liKin^  d<5  buluillu.  Le«  AUemandfi  déploient 

mfïs  cxlri^nto  viftueur  dans  ce  retour  offensif. 

W  BientiM  les  cliasscurs  vi   les  voltigeurs  dfi  la  garde  sont 

ramenés  par  le  feu  nourri  des  troupes  fi-ali-lie-t  di-  Fi'i^di>ric- 

Uartes.  i|ui  coninieneeni.  à  ce  moment,  à  sortir  <lu  viiUon. 

Enleviinl  alurs  su  lirigailc  [lar  eon  exompEi*.  i>t  appuyi-  pur  les 

I    «ITofta  di'ji  ofOcleri  cl   la  Honni^rio  de  la  cliart^e.  le  K'^niTnl 

I    l-apoitMt  mn)('>nv  tout  mmi  monde  foco  A  l'ennemi,  <|ul  redouble 

\    *"ii  f«i. 

^L  Au  milieu  de  cv(  Mura^nii  d<;  inltriiîlte,  le  coinniundanl  de  la 
Hkl|,-ude  mixte  mie  calme  et  impas>iiljlo  ;  il  reçoit  deux  bulles 
F<W  sur  un  iMiuton  de  sa  tuni<|ue.  l'autre  sur  le  |ioitrail  de  »on 
I   tIioxI. 

I  Le  eapiloine  adju<lant-nvajor  Cn>mback,  du  3"  bataillon  du 
I  1^.  ûfflcier  ilea  plua  vigoureux,  au  pliysi<[ue  et  au  moral,  ii 
■  Unit  A  ta*  n'iU^»  et  truii»mêt  ses  ordres  d'un  bout  à  l'autre  de 
m  U  liitne.  soui<  le  fi-u  de  l'ennemi. 

'  U-  capitaine  Verbnrne,  etdevant  vivement  aa  conipa|;;niv,  w 
bnCQ  le  premier  A  In  biironnctle  el  l'utraine  à  «a  suite  tout  le 
■1'  bataillon  du  Vî'.  Le  [Kfrle-drupoMu  de  ce  nynnent,  le  sous- 
lieuirnant  Miotle.  veut,  lui  aussi,  su  jetf^r  en  avant  ;  une  balle  le 
!..  i^'  sans  vie,  maiâ  l'aigle  est  aussit<it  relevée  et  brille 
I  h_  i.i-s  au  premier  rang. 

Surpris  de  celte  brus(|ue  altai]iie.  l'ennemi  bat  en  reiruiteA 
ton  tour.  Hn  mtïme  tem|M',  le  feu  des  fraction»  du  8('  établies 
dans  les  Ikmk  et  dont  l'ennemi  ne  peut  apprécier  la  force  et 
Murtuut  le  tir  des  mitruilleusce,  <pu  est  dirigé  de  ce  cûtë  avec 
uiio  extrftiiie  intensité,  font  ^cliouer  les  projets  des  Allemands. 
IIn«  violente  fusillade,  qui  dui-e  pi-ta  de  deux  heures  el  dans 
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laquelle  \o  Ri*  iIr  ti^iie  m  te  3*  twiaitlmi  ilu  d7>  tiHtlDni 
toiil<.-t  It'unt  iiiunitioiiâ,  et'pjiua^  ciiir  c^  |">ini. 

(À*  'IcritKT  Itfituillori  n'sii:  ■•ji  ihimiimci  jw^iu'nu  derulori 
lie  ft-ii,  vcrv  iK'uf  Itcurcti  ila  soir. 

Lu  1"  cl  l«  2*  L-<>ni[>af!iite  <lu  3*  batatllon  Aa  fti*  ivetrnt  i 
CT^U'.  &  la  guuclifi  ilc«  i;rviiuili<.>r>^  ili-  la  gnrite.  (usiiu'A  laj 
clo««.  C4>n  il^^ux  cnniixfiKiiiee  i]iiit(i.-iil  le  cIkim  .^J 

se  rallJBr  aux  1"  !■■  n*  tmlaillnii-  <lu  Hi',  rpii 
ceaux.  <'n  ali«>niUn(  1i<  rcslc  <tii  r^glmenl. 

Cei-wiilanU  W   2>    butaHimi  du  81*  »!>t  n<Kt^  «Inns 
•liM  OgnoiiK.  A  Mpt  lieuroa  ri  tl«mifi  du  *<>ir.  In  Tiii 
mloiitit.  La  nuit   coinmcnoo.  Le»  miimllti>u«e>   (--'(iiintiMl 
Ewin'  mtKi  mais  l«  canon  aneasA  de  ^nin<l>-r    in  t-nfnilbuui 
Tll-  ilp  IJKiii'  viiMil  rol*'%-er  I0  c<)m|)a;;iiM- 1)11 

ceU&M;i  n-joiiil  alim.A  lulieti-rcilu  liCHs,  It-cin     .. .tu 

d'Antist,  f[ui  «o  trouve  &  cet  emlriMt  avec  ■|uair<'  auliv*  en 
unies  ilu  i"  bulailloi). 

Tnut  aU|>i-M,  A  <|uebiues  |ias,  (e  général  PnatMrA  *>'wkI  knMf 
avtv  ïr>(i  i^tat-inajnr  |irto  <)<>  lu  lnalliTle  <lr  <  tl  r«ii 

cnlM-fi'inciit   nuit.    Non    ^•ill  itr    lA,    Icu  i^» 

S*  c»r|M>  alteinli'iil,  foriitiVi'  rn  hiilaiUo. 

Onlru   rst  iloiini*  <U'.  Iiîtouiuiuit  sur  Irs  •■iii)jliic>:ii»t]fiU 
tM  lroii|)e9  occiii«m.  Le«  homnim  sont  ti.imûfr*,  *  imil 
■iii)fi-i  il<>  faiiiçun.  ili^rarM  par  une  snirMntfnto.  f>i  |Mt  é'rmi 
pn>ximi(^. 

Le  «♦iM'nil  FnK-tnrJ  so  iliriH'-  \vr>  '■ 

le*  iloux  iltvnMtn*  du  sf-  «nii".  l^  ï*  bii[-».i. 

t^  cuiiiiRttt»<lutit  ttuftiurc  iIAdUmI,  qui  n  avk  1u> 
«Ait  Irofi  ifuoi  fiiiiv.    —    [i.    ■    !  -     - 
liîpii  ilatik'i'n-uK.  il  iHit  vri 

M  ç      -  Il  Jo  la  11'       . 

li(Mniui«  eniloriHûi.  —  Mois  où  olIurT        ll^titnvitlip  e*l 
«loiffnA  ! 
Tout  Aouu|)  on  unk-nil  ti^  rcTroia  du  Ol*  oiiiiii^iMir  un  oli 

por»  te  i'<  ' 

M  dM<i 

FJiflil.  u{>«t--^  liii'ii  <lua  iiu  *l 

1"  «|3*  k>Inilloii<>ilvi>on  1-  ^. 
villr<  Lu  lM.*uttinant-ci<liiiM)1  Ui.< 
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Ognons  avec  la  5'  compagnif  du  2'  bataillon,  on  envoie  lo 
cliercher. 

Il  est  environ  dix  heures  du  soie  :  un  silence  ite  mort  règne 
sur  le  champ  de  bataille.  Les  feux  de  bivouac  s'allument  de 
Kius  càtés.  L'appel  se  fait  sur  le  fi-ont  des  compagnies.  Combien 
d'amis,  de  camarades  inan'iuent,  Ii61as!  à  cet  ap{iel. 

Les  deux  régiments  du  général  Lapas^et  ont  éti-  |iai'ticu- 
Eèrement  éprouvés.  Tous  deux  ont  eu  leurs  colonels  et  la 
I  ftupart  des  offlciers  supérieurs  mis  hors  de  conihat. 

—  Le  8i'  compte  trois  officiers  et  vint;t-dcux  sou  s- officiels 
Cl  «oldatitu^s;  dix-huit  officiers  et  ti'ois  cent  se  i/e  sou  s -officiers 
et  soldats  blessés;  cinquante -sept  soiis-uflU-iers  et  soldats 
iliuparus. 

État -major  :  Ue'noit,  colonel,  blest^é. 

1"  bataillon  :  de  la  Chevardiére  de  la  Grandvillc,  connnandant, 
ti.  —  I"  compagnie  :  Salze,  lieulonant,  lui';  2'  compagnie  r 
Vogelweith,  capitaine  ;  Simon,  sous-lieutenant,  blessés;  3*  com- 
ptgnie  :  Remy,  capitaine,  tué;  Marchand,  sous-lieutenant , 
blMsé;  i'  compagnie  :  Gillon  (Edouard),  lieutenant;  Dutoya, 
wag-lieu tenant,  blessés;  5*  compagnie  :  Deciiup.  capitaine; 
Pommeret,  lieutenant,  blessés;  G"  compugnie  ;  Uoui'buulun. 
capitaine;   Vergniaud,   lieutenant,   blessOs. 

i*  bataillon,  2»  coni|MigniG  :  Ulary,  snus-lioutinanl,  blessé: 
^compagnie  :  de  Falaiseau,  lieulenuui,  blessé. 

3*  bataillon  ;  Broussolle,  coiiiuinniiaiit,  bless)';  j''  coiiipa;_'iiio  : 
Uanet,  capitaine,  blessé;  d'Hiigiics,  lieuteniint,  imirt  des  puiii'- 
Je  ses  blessures;  G*  compagnie  :  l-"radin,  i/iipitaiiir.  tué:  l'ior- 
fullei,  beutenant,  blessi'', 

—  Le  'Si'  de  ligne  accuse  vingt  ofliciei's  Iioi'n  de  combat. 
Tués  :  Blondy,  chef  de  bataillon;  Fuiir.  (Mpilaine  adjudant- 

mttjor;  Miotte,  porle-drapeitu  ;  Renouurd,  Tain,  IJcHibru-;.  rupi- 
laines;  Carré,  Mii|uel,  Saint-.VrroiiuiTi,  l'ii-scinur  de  Saint- 
André,  Nigond,  Blanc,  lieutenants. 

Blessés  :  Copmartin,  colonel;  Grandviili't.  lieul<'nuiit-cidonrl. 
Palanque  et  Malfatt,  ca|iilaines;  \Vi\I.  iliiHiariti,  Diipui-', 
lieutenants;  Roux,  sous-lieutemiLit. 

Les  hommes  de  la  troupe  complaicnl  i[uarunle-neuf  tués, 
deux  cent  quatre- vingt-sis  blessés  et  curLt  un  dis|iaj'us. 
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D«mi«r  engagement  da  0'  corps. 


Uon  >lu  <  l'ureB  <lu  soir.  —  Di.>ti<iii  Vim)*| 

Rfraiiii.-                                      f  Aulirv.  —  1^)1  HViiiii  —  |.t><n<i 

ilniil  Bc-UbSi-iinnl  t. -l  liitK»--.  —  fifiniir  oT-     -  .     .^ 

Lu  tliviiioii  Tixt'T.    -   S'ui  nrulli-rif  iliv  J 

■  I  '!       '<■  •.-liu«'«i;ur*-  -  !,•■>  colm  -J 

rlc  il"   S*  iliirlilliTir.  J 

•III  i-» -if  lisiH'.  —  Henesiir-    -  j 

'llitn*.  —  I^ur»  perte*.  —  t  >  ;( 

Vllln-i-i.  -  l.P  TV  de  llKoe  u     :     .  ...          ..  >  ,  M 

coloiii'l  AmnOieu.  —  D^fen**?  <lu  •lru|ii-Au  du  î'^  i               j 

ai»  ivnle  |>l>i  .à 


iht   Lifvwou 

l'îl  riîlrnuïr.    -   J' 

Uoau  trail  ili-  d<''>  i 

lifïiia  r«i  diV'SÙ  pu  <lvu\  (■  i< 

(Iraveioiiii  Ipfc  ili^tin^  <!<•  «-i: 

(llrtge  p^-       1  ■  j^  ùOci-- 

w*.  -  r-  i.i.  -  1..1 

6*  Ciorps.  —  l'.'d-»   ■11'.  ,T-^  ■>  l'I  7*  li!i 
IK'UX  UUi-riv»  (|-  lî  !»•  "ît  IV  ilu  fS- 

tilk'nc  du  &"  rofji»  —  I  '  ' ■" 

^lofi  l.''vai>«»i''S»i'vnl  I 
M.m ■"         I'.-.-.... 

7*  ■ 
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des  pertes  sensibles.  Canrobcrt  le  commandait  :  Canrobert,  lo 
\Aii^  jntr^piilc  Boldat  <ie  notre  aiinf-e,  le  plus  vi^rourciix  de  no.s 
cliefs,  le  plus  électrisaiit  pour  le  sojdat. 

Pcnilant  toute  cette  journée,  ce  vaillant  liomnie  de  guerre 
s'expose  comme  le  plus  simple  soldat,  toujours  au-devant  du 
feu  lie  lennonii,  plaçant  lui-mOnie  ses  tîtes  de  colonne  et  char- 
geant à  la  tète  de  ses  troupes.  On  meurt  avec  ces  peiis-lù,  on  ne 
recule  jamais  '. 

Tiïut  lïtat-major  du  mari'clial  est  là,  au  frraiid  complet  : 
chef  d'état-major  général,  g('n(>ral  [lenrv;  sous-clu-f  it'état- 
major  général,  colonel  Borson,  un  ancien  -soMut  de  la  brigade 
(II!  Savoie,  qui  a  optc^  pour  la  France  en  1800:  clicfs  d'esca- 
ilron  Rousse],  Caffarel  ;  capitaines  Grosjea»,  de  Vallin. 
Leps,  Aubrj',  Glialanqui;  lieutenant  Clianioin  ;  aides  de  camp: 
comniandants  Boiisscnard  et  Lonclas  :  orticiers  d'ordonnance  : 
capitaine  d'artdierie  de  Randal;  lieutenant  de  cavalerie  de 
Torsanz;  lieutenant  d'infanterie  de  Rt'ynit?s.  Près  du  maréchal 
Canrobert  se  trouve  aussi  le  niëderin  |>rincipal  Quesnoy. 

11  est  environ  trois  licures  de  l'apn-s-midi.  Toutes  les  troupes 
du  6*  corps  ont  gagné  du  terrain  en  avant  de  Rézonville  et 
couronnent  la  crête,  qui  domine  Vionville  de  '|ueli(iies  mètres. 
Le  feu  de  rartLierie  et  de  la  mousquett-rio  a  vc^riù  en  avant 
des  troupes  du  C  corps  et  particulièrement  ù  Vionville.  Le 
maréchal  Canrobert,  pensant  qu'on  peut  pousser  en  avant. 
otvaie  le  capitaine  Aubry  jiarcourir  au  galop  la  ligne  des  tirail- 
leurs, avec  ordre  de  venir  lui  rendre  compte  de  la  situation  de 
cette  ligne,  des  dispositions  des  trouiK-s  h  île  l'attitude  de 
l'ennemi. 

Cet  officier  trouve  partout  les  troupes  pleines  d'eutliousiasme. 
ei  peut  longer  la  ligne  m  trais  cents  mètres  de  Viimville,  sans 
'[il'il  parte  le  moindre  coup  do  fusil  de  co  village,  ijui  seiulile 
abandonné. 

Le  capitaine  Aubry  rend  compte  aussitùt  du  sa  niission  au 
maréchal  Canrobert.  Celui-ci  prescrit  alors  le  mouvement  d'en- 
semble de  toute  sa  ligne  sur  Vionville.  qui  parait  devoir  être 
Inïs  facilement  enlevé,  et  lui-niêine,  suivi  do  tout  son  état  ■major, 
s'élance  vers  ce  point,  pendant  ([ne  toute  la  ligm;  française  se 
relève  et  marche,  elle  aussi,  sur  ce  vilUige,  au\  cris  mille  l'ois 
répétés  de  :  ■  Vive  l'empereur  I  ■> 

A  peine  le  maréchal  et  son  étnt-niiijur  ont-il^..  atteint  la  crête 

du  mouvement  de  terrain,  derrière  lequel  il«  se  sont  dissimulés 

quelques   instants  avant,    que   les   hattcrie-i    prussiennes   se 

mettent  à  tonner. 

La  première  salve  ennemie  tondio  au  milieu  Je  l'ètal-major 
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général  du  G*  cor]»,  blesse  lee  chevaux  dee  ca{>UaJnes  G 

et  Lap».  tentât  un  otius  éclate  sous  le  cheval  <lii  coininniK)«iil 

Bouesfiiittixl  et  met  colle  moiiturv  ilaiitt  1«  \i\\i^  ptiL'ux  î-iat. 

Le  cntninandaiit  ilouHscnard  MiiU;  »U8»il(^t  ù  ttàrrv,  demondt 
un  cliuviU  de  l'escone,  prend  wlui  d'un  jeune  8ûU9-oDQcier  a> 
desselle  lui-nif'.nie  &on  cheval  blcss*).  A  ce  moment,  une  seeonJt 
salve  arrête  létal-major  du  6*  corps,  et  cette  fois,  un  *cl»' 
d'obus  brise,  i>rfai  de  l'i^jiaule,  le  bras  gauche  de  cet  officier 
supérieur. 

On  ^'empresse  autour  du  )>le»sé,  (ju'on  cinmtiie,  puis  qu<'  '( 
capitaine  Aubry  place  luî-m^niu  «ur  uiiv  eiviftru  [mur  le  fniiv 
emporter  ii  l'umbulance.  LcS  médecins  français  lui  enlevi'roni 
le  brais.  («ut-i^ne  prècipilammoni,  car  les  médecins  aileinan^U, 
<iui  occupèrent  le  lendemain  cette  m^me  iiinl»utanc«,  iir^io- 
dirent(|ue  l'amputation  était  facile  à  éviter. 

C'est  une  grande  jjorte  iiue  celle  de  lkiu»^ciiard.  Apr*s  w 
blessure,  l'Atat-mujor  du  6*  corfis  »e  r^'plic  ci  nus  troupes  s'ari'i^ 
tent.  CoucIi*s  sur  le  sol,  nos  soldais  n'atlac[uùrent  pas  Vli 
ville  el  n'avancèrent  plus. 

—  Le  feu  des  Allen^ands  sur  le  plateau  central  de  Réxon 
a  <:wt6  mii^itôi  aprC-a  la  charge  malheureuse  de  lu  brigailo  " 
âavalerlo  von  Kredow.  Il  eai  dès  lors  dirii;6  plus  un  nord.  ^ 
mouvement  de  notre  4'  corps  (-tuiit  nrrôt^\  l'ennemi  prtpBT^ 
une  nouvelle  attaque  dans,  lu  plaine  de  ni^zonville.  ,1 

A  cinq  heuriM;  du  soir,  les  Alk'inunds  pi-ononoeut  un  vlgoartn^'l 
retour  oR'en^if  sur  loule  la  ligne  cl  avancent  sur  nus  posiliûB^ 
par  colonnes  de  compagnie',  qui  se  succMent  d'instants  tH 

1.  Viva  Au  lula  lu  rafinidan  pri^paralolnt  •■«  la  •  cnlooaa  d*  compagnie  allaiMi^^l 
I»  tortiiiilfl  tlir  fcpniï^iii  par  «ii^elIfnM  dn  doi  •dYor««it*t  |iHiti*Diiii  r»t|vci<]'i^^B 
uo«  foloiiiio»  .la  ualotoB.   C*IU  roriimilan  «Tali.  an  cITfl.  lni(«  iicl^jinii»,  dnni  >* 

ImIué  it  lauve)   ivriBt  awtt  lu  iroiiitniBi  rni>,(i  tlsi  itsui  nclotOD*  n^ntimil'')  '" 
■  cflin|i>gnl<  pnitilinne.  •  JL  Jl^^^m 
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iii^lants.  Ces  colonnes  sont  6UCce«Evemcnl  et  ^nei-gl'iucment 

La  ((i%ii^ioii  Tixrcr  M"  du  &  corps]  soutient  ainsi  le  combat 
jusiiu'ù  la  nuil.  cil  coni^rvniit  tws  positions  intactes. 

Les  1**.  3*  01  &*  compagnies  du  13*  batailloii  de  chasseurs  se 
maintiennent  avec  la  plus  rare  énergie  ttur  I*  position  qu'elles  i 
OUI  vtilvvi-ti  le  matin  même  et  cnniiiient  luntre  officiera  l£gËre>' 
nK-ni  ['ontutiioDiii^s  et  i|uai re- vingt •»cpt  hommes  do  troupe  tués 
ou  Wosii.''«. 

L'u-lilk-riu  de  1«  <livi»ion  Tixîer  (5>,  7*.  8*,  12*  balterii»  du 
K*  irarlillcri«)  contribue  pui«Mininifnl  A  arrêter  lea  reiotirs  ofTen- 
^fa  <Ie  rcnneinî.  nutamnMjiil  lii  8*  Uutterie,  ([ui  tiii!  uiieoentiiine 
JViUiw  Mil-  le-*  colonnes  d  aiiai]uo  allemumli)  '  et  vti  bivoua([uei', 
ib  nuit  ti>uil>aiite.  8url'oin))lace(ii<ïiil<|i]'olk'K occupaient  avant  i 
bbauUllD. 

La  T*  batterie,  ajant  MmriK<^  sur  le  cliamp  do  bntaîllo  ses 
uTi(>rc- trains  de  caissons  vîdus  contre  des  arriOru-tmins  de 
oiissuiis  abandonnés,  s'est  reconstituée  en  n^cucillunl  des 
■llebgot^  Cette  ■'  batterie  se  reporte  alor»  en  uvant,  accout. 
F*^nant  une  l>attcrio  dv  la  gante  de  canons  &  balles. 

Vers  li'  Koir,  coite  biitierio  i^t  «nvaliio,  pendant  un  instant, 
p4r  Jvs  bouimcK  d'inriiiitcrie,  'lui  se  replient  en  Ihiu  ordre, 
tenant  Oéinidotien  lc«  engage  à  tenir  encore,  ils  se  remet.  ' 
en  ligue  à  ses  c<!>léB.  A  la  nuit  closff,  lu  7*  batterie  campe 
des  bivouacs  de  la  cavalerie,  on  avant  de  Graveloltc.  Ulle 
^rdu  dan»  la  jo4n-n<^o  un  officier  blessé,  trois  hotames  luôs, 
blessés  ot  deux  dispttrus. 
I  Vers  cinq  heures  et  demie  du  soir,  la  13"  batterie  du  8'  régi- 
Ij^aprte  avoir  réoccujié  la  pot^ition  •|u'elle  avait  tenue  au 
lo  la  bataille,  se  met  en  batterie,  dans  un  pli  de  t«rnùti, 
lit  qui  regarde  la  plaine  de  KÉ/onvillc.do  manièreÀ 
^iian^^r  \&t  colonnes  qui  n'nvanccraicMil  Kiir  ce  rilla^e.  Bile 
^Atlirv  sur  cite  le  feu  concentré    de    l'iircillcrie  ennemie.  La 
^Boluime  allemande  su  conipoMi  de  coloimcs  de  liutaillon  *  avec 
^■09  sections  d'artillerie  intercalées  entre  elles. 
^  Une  do  nos  batteries  à.  cheval  vient  se  pincer  *  sa  gauche, 
UAt  auti-e  batterie  s'établit  à  »a  droite  et  nous  avons  la  salis- 
bction  de  voir  reculer  l'allé  gaurh>>  ennemie  de  plus  d'un  kilo- 
mètre Jasque  derrière  Vionville. 
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Voulant  A  tout  pris  faire  taire  les  b«tter{««du  gtnAral  Tu. 

les  Allomandt  les  foot  cbtirgtr  A  ililT^rent^s  rrprJMS  pnr  knr 
nombrotise  cavalerie  :  mai*  les  3*,  4*«t  C  cumpagnle«  du  0*  batail- 
Ion  de  chasseurs,  qui  ont  £t6  dMachtes  A  In  garile  do  cette  artil- 
lerie, rcfxmsE^nl  hnllammcnl  les  atlaïues  rèiléréos  dttsaaea- 
drons  eanemis  cl  sont  l'objet  de  fi^ticitaiions  toutes  partienUêraft 
f\e  la  p«rt  'lu  général  commandant  l'artillerii-  ilu  6-  eorpc 

La  12*  batterie  du  8-  régimcDi  perd  doits  celte  juuroM  deux 
hommes  lues  ;  on  onicier  et  vin^t-deux  hommes  blaeita.  doat 
trois  mortellement,  et  six  clwvuux  tu4«.  ^ 

A  la  nuit,  a^  bailcnvK  ralliant  Icun^  réserves. font  botrele^l 
chevaux  dun^  In  marc  de  Vil[ers-aux-&oi«  et  blTOUW|UeDt  fltt 
inilieii  de  l'infaiilcriL'. 

Jusqu'à  la  fin  de  la  joarote,  le  (■  de  ligne,  colonel  \ 
oonHerve  sn  position  avancée  sur  Ir-  roture  di<  In  InitM-  «;•  • 
■|uc,  [lendanl  la  nuit,  sur  rcmplncenii*ht  occiip»^  |Mir  l- 1 
au  dàflil  di>  l'ariioii. 

Oo  «on  c<'il6,  k>  Ke  Atr  Ufiao  soutient  le  combat  jutqo'A  U 
on  gardant  *k»  ['•rsiU'jni  intactes.  Le  feu  cevae  :  nialvmi 
lie  CCS  attaquer  Dirieuscs.  sans  cesse  rcnouvcl6<s.  le  tifii 
appnvhendanl  un  nouveau  retour   ofTensir,  conserve  jnom 
nuit  son  excellent  nnln-  iIm  combat  de  la  JouniiVr  et  biv 
sur  II'  lormin  m^im-  qu'il  a  occujie. 

Une  jinVuui  ion  iiii|K>rt;inic  c*t   ajoulèe,   ton  .  la 

mande  du  ci>nirannilant  Morin  :  la  compa(,>n!e    :  .  -  <ti 

division  <3*  compagnie  de  sapours  >lu  3*  r^i;im«nt  du 
blit  rnpidciiM'nt  dans  la  BCiirèe,  sous  la  direction  dti  i-mj'i<»i: 
Aodior,  une  (ranchto-ahri.  pour  couvrir  ta  lit«  de  la  yratid 
garde  et  barrer  le  diemla  de  rinvtKnv  ■ 

Dana  cette  longue  Joume«  du  Ui  «oat.  oa  le  10*  de  ligM 
eon.«lnnitoent  tenir  l'ciitMKni  &  distance,  les  pertes  de  oa 
ment,  «juriique  trCs  regrettables,  nonl  rvlativement  fatbW. 

Les  capitaines  Var6  et  Puècliegut  H'  et  O-compaicnte*  du 
3*  bataillon,  sont  tiu'-s.  Ij^  liem 
lieutenant  l>.-«iiTnm  {O  ilu3*  !■. 
SaftB  vingt  ^ixK-'ifnciem  cl  soldau  sont  tuée  r(  a 
Mtas6s  00  diupuniB. 

La  seconde  brl|,-ad<r  de  la  division  Tixior  (12'  et  in 
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son  coUègue  le  général  Péchot,  tomber  sous  les  balles  des  ban- 
dits de  la  Commune. 

Dans  cette  journée,  les  1'^  et  2°  bataillons  du  i2^  de  ligne  ont  ' 
ù  leur  droite  les  troupes  du  général  de  Ladmirault  ;  le  3«  batail- 
lon s'empare  d'une  partie  des  bois  qui  garnissent  la  route  de 
Verdun,  par  Conflans  et  Gravelotte.  Sont  cités  pour  leur  con- 
duile  :  le  lieutenant  I^efay  ;  les  sous-lieutenants  Moreau,  Goni- 
bault,  PoUin,  Florent,  Fleurj',  Cazet  et  Delanoiie;  les  adjudants 
sous- officiers  Malespina  et  Fillebois. 

Les  pertes  du  12'  de  ligne  sont  de  deux  morts  et  quarante- 
cinq  blessés,  tous  sous-offlciers  et  soldats,  et  d'un  officiel' 
contusionne,  le  capitaine  Fourquemin. 

—  Les  1"  et3' bataillons  du  100°  de  ligne,  diminués  du  2"  batail- 
lon qui  s'est  installé  dans  Rézon  ville,  sont  restés  sous  les  ordres 
du  lieutenant-colonel  Hulot,  du  100°  ligne,  et  perdent  le  sous- 
lieutenant  Bourgeois,  tué  ;  les  capitaines  Loustauneau,  Bel  vaux  ; 
les  lieutenants  Roques.  Bastien,  Delprat,  de  Bizemont,  Luigi 
blessés  ;  huit  hommes  de  la  troupe  tués,  soixante-cinq  blessé:^ 
et  onze  disparus.  Le  soir,  la  brigade  Le  Roy  de  Dais  bivouaque 
sur  le  champ  de  bataille,  le  long  des  crûtes  qui  sétemlent  on 
avant  de  Saint-Marcel. 

—  La  division  Lafont  de  Villiers  i3'  du  li'  corps)  a  été  particu- 
lièrement éprouvée  dans  ses  attaques  infructueuses  contrn 
Vionville. 

Le  75'  de  ligne,  bien  que  dOcinii-  pnr  la  longue  lutte  qu'il  sou- 
tient depuis  le  matin,  à  bout  de  forces  et  de  munitions,  s'otstine 
toujours  à  tenir  télc  aux  Allemands.  Les  compagnies  du 
3"  bataillon  déployées  en  tirailleurs  et  le  1'^'  bataillon  sont 
chargés,  à  brùle-pourpoint,  par  des  ulilans  (|uils  repousseni, 
en  leur  faisant  subir  de  grandes  perles.  Beaucoup  de  chevaux 
restent  entre  les  mains  de  nos  soldats,  ainsi  que  des  pi-ison- 
niers  blessés. 

Le  2°  bataillon  s'épuise  en  vaitis  cftorts  pour  roprcridre  Vion- 
ville. Le  brave  colonel  Amadieu,  qui  le  dirige,  est  blessé  mortel 
lemenl.  Deux  fois  nos  soldats  m?  ruent  sur  le  village,  deux  fois 
ils  sont  ramenés,  en  laissant  le  torniin  jonché  de  moris  et  <lc 
mourants. 

Sur  les  huit  officiers  montés  du  7ô'  de  ii^'nc  présents  h 
l'action,  sept  sont  atteints,  eux  ou  leurs  montures  :  colonel 
Amadieu,  tué;  Hantson,  commandant  (1"  baiaillon),  cheval 
blessé;  Flament,  capitaine  adjudant- major  (1"  bataillon),  cheviil 
blessé  ;  Fornier  de  Violet,  commandant  (2*  bulaillon},  cheval  tué; 
Caniel,  capitaine  adjudant-major  (î°  bataillon)  cheval  tué; 
David  de  Beaufort,  commandant  (3*  bataillon),  plusieurs  blés- 


ritAM;Ais  KX  allemands 
e.  cheval  lu#:  L«rDe.cni4taineailjufl&ul-nuJnr(S>l»t 

Le  2*  bulaillon  est  plus  i|ur  iK'-citnt^  :  une  *«ulc  coiiip«çtilc 
restCv  grouiM^  uutoiir  ilu  ilmpcuii.  To<U  A  iroiij).  l'officier  <iui 
porte,  le  soue-lieuienanl  .Mazoycr,  tombe  blcse^aiw;  vm 
farcluau.  Les  AltenianJs  ^e  Jettent  en  avaiii  pour  s'en  rin|ianr 
uu>U  un  hvnw  sapeur  saisii  rn^nilemeni  l'alple  et,  bien 
I'  '  vlMigtt,  naine  !iur  nu  cheval  (!<■  nhUiti,  it  In  «•rlmhr«<ia'> 

'1 -    luiiitt-  <!<■  jiiuiie.  et  l4,  fuit  flotter  Imiitei  lier  te  il» 

diiTSr  (te  lîçne.  Au  même  instant,  la  t'conipugliiedu  >twi 
arrive  BU  pa;^  de  course:  ik-vnnt  re  r^'iiforl,  le« 
re]>li('ntel  nnitreiit  dune  Vionville, 

Le  7V  e^t  alors  rallia  dans  le  vallon  au  RnnI  et  fîniTeloiln 
tt  y  p«fise  la  nuit. 

La  jouriH^  du  IC  août  c»(ite  dn-r  à  ù*:  n'-gimi-nt. 

Son  bni\-c  Colonel  Ainadieu  a  èl*   fraiip^  nxirtellMncnl 
meurt  lu  aoir  m^n>e  de  mi  bleiutun'.  Lo»  cnpilaini;*  THiui 
Ti^elin:  le*  llcutciiant«  Fnnre.  ItelanRle  et  Ijiix^ie.  «ool 
•'.ovant  l'eiinemi:  le»   onpilniiie*  Vi-rui'iill  et  Tri.in  alwe 
nt'eint^i  riidrlellpinonl.  ].<■  eommaiidunt  -  t  r^t 

Ue3»<r,  ain^i  <[>ii-  le  cujiiuiine  adjudatii-tn  '.      i 
Ueuienanl   pnrtc-dmpeait    Mniover,   les   oipttalitea 
Perrin,  IteynauJ,  Santelli:  le  lleulennnt  d'Orfmtoax:  le« 
UcutenauU  Morens,  de  Alilnivanili.  N'iguiS.  Vcnlure. 
Duvivier  et  Ljiçcliump. 

t:ri  uuire,  il  mantuaîl  au  Tli*  de  ligne  elt»!  oeiit  vjngt-ej 
:^Hl■t•omci^-«  et  aoUlats,  ini-^,  lile<V-«i  ou  di^iuru*. 

—  Vers  quatre   heures  du  M>ir.   le  1"  bataillon  ■'■>   ■•'• 
ligriL',  de  même  i|uc  le  7y,  est  eltnrg^  par  les  olilans  a! 
Ce  bataillon,  forme  en  bataille,  commoner.  à  •' 
seulement  sur  cette  rus-ulerie  un  ftni  noorri.  ■[ 
>up  de  mal. 

Dana  cette  pbaw  de  \d  bataille,  le  clicf  de  ce  lttL>ilT<<ii   U 
Hn^-Duraml  Ikit  prpuve  d'un  entrain.  •l'uiM-  \ip' 
[intttllifcence   t  ",  -    Otonn  .-•■■---    '  i - 

kpltrtinu  aiihii  Anouilh;  |i  i 
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'[tu  j'iiiu  beaucoup  de  uni{>rn>td  au  emip  d'cvil  de  l'inbttU 
du  lerraiti. 
Le  eolODtl  flaxuerrv  ■  aun  dieval  luA  «ou*  lui;  W  cha*«Ml 
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dans  le  2*  bataillon  :  du  commandant  Gaz,  du  capitaine  adju- 
dant-major Magnai,  ofRcier  très  brtilanl  dans  l'action  et  tué  à 
l'entrée  de  Vionville;  du  lieutenant  Blanc.  Dans  le  3'  bataillon  : 
lin  commandant  de  Blondeau;  des  lieutenants  Poix  et  Cesari,  ce 
dernier  grièvement  blesBè. 

Le  chilTre  des  pertes  pour  le  91*  s'élevait  à  trots  officiers  tués, 
treize  olBciers  blessés  ;  à  trente  hommes  de  troupe  tués,  deux 
cent  cinquante-quatre  blessés  ;  et  quatre-vingt-deux  disparus,  ce 
qui  romiait  un  total  de  trois  cent  quatre-vingt-deux  personnes. 

Officiers  tués  :  Magnai,  capitaine  adjudant-major;  Guiilemaut 
capitaine;  Victoria,  sous -lieutenant. 

Officiera  blessés  :  Daguerre,  colonel  (deux  blessures)  ;  de  Hay- 
OuL'and  et  Gaz,  chefs  de  bataillon;  Gérold,  capitaine  adjudant- 
major;  Nicey,  Cbambelland,  Pagneux,  capitaines;  Ferrier, 
Poix,  Cesari,  lieutenants;  Rucher,  de  la  Grève,  de  Francey, 
sous- lieu  tenants. 

—  On  se  rappelle  qu'au  retour  de  la  charge  repoussée  de 
ta  cavalerie  du  général  von  Bredow,  un  uhian  avait  aperçu  le 
drapeau  du  93'  de  ligne  jeté  à  terre,  au  milieu  dos  morts  et  des 
mourants  et  s'en  était  emparé;  mais  quelques  minufes  après  son 
trophée  lui  fut  repris  par  le  cavalier  Mungin,  du  5"  chasseurs  à 
cheval.  Toutefois,  le  drapeau  du  03'  tic  fut  remis  que  le  lendemain 
H  !ion  régiment. 

Aussi,  quand  le  bruit  courut  dans  les  rangs  du  93',  que  le 
drapeau  du  régiment  était  tombé  aux  mains  de  l'eimemi,  ce  fut 
d'abord  de  )a  stupeur:  puis  la  folie  liu  désespoir  s'cntparii  de 
tout  le  monde  et  l'on  parla  d'aller  le  roprendrp  coïite  que 
colite. 

De  son  côté  Canrobert,  avait,  lui  aussi,  appris  ce  fâcheux  inci- 
dent. Aussitôt  il  entre  dans  une  grande  colère,  parle  mùme  de 
faire  passer  le  malheureux  portc-drupeau  par  les  armes,  et  fait 
dire  au  93"  qu'il  fera  tuer  jusqu'au  dernier  de  si^a  soldats  pour 
que  ce  drapeau  soit  repris. 

Aussi  te  93*  cfTectuc-t-il  plusieurs  mouvements  oITensifs 
enragés,  pendant  lesquels  nos  hommes  se  jettent  en  avant,  tète 
baissée,  baïonnette  au  canon,  vers  rinfuntcrie  prussienne  i[ui 
est  devant  eux,  et  qu'ils  font  reculer.  Dans  ces  attaques  déses- 
pérées, qui  ne  sont  pas  trùs  raisonnées  et  Tie  si!  rncconlent  même 
pas  bien  avec  l'ensemble  de  la  lutte,  le  93'^  seine  beaucoup  de 
monde  sur  le  terrain. 

Le  régiment  perd,  d'ailleurs,  huit  officiers  dans  cette  journée. 
Nous  avons  déjà  nommé  le  capitaine  Boyer.  Citons  encore  le 
capitaine  Bertèche,  ancien  porte-drapeau  du  régiment,  qui 
mourut  quelques  jours  après  de  ses  blessures;  les  lieutenants 
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Pariaiid.  lie  Levcw)  utle  Vijilns.  O  dernier  élail  petit-fiU  pur  «a 
mère  du  mnrt^liul  OmUiint.  Il  lombn  «n  liérntt. 

Dl-  Levivou  (te  Vv/iiis,  un  di>M  jiluB  lieuiix  uflicicrti  àe  Yanatt,  ' 
ttiaii  |irorondémi_-iii  loyuliBl*.- ;  jumiib,  pour  rjfin  au  monde,  "ii 
ne  lui  eut  Tuil  chanter  au  régiment  lu  Marsçillaue. 

Le  16  aoCit,  il  commandait  sa  compagnie,  car  BOii  cA[>ium« 
reiiiptit^^ail  lof  rmicticnK  de  major  ei  le  colonel  avait  fitii  re«irr 
Cl!  dernier  un  arrière,  avec  le»  bagaf^s  et  le  convoi. 

t>aM)>  celle  tiituulion,  du  Vt^zinK  eut  cette  t'unscicni-v  dû  M 
dire  qu'ain-ëa  tout  un  (luit,  A  ccrtuînx  motnenls,  meltre  tout 
en  œuvre  pour  tirer  de  ses  hommes  le  summum  de  l'entrain  titi 
du  dévouement.  Aus-<i,  loj-alenieol  convaincu  «lu'uncbanl  i>airi<v| 
tiiiue,  (romiiui  U\  Maracillaiie,  a  toujours  un  certain  effet  sur  la  ' 
cu.-ur  du  soldat,  il  ne  mit  à  <-n(ontu>r  A  pleine  voix,  en  marclie.j 
le  sjibiv  Imiit,  k'  tiri'mii'r  ciiu|>l<.-(  tU'.  cet  li^vmnc. 

A  («inv  Ach6ve-t-il  ce  couplet  iju'il  (ondie,  lu  Jani)>e  fracoSKi^  j 
pur  uti  ùclal  d'obu<;.  Il  et^aie  de  se   soulever,  nini«  presifue 
uuTr«it6<  il  est  frappé  par  une  batlo  A  la  l«e  «t  j>ar  une  seconda 
i.-n  pleine  poitrine. 

Ses  soldats  ^e  pi-^'ipiient  et  veulent  l'emporter  ft  l'ambd-' 
lance  :  '  Non,  non,  mci*  umis,  leur  dit  il,  ne  iiuiltc/.  p«s  vog 
rnngs,  j'ai  peu  d'inetants  à  vivre,  n  Son  seritcnt-niajur  Me 
K'upprocbeei  lui  demande  ses  ordres,  u  Morol,  lui  dit  le  mou* 
rnnt,  ne  vous  occupez  ]ias  de  nioî  ;  c'est  A  voue  (|ue  revient  tfl 
commande  ment  de  la  compagnie,  puisnu'il  n'y  aplus  d'ofllcierstj 
prenez-le  et  marcljej!  ti  l'ennemi,  mais  avant  je  vous  prie  de 
recevoir  coite  montre  ftl  cet  anneau.  Vous  romettrw.  l'un 
l'autre  &  ma  mf-re  ct  voua  lui  direz  que  je  meurit  en  noldal  et  oi 
clirélien.  " 

Le  pauvre  Mord,  qui  plcuruic  l'i  clmudcs  larmes,  Kcrra  uni 
dernière  fois  la  muin  h  son  oflieîer  et  recul  les  objets  qu'au  re- 
tour de  lacaplivit.^  il  remit  religieusement  à  M"  de  Loveïou  <it 
Vétins  '. 

Dans  cette  journée  du  Kl  «ont  iumbi'-n'Ot  aussi  le  lieuten 


1.  Vgn  la   An  H*  ÏS^I.  I'  ftrt  -la  llouioniiat  à»   I.crciou  t*  VniM   vinl  paUM 

'iaalr|uu  jaur*  t  Rainl-Kllann*,  ocl  lu  H»  il*  liKn"  Alii»  «d  (""■■°i'>  '  *prau>ftDi 
illiaii-ll,  U  liaiDlB  de  «s  rnruuior  <l«uii  l'almciiihcn.  iluiii  lu  riiuill*  niiliuûr*.  oïl 
ifikit  V^cii  von  llJf ,  4  n  mnair^BU  Id  nirrtl  da  n'avQLr  pa  rvirouvcr  le  corps  et  loa 
«Jmii,  mftlKni  loaU*  aei  ncbcivbsi.  I<eui  tuMaii  du  rtglmrnl  ijanKDienilri  parlsr 
il*  o*U  tioraDl  la  Iraut«r  ni  lui  rlinnl:  ■  Uonileur,  doui  »Toa4  (lii  rapO' 
votn  AU  :  l'atl  wtia  i]ui  l'avoni  auH'Ttt-  Aiadi  avqc  Iql  4  L'anihuliknc*  J«  Viû&tilli 
Xaot  ftvoat  <ana  à  >-<  nat  c*  fAI  nom  qui  l'aiilarriaix.  par»  qui  v'tlail  uu  a(Itel< 
it  noir*  riftiiDBiil.  •  Ca>  dcai  lioniaifa  'iiaiiui  llliitralilaa  •!  nUkiini  ciuiitcr  la  rri 
01*01.  ït-  ûf  V*«f(Ui  p^f«  tel  ropilDliil  à  Uelj.  el  C4«  l,rA««i  i^ont  d^terrèr^nl 
radarr*  de  Irur  tloUMnaut.  i]»!  AUtI  pa'[iultmrni  foiuervt.  Ua  l'empona  a<\  ctiAt«aa 
ds  e.ijiluii.  pro  lie  Unslaabon,  «il,  apr)<i  lui  avoir  rrndu  ilei  tltroirt  inli-nnol*.  <>a 
r  m  11  uni*. 
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Ramplon,  lequel,  bien  que  blessé  grièvement  dès  le  début  de 
Taction  avait  refusé  de  quitter  sa  place  de  bataille  pour  aller  ù 
l'ambulance;  le  lieutenant  Vatcke;  los  ï>nus-lieutenants  Valetti* 
tl  Vulmont. 

Dix-huit  officiers  tVirent  blessés,  à  savoir:  le  chef  de  bataillon 
Seriziat;  les  capitaines  Reifflnger  [atteint  de  deux  balles  à  la 
jambe),  Lévy,  Bonnafous,  Salomé,  Régnier  /qui  plus  tard  com- 
manda, étant  évadéado  Metz,  la  2'  légion  d'Alsiace- Lorraine,  à 
l'armée  de  Lyon)  ;  les  lieutenants  Nicolas,  Goudet,  Rigal,  Mar- 
tin ;  les  sous- lieutenants  Dulauroy,  Duboc,  Ferry,  Fressinet  de 
Bcllanger,  Lalieu,  Ganzin,  Picliot  [balle  au  genou,  qui  l'a  e^- 
Irtipié  et  forcé  à  quitter  l'armée).  Le  Guen.  Ce  dernier  officier 
n'eut  pasdecliance:  un  an  auparavant,  se  trouvant  en  garni- 
son au  fort  de  Vanves,  il  eut  un  duel  avec  le  lieutenant,  qui 
mmmandait  le  pénitencier  militaire  établi  dans  ce  foit;  il 
faut  dire  que,  quelques  jours  avant  cette  rencontre,  il  avait 
attrapé  une  entorse  au  pied:  en  rompant  sur  le  terrain,  celle 
entorse  s'aggrava  et  en  même  temps  lui  fit  recevoir  un  couji 
dépÉc- H  souffrit  longtemps  de  cette  entorse,  et  voulut  néan- 
moins, lors  du  départ  du  93*  pour  la  campagne,  faire  toute  Iti 
marche  àfpied,  avec  le  régiment  :  son  pied  élail  affreusement 
gonBé en  arrivant  Â  Metz;  il  n'en  alla  paiî  moins  au  feu  dans 
ces  conditions  et  reçut  une  balle,  dans  ce  même  pied,  à  lu 
baiaille  que  nous  racontons  ici. 

L'adjudant  Aubesquier  du  3'  bataillon  fut  grièvement  blessi-. 
Le  lieutenant  Goudet  de  la  C'  compagnie  avait  reçu  deux  coups 
de  feu  :  comme  la  place  de  l'adjudant  était  derrii^re  la  gauchi- 
Ju  bataillon,  dont  la  G"  batterie  était  rextrémitc,  lo  caiiitalne  de 
ceue  compagnie  permit  h  ce  sous-offlcier  do  s'utiliser  à  la 
2'  section  dont  le  chef  venait  d'iMrc  blessé.  C'est  là,  que  l'adju- 
dant .\ubusquier,  qui  était  à  côté  du  sous-lioiitenanl  Cotimés. 
feçut  un  éclat  d'obus  qui  lui  ilétacha,  pour  ainsi  dire,  le  ["lifinet 
pauclie,  lequel  ne  tenait  plus  que  par  un  nerf. 

Un  vieux  sergent,  à  trois  brisques.  de  cette  section,  le  pèr-e 
Jaillet,  comme  l'appelaient  les  soldats,  aida  le  sous-lieutenaiu 
Coumès  à  faire  au  blessé,  avec  son  mouchoir,  une  espèce  de  s 
'|ui  lui  pressait  l'avanl-bras  et  le  poignet  pour  maintenir  ce 
ilemier,  précaution  qui  permit,  au  dire  du  médecin,  à  Aulii^s- 
'juior  de  conserver  ce  précieux  oiiiil  de  notre  être.  M-  Aubes- 
quier,  qui  est  aujounl'hui  capitaine,  a  eu  seuicmeni  le  poigm't 
assez  fortement  dévié. 

Rappelons  aussi  le  fait  suivant,  absolument  authentique,  qui 
donnera  une  idée  de  la  valeur  morale  du  corps  d'officiers  de 
cette  ailmirable  armée  de  Met7.,qui  était  et  sera  unique  au  monde. 
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Ijf  Boa^-heateanal  Dvboc,  d«  M  même  M*  de  ligns  i<it  »>• 
p«r  nne  batte  qui  Ini  bmcassa  le  eoode  «  nftceeaiu  une  <lct  i 
ntioBScbintit^Mlesles  |ilu6lcrnlik>s;&UI)aiIufli«g«i    ~ 
on  vouhiilul  doatMT  on  <:«rttnait«]*incur«biUK.  ru  mmiI 
était  lies  [>)u»  (liinK<'n)Ux  ;  il  refusa.  voalCAt  partager  Ut  wl  i 
eeasoUlats:  il  alUt  donc  vit  cap  Ivilf .  A  MOmlDur,  IIdITrk 
Berrices  &  l'annte  en  fomiatioik  à  VcreaUlee.  contre  la  (Â<nii 
11  fui  bienltVi  grièvement  blessa  de  nnuvMV,  A  Taitaiiuti 
barHcad^. 

Or.  lin  jiHir,  M.  Tlictr^.  fii  \vnaiil  rûiit-r  les  amt)' 
V«rs«i|le!i,  vit  iin  f>ut  jctinc  nt|>i(Ain«  (Duboc  axa.:  ■  ' 
capitnioe  «•Iju'lanl-niajori  (|*il  ^tait  courbé  »iir  un  lit  il'atnb 
lance,  l'nir  tr«9  iti^ti'..  -"lutilunt  A  ui" 

en  effet,  an  o01d«r  tr-  lî(;un-,  d'niK 

nn  mot,  furt  élCf;ainniviit  iifuni^. 

Le  chrf  du  Pouvoir  cxécuiîT  s'infunna   dv  bi   isitiuilu 
Itleué  i:t  di-monila  s'Q  a%-uit  kti  rfcnni[ieiisé.  Lf  tiihlt 
dicr  lui  dit  ine  Ouboc  avait  dt^jft  ^lé  décora  k  Meli. 
I>rafni^rB  blessure  itravu.  tuais  i[u'd  n'iivi»!  ■•ht'iin-  ni-n 
poiir  srs  service-  '-,  '  Eb  bien  f  dit  '  l'i 

donne  uti  i;rud«> Muioefnontdanitin  :  il 

Cela  voulait  ilire  ■■  lu  n^selte  >. 

Mais  DuInjc  se  «oulora  aton*  «ir  sa  cmiclicde  n 
én<T{i)(]uunii!nt,  —  disant  iju'il  se  eun^cl^mit  ctimmn  |iai^.l 
ail  «lelA.  lie  se*  services,   nlorn  »iiK"    tant   ■"  « 

nfllcier«  de  sim  ri-ginienl  ii'uv.iirnt  rien  ii  II  w  W 

doiir  j>n«i  Tnit  offlcior  ik-  to  I>f;toii  dlionneiir  ' 
de  bniudlon.  Plus  tard  !<urviut  lu  conmiiAsion  ii-    . 
gradcf,  qui  le  remit  Ijcntenant,  et  v<-  ne  tut  <[uc  iii»i>li{iiiw  i 
plue  lanl.  i|u'il  tut  promu  capltalno  au  68*  <ù»  lUni'. 

Dim^f  C«tl«  )oumpr>  du   |r>  wdt    IkTTI,    {<•  Ut*  d«    Itifi»» 
penlii,  .1 
l>at,  si\  <         ,  i 
disparu*. 

~-Onmni]ipi-l|p(|ut<l«!)i*  drll;tni.-,.ij>:i -^ukiu  •  ' 

de  FInvifinjf.  «juM  avait  d'nlionl  reim'-'.  dans  nu 
offensif  dlris*  pnr  loiîi»n*ral  Colin.  «Vrlait  fra«lK.uu*i;u 
partief. 

La   \-ortum   ili-  en   rftliiiM-nl.  qui  «.Vii.ii   rat: 
ruIniL-l .!.-  r;i^|iii,  un  nombre  du  i|iialre  i-riii  ■•■•■ 
••ii>  'itarr^i^  en  avant  di-Gn«%rl<  ' 

et  itiviiniiv. 

\frt*  un  inonmil  do  rvpo«  cl  apriS  amiir  bll  n-n<HMW<-r 
uiunitliHia,  le  rolonul  de  CtiUit  enfpt({«  le*  ofT- 
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un  niail  :  il  donne  lui-ra{>ine  l'exemple,  et  m  dètacite- 
ment  fte  (lorte  en  avant,  avec  l'inlenlion  d«  se  niettro  à  I» 
ili«p09çilion  il«  (|uel<{ue  général  i{ui  [lourmit  l'utiltit'r.  Il  c»t 
arrC'f  pur  rinlvndunt  de  Prévnl,  <pii  annonce  au  ci>lon«l  de 
Gft^lin  quti  k«  Prujfxiens  tconi  en  j>loliic  di^roiitu  et  que  le 
cuDcuurs  (Iv  v-on  <l4>incii«inciit  duvionl,  dès  lore,  iniililt.'. 

Le  colonel  ilc  Gi'slîn  rami^no  alors  ea  pcliic  li-oupe  en  firriJTi- 
ie  la  roule  et  fait  fornuT  les  TaiscoMUX.  ju9<|ii'à  la  toiiibùc  de 
U  nuit,  où,  entendant  sonner  ta  marche  de  la  division,  en 
arriei-e  de  (■niTclolt'>.  il  onlonno  A  »cs  liumnie^  <le  se  (lorter  sur 
CL'  point;  il  n'y  trouvait  Ai'jii  lo  k^'k^i'"!  (-iiroiit  do  Villiera, 
■  CI.  d<>l)rift  des  trois  autres  réKimenI«  do  lu  S'  division  du 
■  ■    .  i«. 

Lautnï  groupe  çlu  fll*  de  ligne,  <(iii  ■'■mil  funiiiS  en  Injî»  i>(ir- 
imt  ilv  Itataillun,  s'Atuil,  aiiiiri  i|uo  nous  l'uvon^  dit,  porté 
sur  remplaccnwnt,  d'oCi  le  rAgimenl  était  parti  le  malin. 

A  |K>ine  reromiée,  la  iwriion  dti  I"  bataillon  est  requise  de  fe 
rc[wteren  avant  par  le  gi^n/'ral  Bisnon.  dont  nous  avons  déjii 
ntiMiniÉi  l'li^ToI<|U('  oITeiistve  avec  leO"  do  IIkik',  le  «iid  rl^ginient 
•l"  >& division  lî*  du  G'corps)  i|u'il  uvuit  pu  itnieinT  avec,  lui 
t  MetK,  \ei(  trois  nutres  uynnt  ilA  coupas  A  Dieulouard  et 
hnH  de  rtlrofîmdcr  sur  Cb&lons. 

Celte  fraclion  du  !"  batiiillon  du  '.'('  re«;oil  l'ordre  de  refouler 
iKMbiine'^  pruii^^ïeniies.  qui  paraii^soiit  être  encore  A  une  tWH 
PUde  distance  :  arrivi^  sur  l'eniplacoincnt  le  plus  propice,  ce 
hilâillon  ouvre  un  feu  liifii  nourri,  l>ien  réglé  et  a&aei  cfflcuce 
[■Mr  déterminer  la  retraite  du  cc«  colonnes,  dans  les  rangs 
'l'^'loellM  notre  hisillndc  pwruit  creuser  de  profond»  sillona. 

Nteninoim^,  le^  l>alle>«  dc^-  tirailleurs  ennemis  blessent  encore 

ks  uu4-tieuleiianl)t  Courlépi^c  et  Durand.  Le  serKent-mnjor 

ilnii.ino.  frappé  au  frnul,  tombe  roîJe  mort,  sans  pou»!<cr  un 

wil  cri.   Une  fois   les  eartouclies  épuisées,  le  buliiîtl'm   i^Ht 

ri>porlé  en  arriére  de  la  crête,  sur  la  déclivité  dti  ICrruin,  lion* 

do  l'atteinte    des   balles   allemande^!,  main  toujour<^  dans  In 

»pliére<lnclion  des  projeclilea  ennemis, ipuueceasentdetomber. 

rn  l«en  plus  tard  et  aiir  Ut  Kniirlie,  le  iniirtciml  Cannilici-t  viciU 

lui>uiénie  »■}  mettre  à  la  IClc  du  '2»  bataillon,  qu'il  eiilrntno  en 

Avant  avec  le  dntpuau,  pour  aller  enlever  une  batterie  cnueuiic* 

mais  à  peine  n-t-on  jiarcouru  une  centaine  de  métrés  qu'une 

votée  do  mitraille  vient  couper  les  jandies  au  sous-lieu  tenant 

Le^ros,  qui  e^l  tué.  et  jette  A  terre  un  hon  nombre  do  kouk- 

officiers  et  toldnts.  On  doit  rnniencr  le  2*  bataillon  à  cét4  du 

I".  Pendant  le  reste  de  la  journée,  ce»  deux  bataillons  restent 

«xposés  aux  atteintes  des  projectiles  ennemi»;  ils  ont,  en  outre. 
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pcrtcc  Ilpa4i 


■  1     I    II    laa     ' 


,  I*  ^vnlCola  «tant  fait  { 

fciera  vt  «alteu.  méi^  UsvHtn 
Blé*  :  le  etpifiti 
frîoa.  I«rn»far.  Lay^i  fe  GeaKoMt  4l 

In  *ua»-Utmifn»at»   MsUstan.   G«}t«1,  l^rackl 

IMfuft* 

OOdvs  biMW»  :  le  eoiwwMn4»iit  J'AnArrrik^  I 
■  Sabiani.  Biialaj'.   f^nma;  le»   GMWaau-  Msrua  iCharWr 
'Plfctlill.  Miln- .  rhuttofil.  NuiMliKh.  pHffM.  fiant;  lot  ••»>- 

—  La'..   .    .  .titerïM4p  I  ntff  sil«dié#«  *  taAî^nioQ 

rnirc  IW-»to»IUe  rt  Vbntiilr  V.  fr  ■     '  Ju  I  »• 

f  lerie.  cMpitmtac*-commaaA»nu  Om  t>(tlabrxii 

Cm  hallcna»  nIrttitBflCiU  une  fMMMB^ik  ait»  pht^  vinteiUK 
'  «TW  rimiB«ria  wBtmait.  à  l»|adlt  cOm  r^iûctrat 
mral.  ri  ;iennrnt  boa.  kuIrtv  iIm  («-rtex  ^aonm*. 

La  fr  b«lterif>  wl  panir-ulièfaii'"  ■    ■-----■-   ■  -  || 
«n  preaiier  Laiaem  esi  lo^.  vinsl-'  t 

■le  OOOtbst  ;  ^  ■    ïOnl  tOrâ  •  :  .kiK  lik*o/v. 

Sou*  k  tir  '  ri^qae  d«  tv**  bnttM  anilVur*  du 

^rtginxrti  :<■  font  rif>I»«ioo  ilnn»  trt  '■ 

lakm,  m— ^  .>.  ;- '.    >«  AOcmcnd»,  Haùtt  un  ins^^x.. 
(m*  à  reprfndni  <I«  rinti-nnUA  «t  A   t  rivnlrr.   par   rarrit 
d*  niMivelle*  balteniHi .  «ur  tiHilt*  U  cf*!-  %'i 

Sur  l'A  lBdiealir>na  données  |«ir  un  mt^ 

7*  ti.'"  i^nrlr  tin  peu  en  niant  ni  ilivtiu^rt- 

d'*tb  1         .  jlW    onie  c^-nu  iii^lre*  Mivinji»)  uu  . 
Hblana.  nagfi  en  baUliln,  dau«  uu  |ill  d«  ti-rralo-  Ofei  I 
nilerobuc,  la  ravnlTric  ainiwmk   tai'    '         ■      - 
rtiarvnr  h^.t  Au  mibirl  nur  iio*  l»;t 
.  iIh  In  ;■  tmd 
1  I'.    lHMll4>t)aiii    '  U 

retrouvant  |>lui  «a  t>«ii4<rio,  r-rili!  ■ix-iiun  ii' 
tcna «^t j'Miit  uni)  feu  nii  titn.  L>*  ll«>utctMtit<|i 
irfi  )iïrif>vt>iiii>iit  nu  litna*  par  un  r«-)ai  <r<iliu 

Ku  ni> .  .  brl(;ai1f  Itrribtw  irulr  *vr  nntrrt  infaai 

m  du  O"  rorp*  luitaipie  iine  iMun  avon*  nkconM  pn-i 
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•jp    oml.  Cette  charge  qui,oii  le  sait,  fut  refjuuMst-i?,  n'arriva  pas  jus- 
T     qu'à  la  partie  principale  dos  batteries  du  fj;ijnéral  Lafont  do 
;      VjUiers,  <|ui  arrêtèrent  à  plusieurs  reprises  par  leur  feu,  les  létos 
•      Jecolonnes  ennemies,  se  présentant  aux  déboucliés  de  Vionvilie. 
t        Vers  trois  heures  du  soir,  hi  7°  liatterio  du  t  i'  d'artillerie,  réap- 
provisionnée avec  les  caissons  de  sa  réserve,  prend  |«>sition  en 
arrière  de  son  premier  emplacement  et  coutrebat,  à  doux  ceni 
rio{|uante  mètres  cnviran,  les  batteries  ennemies. 

Malgré  l'écrasante  supériorité  en  nombre  et  eu  portée  des 
pii-ces  prussiennes,  les  5*,  ti"  et  î*  balteries  du  H'  dartilleric  ne 
so  retirent  r|u'à  la  tombée  de  la  nuit,  après  avoir  épuisé  toutes 
leurs  munitions,  et  rejoignent,  vers  sept  heures  du  soir,  leur 
division  massée  eur  la  route  de  Verdun,  pi-i'S  de  Gruveîottc. 

La  5*  batterie  a  perdu  sept  hommes  blossés;  deux  chevaux 
tués,  sept  hlessi'S.  La  7'  :  deux  hommes  lues  et  quinze  blessés. 
Deux  batteries  de  12  rayé  {^  et  10"  du  13°  d'artillorte,  chef 
d'escadron  Brunel,  capitaines-commandants  Leijueux  et  Ltpp- 
iiiann).  détachées  de  la  réserve  générale  de  l'armée,  son! 
envoyées  en  toute  hàto  pour  soutenir  l'artillerie  du  <>'  corps. 
Traversées  et  assez  éprouvées  par  la  charge  des  cavaliers  de 
von  Bredow,  ces  deux  batteries  se  complètent  pur  leurs  réserves 
et  se  reportent  bientôt  à  gauche  du  vtllufrc  de  Kéi^onville,  à  bi 
disposition  du  maréchal  Canrobert. 

Vers  neuf  heures  du  soir,  elles  se  l'ctirent  ou  arrière  poui' 
bivoua((uer  à  l'angle  des  dcu\  routes  d'Ëtain  et  de  Mars- 
la-Tour. 

La  9*  batterie  a  perdu  :  un  liomme  tué,  douze  hlobsés  et  neuf 
chevaux  tués;  la  lO'  batterie  compte  un  maréchal  des  logi~ 
tué,  seize  hommes  blessés,  ciiii(  disparu-i  ;  onze  clievaux  tués  ol 
deux  blessés. 

—  L'ennemi  essaie  toujours  do  tourner  llézonville  par  sa 
droite;  de  nombreuses  réserves  sortent  ù  ciiu'[uc  instant  du  bois 
des  Ognons,  mais  la  division  Levassor-Sorval  (i'  du  (i"  corps' 
garde  énergiquement  ses  positions.  Cette  ci  [■constance,  ii 
laquelle,  sans  doute,  l'ennemi  ne  s'aUemiiiit  pas,  perniei  à  lu 
garde  impériale  de  prendre  une  vifroureuse  offensive. 

A  ce  moment  l'ennemi  est  arrêté  ;  la  2''  brigade,  (général  île 
Chanaleilles)  de  la  i'  division  va  so  fjorter  aussitôt  sur  les 
crêtes  en  face  de  Vionvilie,  dont  l'ennemi  cberche  ànous  délogfi-. 
Cette  manœuvre  est  couronnée  de  succès,  et  les  Allemands, 
qui  nous  ont  fait  subir  des  pertes  sérieuses  |iar  le  feu  de  leur 
artillerie  supérieure  en  nombre  et  eu  calibre,  ne  peuvent  gagner 
du  terrain. 
Le  village  de  Rézonville,  qui  est  devenu  le  centre  de  la  posi- 
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lion,  a  été,  comme  un  le  luit,  iiiU  «n  étal  de  <l^r«OM  < 
Irouvo  h  l'aln-i  îles  ctTorl^  >le  l'enritini- 

—  Li!  1"  liaiaillomlu  3&>deli8ne{coiniitan<taml*ltilot>-rt 
porti>cn  nrutitetétabli  Ha^  In  cràlfi  du  miiiiieton,  «i 
Rtennritlo.  Taco  nux  lignes  (Miisetennes  H  b\Açr  - 
ik'  Virnivilli".  f>  iMiUiillon  so  mainlieiit  s»iil,  a««.  (| 

□  ne  <lui]ii-li>>iir«  «iir  coitA  |Msillon  i>t  est  fnlln  rv)oiitl  |^f  U I 
gailc  Le  PoiU'ïi»  de  In  Cn>ix  (2*  ft  a*  ^n-naUlcr*). 

Les  bftflime^  ilii  i-ufiitiuiiidnnt  Pliilcibcrt  *e  in*intlciiiicnl,a« 
les  grenadiers,  ju6>]u'A  '|iiutro  heures  du  «oir  cl  tto  se 
•  |U'nv<.f;  CCS  d«niii>rE,  nyaiit  lolnlenicnt  br4)£  iMire  oirtoucli 
Ce  liuiHilk>n  [Mi^ae  alors  par  HOiitonnlU'  cl  -: 
nord  i!'-  lu  iwiii'.  enltf  rtinj  et  six  lieun-s  lUi  ut 

l'Gfnvi'loirv  i<t  ik  |iroximité  de  Ia  itMiie,  ear  le  nmant  qui  fii^ 

'  fkice  nu  Iwiit  At'ji  Ogtions. 

IMndnnt  ee  lcnip«,  Ws  <leiix  nutrcs  bcitaillons  ^S*  «t  9*,  oom- 
mandanls  Fauro  («I  Ton»,vre),sous  Wordrr-  '  ■  '  'lonfl 
GttHii)  rt  du  lîL'iiiena  m -colonel  Morin,  n 
arri<T<-  -l'*  lu  ci-f\r.  t.'nrlillfrk'  ]i|ar#«  efl  niaa«e  cuumi] 
imr  le  tDnnV Iml  Itazaîiit-.lui-TtitViiie.isur  THncItODeVidc  i 
pn'-%  ito  Suint -Mnrvfil,  <^ienge  un  feu  Icnihlo.  mutuel 
rarlillwîo  eiiiieiiiie. 
A  lU-iix  Iteurvs  trftis  i]uiu-lft,  l'iu-lithrric  de  la  tnnie.  qaii 

jpIneMen  avant  du  S&'  dp  IIki 

^baltdrïca  alleniandes,  duiil  Ii>ii> 
deux  lialaillons  de  c«  ri-gimont,  prCeAdK  par  les  CMnjn 

.  dce  cttpiioini-^  do   Fejdeau,  Demev  ei  mw  eecl»nn  <Ib  ! 
ja\e   Itondot,  d6|i)riW-i>A  en  tirailleurs,  se  |iort«»(  «ai 

'ftttiwlilSiM'dl  ln<;rt>ii*  ■;!  fc'Attttdixsenl  A  n 
dii  piftieaii  •|iii  ftiK  fiice  &  l'ennemi.  A   , 

bUffJi^fi  de  li-iir  feu,   i'l  >-iU9I>  d««   Iroupuc  <j' 
Bierit^l  uepcutlunt  ci!*  deux  linLaill<in4  eo  lr<  l 
ligne  et  mntnilvnncDt  lour«  poetlion».  JiiBt|u'&  <• 

,  demie,  Iteure  à  lii<)tidle  s«  produit  forcement  im  tnn 
jl. 
Le  c^'rn^jul  Mar^uitrial. 
divikiofi  Leva«*or-Sor%nl. 

{&•  ilf!  lif^nv  &  l'ettiienii.  iiuiiiul.  frui>po  for  un  obui,  U  u 
rokh;  iitort  sur  le  rlininii  ■!-■  *■■<■■.«-    \   ■■■■■<■■  ■>■■  '■■■ 
ïlboi)  ut  1«  lli.'UlGnanl-«fi  <c| 


rerrejrre,  du  >   liatnillun.  «et 
r<|iwJiliiefl  ioora  apri^. 


liicMÉ  i»ftn«ll»toent  ai 
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W     Cependant  le  coloael  Gîbon  parvient  à  arrêter  une  i>arlie  du 

^hnlaiUon,  l'tlablit  on  amèrc  ile  !a  crêio  et  lui  donne  l'ordre 

Je  s'y  maintenir  ijuand  inCine,  ju?<]u'ù  ce  i)ue  l'on  Itattc  en 

i     ntraite.  Ce  buttilllon,  aii(|ucl  le  3°  s'e^t  promptcmeiit   i-allié, 

t    arrête  èncrgiquenicnt  les  Prussiens,  cjui  ne  peuvent  parvenir  li 

Jébouclier  «lu  bois, 

RcmplaLi>3  [Mir  d'autres  trouiics,  i|ue  fait  avancer  le  niaK'cliul 
Canrobcrt,  tes  doux  bataillons  du  25"  de  ligue  se  retirent  len- 
tement sur  Grnvelotle,  traversent  la  route  et  réunis  au  1"  ba- 
taillon en  avant  de  ce  village,  campent  avoc  les  nuires  troupes 
i    sur  la  hauteur,  rjui  est  le  point  essentiel  à  converser. 
I       Les  pertes  du  25*  de  ligne  dans  cette  journée  sont  cruelles. 
F       Huit  oftlciers  tuiis  :  Terrejre,  commandant;  l'tcollet  d'Her- 
.    uiiDon,  capitaine;   Vadoz,  de    Gensoul,   lieutenants;    .loigny. 
GambiQï.  Fontaine,  Macault,  sous-lieutenanls. 

Deux  sont  dispa.-us  et  probablement  morts  :  Damcy,  cniii- 
taine,  et  Lallemanl,  sous-lteutcnant. 

Onze  sont  blcsst^s,  ipielques-uns  IrÈs  grièvement:  Paurc,  com- 
mandant; Mériel-Bussy,  capitaine  adjudant-major;  Boucard, 
Granicr,  Dibart  de  la  ViUetanet,  capitaines;  fliraud,  Nogaret, 
Lonct,  lieutenant;  Leclerc,  Salli;,  cl  Petit  sous-lieutcnaiits. 
En  tout,  vingt  et  un  officiers  hors  de  combat. 
Pour  la  troupe,  trois  cent  soixante  et  onze  hommes  tués, 
blessés  ou  dieparus. 

—  Le  26*  de  ligne,  colonel  Hanrton  [second  ii^giment  de  la 
brigade  Marguenat),  «jui  s'est  tenu  jusi]u'à  trois  lieures  n 
gauche  du  25'  de  ligne,  se  porte,  à  ce  moment,  à  droite  de  ce 
dentier  régiment,  pour  soutenir  le  3'  grenadiers  de  la  garde, 
lequel  se  trouve  trop  engagO. 

(Quittant  sa  position,  le  2G'  de  ligne  se  porte  sans  snureillcr, 
sous  une  grËte  de  projectiles,  jusiju'aux  positions  qui  lui  ont 
été  indiquées.  I^s  bataillons,  déployés  à  ciiniuuuto  pai-  dintor- 
valle,  niarclicnt  en  liutaillu  en  avant,  franclji^setit  un  ravin  cl 
gravissent  une  pente  sur  laquelle  Il's  greuailiers  du  colonel 
'    Cousin  font  une  résistance  héroïque. 

Lee  tirailleurs  du  colonel  Hanrion  vont  se  [jlacer  à  In  gauche 
de  ces  soldats  d'élite,  mais  bientôt  la  position  n'est  plus  tena- 
ble  :  le  feu  devient  de  plus  en  plus  meurtrier;  les  munitions 
commencent  à  s'épuiser;  il  faut  battre  en  retraite.  Les  deux 
premiers  bataillons  du  26*  se  retirent  sous  le  feu,  ajoutant  des 
pertes  nouvelles  à  celles  qu'il  a  déjà  subies. 
k  Le  3*  bataillon  du  36%  séparé  des  deux  autres  par  un  niou^-e< 
ment  sur  la  droite,  n'est  pas  contraint  de  participer  à  cette 
retraite  :  son  action  devient  isolée  et  est  utilisée,  jusqu'fi  la  fin 
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lie  lu  journée,  pur  le  pèniral  Lcva^isop-Sor^ul.  soil  pour 
gfir  lu  rclraitc  «lu-'*  f^rettadiers  do  lu  gunlv,  «oit  pour  HiU 
plus  tant,  li-a  jM>»itions  successivement  occupùos  par  ce^iler 
niei-s. 
•      Le  soir,  te  3*  baiHilloii  campe  A  RéroiivUle,  les  tlcux  a 
reprciinenl  \c  cnmi«mcnt  qu'ils  ont  '|iiitl6  le  malin, 
j.c  2ii'  <\o  ligne  peni.  ce  jour-ià  : 
Tifiif  cifllcicr»  luét*  :  Clet,  rli«rclelifttailluR;  Ricliardet  Ki^. 
licutQiiant». 

Svizc  onicii.'rs  blc^iféi^  :  de  lu  Monnoraju,  lioutenani -colonel, 
l'errii^r,  «liefile  butuillnn;  Ijoprmi'l,  capituiiir  ailjitilaiii-ioaj'jr, 
Ferry,  l'arade,  Poti--.  Cliuvc.  Beaunioni,  ca|iilaini^->:  Dev^vei. 
do  Vaii'iios,  Picot.  Fove,  Honnct,  lieutenants; Fouloii.Toamaj. 
Suitit-Jnmcs,  eous-lleulmiaiils. 

Troui>c  ;  trunle-deux  tués  ;  deux  cent  quAranti!  blc«u>CK'.  cent 
ecpt  disparue.  Total  :  trois  cent  fioixnntCMlix-neur  Itninut^-». 

—  La  seeonde  l>ri};ade  de  la  division  l.c>ut^sor-SorvH)  ^giinërsl 
di!  ClianalejllcH,  ZS*  oi  7»  dr  li,t;iu>!i  e«t.  co  jour-lA,  bien  noù» 
*prouv»yfl  quo  la  brif^ado  MurF;u<'tint. 

•  bC«  MiM  Unarcf  du  mutin,  la  bri^adv  do  Cliaimleilks, (lui 
Itateait  <l'al>ord  race  au  bois  de»  Opinons,  a  a|)puj-6  &  dmiie.  M- 
Iraversaiil  la  roule  de  Verdun,  t'st  alite  se  masser  dcn-if^r<>  IM 
pioniifTos  iiiaifions  de  Réionville.  Dans  Lt^ite  |i(>»ttion.  l'tli'ett 
pour  la  i)rcmii-rp  l'ois  ex|ios6e  aux  jtrujrftileît  de  lartdl»* 
pnnemie,  et  bienlAt  elle  va  se  dt-ploycr,  ù  (tn>it«>  ilc  ce  viltnp, 
damt  les  cliam|ia,  cl  gierfientliculaiienicnt  a  lu  nmiv. 

U  importe  de  mniiil(>iiir  celte  briirudc  dans  cette  position  it 
WïiOiiWWa,  ijui  81?  trouve  au  c«ntre  de  la  tulle.  »>ii  |>oiir  pnt- 
it'-twi'  et  ili^fcndrece  iioinl  o^fiilicl,euit  |)Our  empêcher  un  iiwo- 
vtmeni  lournimt  de  luonemi. 

Le  ai*  cl  lu  10'  de  ligne  règlent  donc  U,  im)>as9ibl«i(  nouslt 
Teu  Iri'f  viT  de  la  Torniidable  batterie  de  |>oftilion.  n'tnuicli(c 
derrière  de:4  tcrra«ecnicnts  (|Ui  ont  ^t6  tlevù»  la  nuit  piSkéilcnlv, 
et  contre  larjuolle  nolro  artillerie  vient,  li»t(erii-  |iiii-  Lalterir. 
lutlci-  stana  aucun  avantage. 

Vers  iiiiili.  le  70'  de  lisu^'.  lu  colonel  Hcnrioa-Berttiier  <m 
lèlo,  Bo  |)orle  en  iiromièi-e  ligne,  à  i|ualre  cenlK  maires  environ, 
vn  avant  de  Itùzonville,  [mhip  relever  le  9°  de  ligne.  Ijja  deui 
preniicrri  bataillons  <lii  70-  tte  di^ploient  ft  droite  île  la  mutc<lt 
Verdun,  et  le  3'  bataillon  &  gauclio,  [ier|)enilicu1airemt^nt  A  ccll^ 
roule.  Dans  ri>ieo  nouvelle  jioiillion,  le  ri'!,-i>iw^»t  imiIkt  se  trouw 
*-iMii  uti  feu  viuk-ut  ile  plusivurb  ballerios  ennemies.  conir«> 
lesquelles  son  tir  est  bientiM  reconnu  impuissant,  vu  l'6toi 
mont.  On  Tûil  coucher  les  hommes. 
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Priva  de  son  arlillerie  divisionnaire  qui  cet  restée  &  GIiAlon, 
ô  général  Levassor-Sorval  n'a  pour  répomlre  aux  nombreuses 
■atteries  ennemiea  que  les  7"  et  8*  batteries  (capitainos-com- 
nandants  Cliarpaux  et  Boyet),  du  18*  régiment  d'artillerie.  Ces 
•atteries  ont  été  détachées  de  la  réserve  génCrole  la  veille,  et 
ai-ies  à  sa  disposition. 

Ces  deux  batteries,  f-ous  la  direction  du  clief  d'escadron 
Ceaner,  se  sont  tout  d'abord  établies  à  gauche  de  lu  route  de 
Verdun,  non  loin  de  Hézonville,  mais,  l'tant  trop  éloignées  des 
batteries  ennemies,  elles  se  portent  plus  en  avant  et  perdent  lu, 
juelques  hommes  blessés  et  plusieurs  chevaux  tués. 

Dans  l'aprés-miili,  le  commandant  Kesner  Tait  avancer  ses 
batteries  entre  Rézonviile  et  le  bois  de  Saint- ArnoulO,  et  les 
place  &  huit  cents  mètres  environ  de  ce  bois,  pour  soutenir 
un  mQU\'ement  offensif  do  l'infanterie;  mais  cette  position  ne 
peut  pas  être  conservée  longtemps  devant  le  feu  efficace  et 
soutenu  de  l'artillerie  ennemie.  C'est  dans  le  mouvement  de 
retraite  de  ces  deux  batteries  que  le  lieutenant  en  premier, 
Bedell,  de  la  8i  batterie,  est  blessé. 

Le  soir,  les  deux  batteries  bivouaquent  entre  Gravelotte  et 
Rézonviile  et  accusent  les  pertes  ci-apriiH  : 

7"  batterie  :  six  hommes  blessés;  huit  chevaux  tués  et  dix 
chevaux  blessés. 

8'  batterie  :  un  officier  blessé;  un  homme  tué;  dix  hoinmes 
blessés,  ilouze  ehevuux  tués;  quatre  disparus. 

Les  1"  et  2"  bataillons  du  70'  de  ligne,  malgré  le  tir  violent 
des  batteries  allemande^,  gardent  leur  position  jusque  vers 
sept  heures  et  demie  du  soir. 

Vers  deux  heures  de  i'aprOs-midi,  le  feu  de  rarlilli?rie  alle- 
mande devient  tellement  meurtrier  pour  ic  3»  bataillon  de  ce 
régiment,  que  son  commandant  lui  donne  l'ordre  d'aller  prendre 
position  derrière  la  chaussée  droite  de  la  route. 

Le  bataillon  se  retire  ;  l'ciuiemi  s'en  aperçoit  et  couvre  la 
roule  do  projectiles.  Vnn  véritable  pluie  d'obus  s'abat  sur  ce 
bataillon,  dont  les  hommes  se  i>elotonnent,  rompent  los  rangs 
et  reculent  sur  Hézonville  dans  le  plus  grand  désordre. 

Au  moment  où  les  fuyards  arrivent  aux  premières  maisons 
de  ce  village,  Canrobcrt  aiiparait. 

Le  héros  d'Inkermann  s'avaiice  seul,  au  milieu  de  la  mitraille, 
au  petit  pas  de  son  grand  cheval  percheron  bai  brûlé  :  sur  lu 
poitrine  la  plaque  de  la  Légion  d'honneur  ot  la  médaille  militaire. 
Son  étal-major  le  suit  A  une  vingtaine  de  métrés. 

Le  maréchal  est  calme,  tranquille,  l'épée  au  fourreau;  il  ne 
prononce  pas  uu  mot,  pas  un  reproche  ;  il  se  contente  de  regar- 
ni M 
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lion  Mlefitef 

.'Il  11,1  ■■•ra.  ,i*  \ 

nctntek  m 
11- i-tiin»i- 


%tl  fmt*- 


rUjardsMt  im!'- 

K»  uo  dm  3<  LolAi'  '"-  «'ttrr«tK  ecianat 

on  lerro  :  II-  t- sa  Jêfui  :  i>*«;;^r>?,  il  ^  r^i. 

■u*eit6i  vt  fou  fitco  à  r«ni>c«ii.  Là  oo  iwil';  v 

rmvmnl  il  n'y  avvt  <iae  4oi  bomnoa  J^iuor,<  .g| 

tttmit«,  il  n'y  a  |>!u<  tnainl«n>nt  que  île  : 
■nnrctieal  vn  avant  ttu\  cris  <lc  ;  ■  Viv«  Caïuvlicn.  :  A  U 

Le  inuK-clinl  se  met  alor»  u 
KKts  le&  onlne»  du  Cûli>«el  11< 
gsnie-  INnUfe  ilcrritTC  l««  li> 
Il  •  Ju  Ti>  cminurcnt  Ju>'iii  >  n  nu    ic 

Ju  villogiK. 

Tuul  A  coup,  un  ^r 
Cul  reman|uer  A  IV'i'-i 
luw  itinMilent  sous  l«a  rayons  <lu  «utcil.  A  ■■ 

dBjtowmilin  otiap«r^iit  tic?-  cuirs^ '  ■'■-■■ 

Mt  galonnéo  île  bleu.  <U»  uliliuis  i 
.  merr  -        ...        ..-it  Ifts  aii'    -- 
uliL-i    -  .       ii;   cl  liij  - 

l«nt  A  icnicr  tinc  diai-^v  &  r«n>l  «ur 

L«  g^oAraJ  Leva.'i^r-Sorval  nr' 
MpUft  «or  cett«  cavalerie.  Mais,  \f 
4e  (klri-  r.  ..'s  («r  la  j«..j 

BVL-c  Al'.:  isi*^.  A  cwt' 

UlttU,    «D. 

dans  U; 

inanfiw:,  «an^  d»ut«,  >lc  <IA<Mruin,  m." 

en  cnmi— --1  •  -'  »oo"  !«  Rni  <te  riin.-'uu.  >i.' 

roonirei' 

Kl- 

(]Ui  tour  I 

M  turtoui  a  Ik  >1: 
^nsur  ik  Rut-ou/jf   \irui  i< 
ïvUle  eu  etH  i»namt,  1» 
tttiailla  : 
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«  Grande  victoire,  mes  enfants!  Vive  la  France!  vive  l'empe- 
reur! "  Les  bataillons,  électrisès  par  cette  bonne  nouvelle,  se 
lèvent  et  répètent  en  masse  ce  cri  joyeux  et  patriolique,  qui 
devient  pour  eux  le  prélude  du  succéi  de  la  journée. 

Dans  cette  bataille,  le  28'  de  ligne  perd  six  officiers  blessùs  r 
le  commandant  Maganza,  éclat  dobus  à  la  tète  et  à  la  main 
le  capitaine  Bartoli,  coup  de  pointe  le  long  de  l'épine  dorsale; 
le  capitaine  Saint-Amand,  clavicule  droite  bris^'C  par  un  éclat 
d'obus;  le  capitaine  Astier  ;  les  sous-lieutenants  Roclias  et 
Delaquerrière,  tous  les  trois  légèremeul  atteints.  Ce  régiment 
compte,  en  outre,  quatre-vingt-sept  officiers  et  soldats  lues, 
blessés  ou  disparus. 

Le  7{y  de  ligne  perd,  de  son  ciMé,  quatre  officiera  tués;  le  lieu- 
tenant Lambert;  les  sous-licutonanls  David,  André  et  Beriii- 
guier.  Dix  officiers  sont  blessés  :  le  colonel  Henrion-Berthier, 
qui  n'a  pas  quitté  son  régiment  ;  les  capitaines  Lamonreux  et 
Frémiot  ;  les  lieutenants  Wolf,  Local.  Stenus  et  Tassel  ;  les 
BOUS -lieu  tenants  Ricliard  de  Vesvrolte,  Leiong  et  Villelongue, 

Sous-officiers  et  soldais  r  quarante  tués,  cent  quatre-vingt- 
onze  blessés;  trente-trois  disparus.  Total  :  deux  cent  soixante - 
quatre  liommes  liors  de  co-itbat. 


i 
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vtBton  da  cavalerie  *ilcmiu)de  •  I"    .   .  ■  -.r--).» 

4e  la  brigade  Grùlcrot  il«*  b"  ^yx 

du   S»  corp«  au  rep^*.  —  Canr-ni<.'.  -    i 

d^ttuner  d'an  marôclid  de  France. 

M«r«  à  riieval  wir  Vtouvllte.   —   L-^    .    .   ,,>~t..i.<-.  ^  •-■-•si   *« 
fMrle  rn  avant.  —  Position  do  iiut>  iroupoj  «n   aranl  de  fUloa* 
ville.  —  U'aiition  reoofntnoin.-e.   —  L*  S*  t-)ia«B>>ura  tm  rr| 
Cbar«edeeboi»Wttad«Z>«aii-n.  -~  ■  au  drapeau!-  —  For 
earrt.  --  \jt  charge  arrive.       (."n  ni'tm.-j;!  iVi(ii;''Tisi>ii,  - 
lirez   pu;  .  —  Do«  trom;  <MnU 

trotnpettea.  —  •  Fmi  ;  •  —  h  '^e  an 

Cti^>    —  Le  M  rbaaeeura  cUarn^  \t^  li^Mcanli.  —  Ktomt  de  M 
■ot'iat».  —  Charge  du   H»  bourar-l»  «i-ir  l- »»•  Af  h^ivo.  —  Li 


W.  -  Le  raie* 

-  I."  CMTé  pleiB 

4,>na  du  91*.  — 

•l'UaiMCnltwat) 

j  r-'it'çi>ut  le  gAoéral 

j  rprnodfT  le  tàlatlk» 


ruu  (1Ak}va1(r.  —  kinrt  du  »t<m 
voD   Schnitdl  r-st  U«s*<!.  —   Ai' 
en  cotuiino  coii'r»>  la  rarali-ritt,    -  u?;:.-i 
D4(onM  du  t**  de  lL|çue.  —  Iteiralte  du  T> 
iTEtxttay  e<  (iu*U|un  Midata  du  '- 
Bls«on.— I^iutval«iiealleinaii<:< 
Ile  chasseur*  «te  b  K«rde.  —  ■  ,. 
—  Le  K^n^ral  von  Grâter,  cnranu' 

Ulpm^li.. ......,(,    —    l'.i  11  •■'-'■'    -'-■    1)0^.: 

bn'  l"  \\iH:~  lu  (carde 

du    '.  .:'-ur*.   ~   I  iNgeuna. . 

ravalrne eodemie.  —  Iteiraiie <)««  Allemand* aoiMtadeVionvùi 


Ver*  huit  heures  du s>r>lr. le  Prince  Fr4dWc-niart>-.«.  Liai«' 
liM  *  unter  une   «»  noa  ir 

[dMK  brades  d«  la  6*  ie  cavalu  k,  -i-l,  ul>.  ^-i 

an  Sod-0«Ml  de  i 
Im  •  prinoc-IUwse  ■  a  yottr  »9(tau,  qu'avec  Ici  PVançaK 
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dernière  heure  du  combat  ost  la  plus  favorable,  surtout  i|iiaii<l 
une  attaque  est  faiteà  l'improviste. C'est  une  des  habitudes  de  ce 
prince  de  masser, ainsi,  à  ta  fin  d'une  journée, une  forte  colonne 
de  cavalerie  et  de  tenter  une  poussée  vigoureuse  sur  un  point 
quelconque.  En  outre  de  l'échec  que  la  20«  division  prussienne 
a  subi  (levant  RëzonvtUe,  il  a  reçu  l'avis  que  sa  gauche  ne  peut 
pas  sortir  de  sa  position  de  Tronville  pour  prendre  l'offensive. 
Craignant  alors  que  l'armée  française  ne  profite  de  cette  réduc- 
tion de  l'ennemi  à  la  défensive  passive,  pour  prendre  une  offen- 
sive générale,  il  crée  une  diversion  en  demandant  A  sa  cavalerie 
un  nouveau  sacrifice. 

Les  deux  brigades  de  la  6*  division  de  cavalerie,  grand-duc  de 
Meckicmbourg  {H'  brigade,  général  von  GrQlcr;  C*  cuirassiers, 
3'  et  15"  uhlans  ;  —  13'  brigade,  colonel  von  Schmidt  :  3'  et  10" 
liouzards}  ont  quitté  aussitôt  les  abords  de  Flavigny,  et  se 
ilirigent  vers  Rézonviile ,  renforcés  de  deux  régimcnis  division- 
naires, 9*  et  12°  dragons. 

Le  Prince-Rouge  a  laissé,  en  apparence,  cesser  la  biiiaille  pour 
donner  ù  nos  troupes  une  fausse  sécurilé. 

Avec  l'obBcurité  naissanie,  le  feu  commence  A  s'éteindre  pou 
à  peu  sur  toute  la  ligne  de  batailie.  La  nuit  tombe  d<''jà  ra|iide- 
nient;  la  cavalerie  allemande  n'a  plus,  en  quelque  sorte,  pour 
se  guider  vers  les  poinis  irattaijiic,  que  les  Aclairsdes  pièces  et 
de  la  mous<|ue[crie  ennemies. 

La  li'  brifrade  (cuirassiers  et  ulilans)  a  pris  sur  la  droite  : 
quant  aux  liouzanh  de  la  ITi"  brigade,  ils  s'avancent  droit  sur 
Itézonville,  appuyés  par  les  drniions. 

Bientôt  toute  cette  cavalerie  di^passo  la  iigni'  île  1  infanierio  et 
de  l'artillerie  prussiennes,  et  franchit  les  l'o'isés  de  la  roule  de 
Verdun.  . 

Rien  encore  n'a  siRnakî  son  approciie  aux  régiments  français 
dont  on  aperçoit  à  peine  les  masses  sombres,  ù  travers  lus  lueurs 
incertaines  du  crépuscule. 

—  En  avant  d;>  Ité/.onviltc,  les  troupes  du  iJ' corps  et  de  la 
garde  impériale,  sont  comme  au  [i>pos,  assoupies  par  terre  de 
fatigue  et  d'énorvenieiil. 

11  est  près  do  huit  heures  du  sitir.  A  ce  moment  Canrnbert 
apparaît  seul,  sans  escorte  et  s'urréte  devarit  le  front  du  'M''  de 
ligne.  Des  officiers  et  >h:  nombreux  soldats  de  ce  ri''j,'iinont  le 
reconnaissent  et  se  grouiient  autour  di'  lui. 

"  Eli  bien,  mes  pauvres  enfants,  leur  dit  le  iiravc  maréchal, 
avez- vous  eu  le  temps  île  manger  l:i  soupe  co  malin?  —  .Aiil  oui, 
je  l'en  fiche,  répondent  les  hommes,  nous  n'avons  ricii  dans  le 
ventre.  >• 
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Ltt  iuar<<tinl  lire  &1ors  il'unc  ikwIk  tla  €B  t' 
lie  jtiiii  iMjir  ut  dur  ciimiMe  «le  la  (dem,  en^vl  •  ua 

|cvuu  itiijiriinml  k-  (iauloU  el  dit  :  -  Moi  no«  fiJuc,  vuLIA 
tlOj«ujjiT.  et  >.>  ii'ui  \MS  ciKiire  eu  le  tanj^  il'^  lixictMir  •. 

Olafait  |ilui»tr  uuk  solJats  :  oocrie*  VfrelA  m&t^cltai: 
-  CanToberU  • 

Eli  bieu'  (nuiifitour  Ut  manVIial,  lat^rroa^at  ifDHifWH 
[cjrrs.  Ksi-<:«  >|uecs\-alitc*ci?  - 1' 
'que  M'  k  inaréGlial  Lclxvuf  [<|'ii 
IMS  pu  arriver  |>lus  tAt;  noui«  cussiuii»  eu  utic  bel! 
il  c]ui(lo  le  93*  do  lif^iie  jinur  ulUir  nïconfi^rter  un  n 
[partes  paroles  tinpreitiie^  <runc  si  bicnTtnUaiiii 

—  Un  |>- u  uvHUtlaloruttée  Je  Udo 
«lu  l*  cIuK^m^urs  ilv  France,  lor«>[ite  : 
cAlèe.  «si  envoya  en  aviuit  [Niur  ttiinsun-r  »i  tM  i 
occuptot  loiyotm  VIoDTtUc.  Cc«  cuvali«ry  r«i»nnaii^;. .. 
«ilo  la  pr£«enco  do»  AU«tnuud«  dans  en  village  m  s<  rtjitfTis. 
it  sur  le  torrain  le  CAdavne  d'un  t\a  leurs  tuaréotiaux-do- 
M. 

Quelques  insUtnts  aprî-f),  nn  luot  -luulle  parait 

a  p«u  prM  lerniin^e  cl  ou  In  caMik-n  ,       , -ur  aller  r 

per,  le  colunol  du  P^nroa  du  i'  cii*»^*c%m  e»t  «nk-uj-r  eu  a' 
^puor  (ilisurver  Viciit«îlle.  l.o  I" 
Dur¥,  (uurnuiit  k  dos  A  lu  Voie 
Bn  iiiéttii:  ((-•nips,  un  cagtiliiîiM:  il'irUitiJ 
'Bel  il«  SiJrévdledu  1*  diasseur*.  <iu«  le  it.  ■  nnw 

l'iTiIrv  lie  i!liar(^-r  sur-k-cbainp.  tuuu-futs  cet  ofllcier  ue 
doouer  aucune  iodication  pr^ise. 
Lo  S*  cbaSBtf  urs  se  purie  alors  vers  la  ^uche,  de  maniArr* 
kjiaeBerenlre  lar'-uie.Ielong  (te  la<|Hello!^"  ia 

i  ta  g«r>lc.  i-t  la  lirigade  Cotla  Atalilii>  r-  r 

dimlalres  i  la  nintc  :  lo  93-  en  ; 
A  icauclw  M  trouvetit  le  l»'  ■'.' 
4"  de  ligne  ut  la  brigade  île  Clianalv. 
1  arrièrv  iH,  eiicurv  plus  ii  gnuctw,  sont  lu 
[pied  d<.<  lu  Kunle.  ie  I"  ImiIiuIIdii  du   1"   ^ 
I"  «l  r   I 
Le  col"  i-trurt  A  rlit-Tii!,  t-niil 

jliK'nl  <|uil   va  ctturgor  en  nv«ht(l<  I> 

'venir  eu  régiment,  aflu  de  ne  p*»  a\<..  - 
A  huit  Jitnrv»   du  «oir,    l'aclion    «oi 
»iea  par;.        " 

I  tOCOl- 
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On  fait  relever  les  lignes  de  tirailleurs,  qui  sont  restées  plu- 
sieurs heures  couchées  par  terre,  et,  après  avoir  laiesë  une 
arriére-garde  pour  observer  les  débouchés  des  ravins,  les  trou- 
pes se  rangent  à  quelques  pas  de  là,  tout  près  de  Rézonville, 
où  les  blessés  affluent. 

Tout  n'est  pas  terminé  pourtant.  Le  jour  va  finir,  quand,  tout 
à  coup,  on  entend  une  violente  fusillade  qu'accompagne  le  bruit 
sourd  et  prolongé  du  canon, dans  la  direction  du  sud-ouest. 

L'action,  reprend  subitement  :  le  feu  de  l'artillerie  ennemie, 
qui  s'est  ralenti  un  instant,  redouble  de  vigueur  et  d'inlensité; 
uae  fusillade  plus  vive  encore  se  mêle  au  grondement  de  la 
canonnade;  bien  loin,  on  voit  soudain  apparaître,  succédant  à 
cet  ouragan  de  fer  et  de  mitraille,  un  tourbillon  de  cavalerie 
prussienne. 

Voici,  en  effet,  ce  qui  est  arrivé.  Le  colonel  de  Séréville  en 
accomplissant  sa  reconnaissanceavec le 5' chasseurs, aaperçu, 
quand  il  est  arrivé  au  haut  des  pentes  dominant  Vionville,  de 
grosses  colonnes  d'infanterie  prussienne,  qui  montent  vers 
Rézonville,  précédées  par  un  rideau  de  tirailleurs.  Le  colonel 
de  Séréville,  ne  voulant  pas  charger  seul  celte  infanterie  non 
encore  entamée,  se  replie  un  peu  en  arrière  afin  d'attendre  la 
brigade  de  dragons  du  général  Bachelier,  qui  a  suivi  son  mou- 
vement et  permettre  ainsi  au  93'  de  ligne  de  jeter,  par  des  feux 
à  courte  [lorlée,  quelque  désordre  dans  les  rangs  ennemis.  Ce 
dernier  rt'giment  est  pri'venu  que  l'infanterie  prussienne  va 
l'attaquer  ;  on  lui  recommande  d'attendre  pour  ne  tirer  qua 
coup  sur. 

Vaine  recommandation!  Quelques  coups  de  feu  retentissent 
aussitôt  et  la  fusillade,  h  laquelle  les  Prussiens  répondent,  de- 
vient bientôt  générale. 

La  deuxième  ligne  française,  sans  s'inquiéter  de  la  première 
ni  du  5'  chasseurs  à  cheval,  ouvre  également  un  feu  violent 
et  une  forte  batterie  prussienne  établie  au  sud  de  Vionville  et 
dont  l'obscurité  a,  depuis  peu,  arrêté  le  feu,  profite  du  désor- 
dre, qu'elle  devine  aisément,  pour  couvrir  de  nouveau  le  pla- 
teau de  ses  projectiles. 

Le  5"  chasseurs  à  cheval  se  trouve  donc  pris  dans  un  tour- 
billon d'obus  et  de  iialles  aussi  bien  françaises  que  prussiennes. 
Par  un  hasard  miraculeux,  aucun  chasseur  n'est  atteint  r  deux 
chevaux  seulement  sont  blessés.  Le  réginient  se  retire  lente- 
ment et  en  bon  ordre,  faisant  exécuter,  pour  se  faire  reconnaî- 
tre, iliverses  sonneries  françaises;  il  s'arrête  un  peu  avant 
Rézonville,  après  avoir  rallié  les  dragons  de  la  brigade  Bache- 
lier. 
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kr*-i1.h  mtM 


—  Rn  mhnc  tcinp*.l»'Oolo«el  wn  Schtnlill .iiui  wi  »• 
«a  brigade  tic  iM^nuin):'  an  imnl  lïe  la  muti?  dn  Vpr 
çoit  lout  co  dfeonira  «1  li>n(>«  d'en  |irnf 
[>asea^  au  lnt\-crs  de  riiifhiiiene  {itus^j 
liorssor  une  m&s«t>,  «[ue  l'obMarilfr  perniot.  à  |h»i««,U«  tb* 
encore. 

Las  liouianla  île  7i»tl>pn,  ([ui  piinoni  le  coKlunMi 
.prince  Fr*d*ric-Cliarl«*  :    alUla  (.lohnaol   '-   -' 
'bluKliL'^  ri  cul'iltf>  tii>in>  A  h>m(:ri>iM^  blaiK 
de  In  cliurgv. 

Lw  lirailloUT»  du  M*  de  Itgncoflt  auçsiiM  mlgn»l6e»i 
m(Ml^TIlll^tltllccavale^ifi  ennemie  sur  le  fr-mt  -le  leur  t^ei»«a< 
un  fiotouin  du  S*  cJiasseur»  t  ch»*»!.  «ii»  va^m  ■''■  - 
£U  iniui^JiaicniL'nl   Unci^  en  avant  en  recnniii< 
reitc  direction,  ynr  le  Ki"'n«''r<il  tli-c^ijiM'l  de  Soimo* .  iviiiiua 
la  l"  bcîgadi!  de  la  divistun  Ijifimt  di*  ViIIit»  

UaUieureuscntent,  nu  li«i  de   rfrifi^rcT  1-  ir^JoS^. 

einbus<iu^S  dans  les  fn&i^  uu  dcm-'-rv  lirsiir,<  :-in*aw4( 

Verdun .  les  ofllcicrs  sujt^Heur^  les  m|>|wlbtnl  par  la  «oanorit  - 
H  Au  ilrsjNSnu!  •  et  ttm\  ronner  lui  va«le  (-orrè. 

A  peiro*  ce  cnrr^  C*t-il  fiimiiV.  >]u'nn  «(nviçcmi.  «iiaramikU 
premitri"  tac-,  une  nm»*e  di*  ca^  > 
inonteni  Iw  rote  nu  gnlojt  ver^  h^ 

crie  r(|iOi<ys  de  :    -  Vîvr  IViitj^reur?  Vive  la  Pimaoi  • 
|iarais««>iil  sortir  de  cettn  iiuiiMte  iiv  cbtuIkt*. 

C'est  h*  peloton  du  &*  clia^^ours,«|ut>(anialU'Alai]^oav< 
du   ft'it*    do   la  RHvnlfi'if   Hllen 
Sonna^'  a  du  rw^i--  pnvonu  t- 
«'étant  rass^  lii  nc-z  siir  le  rév"'"*"'  ■'' 
rovicni  k  Umtcî  briite,  |>»>ur  «mlr-  .-■ 
IM^'Iiaraloirei^  d'n(tM<iuM  i\v  la  cavui 
zards  nlleinnnd«  pou'^M'nt    In   clii> 
et  uniiiiifiit  «iir  Ift»  taliiiiK  ilo  e^n  il>  . 
pnrj. 

tram  >li*  preiiilri'  ili*  siin  i' 

lerier>ii|utrraiRi>(-niil>int  m-  i - 

Mt  dfjA  produit  diii\  dam  ta  ft» 

'.    ■■    ■'   l"    l*-  I..,.-    ■ 

ni    1rs    l<4l  ' 

«  Vivo  lu  Franeel  V|i 

fj il-  le  niallli,  vi-  -- 

n  dan»  le  cAirè  ■■■ 
(rj-i)\'{i)in'upvrcotv«niqiM)l'-T  <:(trt-MiH*.  c'.-^ni 
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—  Ce  sont  des  Pruswieiis!  ■>  répljf|uent  OiicrKiijucinoiit  les 
autres,  qui,  placés  un  peu  obliiiuement,  par  rapport  à  l'axe  de 
la  colonne  prussienne,  voient  déjà  les  allilas  6carlates. 

Le  sous-lieu  tenant  Coumès  cric  de  toutes  ses  Torces  :  •  Ce 
sont  lies  houzards  prussiens,  nous  n'avons  plus  de  liussards 
rouges  en  France!  «  Un  sergent-major  du  Oi*  de  ligne,  riposte 
aussitôt  :  »  Mais  non,  mon  lieutenant,  ce  sont  des  trompettes 
des  guides  !  » 

"  Bougre  de  malin  !  dit  alors  de  sa  vois  de  tonnerre  en  ôtant 
sa  pipe  en  bois  de  la  bouche,  le  général  Becquet  de  Sonnay  (rgui 
se  tient  au  centre  du  carré),  est-ce  que  tu  us  vu  des  régiments 
de  trompettes  dans  ton  village?  » 

Cependant,  toute  cette  cavalerie  n'est  plus  qu'iV  (juelques  pas 
du  carré.  Sur  !a  droite  de  celui-ci,  passent  comme  l'éclair, 
tes  chasseurs  du  5*  régiment,  puis,  presque  aussitùt,  les  soldats 
du  93'  voient  sur  leurs  baïonnettes  un  gros  de  cavaliers 
hurlant  ;  «  Hourra!  Hourra!  "les  ofticiers,  le  sabre  haut  et 
dressés  sur  leurs  étriers  ! 

Deux  ou  trois  décharges  ont  lieu  et  font  crouler  sur  laTacedu 
carré,  une  vingtaine  d'Iiomnies  et  de  chevaux,  qui.  dans  leur 
chute,  écrasent  ou  assomment  ({uelques-uns  de  nos  soldats. 

Cest  chose  curieuse  à  voir,  ([uo  les  mouvements  faits,  pour- se 
retenir,  par  les  cavaliers  allemands  projeli's,  eu  vertu  de  la  vi- 
tesse acquise,  en  avant  do  leurs  chevaux  tui's.  Us  ressemblent 
à  des  écnyers  de  cirque  exécutant  des  Uiurniqucts  ou  rotations 
des  bras. 

Bref,  le  choc  est  dos  plus  ruilcs  :  les  cavatiors  prussiens  ont 
eliarg(''  à  fond,  comme  des  fous,  et  tel  im  ])i!lotoii  de  jockeys  de 
steeple,  qui  se  jeterail  à  toute  vitesse  sur  inic  triliunc 

Dans  cette  rencontre,  le  commandant  Paon  du  3-  hutaillon 
est  bousculé  par  un  liouzard  de  Ziethen,  dont  la  (Miinte  du 
sabre  reste  engagée  dans  ia  coquille  de  smi  sahi'e  d'officier 
supérieur. 

Il  faut  dire  que  la  plupart  des  cavaliers  inussiens  se  sont 
jetés  d'instinct  en  quelque  sorte,  eu  voyant  lu  première  face  du 
carré  hérissée  de  baïonnettes,  sur  les  faces  latérales  qui  ne 
peuvent  tirer,  non  plus  i|ue  la  quatrième  face,  et  évitent  ainsi  le 
feu  de  nos  soldats  ;  quelques-uns,  touiofois,  vont  s'échouer  sur 
trois  pelotons  du  5*  chasseurs  ùclieval.qui  servent  de  soutien  au 
peloton  envoyé  en  reconnaissance  et  se  tieniieiil  abrités  der- 
rière la  ligne  du  93',  pour  recueillir  celte  recoiiuuissauec  ou  la 
renforcer  au  moment  voulu.  Ces  pelotons  voyant  arriver  ces 
houzards  rouges  un  peu  désorgunisés  et  entraînes  par  leurs 
chevaux  emballée,  leur  barrent  le  passage,  les  entourent  et 


m 


FHANCAIb  Kl    A (.l.liMANlIS 


lumbeot  tur  leur  imtsae.  ainsi  erm^e.  4  o-uj-  >w 

CesC   ce   «iwi  cs|ili'|iw.  qu'en   se  r.  ta  mnUt^l 

bataille  finie,  ver*  la  \'c>i«  roiuainc.  U-  -  -i,  çteant  < 

ternin,  Imn  minilire  ilo  houzarJs  rauis«e.  U  plu{«H  fta 
eataiUts  au  viea|;s. 

Beatieou|i  tic  ces  cuvalicrs  liaient  ailacbf^  sur  leun  du 
par  lie  [letii?^  courroies  avt-c  bouc)e«    («rtant  de  la 
travers  la  (^:liBlira>(u«  et  prvnanl  la  jambe. 

llvvaiK  la  face  >lii  carn^  'lu  IQ*.  où  s'était  bri*/w  ta  Utt 
Cdlonnc  dus  Iiou^anls  lie  Zieilicn.  il  y  av«ii  un 
nicnl  dliummc*  vt  ilc  cho%-aux  :  «luelipw^-ans  6n  cos  ravxli 
avalent  m  cloués  en  (vin*.  A  amps  ilr  bnio-      '        at  dw  l 
tflfeHiuK  Mois,  itM  woldatit  étaient  biea  eX'  ilsan* 

entcuilu  il'nbonl  lescrisde  :  •  Vivcrenipereur:  i>É%«IaPranri'' 
pre^juVit   ni^mo  temps  aoconiiia^n^  de  cvux   île  -   bnam 
hourra!  «  et,  n'ayant  aperçu  et  «uirtout  vu  arriver  sur  ea«.  f» 
la  masse  rouge  île  cavaliers  allemantls,  ils  cro>aieni  <|wnt 
cris  dlMients  étalent  sortis  de  octie  même  ixutss*; 

-  Ce  »ont<lei«  "  — 
En  UQ  mot.  li-^  mis 

proctaiimî«iit  ItûQU'iiMmt  détoyauv.  1^- 

dut  eujolodrc  (uriuelicmenl  t  un^jcux  ïj.._^...  ..  -., 

un  Wisquard  k  trois  poils,  ita  r^pccter  et  de  eaungkrdcr  mtmim 

la  vie  de  deux  boozards  ronges,  dont  no  (rom|^tv,  <|ui  «'^taieat 

alMUus  A  eas  |iJede  et  r[u'il  n'avait  eu  que  la  peine  d«  relever. 

Ce  sous-oMcter  vctiaii  en  rlAt  île  dire  e4  |«i^i|ue  *  haol' 
voix,  —  si  Uen  <iue  son  clief  l'avnlt  miemlu  :  —  -  Att 
pm,  <!»<  je  ^aia  leur  régler  leur  ar!  .  cod»<as-U  I 

pourront  plus  crier:  Vive  la  Knin  ■     '■n.-  l'entpAreurl 
s'ap|>t4uut  d  leur  caawir  la  tf  (e  d'un  i-»up  do  crovi^. 

—  IteTouKe  par  l'toergiqut  ptc^ior»  <lu  V»  ik  h^n»,  U 
des   boozanls    roag«e   M  Jette    sur  la  gauche  et  tumbe 
tuiliea  ike  tousvcs  de  U  gai^.  tiai  U  ra^wnl  a  e*«ada  eospa 
tlo  balimnctte. 

En  tuéuie  temps  le  lecond  rt^iowot  dn  la  bh^fade  «un  SdUc 
!•  !••  botuards.  est  arriv*  sur  k  9t*  da  ligne  fUcé  en  «ce» 
ligne. 

Les  doUnans  Uen  de  del  de  oos  cavaUen  le 
q«eb|«ae  imlante,  prendre  pour  iemehaainin 
tant  pbis  ({ue  i{ud<[ues-ons  «l'entra   • 
Ki-anc«l  ■  «n  boa  français;  ouiM  k*  Ui->r-i-t>ii  uf^-i 
Irtaprts. 

Tout  àooHp  et  k  (W  aie**!  il'mnf .  CM  bouxarde  pouMoni  dfl  I 
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nétiques  hourras  et  chargent  à  fond.  Une  vive  fuBillade,  partant 
le  tous  côtés,  répond  &  leurs  cris,  mais  produit  une  panique  des 
plus  fâcheuses  ;  les  zouaves  de  la  garde  et  le  70»  de  ligne,  qui 
ïont  en  avant,  se  croj^ant  attar|ués,  tirent  sur  le  94*;  il  y  a 
là  un  moment  de  trouble  et  de  concision,  (jui  |>ourrait  avoir  le^ 
suites  les  plus  fâcheuses,  si  la  sonnerie  de  :  «  Cessez  le  feu  !  >i 
répétée  sur  toute  la  ligne,  ne  venait  immédiatement  rétablir  le 
calme  et  le  sang-froid. 

Au  milieu  de  cette  épouvantable  bagarre,  le  brave  et  digne 
capitaine  Briot,  qui,  souffrant  d'une  entorse,  a  déployé  une 
énergie  surhumaine  pour  marcher  Jusqu'à  ce  jour,  est  frappé  à 
l'épaule  d'une  balle  française  et  reçoit  d'un  houzard  prussien  un 
horrible  coup  de  sabre,  qui  lui  traverse  la  poitrine  de  part  en 
part  :  ce  malheureux  officier  meurt  le  lendemain  matin,  en  proie 
à  d'atroces  douleurs. 

—  Dans  les  hasards  de  cette  charge  au  milieu  de  l'obscurité, 
de  nombreux  bouzarda  etdesuhlans  delà  brigade  devonGruter 
t'abattent  sur  le  91*  de  ligne  qui,  à  ce  même  instant,  se  retirait 
sur  l'emplacement  qui  lui  avait  été  assigné  pour  passer  la  nuit, 
et  le  chargent  dans  tous  les  sens. 

Faisant  face  partout,  ce  brave  régiment,  [mr  un  feu  ù  boul 
portant  et  bien  ajusté,  met  cette  cavalerie  en  désordre. 

Le  colonel  von  Schmidt,  qui  commande  ces  nombreux  esca- 
drons est  blessé.  Une  vingtaine  de  prisonniers  restent  entre 
les  mains  du  91'  de  ligne. 

Le  1"  bataillonde  cerégiment, commandant  dcHay-Durand, 
parvient  à  se  former  en  carré  régulier  et  par  sa  bonne  conte- 
nance en  impose  à  cette  nuée  de  cavaliers  qui  tourbillonnent 
autour  de  lui.  Ce  bataillon  rejoint  dans  cet  ordre  la  position 
(jui  lui  est  assignée  et  sans  perdre  un  seul  homme. 

Le  2*  bataillon,  commandant  Gaz,  formé  en  carré  plein  ou 
en  colonne  conlre  la  cavalerie  ',  ne  peut  [«rveiiir,  malgré  une 


1.  En  ttlTBt,  niiArlroup»  qd  colonne,  c'ail-A-diro  «n  ordra  dfl  niATcha.  qui,  bruBijuA- 
DiûL  fttTAibLia  pAr  II  c&TAt«rie,  D'«.Tait  pits  le  leiiijiï  de  roniier  ta  carre  (formAtion 
••■anlieJlAmi^Dt  A  un  csDirB  »ds|,  rormuil  La  •  ailnnnt  eonire  la  cai'alerî!  • 

Ndi  doutvaux  rbglflmfiDti  de  mAnceuvre  oni  iiiAmleati  catca  Tarmatioa  plut  fMcik 
1  Biccatar  mfltapUûémcut  et,  pour  Aimi  dire,  aaas  quiEUT  l'ordre  «a  coJofiDe.  du 
plDiÛt  «HQB  n>oJT  Ipesoin  de  ne  d^E>loyer4  pir  ila  aiiiipicï  rabAiEeiiieata,  A  droite  ol  ù 
gaocbo  dot  «xtiémitéi  dm  ailei  de  cliAqua  RuiKicTlaion  de  Ia  coLoone. 

BataitloD  eu  m&ircha  en  colon  as  pAr  peloton. 


<-  <-  <-  <- 
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riistlbulu  très  vive.  A  entp'-rlier    'i 
tlans  ««s  mnt^.  Il  se  jwssi*  aUn^  ■        . 
Tante. 

Ledmp«»utlu9l*,  env«lupp4Hnmom<*nt  fianles  uti 
les  plu«  Rrond»  (Lungcrv,  itinin  vst  liilc«[ji>lcni«iii  dAtru 
ulilaii.  en  ptutntu,  a  Mjk  toudi^  l'mglv  '■  'i 

lance:  il  v«i  au«ûlAt  ina*«acrA  &c<tu[i4  jrt>:' 
Prussien  •^'f'Iancv  kfm  Umr  pour  t'iili-wr  i->;  ini}iJHiT.  tri 
essaie  de  l'arraclicr  d»  mains  du  mii  iuinp-iirn|waii. 
Iloulenaul  Vial-  Ce  lirav«  nfficin-,  tnrt  kLiir<cuK>iM!iit.lc  l 
il'un  coup  "te  revolver.   A   ses  ciMés.  \-       -  -     • 
i3if>orat-!^p''ur  Lt-brun  se  tliâtinsueul  ; 
ili^hmM  ilu 'Irapeau  iJii  t't- 

—  te  aï-  de  liifiia  a  •->:  l'ti  à  eu|i|)orl«:r  la  cb>«  ' 

cavniHTS  nllcninndsi. 

Ce  n'(;iini'nt,  t|oi  *Uiit  nu  rr|w>"  [HTiuîntlifit'"'*""" * 

riKilo  lU»  Vordun,  A  Rttiidii'  et  en  ax-unt  do  l(< 
tdUtii  ooup  un  <■<«■[»  il*"  lirmtaril»  j>n<- 
Bultitenii-nl.  en  C<>I<)nn>*.  Aciif)  miihx  ti  : 

I,'ii  [wii  dlv-siiation  si'  i<r<Hluil  alun:  inn-Liiu-i 
comniuncuni  à  {Jx^r,  mai^  lU  sont  aussiiAi  rflrt.  ,  _ 

officient  cl  In  li^e  eM  rcfornx^  en  un  clin  i 

Il  comim^nco  A  faire  nuit  t^i  l'on  (MMUii*  Inut  *     - 

casali^rv,  iliint  <>n  ttp  di^incm*  |b|'>  ln>^  liivn  li>- 

tm  -  '     ■ 

diHiie.  nrntfi^  [air  un  autre  CM^;  iiioi*  ajitv*  ^ 
l»otirrtt«    pogn»0  par  louti-  cellt  i-««ler:"     ' 
dls[>armit  irt  l'etiitcnii  i->t  rt\>ii  |mr  un  lut  <'}• 
do  larf!-- 

1^  t>  :  -  kiIlciMamlt  c4t  oup^e  par 

ftntllNde  du  ^'-  LciM-iulnin  iiui  la  ciMiiiaMv,  ne  piKivant  i 

A 


*— 


^- 


<- 


<- 
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^g^ffi  l>as.  tourne  Ifi  carré  «ur  sa  droicc,  et  le  cliarge  par  iler- 
PS^  en  criant,  en  irt-s  bon  fruiiçuia  ;  o  Vi\-e  la  France  !  Vive 
l'enii^greurî  •■ 

■n|^ ni^liS!  gùiM^j-ale  s'engage  sur  ce  r^'int  «t  aucun  de  ceti 
^^Bvda.  t'.i)lour>'-R>l'un  cercle O'acier,  ne  jieul  H'<ït-ljii[i[)or.  C'est 
li  <|(iv  Miiit  lilit^'ai'-x  !«>  capitaine  Bartuli  ei  un  certain  nombre  d« 
tsou^-unicierM  ei  de  «oMnlt*.  I.A  au-^si  ho  dislini^iienl  k-s  capitaines 
tBaldacci,  Saiiit-Amnnd;  le  lieutenant  Itaupii^;  l'ndjudunt  soue- 
^nfBcter  Miiillut;  le  >*er(i(!nt-m«ji>r  r.oli>mb«ni:  IiwscrKenls  lllan- 
LdioAl,  Itrolin.  itaroi,  ltrcn>l]i>,  liippuhtL-.  Vulcntini;  lu  sapeur 
hÙMaing:  les«>ldalii  P^ntud,  Marlul  et  Rutct. 
WE  VoMs  en  avez  y:li  plus  de  cent  cinijuanlo  par  terre!  «  répé- 
Bt^ni  (|ueIi|He  temps  aprëa  aux  nrticiers  du  38'  de  ligne,  les 
foriiciunidc  la  brigade  de  cniraf^icra  du  duc  de  (îraminont* 
j  l^spnrm>  ~'fi  ll>  i'^giriu'nls).<|ui  avaient  vu,  Ap«ii  dfidigtnncc, 
.  cet  i!-iii«cx1e  lirillunt  ol  rupitle  de  ta  balatlle. 
j  —  Cl'6  cliJirn!>«  iniiiétueu«i'«<lc  In  eavidvnc  allemande  ont  pro- 
I  liait  an  cortuin  d^ordre  r^ur  cette  [lurtie  du  ciiump  de  bataille. 
I  Plusieurs  de  nos  régiments  «ont  un  instant  inquictsot  hésitants. 
!  Le  70*  de  ligne  est  furc4  de  c4der  du  terrain  ot  va  se  poster  à 
'  environ  oin<)  cents  mètres,  on  arrière,  pour  sappuyor  aux  troupes 
en  position,  à  liautour  de  Rézonville. 
Ce  niouveineni  ne  peut  s'opérer  sans  cntruliitT  un  certain 
I  il^sontro;  loateroiti.  la  grande  majorité  des  hommes  se  rallie  à 
liauteur  de  ce  villa^'e  :  les  bataillons  («ont  promptenieni  reformés. 
I  Le  70°  de  li^nc  *c  porte  en  avant  de  nouvoau  ety  demeure  jus- 
[  qu'au  moment,  on  l'ordre  eut  donné  d'aller  occuper  les  campe- 
hBoU  désignés  [lour  In  nuit. 

^B-Le  â*de  liyne.  <|ui  esl  tv^téenréKervc.  vu  les  pertes  sërietises 
>|u  il  «  subies  dans  son  ullai[uc  sur  Vionville,  a  été  également 
cliargé  par  la  cavalerie  allemande.  Le  général  Bieson  ordonne 
te  fGu  et  titit  ensuite  battre  en  retraite.  Dans  ce  mouvement,  que 
tobecurité  i-end  diftleile.  ce  général  rebte  isolé  et  jwurrait  être 
tnle^^  par  <|Ucl<{uos  cavaliers  audacieux,  aana  le  secourg  éner- 
|ii|ue  du  capitaine  Colomb  d'Ecotay.  Cet  uffîcier  saiait  un  fusil, 
tiHie  avec  l'aide  de  <pieU|ues  ofllciors  une  vingtaine  de  soldaû 
du  2*  bataillon  du  9*  de  ligne,  ripoete  aux  Allemands  et  Hait 
llni  eftcnrte  au  général  Bisson,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus 
rien  &  craindre  ni  du  feu,  ni  des  charges  de  l'ennemi, 

Aprte  leur  lenlaiive  infructueuse  sur  lea  régiment»  de  notre 
freorpA.  Ie«  houzards  allemand»  dv  In  14*  brigade  et  les  uhlans 
du  général  von  GrQtcr  obliquent  eur  leur  droite  et  se  dirlgen^, 
hride  abattue,  sur  l'entrée  du  ravin  do  Gorze,  cs|>éraDt  être 
pIuH  heureux  sur  ce  point. 


lit 
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A  ce  mntnenl  tA  canoiinail»  nt  f  lainir  :  nn  ?riTapi>  .1*111 
formé  »n  eran'lt^  |>u^  de  \o\l\jtai^.  <' 
A  fiicil  Je  la  (pinlL-,  auxtjUcU  ci;  e<iiii  ^ .  ;^. . 
lie  ta  .ligne,  se  tniuTe  réuni  au  suti  du  I10I9  <k<' 
pento  du  raviu  i)fi  Gorzo. 

Dans  Ip  Icn  -ï"  parer  &  «ne  atlAiu»  de  nwil  M  de  tmIIktI 
•^uriil^.  Il'  r.itmtnr,  ernitmniiilunl  lu  ?■  brmJ* 

division  dt^^~  irtt  il«  Ia  ganic,  n  [ris  la  dimrttna  dii 

imnpcs  qui.  fbrm/-(H! en  carrf;  avor  un  fau-tobîvMuacam 
A»nt  coactK^eo  ot  npOi^nt  cous  la  tranla  1'   *     '  :■ 

[•lacés  en  avant  d«!  cHu'iue  rare,   i^uelqti' 
d^tach^^  pour  aller  ■.'  I  '     ' 

Vers  liuil  liouree. 
dent  une  lroii|«  rli!  citvaicriii  a>li>vani  ilu  bitul  du  ravia 
champ  <le  balaillp. 

Iiiti>riwl[^  av«;  un(>  i:ertaliii>  M«ilatioti,  cmr.  U  la  liMor  < 
hiii  iruiifKr  OAl  priM  poar    '       '  ig 

ri-'-  'if";.  kchcrdceetcav»: 

I>nr  11*  riiirl  :  -  Kninoo!  -  promHieA  d  unn  vntx  in^  frnsa.l 
nolte  oi  caiix  auenn  nccnnt. 

Des  Mesaés  et  dm  isolas  fiiî  e«  iniuvMit  dans  !■• 
crient  alors  h  l«ir»  eamanules  :  •  Tlrei::  lire*:  4j-  fc.,ni 
l'rumiindRl  " 

I ,      ., 

I«  •    . 

nvi>r  cvflo  tnionntiitn  urf-U'  ai  ■ 

pru«><ioniK' ;  tes  rwaJmiiit  do  ul ,.  .,. ..,..,., 

ron  cinq  MnU  inj-tn'4  du  carré. 

Kutre  temps,  li>  (fi^nTal  nanitor  (tut  1 
n!Cniniii>in>lo  de  ne  liror  que  par  rtiu 
C'MninanJoiHMit . 

A  rurrlvi-f)  d6   Ia    i'li»r-_-i^     A    i>rA<  iti-  >tiiilr>-.vinL-T*   ii.,-tfs>.. 

promiont  tah'ft  >l 
■nrc(»«ir«  do  util 
|Kir  iit*  trtix  d'<  I 
trouplorv. 

Rntrv  deux  salvn.  an  voItifiMir,  se  i;t!-(j^iiik.,ii'a.i  r-^>titi 
cavalier  tud  A  vjniil  raMw  environ  du 

rapjBirianl'':'  '- ■  '-  " — 

■ctuipaka.  <- 
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]iivnaît  i«(ur  (U>w  AlIciiintKls  nviiiviit  ((<^  ruHilli'-H  juir  no»  troupos. 

ttans  cette  allAi^iK-,  k-  gf'ii^r&t  vott  OrO(«r,  coiiuiinridniit  la. 
■  '1(*  lirigaHo  de  iilitans,  fst  tW-s  firif-veiiM>iii  ititoint  et  '|iii-l<|uc6 
t(Mnftiri<!i<  plii^  tant  Hitcrr>iiil>ail  A  m'»  lilc«Hi]rt''K. 

—A  Iiiiit hckirns  titoiiis  Ii-  •|iiart.  li?  I"  Ukinilloii  du  1"  volligeurs, 
Bînsi  qiic  ton  I"  el  3'  ImiiiiltotiR  du  4>  volligoure  6lamnl,  on  se 
'      ra[>i>ellOi  iirriv^ji  en  orri^rt;  dv   lit  crfile,  oïi  *lait  Ëinblic 

tidunt  la  journée,  lu  Krnitdv  iMitli'rïi}  |irusi>i«[inc,  et  sVlawiil 

;i  une  iliiilmiCL^  de  (rois  conte  iiiùircB  environ. 

ji  inTal  Ui-îiic"url,  ix>mninndai)t  Itt  !■■  I)i-i4;aile  de  Ui  ilivï- 

11  tX'liL-ny,  envoi<!  alors  au  colonel  Dumonl.  <lu  1"  voltiRoiir», 

■  '•rdrt'  d>>  se  ]>orter  plu»  on  avant.   Mais  irelui-ci  lui  Tait  l'tSj ion dro 

cpi'il  Ml  ti+«  Ition  (iIjic<S  <[ii'il  rcalc  oti  il  «e  tmuvD.  et  que, 

d'ailtourit.  «on  *'Iii«f  i>ciU  voiiir  »'<i««iircr  |>nr  lut-m^me  de  I'okccI' 

Icnce  de  t^a  {H^Ktlion. 

Wrs  huit  lK'iire'i,ili:sii'"H]'Cs  ik-  li«"c  [ilaci^oe  on  avant,  prin- 
ci|ialeinont  du  51*  rt-ginicni  irHiftiitlcrie  se  replient  et  arrivent 
«n  dôMinlre  sur  Icb  voUigeitrx,  annonçant  iju'ila  bouI  iioui- 
»uivi»  par  des  forces  noirdireiises  de  cavalerie  ennemie. 

Ij>  colonel  Dumont  envoie  alors  h  capitaine  CarrCi-e,  -pii  est 
nwint*.  n-coiinaitiweoiiiii  se  [laxae  en  uvant.  llientiMcei  ofiii-ler 
revient  cl  rond  cimipla  A  son  idtcf  i|u'<>n  efliU  deux  ('i)l<innos 
de  cavalerie  i>nnoiM'<>,  forte*  d'ii  [wi  prés  de  deux  einr|uuiito 
bntatnes  cliacune  et  foiTn^cs  en  grande  mfljorit4%  de  liouutrds 
«l  bleus  do  ciel,  s'approclicnt  de  nos  positions.  Iciite- 
t  et  avec  prudence,  i«mr  voir  si  ces  liauteiu^,  clefs  de  la 
lion,  i>nt  éiéconfierW'es  par  nos  iroufics. 

XtO  cntiincl  Ilumont  fait  former  le  !•'  bataillon  en  e:irr6  »nr 
Irolfifuco^,  fait  rassembler,  autant  que  possible,  Ic9  soldat»  d'in- 
Ainlpric  du  lit;ne,  (piî  battent  en  retraite  el  les  place  xur  la  ijua- 
tiiftme  face  «le  ce  carr6. 

Ij&s  vuttigfiurs  mettent  alors  legenou  en  tiM*»!  et  utiomtentla 
tiwaltiric  ennemie.  Celle-ci  arrive  sur  In  droite  et  est  rc<;tie, 
connue  «n  l'a  di^jà  vu,  jiar  les  zouaves  do  la  garde  ;  nîtro^radanl 
luiSMitAt,  elle  arrive  sur  le  1"  vottigeiira  avec  pr4*CRuti(»n,  mais 
ayant  cnteiiilu  hennir  un  cheval  (eelui  du  r^ipltaino  d'état-major 
llulin.  «idit  lie  camp  du  Ki,''ni'irnl  EKiti^nyl',  elle  appuie  encore  & 
droite  et  se  trouve  prise  cnlrr  le  fou  du  l"  liainillim  du  l"  vol- 
tigeurs et  les  I"  et  2*  Imtailtuns  du  V  vuliiKeur*  placi>s,  & 
cent  mftreâ  en  avant,  et  A  lu  gauclio  du  t"  K-fiinient  de  l'arme. 

La  colonel  Uuroonl  fait  commencer  le  feu  ùl  son  cominande- 
mcnt.  lorsipio  les  Iiouzni-ds  allemands  arrivent  sur  la  crête  et 
B'enlevttnt  sur  lo  tiomnici  en  noires  siUiouettes,  A  environ  trois 
mn\*  nii»lres  de  distance. 


tIG 


FltANÇAIS   ET   A[.I.EMA.NDS 


Pas  un  seul  cavalier  ennemi  no  pcul  arriver  jnequ'A  di»  Tïi- 
tigeurS'  Les  Iioiiinies  d'une  tculc  Tace  nom  brûlé  que  île ot 
à  tpms  cartouclies. 

Les  doux  baiiiillons  du  4*  voIilg«urs  onl  croise  leur  tn  knc 
le  bataillon  du  colond  Dumont. 

De  m^me  que  le  capitaine  Carrée  pour  le  l"  vullignrt.lt 
capitaine  Vincent,  Jii  i*  yoUijfcurs.  à  la  télc  d'ane  sactiDB. 
s'est  avancé  pour  reconnaître  cette  tri<upe,  eta  cuosUlè  ifa'oi 
a  atTairti  à  la  ravalerie  cnoeoiic  Aussi,  au  commuulaiMiu  di 
capitaine  Salles,  qui  reniplaco  lo  commandant  ChazoUe.  <lv  I" 
bataillon.  gni>vement  bU'ss^.  Ii?  feu  est  repris  à  VOlooU. 

En  quelqucij  intitanti^  la  cliurgt.'  de  la  cavalerie  oUcmADde  ■ 
èië  repoussée  et  les  liou/ai'da  Dlcnt  par  la  droite,  oft  JbI'voU- 
gcurs  les  acli6ve  et  les  ramasse  au  [>asBage. 

—  Ce  retour  olTerisif  de  la  cavalerie  allenaQdf*  Ift  à^gJÊt 
effort  impuissant  du  Friiicc-Rouge,  a  éiè  de  peu  da  diutjigjii 
&  peu  les  détonations  cessent  de  toutes  part^.  (urtir  ttâw  timUt 
place  à  un  silence  relatîT.  interromjtu  par  des  claniepn  kû- 
taint's,  quelques  coups  de  Teu  isolés  ou  les  cris  dëchiranu  de* 
blessés. 

Assaillis  de  tous  côtés,  et  à  bout  portant,  par  une  fii&illade 
des  plus  tneurtriéres,  houzarJs  et  ulilans  regagnent  en  toute 
hâte  leur  iiremiérc  position  de  Flavigny;  les  ténèbres,  qui 
enveloppent  le  champ  de  Citrnajje,  paralysent  enfin  les  com- 
battants. 

Cette  charge  dé>^C'Spérée,  dont  Ii;  but  devait  surtout  donner 
aux  troupes  prussiennes  liai-as-iée~,  couchant  sur  leurs  posi- 
tions, l'impression  qu'elles  étaient  victorieuses,  n'eut  pas  de 
résultats  appréciables.  Certaines  fractions  Be  heurtèrent  à  des 
obstacles  de  terrain  ou  à  des  troupes  amies. 

Il  n'y  cul  guère  que  la  IJ'  brigade  de  liouzards  du  colonel 
von  Schmidt,  qui  en  vint  aux  coups  de  sabre  contre  des  groupes 
d'inranierie.  Les  chevaux  allemands,  sellés  depuis  deux  heures 
du  matin,  n'avaient  ni  bu  ni  mangé  de  la  journée  et  certains 
régiments  ennemis  ne  prirent  leur  bivouac  qu'après  minuit. 
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La  nuit  de  la  bataille. 


.(•  la  Iminiili-.  —  tj>  nlUnn-,  —  l.'vniuiKii  i>«(  r«|iouu4  eur  Unis 
i.'iiilc.—  l,a  Mi'h^pi-iic  il"»  blo 4<éa.— I.cs 
lui  pi-riluH.  —  1.»  rorrdiii  lUi  tl*  dAllirRr 
■     1  <lr  fotiv   —  Ri^     I  !■       'i-  la 
I  ii-ï.  —  l.n  U*  '  ■■  Ju 

.  ur- .T.  À'1  "l'i' Kar>li?  iiu  |-aviii  ii--i>i.ii/.iî. — 
—  Un   ruiKifaii  ■!■•  ïiinj.".   —    Les  iitort* 

I  .-  -r ■■''■■    —  llivou,ti.-s  il*'  lu  irn¥ii!"*hi"  lie 

—  A  .voum-  >|(i  t;viiËi'ul  tl  .urtiiikl. — 

|i!liDj.-u HIT. -Sui-InjailU'.  — Uivouav» 

—  Lve  il  1  ixilt  II    l^fDiil  >I<>  Villliti-B, — 

liilii-V.      ïtir      \  —      ['FiSniiiiii'r*    ITVNMiMtK     atl 

:i!  uns  hoI'Iuu.  —  Ma  hrllu  i>U>ile.  —  Ul 

il  «H   avanl  ilc  IKjroiiTUli'.  —  L«  I'  vol 

OiKtaini-.  —  Itivauiii'  ilti  3*  eHmiIroti  du 

—  I.e  !•  fnr^s.  —  Ik'llo  coimI'iih"  <1*-  son 

la.  —  L;*  l'Kili:    ilfl  V-       ritp.   -    |[,  !■' la 

krl»  ilu   î*  .-nq!».  —   ti  liiDl   ilu   '■'•  -  *— 

t  brlguilu  L&païaut.  ~  .m-*  lU'iraïunl*  •   l.ii>'  iriUr- 

n 


KIIAN^AIS   liT    .\(.l.lïUANDc> 

nîclieMie.—  Illvouucftilf  !u<llvi»nni- ■    k --•"n.— lx4>-- ■- 
to  repliviil  on  |>ai'Ui,*.  —  Ftii-i-ur  et  n  >i  det  OA' 

soldais.  —  {.<•  rnviii  d"  Oii'\(-iv,  -     ..    .    ...larraa  «EU 

Hua  «<'i.'ti(iii    rnui'liiïe  |mi'  la  tiitiriUllii.  —  Ue  Mogluu*  i_ 
ÈtAl  inuriil  di;  l'iii'iti'-i.-  rr:iii<,ui«f,  le  l<>  nod(  ou  loir.  —  £> 
ih»  tileasi^».  —  i'aii-iuU-iiiti'  ili's  Mu^iiii.  —  A|'p«l  tlit  gvn 
ilu  MeLx-  —  Anivûc  dos  1iI«^m-g  de>  Kizontilli-.   —  Un 
cortiïgfc  —  r4>uraev  rt  atniV-gulion  (hr«  (i<mn»M  île  M'- 


Cvlte  clmntv  il(>s««|i«rAe  ilc  to  ccvoturie  aUettiandc,  i 
(lu  ltézi>nvillo.  at^li^  Iv  dernier  A|iis4Mtc  do  la  wiimiJttile 
()Ui  80  dCroulo  dv|>ui!i  le  luaUii. 

L'îiiil^isiou  'lui  ne  i^i'ssc  <Ic  i^K'icr  ilnna  W  <-oiiinwn<: 
6U|>0ricur  vt  la  <-liul<'  ilti  jour  vicniiont  i»olln>  un  icm* 
viri>i-t>§  de  in*i»  v»U'un>ux  itnlilaN. 

l'uiloul  la  i'niiiiiiiin<to  dnniiiiii-    ' 
gUAUv^tlu  «<ik-il  •'uiii-liaiiluiit  |]ii;iit 

liait. 

L«  Dm  B'tilCiiil  [luu  A  (MU  ;  çA  «l  lu.  •■iicon;  un 
iMAt,  ot  eiiRn  Kilcnca  complet...   Auit»  et  cnri< 
il'.'  rutiiiiir,  n'iMnliinnciit  A  iiU'-' 

>|iii-l<jui>bulli-  jiwlihMiiivijwi.- 1 

encore  IVbpaco  iti.'  K'tnjis  i-n  ii.>in|>-,  vn  Kiniiiiii.  f 

l^urtout   rcunvtni  uni  i'V|>uUa<)<^  vi  ii  pu  sculni 

aKrundpoineaus  ponilioimcxti-Ctni»,  De  tous  v6l^,  l 
aUcmaiiik"?  :  îiiruuturii-.  uk\uleric.  nrlill 
-ccAUX,  fiur  la  lico.  nmrts  l'i  I)Ii.!bw"5,  «■> 
de  Mars-la-T'iur.  ili'Vii^nvilIi-  i-i  ilu- 

Il  ett  |>r(!«  tic  ilix  liuiira»  <lii  soir   ,    < 
ti>u«  la»  puiuts.  Di!|iuis  nciir  Ik-uin^s  ot   demio  du  i 
nuAKM  lie  riiniiv-.  iiui  otivdofipaient  lc«  etiiitimitani*, uv  *  <-uik 
j.as  ciK'ore  lyiuircia. 

l'ii  [irofonJ  •il' 
depuis  duii/uli<-U'' 

cri>ptui(  uni?  i^piiuvniilulilL'  lii!>illu>li-,  im  uim 
|iiùc(w  di;  canon  ut  ou  la  iut>i'tu>Nil  Tult  uni'    >  . 

t'iui  uuit  Truido  feuvoi'slc  à  celle  lirûlnnie  jouJ-uA- 

La    nuii   «  •■•ti   ■■juiiiiiiiv    intr   l'i;  \ 
iitni*  itt!  «onUire»  runicuri  i-*n  iPfiii 
«omUc  i|u'uiii:  jilaJniii  iinnii'nwt  uti>t. 
Itlu-,  :    ■      ■        !■    Il  ..- 

tWW  «tutu  U  «iltl-lûlitu  lOiiMllMlxOl  lUl  ltili\fr  Uira  U»M-|«  et 
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ilB 


IM  iliMnnco  en  lUainncR.un  vn{|i1esombrDHi(iiii;liB8ent 
>kijuitl>aiit  les  cuHuvTi'S  nnioiicvl^''  ;  ilc  tous  côtés,  les  m6de- 
Oiiii  L'I  les  »mbiiliinoiuri<>  mmits<M.-nt  Ioe  blevûtès,  A  la  darté 
Mafuivlâ  ilfl  la  ttinc. 

t'a  je  ne  tais  i|Hoi  H'aiiior  ei  île  lugubre  oiiiupssc  l«it  cuiiira 
M  mieux  tt-em|M'-8.  Cest  riiiexiiritnable  impoctanc!  ifc  ci-  Mrriblii 
«fîiUiilkim'tit  »ui«ri'ilant,  tiitil  «l'iin  cowii,  au  plus   rurmi-lal>lo 

Lc«  tr(>up«H  bivtiumjuoiil  Hur  W  LMi)j>liicN>m<:]it«  tn<«nen  nù 
se  Irouviiicnl  A  la  H»  ilv  la  liulnilkt. 

Une  foiti  lo^  fii>'it<  tnix  on  t'tiii>«cau\,  les  cliovuux  utlsctié»  au 
ii>)uel,  les  cunoni  {xirqu^  cl  ili)S)M>s«K  en  lialterie  el  les  feux 
kdmiiés.  onrospirooittlii.  tk'puie  l'uube.  onicîare  et  soldati*  sont 
Cdl^ji  en  lialeinp,  »-oub  ly  rfti,  el  à  Jeun. 

IjC»  rlicrclteurs  .te  provi-ioiis  se  n^iiamlfiu  'latm  lc«  fermes 
il  Iw  liaïuituux  ilu  voiâinuge  ;  touios  li-n  tiiai!>oii<s,  triiiiKfuniit^es 
l'urgi^iicc  en  MLlIe^i  U'ambulance,  .sont  ri-niplifK<l«  Mossi^a  gê- 
tiUssitls!  ("osl  lAlc  ci'yli'  •1ouU>ui-cux4iiii  si;  prù'SCnUMnaisa'Iouci 
«[•enduiil.  iiiiniKl,  iiialtii]  ilu  elinmp  il<!  buiiiilk>,  on  |«ui 
retrouver  lc«  sien»  ol  Urit  Miigiier.  Kou»  u^uns  celte  gran>lc 
cimx •l^lii»!  à  l<<'v^>n ville. 

Urn  pourvoiiVUi'B  ne  ru)i{i(.>rlout  rien  l'n  l'ull  de  pi'uvjsions  ;  il 
but  te  contenter  d'uu  ru^aloii  do  bist^'iiil  ut  de  quelques 
«iHinee  île  terre  d^'ierr^es,  çà  el  lu,  dans  les  cUainps. 

K  rborli'^ti,  ni  illumination  ilo  caiitpein<>nls  prussiens,  ni  bruit 
le  ttatrouillee!  On  ne  voit  i(ue  le  ra^M.niieinent  des  nutiinie^  (|ui 
Vvoreiit  k-sliHincnilX  iW  Havignv,de  Saint-Miirrcl  «t  te  villago 
le  Vimiville;  un  n't:nl<.-n<l  i[u'iiii  Iniurdonni^iiK-iit  ilo  jileure  dan» 
n  mritrm,  «to  voix  d'inllrniicr^  A  In  Klaiie  <'l  dv  brancanlier» 

Sur  divers  poinU  Mutent,  par  instant*;,  les  Mjnneriuit  du» 
ni^  fraudait*  Honimiii  uiix  (wi-iliiii,  en  jouant  le  rerhkin  diw 
lents. 

PiiTtJe'taufi  tous  i.N>?>  rvfroiris,  perce,  par  sa  note  vibrante  ut 
re,  celui  du  tl*  deli(fnc  : 


■  Oa  in'aauialD*! 
On  u'atMiiini- * 


StHivvnlr  d'un  combat  des  i>fcinifrivs  <.-aii)]>A(fnett  irAft'ifiu*f.oû 
i  n^gimiMii  avait  iii  dMme  et  nin^i^cn'ï  en  jiartie  ]iar  l«e  Arabes 
'  l>«l-K»'ler. 
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avt-bvf^  I 


Unis  capotes  ou  niult^'^  itMiK  lettre  i.,^ \ 

livrer  au  re|Hr^.  la  IMi- n|>|iu3M>  «mr  le   tiAvre— 
«laia  la  voûto  itucîi_'l  ^loiti 
tious  |p  coUior  ou'^jiis  la  - 
triple  raiion  Javoinc. 

Maiii.  a|irf^  lea  èiaoUnns  d'um-  jnoni^  musm  at.->t>v 
«lifSdle  (le  trouver  le  somiupiU  «urtoui  on  fat»  >'. 
eatrpprrnarit  nt  (luani)  la  priiilcnn*  rontmandi 
cher  tn.''in«'  1<^  jouissances  île-  toux  île  liivâbi 
(Wc^Wn^l  '  t  servir  ilf  I- 

Aii^i,  1'):  <  1'*!*  lii>i--<,  li>  fr<  I  iM^  il»  <i 

craiDf?  tl'ÉiP'  attai|uiS.   tii-miiiui  nos  mHA»i%  èvaUlte 
ptupRrt,  niali;r6  leur  (uti^tM*. 

Lb  ligne  ilf#  nviuit-|inBit««  |ini>AM>ii*.  Aimunt  tin  «mst«! 
Mrclc,  fi'èwinl  ilu  boiïi  ,:      ■  _  ■     i' 

lever (k!  lii  Iiiii<>,  Ut  i»ival' 
IftClialite  lie*'  t>ruitil'(nr(k-t, 

—  Cliaituc  vurp'  "le  iwirvai  u..        __.    .i_  :.   _,.■ 
ii<i  il  u  trouve. 

Qard*  impériale,  —Ljutivislon  rieur'   - -    -■ 

M  fonne  «t  vient  m  nw&^r,  rfit'tiM- 
dlvision,  ■•nnviiiii  >le  W-  .■  '  "S\«ilU' 

avee  ordre  et  colii^^ion, 'i  ]>iii»Mdr 

inasso  soliilf  sur  Imiuelle  on  |iciit  tumler  i)>-  pra  ■■ 

Uns  |Mrtiu  >lu  hatuillun  ile^  f  lia<  :     ~-   '    ! 
l>m|ilflo«nent  occu|>p  le  matin  ei  ;<  ' 

nUn  tntaie  d»  rliuiiip  ilf  baïaQIe. 

Lm  bnlnilliiiii  Of'  la  •li\i«i<in  Deb&ny  (voIllevBr*  it 
s«  n>i>li'!nt  uiifitu  enarriCfvdu  grand  ravin  ■laR''/ 
bivo»ai|uer. 

!/■  3*  bataillon  tlu  I"  voltîirdunt  as  lm«v«  4  oit  moui^at 
A  dit  an  avant  itt  i  i  '  < 
toute  la  joumh!  utio 
au  p)u«  viU>.  lora  tlu  niiiuviinenl  iifTrnvif  tin  no»  «uttipmr». 
la  fla  lie  U  j<Him^. 

Le  onlouet  Duniutit  bit  akirs  nniionaUnn  ïr 

aausteueri«i»i  ■       --..-.-.-. 

•l4IUnninta.  ïs 
rmtri  et  de»  aff' 

V.  -  V-  -■ 


a 


lan- 


LA   NUIT   DE    L.\    HATAU.LF,  4£| 

■(TS  liix  lieuros  du  suir,  ce  3*  bataillon  est  reporté  tout  à  Tait 
arrière,  à  la  garde  de  la  batterie  de  mitrailleuses  de  Is  divi- 
n  Montaudon,  établie  dans  le  bois  des  Oprnons,  Le  bataillon 
voUÎReurs  prend  position  à  cùté  de  cette  batterie. 
,a  6*  compagnie,  que  commande  le  sous-lieutenant  Dubois, 
envoyée  en  grand'garde  dans  le  ravin  de  Gorze.  En  le  tra 
sant,  cette  compagnie  reçoit  une  grCle  de  balles,  qui  ne 
client  personne  :  on  n'a  pas  entendu  la  moindre  détonation. 
capitaine  de  carabiniers  de  la  garde  déclare  aux  voltigeurs, 
cet  endroit,  que  les  Prussiens  essaieront  certainement  un 
uvemeiilofronsir,  pendant  la  nuit  qui  va  avoir  lieu. 
Ai  l'a  vin  a  àié  balayé  toute  la  journée  par  les  mitrailleuses  de 
division  Montaudon  et  est  encombré  de  cadavre!:  ennemis, 
rtout  on  n'entend  que  des  cris  et  des  gémissements. 
La  nuit  est  très  froide.  Dans  les  gorges,  la  Mance  et  les 
its  ruisseaux,  qui  descendent  du  nord  du  plateau,  roulent 
ement  sur  leur  lit  de  cailloux  et  de  mousse. 
.'air  est  pur,  dégagé  des  Tumées  de  la  bataille;  du  bols  des 
nous    s'exlialent    des     senteurs     forestières.    Los    arbres 
aciient  leur  feuillage  noirâtre  sur  le  bleu  sombre  d'un  ciel 
'senié  d'étoiles.  Plu*  d'autres  bruits  que  ceux  de  la  nature, 
[Il     le    calme   délicieux     proteste    contre    les    fureurs    de 
^mme. 

'léfonj-c  absolue  d'allumer  le  moindre  feu;  les  voltigeurs 
■urent  de  faim  et  de  soif  :  rien,  pas  même  un  biscuit, 
s  nn''nie  une  goutte  d'eau.  Le  sous-lieutenant  Dubois  onviMc 
1  tambour  afin  de  lâcher  de  lui  rapporter  un  [«u  d'eau,  fie 
dat  revient,  au  bout  de  trois  (|uarts  d'heure,  avec  un  biiloii 
npli  dans  une  mare,  qu'il  a  pu,  dit-il.  découvrir  au  milieu  de 
jKCurité. 

.'officier  en  fait  aussitôt  verser  dansun  quart,  mais  au  moment 
le  {Kirterà  ses  lèvres,  il  s'iirn'^te, malgré  la  soif,  devant  l'odeur 
uséabonde  de  ce  lii|uidi'.  Il  fait  rapidement  ilambor  une  allu- 
:tte  et  regarde:  borreur!  le  quart  est  renij>li  de  sang  :  le 
ril>our.  au  sein  des  ténèbres,  a  reuipli  son  biiliui  à  une  marc 
nu'e  dans  un  creux  de  terrain  par  les  ruisseaux  de  sang 
s'éclia]ipaieiit  des  nombreux  cadavres  enlussés  on  cet  en- 
•it-là. 

Quelques  instants  après,  le  sous-lieulenniil  Dubois,  it  la  télé 
plusieurs  voltigeurs,  s'avance  à  la  iléciiuviTte,  ili'scend  la 
ite  du  ravin  et  s'engage  ilaris  le  défilé  de  «iorze.  A  cbaque 
tant,  les  senK-lies  des  souliers  de  nos  soldats  glissent  sur 
ilque  chose  de  visqueux. 
■ne  oiîeur  indéfinissable  s'exhale  de  [lai'loiit,  et,  comme  la 
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luiie   t'vit  miMiicntan^nteiil  voilée.  nn«   ^'tlttinmr*  hullMt  t| 
chaiiue  [iiis  iTiiTiire  <iiic)iiue  (;i»tBvre. 

SouOtiiii,  M  >uius-lii>uu-nBril  Diiliois  ètflnil  li!  brasuisiiatj 
t*m  lu  l'uiildct  th'  (|UPli|uc  cliose  .le  froid.  s'»rr^  «  «lii  l 
bas  ù  ^"f  liiiiniiii*»: 

•  AltcmloiiK  un  (H'ii;  lout  A  riH>iin\  ■\\\Mif\  Ia  t»n^  (Vim 
iKM»  vern>n«  ci-  qu'il  pout  y  nvuir  liovunt  miusl  ■ 

Maie  iiusnrl  la  lanp,ili*giig<>«  des  nuago»,  vicnl  • 
Jrtiil  riil  «•  irodvc  Ui  petite  reoniini»'-"  "     ^ 
k*nt,  MiiniÂfl'horrRUr.  en  [irvecixrt!  ihi 
J'OUX. 

Di>N  raiig«  enlfera  desoMnls  ennctni«  sont  U.  fttaHmv^  i 
(ntlruillcuttes.  Serré»  Icciins  o»nin>  losautn-«.iU  im-  > 
ob^»,nioi"dpb«u.  Apeinesoni-ilfi  un  jn-u  îît-'-:-- 
aii(n-K.lAluiicAcltkiri.'l«urâ  fiic**' bl'-mes.  L" 
ouverte  :  d'uutrt*»,  L>  l<Mo  rciivws''0  en  at 
leur  arme  «.'rr^f.  ih  oui  '•li^  fropiiftsau  n.- 

DeiTtM'e  le  pn-rnivr  ruiih*.  on  •m  voit  nu  m 
secnnil,  uii  troiwftmi!.  O»  llles  di-  «.ildm-  »i>  peu....;  . 

■  AIInn«'ni>iiH-i>ii.  dit  lo  tMiuB-lK^oK'iuiiil  Dubois  à 
peurs,  cVbI  «rrri-iiK  !  —  Cliui!    di»  nn  s-'i-iî.-nt.  t«« 
[«■ï^i-  rt  I  ol>ri  de  WHX-U  l'i  lU  n<- 

Au  niOtiic  mumciil,  tpiid'iwr^  i  ■  ut  "ddlsr 

d'eux,  et  conflnnuni  l'aviit  ilu  f»us-uflli:t«r.  Lu  cna-i'»*  d'ual 
l*rn&i[nnfi  liif^  s'indino  et  rouli>  pur  lorro. 

M.  DnlxiiseiM^  Itoniine»'  ««retirent  \~pnitu  bivriuitr. nnnj 
i-oUiuriiPr    In    li^le  de  (etiipB   «n   li'inps,    i 
é|>ouv»ntnl>te  tid)lcâu.  '|U'écIaire  eu  plein  >  >Ai 

venlAires  et  ijul  actuble  px^rcer  sur  tiux  enmnM!  ati«  i 
fliMJiiiitlon. 

Tottle  la  nuit,  deo  homniiw  d«  Iouk  ti»  etirj»  A»  la  lisnrJ 
■  i<  .1    Ii!iir    rf>itinienl,  paiMiii  contre  !•  Kran-l'iiarJi 

O-H  Hoiilut<idVdiii5.  i|iiiii<|iit}  tris  riiiiirui^s  par  tajpom^ 
Huiii>|U<t  lie  imurrilure,  font  très  Ihoiro  Kanb*- 
Ln  ruvaliM'ie  do  laganlca'est  ^Inltlie  entre  t< 
Qmv.'tutm.  pn  ncî  'i     '    l'nrtilliT"       ■'■  ' 
|*ii«i>i|iiit  ili-i  iiiiii.  I  it  ti'itnl  : 

tu    ■ 
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rilê  i|ui  permet  à  peine  de  se  diriger.  Au  retour  de  l'abreuvoir, 
les  tiomiiicp  passent  le  reste  de  la  nuit  en  armcsi  et  la  bride  au 
liras. 

Le  général  Bourhaki  a  établi  sonhivouac,  en  avant  de  Ili^zon- 
k'itlc,  contre  la  maison  de  poste.  Lccninmaiidant  en  chef  de  la 
zarde  et  ses  officiers  mangent  tous  ensemble,  et  debout,  un  mor- 
:eau  de  viande  retrouvé  dans  les  fontes,  car,  on  se  le  rappelle, 
cur  mulet  de  popote  a  été,  pendant  la  journée,  broyé  par  un  obus, 
tinsi  que  les  provisions  dont  il  était  chargé. 

Vers  neuf  heures  du  soir,  on  amène  au  général  un  jeune  offi- 
;ier  prus.sien  des  houzards  rougos  de  Ziethen,  <\m  vient  d'être 
'ait  prisonnier  dans  la  charge 
désespérée  tentée  par  la  cava- 
lerie ennemie.  Son  cheval 
blessé  s'est  emballé,  lui  a  fait 
Franchir  les  lignes  françaises, 
;t  ne  s'est  arrêté  rju'à  l'entrée 
de  Rézooville,  au  beau  milieu 
de  t'état-majnr  du  comman- 
dant en  chef  de  la  garde.  Ce 
pris(miiier  accepte  avec  re- 
connaissance une  part  du 
frugal  repas  des  officiers  de 
l'état-majnr  de  la  garde  im- 
périale. 

H  parle  assez  bien  fiançais 
et  n'a  pas  l'air  trop  rassuré 
sur  l'issue  de  la  bataille,  (|u'ii 
suppose  devoir  continuer  dés  le  leniloumin  matin. 

L'état- major  bivouai|ue,  ensuite,  en  plein  air.  Lfsous-licuti'- 
nant  Sédillot,  des  zouaves  de  la  garde,  le  comun-  ('■tant  plu-; 
jeune  des  offlciers  d'ordonnance,  et  le  inank-hal  des  logis  [wirte- 
fanion  Paul  Frémy  sont  cliargiV,  apn'^s  i]ue  le  général  liour- 
baki.  le  commandant  Leperche,  et  los  capitaines  Jorna  do 
Lacalc  et  de  Sancy  de  Parabérc  so  snnt  roiicbés,  ci'jte  à  ci'ite, 
sur  des  bottes  de  paille,  de  les  recouvrir  do  ce  même  fourrage, 
et,  leur  lâche  accomplie,  se  collenl  ensuHc  au  plus  vile  h  l'une 
des  exlrt'inités:  Car  il  ne  faisait  pas  rlmud,  cette  nuit-làl 

(i'  corps.  —  La  division  Tixier  s'est  établio  le  loup  des  créle'* 
de  Saint-Marcel. 

La  nuit. du  l(î  au  17  août  se  pafise  sans  incidents  pour  la  divi- 
sion  Lafont  de  Villiers.  Tout  k  la  fin  de  b)  bataille,  on  voit  pas. 
ser  sur  la  route  de  Viouville  à  Ur/onville  une  Iroupc  sombre 
dont  on  ignore  la  nationalité. 


^f^^I   rn  hnnTiii  plârel 
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La  cbar^  ilea  liouatnls  ruug«s  «le-  Ziellieo  vivnc  «l'aviMrl 
tft  Iccurt*  (lu  as»  lie  IJçnv  nt-si  pa»'ei>c{ir«  rumpo.  U? 
Iler-i]iiel  île  Sunna.v  itit  ;  -  Il  fftui  dix  bmw  bougne  pow 
vnir  ce.  ipii*  i^'w^t  (|ae  rottp  tr*m[«f  .  • 

IjT   Mni'i-liP(ilQn«nt  <>iuni^  m>  ln>u\utt  al<ir4  jwra  d«  li 
>ln  t-nnip  di>  ra  g^iH^roI,  )■•  liruiciiiiril  ilVul-ninjur  Ulnvvan. 
dont  d  iiMiit  ^14^  l«  rimdisciplA  à  Im  FlMtr.  Il  «i  (imfiiit  p«v  ' 
*'rdrrir,  ost  in-i-i>ptti,  crter  [M'ui-éirrit  ci'rivcuMmradir'rv  »cfÀàm^ 
rt  juviid  »vc<'  Itu    quiilrc  Iminmc^,  dutit  iiit  clatn'n  ituA^i 
ligne,  noiiiiiH'^  Gotidruri,   1)111  n  In  tfiu^  C4>utijrri>  nM' 

«lop  «le  ealiiv  CI  une  t>cilli*  >tu  c«iu-d<'-[>iLsl.  Os  lu; .    ^Her>1 

tntnft  vont  f\tfta'à  FlttvtKny,  <iui  CM  alMDdonn^.  «l  Miruwl'1 
li'Uf  parcours    voji^nt  tiii    fnla&efinpnt  tuiMiI  d'IioiBinM  M  dtl 
cliovuiix  :  k's  nit^f  dv  ce  hameau  f^^ai  retnjdii^n  d^  aultvré^,  |j 
p<?tile  rvL-tinuaif^saitcc  revii^nt  r 

in«in  ,  sanfi  avoir  ooii&tatt^  la  f'>    - "    ' 

point,  s'esl  n'Iiri*  su  ilelà  de  Vioiiville. 

Le  SQ'  de  liçne  niuipt  akira  I«  l'ari'^,  Tait  •  f  (^'Ikins  &  gai 
pl  se  r«|)orie  rn  nrrii^re, ainsi  iiui'  touti*  ui  diviiiiijn.  «<r«  la,i| 
mitaini^,  oi'i  l'un  M'  'i    .«  U  li-lte  <^loilc.  ir  if 

ntu'l'pie^  (t'ux,  KRii  '-«.In  luiiiiidn'  |>rv' 

I  divere*"^  fritrliuii»  di*8  n^Kinuriils  liivouai|anni  Mtr  le  ' 
I  RM>mc  où  etlcfi  8>'  truiivent  ruIliK'S. 

Les  lioinnies,  briste  |nr  le^  /itioUnns  de  la  )(iumé«,  nxl'a*^'^ 
irtdTorts  <>i  do  rntlKui-s,  lialoutnis  do  ^lit  rt  do  filn. 
n'iint  rien  mani;i^  ilpfiui.-  U  vnllr.  l'nlMndminrnt  A  un 
pHifund.  nuiiiur  d<*»  fi'tix  df*  l>lvi)ii»i'.  ilnni  I' 
proji-llciit,  n  trH^fl'H  r(il>x<urt(r-  ili'  lu  liuil,  di  - 
cpii  di'iinoiii  nu  l'Iinnip  de  liatiiille  un  n*>i«-i*t  mnmf  et  lu(| 

Quiinr  iiux  nnirôini.  i)  Irur  f%i  Uii-n  dilllrtli*  «!«  te  IJl 
n'p>>«;iU  KutoDi  >|imv  l'artniV  rruiKaiWit  ruiiiiuirt^ mr  le 


nti  •~siiinrH<l''.  iiii  i»iii:  au-^i.  ir\  iiii| 
■uliHii'  it>'>  Ti'iix  i(  ■■■•iiii  MifintK,  «■■nlM. 
sitee-  lli-  *  (■nue  s'y  faire  j'iur. 

IjP-  «iiniinr-  fiîn  ■'  ■  ■     '  ■  ■  1   .-i.r  : 

tel'rtie  «T'-nt  mi-J' 
dr  Villirra. 
•  Vf. ■■m  in  ni    \f  S"  Kiiniîlnti   du  "W*  d""  timp  ^  ■■turtii*  il**  «i^ 


( 


t:t:k  car\iS:«  ivur.Hiui.-iil  À  lrâlt\Cr,  aprte  iriiUc  tvrlific^e*  li 
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moyennant  finances,  quelques  poules  et  <|uelf|iiG)i  bidons  <lo  lait 
'Hii,  j')itil«  au\  biscuits  qu'on  poul  encore  réunir,  permettent  de 
fuire  un  frirlili,  autour  ilininel  tout  ce  '|ui  reMc  du  3*  bataillon 
>assiie<l  en  cercle. 

Deux  houzards  rouges  de  Zictlien,  faits  jirj^jnniers  par  I 

soiisi-lioute liant  Coumès,  prennent  place  dans  ce  cercle,  aliurii: 

alignas,  à  peine  rassurés,  reçoivent  comme   les  autres   leur 

(■art  du  stmper  et  boivent  dans  les  bidons  de  nos  troupiers  '. 

Iles  deux  Allemands  regardent  avec  de  grands  yeux  t-lonnt's  la 

^■aieté  et  l'insouciance  de  nos  soldats  qui.  apri-ss'filre  restaurés, 

rt'pondenl,  à  l'apiMjl,  pour  un  tel  tué  :  ■<  Mort  au  cbamp  d'iion- 

ncur'  »  du  même  Ion  qu'ils  diraient  :  "  A  la  garde  montante,  » 

riii:"  En  corvée,  "Ot  nettoienttranquillement,  la  pipeaux  lèvres, 

avec  les  cendres  du  bivouac,  leurs  sabres- baïonnettes  rouges 

de  sang. 

Le  commandant  Paon  est  même  obligé  de  menacer  de  fourrer 
tout  le  monde  à  la  garde  du  camp,  pour  qu'on  |irenne  le  parti 
d'aller  dormir.  On  se  couctie  à  la  belle  étoile,  parce  que,  dans  la 
journée,  pour  exécuter  la  marche  avant  pour  but  la  reprise  du 
•trapeau,  on  a  Tait  mettre  les  sacs  à  terre  et  que  la  plupart  de 
ces  liavresacs,  portant  la  tente-abri,  ont  été  perdus. 

La  division  Lcvassor-Sorval  bivouaque  contre  les  maisons  de 
Rézonville. 

Les  hommes  n'ont  pas  mangé  depuis  la  veille  ;  ils  ont  seulement 
prifi  le  café  noir;  on  leur  permet  de  Taire  la  soupe  sur  le  plateau 
même.  En  un  clin  d'ueil  les  Teux  s'allument  ;  la  fumée  des  brous- 
sailles monte  vers  le  ciel  en  tourbillonnant. 

Des  bourras  se  font  entendre.  C'est  le  2"  voltifieurs  de  la 
(Tarde,  qui  se  replie  sur  Rézonville,  précétié  par  le  lieutenant- 
c'iloiiel  Verjus,  droit  sur  la  selle,  la  tête  entourée  de  linges  san- 
glants et  que  les  troupes  <iii  0'"  corps  acclament  aux  cris  mille 
fois  répétés  de  :  «  Vive  la  garde!  Vivent  les  voliigeurs!  » 

Impossible  de  pénétrer,  ni  même  île  circuler  iliins  la  grande 
rue  'le  ce  village,  encombrée  par  les  chevaux  de  main,  les  or- 
ilonnanccs,  les  équipages  et  les  bagages. 

1.  Oii  ils^t  le  rniiprler.  •fit,  duiii  la  rlinr^o  Jruifv  a  J^i  loiiiUe  ii<'  la  nuit,  en 
jtTADt  de  RviooritlK,  1a  ■oun-liBiilenAiit  Coiinir.i  iivail  (aW  \iTiBi>ûm«fs,  pni^r  tï  |tirl  per- 
~4DD*II«  daiil  houiordl  ronges,  iIodI  un  IramiK'IK.  I.p  sfriii'nt  .llvel.  Iianl  dit  au 
monienl  on  te  rtgimcnl  as  nllriil,  Il  l'ila  Ile  lÎDia  :  -  Altfiiil*  un  peu  ciiiEJa  IrurTaiia 
iBiir  affaire  à  cei  trailrel  :  une  balle  ài'hanin  el  ta  lail  le  cmufl--.  .  M.  Counifa  In 
avait  en  queJi|iie  aone  pria  aoua  an  proU'ciinn.  Bvt,  çtt  hnij/arili  march^n-ni  avçc 
Ir  (9*  d«  lifCDe  tout  la  lï  vt  une  panie  du  |K  noùt. 

l'arlKulariié cftractiriitlqan  et  i^ui  na  saiirjii  'in  produira  aujourd'hui,  le  rolnnel 
du  Oï"  eut  taatei  lea  paiae*  du  niondu  1  en  dciinriaier  la  tj"  lompaftnie  du  3"  baiaillnn 
du  H*  qallaa  aiail  rccueilliB.Endn  on  rc'uaiit  ù  li'"  faire  prendre  par  dee  geodnrniei, 
•t  À  lea  faire  cOBdair*  an  qaartier  gênerai  de  la  H'  diiiHjon  du  iV  rorps  ponr  qu'un 
l't  inMirogelt- 
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Le  S"  eMrailmii  ilu  S'  clineevure  li  eli»val,  mis  A  tn  'tiaiû-ibi 
du  gr^nArnl  L4<va3Mir-Sorval.  m  M:  vtnplyyi  «lao^  i 
ftnnlc  d'un«  batterie  ^labliR  sur  la  gaitrliR  >!    '  "  ik  <<- 

(Itin  et  lift  [M'ii  on  arri<>re  di^  IlO/i'Ovitte.  Pen  u-U)«v-j 

niv.  il  (■rrK  ilc  )mitcrl<!K  en  lutitvries,  an  iiiiitUàiit  |k>  !«•>> 
cIa  n>  vitlARe. 

I,e  »>ir,  vont  iiruf  lieun>A.  cv<  encs'Iron.Bb*': 
ordres,  clu^rcliu  A  MjoindW!«in  n^pimoni.Kn''— 
il  |>a0se  la  nuit  dnns  le  verger  dt>  In  in«i> 
w>rvi  >!e  'luartlpr  gt^nOrnl  au  inortchal  Buainu,  ic  iu»tia 
<lc  la  liaiaillo. 

Dans  c«itc  ç|oneuse}oiiriiis>  du  W  anAI,  le  t- 
on  r«  vu.  a«iii  iiiii-épiilement  cooscnyï,  jMimlatii 
du  cninl>ai,  ses  {iretnif'na  pnsitinnR,  en  r«»uit  ntUr  à  l'a 
d<.>«  |>f>r1v^  tr^  <;on«iidiTaliii>>>,  loulen  co  éprouvant  lut>a>te*<lf 
tri"»  "l'iijiiliW. 

La  pooitii^ii  ih'  Iti^ZDi) ville  ronniul  Vi  '     - 

oriira  do  tiatitillo  cl  uviiit  tiiiv  uiifioi-iaii' 
iM-iiii  avnil>îl  diri)^  coiitiv  t'IIe  W  («'ux  d  une  K' 

Kou  artiUi^pM.'.  La  it''>ln>  avait  r^«i«li*  aviv  un  ni^. ,.'   r>> 

rage  et  on  ue  Baiirail  trop  inuirr  li!»  str\iix^  n>i»lti-i  pur  < 
%-aittnntrt  orme,  lUn-  U  jmini^edu  !' 

£•  forpt.  —  lu  nuit  venue,  le  S"  i  min"  lonli-  Pu 

conserve  sur   lo  rliamp  ifc'  Imuiilti-  It-»  (Kfii 
au  momt-nl  du  U>  fru  n  ccmii^,  ;•«.  dlvuiuii 
platenu  en  avant  du  ImjK  A  itntitc  de  lU-oti' 

1j—  lialterip-  de  U  dhiiiion  ttiitullli'  i*!  dr 
jirov talonnent  te  >nir,  au  )i«iro.  i>l|<-a  il<-  U 

Itan»  ceu<-)<>u>  I  .1"  i)'a  (ti  étriodrr  Ir  I 

d'iiurrine  di-a  IhiIIitIcs  dt5  notn'  2*  ct>ri>«<  'lui  r'omi  jai 
n*culi>  i|uff  |iar  fiuito  du  man<|tu*  île  otunilltriu  4iu  df>  la  n^r 
lUix  trf>up«»t  dv  8ii(itii*n. 

r.    .     ■     ■■    .     .  .p. 

ti»i>- 

La  nmip  ili-  \  rf^iiin  c«l  iujviti.'  !  t'.o»i  i< 

»^l  enimlo  dan»    l(^  tniupirH  il   Ikil   »uifi  

tnaU'iuf  aliMtlu  do  «ivre*. 

1a  liriçn>lo  dr  -       "        '  _         -     -  ■ --.i 

éialdil  pon  hivui. 

«t|HUW>  lii   V. 

MHor«.auj.i. 
nirnui. 
Lad*  lanciï'na  pn-  ~...  rj.n.p-ii<ri,.,  ,.n--   -h-  fUioilVtllB. j 


■  ■;'■■"■     . 

LA  NUIT   DE   LA  BATAILLE  iVI 

n^AHÎni  TÎTPes,  ni  avoine;  aus^i  M.  Cliaricw  IJénard,  ancien 
uiljudant  Ou  régiment,  i*t  qui  se  trouvait  alnr^  propriétaire  à 
Ars- sur- Moselle,  est-il  le  bienvenu,  lorsqu'il  apporte  deux 
tonneaux  do  vin  au  camixîinent  ilc  se»  anciens  camarades. 

Le  man^clial  Bazaineaenvoyi>  un  ordre  au  général  Frossard, 
disant  que  le  2'  corps  pourrait,  vers  dix  Jieures  du  soir,  se 
reposer  un  |>eu,  mais  après  s'Ptre  informé,  soit  par  des  rccnn- 
naissances.  soit  au  moyen  do  renseignements  donnés  par  les 
habitants  du  pays,  si  l'ennemi  lui-mftmc  s'était  retiré. 

De  son  côté,  la  brigade  mixte  Lapasset  passe  la  nuit  sur  les 
positions  conquises.  Les  deux  braves  régiments  qui  la  com- 
pos.>nt,  le  8t'  et  le  07*  de  ligne,  ont  été  pins  que  cruellement 
décimés;  au  nombre  des  vaillants  ofllciers  du  07'  frappés  ce 
Jour-lâ,  se  trouve  le  capitaine  Renouard,  gendre  du  général 
Tliouvenin,  qui  habite  Nantes. 

Digne  fille  et  digne  femme  d'un  officier.  M""  Kenouard  a 
voulu  6ui\Te  son  mari  au  milieu  des  péripéties  de  la  campagne, 
et,  pour  ainsi  dire,  jusque  sous  le  feu  de  l'ennemi. 

Elle  se  trouvait  à  Metz,  lors  de  la  bataille  de  Rézonville.  Au 
bruit  de  l'engagement,  elle  part  aussitôt,  courageuse  et  résolue, 
arrêtant  chaque  convoi  qui  passe  sur  la  route  funèbre,  inter- 
rogeant chacun  des  survivants  qu'elle  rencontre:  arrivée  sur  le 
lieu  même  de  la  bataille,  elle  trouve  le  07«,  qui  se  reforme, 
décimé  et  ayant  laissé  un  grand  nombre  de  ses  offlciers  sur  le 
champ  de  bataille. 

Avec  quelle  angoisse  ses  yeux  cherchent  son  mari,  au  milieu 
(teces  rangs  éclaircis?On  le  devine:  ilsne  l'y  aperçoivent  pas! 
Des  camarades  du  capitaine  Renouard  indiquent  k  la  malheu- 
reuse femme  un  monticule  et  lui  disent  :  «  C'est  là  que  com- 
battait le  97',  là  qu'ils  ont  donné,  là  qu'ils  sont  tombés!  >■ 

Elle  y  court,  trébuchant,  à  chaque  pas  conlre  les  morts  et 
les  mourants,  marchant  sur  un  sol  délrenipé  par  des  ruisseaux 
de  sang,  parfois  tournant  des  monceaux  de  cadavres,  qui  font 
obstacle  à  sa  marche,  tantôt  s'inclinant  sur  un  groupe  etulorrai 
dans  la  mort,  du  milieu  duquel  elle  a  cru  entendre  un  cri,  une 
plainte,  un  gémissement  s'écliap|ier. 

Celte  épouvantable  recherche  dure  six  heures,  au  fort  de  la 
unit,  à  la  tueur  incertaine  de  la  lune  et  des  étoiles,  et  Dieu  seul 
sait  où  la  vaillante  créature  put  trouver  la  fon-e  do  continuer. 

Enfln,  devant  elle,  dans  un  coin  de  ce  champ  lugubi-o,  se 
dresse  une  ombre  sanglante  r  c'est  un  soldat  blessé  du  07*,  qui 
a  combattu  toute  la  journée  auprès  de  son  mari. 

C'est  de  lui  qu'elle  apprend  que  le  capitaine  Renouard  a  été 
évacué  sur  les  ambulances  de  Metz,  la  cuisse  brisi'e  par  un  éclat 
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>ri)(ni)i.  L'IifruIipie  fûiniDemiiuitli!  U)  xolilat  Me««^  tlanviv  wtlMt  ' 
(tniii  elle  M'ifal  tuil  eulvro  et  roluurnc  A  Mcu.  Hllc  y  relnwt 
son  iitHrI.  s'iis->ie>l  A  ^>ii  chc^iit  cl,  trois  Juur«  apr<^.  lu  mil 
iitourir. 

Dieiii'tti  Hr  yurloii.  --  An  iixiiiieiit  i|tielcs  !»"< 
<lc  Viili  Seliiiiidt  l*-iilit»>^iil  leur  cliAri^'  il^«rTi 
(Iv  cavalcrio  Au  K^in'-rul  '!•!  l-'unoti  •«  innivaii  d<-'  <' 

lertc  il«'  nnliv  C  cijqiS  <■■  M'  |<r^)ainiil  uiMuo  l'i  rjuiiu  .  ..     .-^i,' 
ilv  bntnill«:  niais,  par  «uih<  du  retour  iiffctinir (Ir  Iniiticuii,  ert»  i 
i)É\i«km  eiiii^i>r\-c  sit  |Hi8itioii.  Tuil  fitri^  A  I'  .iiifiTOclMl 

•  II'  lu  ruuti*  <li*  Virnlun  el  »'  |ir>-|>Aro  A  •        -  •  bitoUil 

li^ut  h*a[>;ii«p  vl  liïs  biiltcs.  ijui  lumlMivtit  aulour  «la  In  ilivMoftl 
Forioii.  CL-ts«>ut  'le  plouvtnr, 

A  liiitl  Ituurus  t>t  ilviitie  iJu  aiiir.  Itarasate  iimm  jo>rMX  ilu  < 
vus  obtenu  jwr  nos  aniu-s,  caîrae^ters  i-l  ■Inuton'»  'luitirot  V.' 
cliain|i  île  bslaille  i^l  vieiiiieril,  par  un  ROiiim«-i)i-itiii!fil  ilf  nail 
ob«:urc.  «■[prethln*  iionilioii  on  avant  .i.'  i.;i-a\r!û<'- 
l>li.->»etit  leur  liiv<iiiiir.iliiii9  ur)<;lmm|> -ttu'-  à  çnurli- 
et  |ir(-a  dti  cain]>cinttnt  du  bi  cuvAlcrir  do  Ln  Kanlo. 

Vc^  lieux  Imtli<'J-i«K  A  clmval  du  i>h  d'arldliTti?  {7'  et  »  ImII* 
i-îue]  «llndifps  à  ia  divUîijii  dv  l'orliMi  i>uitcnt  cello^  dan*  *tn\ 
iiiouveni*ni  r*lr»iKra(ii*  6iir  GraiTîlotU',  «M  . 
u'a\u4r  f»i  abonlcr  le  terrain,  oQ  vlia  oui 
leurs  l>les»6s,  tore  de  la  cltar^i;  de  la  cuvn 
innis  toutes  loa  icuuiives  faines  dan»  n:  h'. 
du  »>ir.  par  lc«  odlcivreet  riuKinni«r«  due  <Uitx  t>  ' 
inrru<:tuPUM*H,  h>-)  l<alti>i>  [■ruf»M!iiiM'»i   twluvant    Ir-  o-nui 
maiiiëro  li  Ir  rpiidre  un  prit  lieu  L>U>. 

.1«  cf  4«  rorju.  —  (jjinnti*  -m  l'a  >u,  "'■ 
corps  d'arrn6c  a  rt'i;u  lordri*  ilo  »e  t*\-- 
rvi>n-iidrf  l>>4  rainix-uli'iiu  du  niaitD. 

Tout  Iff  muiido  rut  furM>ux. 

n  Nuu«  ne  HMiiiiMS  donc  pss  %atrt>]t>piir»  .' 

—  Si  ii'HK  I'  <i  l«l((iRfi-nt>«i*  vn  retntiipl 

—  (In  ne  va  .i  ' 

—  Eli  bien,  i[u  cet-ce  ipte  mius  •««la  atiir*  t^lcba  IiHtie 
Jimni^?  * 

it^  qiK**lioD*>  lurlMit  louks  fiiiuiiilani^riii'nl;  ni:> 

■  li-        ■  '■■  '■    ■   ■■   V,      r-    ,    <      '.■--.       ■'      -   '     -      -- 
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plu;^  d'une  demi- lieu re.  Lu,  pas  un  uniforme  français,  il  n'y  a 
'|iic  lies  Prussiens,  presijue  tous  du  10*  rt'Kiinent  (liessoîs).  Là, 
ie«  corps  soiilserrés  ot  empili^R  les  uns  sur  les  autres.  Peut-être, 
fiiiuscet  amas  dociilavros,  ya-t-il  un  niallieureiix  blessa,  à  demi 
Mouffé. 

Sur  la  j;auclie  do  ce  ravin,  contre  If  bois  de  Vionville,  une 
allée  de  sapins  sombre^.  C'est  là  ijuaii  début  de  l'alTairo  se 
tenaient  les  avant-postes  de  noire  «•  corps?.  Une  section  tout  en- 
lii're  est  couchoe  et  dort  du  dernier  sommeil  :  ciia'|ue  homme  a 
conservé  son  attitude  :  le  lieutenant  a  encore  une  main  dans  la 
poche. 

Partout  od  la  lutte  a  été  le  jilus  violente  et  oCi  de  grande 
mouvements  d'artillerie  ont  eu  lieu,  la  trace  des  voitures  est 
iuari)uëe  par  de  sanglants  sillons,  au  milieu  de  tous  ces  corps 
(écrasés  par  les  roues  des  pièces  de  canon  et  gisants  dans  une 
boue  rougeàirc. 

—  Dans  tous  les  bivouacs  do  notre  admirable  armée,  nos 
soldats  se  reposèrent  un  peu  des  fatigues  de  la  journée.  Ils 
avaient  conscience  de  s'Otrc  bien  battus.  Ils  savaient  les  Prus- 
siens aussi  abîmés  qu'eux  et  même  davantage,  et  ils  s'atten- 
ilaient  à  reprendre,  de  rirand  matin,  la  marcbe  sur  Verdun, 
interrompue  par  la  bataille. 

—  La  nuit  du  16  au  17  août  fut  employée  A  évacuer  sur  Metz  la 
majeure  partie  de  nos  blessés,  qui  avaient  reçu  les  premiers 
pansements  dans  les  ambulances  du  champ  de  bataille.  Un 
travail  immense  fut  nécessaire  pour  enlever  toup;  les  mal- 
lieureux  qui  attendaient  du  secours  :  les  liûpitaux,  le;;  maisons 
I-arliculiéres  de  Metz  en  furent  encombrés. 

Depuis  le  H  aout,  la  population  de  cette  noble  ville,  qu'on 
allait  bientôt  séparer  de  la  France  sons  d'absurdes  prétextes, 
faisait  preuve  d'un  touchant  patriotisme. 

Le  Û  août  au  matin,  les  Messins  se  pressaient  devant  une 
arflclio  blanche,  placardée  dans  tous  les  coins  de  la  ville  et  ains 
conçue  : 

«  APPEL  AU  DÉVOUEMENT  DES  HABITANTS  DE   ÏIKTZ. 

"  La  bataille  de  Rézonville  a  été  glorieuse  pour  nos  armes  ; 
l'ennemi  a  été  vigoureusement  repoussé. 

I'  Mais  le  nombre  des  blessés  est  très  considérable  ;  nos  caser- 
nes en  sont  remplies;  il  devient  presque  impossilile  de  donner, 
ù  ces  braves  soldats,  tous  les  soins  qu'ils  méritent. 

»  Dans  cette  circonstance,  le  commandant  supérieur  de  Metz 
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mootre  par  des  Bignes  manifestes  qu'elles  soat  bien  du 
e  JeaD&e  d'Arc  «  la  boune  Lorraine  ». 

de  deux  mille  blessés  furent  recueillis  chez  les  habitants; 
es  soigner,  les  familles  pauvres  s'imposaient  des  priva- 
A  l'incapable  maréchal  qui  faisait  tuer  inutilement  les 
},  les  femmes  de  Metz  donnaient  des  leçons  d'humanité, 
'ouement,  d'honneur  et  de  patriotisme. 
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et  (le  Brie^'.  —  Embarras  et  duplicité  de  Bazaine.  —  Son 

à  Napoléon  [II.  —  Bazaine  ne  veut  pas  profiter  de  la 

.  —  Aprèâ  un  triomphe,  un  marùrhal  de  Frauce  recule! 


aille  de  Rëzonville  avait  duré  près  de  douze  heures. 

:s  des  deux  côtés  étaient  effroyables. 

H  mille  PruBsiens,  morts  ou  blessés,  trempaient  la 

leur  sang  ;  un  nombre  à  peu  près  égal  de  Français  dor- 

éjà  du  sommeil  étemel,  se  débattaient  dans  les  afl^s 

ie  ou  gisaient  mutilés  sur  le  sol.  IjS  sang  coulait  len- 

ers  les  bas-fonds. 

-quatre  mille  victimes  dans  un  seul  jour  !  C'est  la  popu- 

tiëre  d'une  grande  ville. 

;  on  le  voit,  les  pertes  sont  égales  de  part  et  d'autre  ; 

Eaine,  qui  a  lacliguement  vaincu  malgré  lui,  s'apprête 

rendre  ses  dispositions  pour  évacuer   un  champ  de 

lont  il  est  resté  le  maître. 

pertes  des  Français  étaient  les  suivantes  : 
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m  mille  quatre  cent  s(iixaiilf-ilmi/.i'  iiLS|)arus  étaient 
plupart  des  blessés  laissi'S  iltiiis  des  ambulances  de 
le  et  de  Gravclotte,  i|ui  fucL'nt  . leeiiiM-es  par  les  Aile- 
ans  la  matinée  du  17  iioi'ii. 

léral  de  division  I,i;graiid,  les  généraux  de  brigade 
l  Margueiiat  avaient  été  tué:^;  le  général  de  division 
ît  le  général  de  brifiude  Leiellicr-Viilazé  étaient  blessés; 
i,\  de  brigade  de  Moiitaifiu  était  éijalcmont  blessé  et 
,paru.  Enfin  sept  rolonol-^  étaiont  atteints. 
s  cette  mémorahli^  joiirnéo  <lii  l'i  aoiït  1870,  les  traupcs 
■de  impériale  avaient  fiiJl  pivuve  d'une  bravoure  cl  d'une 
oébranlables  sous  la  nuiin  de  leurs  cbefs,  dont  l'intelli- 
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g«nc«  et  k  mnfs-EruHl  s'iïtMioiil  tnunM*  A  U  bauimir  Aê  l 
II»  dimcoHf*.  Voici  leurs  perteB: 
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Lox  chirTres  représentent  dans  les  deux  ocAenon  de*:  < 
noinlMV  •]««  boniinoii  luta  raiile.  Beaucou|>  d'autres, 
aprcs  la   tiaiailk',  JanA   In    amtnilaDcetc   ligureat  tkM 
tableau,  aux  coloniws  6U^*m  oi  rfirparuf. 

—  LeS'corpe.  iguî.  A  lui  »ul,  uvsilsnpfnddtottli^anctdll 
nenil  au  ilétiui  Je  In  iNituille,  uvait  ooDsittérablnacnl  t 
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aux  bcmmefi,  avKÎt  perdu  aa  général  tué,  deux  cent  un  offlciers 
'.  cinq  mille  deux  cent  cinquante-huit  soua-ofSciers  ou  soldats, 
tés,  blessés  ou  disparus.  Le  général  de  brigade  Marguenat  et 
:  colonel  Amadieu  du  75*  de  ligne  étaient  tués . 

—  Les  divisioas  de  Cissey,  Grenier  et  Legrand  du  4'  corps 
omptaieat  deux  mille  quatre  cent  cinquante -liait  hommes  hors 
e  combat  ;  la  division  Monlaudoa  du  3*  corps  avait  perdu  envi- 
an  sept  cents  hommes. 

Les  autres  divisions  de  ces  deux  corps  d'armée  n'avaient  pas 
té  engagées  ou  avaient  subi  des  pertes  presque  ineigoifianles. 

Quelques  corps  étaient  décimés  :  le  9*  bataillon  de  cliasseurs, 
i  9"  de  ligne,  le  OS",  etc...  Ce  dernier  régiment  comptait  vingt- 
apt  offîciers  hors  de  combat  sur  soixante-six  et  six  cent  qua- 
irze  hommes  sur  deux  mille  deux  cents. 

Du  reste,  quelques-uns  de  ces  régiments  allaient  combattre 
!  sui-lendemain   (journée  du  18),  avec  autant  de  solidité   et 

énergie  que  si  leurs  cadres  eussent  été  au  complet. 

Le  93*,  par  exemple,  allait  encore  perdre  à  Saint-Privat  dix- 
euf  officiers  et  cinq  cent  diï-lmit  hommes.  C'était  donc,  en 
eux  jours:  quarante-six  ofllciers  sur  soixante-Siix  et  mille  cent 
-ente-deux  hommes  sur  deux  mille  deux  cents.  De  pareilles 
-oujies  n 'étaient-elles  pas  en  état  de  prendre  l'ofTensive,  au  prc- 
lier  signal  de  leurs  cliefsï 

—  Les  Allemands  accusaient,  de  leur  côté,  sci^  mille  quatre 
3nt  cinquante -sept  hommes  tués,  blessés  ou  disparus,  parmi 
:s<{uels  deux  généraux  tués:  Wedell  et  Doring,  plusieurs 
leseés  et  onze  colonels  tués. 

Leurs  pertes  se  pépar tissaient  ainsi  : 

OFflClEBS  TKOUPKS 

TL'im,  BLBIIKII,  U19PARUa     TUÙa,  D1.KSIII(S.  DIIPIRU* 

II'  corps  et  &  division  de 

cavalerie 33a  6.700 

('  <.-orps    et    S*  division   île 

cavalerie 258  6.600 

'II-  et  IX*  corps,  et  dragons 

de  la  garde I2U  2.U6 

7Îr~ 15.746 

Total  général 16. M7 


Sur  dix-neur  régimerjts  de  cavalerie  allemande  présents  sur 
e  champ  de  bataille,  avec  un  effectif  de  dix  mille  sept  cent 
juatre- vingts  chevaux,  le  total  des  portes  de  la  journée  s'élevait 


WM  l'ItAXÇAlS  RT  ALLEMANDS  1 

k  quMiH^viii|;t-BCiiEo  ofHoit'r*.  '(iiaioiv.i.-  cent  vingl-cinti  hoiuiuev  1 
ilix-luiiT-Rïini  tpônte-ircpt  chevaux,  ce  (|ui  donne,  comme  jinv  I 
porlinn,  un  lionimi-"  hor«  Je  cotnbai  sur  seiii;  un  cIm'vsI  s»  I 

^ix.  I 

PluiiiciirN  K^giiiif^nU  il'infanlerJe  alleinnnile,  les  W-,  }£■,  fi?(iJ 
2t',  ^IniL'nt  plusMiuo  tlëcjinés.  Le  Hi'  n^i^imont  (ItCKï^rii^)  tIaM 
c(itDpti>lcmi:nt  uit^anii  e(  avait  jKrtlu  l«  drnpeiiu  du  «ton  2*  hitoiM 
Ion,  enivvé  par  le  )ç»ii«'-liciil<M)«nl  ChnhuI,  <lu  !>7'  d«  iignv  !<lh>- 1 
«ion  (le  Cissey).  I 

l.v  2i'  i^glroonl,  ftit,  nprCs  cette  bataille,  envoyé  en  Pum*-   | 
nmic  pour  «y  reformer  :  plus  tanl.  il  pvvinl  à  l'armée  île  (E«i 
Cl,  à  la  bntaille  de  Villersexot.  fut  di>  nouveau  à  peu  |ir«â  (j^irail.    , 

—  On  volt,  comme  nous  l'avonB  il^jà  dit,  i|ue<le|Mirieti]*aul/<  1 
le«  pertes  furent  rnormcs  et  à  jieu  i>r6s  ëgali^.  J 

Mais  clicx  Ion  l'niH^iens,  morts  ei  t>1e»taé«  tombèrent  »urloilll 
sous  l'action  ilf  notre  fnu  (riiifanterie.  lnndi«  «[uo  In  |>1a]ian  dx  > 
nos  soldats  altcinl^  «iircciniln>rciit  sou*  lif  oliui;  ilc  rartill-^ric  j 
ennemie,  on  r«i>mn  d'une  ta«'tii|iie  vicieuse,  <|iii  nintntcnnil  iMa 
lignes  sous  le  feu  de<  l)fttlvriL-«  prussiennes,  et  aussi  en  rai>ion> 
lie  l'obstination  Je  Bazaiiic  A  faire  décimer  notre  infanterie  sur 
place,  en  l'emp/^chant  de  donner  de  l'avant. 

I.'artillerit:  itlleinaiide  écrasait  nos  bataillons,  maladroilnneiit 
i>f)'(;i'(><.  (-iimnii-  cible  à  soïi  coups,  .\unni  il  ne  faut  juas  conclui-c  à 
une  sui)(Tiijril*^  ilo  murage  dn  i-i'ite  des  .Mlemandiç. 

—  Dans  cotte  bataille,  l)ii/.iunv  avait  Jonc  fiUt  cnnibAtcre 
l'armâe  française  conii-e  tout  «on  «iMiie  et  contre  toutes  «r^ 
traditions,  en  lui  impi^^ant  une  iK^fensive  passive,  la  pire  •le 
toutes  les  comliinnisoii",  tandis  que  l'unuK*  prussienne  voiilul 
toujours,  el  iiuiind  inéim-,  jirendre  l'offensive. 

—  Le  cbitTre  des  troupes  tpii,  des  deux  côtés,  prirent  p«rl 
à  la  lutte  a  Hé  discuté  :  les  .vllemands,  exagérant  nos  vlfectif»  et 
<liniinuant  vulonliers  len  leur.4,  ont  avancé  i^ue  nouK  étioti» 
•leux  contre  un;  il  n'est  donc  pas»  Inniîle  de  citer  dos  cbilTiv^ 

]>o9iiirs. 

l*a  Français  avaient  on  lifinii'  de  cent  dix  A  cent  quinze  milk 
hommes  :  le  2'  corps  (inmns  lu  iiiviBii>n  de  Liiveancoupetl;  le 
tV  corpa,  dont  une  division,  la  division  Bissoo,  n'avait,  on  le 
^ait,  i^u'un  rf-gimeiit;  deux  divisions  du  3'  corps  (In  diTisioti 
Mi'tirian  non  arrivée,  la  division  A.vniard  et  In  2*  bri^iade  de 
In  division  .Moniaudmi  mm  ença^ées)  ;  h  V  eor|»s  {moins  la  dfl 
vision  de  Li  ire  ri  ce/.),  el  lu  1,'anle.  H 

Ia-s  Allemands  dis)i(>siiient  de  deux  corps  d'arm'^e  enlierfl 
c'est-à-dire  d«ux  fois  lruutu-«ept  mille  lioinmes  an  niiniiuiufl 
(cliiffire  i>mi-icl).  ■ 
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Ce  qui  Tait,  avec  les  deux  divisions  de  cavalerie  détachées  de 
la  11'  armée,  plus  de  quatre-vingt  mille  hommes. 

En  outre,  la  1"  brigade  de  la  25"  division  (IX"  corps),  une 
brigade  du  VIll*  corps,  un  régiment  de  la  18*  division,  une  bri- 
gade hessoise,  la  brigade  de  Brandebourg  des  dragons  de  la 
garde,  une  batterie  du  IV-  corps,  une  batterie  de  la  garde. 

Soit  une  masse  de  cent  mille  hommes  environ  contre  cent 
quinze  mille  au  plus. 

La  supériorité  numérique  des  Français  n'était  donc  pas  bien 
con^dérable;  mais  il  faut  surtout  remarquer  que,  tandis  que 
les  Allemands  avaient  constamment  maintenu  au  feu,  jusqu'à 
la  dernière  minute,  tous  Leurs  bataillons,  nous  n'avions  engagé 
les  nôtres  que  successivement. 

Bazaine  tenait  nos  forces  hors  portée  d'atteindre  l'ennemi, 
et  quand  ces  forces  étaient  enfin  en  présence  de  nos  adver- 
saires, le  maréchal  les  immobilisait. 

Il  était  doue  relativement  facile  aux  troupes  allemandes  et 
aux  renforts  qui  leur  survenaient  sans  cesse  de  se  maintenir 
contre  nous. 

—  Au  début,  le  2*  corps  (Frossard)  combatlit  seul  ;  il  fut  ensuite 
presque  entièrement  retiré  de  la  lutte  :  le  3°  corps  agît  peu  ;  le 
4'  s'arrêta  après  l'engagement  de  cavalerie  du  plateau  d'Yron. 

En  résumé,  et  c'est  là  .l'opinion  des  historiens  impartiaux, 
comme  Lecomtc,  les  effectifs  agissants  furent  sensiblement 
égaux.  On  ne  saurait  nier  que,  le  ICaoùt  1870,  l'armée  française 
ne  reçut  qu'un  seul  ordre  :  «  se  maintenir  sur  ses  positions.  •  Cet 
ordre,  elle  l'exécuta  sans  difflculté,  et  elle  aurait  obtenu  des 
résultats  plus  décisifs,  si  on  les  lui  avait  demandés. 

Ceci  posé,  est-il  juste  de  vanter  outre  mesure,  comme  tous 
les  historiens  d'outre-Rhin,  la  valeur  de  l'infanterie  allemande? 
En  réalité,  cette  infanterie  tenait  parce  que  Bazaine  refusait  de 
la  culbuter.  Qu'on  se  rappelle  ce  qu'il  advint  de  la  brigade  d'in- 
fanterie hessoise,  qui  fut  écrasée  et  anéantie  dans  le  ravin  de 
Gréyère  par  cette  admirable  charge  de  notre  infanterie,  dont 
l'initiative  est  due  au  général  de  LadmirauK. 

—  Cette  lutte  de  douze  heures  fut  un  succès  incontestable 
pour  notre  armée. 

"  Comme  le  disait,  dans  le  temps,  un  général  russe,  Ments- 
chikoFT,  la  victoire  appartient  à  celui  qui  doit  enterrer  les  morts, 
et  celui-là  doit  enterrer  les  morts,  qui  reste  à  cùté  d'eux,  sur  le 
champ  de  bataille.  C'était  notre  lot.  nous  étions  maîtres  du 
champ  de  bataille;  par  conséquent,  nous  étions  victorieux'.» 

I.  DépoiitJoD  du  muAchal  C*orab«rt  >u  procti  Biutîne  (ISTH). 


t» 
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Noms  ètione  rjrlorwiix  fii  cITot.  Miil^r^  '  'uémlMmÊP 

niHigrè  l'alr^i^nco  (l«  toute  ilircction  de  la  j  i  ca 

i'ii  chef,  iiorB  iroupCD  avaient  repou&iî^  lontrti  Ira  irauihvit 
rennnnl  :  &ur  la  limite,  sur  la  gauche.  roTnntc  an  centns.  : 
nrmh' K)>'^'i*'l  ^"'  tm^ilkina;  elle  crHiriiait  «ur  «no  rimufiil 
bittaillc^  flic  ^tait  n'«l^«  iiinltT«sife  de  !<■      <:     '    .  In  eMMm 
poeilion.  iiintgr^  k-^  iii^taulK  Turicux  •|ttc  i  i3>ari(*atM 

rf  p6liÏ8  ju«c|ir&  fi\  fl  i^opl  fuie  RUr  ce  point  >>  iim*  iiinMii  lawi 
capitale  ;  elle  avait  mente  étendu  m  lignn,  vers  le  b«t  fa'ièt 
voulait  alieimlre,  puieiiue  ea  droite,  &  la  iiiiii,  «ccufMit  Bnn*  | 
el  la  l^niie  de  Gi-t^yërv,  et  i{iie  la  rouie  de  V'enlun  p*r  > 
i>l  Doncoiiri.  comme  auf«r  cetle  ite  UHey,  lui  rcotniMN  i 
lemenl  ouvertes. 

t.«s  Prusaiena,  au  c»ntralrv,  n'a valeni  pu  cotniofrnf  te pliWti 
da  Gr«\<elMt«  :  toutm  Ittura  iitimiiira  avaii'nt  MtiiU*  el  VvmM 
alkmuidv,  rcpouM^e  de  fW>nt  par  les  S"  et  «p  ci'-~  '••  --»--  '' 
gsHe,  avilit  été  priw  en  lUim-  par  les  >  i^t  t*  carp- 
ral>at1UB  et  f'tuMix  en  pnt**iice  sur  la  droite  de  notrv  ù"  ci.f|*i. 
r«lte  aniM-e  n'avait  rien  gHiçiu-  coniiti»  (MnitHin,  ot  ii'a«*4 
n^me  pu  M)  moinu-nir  i^u*  Mnr«-ln-T<inr  et  à  Viiioiill*  f- 
dtmier  villa^  iiviiil  M-  «>vacHè  par  mm  troupe*  *  mtdn. 
Les  troupes  du  Fiy^dénc-diarlea  avaient  rinnc  6té  contrantMJ 
ilueendre  des  Imrds  du  plateau  >Ie  nmvekMtc  wr»  teti 
'panMa  tioi^-e».  ii-awrei>cs  par  le^  vallAe»  ém  raiMMUff  i 
GnrxQ  M  tl«  In  Mnm-r,  qui  m  <UwrH<'ni  Mur  In  nv*  ipumJ 
U  MoMde.  L'amn^  pruktdenne  patooi  In  nuu  ilaiu  laa 
faoda. 

les  «I^p^hra  snivuii"  'ix  »>i>r^-hiil  Bitxttinc  mWKnl  !•< 
bt>r«  de  driuU-  <-i  ne  ««int  pas  contreiliie»  pur  les  Allenafltit: 


tàm 


H  VtMiA.  l' 


Otte  demU^  asscrliim  eM  unr  Imr'i'lentv  mtpnatnr*;  na 
mlr  comnirtit  la  tnnr^oliul  i:<:  k  «baitdiwiMr,  <t*« 

nuit  r-   ■    t-ttr.  ce»  ev- ■"■■■■'■■ 

Fi  ,  innic  iii'  '  un  but  fll  ne  l'atl 

pA*  M  iri>ti>v  vaincue. 
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Tactiquement  l'armée  ennemie  était  repoussée  partout. 

Tactiijuement,  elle  était,  même  à  la  «iemière  Iieure,  dans  une 
poaitiDn  précaire;  elle  coucha  sur  son  terrain,  mais  elle  atta- 
quait, et,  pour  6tre  Tictorieuse,  c'est  sur  te  nOtre  qu'elle  aurait 
Ât  pouvoir  établir  ses  bivouacs. 

Stratégiqaeinent,  elle  fut  vaincue. 

En  effet,  son  but,  pour  couper  la  route  de  Verdun,  n'était  pas 
atteint.  Les  routes  par  Étain  et  Briey  étaient  restées  ouvertes. 

Donc,  nous  étions  victorieux.  Si  Bazaine,  trahissant  toujours, 
dontia  l'entre,  comme  nous  allons  le  voir,  de  se  replier  le  17  août 
sur  Metz,  il  ne  Gant  en  conclure  rien  autre  <[ue  cette  triste  vérité  : 
c'est  que  te  marécltal  ne  voulait  pas  profiter  de  sa  victoire. 

—  Dans  toute  la  guerre  de  1870,  il  n'y  a  peut-être  pas  eu 
d'heures  plus  graves  que  celles  de  la  soirée  <|ui  suivit  cette  ter- 
riUe  journée  de  Rézonville. 

Pour  la  première  fois,  depuis  l'ouverture  des  hostilités,  les 
forces  se  sont  trouvées  égalisées,  et  l'incontestable  discipline  ' 
des  Allemands,  la  supériorité  écrasante  de  leur  artillerie,  la  con- 
flance  que  leur  donnaient  les  succès  précédentci,  n'ont  pu  venir 
à  bout  de  la  valeur  française. 

Après  douze  heures  d'une  lutte  sans  trêve,  lin  sentent  la  vic- 
toire leur  échapper;  une  division  entière  de  leur  infanterie  a 
perdu  un  tiers  de  son  fifToctif;  d'autres  K'giments,  comme  le  16*, 
le  37*  allemands,  le  df-iachement  Lehmann,  les  cuirassiers  de 
Magilebourg,  les  uhlans  dWltmnrk,  semblent  s'être  fondus  dans 
la  mêlée...  L'accablement  est  sur  tous  les  visages...  Une  charge 
désespérée  de  dragons  de  la  garde  royale  a  été  foudroyée  par 
l'infanterie  française...  Vers  huit  heures  du  soir,  dans  l'obscurité, 
les  houzards  de  Ziethen  tentent  un  effort  suprême  et  vont  se 
briser  sur  le  village  de  Kézonville 

Les  succès  de  notre  droite  et  les  avantages  obtenus  à  notre 
gauche  devaient  décider  le  maréchal  Bazaine  à  prendre  rapi- 
dement roffensive,  mais  ce  maréchal,  i[ui  iHuii  absolument  in- 
capable de  faire  manœuvrer  une  centaine  de  mille  hommes,  ne 
vil  pas  le  parti  immense  iju'il  pouvait  tirer  de  la  journée  : 
il  ne  comprit  pas  qu'il  n'avah  qu'un  signe  il  faire  pour  pousser 
les  i»  et  fi'  corps  en  avant,  sur  notre  di-oito,  au  delà  de  Mars- 

1.  C'«it  qtM  légAoda  qua  I*  OiiivtplLni?  des  AllemaDili-  EIIp  v^^  inconirilable.  i>iaji 
clla  eit  Lnn  d'Aire  iiBnvâii.LBUHR  pari^  quo  :  I*  eJlA  ni*  vaudrail  ri4D  pour  uub  &iilrv 
utioo  l't  qu*  £*  «Ile  ns  rènuliTUt  pms  A  cle  pT«iijien  rAT«rfl  (oiiinioa  du  vi«iii  ^nérat 

pnjaiiBD    SEfllDOlBtE^, 

U  n>tii1B  pas  au  monda  rrarmf''0  plus  diioipliurt  qa*  rarmt^i'  frapcaÏHr  piirco  qua 
la  diacipUoe  ait  aori  tmpo4éf  bniraJoniaDt.  raaia  <iet^ér  at  eonaoDtia  :  alla  eal  non 
piailTa  mai*  actifs.  Dani  notre  arnite.  avec  dfi  ohari  Taiii  lur  la  landrls  il«  noa 
admirablai  ofOdar»  al  loiia-affliiara  de  ramitr  de  MpU.  la*  iroupvi  UTani  tuajoiira 
4iKipJiB4en. 
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,90  ii^nw,  •!*  >«  r«âriiv  ainsi  malin-  <1«  U  «xab'  rtmt»  4»  V« 

it  fût  occupAe  far  l'MinHnl.  Le*  cmi  rntlb'  AUe(naad«  ^w 

■vaioil  devmat  noua  HsmoI  ttrustB,  ralbcW«  4ma»  Ira  h*» 

I  «1 JM/*  <t«iui  la  Mcwtlle. 
-  Vnf  rlbpfhiition  dMhvoniMe  dr  1«  Utçaê  d»  batsflb  1 
fMitirilw^  li  rtfikilfv  iMttririM*,  poor  tu»  liiMpc*.  la 
phaxeilueomfaat. 

Ntttre  liinie.  dm*  la  matlatt,  Malt  prac^i 
la  rtnitr  <l«  Vrrdun.  te  MNtMnamlani  ea  ehei;  n"  «'1 
r  rv  A  Mrvatlii  i  1»s  fnraea  eoBBJjifabhl. 

I  -  y  i-t  ly  ,:„rtr-  .    rdn»  (M  ih  anifem  naidrt  •*  I 

aitii{—,  ci^  1)111  niTtaii  piM  avaotagaox,  «lano  rh.t'|»'th'M4W| 
aliai|uc  tenant  <li>  In  Rauclii*. 

iM  Urii''  i1<<  hatiiille  niiraii   pu  Ht*.  AH  1»  dMiut.  cm  <|b'4 
friCTinl  par  lNfun.x>nWiii(>>l'  -  -  betu»» «1* l'a 

(miili,  c>sl-»-'lirv  M  |M>ii  [ir>  it«. 

Il   auruil  f'iiril    [Miiir    'itui   r»   lui  aimi  i|tt'mt   aOt 
t"  coq»  c4»iiiHiier  »«  nuurlit?  jiieqii'A  Mar«-lB>Toar. 
Riatiii.  le  O*coqw  rmuni  wiil  a  H*itr)nvi|I^,  L*-  ^  eorp»  an 
aUirt  (nrmt-  la  •Imliv  i1i>  In  IIkim'.  au  lim  •l'en  taoir  la  fmn 
IfN  3- irt  «Torp^ilnriii^'. •jiii.  reifinli^daMlrarmvelw.aii 
il(i   o|>'Trr  un   limi;  iiimuvuxin   <l«  omrtTi'ion  pnur 
celle 'Irnitr,  niiran'nl  «■<■  iM'aucnup  menas  itfrbtmkti  A 
(KHir  pnlrt>r  efllrai-rmcnl  <>»  nrtiori.  pui«|ii»  leur  eoowratiJ 
aitrnil  jni  Mn»  r«il«  «nln-  Ft/>fiinvtllA  »•»  SoiDi-Mare»'!- 

L«*    |tliafte«   ih>   U   luitnill»   ■■■laitenl   Hf    tutti  autre*,  r4 
rtaiittni- 

— T«ii  u-cnftCin»».  I 

^(ail  loujnur<i  tn<|H)ct  |)otlr»^n(lf^n*^>.<lcl  voninwJI  èi 
Itgnr  (II*  rviraile.  nlitru  <|ii'il  n'Mt  ilA  «'fKTU|«r  i|iie  il*! 
non  iiuiuvnncnl  i^ri  a\-ant. 

I**   rlnnto»  ''■  Fnrto« 

aivlrtit  decajff  .  '.In-  ilu  < 

LAf>r<Ht  un  hnlhiiit  "inrafmnriii.  ie  n.  >r. .  Ii  . 
fdtA  A  la  iltvi-tnn  TiTiirr.  ilu  tf  mi^f*.  u  ^ut;^ 
Grenier,  du  t*  rtirp*.  ik  tlroiCb 
gmiii'l  f'r» .  li- 
ssante al  la  Ix-iKM'l''  I-' 
delà  Uancaoï'Ur  lîoiTi-:  t> 
le  buia  dva  n^-ii'r.i-  xi  1..1 
Lecar]Mi!> 

■W  tt'  «''MIC""'*  'I'.'  1  l'iin'ii'^n""  "■'  1»    K"  "'  "'  "■•>■"■■  I'' 

lilc^atil  lui. 


RETRAITE   SUR  MET/.  Ml 

1a  victoire  était  dans  nos  inajn)«. 

CMtdane  ce  moment  suprême  qu'il  eût  Tallu  de  l'initiative. 
~JM  Prueelens  avaient  livré  une  bataille  hasardée,  après  laquelle 
'.Ot  pouvaient  être  anéantis;  mais,  loin  de  combiner  l'emploi 
.tetir  et  vigoureux  de  toutes  les  forces  dont  il  disposait,  notre 
commandant  en  chef  laissa  son  armée  dans  l'expectative,  au 
•Iêêii  d'achever  sa  victoire. 

Pendant  ces  douze  heures  d'action,  Bazaine  n'eut  qu'une 
pBole  préoccupation:  ••  maintenir  sa  ligne  de  retraite  sur  Metz, 
ifoppoKr  k  un  mouvement  hypothétique  des  Allemands  sur  notre 
gûcbe.  »  A  cette  pensée,  il  sacrifia  tout  ;  il  appela  une  division 
éa  3*  corps  et  fit  venir  le  corps  Frossard  tout  entier,  après  sa 
fetrwte  opérée  à  Rézonville  ;  enfin  il  garda,  une  partie  de  la 
jùamée,  les  voltigeurs  de  la  garde,  et  réunit  même  autour  de 
Gfavelotte,  pour  appuyer  sa  gauche,  qui  était  solidement 
appuyée  à  des  talus  inabordables,  dix  régiments  de  cavalerie, 
qni  ne  furent  pas  engagés,  dont  trois  de  la  magnifique  cavalerie 
de  la  ganlc  impériale  (carabiniers,  chasseurs  à  cheval  et 
guides). 

Quant  A  l'aile  droite,  le  commandant  en  chef  ne  s'en  occu]>u 
m£me  pas  :  il  n'envoya  pas  un  seul  aide  de  camp  de  ce  côté  pour 
m  renseigner;  il  ne  donna  pas  un  ordre  ;  et  ce  n'est,  d'après* 
sa  déposition  même,  qu6  le  soir,  par  hasard,  qu'il  fut  informé 
des  succès  et  même  de  l'arrivée  du  général  de  Ladmirault. 

Et,  cependant,  c'était  là  le  point  capital:  la  gauche  c'était 
Hetz,  c'est-à-dire  la  place  (|ue  l'on  ({uittail,  mais  la  droite  c'était 
Verdun,  la  direction  ijue  nous  devions  gagner  à  tout  prix. 

Bazaine,  en  agissant  ainsi,  avait  sans  doute  espéré  que  le 
commandant  de  notre  4*  corps  serait  brusquement  repousst' 
par  des  forces  supérieures,  iiue  l'ennemi  s'établirait  sur  [a  route 
de  Verdun  par  Conflans  et  lui  fournirait  un  pn>texte  pour  se 
retirer  vers  Metz. 

Cependant,  les  Prussiens  n'avaient  pas  à  leur  gauclie  des 
lorces  menaçantes,  comme  il  le  présumait,  et  la  bravoure  des 
divisions  Grenier  et  de  Cissey  avaient  déjoué  son  calcul.  Il  lui 
bllait  exécuter  son  dessein  en  alléguant  d'autres  motifs.  11  se 
Kijeta  sur  la  crainte  qu'il  avait  de  ne  pas  se  trouver  assez  en 
forces  à  l'aile  gauche  pour  repousser  les  tentatives  que  l'ennemi 
pouvait  faire  sur  ce  point,  en  déboucliant  d'Are,  dans  le  but  de 
couper  la  retraite  de  notre  armée  vers  Metz. 

Mais  nous  croyons  que  les  Prussiens,  qui  avaient  fait  de 
grands  efforts,  le  U  aoùl,  pour  nous  retenir  sous  Metz,  n'eurent 
pas  et  ne  pouvaient  pas  avoir  l'intention  de  se  jeter  entre  Metz  et 
nous. 
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I.L-ur  but  i>viiloril,  comme  leur  iaiArn.  IHaJl  do  snt»  Iwnr 
les  route»  <1«  Vcnltiii,  poar  empfchcr  lit  Jonctitm  tte  nouvsn* 
<le  MpIz  bvci-  n-lk  que  le  narfehal  de  Mac-MoJion  im  iwiiiHiM 
iiu  cBfn{>  iIp  ChAIonfi. 

Si,  [M^tKlant  U  haïaîllf  -In  IQ  nodl,  les  Allemamls  aVffiwolraM 
lie  iMinocher  en  aondirp  |Mr  les  raTtns  d'Ara  et  ih>  Gon^  t'm 
parci'  (jn'ils  luarclialmt  nu  plttê  prêt  pour  vf nir  prcadi*  pHl  l 
tAClioii,  suivant  leur  roastanle  et  pruHi-ni*-  liBbltwIe  Jff  naw 
AU  <?aftoit.  Mnî*  leur  [irajct  n'était  pa«  >)»  noiM  taajmr  «le  Mkl 

Aueei  le  r^iiltiat  (tnm^ral  d«  «IM  hilnllla  inMprfe  |»rlt 
i*ourafre  îles  m.i|<:I»16  fkil-il  nul  :  ntin  [N'~i  -  lUS 
niaiti  r^nncmi  t'iari  inaltre  de  Murs'ta-I"  <  ,  '  iw 
>|tu!  de  (KfUB  d'uccu|>er,  aprM  tes  prentere  «■  RI  rfda  tueeÉvA 
gién^nil  (le  I^mirault. 

Dradvux  rauti>ii  d«  V«rrluti,  iiouKi'nteiiiomviifl,ca8Bd*Éti« 
mail!'  la  plus  îniporianti;  tHuil  aux  AllMnuiKfft.  L'obHgUW»  éi 
fairv  avunpi.-r  notiv  dniile  ^lail  >i  4hridetit(?.  qtie  lé  coluori 
d'tyint-mnjnr  Lojr^el  (irit  ^nr  lui  d'itidiiiTier  le  raoutOiNBl 
maréchal  Ba/ainv.  <|ui  ^(^  refusa  A  donner  un  onlre. 

—  A  llvauM  (la  bi  liatnitlc  de  Hi^iutivlUp.  Amx  r^>lutM«i« 
pi<tantaignt  :  pmfitir  du  «nrcr«  obtetin,  punraïaivJMfr  en 
UU,  01)  'Suivant  In  niui<>  d*Rlfliti  et  cHlo  d«  fricr,  jAv 
(Kind  :  ou  jth'R.  »ll4rRrln>  nti   )>.>nil>-iiiiiiii  mnitn  ■•(  rvmnnn^R«r 
TatHivn  uvf^o  riij>|>iii  des  ihux  iltviviott^  >\r  Ldnmrw  et  S 
(|iii  n'avaieni  pua  pris  pari  an  cuoihal. 

Noue  n'alKtnkrioD*  pa£  et»  (|ue«tionft,  forrtoicm  trt* 
ll*é<lf|UPH,  ai  les  dt^nla  d»  prand  procM  ila  Trunon  n'a 
f'"    '        i.  .     -      T.  ,]f»  rftivigncmriK^  !tr  pa^iif*. ttoa 
► '   1  "111  a  le  droit  de  cirirlur""- 

.Miircti<rr(.-i)  iivant.  la  nuit  mAtne  'hi  IG  au  I7nititt,  était  cInhC 
intpOMibk,  nos  soldat*  n^uienl  \-aa  en  •Hat  d«  •»  met 
route.  A  rinniarii,  saii«  prendre  le  mniiidiv  rvpn«; 
Il  au  ninlin,  t\*  ■■int«nt  Mir  |4ed.  «t avalent  lt\T«dvaK 
a{)r<->>  a%oir  pii<rtii>'  -»r  i<litcr  |v*iMlaBt  riiig(-<inaliv  houv^ 
muk-  ili-  Vcnliin  ou  dan*  le*  dMléa  de  Lowit. 

Rtnii-il   pruiienl.  d'atHrara,  de  prMar  aiti>i    I^   Ittnr  à  us 
rniHini  •(>■(■  noln*  n*tr%it*  allait  ennniMgtr,  i  .mw 

devait  nmlbrcer,  rar  niojn*  d»"  troiw  (wr|>«  dr  >■•  ■■-  umHi-  alW- 
mandr  «vaiunt  otinihnlln.  et  mma  ne  (KMiMima  iiianr^iT  il'Mra 

I  >«  la  l"  arui/e,  «•  M«lf 

Uaij^  de  Utinit . 

DatM  re«  œnditioiia,  Milrrpmt-lrr  uiMMnar^' 

DiM)  plua  ]iar  la  nnulv  diRvtv  il«  Venlun,  ^^. 
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beaucoup  plus  long  de  Briey,  c'était  courir  la  chance  très  pro- 
bable d'un  combat,  avec  des  chances  de  nombre  et  de  positions 
très  inKrîeures. 

Tous  les  chefe  de  corps,  interrogés  à  ce  sujet  par  le  président 
du  conseil  de  guerre  de  Trianon,  n'ont  pas  hésité  à  déclarer  que 
l'opération  eût  été  difficile,  sinon  même  impossible. 

Mais,  si  cette  première  solution  d'une  marche  rapide  dans 
la  Duît  du  16  au  1?  devait  être  rejetée,  il  restait  la  seconde  hypo- 
thèse, celle  d'une  attaque  décisive  tentée  le  17  au  matin  par 
l'armée  française,  victorieuse  la  veille  et  augmentée  de  la  divi- 
sion de  Lorencez, du 4'  corps,  et  des  quatre  divisions  du  3' corps 
qui,  à  Texception  de  la  l**  brigade  de  la  division  Montaudon, 
avaient  peu  on  pas  du  tout  combattu  à  Rézonville. 

Sur  ce  point,  l'avis  unanime  des  commandants  était  que  l'on 
devait  livrer  bataille,  et  que  l'on  avait  loute  chance  pour 
réussir. 

Il  suffit,  d'ailleurs,  d'un  instant  de  réflexion  pour  voir  que  le 
combat  s'imposait  fatalement. 

H  fallait,  en  effet,  ou  forcer  le  passage,  ou  nous  retirer  sous 
Metz,  au  lendemain  même  de  la  bataille  de  Rézonville. 

Il  est  certain  que  la  partie  était  moin:^  belle  le  17  août  ijue 
le  16;  nous  n'avions  que  cinq  divisions  de  plus,  et  rennemi 
pouvait  avoir  reçu  deux,  peut-être  trois  corps  d'armée  de  ren- 
fort; mais,  d'un  autre  côté,  attendre  plus  longtemps,  c'était 
augmenter  encore  les  chances  des  Allemands;  nous  n'avions 
plus  à  espérer  l'appui  d'un  seul  régiment  et,  à  moins  de  vingt 
lieues,  l'état-major  prussien  comptait  près  de  deux  cent  cin- 
i[uanie  mille  hommes. 

Certain  le  16,  probable  le  17,  le  succès  devenait  plus  tard  trf'S 
problématique  :  telle  était  la  situation  qui,  le  16  au  soir,  devait 
se  présenter  à  l'esprit  du  commandant  en  clief  et  le  décider  à 
une  action  des  plus  énergiques. 

—  A  proprement  parler,  la  bataille  de  Rézonville  est  la 
deuxième  phase  dune  opération,  laquelle,  commencée  par  les 
Allemands  à  Borny,  devait  se  terminer  à  Saint-Privat.  Le  but 
ou  l'objet  de  cette  dernière  phase  était,  pour  nos  ennemis,  de 
couper  la  retraite  de  l'armée  française  sur  Verdun  ou  sur  la 
vallée  de  la  Meuse. 

Nous  pouvions  encore  nous  dégager  par  le  faisceau  des  routes 
qui  se  dirigent  de  Metz  sur  Élain,  par  Conflans  et  Briey.  Pour 
cela,  il  fallait  faire  attaquer  les  Prussiens,  le  17,  au  point  du 
jour,  par  les  troupes  fran<;aises  encore  intactes,  et  livrer  ainsi 
un  combat  d'arrière-garde  pour  nous  donner  le  temps  de  filer. 

On  voit  d'après  cela  que  les  Allemands  n'avaient  pas  atteint 
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I«  but  (le  In  liataille.  relut  de 
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nous  roujie 
tUeuso,  pui!^'|ii'il  >'  A\aii  oncnrc  des  r[>ut«'><  libres. 

Ouant  it  Itiunilii?,  w»  (|ur  ressort  lic  IVïnmi-ii  df*  fait>  et  du 
pi-ocèB  de  1K73.  cï'«l  qu'il  IM^  itVUiit  diriff*  sur  Vonltiii  que  p<>«tf 
obéir  &  la  volonté  ilo  NttpoliSin  III.  ul  (|ue.  >mh  sauverain  itn<' 
foU  parti,  il  ti'avail  plu'^  unit^i^  i{\i'&  iio  pas  s'^loigiinr  <\f  Mi-U. 
afin  iriilieiulre  les  Ovûneniffiiie. 

—  Plus  'iiie  jainaîB.  il  ùiaît  nécessaire  de  continuer  A  marcluf 
sur  Vi;riliiii,  Après  avoir  livrt^  bataille.  Ge(t4>  bataille,  m  Uinliw 
nit-fllu.  le  17  uai'it  nu  matin,  (tait  l'uniiue  cltance  de  «alui  pour 
Turini^e'  Traiivaitio. 

I.CM  I*ru»sit'iin  s'ailciiitaiciii  A  Hm.  ce  jour-lA,  utiAipi^x  dt^ 
riiiilii'  par  no^  irouju-»,  et,  ih'  leur  pnipiT  âvcu.  lu  pen^jiofti»? 
iti-  l'i'i  c'ri!>ageine[it  leur  ciiuKiiil  do  fîravo»  initiii^tu<1c-«,  car  il^ 
i-ii!<siriic  HÉ  impiiisitHTtlK  A  iioum  r(-siiil4.'r,  surtout  dans  la  [irr- 
mièrv  purtio  de  la  journée  du  I*  août. 

L'anecdote  suivnnh'  montrera  combien  ce  mouvenienl  oo 
avant,  tenté  pur  noti-e  armi'e,  eût  donné  d'beureux  résultats. 

Le  jour  lie  la  capiiiilatinn  deMelz  et  au  ii)oni«Rt  oi'i  Ic^  iriiu)>«^<- 
allemandes  allnu-nt  lïiitn^r  ilniis  la  villi',  le  colonel  d'étiit-nm^x' 
pruKsiiTi  vim  Uiirp  vint  iiréscntcr  m>*  tiommngcs  au  gém^rtil 
dartilleric  <lc  In  Jtiillc,  whik  Ic>;  oi'druH  duquel  il  avait  fait  h 
cainpaftne  du  Mcxiiiiie.  en  '[uulit^  d*attach^  militaire  étrantKi*. 
et.  durant  lu  conversation,  lui  Hit  :  ^m 

»  Mon  gfni>ral,  comment  se  Riit-il  i(ue  le  lî  aoftt  vo«a  n'a.vt^l 
pas  inarclië  en  «vant,*  Le  roi  <le  Prusse,  iloni  le  quartier  général 
ttaii  à  Poil l- A- Mousson,  étoii  nrriv*  pi^ndaiit  la  wiinSj  Mir 
champ  de  bataille  et  en  repartant  avait  donni>  de»  ordres  poi 
que  le  lontlemnin.  si  vos  Imupes  recommonçaient  l'attaquo,  l'u 
batlU  lUissiUit  en  retraite  et  l'on  repunsAl  la  Mouse,  en  se  faisu: 
protéger  imr  une  arrii-re-Karde,  qui  aurait  été  ainsi   tiacriUM. 
Noire  année  ilevujl  ensuite  évacuer  Amaivlies  forcées  le  terri:, 
loin'  Trançais  et  aller  s'établir  sur  la  frontiéi-e  dans  les  posilioi 
qu'ullo  nccupait  au  ntoment  de  la  déclaration  de  guc>rre. 

■  Déjn,  [H-ndaiit  lii  unit,  le  ntouveniont  de  retraite  avait  coi 

tncé  pour  le^  bagages  et  \i'H  aintiuluncCM.  Aussi,  le  leiHlemaîlf 
lU  point  du  joui-,  jugez  ouniliien  furent  gniiide?*  noire  fiuri>rise 
et  noire  joriv  quand  non»  iiperçiiiiie«  voti-c  armée,  laquelle.  A 
rciK-Dutrc  de  tuuti-N  nus  prévisions,  so  replinil  sur  Metz,  en 
laissant  la  «eulc  «livUion  Metnmn.  en  arriére- garde,  surle  chamj 
de  bataille.  " 

—  ].«  1$  aoi^t  au  soir,  au  moment  oii  la  nuit  mit  tin  ati  cuni 
but.  le  marécbal  Bn;>aine  était  en  aviint  ite  Oravelotlc,  au  mil: 
(le  notre  première  ligne  de  (irailleure;  il  dirigeait  lni-m(4: 
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batterie  de  mitrailleuses,  qui  enfilait  te  ravin  de  Gorze  et  arr^- 
lait  le  dernier  efTort  que  l'ennemi  avait  voulu  tenter. 

Le  canon  se  tait  :  la  fusillade  s'arrête,  nous  sommes  partout 
maîtres  du  champ  de  bataille,  et  tous,  officiers  et  soldats,  atten- 
dent, avec  anxiété,  les  mesures  qui  vont  être  prises  pour  pour- 
suivre l'ennemi  et  compléter  la  victoire. 

Le  maréchal  se  dirige  alors  vers  Rézonville  et  de  là  vers  la 
maison  de  poste  située  en  avant  de  ce  villagd,  et  où,  à  l'issue  de 
la  bataille,  les  commandanls  des  corps  d'armée,  les  maré- 
chaux Canrobert,  LeBœur,  ]e>i  (généraux  Bourbaki,  Crossard,  de 
Ladmirault,  se  sont  réunis  en  conseil  de  nuerre.  vers  neuf 
heures  du  soir,  sous  la  présidence  du  héros  de  Zaatclia  et  d'hi- 
liermann. 

Le  conseil,  après  une  vive  discussion,  décide  de  continuer  lo 
mouvepient  en  avant,  le  lendemain  matin,  au  point  du  jour, 
car  on  croit  encore  que  le  maréchal  Uuzaine  a  été  enlevé  et  fait 
prisonnier,  le  matin  même,  par  les  houzards  <!e  Brunswick. 

Au  moment  où  les  officiers  généraux,  (|ui  composent  ce 
conseil,  vont  se  letirer,  le  maréchal  Ba/^inc  entre  dans  la  salle, 
l'air  tranquille,  insouciant  :  n  Messieurs,  dit-il  aux  autres  géné- 
raux et  en  frappant  à  petits  coups  de  sa  cravache  sur  sa  boite 
molle,  j'ai  fait  le  sous-lieutenanl  aujourd'hui.  " 

Tout  d'abord  on  le  félicite  vivement  de  n'avoir  pas  été  enlevé 
[lar  les  cavaliers  allemands  (i|ue  ne  l'avait-il  été  '.}. 

Bazainc  raconte  alors  qu'il  oet  resté  pendant  longtenijis 
avec  la  batterie  do  mitrailleuses,  qui  enfilait  le  ravin  de  Gorze, 
et  qu'il  a  dirigé  son  tir  sur  des  colonnes  prussiennes  en  retraito 
vers  la  Moselle. 

■  Ce  dernier  fait,  lui  dit  le  brave  Canrobert,  vient  corroborer 
la  décision  adoptée  par  nous  tous,  il  y  a  quelques  instants  û 
jieine:  celle  de  marcher  en  avant  demain,  d^s  le  |ioint  du  jour.  ■ 
Et  il  met  Bazainc  au  courant  de  ccqui  vient  lie  se  passer  dans 
ce  conseil. 

A  cette  nouvelle,  celui-ci  prend  un  ton  dos  plus  raides  et  dc^ 
plus  cassants. 

Il  Messieurs,  dit-il,  aux  comniandanis  des  uorps  d'armée, 
nous  n'avons  plus  qu'à  nous  replier  sur  Metz  et  non  à  marcher 
en  avant.  ■■ 

Il  commence  alors  par  faire  dire  aux  innijies  qui  lontoui-ent 
de  l'entrer  dans  les  bivouacs  du  matin,  puis  il  reprend  silen- 
cieusement la  roule  de  Gravelotto  et  installe  smi  quartier 
générai  dans  l'auberge  oii  avait  couché  Napoléim  III. 

Il  fait  appeler  ensuite  rinteinluni  en  chef  île  l'armée  et  lui 
prescrit  de  se  rendre  à  Mei^,  sur-lo-cliainp,  avec  inie  partie  de 
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j''     BiPim-tp— ,  Tous  l«  l*niO*);.i  ■ /.' 

j^^lyfwJ  miaiiiîitniMT  jesqn'A  celui  dn  cuén(M>)  A  AwUm, 
-' ^j^g  i-«ur  iiu|HjHiun!. 

'J^Ucr*"  ilurtilU-ri^  lU»*  curp*.  In  rhrrw  oéwSmlc  ilo  Fa 
j^H"'*'"  1*^  i*«iir  n^iiplir  i™  c»rtt)ui'lii*re«  et  ciKU[4Mer  I 
f^f^toniieiiieul  des  (.-«ilTtviï  iltfâ  utnnl-trun»  ri  dai  eaiw 
^{■ouraii  y  |iui«er  ftur  W  lieux  inA<iiw.  bumI  bMU  «in'* 
^iK>  Ml  arrière,  nu  sur  le  pluU'itii  tie  PfajiiwitillA. 

(Joe  fti  luii  ilevail  recourir  >uv  n»>«ourt.t!«  ■]«  l'ar^rn»!  <tr 
liIffU,  Il  Atait  facih'  île  1rs  lui  iletiiamlur  ieniUn(  U  milL  rotanir 
lin  «vnit  si  bien  hu  le   Tnirv   |>>nir  Ii-h  ap|ir><ti«iunocnwiil«.  E^^ 
.  il'aillnur«.  cctU)  cinaummn'  '^i  graOtSeT^^ 

rwlilli-rw.  c'^tHiciil  lies  1'!:       '  -urK 

■vuvnl  été  eiigBg^œ  le  |i]u<  h>nR)i>iD|K,  et 
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irnée,  était  au  Ut  k  Gravelotte  et  n'avait  pu  Caire  un 
irëcis.  MaÎB  le  maréchal  accepta  sans  examen  les 
ités. 

vivres,  les  renseignements  transmis  au  oomman- 
luI'  avaient  un  caractère  de  certitude  moins  grand 
ils  provenaient,  en  efTet,  de  l'intendant  dePréval,  qui 
[ue  depuis  trois  jours  chargé  de  la  direction  et  qui 
issait  lui-même  «  qu'il  n'était  qu'imparfaitement  au 
du  service  ».  11  semblait  donc  naturel  de  procéder  sur 
ïtion  de  cette  nature  à  un  examen  plus  approfondi,  de 
îT  des  renseignements  plus  autorisés, 
jour  les  vivres,  comme  pour  les  munitions,  le  maréchal 
nta  de  ces  avis,  à  coup  sûr  bien  insufEsaats. 
aportait  d'ailleurs  :  Metz  se  trouvait  en  arrière  k  douze 
es,  ({uatorze  au  plus  ;  les  routes  étaient  libres,  riot  de 
nple  que  de  donner  l'ordre  d'envoyer  t«ut  de  suite,  sans 
es  vivres  et  les  munitions  dont  on  avait  besoin.  De  la 
était  sûr  d'être  entièrement  pourvu  pour  le  lendemain 

août,  le  maréchal  Bazaine  avait  eu  le  tort,  malgré  la 
ce  des  intendants,  de  renvoyer  à  Plappeville,  le  convoi 
-e,  chargé  d'emporter  les  vivres  nécessaires  à  l'armée. 
;ait  donc  compter  sur  ces  voitures  revenues  à  Metz,  k 
es  services  militaires. 

Bumé,  le  16  au  soir,  le  ntarëclial  avait,  sur  le  plateau, 
■es  pour  toutes  les  journées  du  17,  du  18  et  une  partie 
du  19;  à  proximité  se  trouvait  le  reste  des  convois, 
raient  rejoindre  dans  la  matinée  du  17;  enfin  des  appro- 
ments  étaient  préparés  à  Verdun  et  sur  la  route, 
tre,  l'intendant  de  Prëval  était  allé  chercher  lui-même 
e  convoi,  qui  s'y  trouvait  tout  prit  à  marcher  :  non 
de  cela,  ce  digne  administrateur  puisa  largement  dans 
asins  de  la  place,  d'où  il  enleva  notamment  tout  le 
Il  amenait  ce  convoi  le  lendemain,  au  point  du  jour, 
Meau,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  la  nouvelle  que  l'armée 
it  sur  Metz. 

le  ravitailkment  de  l'année,  en  vue  de  la  retraite  sur 
était  si  peu  dans  les  intentions  de  Bazaine,  que,  dans 
la.16,  il  adressait  à  l'intendant  en  chef  un  contre-ordre 
veA  il  l'avertissait  de  ne  pas  diriger  sur  Gravelotle  le 
e  vivres  demandé  deux  heures  auparavant. 
k  cette  heure,  où  le  maréchal  devait  peser  toutes  les 
,  envisager  la  situation  sous  tous  ses  aspects,  au 
où.  cette  question  des  vivres  et  îles  munitions  se  posait 
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•rnae   tM^i»    *\  inti(icn<liK,  le  nwniiutti-lftiil   m 
•lcina>i>l)iit-il  pli»  rrotiirtii-nt  tei»«iii?iit  It-^  l*rue>-i' 
irouvioiis  «  ■timio  Ktlunii'irw  île  ao<r«  centre  «l<- 
ilttavaiont  lo  leur  è  vlnfït  twites  as  RM*lm:   uw 
sum-ialt  pnur  ntm<  ratiinitliT,  tl  leur  faUah  âanx  j"ur>. 

Tiiut  rlail  jioiir  iinu*  :  tr  *ii' 
tiiiltixralktiis  'lui  r^véUiil  !•■« 
Kurainnler;  nos  ln>ii]w«  t<Uii-iil  rrnt|ilip«  U  nnlour. 

Le  mar^clial,  tl  est  vrvii.  a  iirinL  lu  ■iiuotwtii  <ie  ■'■ 
uu  sftir,  mMia  un  jiuir  irts  eijitil>r<>;  tl  ■  {wri^  >U  U 
rMaLilir  l'orilrr  Iai.-l{<|w. 

Il  •iciiiMir'niil  <(ti  il  riit  (|[i|>o6«ililc.  le  17,  ttc  taire  UMi  maftte. 
Mais  1»  i>n«i'  •\a»  ptisiiiims  asBitfii^w  aux  rurj^  )Miur  la 
■lu  18  l'Ut  Ik-u  la  17. 

Il  V  «lit  (lonr  marcbc.  On  ne  aignalA  auiriUM  4^IaiUaJiiiy.  i 
iUsurilrc.  iVtur^uoi  k»  iniuiwii,  ne  retintiit  uir  Mrt/  san*  i 
rusioii  et  tn  orilre.  iraMMieiii-plIc*    |'U   s*   reim-r   ain*i 
Verdun? 

Do  reste,  rcsprit  île  ranmi-o  «latt  u\oclteni.  eU«  -e  lOiiait  ' 
inrioui^:  «11»  ciu  fait  ui^neilbuseiueiil  «m  •tovuir. 

La  IwtaJlti*  lin  18  jiroiivii  tl'nlIlBatS  'l'UM  foçon  f<cl8lMita| 
Ton  |HMiTait  toapiurâ  cum|iier  ^ur  noe  aoldale. 

Cette  r«--  n- 

clame  la  »< 

—  En  nuire,     Inrtiiéi'   iiru^sit-iir, 
•mUniM-iil  fdL-liLiix  i|uir  lu  »AUv  :  ■. .-      :...:— i    :.-..,_ 

Notre  amM^  avait  rombatin  aur  (ilare,  •lan»  de«  pn«tt 
iicC'    ■     -    '  ■  la  vimIIi*. 
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-vtuusiit  ujaHtl6%  Ie4  tall)n>*^-  sn\Hvnars  de  pied  ferme  fiM-  do* 
«otdals. 

De  {due.  mie  ■mnV  |>ru-aicunr  ttati 

■IM la  iMMre  «lut»  U  -■' ■■ '•■  ■'     ' 

rviifoeotr.  •'Uieiti  ru  tl 
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^Matassent  pas  inactif^;  ils  employèrent  le  temps  à  se  réorga- 
niser, à  se  conrontrer,  et  c'est,  seulement,  p;râce  h  des  marches 
,    forcées,  que  les  autres  corps  allemanils  purent  venir  prcmlre 
-  part  à  la  bataille  de  Saint-Privat,  livK'e  le  18. 

On  pont  conclure  de  là  que  l'ennemi  n'aurait  jamais  ri^ussi,-  le 
17,  â  nous  an-eterdans  la  retraite  sur  Ver<luii. 

Ce  qui  se  passa  au  camp  allemaml  le  lii  au  soir  et  le  17  au 
matin  le  prouve  suffîsamment. 

Eu  eft'ct,  le  soir  du  llj  août,  aprùs  la  fin  de  la  lutte,  le  prince 
Frédéric -Charles  était  allé  passer  la  nuit  à  Gorze;  il  revint  le 
lendemain  sur  le  champ  de  bataille.  De  leurs  campements,  les 
Prussiens  apercevaient  une  ligne  de  tirailleurs  jus'|u'au  delà  de 
Rèzonville  et  entendaient  la  voix  des  chefs,  qui  donnaient  des 
ordres.  X  six  heures  du  matin,  le  roi  Guillaume  ari'ive  de  Pont- 
à-Mnusson. 

Les  Prussiens  ignoraient  encore  si  les  Français  avaient  cou  - 
serve  leurs  positions  de  la  veille  et  s'ils  allaient  prendre  l'ofl'eu- 
sive  pour  mettre  à  profit  leur  supériorité  numérique  et  l'avan- 
tage du  terrain.  Tous  les  officiers  prussiens  étaient  jiersuadés 
que  nous  pouvions  encore  gagner  Cliàions. 

A  ce  sujet,  voici  une  nouvelle  anecdote  à  l'appui  de  celle 
que  nous  avons  précédemment  racontée. 

Le  jour  néfaste  ou  les  ti'oupcs  de  l'armée  de  Metz  furent 
livrées  entre  les  mains  des  Prussiens,  après  la  capitulation,  un 
colonel  de  notre  garde  impériale  causa  ipielques  minutes  avec 
le  prince  Fi'édéric-Charles,  <|ui  avait  tenu  >\  assister  A  a  triste 
défilé;  dans  la  conversation,  le  prince  lui  demanda  quel  inotir 
avait  pu  avoir  le  maréciial  Ba^iaine  [lour  ne  pas  l'attaiiuer  do 
nouveau  le  17  et  compléter  ainsi  ses  av:int;i;:es  de  la  veille: 
il  avoua  qu'il  l'avait  craint  toute  la  matinée  et  qu'il  ne  fut  ras- 
suré qu'après  avoir  été  certain  de  notre  rotraite.  "  Ses  renforts. 
ajouta-t-il,  étaient  encore  ti-op  éloi^^rjés,  pnur  qu'il  put  coinjilor 
fiur  leur  coopératiun.  '■ 

«  Si  Bazaine,  a  écrit  de  sou  coié  un  nflicier  prussien,  s'éluil 
avancé  le  17  sur  la  route  île  Ilrtey,  les  Allemands  n'auraient  pu 
lui  faire  obstacle,  et  il  n'aurait  plus  élé  questioTi  que  de  savoir 
si  la  deuxième  armée  parviendra  il,  les  jours  suivants,  à  diriger 
une  attaque  de  flanc  et  A  le  ilétourncr  île  Verdun.  Sou  iunuolii- 
lité,  au  contraire,  permit  aux  Pi'ussiens  de  réunir  des  forces 
supérieures  pfiur  couper  entièrement  la  liirne  île  retraite  sur 
Chftlons,  >i 

Borbstaétlt,  Ihis'.orien  militaire  allenianil,  avoue  de  sc.n  oûté 
qu'il  était  impossible  aux  Allemands  d'être  en  mesui-e  d'agir 
le  n. 
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Un  reste,  ils  ne  vouln»cnl.  pas  phu  qtilto  no  jaMiansl  i 
lUi>|uer  ca  joar. 

—  Le»  mules  île  Verdun  «taimt  donc  litees  ! 
On  pouvait  partir. 

Tout  éuUi  pour  nous,  tmùs  A  la  onOdlUon  iioc  nott*  nr  fe- 
rions pn»  unii  nùnute,  qite  ooi»  ne  donnerions  pas  «iu\  \)W 

n<U  le  Itimp»,  ((ui  leur  ^tait  iodte|Kaflable. 
Nous  (IfviiinK  livn^r  baiaille,  le  17  dM  l'uibo.  *  Vmnaf* 
Ib.  infËrieurc  «n  nombre,  <>i  fnire  dntimr  roatra  la  itsadv 
''etiDUuie  les  i|untre  divi^irtns  Traklm  itont  nuu*  ilisfotiowi.  « 
lui  eût  éxi  un  mouvt'm^tit  iimmatil  fbmudablB  at  <l4cMC  Ta» 
ocMn[nandAnt£  «le  corps,  Cann^>rt.  Iâi  fkmt,  bxurfaaki.  i 
linirault.  Frossard,  ^Uuffnt  de  c«i  avis. 
Bazaine  n'avait  devant  lui  i|ae  mhi  mtUir  ADi-mam)*  aciaUM 
de  lassitude  ei.  en  summe,  vaincus. 

Il  disposait  lie  cent  iiiiarante  miDe  bominea  idrins  d'ardeur  «i 
pan  BitieuAii  pour  la  plupart. 

Rn  en»  d  in^itco-B,  no  i^lail  laujnur»  h  même  4e  m  rotirvTMT 
^'<lr•lun.   tandis  i]ue  lea  ré»iillais  d'une  victoire  ensMat 
iiiculculablM. 
L'anal  de  Prédénc-Okarii^s.  wlrnsèe  à  la  Mtwrile.  ttnr 
t^risn^  d'^Ire  détruite,  ni  elle  eût  ^t*.  an  nvoina,  coattninla 
culor  en  touic  liftlp  jusqu'au  diOik  dr-  la  fnmu<>n*.  laiMlix 
iiiOc  'hi  l'rmi-<  rciyal,  i»a\é*  nu  cwar  de  U  Pta; 
utiunirntimts  coup4^*«.  m  fAt  truuv^^  danH  U^ 
pluficritii|ue. 

Tous  nos  autres  dicte  eussent  teut4  cette  ariion  har>'—    ■— 
lesiicf^s  riait  assuré.  I/hcmme  de  Qijwvdaro  «Hait  r^ 
MeU... 

—  Tout  d'aliord,  tlauin"  a  pnrti  Tnulnlr  CMitinuT  rnfVnaii 
le  londeiDiiin  17  niini.  tnaiK  iMit  *  coup  11  cliam 

.  verx  dix  heures  du  soir  d  <loni)e  au  ^lÀvl  Jarru- 
tructliins  MUivantest  qui  sont  trnn§miï*-s  aii^tttM  au«  c» 
daniB  .U.*s  COI-'     "  ,      ' 

•  Apri-s  In  I  ■•■U 
.  dix  heures 

ffraudi*   V-    ■ 

et  d'inlitnirrie.  nMis  allons  diHic-  wibs  r«|«>cler  «ur  If  i 
'Maa  de  l*lap|wvtlU>. 

•  I.e2*corps  occuintra,    pfndnni  entu*   nnil-niABut.  las  p» 
tlnri-  l'tf  u*  1*11 

■   !  ■  iTn,   A   ■ 

Sa»/ 
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Tillers,  bordant  aii^i  le  chemin  de  fer,  qui  mène  vers  le  centre 
(le  ta  France. 

.1  Le  ti'  corps  s'établira  à  Verneville. 

"  La  garde  se  placera  en  arrière,  entre  Lessy  et  le  village  de 
Plappeville,  où  sera  porté  le  grand  quartier -gêné  rai. 

«  La  division  de  cavalerie  de  Porton  ira  s'installer  en  avant 
de  Longcville. 

«  La  division  de  cavalerie  du  Barail  se  placera  à  Saint-Privat, 
pour  éclairer  et  garder  la  route  de  Briey. 

La  réserve  d'artillerie  suivra  la  garde  et  s'établira  sur  te  pla- 
teau  de  Plappeville,  entre  le  fort  Saint-Quentin  et  le  col  de 

Lessy C'est  là  que  l'artillerie  des  corps  d'armée  devra  venir 

demain  recompléter  ses  munitions.  » 

—  On  ne  peut  se  figurer  l'étonnement  douloureux  qu'éprou- 
vèrent, le  16  août  eu  soir,  les  officiers,  qui  entouraient  Bazaine, 
quand  ce  dernier  leur  dit: 

Cl  II  faut  sauver  l'armée  française!  Et  pour  cela,  revenir  sous 
Metz!  '• 

Bazaine,  qui  ne  voulait  pas  rejoindre  l'empereur  à  Chàlons 
livrait  ainsi  aux  Allemuids,  depuis  Vionville  et  Doncourt,  les 
deux  routes  de  Verdun,  qui  partent  de  Gravelotte.  Il  comptait 
bien  que  nos  ennemis  s'en  empareraient  le  plus  tôt  possible  et 
lui  fermeraient  ces  deux  issues. 

Livrer  aux  Prussiens  les  ciiaussées  de  Couflans  et  de  Mars- 
la-Tour,  ce  n'était  pas  assez  ;  restait  l'excellente  route  de  Briey 
par  laquelle  devait  s'efl'ectuer  la  retraite;  mais  le  17,  dans 
î'aprës-midi,  cette  voie,  la  seule  qui  était  encore  ouverte  vers 
l'intérieur  de  la  France,  allait  elle-même  être  fermée  par  les 
Allemands. 

D'après  ce  plan  subit,  les  troupes  françaises  devaient 
reculer  jusqu'à  l'extrémité  du  plateau  de  Gravelotte,  jusque 
dans  le  voisinage  des  ravins,  qui  forment  une  grande  ligne 
depuis  Rozèrieulles  ju.siju'à  Saint-Privat,  par  Montigny-la- 
Grange  et  Amanvîllers,  le  6°  corps  placé  un  peu  en  flèche  à 
Verneville. 

L'injonction  d'abandonner  le  terrain  conquis,  de  rétrograder 
jusque  sur  les  crêtes  qui  bordent  la  vallée  de  la  Moselle,  frappa 
l'armée  de  consternation,  puis  d'indignation. 

Le  mouvement  de  retraite  devait  commencer  à  quatre  heures 
du  matin. 

Dire  la  «tapeur  qui  s'empara  de  tous,  eu  apprenant  un  pareil 
ordre,  est  impossible. 

A  Bomy,  on  avait  argué  de  la  nécessité  de  continuer,  sans 
retard,  le  mouvementde  concentration  sur  Verdun.pour  ne  pas 
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'TV  renoeml.  ni  profiter  du  iintmicr  ûchoc  quoa 


—  Aujourd'hui,  itiânil-on.  c'e*l  aj-r^s.  iiuo  lutiailli'  t(mgodr. 
Btomeal  uu  l'urmCr  [>ru&aieuuv  est  t-n  n'inule  «ur  tutu  loi  | 
oa  !•  iMisngr  [«ut   nou«  iin  ouvert,  '(u'oo  vient 
i)'uitrc«  iiviUf-  imur  bc  rotirer  puenre;  on  a'aee  i      .  . 
t*m  6uci'(>s.  RU  <«'avmncttiit  sur  cvttu  mtili-,  '|i. 
libre.  • 

Et  l'armèQ  scatait  la  irabison:  ortlciereuts<jl.li>t-.il»>i>>uii<'Ai 
à  eontre-cœur. 

Quaiiil  les  premlèns  troupes  rotomcno^renl  Irm  i. 
lie  rvtr.iiie,  un  clair  Je  lune  éclaimtt  ce*  Ik-aux  pi^rn 
,  D'a\-aii  pas  o^  le^  Caire  battre  ru  mntltv.  aion  <(ue  le  méjuc 
'mMI  qui  éclaira  K-ur  victoire  tinllait  A  Ybarizon.  Son.  |Miur 
extVuter  dir  wathloblL-c  niouvctuent*.  un  ne  «numit  troppcolllv 
Ae»  oinlirv's  ile  la  nuit. 

Cetl«  longue  eolonne  marclioit  lounlenienl  :  |wa  an  tiurt,  pu  on 
[.gaue  ne  lraliÎ6'§ai(.-nt  ses  sombras  [Wnsik-s. 

Cgtto  tranio  iiii{>iTiuli_-  -lui  eVinii  u>imtr6e  ai  briUattU  p<4»lut 
In  journée  était  rel(i;uA<  dans  Lu  banhi-UD  «li»  Mstcl 

Ce  corps  si  rcnMnptablo  par  »a  l'mvoure  et  «a  ili«ci)  :  ' 
iIcMit  nn   araJt  ntlmM  la  valeur  pcndunt  Mtta  )oum/«  mu- 
glanie  et  >|al  semblait  avoir  |iour  i1«\-)ae  les  gramlc*  iradi' 
lions  lie  «oo  hÏBtoirdi,  «•uill  rel6»,'u<^  toul  pu  arTl*"»»  ili-  l'un»'* 
flMii^ae. 

—  Xft*s  une  journée  àe  marclte,  notre  artillerie.  prn'-'^'^M 
Baxalne,  avait  é|iui84  sm  roasounuw.  Li^t  iu-mik'h' 
rrçorgentent.et.  A  <ptet<|Qea  kUom^tivs,  i  p«inc,  da  la  •.  ... 
n'avion»  plus  de  muntiinns... 

H  Le  mouvement,  ajiMitaitlVinlr*  du  inari^îi  i' 
cer  deuiain,  A  iiuntrv  ti*.>ui-v«  du  matin  :  il  ,  -i 

division  ^Ifimnn,  '{ui  tiendra  la  inmîUoo  do  iir^vnkitir  «t 
ensuite  rallier  boii  curps. 

•  Uane  le  ras  iiO  l'ennemi  ctiin'|in.'o<lruit  auù  alli>i]w<!  «uri 
ligna,  le  mirux  scrnil  d'iti>li>[U>T,  ron.-  -  ■   •    - 
■1  cala  Almt  (léroinairn.  Ir  |itnl<-an  Af   !  •^i 

btf«e<i-  ■  ■■.!■. 

•  Uui-  1  ■  .-H  [Ji*itii'n.  i!''inii« 
t«iaill<',  y  wrHtenlrn<-»n-.  viiuh  I*«  nt; 
•1  la  tw^-urit^  de  vk  <?Bmj>r-iiii*ui9  v  -'■ 

—  Ila/ainP  ne  u^ait  e^iiiimeui  n: 
la  Kr«nea  m  d«<  -  < 

SoncntanW'  .■titdantteaîrte.ilcdr'i 

«1  d'ttXplicatJonii  i|u'ii  ennija  araiie  ^pO(in«. 


HETRMTJ-;   SLR   METZ  453 

Le  ly  août,  à  onze  heures  ilu  soir,  Bazaine ailreBsa  un  rapport 
à  l'Empereur  sur  la  bataille  de  Rézonvjlle. 

Le  télégraphe  était  à  sa  disposition,  pour  rendre  compte  de 
l'issue  du  combat  qu'il  venait  de  livrer  et  de  la  situation  de  son 
;irmèe.  Mais  il  négligea  de  s'en  servir  ;  il  ne  jugea  pas  à  propos 
d'informer  l'empereur  et  le  ministre  de  la  guecre  qu'il  avait 
suspendu  sa  marche  sur  Verdun. 

C'est  à  un  courrier  que  Razaine  confia  son  rapport,  qui  ne 
'levait  arriver  que  le  lendemain,  trop  tard  assurément  pour  que 
N'apoléon  EU  pût  prendre  une  décision,  d'après  les  circons- 
lances  et  lui  réitérer  peut-être  l'ordre  de  continuer  sa  marche. 

Ce  rapport  était  ainsi  conçu  : 

..  Sire, 

<<  Ce  matin,  &  neuf  heures,  l'ennemi  a  atta([ué  la  tète  de  nos 
campements  à  Rézonville.  Le  combat  a  duré  depuis  ce  matin 
jusqu'à  huit  heures  du  soir.  Cette  bataille  a  été  acharnée;  nous 
wmmes  restés  sur   nos  positions,   après  avoir  éprouvé  des 

|)ertes  sens-ibles. 

H  La  dirficultë,  aujourd'hui,  git  pri  i  ici  pale  [nent  dans  la  dinii- 
uution  de  nos  parcs  de  réserve,  et  nous  aurions  peine  à  sup- 
porter une  journée  comme  celle  d'aujourd'hui,  avec  ce  qui  nous 
reste  dans  nos  caissons. 

V  D'un  autre  cùtè,  les  vivres  sont  aussi  rares  que  les  muni- 
tions et  je  suis  obligé  de  me  reporter  sur  la  route  de  Vigneules 
à  Lessy  pour  me  ravitailler. 

"  Les  blessés  ont  été  évacués  ce  soir  sur  Metz. 

"  Il  est  probable,  selon  les  nouvelle-^  <|iie  j'aurai  de  la  concen- 
tration des  armées  des  princes,  que  je  nie  verrai  obligé  de 
prendre  la  route  de  Verdun  par  le  Nord.  » 

Ainsi,  dans  sf>n  appréciation,  il  allait  ï-o  ceplier  sur  Metz  et 
ne  reprendre  sa  marche,  qu'après  le    ravitaillement  de  l'armée. 

C'était  une  manière  de  préparer  l'omporcur  et  le  pays  à  un 
plan  de  concentration  sous  Metz. 

Mais  il  fallait  donner  à  ses  lieutenants  ^a  explications.  La 
détermination  du  maréchal  s'accentua,  plus  fortement  encore, 
dans  sa  lettre  écrite  au  général  Bourhaki,  le  soir  même  de  la 
liataille,  à.  minuit  et  demi. 

"  Ainsi  que  nous  en  sommes  convenus,  écrivait-il  au  com- 
mandant en  chef  de  la  garde  impériale,  vous  avez  dû,  à  dix 
heures,  reprendre  vos  anciens  campements  en  les  resserrant. 
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La  nantie  consominatioii  iiui  u  i^té  raîte  «tans  la  journée iTia- 
Joiirtl'lmi  lie  munilioiis  d'nrtilkrie  el  ioranierie,  ojtwl  ^w  k 
maiiqdf!  "le  vivres  pour  plusieurs  jours,  ne  n<*as  permetlant  jm? 
rfe  coiilinuer  la  marche,  qui  avait  iVW  iratt^e,  noua  olloi»  itonc 
Dous  PL'porler  sur  le  [ilatL-au  de  Plappeville.  ■' 

Ainsi  ce  n'est  p«s  la  crainte  de  no  pouvoir  s'ouvrir  la  ruutpib 
Venlun,  qui  arn>tait  le  maréchal,  mat«  seulement  la  p^orir 
tic  vivres  et  de  munitions.  Qu'y  avait-il  do  vrai  ilan»  Mil* 
lunerlkin? 

Le  inurëchal  n'am-ait  |ias  ns*  dire  fi  son  année  que  la  iwtt 
âloit  fermée  :  chacun  savait  le  eonlraire. 

El  1%  fui  alors  que  l'armée  prussienne  était  en  rvlrailo  dm*nt 
nos  coloiuies  victorieust^s,  que  le  inar^cliAl  prit  la  rAsolulKn) 
d'enltTrer  nos  vaillanls  soldais  sous  Irs  inurtuli-  Mvtz! 

Jusqu'ù  la  dernière  heure,  ce  fait  inouT  tw  devra  s'oahlier. 

Les  Prussiens  fuyaient  devant  nos  uijrles  ;  nou^  avions  la 
victoire;  Bozaine  ne  voulut  pas  on  profltop. 

Nos  batrtiHon=  iriomphants  fieniBaionE  nos  enfwmfs  et  orrri- 
paient  militairement  la  route  de  Verdun  :  seize  mille  Français  ci 
un  nombre  6gal  d'Allemands  étaient  couchés  sans  vie  ou  mu- 
tilés Rir  la  terre    froide  et  ensanf-danlée et.  à  ce  moment 

supr<''me,  après  un  triomphe,  un  maréchal  de  Franco  reculait  :  ', 

.'  Le  17  aoiil,  disait  un  général,  célèbre  dans  notre  histoire 
militaire,  l'armée  du  Hhin,  au  lieu  de  pfuirsuivre  ses  succès  de 
la  veille,  ijui  assuraient  la  jonction  de  Mac-Mahon  et  de 
Baïaino,  se  retirail  sur  Met/  et  du  premier  coup,  jetait  la 
France  aux  pieds  de  l'Allemapno!  " 


Farii,  211  inni  t8S3. 
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MARÉCHA 


AncicTi  rommnndant  on  criief  de  l'Arnuio  d'Orleiil. 

Au  ten  commandant   du  S*  corps  an  l'Armée  d'Italie. 

Ancien  camrnanilant  du  6*  rorjtt  de  l'annCe  du  Hliin. 


MONttRUR  LR  MAnh^llAI., 


Perm'Ulsx  à  un  arKÎen  guiJe  de  la  garde  de  ooui  offrir  la 
Jidicare  de  ce  volume,  qui  iiontiifnt  la  relation  d«  la  haèîitle  de 
Sùinl'Prioat,  dont  l'hUluire  vous  a  'léjà  proclamé  l«  Mto». 

Si,  par  une  falalili  peut-Otre  »an4  précédent,  la  fortune  d«a 
arma»  n'avait  pat  alor»  déaerti  nos  drapeaux,  le  nom  de  Saint- 
Privai  Hait  fi«  cnix  qui  t'inacrhent  à  côté  det  noms  //lorieus  de 
Dtnain.  df  Pontenoy,  de  Vatmy,  d^Jinn  et  de  Sotferino.  SlaU  it 
n'était  qur  dtsliné  à  s>/mt/oliser  à  Jamait  ce  que  peuvent 
contre  ta  tupérioritè  du  nombre  et  la  puissance  des  enpins,  des 
lotdatt  français  commandés  par  un  eh«f  tel  que  le  héros  de 
Zaattha  et  d'inkermann. 

Gloire  à  vous,   Moxmv.vn  \.p.  MAHftciiAi.,  qui,  en  celle  lutte 
\e,  avez,  au  moins,  taucè  le  renom  de  noire  vieUte  armée. 
'i  twwfUc;  accepter  la  dédicace  de  ce  modeste  Uere.  comme 
témoignage  profond  de   l'adoration  et  du  dècouement  que 
profettent  les  soldats   français,  pour  le  brave  des  braves    dit 
armées  de  Crimée  et  d'Italie,  pour  le  chef  sans  peur  et  tans 
reproche  du  <}*  corps  de  tarmée  du  Rhin. 


Ole 

WFtéi 


Je  suis  aver  Iti  plu*  profbnd  resptel, 

Mo.vsrcxin  i.k  MAitfxiiAL, 
Votre  trèt  dévoué  et  très  obéissant  serviteur. 


Dki  db  LoitLAT. 
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Les  premières  clartés  de  l'aurore  du  17  août  1870  se  répandent 
k  peine  à  l'Iiorizon,  que  les  clairons  français  sonnent  le  réveil 
sur  le  plateau  de  Gravelotte.  Notre  vaillante  armée  a  déTendu 
intrépidement  la  veille  cette  importante  position  et  a  repous-^é, 
sur  tous  les  points, les  colonnes  allemandes  du  prince  Frédéric- 
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Ctmrlos,  qiti  ont  pnsaé  U  nutt  dûns  lec  Uofe-fitii'ji^  iw  xrmi  a1 
<i  '  A  rt  ■  *  1 1  r- Mf  »sel  Ic- 

C'ot  en    V  .  cOQSdaDtM  d'«r..: 

infli^;^  A  liri  ■  rMS  enWai'.  <-t  . 

cvuc  niiU>  joiirnOo  it»  m,  «'•  Mmt  oIiiinJonDés  >. 

i|uiti<|U't]u  loi  repos  n'ait  («us  «u>  birn  lou;:,  vu  I 

à  Uquellc  a  fini  Is  liaiaitlv,  la  ritnni»  no  Ws  tr> 

(li»pa«  et  |iriuA  rci>-'  '^oti 

a%-cc  un  nouvel  entrai:  looltti 

troupas  M  mclt«iil  souii  Ir-^  uniH^.  Olincu»  c«i  cnavAlacs^ 

U  bataille  ne  tnrder»  pas  à  rervimmeni-tr, 

L'atnio<ipliMv  est  CDcorn  tro])  cJiurgta  de^  brumes  de  Ui 
pour  iiu«  rmi  [Mii&M  dUtingucr  oetlviaent  les  dMalls  ia\ 
qui  s'ofTrrnt  &  la  %-uc 

On  nttMt'l  l'unne  aui  |iM^.  nu  U  l>ri[l«  du  chenl 
bn*  ilniiU  Lc«  hf)OUmes  rftDjiliH  (l'i'«|>oir  et  d'< 
dûiiiaitiliDl  qu'<k  mnrchor  iMi  avant. 

Le  K^ninl  fkwrUakJ,  accompasati  âo  son  Mat-OM-' 
ilcvaiit  le  front  du  I"  voltigeur»  de  U  fiante,  ([ui  e  . 
ju«^'A  la  ertw  «lu  ravin  de  lUMiivill».  ou  il  a  pria  une 
d'atlenle. 

■  Allons,  mes  'Mif^tnts.  dii-il  à  haute  voix  aux  volttt 
faut  montrer  A  I  cniirtni  ipiu  noua  eotiutics  maltrci  de  < 
de  bataille.  ■ 

BienlAl  le  eolefl  se  1ère  et  éelaife  de  se:^ 
terrain,  'lui  porte  encore  la  trace  de  la  trirt  i 
1^  wii  e^  &  certains  codrotla  CiiinidftletiK  n-. 
<^  là  des  rangCee  entières  de  baviraor^   '    - 
'ibjirts  de  campeiiM.'ni  nbnmloniM^a.  Des  < 
ilanii  dea  marw de  e^itiK- tes  cliainpa&ji..,.^^».;^  _v  rs.Um^ 
tnatt  las  lileesta  ont  ftiû  loi»  rslevés. 

La  plaine  panlt  atwm>|r>rinAe  par  k»  deas 
dea  sroupea  peu  noiiititt-iix   aemUeot  oeeupéa  * 
de-'  -,  <|iii  aunii*'»!  |>u  fclmppfr 

rpr  ■      ■  .    ^    H*  H  g:-  d*-  U«oe,  de  l:>  ■>•  Fi 

na«uwl'  iï»   division,  î»    coqw»,    •«  melieaii  ou  man-UK 
aller  tlierclier  Wurâ  liavn-  ■■—     -i  ■-'■»"■-  •■■-  u 
lU  ont  canip4  la  veille  et  - 

l'i  -oldate  r 

on:  '«auxpk  •! 

(Duieuii  |TM<i'l  ta  pr  -'itrowvai 

utiit  tficn  i|tK-  mat  dr-     ,  >«. 
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ïupes  attendent  toujourB...   déployées  à  l'entrée  du 
}  bataille  de  la  veille...  Plusieurs  heures  s'écoulent  sans 
tende  un  coup  de  canon  et  sans  qu'on  reçoive  l'ordre 
ttrc  en  mouTement. 
ant    les   ambulances    de    la  cavalerie  du  4*  corps 

Jarny,  ainsi  que  le  château  du  Moncel,  et  s'engagent 
Ile  de  ConflaoB  pour  se  replier  sur  Metz  en  passant 
;ourt. 

it  se  répand  bientôt  que  les  coureurs  prussiens  ont 
tte  route  à  Ëtain  et  qu'ils  se  sont  montrés  à  Conflans. 
ivelle  ayant  causé  du  désordre  dans  la  colonne  des 
la  brigade  Véron  de  Bellecotirt  (division  Grenier, 
I  s'établit  face  à  l'ouest  pour  protéger  le  dAfllé  de  ee 
'oi. 

ne  temps  on  fait  évacuer  les  ambulances  de  Bniville  et 
urt. 
instants,  après,  à  la  grande  aurprtse  de  tous,  arrive 

notre  armée  d'exécuter  un  mouvement  en  arriére  et 
mper  en  avant  du  Tort  Saint- Quentin,  sur  une  ligne 
itduvilla(;c  de  Roncourt  au  plateau  de  LongeviUe. 
etraite  est  ordonnée,  dit-on,  pour  ^ue  nos  troupes 
se  ravitailler  en  vivres  et  munitions. 
dés  que  l'armée  française  a  remporté  une  grande 
ans  la  journée  du  16,  nos  soldats  trouvent  cette  marche 
le  incompréhensible.  En  apercevant  les  colonnes  de 
!  soulevées  par  les  colonnes  ennemies  en  marche 
ilaine  de  la  riva  droite  de  la  Moselle,  et  qui  accourent 

les  troupes  de  Frédéric -Charles,  ces  braves  gens  disent 
Drd  :  H  Ce  sont  des  Pi'ussîens  qui  battent  en  retraite  I  " 
itùt  il  faut  se  rendre  à  la  triste  réalité. 
I  va  falloir  reculer  et  abandonner  le  plateau  de  Grave- 
intenu  la  veille  au  prix  de  si  sanglants  sacrifices. 
admirable  armée,  qui  vient,  pendant  près  de  douze 
le  lutter  avec  un  courage  surhumain,  va  se  replier  sur 
■es  avoir  couché  sur  le  champ  de  bataille. 
sitôt  les  ordres  du  maréchal  Bazaine  reçus,  tous  les 
s  se  mettent  en  mouvement  et  s'acheminent  vers  les 
lents  qui  leur  ont  été  assignés. 
emins  sont  encombrés  par  de  longues  files  d'hommes 
ures. 

lement,  la  tristesse  et  l'inquiétude  assombrissent  tous 
Bs,  ceux  des  officiers,  comme  ceux  des  soldats.  On  obéit 
cœur,  on  ne  s'explique  pas  le  mouvement  ordonné,  on 
abison  dans  l'air  : 
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h  la  aiite  do  la  gnnio.  Vfiltwl  ééRli  qiM  forme  lu  mnu.  a 
giassage  du  ravin  <lu  In  Mance. 

ta  marclie  esl  fort  lenlo,  car,  en  ouire  des  tmu[<«6  tl  Jb 
iiiauViol  dt!  l'art  illyrie.  qui  se  croisent  en  loua  sens,  la  woires 
couverte  pur  lu  voitiiro»!  d'ambulance  et  par  celles  de  l'inW- 
dance  et  des  convoyeurs,  vides  i«tur  la  gilupart. 

Le  3*  corjis  diltpmsc  l'auberge  de  Sainl-lIuberU  la  rnrtne  du 
I>oint-du-Jour  et  vers  ilix  heures  du  matin  bivoua'(uo  A  ijiMl'iut 
dielance,  A  gauclie  do  la  roul^  aa-deesoua  du  plateau  de  RuK- 
rieullM. 

Vers  midi,  il  reçoit  l'ordre  d'occuper  les  crAtes  de  oc  pW«a, 
au-i1(ifisus  d<>  In  route  descendant  vers  Metz,  en  avant  du  iwAh 
df  Chàl'l-Siii m- Germain. 

I.'arlillcric  <lu  2*  corp^,  qui  a  reconstitue  »cs  attelages  et  3'm> 
rtuptirovjxroniii^o  dans  la  nuit  du  Ifi  au  17,  monte  pur  luclieouii 
do  Gravclotto  a  Itozôrieulles  et  traverse  une  nneîonnc  Vm 
romaine,  légèreinenl  en  saillie,  au  delft  de  laquelle  camptnl 
toulod  lc«  troupoa. 

La  l"  (lioition  {Vcrffé)  s'établit  en  colonne;  par  brigade,! 
hauteur  du  coude  de  la  route  et  des  doux  mniisoRfi  dites  àe 
IttOa-ViK  «t  du  Point-4u-Jottr.  où  elle  pince  son  balaillo  ^ 
cliasECurtt  (le  3*)  avec  son  artillerie. 

Ocv  deux  matBOOii  sont  mises  en  état  de  défense  par  |nfi*eMi* 
paf^iio  de  sapeurs  du  3*  i-^giment  du  f^nie,  cnpjtaîne  BoquiI< 
cl  reliâtes  par  une  tranchée -abri.  A  droite  et  A,  gaudvb  on  con- 
struit des  épaulements  pour  rartlllcrie.  Ces  travaux  dnreiil 
toute  la  journée. 

En  arrière  du  3<  bataillon  de  cha»«eurt)  se  trouve  la  1"  b"' 
gade:  le  3il°  de  ligne  à  limite; à gauclie.  le  55"  de  li(ïne;In■t^■|<' 
de  re  régiment  à  cin'i  cent.4  maires  de  la  forme  de  Mosoo".  f*^ 
aux  militions  et  jardins,  garnissant  le  coude  de  la  grand'Ntili) 
et  tournant  le  dosa  la  Voie  romaine,  qui  s'enfonce  pour  gagW 
Mou  liuit- lés-Metz  et  LongevJlle. 

Iji  2'  brigade  (général  JoHvet,  7tt'  et  77*  do  ligne)  cwDpo* 
iiftuiour  de  la  ferme  de  Moacou.  et  pince  ses  grand'gvilc 
fort  en  avant  de  son  front,  le  long  di^  la  route  do  GravoloUO  e' 
taee  su  boit^  de  Vaux. 

L'nrtillL-i'ie  divisionnaire  se  trouve  placée  entre  les  deux  bri* 
gndcs,  derrière  la  Voie  romaine. 

La  division  Vergé  fait  ainsi  face  a  la  route  ot  au  ravin  de 
Gravclotte,  prête  à  ee  déployer  s'il  y  a  Heu. 

1a  journéodu  ITsepasss  sans  incident  A  cette  divtslon.Troi> 
lieiiro*  le  matin  et  trois  heures  le  soir  sont  employées  &  lin* 
siruetion  de«  hommes  rappelés,  qui  ont  rejoint  peu  de 
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paravant  et  ont  assisté  à  la  bataille  de  RézonviUe  en  connais- 
sant k  peine  le  maniemen   du  chassepot. 
Nous  en  Étions  là  avec  notre  système  de  réserve  d'alors. 

—  La  2=  division  [général  Fauvart-Bastouï)  s'étend  à  gauche 
lie  la  1",  le  long  de  la  Voie  romaine,  sur  laquelle  sont  mises  en 
batterie  les  pièces  de  son  artillerie,  qui  dominent  le  bois  de 
Vaux  et  les  pentes  au  milieu  desquelles  circule  la  route  de 
Verdun. 

La  1"  brigade  est  établie  en  ligne,  et  campe  &  quelques  pas 
en  arrière  de  la  Voie  romaine.  Les  avant-postes  du  12*  bataillon 
lie  chasseurs,  des  8°  et  '23'  de  ligne  sont  placés  sur  la  crête  qui 
domine  la  route  de  Verdun. 

\a2*  brigade,  si  durement  éprouvée  la  veille,  est  laissée  en 
seconde  ligne  sur  la  lisière  du  petit  bois  de  Chàtel-Saint-Ger- 
main,  faisant  face  au  bois  de  Vaux.  Le  66°  se  prolonge  à  gau- 
che du  67*ets'appuio  au  village  de  Rozérieuiles.  Devant,  s'étend 
un  terrain  complètement  découvert,  qui  descend  rapidement 
jusqu'aux  bois  de  Vaux  et  des  Génivaux.  On  aperçoit,  au  delà, 
'laiis  un  pli  de  terrain,  le  village  de  Graveiottc. 

—  I,a  brigade-mixte  Lapas,set  occupe  à  gauche  du  2*  corps 
lextrémité  du  contrefort  et  la  croupe  arrondie,  qui  domine  do 
liaut  HozéricuUcs  et  Longeau. 

Cette  brigade,  qui  a  [lassé  la  nuit  en  arrière  du  bois  des 
OgQons,  a  vu  au  point  du  jour  les  régiments  de  la  garde  qui 
ODt  cumj>6  sur  le  cJianip  de  bataille,  en  avant  et  à  droite 
Je  nézonville,  opérer  un  mouvement  de  retraite.  Les  troupes 
Ju  général  Lapa^sot  suivent  ce  mouvement  et,  se  mettant  en 
marche  à  cinq  heures  du  matin,  se  dirigent  par  Gravelotte  sur 
Ilo^érieulles,  oi'i  elles  arrivent  vers  midi,  après  avoir  suivi  des 
chemins  impossibles.  Il  a  fallu  près  de  quatre  heures  i»ur  par- 
«mrirdeux  kilomètres. 

—  La  brigade  mixte  surveille  par  des  grand'gardes  du  97»  de 
%ne  établies  à  Sainte-Rufilneet  à  Jussy  les  abords  de  ces  deux 
villages,  fiour  assurer  nos  communications  avec  Metz.  Dans  \\ 
soirée,  le  3"  bataillon  en  entier  de  ce  régiment  va  occuper  ce-i 
■leux points  importants. 

Entre  la  brigade  Lapasset  et  la  2'  division  du  2"  corps,  les 
laiteries  do  cette  division  elles  deux  batteries  de  12  de  la  ré- 
serve sont  placées  sur  le  i>lateau,  de  manière  à  maîtriser  les 
liébouchés  et  le  terrain  en  avant  de  cette  partie  de  mitre  ligne. 

Les  quatre  autres  batiiTies  de  la  réserve  [6'  et  10'  du  I.V 
d'artillerie,  7'  et  8*  du  17'  d' artillerie}  .>i<mt,  en  arriiTc  des  deux 
divisbns,  adossées  à  la  iisiére  du  gtetit  hois  de  Chàtul-Saint-Gcr- 
■nain. 
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Le  pare  il'artiltctic.  |mor  se  r^nt*,.v!,;i,nn.-r  ^.i.r  Mi-n  «*»1 
altè  eamper  entra  Mualin^  «t  I/-: 

à  cint|  beum  du  matin  l'ordre  A^  i-  'Icu.  \*\ 

S*  cliauvors  &  cheval  prend  au-- 
euit  Tm  r«lt  la  Vriie  roniBine, 

orrin}  à  la  rouW  d*par(i!»Knia)e  D*  3,  icr*  I»  { 

^Donl.  Oit»  npoie  est  cncombrte  parles  ;.  — ^  ;.  .»  ,■  ---■•'- 

t  la  ganli;,  ainsi  que  [«r  île  ontiUireux  éiiilipap»  n. 

Aw^,  pour  liâter  sa  ronrclte,  la  cotonoa  de  cavalene 
t-clle  La  rouie  ei  prenil-«llc  k  trax'ers  te  bois  des  Géiiii 
ail  Molier,  'lui  1  amt^nc  ilaoa  la  vallée  de  U  Uaiic«.  petH  i 

ftu  où  ont  bg,  le  là,  les  cberaux  du  ôc  ctiasmun. 

On  mnonte  rette  vallée  vers  le  nonl.  jusqu'à  U  teriM  A(  j 

iiantereoDe.tXi  l'on  trouve  une  nwle  libre  men~-'  ■■'- 
ton  «oit  jusque  dans  un  ravin  encaisse,  ft  I 

I  tn>UM!  lu  fcnne  dn  la  VaXlf.. 

Aprx.-s  uuti  hNli(>  de  courte  diirto  en  CPt  «ndroil,  pMKlui 
laiiiii-lli*  le»  dnj^ona  du  gènAral  Bacbelier  (7*  et  tlï*  r^glnanli^ 
pcviinrnl  la  l^tc  de  ta  cnlonnc,  on  remonl"  ^nrl-  iJAtMta,  «rs- 
l'on  ne  quitte  plu». 

La  colonne  pAMso  suocetsivement  A  ta  r  ■-■'.. 

poiiil  gtodtoique  •  Xrbrt  mort  -,  uu  («iin  ' 
d't^iat-major,  tonge  auMl  Im  d- - 
brigado  LapuAcet  et  deecend  su  - 

pur  la  Vuîu  romaine. 

La  division  de  Volobr^gue  campe  dan*  uno  val!*^ 
les  dragons  prCa  du  niiuMu  qui  Cûule  nu  Tond  d<.' 
leSfclMMeun  &  cheval,  auilessuf. -ur  1     "  .\\ 

4*  chaaseurtf  A  cheval,  qui  d'abrtnl  u  pris  , 
Polni-Ju-Jour,  prf-'^  iIk  U  V*  division  du  2*  iimi*,  vtgat 
tard  camper  dafi«  Ir  ha»  île  In  rallMu 

Ainei  établie,  la  divitùo»  d«  Valabrtgw  oui  en  mesii^ 
s'ileKt  nèooMatre,  au  df-biKirlii^ilu  vallon   '•  ''  "  *'    ' 
lins.  d<?  concert  awc  la  divi»)«n  de  Vu.  • 
V  ■      ■      ■  ■ 


ment  lu  3*  ranni-r^. 

A  f auclie  du  !>•  chnMi>ur*  te  trouvoot  Im  par<-^  r-t  f"*  >r<mf 
de  l'a'ltniDtfitration  du  ^  corps. 

L'ne  iniwtnlnaM'       '  '         •  ■  ■ 

ChAlr)-S«int-rH<m> 
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l'eoni^ini.  Le  V  ch&saeurs  à  ciieval  a  perdu,  pour  sa  pai-t,  qitatre 
Voitures  A  bagages  d'offlciei-s  cl  une  voiture  de  caiiiinifrc. 

Les  voitures  qu'on  a  pu  sauver  arrivent  dans  la  journée, 
La  division  de  Valabrègue  o«t  ÏA,  sous  lo  canon  du  ^lint* 
Quentin,  dont  les  pentes  Turment  le  rianc  oHenial  de  In  viilW. 
Dana  l'aprës-midi  arrive  la  division  de  cavalei-le  du  la  giirde. 
qai  cAiiii>e  au  bas  dsa  pentes  du  Sainl-Queniin.  La  Journiie  eut 
&*^«t  cnlme. 

I^  B'  escadron  du  5*  chasseurs  resta  le  17  avec  la  diviMjon 
Fuuvart-liastoul.  Dans  la  maiinée,  sur  l'ordre  du  oapiiuiiiu 
Idoulo»,  le  1"  peloton,  commande  par  le  lieuieuaiit  liraux.  va 
cli«rc)ier  l'avoino  que  l'escadron  a  jetée  la  veillo,  au  moment  où 
il  ec  |)*^parail  ù  charger  ;  pendant  celle  ininsion,  le  peloton  fuit 
ramasser  un  certain  nombre  de  Messes  Trant^als  restée  Kur  le 
chanip  de  bataille.  Lnrs'^u'il  a  rejoinl,  le  ô-  oiicviron  but  en 
retraite  avec  la  division  Fauvart-Bastoul  et  demeure  le  reste 
de  In  Jourm^e  sur  le  plateau  de  Gravolotle. 

—  La  {liviiion  de  Fort  on  avait  i|uilt6  Cravelotteàeini)  heure* 
du  malin  pour  prendre  position  au  moulin  do  Longeau.  dans  le 
rtvin  de  Itozf^rieuUes.  Le  diïfllû  de  la  route  par  ou  cent  mille 
bommea  doivent  s'écouler  oppose  son  formidable  obstacle  à 
retie  division,  qui  met  trois  houres  pour  franchir  deux  kllo- 
iitûtnift. 

Vers  deux  lieureâ  de  l'apreB-midi,  toute  cette  cavalerie  bit 
une  Imite  ftur  t)el-Air  et  A  sept  heures  du  soir  arrive  à,  sa  place 
du  CHin|>einen(,  dans  le  ravin  de  Rozëneulles,  prts  des  bivouacs 
dp  lu  cavalerie  du  2*  corps  et  à  côté  de  la  cavalerie  delà  garde, 
dont  elle  e«t  séparée  par  un  petit  ruisseau  ijui  traverse  le  ravin. 
Oui  1  ces  braves  dragons  de  Murât,  ces  redoutables  cuirassiers 
An  Grammont  i|ui  ont  détruit  la  veille  plusieurs  régiments  enne- 
mis, sont  répartis  dans  les  faubourgs  de  Metz! 

—  A  la  droite  du  2*  corps,  continuant  la  ligne  de  bataille, 
s'est  plac6  le  3*  corps. 

Le  maréchal  Le  Ha-iif  a  reçu  le  Ifi,  vers  huit  ou  neuf  heures 
du  «oir.l'ordre  de  »e  replier.  Le  r|uarlier  général  du  3"  corps  est 
6laLli  A  une  heure  du  matin  a  Saint-.Marcel,  â  deux  kilomùlres 
enarriËrodes  positions  primitivement  occupées.  Dans  ta  nuit 
un  second  ordre  preKcril  do  continuer  le  mouvement  de  retraite. 
Le  17,  au  point  du  jour,  le  man^clml  Le  Bœuf,  escorf^  par  la 
B|  eecadron  du  10*  chasseurs  b.  clicval,  va  bivouaiiuer  entre  la 
Hnna  ik-    l^ip^ick  \\  droite  et  celle  de  Moscou  A  gauche.  Le  cam- 
pement du  t|uiirii(.'r  ginéral  du  3*  corps  est  établi  pré*  d'un 
arbre  mort.  <[ui  est,  comme  nous  l'avons   déjA  mentiouné,  un 
eignol  géodétiiquo. 
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:  la  nwiin«0  du  17,  le  >  corps,  «yvnt  k  ok  dtmu  le  I» 
i  sa  mudic  \<f  ?*.  ftXablit  sur  le  plateau  qui  fait  &e«  à  lîca 
lotli^.  Sr«  quatre  ilivt&joos  oecupeni  les  feniMS  île  UrwcM,  b 
iLri[ibck.   de  la  Fol^ot  le  boia  dësG«aJv«ax:leE<)-^  ;...,.,.u^ 
«lulon  [I")  A  dfolie.  Itletmaa  (3*)  &  gaoehe,  >- 

A}inard((*}  eo  réserve  avec  la  gros  da  rafii]:<-nc-ji!it 
l%avivlon<f. 

Divition  itontaudon.  —  Au  polnl  <Iu  jour,  ootte  divtsioa  ^  a 
bîvoaaqaf  niitniir  de  Gravelotte  ijuiiie  ca  earoperaml  prw 
aller  reprendre  ses  havresacs  rléiuMés  la  tpi1I«  en  araat  dr<s 
TiDn:;!^,  nfln  d^oouHr  plus  raptdeiovnl  au  s«coura  lU  la 
tinp<*rial«- 

L^M  tr>ou{i«i  foot  le  rsK  sur  pUu^.  A  xix  lieun*  du  matlg  b 
■tivûlon  Eté  met  eu  niaivhc  et,  aprfs  tine  hiilt«  d«k  plus  cewtt» 
contre  Verncville,  ts  camper  iiar  balaillnti  m  eolonar,  t»a » 
TcM,  en  arrière  de  MontistiT-la-Grançe  <>ntre  ta  forme  ^b 
Folio  et  cetio  lie  Leipziek.  On  occupe  à  [leu  \1rt9  le  mArae  nsf^ 
cernent  Tue  le  15. 

L'artillerie  lUvi&ionnatre  (S*.  G*.  8*  batteries  du  i*  d'MtQJcm; 
s'établit  pr^a  de  la  fibrine  île  I.eiptlclt. 

L«3*bataJIIundn<>2*d»  ligne  ({ul  ^taJt  resté  av  eooni  r^t 
alors  son  rtgitnont. 

Lad'piiKMt.VfiyralîauciennediTbiiotideCe^i'"-"'-  -*  '-'^n'iti 
M  soir,  appuyé  sur  Vitlcr9-iuix-Itot«.  oA  elle  »'  ;:» 

I  onie  beuros  du  eoir.  j 

Le  17,  au  point  du  jow,  orAn  lai  «st  dounft  de  hatb*  fat^ 
FtoMialemeot  en  ntraiie.  La  divEsion  iguitte  cet  mufXtutnocta  tt 
'revient  sur  aea  pu».  paSM  derrière  le  l>oi9  dca  Otolvaui  ri  w 
dirige  par  Vemeville,  les  fermes  de  ChanlereouB  ei  de  LeijeKfc, 
■nt%  RÀzérieulles. 

A  tine  Itourc  de  l'après-midi,  lea  rèclmenu  du  icAn^nd 
V  '         '■  ■       ■  '  lirictirnmp'-'  -iMi 

'  f.  pr*s  do  lu  '  >d| 

I  niiln'rjto  ilo  ~-  'ri  et  A  ' 

|ji3-ctlar     -   -     .11   ilu3*>    ;,  ii  pWf«s  à  ifMUft 

ftvnnt  de  In  ftmm)  de  Maaonu;  U  !■■  divi^oia  est  A  droUa 
nu  bois  >lfs  fîenivaax. 
|je  19*  H  le  il*  de  llf^e  [I"  briffadei  «ont  ptoc*^  «m 
ïue,  lu  7*  baiailloo  de  chaneurt  à  droite  d»  ce  derr 

n. 

1ji  Ï*  brigmln  r«t  en  «fcoode  licos;  lo  <»•  *  ■' 
Leiptick.  le  0*  »  (rancbr. 

LÀ  V  eaeodrvD  du  W  diasMora,  edarM  &  l 
drMts«  «es  lenla»  an  mrri--'  Irotlit  tU  i-Kiig  .luiw»/ 
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lies  mètres  du  chemin  de  grande  communication  venant 
smeville  et  à.  cinq  cents  mètres  à  l'est  de  la  ferme  de 
Lck. 

rtillerie  divisionnaire  (9*,  11*  et  12°  batteries  du  4*  d'artil- 
qui  n'a  pas  eu  occasion,  la  veille,  de  tirer  le  moindre  coup 
mon,   et   qui   a  bivouaqué  à  Saint-Marcel,  va  parquer 
s  de  la  ferme  de  Moscou. 

division  Aymard.qai  a  établi  son  bivouac  àl'estde  Saint 
si,  face  à  Rézonville,  se  réunit  le  17  &  cinq  heures  du 
i  et  reprend  la  direction  de  Metz. 

2'  escadron  du  10*  chasseurs  à  cheval,  qui  vient  de  quitter 
me  de  Constantine,  où  il  a  passé  la  nuit,  prend  la  tête  de 
'ision  Ajmard. 

te  division  va,  vers  deux  heures  du  soir,  se  former  en 
lie,  sur  le  plateau,  qui  s'étend  de  Châtel-Saint-Germain  à 
elotte;  ta  droite  de  la  division  est  à  trois  cents  mètres  eD 
•e  et  â  hauteur  de  la  fermo  de  Moscou. 
(>0*  est  h  droite,  le  44*  k  gauche,  un  peu  en  arrière  de 
ferme;  la  2'  brigade  {80°  et  85'  régiments  d'infanterie)  est 
jche;  le  11*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  s'est  établi,  en 
ième  ligne,  è  trois  cents  mètres  environ  derrière  cette 
;  ferme,  avec  le  2'  escadron  du  lO*  chasseurs  à  cheval  et 
lerie  divisionnaire  (8%  9'  et  10"  batteries  du  11*  d'artil- 

is  la  journée,  le  3*  bataillon  du  GO"  de  ligne  reçoit  l'ordre 
r  s'établir  dans  le  bois  des  Génivaux,  situé  en  avant  de  la 
;  de  Moscou. 

réserve  d'artillerie  du  3'  corps  {T,  10°  batteries  du  4'  d'ar- 
e,  11°  et  12»  batteries  (12  rayé)  du  11"  d'artillerie,  1",  2-  et 
I  17»  d'artillerie)  et  le  parc  du  génie  sont  établis  en 
ième  ligne  au  centre  de  la  position. 

■ision  de  CiérambavU.  ~  Le  1"  escadron  du  10°  chasseurs 
ival  quitte  son  bivouac  de  la  route  d'Étain  à  quatre  heures 
atin,  avec  le  3'  chasseurs  à  cheval,  et  se  met  en  marche 
enant  la  direction  de  Verneville. 

peloton  de  cet  escadron  est  dispersé  en  tirailleurs  sur  le 
gauche  de  la  colonne.  On  aperçoit  dans  le  lointain  une 
on  ennemie.  La  brigade  Ifgôre  de  Bruchard,  ainsi  réduite 
escadrons,  fait  tète  de  colonne  à  droite  et,  après  avoir  été 
ite  par  le  peloton,  disjicrsé  en  tirailleurs,  elle  fait  une 
e  halte  vers  six  heures  du  matin  et  arrive,  vers  une  heure 
.près-midi,  en  face  du  châtoau  de  Verneville,  oCt  sont  déjà 
liés  les  dragons  du  générai  de  Clërambault  et  les  bagages 
■,  3"  et  10"  régiments  de  cliasscurs  à  cheval. 


ts 
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A  '\<'Vx  hnur.  ,  I    ! 

VLTS  CiHi|   IlOUl  I 

Siilnt-(u>rinain  A  i;(iui:t)i!.  le  dos  tounifi  au  t»»- 

A  quatre  ti«tirc«  du  tnaiin,  U  divî&ion  de  dr  -  ' 

ilo  Cl^rAtnhauli  a  lev^  son  camp;  i)aeli]ue«  e»'  < 
A  Cniro  bain  («tirs  oltc\aux  aux  environs  ;  les  uns  a  LrQ.«v 
d'3iitrN  U*8  loin,  &  VernPvUle. 

A  eini|  li«uri^  du  tnaiiii.  la  S*  b:i' 
cbi^val.  i{ui  fai-SAii  partie  de  la  r^scF' 

est  «ttadii^.  BOUS  tes  orvlrea  du  lieutcnant-coIoDel  Udalir.  * 
la  (tivi»ioii  de  ClftranibauK. 

Sur  a^  ontreraiies,  les  dragons  numtant  A  dwt-al.  partfaL 
dirigent  »ur  Bruville  et.  M  Tomiant  en  6cli«luii«  (*'  "^ 
m,  jAKOurent  le  cliamp  de  batailtiv 

On  n'aperçoii  rien.  La  divt%)on  dv  CUTaiiilMiutl  n**t«  i]a»Hw 
(ein[M  en  [<o5iuon,  puis  w  relire,  en  pussnnt  sur  uu  temm  <• 
Rnni  al>andonn^s  t>Baucoup  de  Ëal>re<i  de  cavalerlt!. 

Apri>s  une  lialte  de  une  heure  â  Verncville,  celtr-  '  -  -    ■-  i» 
camper  aa-dc^^us  de  Cti  ft  tel  ■  Sain  l- Germa  m  fil  s'a- 
de  et'  tiom.  F.»  avant  et  un  i>cu  à  dr 
lj>iji/ick.  Il  faut  tain;  une  Uwiiie  de:  > 
pcntv  vKi-c«»iv-eraen(  eMrarpëo  pour  avoir  <le  l'eau. 

Un    enicnd   sur   la   guudie   rcUiitlr  uaa  canoatiada 
iloicnf^. 

•— l^  divition3leUnan.niiiiiCt'  i<tafl  d'at: 

prulôgor  In  retraite,  turive  In  <!<  mp*  à  eOMtfvIk 

(terne  di!  .MrMrou. 

Cotie  diviâion  a  proUgé  la  mourmiMit  rdrûprftdo  à» 
Vinér,  ntouvi'tneni  i|ul  a  duré  tnuU!  laj»urniS)du  17. 

liM  le  petit  >oiir,  la  cavtltric  do  la  ftardn  «t  1'--  - - -**' 

^■nrile  sont  pu§âè4  dniriènj  h»  troufies  du  ete- 
Miolniças<«8  sur  In  route  d'KminfTi  paa^i- 
AU  tOMoent  ces  iroup^s  r«''7i"'m'fii  |t.tvir 


.dnw 


de  prol^^f  la  r  initie  de  I  >. 
«ur  !■■  [tJaicAu  ({ui  »'<^nuiil  un:;     . 
il»  Verdun-  HllM  y  restent  Jutqu'A  ne 

L*  11*  pscadron  du  !*■  dmwon'' 
point  Ju  jour  on  avant  iLa  la  •!> 
ijin»  tv 

iCÔn«tnti 
II-  <^n  dw  81)1 


■S  pfacrr  cii  tmt 

I'   Ta  lar^-  ■  1  !.• 


guiuil  ntpi  u-iii€iil  uu  quIt;  ilM  \£rJaii.  |^[  UiiCicuur;.  Li 
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ie  chasseurs  reste  dans  catte  position  jusqu'à  deux  heures  de 
l'après-midi. 

A  ce  moment,  les  deux  brigades  déployées  de  la  division 
Metinan  reçoivent  iordra  de  battre  en  retraite  en  échelons, 
toutes  les  troupes  aj'ant  achevé  leur  mouvement  rétrograde. 
Cea  deux  brigades  traversent  la  route  d'Étain,  le  ravin  de 
Gravelotte,  le  bois  des  Génivaux  et  remontent  sur  le  plateau 
de  Chà tel-Sain  t-Germain,  entre  les  fermes  de  Leipzick  et 
de  Moscou. 

La  3*  division  dresse  ses  tentes  au  nord-est  de  la  ferme  de 
Moscou,  dans  laquelle  le  général  Metraan  a  installé  son 
campement. 

A  mille  mètres  environ  en  avant  et  au  pied  des  pentes  du  pla- 
teau de  Cbàtel- Saint-Germain,  se  voient  les  masses  sombres 
du  bois  des  Génivaux,  où  sont  placées  les  grand'gardes  de  la 
division,  jusqu'au  petit  ruisseau  delà  Mance,  qui  tombe  dans  la 
Moselle,  près  d'Ars, 

Le  1"  et  le  2'  bataillon  du  71*  de  ligne  bivouaquent  en  colonne, 
en  arrière  du  59',-  le  3*  bataillon  de  ce  premier  régiment  cou- 
vre l'espace  qui  s'étend  entre  la  division  Metman  et  le  quartier 
général  établi  à  1'  »  Arbre  mort  ». 
On  exécute  à  la  hâte  des  travaux  de  défense. 
—  A  la  droite  du  3"  corps,  !e  général  de  Ijadmirault,  avec  le 
4*  corps,  continue  la  ligne  par  M  ont  i  g  ny-1  a-Grange  et  Amanvil- 
1ers.  Ce  dernier  village  est  situé  au  pied  d'une  petite  chaîne  de 
hauteurs  rocheuses,  dans  lesquelles  on  exploite  de  nombreuses 
carrières. 

La  partie  orientale  de  ces  hauteurs  est  couronnée  par  des  bois 
portant  le  nom  lie  bois  de  Vigneulles,  bois  de  Saulny,  forêt  de 
jaumont.  La  partie  occidentale,  dont  le  village  de  Saint- Privât- 
la-Montagne  occupe  le  point  culminant,  est  au  contraire 
dénudée.  Le  chemin  de  fer  de  Metz  à  Verdun,  encore  inachevé. 
suit  le  pied  de  ces  collines.  D'un  côté,  il  descend  vers  Metz  par 
le  ravin  de  Ch&tel-Saint-Germain  ;  de  l'autre,  il  décrit  une  courbe 
pour  se  diriger  vers  Habonville  et  Jouaviile. 

Le  gént^ral  de  Ladmirault  établit  son  quartier  général  à  Mon- 
ligny- la- Grange  et  fait  camper  ie  i'  corps  sur  deux  lignes.  La 
première  s'installe  face  au  sud-ouest,  à  droite  et  &  gauche 
d'Amanviliers  :  la  1"  division  (de  Cissey)  entre  le  coude  du 
chemin  de  fer  et  le  village  de  Saint-Privat;  la  2*  (Grenier)  entre 
.\manvillers  et  Montigny.  La  socondeligne,  formée  par  la  cava- 
lerie et  par  la  3'  division  (de  Lorcncez),  constitue  la  réserve  et 
occupe  les  hauteurs  en  arriére  dWmanviliers  et  du  chemin 
de  fer  en  construction  de  Metz  à  Verdun. 
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Ce  n'ost  na'k  liuit  liounis  tlo  mslm,  1^  TT.  rfrif  in  , 
Ltt>lniiniull  a  roçu  l'orilrc  de  battre  en  r. 
soUInltt  A  accepter  avec  rteigaation  n:  ^  ^. . 

OD  Irur  ctli  qu'il  n'y  a  plua  «le  muiiiltons. 
lUs  te  inaliu.  des  reoonaaisssnces  <le    misïarxls  de» 
rtghnenlii  ont  été  envoj-ès  eur  II  diamp  de  baiaiBt; 
udent  eoai|ili!  ifue  les  l'ru&sùjiB  s«  |>(irt'!Dt  bv 
eni  «(tultitrncxMConperlarguUtk  Vcrdunpari 
en-JaruH^v  h  fliaJn. 

On  iléjeune  au  camp  «t  la  départ  eàgagaoet  ft  mat  ' 
I  awtin.  La  lUviâKiri  «la  cavalerio  <&*,  7*  bnsaairlii.  9*  • 
Lilf^   le   bt^'OU.'  -tt  «e 

^  dix  beuces.  i  ,  licr  le  t*  i 

rdarmM,  dont  la  narelie  rt'trHtrnttl*:  est  Imta  at 
.  Jk  dt&tanci!  A  (larcixtrir  est  de  dis  li  dutUQ  kikiaittrea. 

La  7*  bussarda  couvre  le  floiM  gaaetie  du  ¥  oorpa,  <baa  k 
direction  de  llriej-. 

—  La  dieition  dé  CitMi/.  ponie  la  prwnifa*,  arrln  mm 
|.«ii«iatbre  entre  tca  viUaf^os  do  Saini-fnvsi  ft  d'Ataun41s«.A 
fttablit  auBsllAl  Bon  campement.  Vingi-'iuatr*  benm  d«  n^n 
sont  accordées  aux  troupes  pour  se  nmetlie  des  Gkti;. 

Tûillo. 

Au  poiotdnjour.laO'eonipagoleduSD'batailloadacl  •-      - 
^A  pied,coinBMUidée  par  la  Uetùcoant  CreaMdeOo,  est  aMe  fn%i^- 
,  gante  des  priaonaters  rasmoblds  A  BniviUe  ci  les  a  euoKi 
DonaHirt.  ou  6«  trau^-nit  le  reste  du  balaOltm,  an  pm  mah 
'droîii  do  la  rwite  do  Mt;i£  &  ÉiaJD. 

Las  trois  iMiKeries  diviaioanairas  <?>*.  H*  et  IS*  dn  15*  d'artflt' 
rie}  ï]Ui  uut  A(0  ruinetiA^>s  ft  Doocourt  pendant  la  miil,  wl*^ 
le  nMUvoiDent  rétrcigrada  de  leur  OiviâMci  ei  ttiai  camper. iIam 
KpKte-midi,   to  \oug  ei  A  gauche  da  di«nin  d'Anuavilkn  * 

it-PrivBL 
Le  1?  aoOt,  à  minuit,  la  OiwtgUm  Gramif  ■  « 

''prendre  les  bivouacs  sar  Isquelaellea^::    — „ 
trotipee  se  rendent  aussitôt  A  I>oo«Mtrt:  U--  t"  1»-. 
[;ila  Ugoe  ne  quitta  toutefois  la  ftimae  de  On^èn  iiuu  M:ra 
>  du  matin  et  y  la»w  m^tna  sa  1"  cMDpAçnia.  «rui 
I  la  fument  «|b'A  boit  beoras  4  D(«couri. 
Var«  mUU.  U  'IhIMnn  d^  I>:>r<^nc«/.  cf  i.naiit  ilti  f.tdl>-4u 
ItnKtUc?,  sur  ■ 

I  -  do  tnsouQi 

Hutlid. 

fou  après  k  [avsajta  de  la  3'  diVislHi.  les  irmipt*  da 


BAntl  Grailler  reçoivent  l'oi-ilrâ  de  partir  pour  Amanvjllers.  La 
linarc-lic  est  irùs  lente,  car  on  ea  régie  sur  lesallurea  dra  amliU' 
Ibiicos,  uux<[uull&t>  It!  V  bataillon  <t«  cltaâWUfa  :ï  pied  sert  d'es-j 
porto.  Lo3*  dragons  prot^j^c  le  Uancdrait  de  la  colonne.  Lesl 
krois  batleriea  divisionnaireâ  i'5<,  ti*  et  7'  du  1"  d'artillerie)  Bui- 
Irent  lu  mouvement. 

1  Arrivée  à  Juuaville, la  division  Grenier  dépasse  la  division  de 
p>oren<:ez,  qui  e-'e^i  di'ployée,  face  au  sud,  pour  repouaser  l'en- 
Inemi  s'il  essayait  de  nous  suivre.  Du  reste,  on  n'aper^-oît  rien 
fde  susjBîci  à  riiorizon. 

l  La  division  atteint  vers  quatre  heures  le  village  d'Amanvil- 
bus  et  canipe,  faisant  ùux  A  Saint- Ail.  au  bois  de  la  Cusse  et  à 
'^Vemevillo, 

t^  de  temps  après  snn  arrivée,  elle  voit  déAler  «levant  elle 
L  tuui  le  6"  corps  qui  abandonne  Vernevilli!.  oïl  il  s'était  d'oliord 
lt^akli,p<vur^)er  s'installer,  4  droite  du  V  corps,  sur  lesliaulcurs 
I  lie  Saint' Privât. 

I  —  La  ({ivhKton  de  t-ofences,  qui  est  arrivée  trop  tard,  te  IC  août 
E  an  coir,  pour  ]>i'endre  part  à  l'action,  a  bivouaqué  aur  le  diaïup 
I  de  bataille,  fuc«  au  bois  do^  <  Ignotis. 

I  \  six  tieurtf«  du  matin,  iiuolijuca  avis  font  craindre  un  retour 
I  nlTrasir  de*  Prussicu».  Toute  ta  divisii>n  de  Lorencez  prend  I«>h 
I  '>niiE?.,  L'^t  iléployûe  uveo  son  nriilicrie  (S*,  9*  et  10°  batterius 
|ilu  ("irurtillcnc),  en  urriÈrude  son  bivouai:;  iiiain  l'ennemi  ne 
l*tpr<'sente  [hu.  A  trois  heure»  et  duniie  du  matin,  la  10'  bnt- 
plerie  (cnpituine  Ue»vi.-aux)  u  rejoint  les  troupes  dolall'divisiuu,  I 

8a  arrivant  du  Itruville. 
A  (W])t  lieiinw  du  mutin,  arrive  l'ordre  do  partir  pour  Aman- 
Ltitlun;  iiiuis,  peu  de  tcmpi^  iipri^K,  on  annonce  que  do»  coIunncH 
UniieniicD  murchent  vi;r»  Itruville;  le  niouvuiuunt  en  arrière  de 
P  division  de  L(>runr«z  e«t  urrôté  :  les  trois  batteries  prennent 
D'^^on  sur  la  crÈle  prôa  du  villn^e  de  Bruvillc  et  à  l'cxlrôme 
P^ito  de  la  ligne  de  bataille.  Lescbevaiix  de  colle  artillerie, 
■''''lléii  Le  13  août,  à  une  beuro  de  l'aprâs-midi,  rcisiËruiit  bariui- 
f'*'ii>8  cini]uanlc-quatro  liL'uriîS. 

(^I te  nouvelle  alerte  est  encore  fausse  :auiKi,  vers  niiur  heures 

«lu  iii»tin,  le  mouvement  sur  AmanvillL-rs  est-il  repris.  La  divi- 
l'*oii  (le  Lorencez  traverse  le  village  de  Gravelolte  et  marelie 

*<"■  rXmcoui'l,  où  elle  reprend  ses  Imvresjics. 
^  l"  brigade  (gën<ïral  i'ajol,  1  ô-  et  33*  de  ligne)  se  met  en 

**rclie  Im  premii^re,  ti-av«rso  Verneviile,  Amanvillers,  la  ronlo 

•••  Uriey  et  va  camper  en  avant  de  Nonoy:  le  33;  la  gauche 
|*{TUyik;  A  la  route  de  Briey  ;  le  IV  de  ligne  se  trouve  de  l'autre 
EoOÛ  de  cette  chau««6o. 
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.1-  lr.;....,i 


Le  2*  baiaillun  do  chiLB.<«ur«  «utblil.  von  «ix  h«ur««  ii 
«un  blvnuac.  entre  le  bots  il»  Lorr;  M  c<.-)ui  «lu  Itn|if»:^ 
[troloog«nieiit  du  plnleBU  de  Plappevllto.  «ers  lo  nonl- 
Au  pied  AcA  flancs  très  escarj-ès  de  ce  |iIailmu,  ni  en  «rritn 
(•  corps,  coule  un  ruisseau,  ^ui,  d'Anianvillers.  6e  ^ette  dut 
Moselle,  en  passant  par  Ctiélel-Baiiil-rivriusin. 

Lu  2*  briçade  iKÔm^^l  Beracr.  M'  et  (îSi*  de  Ij.- 
llBirière-ganlQ,  «'*?st  arrËt^i!  A  Doticoart  cl  vimi   .1.;. 
elle  les  deux  promi*r«s  dîvNionsetln  l'^bri^sdede  la 
du  *'  corps. 

La  brigaile  Berger  se  met  en  msrcbo  &  Eon  tour  «ers  tix 
du  suir.  le  flanc  droit  proti>8;$  par  te  11*  rAgiment  d« 
qui  A  été  plaça  A  I  extrême  amcrc- garde ■ 

En  arrivant  A  hauteur  d'Aman vi tiers,  im  sfwctaels 
firpie  s'ofTre  aux  regarda.  De  tous  cM^,  iiis/)u'ot)  la  n« 
k'^tcudre.  apparaissent  des  bataJDonaftvnmis  :  Ins  snoM 
placées  f-n  fiisceaux.  les  baIonneti< 
ebiuit  ot  niètcnt  leurs  reflets  aux  un. 
oor|RÇ  d  inûinlerie.  d'artillerie  et  de  cavAlerie. 

L'eiitlinui'iiuinc,  ciue  les  balaUte.4  do  Itorny  m 
nnl  ravivi^.  augmente  eocoro  :  tout  lo  momk  pr 
tirillanie  armi^  n'n  \>oa  <H6  rAunie  lA  on  vain,  ci  hm  te  l 
tnain  i-era  tin  jour  de  bataille  et  de  vîctoîrv  ) 

Et  cependant,  co  Iviidcniiiin  mOnte,  l'urni^i?  ft'' 
tU-a  A  \vu  \<rùs  surprix.',  ut  cbaqtn;  iMrps  dantu    . 
lutte  li<!'roIiiue.  mais  «an«  K<>nèral  en  citer,  qui  eiil  en 
les  mouvemenu,  allait  (tins  reftiutA  soua  iw  murs  dv 
ne  (due  en  sortiri 

Le  pu^saffe  à  travers  Amantillers  ne  ^ 
t^ui  le  vilIiiKe  eii  encombré.  Lu  2*  bng  ■ 
l.rs*y,  |«ir  laquelle  elle  est  arriv»**!  favin 
|irrÂ  huit  tieiire-i  du  soir,  à  tin  kdoim  ..     . ..  ■ 
Villon),  entre  h-sbois  iIcCliAlelut  d«  Vl^^ttcullrs. 'i 
miir'iu'^  j<ar  W%   fermes  Saint- Vinc«nl,   Saini-Mauni:t; 
O»0  Hi;  ■  U-  In  ■  Virri;a. 

—  l*arttor  A  liuit  tictrrts  du  mntin  |>otir«a  n 
an  posMiiit  par  Vernavillo,  la  c-irrrr*  ifarf 
(lltfitli*  Liilterki!  du  l"dnrtillori«;— O**!!!*  du 
—  5*  et  U*  du  17*  d'arlilteri^]  Ml  arrinV*  A   ' 
ileslination  et  eani)»*  pr^^  du  rlitltrau  de  M> 


ti 


â 


qi|.i 
;  |M)ani  nu  «itiago  d  ARMUVtUara  «4  t»  droite  twn  lui»  <W 
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—  Le  6*  corps,  qui  a  été  très  éprouve  dans  la  journée  de  la 
eille  et  se  trouve  dépourvu  de  réserve  d'artillerie,  a  été  envojé, 
n  se  le  rappelle,  par  ordre  du  maréchal  Bazaine,  &  l'aile 
roite,  dans  la  position  de  Verneville,  pour  se  trouver  moins 
itposé,  dans  le  cas  oit  l'on  aurait  è.  livrer  une  nouvelle  bataille. 

A  neuT  heures  du  matin,  le  maréchal .Canrobert  arrive  h  Ver- 
evtlle  pour  reconnaître  ses  positions.  Le  commandant  du 
■  corps  les  trouve,  avec  juste  raison,  défectueuses  et  presque 
npossibles  lï  défendre  à  cause  des  bois  de  la  Cusse,  des  Géni- 
aux, de  ta  Jurée  et  de  Doseuillons,  dont  elles  sont  entourées. 
.  demande  donc  au  maréchal  Bazaine  &  se  placer,  plus  en 
rriÈre,  à  Saint-Privat-la- Montagne,  formant  ainsi  l'extrême 
roite  de  la  ligne  de  bataille  de  l'armée  française.  Cette  demande 
{ïréée,  le  maréchal  Canrobert  dirige  ses  troupes  vers  la  nouvelle 
•osition;  mais  les  routes  sont  encombrées  par  le  4°  corps,  et 
e  n'est  qu'à  la  nuit  que  le  G*  corps   arrive   à  Saint-Privat. 

—  La  division  Tixier  a  employé  la  matinée  du  17,  depuis  le 
wint  du  jour  jusqu'à  six  heures,  à  relever  les  blessés  et  les 
norts.  Les  ambulances  se  transportent  sur  le  champ  de  bataille 
le  la  veille  et  font  leur  devoir. 

A  six  heures  du  matin,  la  division  Tixier  reçoit  l'ordre  de 
■rendre  position  sur  les  hauteurs  de  Saint- Marcel.  Le  4*  de  ligne 
if  retire  le  premier.  Arrivé  à  ce  village,  le  1"  bataillon  de  ce 
n'gimcnt  reprend  ses  positions  de  défense  de  la  veille  et  les  tieut 
pendant  une  heure. 

I,e  10"  de  ligne  suit  ce  mouvement  et  se  porte  sur  Saint-Mar- 
•■L'I,  gardant  ses  derrières  par  des  lignes  de  tirailleurs  écJie- 
Imnés,  face  au  village  et  vu  s'établir  en  ligne  déployée  sur  les 
hauteurs  qui  sont  uu  dc^>sus. 

Après  une  halte  de  deux  heures,  la  brigade  Péchot  se  remet 
en  marche  par  sa  gauche  et  se  dirige  vers  Verneville  pour  y 
bivouaquer. 

Le  l"  bataillon  du  i*  de  ligne  est  reparti  à  la  suile  de  son 
r{'gimcnt  toujours  en  arriére- garde,  mais  dés  lors  en  colonn<' 
à  distance  entière  par  division. 

On  marche  dans  cet  ordre  jusqu'à  midi,  en  se  dirigeant  ver:; 
te  nord -G  s  t. 

Dès  onze  heures  du  matin,  on  traverse  les  différentes  troupes 
du  6*  corps  d'armée  déjà  campées  à  Verneville,  le  dos  tourm'- 
vers  ce  village. 

Vers  miili,  la  brigade  Pécliot  reprend  sa  place  en  première 
ligne  par  un  «  en  avant  en  bataille  »,  par  colonnes  de  ilivision. 

Là,  elle  est  rejointe  par  lu.  2*  lirigade  (scnérul  Le  RoydeDaisl, 

Les  !"  et  3*  bataillons  du  lOiJ'  de  ligne,  partis  chacun  dupoiui 

iV  2 
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iMk  Us  ont  nwibatia  la  veille,  gmii  wniia  te  rtonir 

Je  taor  tbvaoMc  du   Iti  bu  tniUn.  pr**  de  Vi 
et  «B  JîrigaDt  «or  Veram-illB,  en  odoi 
de  ligne. 
Ptta  tanl.  le  109>  de  iign«  eet  tuIU^  i«r  «on  I*  tai! 
kUuUon,  eiMB  tes  ardr»  dn  coloiid  Qrtmion,  f?ooufMil 
Ib  17  au  matin  le  nlUg«  de  fUmanUe,  (jd'iI  ain> 
•le  dAfeose,  c'est-à-dire  que  deabantedBBexitnai- 
I  de*  mes.  et  ifiiff  lœ  iiihmmii  flUiiiii  citmJiJM. 
Od  •'atteadsit  à  tm  retotir  tMttmU  de  t'euMmi. 
Knfin,  b  cia<i  beoreE  da  metia,  le  beiotllon  du  lU^  ié 
ait  r<inii«  de  w  replier  sor  V«meviUe  pour  .1  : 

3l:  Ins  bomnes  nieiunt  aoaeitM  «»c  mu 
at  rapûleiaent  datte  la  dh«eUon  du  nonl-ect. 
Ca  taalbevreux  viHage  de  RèzouTiIlu  iMeenle  ulon  us 
(de*    plM   lamrjitaUee.    Les   baUtanu  «p4ur(a    famn 
eu  emportant  sur  des  timrion  et   k  dam  il 
la»  ot^BlM  de  quelque   valeur;  les   hmoies,  tm 
11  dM  gtuilawatBHte;  ks  b«u«   des  IhRMB.  «ortlÉ» 
fitablee  et  eOVaytee  de  ce  bruit  tnaecneimné.  mnftn 
iporleemaB. 
BlaU  reveonns  A  la  dîviaion  Tixidr.  qut  vient  •) 
«nie  à  Vemerille;  au  moment  mteie  où  r«tK'  <1 
graad'mràes,  elle  rafoit  no  noimà  ordre  dr  muJ^'tBn., 
t.ir«r«>i>it>(-l>rivat. 

La  0*  oomiiagnle  du  1"   tmi 
clier^M  de  û  corde   de  o-m 
■lU'vlle  cnnduit  au  iiuarUer  . 
Le  di^port  |H>ur  Viu'ncvÉl.' 
'et  a\>TM  une  Imite  de  r|  i  lU 
ealvant  l'ordre  do  >  •'lin'  '■<  . 

On  marclifl  d'nl l    iiiii:>i.: 

niHivel'e  tuttte  do  deux  iMun»  pnur  Jai— cr  tMMMer  ho  tmaj^ 
du  4'  corr«. 

Le  trol^li'ino  rti-pnrt  amène  ta  dîviatiiD  Tivrr.  A  la  mil, 
s      '  "irnt-la-M.- n--: -r-    village  im{>ortkni  -  " 
I  ',  •>  ■iii'ii-'  'in*«  au  ni'i'd'txtr- 

I  '  ■*•  oonvofd  divwMjnuMiriB 

ii<        .   -    ,  ■  . 
La  t>ritn>la  ivctiot  .i-  0%  iw  Oc 


■  j*  inpiirt 


sao  «et  altn 


lu  0*  corf«  dlaimée. 

lui'.  Ti.'r«  i)uain<  bHurai  it* 

.iir    .  ..-IiMlYMI.  «1  CutoWMK 

l'•^  r'Uiv   l'on   lût 
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L'Amanvillers  est  allé  dresser  ses  tentes,  au  Bord  de  la  route  de 
3riey,  à  hauteur  du  hameau  de  Jérusalem. 

Le  iOO"  de  ligne,  dont  !e  3'  bataillon  forme  l'arrière- garde  de 
out  le  convoi  du  6»  corps  d'armée,  arrive  seulement  vers  dix 
keures  et  demie  du  soir  à  hauteur  du  village  de  Saint-Privat. 
Ze  régiment,  n'ayant  pas  d'indicatioa  de  campement,  se  place 
sntre  le  2ô'  et  le  28*  de  ligne  de  la  division  Levassor-Sorval 
6"  corps). 

Toutefois,  vers  quatre  lieuresdu  matin,  le  100*  de  ligne,  rallié 
>ar  son  brigadier,  le  général  I,e  Roy  de  Dais,  et  le  12'  de  ligne 
iront  dresser  leurs  tentes  &  l'extrémité  du  6'  corps,  vers  le 
irUlage  de  Roncourt. 

Les  quatre  batteries  de  4  rayé  du  8*  d'artillerie  attachées  à  la 
livision  Tixier  ont  suivi  !e  mouvement  de  celte  division. 

La  5*  batterie  se  met  en  marche  pour  Verneville  à  six  heures 
du  matin  et  y  établit  son  campement  ;  elle  en  décampe  par  suite 
il'une  fausse  alerte,  repart  vers  quatre  heures  et  arrive  à  dix 
heures  du  soir  près  de  Saint- Privât- la-Montagne,  par  une  nuit 
profonde. 

La  7"  batterie  gagne  le  château  de  Villers-aux-Bois,  traverse 
le  défilé  de  Verneville  et  campe  au  delà  de  ce  village.  Elle  se 
remet  en  marche  vers  quatre  heures  et  à  la  nuit  close  campe 
Tirés  de  Saint-Privat-la-Monlagne. 

La  8*  batterie  s'est  mise  en  mouvement  à  cinq  heures  du 
matin,  et  rejoint  les  autres  batteries  du  H'  d'artillerie  attachées 
«  la  division  Tixier.  Elle  arrive  avec  celles-ci  sur  le  plateau 
près  de  Saint-Privat,  où  ces  batteries  parquent  aussitôt. 

Quant  à  la  13'  batterie,  qui  a  été  laissée  le  matin  à  la  dispo- 

t^ition    du    général  Aymard,    commandant   la  i°   division    du 

*  corps,  elle  rejoint  les  autres  battteries  de  la  division  Tixier 

n  parque  avec  elles  près  de  Saint-Privat. 

—  La  division  lUsson,  on  se  le  rappelle,  était  composée  du 

seul  9*  de  ligne.  Le  17,  à  dix  heures  du  matin,  les  ileux  portions 

de  ce  régiment,   qui  ont  été  séparées  pendant  ta  lutte  de  hi 

veille,  se  réunissent  à  Vei-neville,  où  se  trouve  massé,  dans  un 

t-Bpace  des  plus  restreints,  tout  ie  fi"  corps. 
La  partie  du  '■)•  de  ligne  campée  à  Héznnviile  s'est  mise  en 

marche  à  cinq  heures  du  matin;  celle  qui  était  campée  eu 

avant  de  Gravelotte,  à  huit  heures  cl  demie. 
Vers   deux    heures   de    ia[irés-iiiidi,    une    fausse  alerte  fait 

prendre  les  armes  au  9°  de  ligne,  qui  uttund  des  ordrr^s. 
.\  trois  heures  et  demie  le  camp  de  Verneville  e^t  lové.  On 

W  met  en  marche  à  travers  cimmps  et  Ion  vtoiit  camper  it 

neuf  heures   du  soir,  près  de   Saint-l'rivat-la  Montagne.   Le 
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rAeintenl  Mt  éubU  «n  bauill«,  sur  un«  listie  |iartuif  Je  Id 
court   01  pAMaiit  A  cini|  ceoM  mitres  «nviran  à  diwWi 
Sainte- Mttrie-aux-Cti4niCC.  tace  au  viIUko  d«  ModUms.  ••] 
4  eonron  trois  ceats  ontlres  de  Ronermrt.  A  gaucli«  i 
ligne  80  trouve  la  3*  divifiton  (g4ai<irat  Lafoat  «Je  ViL 
6*  corps;   ce  régiiiwDt  D'à  pereoniM  A  sa  droite  cl  il  fc«w 
rexlrémité  de  toute  l«  liane  Crftti{«toe. 

Diciâion  Lafonl  d<  VélUert.  —  La  17  nobt  ftU  nMliA.  U 
colonele  de  cette  division  reçoireni  l'ordre  tl'envti>ertle*ca^<«« 
pour  loucUer  des  vivres  d  l'aJlmiRiËtraiiiia.  Ces  corxH»  traei 
radmlnistration  «Lins  le  plus  grai>d  désordre  :  tout  le 
[HKod  ce  i[ui  lui  plaii  saos  bons.  Les  carrées  de  la  dt' 
Laront  (le  Vjlliera  i-ap|«rlcat  du  tiiaouit.  du  sucre,  etc-~  (*  < 
l'avoiDG  pour  les  cltevaux,  tout  cela,  eaoe  la  oiiiéndf*  dcrinn'' 
cuiniiiHble. 

Un  iiioiuent  apf«3,  une  <-j>niKite  nimte  apparaît  dau»  la  ilir 
tlon  de  l'emplaoemcul  dos  vivres  :  c'ett  l'admlniatratioajj 
taire  qui  fait  brûler  tout  ce  qui  mte  de  vivres  9au*  le  ^^ 
i|<relle  n'a  pas  de  movon»  de  irnn«fiort  i 
dant,unmotneutHi>puravaiit,>iont))arli-  <ii| 

hutt  attelages  A4ni(-t!-p«'(f,>|uiauraK-iit  bii<ri  i 
ti-ansport  des  vivre»  i|ue  l'on  fait  briller.  Tn  - .    .  :    . . 
da-fC,  qui  doit  lo  lendemain  couler  tous  I«e  baf^aflce  du  G*  i 

Cei>endAnt  l'artillerie  e«t  allée  A  XK-iz  pour  y  r.<  oi 

visionne lucD  13  en  munitions;  les  cai^onsd'arii<! 
terîeparli»  pendant  la  nuit  do  la  bataille   reviennent  d»Ml 
motinto  du    17  coinplotenienl  vides:  On  n'a  irouvA  dOM  U 
place  ni  une  gargou&âe,  ni  une  cartoucbe!!..- 

Au  malin,  la  division  Lafont  de  Villiersse  met  uii  luarckei' 
se  dirige  de  Gravelotie  sur  Vernevillc.  Elle  sort  de  la  Kn/df 
route  peu  de  lenipa  après  son  dt-piiri,  na  finne  '  <  ^>«pu 

division  Ademi-disiui>ceot<;lieiiiineii  iravcrsch'  .^»t^ 

de  la  route.  A  onze  beurra,  i-tto  prend  piMition  prta  du  cUieu 
de  V'emcville  et  »'y  arr{>ie  trois  liourc». 

Cette  morclie  aurait  pu  doniiei-  d'exeelletita  rèaultaU; 
pour  cela  il  aurait  fallu  »' avancer  rapldeneul  i>!  : 
ua  temps   inllui  A  fnire  rallier  les  corpu.  par  '. 
troupe  dgarOea  pcii'lnnt  les  difKrantea  ; 
veille.  De*  ordres  bien  donnas  aurateni  . 
veni  cin<|  b(■un^i  du  iimlin,  tandis  iiuc  le  b' 
lUro  a  VnnMvdIe  une  halle  de  plusieurs  bcu.-.  -  ,-.... 
(lurtioos  do  ciirpft  ^pArws  do  loni  c^tAs. 

deOaslL.. 
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II!  g^ni^ral  Colin  est  un  moment  de  v^Uablo  bontieur  pour 
tou».  8ti  milieu  <l«s  pi^nihlea  préoccupations  dues  A  l'imbroglio 
■  bin^lfiiiii^l  on  est  plongfï  :  ce  Bont  rio^  KcrrnmcntH  ilc  mitin. 
<lv«  cmltriis^adcA  qui  préscrnient  un  tableau  <loi'  plu!«  toiicliAnt». 
Pendant  c«ttA  Italie,  le  bruit  loinlHin  <le  Iti  ranonnadoci  te 
il^hircini;o(  strident  des  iléeliari^.t  det*  mitrftilk'ii)^<.-s  se  Tool 
«ntctidrc  «ur  ta  gauclie  el  dans  la  direction  de  Gravolotio  :  le 
S'corptt  donne  la  chaitiie  k  qu«lquo<t  partis  ennf^mifç.fiui  so  tnoo- 
Irent  «iitrf  ce  villase  et  le»  |«>ntoa  boisfes  du  bois  dos  Ognons. 
A  deux  iK'unM,  la  dlvi^iion  I.afoiit  de  V|tlicr«  quitte  le  plateau 
>Ui  Verneville  et  i^e  remet  do  nouveau  en  mtirchc.  vers  le  nord- 
tni,  tonjours  dans  le  ni^nie  ordre  <iue  le  malin. 

La  division  passe  entre  le  bois  Doseuilluns  et  le  boi^  de  la 
Ctuee,  tourne  k  droitopourlongerlalisièi^deco  dernier  bois  ei 
traverser  ta  voie  du  chemin  de  Ter  vn  construction  de  Metz  à 
Verdun,  entre  le  boîs  de  tu  Cusso  et  le  village  dHabonville. 

Apn'îs  avoir  Trancbi  ta  roule  de  Meiï  A  BHey,  h  environ  un 
kilomètre  en  avant  do  Saint-Privat- la -Montagne,  on  arrive,  à 
ianuit,  devantce  village  et  on  «établit  le  campement,  non  sans 
«voir  perdu  unB  heure  au  moine  à  prendre  des  aligneinenis. 

La  division  I.aront  de  Villiers  eet  établie  dans  l'ordre  suivant  : 
lu  lieux  brigadeit  sont  placi^a  â  c«nt  mètres  de  distance  l'une 
i!^  l'autre,  parallèlement  ù.  la  route  de  Metz  à  Briey,  (|ui  pasi<e 
^tro  elles  deuK,  le»  re^jiments sont  placés  dans  l'ordre  inverse 
ilf  chaijiic  brififtdc. 

UT5»  do  ligne  «c  trouve  en  prumiilre  ligne  ot  à  l'cxtrémc 
'Iroiic  d«  fnrmtc,  entre  Sainl-Prival-l«-Monlngne  et  Roncourt; 
(«N^-imcnt  couvre  si^ri  flanc,  droit  par  itoux  compagnies  de 
Kmnd'gardc  regardant  ]>ri no i paiement  le  viltnge  do  Monioîs- 
'tt-MoDtagne  :  aucun  travail  dtïfeni^ir  n'a  été  Tait  duns  llcmcourL 
Ijts  iiabitantii  unirnu-tit  «pie  lea  bois  %U\ifr»  A  notre  droite  ont 
'^  rendus  par  eux  im]>raticnbles. 

Hti  arrière  du  75*  se  Inmvciit,  &  cinq  cent*»  niftlrcs  derrière 
l'incourt,  le  fl'  de  ligne  sous  les  ordres  du  giniîral  Bisson  ei 
^Qi!  brigade  de  cavalerie  h^g^rc  cotnposâe  du  2*  chasseurs 
•AfrtPiue  et  du  ï*  chasseurs  de  Franc». 
U  Hanc  gaudie  du  "J^"  est  appuyé  A  la  route  de  Mets  A  Driey 
r*T  Saint^Prtvat-la-Montagne  et  Saintc-Maric-uux-Cli6neK- 
^H;  conservant  sa  place  de  bataille  natui-elle,  est  A  guuciic  du 
'^  ^«mier  rAgimoni  et  campe  au  piod  de  Suint-Privat. 

le  coton<>l    I>iii,'U(-rre  du  !H*.  avant  tlô  blcss6  lu  veille  et 
^ncufde  l'nmhuhmce  de  Rézonvillo  sur  Motz,  le  lieutODOOl* 
«loart  aiampinn  pi-cnd  le  commandement  du  rftgîment. 
U  IQ*  et  le  Dt*    campent  en  arrière  de   Sainl-Privat.  Les 
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LatierK^â  iliviaionnairesilu  g^nfrat  Lnfooi  ih*  Vi: 
7*  butlorifâ  ilu   It*  (l'anillerie),  ainsi  ijufl  la  7<  v. 
SApfurs  itu  >  régiment  du  gtalt",  espiuine  Bt-iriM-t,  ont  ' 
mouveaifril  <}<•  leur  diviainn  pi    : 
ton»  t.1  lU'  Ia  i:ii3â<*,    Ëiir  la  ili 
Siiint  Priviii  A  liuil  liRitrcfi  du  ^^ii. 

iiC»  cvnipvmenLH  âoiu  A  |i«ino  installta.qua  loi  bomiim  ''^1 
divistoo  Lofuni  île  VUliArs  se  r^piLmlciil  dju»  c«  vlll 
clwrcltw  ini('li|ue*i  ppcivision»  :  la  jilg»  srando  poi-t-rr-i^. 
riout  W  niiiin»  vidisclM)  coDlralctitdr|>nmmoHd«  Ume* 
A  I'mu. 

CliBcun  nrolt  qu'on  va  iwuvoir  rftrPin)«r  e«s  tttn^s  dic-- 
MMtitnoil   r^imriiliMir.  On  ««  borctf  d'ono  vaine  illu- 
miiu   lii'Uros  du  »oir,   une   ùiujim  nlert«   vkoi   env-.- 
ralanni:  dnn«  lc«  camps  et  t«nir  tout  l«  monde  dans  lani» 
il'iuiR  nttiKiUf  'fui  n'n  |ia«  tieu. 

—  iMittritiun  t^eriuiuir-S'jreal  a,  (U>  tun  rrtW.  pris  fw»«Ktp*n 
[iremMn.'  Witut:.  n  ciiK)  cenu  tii' 
MontaftR<^>  rrliiinl  la  t:n<irlii-i|i 

Ix  Xjcdo  ligne.  (ArBuitiMlutii^eriviir,  avait  recu,)«  tT,  t'o 
•le  reprendra  l>niptac«itirtit  (]ii'il  occupait  la  matin  do 
Iwurim.  Oo  iV-^imt'Ml  l^vo  lo  camp  «i  mt  |ri>rfo  Mir  cM  i 
MiriiL  11  n'y  irouvi:  p«notinu  ri.  revient  au  point  o4i  d  a  | 
nuii. 

A  irni»  |i(Mir._'*  de  riipr''A-itii<lt,  le  21*  dn  Iii:ih)  w  rcmrt 
mardie  uir  SNiii(-PnVNl-la-M<iiiUign«.  *•"  «uiMintla  nwtd'' 
Vvrncvillff.  Il  arrive  ver*  unir  heuroa  '  i  '-«Kc  pra(nt>-(> 

loestil^  <>i  y  i-Ainpc  heu  au  sud  i-i  ayant  <:>•  viitu'^i'  a  i|in. 

—  Le  SX-  ilo  litmo,  on  «o  1»  mn^llfl,  nvall  la  vi-illo  an  kur,  a 
ViHëw.  di!  lutinlnillo.  ()cci:  mIIc  avec  le  HK^  d«  Usnc 
A  oan)  bcurvs  du  soir,  k'  i-.-  m  dernier  r.^i;lm<-rii  tru* 
tippc>rt£',  di>  la  |iur[  du  mnrOctial  Uaiaine,  I  < 

f>e  biirrif-oder  dnt»  ce  village  et  d*fi)  il*(cn..i- 
iIa   pmt^uei-  par  une  r^eistanfi;  oKtrèuw  W   r. 
nuirc)i«  du  <'  n. 

Lecolotic,  '     -'rii  »*•  fait  BuastWil  pTt-fi'tr*  W  anwf»  * 

6on  r4>i:liiti'nt  t-i  i  lo  la  unit  u  j^ 

M]u  lM»lt^  ut  a  {H  I. 1  t  »  et  MlldOtS 

lin  devoir  nupri-mo  •[»»  l'on  ■  à  remplir.  Lv» 

f nnt Immcad^M,  etlM  tnatwiwajaw  que  Icacunum  •• 

I  llw  mt*'i  n  par   !(•  «m  'H 

«n<i  ie  donix'.  >  «M  prV-panii 

Le   ÏW  (ta  ligne,  pr^Seiiii  la  1*é  à  quatn>  beutvt  du 
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•vacue  Rèzonville  et  suit  à  son  rang  la  marctie  du  6'  corps 
."armûe. 

Ce  régiment,  ainsi  que  le  70*  de  ligne;  qui  constitue  avec  lui 
i»  brigaiie  de  ChanaleîlieS)  se  dirige  lentement  vers  Vemeville, 
i-a'sçrse  une  partie  du  cliamp  de  bataille  de  la  veille,  arrive 
^ers  dix  heures  du  matin  &  ce  village  et  prend  position  sur  un 
>lateau,  le  dos  à  la  Terme  principale  dépendant  du  ch&teau  de 
:e  nom. 

Vers  midi  les  troupes  de  la  brigade  de  Ghanaleillea  font  un 
changement  de  front  sur  la  gauche,  qui  est  appuyée  au  parc. 
Sur  l'annonce  de  la,  présence  de  l'ennemi,  le  1"  bataillon  du 
ÎS'  de  ligne  est  envoyé  de  grand'garde  à  une  ferme  à  proxi- 
mité de  Gravelotte. 

A.  trois  heures  du  soir,  la  brigade  de  Chanaleillea  prend  les 
armes  :  le  6°  corps  se  met  en  marche  sur  Amanvillers  et  Saint - 
Privât- la-Montagne.  Cette  marche  s'effectue  on  colonne  par 
division  depuis  Vemevitle  jusqu'à  Saint-Privat. 

Le  70*  de  ligna  est  placé  en  queua  du  6"  corps  et  est  soutenu 
par  deux  escadrons  du  2»  cbaseeurs  d'Afrique,  qui  forment  son 
extrême  arrière-garde.  En  outre,  soc  flanc  gauche  est  couvert 
par  une  forte  ligne  de  tirailleurs. 

A  la  nuit,  ce  régiment  vient  établir  son  campement  paral- 
lèlement à  ta  route  d' Amanvillers  à  Saint-Privat,  sa  droite  vers 
Ce  dernier  village. 

De  son  cùt^,  le  28'  de  ligne  dresse  ses  tentes  en  avant  et  à 
gauche  de  ce  même  village. 

Le  l"  bataillon  de  ce  régiment,  qui  est  resté  en  arrière,  en 
raison  de  son  service  de  erand'gaiiie,  ne  rejoint  que  fort  tard 
dans  la  nuit  et  reprend  son  emplacement  à  gauche  du  2'  ba- 
taillon, qui  a  le  3*  à  sa  droite.  Le  régiment  s'est  donc  formé, 
jKu-  inversion,  à  droite  en  bataille,  le  dos  au  village  et  faisant 
face  à  la  campagne. 

Le»  denx  batteries  de  4  rayé  attachées  à  la  division  Levasaor- 
Sorval  (7*  et  8'  du  18*  régiment  d'artillerie,  chef  d'escadron 
Kesner,  capitaines-commandants  Charpaux  et  BoyetI  campent 
en  avant  et  un  peu  à  droite  de  Saint-Privat-la-Montagne. 

—  La  cavalerie  attachée  au  6»  corps  et  qui  se  compose  seule- 
'iiont  du  2"  chasseurs  d'Afrique,  commandé  par  le  général  du 
Barajletdu3*chasfteursile  France,  sous  les  ordres  du  général 
de  Bruchard,  s'établit  en  arrière  de  Saint-Privat,  prés  de  la 
pand'route  de  Metz  à  Verdun  par  Briey. 

Les  chasseurs  d'Afrique  sont  arrivés  le  matin  même  vers 
cinq  heures  à  Doncourt  et  en  repartent  une  heure  après  pour 
Vemeville.   A  neuf  heures,   le   régiment   fait   la   grand'halte 
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Ce  n'aat  tpl'l^  luiït  hisun»  da  timia,  k*  17,  que  le  crfnrnlLi 
LadmiratiJt  a  re^a  l'onlro  de  battre  ea  rclndlo,  l*Mir  ■' 
aoWmta  A  accepter  avec  réngnatioa  ce  fmMVBnwsil  t-u  «j-n 
•  00  l«ur  'lii  qu'il  n'5  a  plus  de  nuinîiioiis. 

CHs  le  niaiin,  des  reconoaîSMOoes  d«   hmsards  det  9 
>  rt^menu  ont  été  envoyés  sor  le  dtarap  4a  ti*imiUa: 
'xondeut  c»ui|Ae  que  les  Pru&sieos  m  porteot  sur  Um 
'forftissent  vouloirtMineoupûrUniuiads  Verdun  pari 
enJnniUy  >'t  Étsin. 

On  dV^jcune  au  camp  et  le  dépiurt  coaunenee  k  omf  1 
matlii.  I^  iliviâ^ian  de  cavalerie  (S*.  >  huseards,  1*  et  l 
iP)tw}  quitt-ï  le  bivouai'  mcuririer  de  Doncouit  M  w 
mambe  a  dix  licures.  Elle  est  cbargM  de  flanqttnr  le  Ir  < 
d'armM,  doiit  la  marcbe  rAirograile  eu  lente  al  ciroiMmam^ 
la  diataooe  a  [larciiurir  est  de  dix  â  douxe  Uloninns. 

Le  7*  liussards  couvre  le  flanc  gauche  du  4*  oorpi^  daaskl 
direction  de  ttriey. 

—  La  djrûioM  de  Cint^f.  partie  la  prcmi^iv,  arrivt  «mJ 
enoioUM-e  entre  le»  vUIhkcs  do  Saint-l'rivut  vi  d'Ataaav^lcn.*! 
Établit aossitât  mm  campeatent.  Vin$t-quaireb<>i'^-<  <t- 
sotit  accordées  aux  troufn'v  pour  m  ramettie  de> 
wille. 
Au  point  du  jour,  la  &•  compa^ie  du  Str  batailloa  de  i 
■  A  pted.coounandtepar  le  lieulonant  CreaM46Uo,ast  alUe  ) 
KJa  «aixle  des  pnsoaniers  rasseniblès  *  BnivOte  et  les  •< 
]'A  Dooeourt,  ou  we  trouvait  le  raele  du  batatUm,  an  pea  ht  I 
droite  de  la  route  de  Mcii  A  Étain. 

Les  trois  batteries  divlsionoaires  (3^,  9*  «I IS*  du  IGr  d*aftai- 
rie  '[ui  unt  Hé  raincnAt>4  à  DoocMtrt  poodaot  lu 
k'  niouvcment  n'tnigrado  de  leur  dîvisMn  et  voc 
raprc«'n<iili,   le  tont^  etA  gauche  du  cbeotîo  dAinanviiknJ 
Sâioi-PrivaL 

Le  17  août,  k  minuit,  la  diritiom  Grtnttr  aj  ani  nçu 
prendre  les  bivouacs  sur  Impiels  el'~  ._.... 

troupes  se  rendent  ausiitAt  a  Donc 
rde  Ugne  ne  iiuitie  U'uiefois  la  fltmie  •iu  u.'>;j>i'jv 
SUrc^  'lu  matin  c:  \  iat^te  m^me  ta  I**  cûnipa^ii 
I  II  lire*  a  Ooncourt. 

Uru^ille.  sur 
,  mirclie  vcn  . 
Icnataitmt  de  ^ru 


Pou  apr^e  le  p&Maxe  de  la  3*  ditioiou.   Im  imuti 


de 
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néral  Grenier  reçoivent  Tordre  de  partir  pour  Aaïaavillers.  La 
marclie  est  très  lente,  car  on  se  règle  sur  les  allures  des  ambu- 
lances, auxquelles  le  5*  bataillon  de  cliasseurs  à  pied  sert  d'es- 
corte. Le  3'  dragons  protège  le  flanc  droit  de  la  colonne.  Les 
trois  batteries  divisionnaires  (5',  6"  et  7*  du  1"  d'artillerie)  sui- 
vent le  mouvement. 

Arrivée  à  Jouaville,  la  division  Grenier  dépasse  la  division  de 
Lorencez,  qui  s'est  déployée,  face  au  sud,  pour  repousser  l'en- 
nemi s'il  essayait  de  nous  suivre.  Du  reste,  on  n'aperçoit  rien 
de  suspect  à  l'horizon. 

La  division  atteint  vers  quatre  heures  le  village  d'Amanvil- 
lers  et  campe,  faisant  face  à  Saint-Ail,  au  bois  de  la  Cusse  et  a 
Verneville. 

Peu  de  temps  après  son  arrivée,  elle  voit  déflier  devant  elle 
tout  le  6°  corps  qui  abandonne  Verneville.  où  il  s'était  d'abord 
établi,  pour  aller  s'installer,  à  droite  du  4°  corps,  sur  leshauteurs 
de  Saint- Privât. 

—  La  division  de  Lorencez,  qui  est  arrivée  trop  tard,  le  16  août 
au  soir,  pour  prendre  part  k  l'action,  a  bivouaqué  sur  le  champ 
de  bataille,  face  au  bois  des  Ognons. 

A  six  heures  du  matin,  quelques  avis  font  craindre  un  retour 
offensif  des  Prussiens.  Toute  la  division  de  Lorencez  prend  les 
armes,  est  clé[>loyée  avec  son  artillerie  (8-,  O"  et  10°  batteries 
du  i"  d'artillerie),  en  arrière  de  son  bivouac;  mais  l'ennemi  no 
se  présente  pas.  A  trois  lieures  et  Ui^mie  du  matin,  la  10°  bat- 
terie (capitaine  Desveaux)  a  rejoint  les  troupes  de  la  3' division, 
en  arrivant  de  Bruville. 

A  sept  heures  du  matin,  arrive  l'ordre  de  partir  pour  Aman- 
villers;  mais,  peu  de  temps  après,  on  annonce  que  des  colonnps 
ennemies  marchent  vers  Bruville;  le  mouvement  en  arrière  de 
la  division  de  Lorencei  est  arrêté  :  les  trois  batteries  prennent 
position  sur  la  crête  près  du  village  de  Bruville  et  à  lextrème 
droite  de  la  ligne  de  bataille.  Les  chevaux  de  cotte  artillerie, 
sellés  le  15  août,  à  une  lieuru  de  l'après-midi,  restèrent  harna- 
chés cinquante-quatre  heures. 

Cette  nouvelle  alerte  est  encore  fausse  :  aussi,  vers  neuf  heures 
du  matin,  le  mouvement  sur  Amanvillers  est-il  repris.  La  divi- 
sion de  Lorencez  traverse  le  village  de  GraveloEte  et  marche 
sur  Doncourt,  où  elle  reprend  ses  havre^acs. 

La  1"  brigade  (général  l'ajol,  lô*  et  33°  de  ligne)  se  met  en 
marche  la  première,  traverse  Vorncville,  Anianvillers,  la  route 
de  Briey  et  va  camper  en  avant  de  Norroy:  le  Ii3=,  la  gauche 
appuyée  à  la  route  de  Briey  ;  le  15°  de  ligne  se  trouve  de  l'autre 
côté  de  cette  chaussée. 


» 
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«TA  bivotuc,  ttatn  In  Iwt«  dfl  L/)rr*  i<»  Iteiii- 

tl  i)u  pttteaa  d«  Pteppeniie.  wn  1*   ducm 
ka  pied  dee  fluics  irtS  ocw^  4"  f*  filni<><iit.  M  en 
'  earfs,  cDola  no  ruitemi  «,  w  jetU 

tUc,  CBfAK'jiIil  liar  Qui  u. 

•  lesiSBaxpr«Bdlf«siliirMmu«fUI~bri!r»d«4e  U  a-ili 
'An  4*  corps. 

Lk  briijade  Bercer  se  BMt  n  marcfa*  fc  eoo  taarnn  Hx  Im«« 
I  soir,  le  fUac  droit  protAgè  [«r  le  II*  rt^iiaral  4ft  >lnc4K 
r^  a  «U  pbcft  A  l'exlrtaw  uri^re-^rd*. 

Bn  antrani  à  hwilMr  d'Amaavillurfl.  oo  fi|>«et*cle 
s'oITr  bbt  rrtnnlç.  Di  tûus  cOMe.  tosqa'oA  l«  v«e 
,  appKraUeont  •\e*  ImulUonelhuieue  :  te«  ume* 
pbnfcw  ta  Uisot»ax.  las  bKloonrltafi  étincelleot  ko  ioM 
diim  et  mêlent  leurs  nBcis  MX  onilbraw»  vmHès  des 
corf-^  ,!  wirjiiieric.  d'artillM-ie  et  de  CA^rmlette. 

LentlMMiËiBsinc.  iiue  les  b*taUle«  d^  Bomy  et  d«  fUnniilt' 

oat  r«vivf,  uigmeole  encore  ;  tout  le  toMOib-  pr'ivoit  ((M  ertw 

tnlui*  «rmAe  n'a  pu  éU  réwiie  l-  ..(vt  i|Ml*li*4e 

■tin  Httm  va  jour  de  bataille  et  de  v . 

Bt  r«)«nclanl,  ce  kadeawln  nène,  rann«<e  francalM  itatu 

hittebfrotiia«r.mni«  mt  «ht 

In  raotivenietiU.  allait  rm-  n-n'uiv  tcti^  ki  inur<  or  >t--u,  pev 
ac  plu  an  lArltr! 

U- '  :>  lniversAmativiller«  neeeEMliiM'Açnutd'paiaK 

U>m  -  .     ■■>t  vRCOnfac*.  La  ï*  bfitraJ»"  nTPCruî  !a  r>ia1v  *r 

*j',  [«r  liuiui-lk-  die  est  arri>^  I  ■  OB- 

crà  liull   hpiirvs  dti  euJr,  &  nn  L,. 
villors.  entre  kebois  deCb&tclct  de  \  -n. 
aiaripiê  par   les   li-nnte  Saint- Vioeent.  Munt  Maun^   ci 
UiAncHle-la- Vicrvc. 

—  I*«rtic  A  huit  lieiiras  'lu  ntsti 
ta  pawant  [xir  Vcrnavil!''    la    - 
(11*  et  12*  balli.>rïm  du  1' 
—  5»  elÔ*  .lu   17*  il'ar' 
deatiiulion  et  eani|ir  ; 

—  L«  ilivtMnn 
ijualn-  lieiin>s  du   - 
jutatit  au  vUlage  dAmaanlten  ot  la  tlnMla  non  loMi  de  saiâi 
r«\at. 
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batteries  montées  de  la  garde  à  réorganiser  les  attelages  et 

4k  remplacer  les  munitions  consommées. 

Les  quatre  biitleries  du  régiment  d'artillerie  à  clieval  de  la 
^arde  qui  forment  la  réserve  d'artillerie  du  général  Bourbaki 
campent  également  sur  le  Saint-Quentin. 

— Après  une  nuit  sans  sommeil,  aux  premières  heures  dujoiir, 
on  sonne  à  cheval  dans  les  campements  de  la  cavalerie  de  !a 
Karde.  Cette  cavalerie  avec  «s  deux  batteries  se  met  en  mou- 
■vement  sous  le  commandement  de  son  cher,  le  généra!  Desvaux; 
elle  traverse  Gravelottu,  quitte  à  la  Malmaison  la  route  de 
Conflans  et  se  dirige  en  longeant  les  bois  vers  Verneville. 

La  division  traversece  village,  puis  Amanvillers ;  on  descend 
par  les  Happes  et  leboisduChâte!,  puis  on  remonte  les  rampes 
escarpées  de  la  gorge  que  tartillerie  peut  à  peine  gravir  en 
doublant  les  attelages  :  on  fait  une  halte  d'environ  deux  heures 
sur  le  haut  ilu  plateau,  près  de  la  (erme  de  Saint- Maurice,  pour 
laisser  manger  les  hommes  et  les  chevaux. 

On  se  remet  ensuite  en  route;  vers  quatre  heures,  on  arrive 
enfin  sur  la  croupe  du  plateau  de  Plappcville,  où  l'on  pense 
établir  le  bivouac;  mais,  sur  de  nouveaux  ordres,  on  fait  rétro- 
grader et  redescendre  la  division  Desvaux  par  Lessy  et  les 
gorges  de  CluUel-Saint-Germain. 

Là,  la  division  trouve  ces  routes  étroites  et  escarpées  telle- 
ment encombrées  par  des  voitures  et  les  équipages  de  pont, 
qu'elle  se  voit  presque  dans  l'impossibilité  d'avancer. 

Enfln.  après  une  marche  extrêmement  pénible,  par  une  cha- 
leur étoutTantc,  les  hommes  et  les  chcvaui  tombant  de  besoin, 
la  division  Des  vaux  arrive  au  point  où  elle  doit  décidément  éta- 
blir son  bivouac.  C'est  dans  une  très  mauvaise  position,  sur  la 
droite  de  !a  route  de  Clu'i tel- Saint- Germain  à  MouIins-lés-Mct/,, 
au  fond  du  vallon  de  Sey  et  non  loin  du  moulin  de  Longoau,  où 
se  trouve  déjà  bivouaquée  depuis  longtemps  la  division  di; 
Forton,  qui  a  également  quitté  le  matin  le  champ  de  haiailli;  de 
Rézon  ville. 

—A  cinq  heures  du  matin,  les  II'  et  12'  batteries  du  13*  d'artil- 
lerie (12  rayé),  appartenant  à  la  réserve  générale  d'arlillorie  de 
Metz,  qui  ont  pris  une  part  enicacc  :t  In  batailli!  de  la  veille. 
partent  de  Gravelotte,  s'engagent  sur  la  route  do  Verneville. 
tournent  le  bois  des  Génivauxet  arrivent  par  Cliùtel  et  Lessy 
sur  le  flanc  oriental  du  Saint-Quentin,  vers  une  heure  et  demie 
de  t'aprës-midi.  Là,  elles  se  réunissent  aux  5',  6',  7'  et  8*  bat- 
teries de  leur  régiment,  qui  arrivent  au  même  moment  de  Metz 
BOUS  les  onirefl  du  colonel  Salvador,  ainsi  qu'aux  1",  i',  S',  i', 
!>,  6*,  7*  et  fr  batteries  du  18*  régiment  à  cheval  [colonel  Tous- 
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OÙ  ils  ont  combailn  In  tvIUv,  EOni  v«iu«  «  rtuuir  i 
l>lac«mcnt  «le  lear  bévotinr  du   Itt  >u  nuiUo.  pr««  «le 
aux-Bot^,   et  se   diri^pui  sur  Viïm««illi!,  en 
12*  lie  ligne. 

Pto»  uml,  te  tOO*  de  lignt*  aet  »Ui«  fttr  ma  9*  hataUte  1 
bataillon,  boub  ies  ordres  du  oohmal  Gfteion,  oompatti 
le  17  iiu  mntin  In  village  de  tUzoavUle,  fiull  orait  mK  a 
<la  (l>>rvit!x\  c'e8t-à-ilir«(|ue  desl>amcsdeBexi»4ttlmt«aiil 
obtt  d<-K  runi'.  ni  que  le^  roaÎBnDB  Maîem  citeeltaa. 

On  ft'HtlPiiilBit  ù  un  retour  oBenMf  de  l'ennemi. 

Bnfln,  A  elnq  Iteurce  du  tnaiiu.  le  bnUiUoii  dn  l< 
reçoit  l'onlrc  de  se  replier  aor  Vemecitle  pour  5  r^', 
K-^iin£tit;  lihi  liommon  niellant  aumiUit  «eu-,  un  .s,-.  .  1 1 
gnent  mpùli-nM-:it  itaua  la  direolloii  dti  - 

Ce  mallieuiwux  village  de  lUzonville  :  '  < ..  -rt  tm  1 

dOfi    {ilm   lameniobtes.   lies    baUianU  «'plorv-a    fuml 
demturas  mi  emportant  anr  des  dunon  et  à  doa  dl 
10U6  la»  objets  Aif  quelque  valeur;  In  tamnes,  le* 
pouEsaot  des  séniiaKneniB;  les  iMHw  d«  M 
leurs  6(al)lcs  et  «ITrayte*  de  ce  Imitt  '"^l'^Wiii^t 
aJToltos  par  les  rues. 

MalA  revenons  A  la  division  Tlxtar,  i|ui  vû-nt  rti>  é* 
ttunie  A  Veraaville;  au  mumcol  infrme  od  ■ 
ses  grand'gsnlea,  «Ile  ntfuit  un  BOtm)  imirv  ur  ini>uv 
vers  Saliil-Privat 

La  6*  oornpni^nie  du   1"   l<:  iti  4*  de  Ilyao  o»t 

cJiargi^  de  la  antàe   d«  c^m  i<i   [viaotinm 

qu'elle  cnniluii  au  quarlter  (r>-ii(^i-iU  du  A'  ci»qN  d'anal 

Le  d(^|uirt  [mur  VernovllUt  aVlTi-iUiMr.  «tirs  i{uatn>  biitn  Ai 
flotr  et  aprâti  une  Imite  de  quam*  (M'unit  envtn<«<.  en  coloBia n 
suivant  l'ordre  de  bataille  (les  dliri^rcnu  oorpÉ. 

Ou  inorclio  d'uUird  pendani  uiw  houne.  pul*  Voa  lh<i  *^ 
cKinmllo  lialte  de  deux  baumt  pour  laiaaer  («mot  tm  <: 
■lu  4*  corps. 

Le  tn)i«i4-iiMt  d'^part  eni^ni:  la  (livniim  Tixmt.  *  la  I' 

Suinl-I'civiU-ln  Montn —   -  'i —  ^■■■- ,t  -  — 

tenu  olcvi^.  A  i|utn£o 

ro'i  Uik  (UiuvtUB  <li  vtMOtituun» 

in- 

1. 1  I  'i*  ei  i>< 
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jA'Ainuivi liera  eet  allé  dresser  ses  tentes,  aa  nord  de  la  route  de 
Briey,  à  liauteur  du  hameau  de  Jérusak'in. 

Le  lUO"  de  lifrne.  dont  ie  3'  bataillon  forme  l'arrière- garde  de 
tout  !e  convoi  du  6'  corps  d'u,rmèe,  arrive  seulement  vers  dix 
heures  et  demie  du  soir  à  hauteur  du  village  de  Saint-Privat. 
Ce  régiment,  nayanl  pas  d'indication  de  campement,  se  place 
«nlre  le  25'  et  le  28'  de  ligne  de  la  division  Levassor-Sorval 
^6"  cor  psi. 

Toutefois,  vers  quatre  heures  du  matin,  le  lOO"  de  ligne,  rallii^ 
par  son  brigadier,  le  général  Le  Roy  de  Dais,  et  le  12'  de  ligne 
A-ODt  dresser  leurs  tentes  à  l'extrémité  du  G*  corps,  vers  le 
xUla^e  de  Roncourt. 

Les  i|uatrc  batteries  de  4  rayé  du  8*  d'artillerie  attachas  À  la 
-division  Tixier  ont  suivi  le  mouvement  de  cette  division. 

La  5*  ballcrie  se  met  en  marche  pour  Verneville  à  six  heures 
du  matin  et  y  établit  son  campement  ;  elle  en  décampe  par  suite 
d'une  fausse  alerte,  repart  vers  quatre  heures  et  arrive  à  dix 
heures  du  soir  près  de  Satnt-Prîvat-la-Montagne,  par  une  nuit 
profonde. 

La  7*  batterie  gagne  le  ch&teau  de  Villers-auxBois,  traverse 
le  défilé  de  Verneville  et  campe  au  delà  de  ce  village.  Elle  se 
remet  en  marche  vers  quatre  heures  et  à.  la  nuit  close  campu 
près  de  Saint-Privat-la-Monlagne. 

La  8"  batterie  s'est  mise  en  mouvement  &  cinq  heures  du 
matin,  et  rejoint  les  autres  batteries  du  8*  d'artillerie  attachées 
à  la  division  Tixier.  Elle  arrive  avec  celles-ci  sur  le  plateau 
près  de  Saint-Privat,  où  ces  batteries  parquent  ausaitât. 

Quant  a  la  12°  batterie,  <]ui  a  été  laissée  le  matin  à  la  dispo- 
sition du  général  Aymard,  commandant  lu  4*  division  du 
;f  corps,  elle  rejoint  les  autres  battteries  de  la  division  Tixier 
et  parque  avec  elles  près  de  Saint-Privat, 

—  La  division  Disson,  on  se  le  rappelle,  était  composée  du 
seul  9*  de  hgne.  Le  17,  à  dix  heures  du  matin,  les  doux  portions 
de  ce  régiment,  qui  ont  été  séparées  pendant  la  lutte  de  In 
veille,  se  réunissent  à  Verneville,  où  se  trouve  massé,  dans  nu 
espace  des  plus  restreints,  tout  le  6*  corps. 

La  partie  du  0'  de  ligne  campée  à  Kézonville  s'est  mise  en 
marche  à  cinq  heures  du  matin;  celle  qui  était  campée  en 
avant  de  Gravelotte,  &  huit  heures  et  demie. 

Vers  deux  heures  de  l'après-midi,  une  fausse  alerte  fait 
prendre  les  armes  au  9'  de  ligne,  qui  attend  îles  ordres. 

A  trois  heures  et  demie  le  camp  de  Verneville  est  levé.  On 
se  met  en  marche  à  travers  champs  et  Ion  vient  camper  à 
neuf  heures  du  soir,  prés  de  Saint-Privat-la  Montagne.  La 
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Ver»  neuf  beuree  du  malin,  ce  e^ai'tral  rétgalslikma*  Ut  S*  • 
■Iroti  ilu  2*  ctiabÊCUfs  A  ct.<  ' 

•4ID  r^;;Éiiic.iii,  il6UK-tt<>  au  li*  corje.  Oii  o^ctuiroo  «di 
envoyé  cil  rc'conuai&uince.  le  long  ilu  bois  U«  GoriA,  (uu*  I 
iiuindiint  de  la  3*  iltvreinii  ilu  3*  corps. 

La  2*  iJi\Uioii  <1«  l'^acadroti  [lari  numbU  oik 
4*  |ielntiiti  on  >>oui>'^i  |i»r  b-  (lune  A  soixuuto  mélfas  dul 
Unrz*':  b*  'i'  {n'iDiuri  ou  tirailleur»). 

Les  PruiJ^iviK.  it  liouM  ci.'Mtf  mHrti  mviroii  de  li|  tiiai<»<ti 
)io«ie  do  lic^tonvllle  c(  A  liauicur  du  viltage  dflf;«  lUtta,  » 
dM  le  mulln,   sortent  ibis  bois  «,  a|>rto  «Vire  muTT- 
iioinbru  ibs  doute  A  Irci/u    bntntlloin,    exA>rtitL-nl    ua 
inouvoiiMiut  tournant  dons  bi    dirccUoa    da  Sailil-I'rlv 
Muningnu. 

l'u  lin  coup  de  ruHil  de  leur  part  al  de  U  tiAlrt.  Urdra  a  i 
doniiO  ilv  nt)  pu»  linïr. 

La  S*  diviskui  de  l'oecadroa  du  2*  duuai-ura  ètAni  renuM.  I 
1"  ilivieion  vu  A  «on  tour  en  rcconiuURStneu  sur  U  droite  '> 
l'ouïe  do  McIj:  à  ibir*-lft-Timr,  i-n  uvntit  Ans  bols  du  châtra. 
Villei*;  laZ*  divit^ion 

Ownire  ROconvilIc,  >  -  !  ni 

hcbaptikaen  toile  cirtci-t  les  runiona  blaneflei  noin> 
ilécolenl  des  ulilans  pras^cns.  I j>ur«  ctiev«ax  ee  Uvtv:..^  >  . 
luouveiiient  perpétuel  d  cul  recru  îscnieiiL 

l'M-tout  on  ap«rcoit  des  inees  de  la  lui'  î-  '-• 

veille:  au  bon)  des  route»,  les  gruinU  i'^>  ..m^ 

par  le»  obua:  dans  les  cliaiiips,  des  rt. 

iuxoDViUts  do  iiutubreuk  widavrcs,   r.'.  i  .--   _ 

pantalon   rouge,   gisent  snr  )e  lemln  que  biute   le 
tlc«  eronda  niockl«otbourf;eni-i  îles  ublr^-        - 

iloa  dAbrls  Mai«(t£a  :  fouillis  d  unnea    '■  

,  Anaitte,  lia  «Momcnu  anulUfr^.  •i<--  bvrtiu  U<:cJiu^m,  da  ^iai]av.* 
■la  loraadea,  da  bidon.  d«  lianims,  rtt^. .. 

Nos  chasseurs  i  ebavol.  tout  en  :  <nt  brw  r 

eann;,  aporçoinuit  qutbiuva-uns  J\   .....  i. -- 

isolement  4  trai-ors  cbainpt,  «rU-n  leur  tU"  . 
la  rocli4!rcbe  du  boift, 
eu  |.li>in  itnn»  in  ewvu 

nitf  .  _  iijii  et  nyu-.-i-'---t  .__  .L-i 

■(u'ila  ne  les  uni  i|Ditttt. 

Uli<leee«  • --^  ..(..,f  __,,,.,—.  i     - 

allunnud,  u< 
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tntiuInnccH  de  Crrav«ln(te,  en  le  fioulemnt  tte  ta  bi^tn  la  jilus 
uucliuiitc. 
Le«  Ah««ioura  l'avertissent  comme  iioe  camarade«  du  vnlsï- 

P>  do  IVmiiemi.  Cotuprenant  alors  Iû  n&oeeeiit'  de  pn^ascr  lo 
un  i>«u  ]iIuH  <|uc  la  coiuj)ui;nte  du  iKtuvre  éclopo  ne  iiormiTt 
in  le  faire,  il  iMMitute  celui-ci  vers  le  laluB  de  b  route  ut  k 
UtMDt  nsHeotr  : 

•  Ab  biun.  mon  jaiuvre  niiii.  lui  dli<ll,  si  tes  camai-adeo  «ont 
tt]irè§  (pio  <:».  l'OM  A  eux  de  te  reconduire.  Pour  moi,  Jo  dois 
«nller  à  ce  'lu'ils  ne  inc  reconduisent  \mtt  auwL  » 

Et  il  part.  ialHMtiit  lA,  et  tout  4ïlotin«,  le  «otilai  allemand,  ijnl 
n'a  pas  compris  un  «cul  mot  do*  parolos  de  fitn  ci'in|m;;n()i). 

Cejicnrlant  ladivUion  de  chHMscurs  à  cherul  iivanoc  toujours 
(t  louciu:  pre)i<tuo  &  Réionvilhi,  rjiritnd  ({ucliiucis  cuup«  de  tea 
■«rti»  des  maleontî  indiquent  que  ce  village  Ml  occup6  par 
rnimtmii. 

h  ntrû  de  reconnniB>yiin.'«,  le  S*  oHcadroo  du  8"  cJza%Heur8  4 
Hival  ru{>art  de  la  maÎH^n  d<.']M>slede  Gravcloltc  pour  rejoindre 
^B  propre  rd^îmcnl.  il  s'arrête  par  ordre  jus^qu  u  cJU'i  heures 
Btuir  A  In  Terme  de  Moscou,  quartlvr  giiiii^Tal  du  manîclial  Le 
PRluf.  Kniln.  vers  sept  lieures,  aprË«  avoir  traversé  le  vlUago 
fée  Vt!rn<:vitle,  11  rejoint  son  régimeot,  qui  marcha  sur  Saint* 
tMrat-lu-Mi'iiiugiie,  en  compagnie  du  G'  corps  à'armta,  auquol 
liieut  d'Ctru  attaché. 

init!  ou  vient  de  le  voir.  di>jà  les  l*ruHsii>ns  nous  obwrvent. 
enus  de  leur  punique,  ils  sont  sorti»  des  bois,  comme  des 
do  loupK  qui  auraient  fui  devant  de«  rhoûeuK  intrA 
et  qtti  retrouvoraient  seulement  de  l'audace   nloris  que  le 
*«i(tcr  s  t  loi  une. 

Vvk  Wciii'H  apn>«  un  roulement  Kourd  se  Tuit  entendre  au 
loin,  «ur  la  rtvc  druli«  ilc  lu  Moxclle  :  cWt  cvlui  du  canon. 

Tout  A  lliorizon  K'cik-vent  des  flocons  de  fum6o  opaque  et 

kloacliAtre  :  ce  MDt  de«  oInM  Kttemundii  qui  Aclat<.nt  au-dee«us 

'n  fort  de  QumuIbu. 

^-l"eei   le  K>^n< -ml  Mvtmnn  (|ui  a  ^t^  cliar^y-,  comme  noua 

^Pwiie  dil.  di<  couvrir  lu  retruite  du  toute  I  arm^e,  avec  DU 

^pilr  (livisKiu  1,3*  du  3*  curpe]. 

9A  iucsutu  ipie  nou«  rcculcme,  lee  Pruseiemi  avsmient  et,  en 
tne  (le  la  divjtioa  Uetman.  on  aperçoit  Irôe  disiinctemoai  »ept 
UiUiiiis  ennemis,  qui  se  dirigent  sur  It^onvUlc,  d^^  occupa 
d«  [Mtrtie  de  uldane.  lia  vont  occuper  la  route  ilc  Tvnlun, 
nutre  armé»  abandomie  sans  combat,  et  prendre  dt'frnili- 
luiil  ]>os^4^ton  (les  déboucliéa  de   la  vallée  d'Ar*.  Mai* 
«'lia  u'Atoienl  pa«  en  force,  puiaqu'ilit  ont  été  ebante  la 
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qu'allor  «l  v«nîr  pour  rtuDutMr  &  |X»<.-r.itri  u-^.  tn-.i>Ln.i 
ToD  i«trouT«  enn»  cosse  sur  I«cl'  ' 
la  perte  de  leur  san?.  jointe  à  \a  privutiuu  ui  loiiie  . 
6t  de  loulc  boisson  depuis  ia  reillÂ. 

I>esbl«s«ta  prasri«nac«  troy-  '-«  dans  l«i 

et  DtântB  sur  les  vraturcs,  am-  -it&  tna% 

nubiens  enoemis,  reconnaissotiMs  à  leur  cusiTue  &  ; 
venus  fipontantmetii  &eJotnili«6  noa  tnMi:<'--^  --  ' 
ilonn«r   indisunctcinent   leurs  soins   aux 
nations. 

A  ca  moment,  le  maire  de  I>oncourteapprodi«dol1ill 
de  ta  division  Mettnan: 

—  Monsieur  l'abbé,  lai  dll-il,oD  a  laiesé  tel  les  corM 
(;£D6raux,  A  ijui  j'ai  fait  Entre  des  cercuetla.  Ou  ri' 
•levenu  notre  cati,  qui  devait  teint l'enterrotnent.  iuukv 
remplacer? 

—  CettainemenL  Paitee-ks  porter  à  l'AgltM.  )e 
rettdre.  répond  M.  de  Meiasas,  ot  il  se  rend  *  lef 
Taspcct  est  des  iJus  lui^ubres. 

Qu'on  imagine  sur  le  gtavà  du  sancluaire,  au  miilM  < 
«glifiu  abeolumcnt  d6Hrte.  deux  cereuaik  de  bo» 
coucbds  cAte  A  cOtc,  aans  t eulunent  un  drap  pour  to  < 

Bo  m  |«ncliant,  on  lit  crajrooB*!  *ur  l'on  ;  GinénU  , 
EUT  l'autre  :  Gèniral  lintfftr. 

AiAi^  d'un  jviine  garçon,  l'abbè  de  Meiuu  parvieal  A  i 
•latis  la  sacristie  un  rocJiot,  une  étolc  ainsi   qoc  le 
récite  las  prières  d'usago,  dont  l'Ccbu  se  {«rd  diun  les] 
•leurs  de  la  nef  et  quo  Diou  >>oul  |«ii(  entendre. 

Puis,  il  faut  s'occuper  du  li«n£|i'  rt  au  i:inHlMr«,t 
lies  plus  difficiles  dans  le  dèWfTOi  uu  m  troute  ù 
Doncourt  en- Ja  ruisy . 

Le  maire  est  rentré  chex  loi:  les  hommes  qui  OM  i 
Im  c<>rru<lla  ont  dis|Mru;  oa  oe  trouve  nulle  part  do 
Bnflo  wmt   une  prolonge  A  tu:  Ir-e  d'n 

ebeval  boiteux  :  e'eM  tout  oa  que  h  uitnai 

port  dea  bleaste  col  UisaA  do  dlspooiUa. 

L«a  ooreueila  «ont,  *  rai»c>n  J<;  ta  fora»  Ctji^liA  <1j  vîi 
cbarft^  bout  A  bout  :  l'n  Itiista^  n 

lOofiiknt  de  ebaur;  te  naii<;  ..i..  .«il  p^sr  ' 
.lie  k  main,  dans  la  oAIa  aauz  mide  (i< 

tn^Gfr?  If 
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passer  par  l'ëgiise;  les  dernières  prières  sont  dîtes  pour  les 
trois  morts  et  les  premières  pe!lett':0'ï  de  terre  commencent  & 
résonner  sourdement  sur  le  bois  des  cercueils. 

L'aLI>é  de  Meîssas  reprend  sa  tournée  près  des  blessés,  mais 
il  y  en  a  un  si  grand  nombre,  que  vers  deux  ou  trois  heures  de 
l'aprôs-midi  il  en  a  à  peine  vu  la  moitié.  A  ce  moment,  il  est 
tout  heureux  d'apercevoir,  arrivant  par  la  grand'route,  le  curé 
de  Doncourt,  en  compagnie  d'un  autre  ecclùsias tique. 

Le  curé  de  Doncourt  est  allé  voir  sa  mère,  logée  dans  le 
voisinage,  pour  la  rassurer  contre  les  inquiétudes  d'un  pareil 
moment  ;  désormais,  il  ne  doit  plus  quitter  la  paroisse  et  il  se 
clmrge  du  soin  des  blessés.  Son  compagnon,  qui  parle  allemand, 
lui  sera  d'un  grand  secours  vis-à-vis  de  ceux  de  l'armée 
ennemie. 

Cc^  assurances  rendent  la  liberté  à  ^aum(^nie^  de  la  division 
Metman,  qui  songe  à  partir  aussitôt  pnn:'  Metz.  Cependant  il  a 
vu  chez  tous  nos  blessés  une  tL'lle  iniiuJL'tuilc  de  l'arrivée  des 
Prus-stens,  un  tel  désir  d'être  transportés  ailleurs,  qu'il  voudrait 
bien  en  soustraire  au  moins  quelques-uns  à  la  perspective  de 
la  captivité. 

Mais  comment  faire?  Le  village  n'a  plus  de  clievaux;  la 
mallioureuse  bètc  qui  a  trainé  au  cimetière  les  corps  des 
généraux  Lcgraiid  et  iîrayer  est  aJisolument  incapable  d'un 
plus  long  effort  et  on  est  à  six  lieues  de  Metz. 

Cependant  l'abbé  de  Meîssas  finît  par  découvrir  une  fort  belle 
prolonge  appartenant  à  un  meunier,  qui  possède  égalemeut 
doux  bons  cbevaux  et  il  fait  n?quisitionner  le  tout  :homme, 
béic^  et  véhicule  i>ar  le  maire  de  Doncourt. 

Enfin,  après  bien  dos  pourparlers,  la  voiture  est  enfin  attelée 
et  chargée  de  paill';  i)  n'y  a  plus  que  les  blessés  à  y  mettre. 
Pauvres  gens!  Tous  veulent  venir  et  on  ne  peut  guère  en 
prendre  plus  de  douze  ou  quinze.  Pour  n'en  pas  chagriner  inu- 
tilement un  trop  grand  nombre.  TaLbé  de  Meissus  entre  au 
hasard  dans  une  salle  basse,  où  il  s'en  trouve  seulement  une 
vingtaine. 

Il  Qui  veut  venir  avec  nous  à  Metz?  Il  y  a  une  voiture  à  la 
porte. 

—  Moi,  moi,  moi!  » 

El  tous  de  faire  effort  pour  se  lever.  Les  uns  s'acheminent 
déjà  clO]iin-clopaiit  vers  la  porte,  liautres  se  traînent  seule- 
ment, d'autres  enfin  tendent  péniblement  les  bras  en    disant 

«  Aidcz-mui  à  me  sfiulever.  Une  fois  sur  mes  jambes  je  mar- 
cherai bien,  allez.  ■> 

Seuls,  un  ou  doux  moribonds  n'ont  pas  bougé  ;  ils  continuent 
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derAler.et  leur  ro^unl  iltyjA  Icrno  semble  loujouraritiM'U  mtat 
[.tollve  cbargiio  do  (oltai  il'aralgnèe,  f|ul  (wiident  «u-4«sMi 
'  d'eux. 

II  faut,  liiïlns!  h  cAté  de  ceux-là.  en  faire  rofîuurtivr.  i 

Iniitcuininc  oi>  i>cul,  iIguk  ou  trois  autres  r]ue  le  |>ri'n. ..., 

ilteil  r6v6lo  comme  in^u|)ablt^  de  supporter  te  inuu^iiurt.  li* 
malliouroux  mourmiK  sans  doute  dans  te»  vingt-ipuh  <   :. 

Aprts  bien  dc!i  lifl'ort-'.  des  ïiougiirà  el  des  lu-U,  liL  ji 
I  enlln  AU  grand  complet  son  triste  ehai^ement  et  on  ma  UMt  tu 
'  route. 

BieniiH  on  tra^*eree  une  partie  du  cUarop  de  bainlUr.  D^jà  Ir* 
liommc»  ont  tté  relevés,  car  on  n'en  voit  point  tout  ><    '    ~  ' 
ta  reitlo  pourtant,  mais  en  p^tit  nombre,  ut  atteints  - 
ide  blftitsiirea  li^^ères.  Les  voitures  d'aiiibulaiira-  ■ 
'TU»,  ou  bien  elles  ont  cliarjè  do  prCWronce  ceux-i 
diuiH  l'im  possibilité  absotuo  do  mardier.  Aussi  ces  puu 
voyant  les  utilans  commencer  &  battre  la  campagne, 
ils  réduits  &  80  cacher  do  leur  mieux. 

O-'it  pour  eux  une  excellente  fortune  que  de  voir  nrri\ 
voilure  où  lea  uniromies  franvais  se  roconnais^cut  d'a^ka^  i 
ju:>te  dans  un  nioineni  au  les  ca\-aliers  enneinia  ne  co» 
■■Il  vu>c.  Au»«i  (M>mnient'cni  il!i  A  se  moniruraux  cuinii  d 
[  et  A  surgir  dorriiCfe  tes  haies,  n'oint  crier,  mais  çcstn 
eiimine  les  t^Mgrapties   atlriens  et  s'avaoçaot  elotMa 
dui»  la  dirocLton  du  la  prolonge. 

L'abbA  da  Mctssos  [lou'ise  deux  ou  trois  pointes  aa-d«*«Bt 
deux  jtour  Indéctiar^nTdc  leurâliavi'c»ni-<i,  l*>« pf»«wr •!•? 
•  lotira  arma*  ot  les  faire  arriviir  nuiaiil  i|ii 
MM  rt>t.trdor    une    maretie   pour   la-juv  .i,,ij^i_    Ji 

uu't  coiiimencu  A  devenir  ini|ul6(«bi«. 

<>n  les  cnso  comme  on  peut,  devant,  dOTTifro,  cor  lea 
cords;  pouvant  loua  t-tm  nsîiiii,  tU  iKinnoni  beaucoup  ntutns  A» 
^place  <(ue  ceux  <iui  funncnt  le  cliarçnmcnl  p.- 1 
Deux  ou  trois  sont  obU(;<«  de  «uivn*  fc  i 
proutol  «lu'iU  tUlcrneront  avoc  le*  aulros;  il«  h'- 
mains  a  In  pn>tonin)  :  te«  pi^dn  sutntnt  ntm  f^^-"~ 
['fotlgue.  MaiM.ui^  |Kiuvaiit<|uitt«rIo  cliampdc. 
Ils  !^'  IX  de  le  quitter  niDS'.. 

L  -.«•Oa  rrani;*!*.  p"t  dp  f*  «/f«rer 

t,--,.  .,,-.,■  |.  'i-.iuiwittaUMîde  Maie- 

•  ■■i~  i-   >- >:im)if,  cor  ColianAiT 

ti-.iil"  X  la  B«c>inie  d*  Ml  ROmpagonM  dans  le  os» 


^DOI^^H 

«VOBt 

3 


>:()    II*»  ■ 


encon  vti,  il  est  «rmj,  cooua^ 
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cela  arrîv*  plus  tard,  do«  compagnies  eaUëros  il'inftruilcn 
allemands  avec  le  pistolet  A  [a  ceinture  en  miînie  tcmp^  que  lo 
braseard  au  brns  cl  k-urs  chlruriitens  [)r6^idant  à  l'enteveinenl 
«le  nos  blc«^s  le  revolver  au  poing.  Mais  ils  avaient  pour  agir 
ainsi  une  exocllc-ntv  niif^nn...  la  raison  du  plue  Corl. 

Quand  on  approche  de  Gravelolte,  un  des  bli^s^i^s  se  jJalnt 
tellement  des  E>:cousBes  de  la  voiture,  que  l'abbA  de  Meifiui!* 
flonge  à  le  laisser  là  ;  il  prend  donc  leedevantsi>nMr  aller  A  l'am- 
bulance établie  dans  une  grande  ferme  s'informer  6l  on  peut  to 
garder,  luitie  &  donner  à  la  place  un  autre  btcsaA  plus  capable 
<le  supporter  le  mouvement  du  iriin^porC.  Mais  il  voit.  A^  en 
arrivant,  que  l'on  procède  A  l'Avacuatîon  de  tous  len  blessA» 
rest^a  dans  le  village. 

Une  vingtaine  de  prolonges  déjft  cliargéM  do  leur  monde 
suiKlant  cc  gémissant  sont  sur  In  route  ou  dans  la  cour  do  la 
Comie.  prCtcs  A  ne  mettre  en  mnrclie. 

Lc«m4il«cin>i  militnireK  se  dif([>rMcnt  A  partir  nvce  elles,  et 
racontent  A  raiimOnicr  do  la  division  Mvimnn  que,  duiis  Is 
joumiSi,  un  colonel  pruBi<icn  est  venu  récliinwr  les  bicswïfl  de 
•on  armte  01  qu'il  a  cnf;ni;6  vivement  A  emiiK'ncr  les  Français, 
déclarant  no  pas  hipondre  de  leur  sûreté. 

L'ennemi  est  donc  bien  maître  dt  tout  lo  champ  de  Iwlaille 
de  la  veille.  Ju^|u'où  fe  pr<?!onge  son  tlomaine  dans  la  direction 
de  Metz?  C'est  ce  qu'on  ignore  et  c'est  ce  qui  inquiète,  d'autant 
|ilttft  fort  que  la  nuit  commence  et  qu'un  quart  d'heure  plus 
lanlon  peut  «lonner  dans  une  troupe,  en  pleines  l^uCbree.  uns 
savoir  sur  qui  on  tombera. 

Pourtant,  le  convoi  part,  et,  aptts  avoir  <l4ijassi>  Gravelott», 
moiiio  ta  cAte  tournante  des  Gènlvaux,  oA  la  roule  est  iMrdôe 
4  dn>lle  par  des  cluunp*  au  niveau  d«  la  ehauante,  A  gauche 
par  des  utus  t»ctr\ti»  comme  les  falaises  dca  borda  de 
l'ooèaa. 

Une  obccuriUt  profonde  enveloppe  d^jA  la  compwçne;  on  |ieat 
Wendn  au  loin  le  bruit  de  la  marche  du  convoi,  mais  on  ne 
varratt  pas  A  ilix  pas  le  drapeau  d'ambulance,  détaché  de  la 
port«  de  la  srmnda  fteme  de  Gravelotic.  •in"  porte,  marchant 
en  t£te  de  la  prenûAre  voiture,  un  jeune  pr«tre  du  clergé  de 
Metx. 

On  n'a  eoeoie  renennM  per«oane  :  inquiet  de  cette  solitude, 
l'abbé  de  -MeiaBOa,  <iui  e«t  A  dieval  —  les  oumOaleni  mitilâirea 
■ont  montés  —,  pfwiwt  qadqnc  peu  en  avant  et  marche  m 
fclaireur,  lorxiu.  «om  rton  tntaôdra.  il  voit  ouei  disllM- 
Itmeat  deux  ou  tmia  iMimineK  '|ui  gravliosBl  en  toute  Ul« 
OuKM  du  toliu,  sur  «a  gauetie;  sa  les  •uivant  du  r»garJ, 
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il  Bi«rcoit  au  eotamei,  m  d^<»rj]uit  wr  1b  A»<)  j4tm] 
amaineot,  ■•  siDiovc''  eeathiellc  atec  ton' 

r«bM  do  MetESas  n-  ■  riutrs  que   la  Ute  « 

Dlodiqoe  i  laquelle  «les  deux  aiWe*   •ppartiftDt    la   fndc 
qui  êvidctnraeDt  ee  trouve  là-bauL 

LlaamAaier  n^vaiiee  ipi'avtc  prdeaaUOD,  [rèianl  roralle  u 

Oat  vtaf/  dont,  selon  l^isage  des  luUkuts  eUUMea.  l'eaftt 

itTooe  balte  dotl  être  prtoétlâ;  ooDe  voéz  ne  se  tait  nalxol/t. 

[Mais,  ao  mtoe  aMMaent,  dèboocba  sor  la  droite,  à  ciii<ivtJtt 

[Bètres  à  peine,  on  Ibrt  dètactemcnt  ile  caTaterfo.  L«  tir-ûi  '.-^ 

^sabota  des  ebeiaax,  amorti  qoelques  matants  anpor 

la  tnoUease  da  terralu,  rteoom  looi  t  coup  sur  le  tnaoïinm  ^^ 

la  chattsaéa  :  il  est  ttuBa  da  reconoaJtr»  que  cas  caïaJim 

viennent  su  [>eiit  trot 'lu  cAlA  du  eoDTOi 

Quand  ce:i(!  painmillc  CEI  A  fMirtM  de  .     ie  SteiasM 

tlctoandc,  non  «uis  emoUcn  : 
■  Êtes -vous  Fntoçida? 
•  Otii.  oui,  ■  r6|>ood  une  voix  mais. 
Les  bleaate  soot  dans  les  Ugaes  bancatsea  et  bon  des  oaai 
'  de  l'ennemi. 

J'esjvëre  que  les  lecteurs  me  pardonneniot  k  !'  '■' 

ttcil  iiu'il  «tait  pourtant  argent  de  donner,  pour 
lessnrlir  cotnblën  Tat  brillante  et  itôvoa^  te  con4uJl«  de  i 
awnOniers  miltlaires  de  ranD{«  de  Metz. 

—  Les  telaireurs  pruesieDs.  p»)>Uint  la  marcha 
.  de  iwa  trofipes  do  plateau  '  <  d'An 

'  A-OIers,  sont  aussi  témoin-  .    i;tatuédM 

vivres  et  des  approTt&lontiecneau  de  noin!  arm^ 

A  leur  sortie  de  Meu,    nos  troir-*  :.^r,.^-M    »m (..■  trxit 

•  mille  trois  cent  quatre-vingt-dix 
^oeot  ciai]iiante  mille  ration»  ''-f-  ;-'   >. 
«t  d«ttx  cent  mille  rations  <rH\<<:^".  ^<  :i  ■}■--. 
i!«  vivres  pour  les  liomaii.v 


Rn  outra,  iJc  gnintlR 
AU  préparés  j«r  l'tal' 

On  a  V»  ta  vijlle  Vv 
autour  du  village  Ja  •> 

Devant  la  rvir 
rand  nntnbi^  ri. 

rioutct 


en  miIOf  (ivulFKl 


*lll.l  V^i 


L  t««i  I  l'tbt  * 


lie  nofl  tr 
rinlr"   f^«t 


3  jKiur  eiiitni.-n(rr 


f«> 


TiT'f^^'  '■'■  '*i^ 
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tonte  attaque,  le  maréchal  Bazaine  prétend  que  les  AllemanJ» 
Tont  culbuter  la  .livi^ion  Mctman  et  faire  main  basse  sur  les 
approvisionnements  qu'elle  protège. 

Les  ennemis  n'y  songent  môme  pas.  N'importe,  il  faut 
détruire  d'abord,  détruire  avant  tout.  Le  maréchal  commande 
de  détruire  par  le  feu  ces  précieuses  ressources  d'alimentation 
et  d'équipement.  A  ne  s'en  tenir  qu'à  cet  acte,  il  ne  semble 
vraiment  pas  que  nous  fussions  mal  pourvus  de  vivres. 

Un  vaste  brasier  s'allume  :  une  épaisse  fumée  s'élève  dans 
l'espace.  On  jette  péle-mWe  dans  les  flammes  les  caisses  de 
biscuit,  les  vivres  de  campagne  :  sucre,  riz,  farine,  café,  Ie>; 
effets  de  campement,  le  linge,  les  chaussures.  On  engage  ceux 
qui  veulent  en  emporter  à  en  prendre  autant  qu'ils  voudront. 

Aussitôt  des  soldats  <lu  train,  des  artilleurs  se  précipitent 
pour  soustraire  oux  flammes  ces  précieuses  denrées  et  rappor- 
tent :  qui  un  sac  de  café  ou  de  riz,  qui  des  pains  do  sucre. 
Ce  sera  du  moins  autant  qui  profitera  à  quelques-uns,  et  le  tout 
est  transporté  sur  les  caissons  d'artillerie  ou  sur  les  voitures 
du  train. 

L'énorme  bûcher  flamboie  jusqu'au  soir,  dénonçant  à  rennemi 
l'incomparable  sottise  du  général  en  chef. 

Un  tel  spectacle  n'offrait-il  pas  le  tableau  d'une  déroute,  et 
ne  devait-il  pas  porter  un  découragement  fatal  dans  l'esprit  de 
nos  soldats,  qui  n'avaient  encore  subi  aucune  défaite? 

Non  loin  de  ce  bûcher,  on  voyait  répandus  dans  les  champs 
toutes  sortes  d'effets  de  campement  :  des  bidons,  des  gamelles, 
des  couvertures,  qui  pourtant  auraient  été  précieuses,  surtout 
pour  les  soldats  du  2-  corps,  qui,  la  veille,  avaient  vu  tout  leur 
campement  détruit  et  lacôré  par  les  obus  ennemis. 

Pourquoi  ce  gaspillage?  On  n'a  jamais  pu  l'expliquer  par  la 
suite,  car  on  avait  parfaitement  le  temps  de  tout  ramener  en 
arrière. 

—  Les  voitures  avaient  itè  déchargées,  comme  on  vient  de  le 
voir,  pour  emmener  des  blessés,  et  toutes  les  provisions  entas- 
sées dans  les  champs  bordant  la  route  furent  détruites.  Encore 
n'avait-on  pu  évacuer  tous  les  blessés,  et  un  grand  nombre 
d'ambulances  avaient-elles  été  laissées  sans  moyensde  transport 
dans  tous  les  villages  où  avaient  été  amenés  nos  braves  soldats 
mis  hors  de  combat,  et  notamment  à.  Rézonville. 

Loin  de  s'occuper  de  ces  pauvres  blessés,  Bazaine  commit 
une  autre  faute  encore  plus  grave,  une  faute  cruelle  qui  attes- 
tait son  manque  de  cœur  et  qui  témoignait  d'une  iodifférence 
pour  le  bien-être  de  ses  soldats  allant  jusqu'à  la  cruauté. 

Vers  une  heure  de  l'après-midi,  notre  arrière^garde  s'était 
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fM>rli?«  àe.  R^innvilto  sur  Gmvclott«  Mins  Hrf  larjaitttù: 
îaio&ions  Jerri*re  noue.  daD«  le  premior  village,  Un  ■ 
fmpliea  de  ble«&4!«  que  torluraîo'''-     '    '  i-  lAiloulMin 
'l'ii^uile,  el  que  noue  n'avions  pas  '  kii-*  •!•■  tnn)«B*< 

trang[inf1,  abandon  toujours  doulouruuv  ri  a  »  biblntot 

se  r^ouilrc  que  bien  exceptionncllcnionl.  Tou  -  .itv4  en 

f|ul  avaient  p&yi  de  leur  san^  la  victoire  da  la  iciIU>  ( 

Ucbeaieni  abandonn^set  se  irouvervnt  priff —    — 

Allemands,  occupant  le  plateau.  envnliin_-nl  < 
ibt  6e  comportèrent  avec  Ieurbnitoliti>  h 

Uazaine  récocnpensatt  ain§i  i\p  leur  b(  <  n  les  lalmU 

au  pouvoir  de  l'ennemi,   d»  hommes,  qui   avaient  ch^naMOi 
payA  le  droit  d'èlre  traitée  avec  plus  d'Itumanlt^. 

Noua  avions  quitta  complètement  le  champ  de  U. 
ICaoût,  presque  comme  des  vaincus.  etiK-jA,  itans  U  s"ir'-.  >« 
l'Hi^siene  venaient  prendre  possesaton  du  villii(^>  >le  OravriDit^ 
qu'ils  awliaienl.  pour  eo  tirer  parti  dans  la  nouvvlla  fcaiatlt 
qu'ils  méditaient  déjà. 

En  évacuant  Gravololte,  dans  la  journée  du  17,  nr^ 
Iftisâ^,  dans  la  Terme  de  Mogador,  stlute  sur  un  point  <■ 
tL  l'6\ln>mittt  du  villapc.  environ  d^ux  cent  ctn•tuatl^ 
auxqucU  nVitiiient  joim 
dans  iPsmiiuain^  vrti.-i 

rcEliS  avec  eux.  cMunii;   d  nuiivs  étaient  r«»iv»  a  itacMnviUr.a 
DotK:ourt,  û.  Saint-Marvel,  etc. 

Los  Pru««iens  atiacliaient  une  exirânie  (mpotianc«  *  U  pm 
fiCB«*on  du  |tii<oi  »trut^i;ti|uo  do  ta  termn  dn  Mi>;;iL<lor. 

Parmi  Utt  McwMÏS  di-i"iL'»A.'i  dnna  t<-tt.i  U'tmf.  j*f  inmv*oi  île* 
oAlcii'rs  pm*-.ii.>n«.  cntn^ 
'rassientdu  r^gmii'nt  di'   y..  -■  : 
préa  le  d^i^art  dv  nos  dcrnii^r<>«  iroupi-i  di<  Crav^'loit''- 

Le  m^or  prussien  Tuit  nlor*  parvenir  un  mol  au "-■ 

dant  des  uliUina,  qui  entre  seul  dan*  rambuluio?  ri 
■lo  quelques  votlurcn  qui  s'j  trouvant  p>i>i 
bte»«>>s  pruïsionE;  tnai«  un  nombre^.- 
aux  FrançHis,  une  heure  apK'*.  avec  de«  tnin 
itaiMsaiicQ  pour  k*  «oltis  dont  le*  bleasA^ 
iv^jel. 

Vers  p-'  '  't  -itrs  et  demie  du  toir 
kfeDABuo  1  ^1  fruiii;jU6.  qui  dli 


'--'Il 


fiiî  (le  ■' 

lllL-«£â3  Su. 


la  nuii 
t^uL  trana|j<.i. 
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tit  fort  affecté  ;  il  craint  qu'il  ne  leur  arriTe  malhenr  et 
iprendre  au  médecin  français  que  la  poiition  que  celuî- 
pe  peut  être,  le  lendemain,  le   thé&tre  d'une  nouvelle 

et  qu'il  sera  bien  difflciie  de  protéger  l'ambulance. 

la  nuit,  notre  compatriote  reçut  des  moyens  de  trans- 

put  diriger,  non  pas  sur  Rëzonville,  mais  sur  Metz,  toua 

•6és  ;  des  voitures  de  l'Internationale  partirent  de  Metz 

heures   du  matin  et  vinrent  chercher  les   dernîen 

Dment  du  départ  de  ce  dernier  convoi,  les  troupes  pnia- 
,  massues  Bur  le  champ  de  bataille  de  Rëzonville, 
ient  déj&  leurs  lignes;  les  blessés  français  arrivaient  A 
ue  le  canon  de  la  grande  bataille  du  18  aoât  commen- 
B  faire  entendre. 

ns  cette  journée  du  17  août,  une  pauvre  petite  sceur 
e,  qui,  en  religion  s'appelait  sœur  Sainte-Qaire,  périt 
de  son  dévouement. 

invoi  de  blessés  avait  évacué  précipitamment  Rëzon- 
}s  pauvres  blessés,  enlevés  &  la  hftte,  s'entassaient  dans 
sons  et  sur  les  cacolets. 

c  cris,  que  de  douleurs,  que  de  souffrances  I  Et  pour- 
sœur  Sain  te- Cl  aire,  qui  depuis  quarante-huit  heures  n'a 
ine  seconde  de  repos,  trouve  moyon  d'aller  d'un  bout  & 
de  cette  sinistre  colonne,  d'apporter  &  l'un  une  goutte 
I  l'autre  une  bonne  parole,  de  soutenir  de  ses  faibles 
tte  l<?te  qui  s'incline,  de  replacer  dans  une  position 
)ènible  ce  malheureux  amputé  de  la  veille  et  qui,  dans 
re  peut-être,  sera  mort.  Puis,  elle  part  elle-même  Bur 
er  caeolet. 

!  &  peine  une  demi-lieue  plus  loin,  une  balle  vient 
la  vaillante  trinitaire,  au  moment  où  elle  appuie  encore 
a  poitrine  le  blessé  placé  à  côié  d'elle, 
giment  de  uhlans  disperse  et  fait  prisonnière  l'ambu- 
'.i  quelques  blessés  français  légèrement  atteints  sont 
sez  heureux  pour  leur  échapper. 

'C  sœur  Sainte-Claire!  Elle  repose  maintenant  dans  un 
■rdu  de  la  Lorraine,  mais  son  souvenir  restera  vivant. 
1    dernier  jour,   dans   tous   les   cœurs  qu'elle  a  sou- 

is  l'après-midi  du  17  août,  un  capitaine  du  32*  île  ligne, 
vej--Montaz,  était  Iransporto  par  les  Prussiens  à  l'am. 
de  Rézonville.  Cet  of/icier,  hlepsè  grièvement  et  mis 
ijours  hors  de  service  dès  les  premières  heures  du  Ifi, 
té  étendu,  pend  ant  toute  la  durée  de  l'action,  à  quinze 
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pftçila  ccnire  il'unr*  bati^rie  pmertenno.  ^Ubttvmrlo  borlf* 
pvill  ploUuui  eniro  HCioDvUle  f>t  Mar>-la<Tour. 

P«n>lu)t  son  transport  &  l'aintiulanoe.  le  catSuiin» 
MontAZ  rencoitir«  lf>  Mi  de  Pru»i«  «t  l'intcrpcUe  ea  f«aa»i>c,1 
[>rAnant  pour  un  gi^nérnl  -luelconque. 

Le  souTcnUn  arrête  susslUM  MB  clMval,  et,  mr  U  d«madi 
lia  blfscft.  tloaat  l'orilr*  «t'nltitr  quérir  rainbolAncepirarrtfeaMUr 
•iu«t<|u«s  uulros  ntHciers  biMSés,  ohandoooAM  un«  «Knon  «ff 
l«  ttrrsin,  et  vante  en  ianuaaéniirgiqiK4Ub«mYMir« îles  aoUBll 
fhinçais. 

—  SinpiuliAr*  contradiction  :  In  r  '  ■  «'finenail,  (lit-«>, 

(]ae  pour  raTlta(U<>r  l'armiV.  ei  p><   <  -  la  tenp«  de 

■luire  ie>  bleasAs  &  Mcit.  «t  l'on  d^buuiit  par  brttkr  Im 
etinar  nbBniItxuier  li-s  Ucw^s! 

Le  lioutonont-colond  Pay  ii'eol  tlvmtnil».  iiMi%  woa  lai 
ouvra;^:  Journal  Sun  offieiv  tU  tannée  du  tHii 
(•roiluit  une  Atia'iuo  J<!S  Pni(«i»n«,  p«n<li>it(  '{ii  r=^ 

battait  t-n  ri-triu(«:  d...  N  '  Autteùibtam 

punique  et  iwut-«lr«  iTiin'- 

Fort  hcurousement  loe  Prus^^iras  r<^  sonu-^ront  pas  d  oco 
atloiiaer.  Cet  inexplicable  imiuvempnl  ilcs  Frao^Ai*.  •p'tf  b 
bataille  de  la  vcîUe.  oomblMil  tous  leurs  vasnx  ;  il  laor  doctart 
le  temps  de  faire  entru-  en  ligne  l<!S renforts,  iiui  te«r  étsm 
në(«ssairee. 

Les  frussiens  étaient  loin  de  fl'attcnilrai  oe  auNiveineat  Jt 
retraite  de  liazaioe. 

Le  Boir  ilu  16  août,  après  1s  flu  de  la  lutte,  le  prince  Ft' 
Charles  était  allô  passer  la  nuit  h  Conte.  Il  en  rerint  «trlectuov 
de  bataille  dga  quatre  beures  du  utaiio. 

L'aube  coinroence  é  éclairer  la  camr  rs  eani^ 

ments.  les  FruBslens  ap>-n;oiveiii   urn  roilleort  | 

vapoles  çnsi^  et  pantalons  garance  iu»iu  ctit  iwu  île  Hta» 
ville,  et  oDiendeni  la  vafcc  des  oRleNirs  bûcai»  qui  donncu  i 
ordres. 

t'n  pou  avant  sii  Iieures,  le  roi  Gulttsimw  an- 
Moouoa,  ou  il  A  transport*  son  quariMr  ffn>n< 
'levant  les  rangs  de  ses  troupes,  aoeonr» 
dertc- Charles.  Ils  Ignorent  eDiM''ri>  tl  tri  Pc 
Irurs  po^Étioudela  voUle,  et- 
pitur  BWltre  4  profll  teor  nij^ii"*!''- nunr-rcjuv 


du  terrain. 
Toute  ranata 


'»^^B(I 


CbAIOM 


ne  r 
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au.  18,  dit  Borbstœdt,  les  Allemands  n'auraient  pa 
istacle,  et  il  n'aurait  plus  été  question  que  de  savoir 
rmée  allemande  parviendrait,  les  jours  suivants,  h 
itrc  ses  bataillons  une  attaque  de  flanc  et  aie  dëtour- 
■dun.  Son  immobilité  près  de  Metz,  pendant  toute  la 
1  17,  permit  à  ses  adversaires  de  réunir  devant  lui 
;  supérieures,  pour  couper  entièrement  sa  ligne  de 
ir  Cliâlons.  n 
■'emcnt  considérable  qu'on  apercevait  au  loin  dans 

français,  des  les  premières  heures  de  la  matinée 
igua  fortement  les  états-majors  allemands. 
,  que  nos  troupes  s'ébranlent  pour  aller  occuper  lea 
indiquées,  le  prince  Frédéric-Charles,  très  inquiet, 
■■  ulilans  en  éclaircurs.  Ces  cavaliers  signalent  bientôt 
évolution  de  nos  corps  d'armée.  Ils  les  ont  vus  se 
is  disparaître.  Le  prince  Frédéric-Charles,  k  cette 
:;rttint  que  l'armée  française  ne  se  soit  dérobée. 
autres  escouades  viennent  confirmer  le  témoignage 
^rs  éclatrcurs  et  annoncent  que  les  troupes  de  Bazaine 
onné  Itézonville. 

iccs  allemands  ne  peuvent  en  croire  leurs  oreilles. 
ors  nous  ne  sommes  pas  battus!  »  s'écrie  Frédéric- 
)e  nouvelles  reconnaissances  ont  lieu,  avec  de  plus 
clicmcnts  ;  elles  montent  sur  le  plateau,  s'approchent 
ravclotte  par  les  ravins  et  les  bois,  et  constatent  que 
rs  traînards  français  évacuent  ce  village. 
C  instant,  une  vive  lueur  s'élève  dans  le  ciel,  en  arrière 
■  de  r<''glt>e  ;  ce  sont  les  approvisionnements  de  notre 
sont  livrés  au\  flammes. 

.  néanmoins  assez  tard  dans  la  journée  quelesPrus- 
\sarUi>rontà  monter  sur  le  plateau. 
;que  Dazaine.qui  accusait  par  ses  dépêches  le  man- 
res,  livre  ainsi  aux  fliimmes  les  denn'es  alimentaires 
Hond  manquer,  le  rni  Guillaume  passe  paisiblement 
les  nomlireux  escadrons  qu'il  a  amenés  et  ccu\  qui 
iltu  la  veille  ;  ensuite  il  visite  les  répiiiients  d'infante- 
eurs  bivouacs.  Cavaliers  et  fantassins  le  saluent  par 
Is  hourras.  Coiimio  nulle  attaque  noparalt  il  craindre, 
rmet  de  faire  la  souiie. 

ices  ne  |ciivi?nt  avoir  l'intention  de  livrer  bataille 
'■giment^  iiH'aiblis  du  l(i  ;  ils  veulent  employer  exclu- 
toute  la  jniirni'-c  du  17  ù  concentrer  devant  Metz  la 
départie  di>  h\  I".  et  de  la  II'  armée,  pour  frapper  le 
,  avec  CL's  fiirccs  ri'unics,  un  coup  décisif. 
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Le  plan  d'«tu>{ue  est  cnobiaè  sur  k-«  U«ax  iu«<iir& 
midi-  Oa  itciàt  qa«  cia^  corps  dt  te  ll>  annte,  •l«ai  4 
I"  M  la  gante  rojate  eeront  groopt*  mr  k*  (éaieam. 

L«  roi  Goilteama  ce  rteenv  te  tWDHwndbwant  «a  dtef,  i 

giw  l'ule  eaacbeMi  prtDoe  FXJtoto-CfcarW.  T'*!>  '!f<n' 
gtnéral  too  âlCMineu.  Le»  s^néimiix  «te  M 

•MiB4enl  au  eonseO.  A|>i«&laiUc«îaa.pT«<;...,-i ..^. 

avwde  M(iltk«  un  cntreuea  paHieober  qui  •luro  deai 
e*  {MOdaiit  lequel  oo  fixe  en  lUtail  tes  apttmuosaile  te  II*  i 

Quand  loaiee  ces  wewtres  pour  te  teinte  nu  >n  oot  été 
b  ni  de  Praaee  ntooroe  daas  raprCe-nu  Ji  a  Piial-«.tt>a 
•1  PrMèrie-GlMtftes  tf  éUbliS  à  Brûteres,  ou  il  a  inaa^orw  i 
qu«ruer  gtoCcid. 

Le  Iftaufiotr,  te  bataBte  de  Réxoavilte  ne  panteaait  pai  i 
viciiure  a  l'iMat-OM^or  praeden  :  «oici  co  edfet  te 
qui  Kati  adressa  aa  gteAral  *oa  i^uioiBOU  : 

•  L'eBDemi  a  tté  atta<|iiè  anjuanThui,  peadant  «oa 
eaent  de  retraite,  A  B«to«iviIte,  [Af  le  UI'  corps  tcuuii  ik  fUm 
Le  X>  eorpa,  iroji  avanot-  vers  luoesi.  e«t  nuDeo*  rn  ~-'^-- 

De  U  i  on  racces  il  ;  a  Iota.  A  quatre  beures  do  : 
«eau  t-.-K-:;ntmnie  ; 

•  Le  III'  ei  te  \*  corps  se  SMit  maîntemu  hter  danel 
pntilH™*!  mate  U  «M  urçeot  qu'ite  soteat  mmuam,  auuutM^ 
poee^te.  au  po4at  du  iour.  > 

liais,  toTfqu'il  eM  bten  coutatt  que  les  Fnu>çat« 
et  ateôdonDent,  «ena  ooop  îtnr.  t^  p^--  —  —  ■'■'  oot  «  i 
meaaeat  dAfeodee^t  te  veiUe,  r^ut-OM,  >  cmf 

de  tétegraphicr  à  Berlin  te ooattite  <l•:^  U\k:u>.cv  : 

>  ...L'eoDemi,  tf«ler*  sa  tojpiri'inu-  numérique.  «  éU  rt^ 
BUT  Meti,  aprè*  atie  lutte  tr«s  \nf  de  doute  li^-urv»..  S* 
H^estè  te  H<«  a  Iflicit*  ■M>'wnl>iH  t.w  ir..,»*^  ».  r  r..  i-i^,— 
de  bataille,  sur  le>pifrl  dte*  sc  »ont  - 

Toat  ta  se  feicitaoi  du  rV^altai,  u  roup  «ur 
tetle  et  da  cette  retraite  de«  Français,  qui  tel  p<.- 
M  dételle  en  nctoire,  l'Mai-mi^u'  prufcotrn  >«  luku  4\ 

des  ardiee,  afin  d'appeter  «ur  te  champ  d«  Iwlailte  ^ 

inmpee  qui  aool  aswt  rapprocUc*  }aur  pretidni  part  t  h  ■» 
vdie  aetina  que  l'os  p- 

De  te  11*  «m»*  n  tH  III*  et  X*  o«rp« 

OdiristonsdecaMi!  :      < 
JS-.liiti^ion  do  tX*  i.ifj-  ....t.: 
qu  ;  art  a  la  bataille  du  ^^^ 

U  j  —  .j.  ra<>tne,  dManze  b«UTW  du  noir.  IViAi-nior 
mand  a  expédié  det  ordre»  puor  actitcr  te  mar 
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La  seconde  division  (18")  du  IX'  corps  arrive  le  17  au  matin 
à  l'ouest  du  bois  de  Vionville. 

Le  XII'  corps  (saion),  commandé  par  le  prince  héritier  de 
Saxe,  se  trouvait  à  Pont-à- Mousson,  le  16.  Uang  la  soirée,  le 
prince  Albert  de  Saxe  reçoit  à  son  quartier  général  l'ordre  de 
se  mettre  en  marche  :  à  deux  heures  du  matin,  les  h-oupes  quit- 
tent lours  bivouacs  et  arrivent  vers  trois  heures  de  l'après- 
niidi,  entre  Mars-la-Tour  et  Puxieux,  après  une  marche  de 
vingt-cini|  kilomètres. 

La  gariie  royale  campait  à  Bernécourt,  lorsque  l'ordre  arrive 
au  prince  Auguste  de  Wurtemberg  de  prendre  par  Beney,  Saint- 
lienult  en  Woivre  et  Chambley  jusqu'à  Mars-la-Tour,  de  façon 
à  former  la  gauche  du  XII'  corps, 

Partie  à  cinq  heures  du  matin,  la  garde  effectue  en  dix  heures 
une  marcha  de  trente-cinq  kilomètres  et  dûbouche  vers  trois 
lieures  de  i'après-midi  à  l'ouest  de  Mars-la-Tour, 

Des  deux  autres  corps  de  la  II"  armte,  le  H'  est  à  Buchy,  le 
IV  à  Saizeray,  à  irente-huit  kilomètres  environ  du  théâtre  de 
l'aclion  :  il  est  donc  possible  de  les  faire  venir,  mais  l'état-major 
prussien  Juge  sans  doule  que  les  forces  dont  il  dispose  sont 
insuffisantes,  car  il  ne  modifie  pas  ses  ordres  aniérieurs:  le 
IV'  corps  est  maintenu  dans  la  direction  de  Toui,  le  II"  doit 
ye  rendre  à  Pont-à-Muusson,  où  il  constituera  la  réserve.  (Nous 
verrons  plus  loin  que,  sur  la  demande  expresse  du  général 
von  Fransecki,  commandant  du  II*  corps,  cette  dernière  pres- 
cription fut  modifiée.) 

—  Comme  on  ne  voit  plus  de  Français  sur  la  rive  droite  de  la 
Moselle,  la  1"  armOe  reçoit  l'ordre  de  concourir  aussi  aux 
opérations  et  nous  devons  suivre  ses  mouvements  depuis  la 
bataille  de  Borny. 

Le  15,  le  général  von  Manteuffel,  commandant  te  l"'  corps 
d'armée,  adressa  au  maréchal  Bazaine  à  Metz  une  lettre 
demandant  une  suspension  d'armes.  Cette  lettre  est  reçue  par  le 
gênerai  Coffinières  de  Nordeck,  gouverneur  de  la  place,  qui  ne 
voit  aucun  inconvénient  à  autoriser  l'armistice,  mais  ne  juge 
pas  à  propos  d'en  prévenir  le  maréchal  Dazaine.  Sur  la  demande 
du  général  von  Manteullel,  la  suspension  d'armes  est  portée 
à  vingt-quatre  heures,  le  commandant  en  chef  de  l'armée 
demeurant  toujours  dans  la  même  ignorance. 

11  ne  sera  pas  inutile  de  citer  ce  lait  que  le  ministre  de  la 
guerre  était  à  Paris  mieux  renseigné  que  le  maréchal  Ba/iiino 
sur  ce  qui  se  passait  sous  le  canon  des  forts  de  Met/. 

1  II  est  constant,  disait-il  au  Corp.s  législatif,  que  l'armée 
du  général  von  Sleinmetz,  qui  tenait  le  centri:  de  l'armée  prus- 
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•ieaoe,  a  éprou^f  Uns  perU'A  U'IW  <)U' 

MipCe  B  1^16  ohliiii''  de  ilcnuiuiik/  uu  u...<.^>-.-.'-  |>'u^  t 

•es  morts  ut  L'itlvvnr  se«  lihatta.  Lm  l*nâ4Mitta  a/U  nmlH  a*» 

par  là  gagner  d 

Le  gfco6r»ld>:        .     .  .in.  comU*  M  VnXVtan.  Yrti,-ai'.  ;-l-j»  j 
k  Paris  que  bt  gwidrvl  G>niui>'ri 
laieut  ga^er  lia  tMnpft.  Il  iaipcii: —    -  ..  ~ 

iMtoiUe.  dd  doonor  ua  poutla  reput  aux  troupea,  « 
fairs  flure  autour  de  la  pLiKM!  1«  amtotoiimuii  loomant 
Ktuilr  la  ^*  amée  *  la  11'-  L'itrntUtica  oobmoU  par 
CoOiDiàrea  de  NctiIlcIl  M-^rUit  tout  dao^ar  d'altaquo  ils 
çais  :  il  permettait  aux  Vlt'i^t  VUl'eofpt  allnmaiidj  dai 
centrer  au  sud-est  do  Metz,  ik  Iktarvdllea-OtiauMjr,  A 
&  Ornjr.  a  Verny  et  4  Aviuie>. 

I^  g^Èral  von  MLtiiiâiiffi'l  itimiit  pmviaoiraRiiutl  r«star 
(n  nvti  droite  de  la  M»6aUe  avoc  le  l**c<'r 
l'arrh-te  de  Sarrelouîa  du  giïn*''nl  Uauli! 
cûmmandaai  la  3*  divbion  do  ri^rrva. 

Dans  la  eoirte  du  lô,  U  est  prc«cnt  au  VIII*  corps  de 
d'Oray  et  de  se  dirjg>!r  &  la  pr«ni-'^T  lieuro.  lo  Ici.  sur 
AiTj;  lo  VII*  coqis  diHl  suivre  eemou--   - 
la  1'*  ilivisKiu  lie  cavalerie  uocupe  r  «t  Pej.  it 

façon  éi  couvrir,  du  cM£  de  Meu.  ccLUi  iturtU^  de  fieee;)! 
il*  itivisioa  de  eax'alario  forme  l'arrii^o-ifarda  eatr*  Coarott» 
et  Mvc louves. 

Le  18,  le  quantaf  g6n6ral  de  U  !••  arm6«  ■•"  •r-«"''.i—  t 
Coio-eur-Scillo;  vtira  une  Ijsuro,  le  gt&^ïra]  vi' 
informa  que  la  balaîtli;  041  etignçAe  dans  U  di: 
et  reçoit  Tordre  de  luiaser  puewr,  avant  m*  trtiu, 
([ue  tious  avons  vu  amwr,  l-d  jiortie  du  moinB, 
pour  prcadre  port  A  l'action  onga^-'-ti  fà  [i>ur-L\. 

A  buit  lieurae  ilu  E«îr.  des  Ui 
Mousson  [treBcrivent de  pwnerla  .»"k:>lv.  <>i  ■•  u 
VII*  corfs  par  Art-sar-ldneeUa.  d'oa  il  doit  ■■ 
Or«ve)otle  et  le  bots  de  Vaux:  ■ 
lUmuivlUa.  La   t"  diviûou  de  c. 
droite  da  la  Moeelle,  pr^te  à  uavcr^cr  to  : 

■orrclller  le  temîndu  o&(*  tleSleUilal' 

rcHte  plu«  en  arrière. 

V  :rcderapr*«-n.   "  ■■■"'    '  ""' 

k-  nir«  lo  Ums  1- 

1,  I.  qui  tleaLki 

»Ét  :<:  DOcalireus  iv 

tbi  wbiM  tempe,  à  la  vu*  de  ce»  r. 


.-.| 
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qui  sortent  du  bois  desOgnonset  se  dirigent  aur  Gravelotte,  une 
batterie  de  mitrailleuses  de  notre  3*  corps  ouvrd  aussitôt  le  feu 
contre  elles. 

Par  ordre  du  général  Vergé,  les  mitrailleuses  de  la  fl*  batterie 
du  5'  d'artillerie  se  portent  aussitôt  à  côté  de  l'auberge  du  Points 
du-Jour  et  font  quelques  salves,  mais  sans  réussir  à  arrêter  la 
marclie  de  l'ennemi,  qui  continue  jusqu'à  la  nuit. 

En  même  temps,  on  peut  voir  à  une  distance  de  deux  mille 
cinq  cents  mètres  en  avant  du  Point-du-Jour,  les  Prussient: 
élever  un  long  épanlemeot  dans  le  but  d'y  abriter  leurs  batte- 
ries, sur  la  crête  reliant  Gravelotte,  qui  sont  sur  la  gauche  et 
en  avant  de  nous. 

Une  reconnaissance  que  le  général  von  Steinmetz  (bit  person- 
nellement au  sud  de  Gravelotte  lui  permet  de  découvrir  les 
troupes  françaises  campées  au  midL  Un  soleil  splendide  éclaire 
leurs  tentes. 

Près  de  la  route  de  Gravelotte,  sur  les  hauteurs  qui  dominent 
le  ravin,  là  où  se  trouvent  les  fermes  de  Saint-Hubert  et  du 
Point-du-Jour,  le  commandant  eu  chef  de  la  I"  armée  alle- 
mande aperçoit  des  lignes  d'infanterie  et  des  mitrailleuses,  qui 
gardent  le  sommet  du  couloir;  dès  qu'une  patrouille  allemande 
se  montre  quelque  part,  elles  lui  adressent  une  volée  de  projec- 
tiles. 

Dans  l'après-midi  on  entend  également,  &  plusieurs  reprises, 
tes  salves  de  mitrailleuses  tirant  sur  les  Prussiens,  qui  ont 
x)ussé  une  reconnaissance  en  avant  d'Amanvillers.  Mais  bientôt 
action  ne  tarde  pas  à  s'arrêter. 

Les  nouvelles  forces  ennemies  s'échelonnent  au  bas  des  pla- 
teaux, dans  les  positions  occupées  l^i  veille  au  soirpar  les  régi- 
ments qui  ont  combattu,et,  sans  perdre  un  instant,  se  déploient 
k  gauche  des  positions  occupées  par  les  Allemands  le  16,  pour 
préparer  le  champ  de  bataille  où  elles  doivent  amener  notre 
innée  à  se  battre  le  18. 

—  Pour  détourner  l'attention  de  la  garnison  de  Metz,  dont  on 
gnore  l'importance,  et  pour  l'empêcher  de  Taire  des  sorties,  le 
i^néral  von  Steinmetz  prescrit  au  I"  corps  de  ><  faire  une 
témonstration  sur  la  place  »,  puis  d'envoyer  dans  la  direction 
le  Vaux  une  brigade  de  son  corps  d'armée  pour  soutenir  le 
VU'  corps  d'armée  et  s'opposer  à  une  tentutive  des  Français 
lur  Ars. 

Le  général  von  Manteuffel  décide  de  bombarder  lo  17  le  fort 
le  Queuleu  et  de  l'enlever,  si  cela  est  possible,  par  un  hardi 
x)up  de  main. 

La  défense  de  ce  fort  est  conJléc  au  colonel  Merlin,  du  1"  du 
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(ttoi0,  qtilsKniBaeaonlrcA  rélAt-rMJar  tt  Im^m>*I 
ilu  S*  <lo  tJRne.  rjuatre  ojm|M^te*  du  I"  rV>ftitDent  i)u  K^tite,  > 
eomfagnie  -U-^  rrniic^-lireiira  île  Ta  M>''if-tltA.  iWui  balUvMaM 
rnnill«rîn  ik  la  ipirile  nmbilo  pt  la  >«  du  1^  iffiiiMii 

ilnnllli-rio  iUAiiitulnu-mminandKni  "^ 

Ottc  deriiiOre  UiUeric.  •l^ormaia  ■uacbNi  mvoc  ■ 
O*  du  ?•  corps,  général  du  iJir^nuraupctj  »tt»or<fK-f  ri,  ...  ,  ■.  . 
dftMo(z.».'8ti!iviw^ccniIc!ii\  purl>e«:  riiiiD.  «luii-otni  :<  ni  ;t.-  ■ 
inuH  11?*  l'otiihicii-uru  tt  liî*  cImîïîiih,  mi  «ff. 
de  l'nr«»n»ldc  McUct  biv«uu'{UO>»ir  lnour: 
rntilre,  lui  toinpn^riil  mat  Iv*  »«rvniit>  i>t  In  )<iu»  sr.x 

lies  L-adres.  fn  loiil  Koisiaiite-dix  bouijni:^  cavuxta.  i-, : 

cU-n  ù  Iii  tUfcnso  du  fort  do  Quculou. 

ttùjk.  In  voillo.  un  [Mjloton  h  <:liova]  du  ISp  rèffteMBit  dteifttn 
a  Mi^  onniyii  en  tvconnaitMnce.  «»*  lo»  onir—  da ItMiwialw.  || 
j>rwiiin'r  •lu  Kriirici.'.  vrr*  lo  viIIul'o  de  (Iiil-v,  »\'  ■   ■  : 

giiiv  d  iiifiinirfic.  Aivui'iliiii  juar  une  vivi>  runlU':  ■ -.. 

nolstuinc' •^*t  iibligiS!  de  ce  rofliefou  plu«  \)i«,  «ti  eaUAdiM 
«onniir  In  rvtrmto  par  ordtv  du  commandant  du  fort. 

Cl)  mÂmo  Jitur,  un  bm»M!ur  ine«4(D.  uommé  Hillirr,  boniM 
iltmi^d'uno  tûKC  prudieiftisc.  accomptii     <  :->Uq  jwouaaK 

Non  loin  de  la  lurtv  •!<>«  ÂUemand».  il  .lui  imilMirf 

lieux  voilurva  de   Fiiritu-  ■■««orU^tH  par  Ima  sukJatS  fVttESMVk, 
■iul  ont  nu  l'auiUco  ou  la  uialodrcHe  do  «'aventurer  trop 
lie  la  plant. 

■tend  l'aprM'iilidi.  le  I"  batailloD  du  S^d»  UgM  citait 
Uelk-(M->iiK  t>our  m  ntidre  à  Meu,  où  il  alosulla  dàaa  II.' 
et  o»ninl>u«  au  »i.-t-vti^  int<^rleurde  la  vîil«. 

Le  ir  wiiit.  \vr-  ciiK]  Ijenrca  du  «oir,  une  ruiiM'<e 
a'^iévv  6ur  (li  llfru-rv  du  boca  de  l'uuiUy,  4  Irote  ntille 
■:n«iruii  d»   Tort  de  Queuku,  M  UO  otiUt  pawa  en  SI 
d4.>AMiB  du  |iara|ict. 

Cwt  une  bacoria  pniuiennc  t*inblie  en  MtH 
qui  xktïX  it'uusrir  le  f>'u,    Itu'nUa   une    koeondl 
ii£nuU4[uv  vn  avant  d  ■■  i  du  XlMCv-to-Haul. 

1.0  fort  Je  Ouculi'ii  ui  «a  brvcho  par  t'nnJllerM^ 

caiiii^LKiiu  ilu  1"  eur\i*  alli'in:m>l,  qiù  a  pn*  |- 
l>auu.-iirs  «Vttuidaut  de  la  iiruiitftr-auX'UtM*  au  i-.-... 
Mrrv)-li.-ll»u(.  OU  des  COI  place  iiif  nia  potir  Ica  puxM 
pr^[iarM  pui  i 

Uiw  ^r<^\'•  -in'i  liMUM  4t  ilttuim  4  ki 

'bcurea  l  i  de  wa  tuirrux 

liliMide  |>!  ' 

La  •*  batterie  du  IG^  d  M  laU  reutaM|uer  iJ»d» 


LA  JOUnNÉE  DU  17  AOUT  a 

lent  combat  d'artillerie;  la  demi-batterie  de  gauche  sert  de» 
ces  de  siège;  celle  de  droite  fait  feu  avec  ses  pièces  dei 
.  ont  été  installées  sur  l'immense  cavalier  du  fort  et  tire 
xante-quinze  coups.  Le  brigadier  Crétînon,  cbef  de  pièce, 

cité,  en  cette  occasion,  pour  sa  conduite  énergique. 
}uelques-uns  de  nos  obus  portent  en  plein  sur  une  batterie 
lemie;  d'autres  jettent  le   désordre  dans  une  colonne  d'in- 
iterie  qui  se  dirige  sur  Novèant,  pour  y  franchir,  sans  aucun 
ite.  la  Moselle. 

.es  projectiles  allemands,  au  contraire,  bien  que  le  tir  ait  été 
ingé,  portent  à  peine  jusqu'au  glacis  du  fort  :  la  plupart 
nbent  dans  la  Seille. 

:ette  canonnade  ennemie  produit  peu  d'efTet.  Le  chef  de 
sique  du  2*  de  ligne,  M.  Lègues,  est  blessé  ;  un  soldat  de  ce 
liment  est  tu6  par  la  chute  d'une  pierre  et  deux  autres  sont 
ssés. 

L  la  nuit  tombante,  tes  Allemands  se  retirent  après  avoir 
onnu  qu'avec  les  ressources  dont  ils  disposent  ils  ne  peuvent 
aquer  sérieusement. 
M  17  au  soir,  le  général  von  ManteufTel  adresse,  néanmoins, 

la  ferme  Saint-Tliiébault  (au  sud  de  Magny-sur- Seille]  le 
>niptial  rapport  suivant  au  général  von  Steinmetz  : 

Metz  a  été  canonné  par  toute  l'artillerie  du  corps  d'armée  & 
>  distance  de  quatre  à  cinq  mille  pas.  Vers  cinq  heures,  il 
nblait  y  avoir  des  incendies  sur  plusieurs  points.  A  cinq 
1res  et  demie,  on  aperçut  de  ta  poussière  sur  la  route  qui 
nt  de  Metz  sur  la  rive  gauche  ;  elle  semblait  être  produite  par 
i  colonnes  en  retraite...» 

le  rapport  est  presque  incompréhensible  à  cause  de  son 
tgération.  Nous  venons  de  raconter  la  tentative  dont  il 
.  l'objet.  Quant  au  «  bombardement  de  Metz  »,  aux  «  colon- 
1  en  retraite  »,  aux  ■  incendies   «,   tout  cela  n'a  existé  que 

]s  le rapport  du  général  von  ManteufTel. 

-  Ce  même  jour,  quatre  bataillons  d'infanterie,  dits  balaiUotu 
Metz  ou  de  la  Moselle,  sont  formés  avec  des  détachements  des 
,  27',  V^,  86"  et  88"  de  ligne,  etc.,  envoyés  pour  rejoindre 
rs  régiments  au  5'  corps  et  qui  ont  été  coupés  dans  Metz. 
:es  quatre  bataillons,  réservés  à  la  défense  de  la  place,  sont 
nmandës  :  le  i"  par  le  chef  de  bataillon  Drouet,  major  au 

de  ligne  ;  le  2°  bataillon,  par  le  commandant  Fischer,  chef 
bataillon  au  88*  de  ligne,  qui  a  amené  avec  lui  un  détache- 
nt de  sept  cent  cinquante  hommes  du  88*  de  ligne  partis  de 
bors  avec  le  capitaine  Prendergast. 

.e  3*  bataillon  est  commandé  par  le  chef  de  bataillon  Outhicr, 
IV  4 
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<lo  W  -te  Ijçne  :  le  i-  tMlanirMi.  pv  le  Obcf  de  Ulailkn  Tbjtf  * 
K«taacfa,  du  Tï  de  ligne. 

Ce«<]uat)«  bataillons,  qoi  fkmnt  Im-j-oc»^  le  ft*  ' 
gaiSMoadmas  UeQ  arec  den  faauuUoi» de  gmroc  inooii«c(»> 
dépAU  de»  t"  u  l>  d'artiUeriA. 

Ije»lMUaiIloadeMeUéuilanq9d;«'c«c-à-dir«cn  paititMW 
la  grande  teate.  sur  retaptoeanent  du  gfmuam  d«  Malt.  <aB> 
la  gara  imao>f  '"  ro»c«  «t  la  porte  S«|««»»iae.  Uoc  d»  wm 
tractiuii»  oci-ufiuit  la  rfdoule  du  PAi^,  i(ui  «lut  atfcaanU  ft  m 
efni>lan>n)«fii.  ayaot  an  de  ses  Sauça  pfMfM  »fpayé  4  la  rartr 
deUacny. 

Ce  bataïUon  ^lait  commande  par  an  cbef  à»  balwlllnn  dida*- 
9enn  à  pîad  et.  ata«i  pfm  k>  traie  anme.  w  omiTait  «os  It 
cotnmaiideniciitaiipérieurdasfnCralde  VoUjr-  Il  avait  attat 
«U  (omt  dana  diacua  d'eux  on  weliaa  de  paniaena,  r  rwiifi^ 
lie  viilonuircs  rh<>i!<i!>  fmnni  1m  itotia  dr*  ;m#</<  tttjfôit  da  r<ta> 
ment  deet  étaient  fhnn*»  c^a  bataiikmw  dr  Mecc 

Ces  taolés.  orBcien  rt  ««Uaie,  Matoat,  aixt  daa  cnotilaimn 
■ortb  d««  ambulaiiicvs,  «oit  dee  liommw  ream  au  ttrnief  m>- 
uhui  de  cor|A  spéàaos  oa  pemaneota  d'Afrique,  Irl*  fw  dt> 
«oldau  d'iobnterie  légère  en  eoae*.  ^  a'avaieat  pu  r^àadr* 
leure  batailbma,  des  priasantes  dé  gaam  tkancaii  (irhaimn 
aptta  Sedan  (etc..  elc). 

La  lecSiûii  de  pKrti>mi»  du  V  bataillon  da  Mrca  eu  poor  i 
paodaW  ptva  d*un  mots,  de  la  ml  eepiaiwtir*  &  la  t&i-oetûtacj 
UsoteBasl  tkKnu^  du  Bfrde  Mtgm. 

Ces  bouillon*  oaoïenaimt    dee   tiÉnenU  >|a'oa    aurait 
atUiaer  Irlr'u  mi«ux  i^uVin  iie  le  (lu  On  a'ea  tva  aunu  partL 

Las   «cctitA*  do  partiMiiA  «Ilea-iDteaM  i|u'oo  auraû  pn. 
tnoEoe,  foin  cooeaaHr  &  >1  «  opt^rmtioaa  de  raviuUlacaciu  < 
oedamandaitai  ^à  raanber,  Dareot laéMCas  dans  la 
pèÉte  loactioa. 


CHAPITRE    III 


La  veine  de  1k  bataille. 


Orcnpation  des  lignes  d'Aman  vi liera  par  rarmëe  française.  —  I-e 
9*  corps  se  porte  de  Vemeville  &  Saint-Privat.  —  Point  de  jullie- 
ment.  —  Mauvaises  positions  de  notre  armée.  —  Le  (>■  oorps  est 
dépourvu  de  touL  —  EfTectlC  des  combattants  Crançais.  —  Con- 
struction de  trancliées-abris  sur  te  front  de  notre  armée.  —  Des- 
cription de  la  position.  —  Les  vallées  de  la  Mance  et  de  Chàtel- 
SaJnt-Germain.  —  Le  bois  des  Génivaux.  —  Les  fermes  sont 
mises  en  état  do  défense.  —  Excllen'es  positions  du  8*  et  du  3° 
corps.  —  Le  village  de  Saint-Frival-Ja-Montagne.  —  Le  terrain 
entre  ce  viilaffe  et  Sainte-Msrie-aux-Chënes.  —  Pénurie  d'artil- 
lerie au  6*  corps,  —  Seule  préoccupation  de  Bazaîne.  —  La 
retraite  sur  Metz  et  non  sur  Verdun.  —  Reconnaissance  du 
colonel  Lewal.  —  Une  négligence  volontaire.  —  Un  principe 
militaiie.  —  Traliison  évidente.  —  La  retraiie  sur  Verdun  et  Paris 
empéclit^e.  —  Un  bomme  sinistre.  —  H^ne  de  Bazaine  contre 
Napoléon  TU.  —  Bazaine  nommé  commandant  en  clief  sous  ta 
pression  de  l'opinion  publique  et  àe  la  presse  de  l'opikOEitiDn.  — 
Compromettre  tei  rioautc.  —  FroBsard  compromis  à  Forbach  et 
.  à  Rézonville.  —  Haine  de  Bazaine  contre  Cani-obert  —  Un  loyat 
soldat.  —  La  vallée  de  la  Moselle  vue  du  Saint-Quentin.  —  Dis- 
cussion sur  ta  marcht^des  Ailemunds.  — L'opinion  d'un  grenadier 
de  la  garde.  —  Un  repos  oe  vingtM^uatre  heurts,  —  Vente  des 
cantines  des  ofâciers  tués,  —  Vents  desclievau:^  pris  àl'enaemi. 
—  Réparation  des  vêtements,  des  liarnaihements  et  des  équi- 
pements. —  Mari'he  de  l'armée  allemande.  —  Les  dispositions 
d'attaque.  —  Instructions  du  roi  Guillaume.  —  Un  vaste  mouve- 
ment tournant.  —  Les  bivouacs  français  le  17  au  soir.  —  Deux 
alertes  de  nuit. 


L'armée  Trançaise,  dans  la  soirflî  du  17  août,  a  occupé, 
d'après  les  ordres  du  maréclial  Bazaine,  les  fameuses  Lignes 
d'AmanvUlere. 


FltANÇAtS    Bl-    ALmAtAMkS 

TcHit«f<ris,  lo  G'  cQn>i'  |<Iacè  en  IVviii-  à  VcmefUte,  i 
tocail.aohanRi^  ^Ancampeuietu.  Le  atart<«lial  Canroterl,  _ 
obiect^  que  code  »î(uatiou  1  i^u  au  milieu  ile  grands  bai*,  éat 
(««fiuels  peut  se  tiUsstar  l«iin(>nii,  «  obtenu  «le  »e  porur  «v 
rextrtMo  ânlxa  entre  te  village  île  Saiiil-Privat  e<  criai  àf 
nonoourt. 

Ce  corps  <I'nriné«,  forniaul  l'ailM  drwiv.  Uenl  par  «a  droiu  ! 
TilluKi-'  <lo  Koncouit  CI  par  s>>it  rcntru  te-  ^  «ot . 

Priidl-Ia-.Ucin/af/'X' '(llvi^itmt  Lnfiint  ili'  '  -nou  : 

•Itmi^rv  se  cONip^Mnl  irun  «iMil  K'(ïiiii<<ni.  la  v  >le  bsocv 
Atend  sa  ^m-lm  idivUioii  L«v«a»oi--Snrval!  dan*  ta  dtrwu 
il'AmunvîllorM  jUMju'A  ta  Mun>,  en  rïic«tle  Saint-Ail  »t  d'UaUi 
ville  :  la  divîKinn  Tixiiu*.  plnc^  en  nmmr  d'augl*  à  l'axt 
ilroiie.  fait  foco  ait  nurtl,  |M'Ur  Kurvcill«-r  Im  «Itbooebte  Je  l 
tlooaoôtd. 

A  sa  gau«Jio.  le  t*  oori».  i|ui,  avec  li>  «'.  n  rrincipalcBwat 
souiciiu  laluil4><lu  16,  lietil  .\manr'ill<'rt,  M  i-Giv^t. 

sven  les  division»  <1«  CiNsoy  et  tiroiiier  ^it  ^....u.tre  ligoc.  U 
tlivieion  d«  Lon^nocx  mi  deuxiMif,  «4  a  lie^  arant-poatas  à 
la  ferme  da  Champenois. 

La  3*  corps,  &  ea  guuctie,  occupe  le  prolongecu«at  ilv  plaieaa 
de  Rozèrieulle^  vcr^  le  Dord,  son  trvat  couvert  par  les  term^ 
de  la  t'otm,  Ltipsick  et  Mokou  (Doms  de  luçobre 
«'4tend  dans  la  direellon  du  Point-du-Jmtr  et  occu| 
fortement  par  de  l'inbuterie  et  de  l'artilleHe  lo  M*  d»t  ' 
niur,  igui  est  en  avant  de  ses  pDsitH)ti<i.  Il  mef  les 
Atat  lie  défense  et  exécute  quelquea  tranciitce-atwit  M  plu«i««r«^ 
épaulemecits  pour  batteries. 

Le  marchai  Le  Uœuf  iJace  sa  ilivision  de  caTataria.  alxiw^ 
par  lies  crêtes,  ea  arrière  de  la  ligiie  des  frmir». 

Enfin,  plus  A  gauclte  encon,  le  i-  oorpa  coumnnv  le  plaMaa 
ju»|u'A  Kojérh-utUM  et  occupe  ane  uti  batailloa  du  97*  te  vtQice 
■lo  Sainte  ■Ko/ fine, 

La  (;ardOi  poUèa  beaucoup  trop  U>iii  ilu  cluimp  ila  balallk  ri 
campéo  aa  ool  lia  lauy.  entra  lea  doux  fort*  dt  Pt^ipntattii 
mont  Saint-Qiuntut.  mu*  |innettff  quVIle  doit  former  la 
eat  à  deux  Uonos  cl  dmtiio  ile  i'ailft  dr^iut. 

■  La  riatrvt  d'ariillenv ,  di.suit  l'orilre  du  fuur.  eulvra  U 


cai  .    .'n  sur  k> 

Su.  :   lacAl  H< 

coqas  d  annc«  devra  ' 

Lm  pUrm  ei  Im  tu  .. 
pBU  plus  loin  4!i»oorc  de  V.i 

La  potnl  de  rallienient  en  mtui  m 
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imn-  a  lOVlpTHti;  ^AiJI* 


LA    VEILLE    DE    LA    BATAILLE  B3 

entre  l'auberge  de  Saint-Hubert  et  le  Point-du-Jour.  La  division 
de  cavalerie  de  Forton  se  trouve  ainsi  reléguée  à  une  distance 
(■■norme,  au  fond  de  la  vallée,  au  moulin  de  Longeau.  La 
division  de  cavalerie  du  Barail  peut  seule  rendre  des  services, 
«^tant  postée  en  arrière  de  Saint-Privat,  à  droite  de  la  route  de 
Briey. 

—  Cet  ordre  de  bataille,  qui  serait  incompréhensible  sans  les 
secrètes  intentions  de  Bazaine,  étonne,  contriste  les  hommes 
intelligents  de  l'armée. 

Comme  on  le  volt,  le  maréchal  commandant  en  chef  a  tout 
combiné  pour  perdre  encore  la  bataille  prochaine. 

Dans  ce  but,  il  a  installé  son  quartier  général  k  Plappeville, 
loin  du  champ  de  bataille  le  plus  probable.  Cette  position  est 
trop  en  arrière  des  différents  corps  de  notre  armée  pour  que 
le  commandant  en  chef  puisse  être  mis  rapidement  en  com- 
munication avec  elle  et  pour  s'opposer  avec  succès  aux  tenta- 
tives de  l'ennemi.  De  la  sorte,  il  échappera  aux  demandes  de 
secours  et  aux  observations. 

Cette  étrange  attitude  et  le  soin  de  maintenir  la  garde  fort 
éloignée  de  la  droite,  point  périlleux  de  la  bataille,  prouvent 
i|ue  Bazaine  a  tout  prévu  et  laissent  voir  combien  le  projet  de 
continuer  la  retraite  sur  Verdun,  par  la  route  de  Briey,  est,  en 
réalité,  loin  de  son  esprit. 

—  Nos  corps  d'armée,  le  17  au  soir,  sont  donc  établis  sur  les 
plateaux  qui  dominent  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  et  pré- 
sentent une  ligne  allant  du  sud  au  nord,  depuis  Bozërieutles, 
au-dessus  de  Moulins-lès-Metz,  jusqu'à  Saint -Privât- la-Mon- 
tagne. Cette  ligne,  de  dix  à  douze  kilomètres  de  longueur, 
couronne  les  hauteurs  qui  s'élèvent  au-dessus  des  plaines  de  la 
Woévre,  à  droite  de  la  route  de  Verdun,  en  venant  de  Metz.  Sa 
gauche,  protégée  parles  Teux  du  fort  du  mont  Saint-Quentin, 
est  appuyée  à  un  ravin  profond  et  difficile.  Sur  notre  front,  le 
ravin  de  la  Mance  nous  garantit  de  toute  surprise. 

La  droite  s'élend  jusqu'aux  villages  do  Saint-Privat-la-Mon- 
tagne  et  de  Roncourt,  occupés  par  notre  6'  corps.  Ce  corps  est 
le  moins  bien  pourvu  d'artillerie',  le  plus  mal  placé  comme 
j>osition  défensive,  et  cependant  c'est  celui  que  les  Prussiens 
ont  le  plus  d'intérêt  à  tourner  et  à  refouler. 

■/ensemble  de  nos  troupes  est  adossé  à  Metz.  Nos  soldats 
vont  donc  se  battre,  le  dos  tourné  à  l'Allemagne,  vers  laquelle 

1.  L»  moitit  dsi  bktteriM  kttacbéei  tu  0'  corps  «tait  raiMa  la  camp  da  Chllana. 
Kn  oalr#,  ]«  A*  corpi  D'aTAJC  ni  parc  du  ffânia.  dî  von  CDDtingapt  da  cûmpagnisi  ■!« 
inpeaci,  quoiqaa  I*  giand  parc  d«  l'irméa  n  la  ginia  da  la  rcsaria  auiianl  pu  lui 
Tenir  eu  aide 
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Ils  nwrdtaiffnt  napiU-rù.  ri  Im  AUtmaïKls.  t»  àiM  toonié  ft 
France,  cocnnio  »'ilâ  i*!!  venaienL 

Noire  ftrnu<«,  en  lisnn.  nvec  sw  «riutona  divtiioat  et 
■l'utfanUrie,  •■n  y  ^)ouUnt  I*  nvftlerïe.  rartiDerie  et  le 
o»  compte  pu  pliu  de  cent  «luorsnia-aefrt  miUa  faoBinei,  wBSt 
r<|ifirtt8  : 


E*  rorps  (moln;  U  3*  dlviston.  e- 
do   LaTenucoaiicl),  r«ntDrcC<-    :    - 
brlfstto  mlxU  LapaMct  (S*  eorful.. 

ï*  corpB 

Gsnl«  imptriAlr 

gxlo  Marguentlo .. 

ROMrre  d^tntUerla,  gtaïa.  «U. 


Total... 


—  Cette  Joofnèe  da  17  août,  si  bien  empU>)4»>  p*r  Im  Pra»- 
slonf,   n'e«t   pt*  non  plu«  panliH    poor  ronnito    Osaçaiar 
Celle-ci,  Hrul&nt  riu'ella  ne  pcul  coRlpCar  «ur  l^^ipot 
Ft^n^nU  «n  clief,  lu'ui»  voloni*  tikXa\»>  leiiveloppo 
noir  réftoan,  fait  sm  préparatifs  da  (tt^fensa  avoo  l'tRl 
sont  d«  I»  consarration. 

Partnul  nos  «oUata  ereoaeol  rapMeni«ni  ir 

[M>tnt9  I<^  |i1tis  ecpmfia,  des  fossés  Ae  tireill'  ii 

ApMtiW^menta  et  iii«lt«nt  i  proflt  Iodb  les  secidcots  du  lamUi. 
De*  imnchées-abria  relient  les  fonnes  et  tes  vilIaiNa  eiloA*  i 
iQ  fniol  des  troupes.  Les  lesuea  dea  boia  sobI  ubetmèea  par  ' 


Uw  liuileun  oecupéea  par  nos  troopea  se  prtient  d'aill 
l*  une  éner^tnie  défeme.  Lea  p^opei  da  coUioea  fl  tfi 
leaux,  4  l'ouest  de  Umi,  snnt  txnpte  par  daax  Tnlléw  I 
veraaiea  da  nonl  an  sud  ei  ou  sad-est. 

La  ploa  mp|>oci»»e  de  U  plaça  n'e«  tja'à  i)*">  '"^"  -<'i 
cenU  nxMrc»  onTlron  da  Salnl-Qo/'ntJa.  lUrmt' 
[leotaa  trfes  raides,  celte  gorge  part  de*  ' 
•  et  abmiDt.  daaa  la  nUtt  de  la  Uoac 
Ma"  Tnent  irai  derritrea  noat  aa»»".  û   m 

\bII   I  '  «  iM^ts  q*i  it»aetil  Vmetitm  da  la  caralcria. 

A  dm  m  «tniii  nrftree  i  l'ouest   du  nilniaa  < 

CliAteKSatni>t><-iiii'iiii  M>  trouve  la  ■niitt  da  la  Mmuot, 
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imcncr  ù  Test  d«  Vprnpville  et  ileorMii),  de  |>lu9  en  (>lws 

•Mrp^,  ;iis'iu'à  la  rmiti?'  de  Venlun.  d'où  elle  s'rnfKclilt  vers 

le  Kuil-e«t.  pour  aboaiirA  Ars.  C*rat  lA  ciiurae  une  Rort«  de 

tosff^  rtntiirel,  qui  prr>t'>^  un«  patiie  du  front  dp  la  ligne  tnit' 

çniBC.  là:  («rroin  compris  entre  ces  deux  valli''Hs  so  lormitw 

lÂ   In   Mttnce    |iar   d«^   |>oniea  rapides:  l'inclinaison  est,  au 

Kpiiti''tir(!.  ik  pou  i>rf-ti  nulle  à  l'esl. 

^KCultc  itisposiiion  obligeait  t'onnoiiii  à  s'ftvancer  &  d^coorert 
^lnou«  pcniu^tlnit  d'occuiior  tmlidPinonl  non  position».  Aussi, 
dao6  tnjrturn^e,  les  fronts  de«<  corp»  d'arin(«  du  génénU  l-'roc- 
Eard  VI  du  man'rclia!  I>>  Ilo^T  (S*  et  3*)  M  couvreni-il«  de 
Iranclii^i^-ftbri!';  on  utilise  les  enclos,  les  carrière*.  I«»  ravins, 
tes  fo¥t^*«  :  toutes  c««  dèfrtiMïS  wint  solidement  retirée,  et 
phiïiciirs  fioini-!  ftirmciit  iiiuficura  élagec  de  Tcux. 
Bs  muraillf-B  dc«  deux  mai^ns  du  Polnt-dii-Jour  sonl  crt- 
1*cs,  r«li/*«  pnr  un  pnrajict  en  terre  et  appu}*^e  de  part  et 
d'autre  piir'|acl'{ues  travaux. 

Lee  duiix  dlvi»ini>it  Vctr^  ot  Fauvarl-Daetoul,  ainsi  que  la 
brigade  La pa8>ç«l,  prriflirnl  <rt*xrKv»tionK  de  cnrrifrres  oxielant 
au  (li?lA  de  la  route  vt  s'i^londanl  en  avuiit  piiiir  y  placer  leurs 
grand'gardes  et  jet<tr  dc«  pc-tilK  jtoetm  iv  jAun  loin  pof  <^ib1e. 

Juete  au  ccntri}  do  la  ligne  occupée  par  Ic3tc4ri)s,  on  boia  de 
hétrea.  decIiôno>i  et  de  sapins,  le  bont  des  GAnivaux.  toafTti. 
obscur,  t-ncliovitrô.  dr«s«i)  hardiment  fies  tponcs  antiqnea  et 
ses  épais  fcui!Inget^. 

On  dirait  une  espace  do  citadelle  construite  par  la  nature. 
Quatre  bataillons  da  3*  corps  s'y  embus'Tuent  et  attendent 
l'enneuii,  qui  sera  contraint  de  pas«cr  à  droite  et  A  gauclie  de 
ce  bois,  pour  venir  allaqucr  notre  fVont. 

lalhenreusement  d'autres  bnin  se  lrou\'«nt  aani  en  avant  de 
valtil'O  de  la  Mnnce,  oin-iinl  à  l'ennemi  un  abri  pour  rallier 
bUoillons.  Maé,  de  ces  bots  au  ravla,  îl  7  a  un  espace 
iverl. 

les  positions  occupéeti  par  les  &•  et  3'  cot[is  se  prfticnt 
ae  vigoureuse  défense,  il  n'en  est  pas  de  même  de  celles  quo 
M.  plus  au  nord,  le  <■  et  surtout  le  G'  corps. 
"Aucun  obstacle  en  avant  de  leur  front  ne  peut  arrêter  iM 
Allemands.  Le  village  de  Sa  intPrivai-la- Montagne  est,  il  est 
vrai,  b&ti  sur  tin  mamelon  élevé  et  ofTre  une  excellenlo  jiosi- 
tion  (U-rensive.  Sea  maisons  solides  et  massives,  les  murs  de 
pierres  qui  entourent  les  jardins  et  lee  vergers,  la  pente  du  sol 
qui  étage  les  consimciions  l'une  au-dr^^u^  de  l'entm,  lui 
•lonncni  l'air  d'une  place  Torti^,  luai-t  ce  relief  de  icrram  do 
constitue  pas  un  avaniat^e  sufTi-iant. 


M 


FRANÇAIS  BT  ALLESIANO^t 


D'ailicurs,  si  ta  ma^onnet-ie  ilonL  unt  Ikits  !*■  mtir«  •!<»  i 
M>ns  de  Saim-fVivat  [irÉseiiie 

Auneccriaine  ré^ielance.  leur  »i8M?^ 

rnr,  outre  sa  légèreté,  qui  ne  n^rid  |i»int  lu  |iarue  «upAneim  éâ 
rbahiialion  A  IVpwaw  Jes  iirojwiiliaukrari'ii-r -■  '.^tte  biom 
recouvra  p4^néraliMneiit>l>Dorine^  grfniers  r<  -  fourrsçi. 

ilMliniïK  à  ticwnir  In  proie  ilc^  '  ^  ntix  pnïuucrB  emfS  4t 

cannn  K  A  précipiter  ain^  l'itu  .  \illng«. 

Pi-vuTit  ci>  vilU|^>,  tiii  ■•■rraiii  nu  vi  iticlii>(  M  itAploin  SU  mH 
t'i  A  loucït  j»t*'|uA  Itiinctturt  «t  Snime-Munn-ituv-t'Ili.^n.-^  r; 
rion  no  doit  faire  obstaolc  »u  vol  u>rriblfl  tlwt  bO'^ 
Pour  arriver  ii  porl^  de  fUitU,  le«  troapos  pru*.ML-iiii>:->  -<-rr<» 
oUlif^^oK  d«  pHrcnurir  les  deux  tiers  de  ce  lemUn,  sans  »ana 
tibri  riAturcI  ou  fdctice. 

Touicrois,  ves  deux  dei-nierix  village*,  dtsianie  d'environ  étvt 
k  troU  mille  in<>trG«  de  S«int-Prtvai.  nlTroiit  k  lï-iinerai  un  ap^v 
«Aricux  si  an  ne  le«  occupe  pas  so)il]eRll^Rl.  Aussi  le  nwrMhal 
Cenrobert  donnc-Ml  l'oMre  de  porter  le  lendeiitotn  un  rVfi- 
mcni,  le  !U'.  A  S«int/'-M«rie-Ai)Y-Oi«nG«  et  contînup-t-d  h 
ligne  juv|ii'i«  Honcourt;  iniii«  lu  ilrotce  do  l'iunn^  rrançiii>«« 
trouve  aiti^i  lieftucoiip  trop  i^iemluv  il>*rri(!nj  te  viltagr  de  SotAl- 
Privoi;  de  br«>iqw:s  inlus,  d4;6ee(idaiil  vi>r«  ta  MoM'lle,  [Wi  ciMt 
len;  d'abriter  les  réserves  jusqu'au  moineot  oU  elloe  pconat 
«Ire  utiles. 

Le  général  de  Ladmlrault  ne  peut  remuer  la  lerre,  eamnw  !■ 
commandants  des  9*  et  3*  corps  :  d  n'est  arrire  que  Uni  a«« 
le  4*  corps  eiir  les  posîtionE  >|ui  lui  sont  assignée». 

Quant  au  mar^tial  Canrobén,  il  u'a  pas  son  |«rc  du  . 
demeure  4  CliAkin^.  et  les  quelques  pdlis  et  |>«o<:lMe«  pl^-  -. 
eutra    les   nains   de   ses    soldau  ne   pcuvem  faire  grani* 
besogne. 

CepetKlant,  comme  toutes  tes  nobles  crteturca  qui  m  acoMl 
en  danger  de  mnrl,  cnlie  armM  Iralile  est  résolue*  as  dèlBirfi* 
ntcc  un  Indomptable  courage. 

—  Tout  &  la  Tuis  se  tourne  contre  nous  :  la  pnaition  la  pha 
imporliinb\  colle  qui  doit  avoir  a  supporter  lea  >  '"-  —'^--—^ 
aiuiitues  do  TenneRii  e»l  occupa  |<ar  lo  11*  cnrjM, 
de  moj-easdo  rMbianoe  :  non  teulemi-i  :  .irmé^  ci 

pas  (oui  son  cllbeiir,  mais  11  lui  man<t  ic  de  mB 

armement  et  toute  aa  cantlerie. 

FormA  au  camp  de  CbAlont.  pal*  ri\\-\t'  A  N*.incv  1» 
renvoya  a  (Uuilons  le  7.  il  a  tUi  opr- 
f.  TroU  de  se*  dlvlelons  cl  un  ri^Krin' < 
seuls  arriva  anc    leurs  bailerws;   i 
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es  H  fBtt  rester  eo  arrière  trois  régiments  de  cette  dernière 
ion,  ainsi  que  son  parc  et  son  artillerie  de  réserve.; 
I  venons  de  dire  qu'il  manquait  d'outils;  son  artillerie 
le  moitié  inférieure  à  celle  des  autres  corps.  Le  17  au 
le  maréchal  Caarobert  n'a  que  onze  batteries,  en  comp- 
deux  batteries  de  réserve  qui  lui  ont  été  envoyées, 
is  que  le  3*  corps  compte  cent  vingt  pièces,  le  2*  et  le 
i  a  tre- vingt-dix. 

maréchal  Canrobert  ne  dispose  pas  d'une  seule  mitrail- 
i;  Bazaine  devrait  lui  envoyer  un  supplément  considérable 
Duches  &  feu,  mais  il  n'en  (lait  rien. 

ifin,  obligé  de  marcher  pendant  toute  la  journée  du  17,  le 
irps,  qui  a  combattu  le  16,  ne  pourra  se  ravitailler  ni  en 
is,  ni  en  munitions  et  devra  soutenir,  le  lendemain  18  août/ 
l'elTort  de  la  bataille  avec  des  caissons  &  moitié  vides. 
Les  soldats,  dira  plus  tard  le  maréchal  Canrobert,  en  par- 
de  ce  véritable  combat  de  géants  du  18  août  1870,  se  sont 
us  toute  la  journée,  sans  avoir  ni  mangé,  ni  bu.  >> 
itte  situation  de  Saint-Privat  et  de  Roncourt  commande 
;  la  plus  sérieuse  attention  au  maréchal  Bazaine  :  la  posi- 
de  Saint-Privat  doit  être  d'autant  plus  solidement  défendus 
lie  tient  la  dernière  route  de  Verdun,  celle  do  Briey,  Pour 
r  à  toutes  ces  causes  d'infiTioritë,  il  n'est  qu'un  moyen, 
indiqué  '.  placer  les  réserves  en  arriére  de  l'aile  droite. 
)puyès  à  de  formidables  positions,  les  2*  et  3*  corps  n'ont 
besoin  d'être  soutenus  ;  mais  le  6*,  exposé  &  un  mouvement 
nant,  très  imparfaitement  protégé,  réclame  impérieusement 
seconde  et  puissante  ligne. 

urgence  est  d'autant  plus  grande,  que  le  champ  de  bataille 
1res  étendu  et  que  l'on  ne  peut  songer  à  faire  venir  des 
pes  de  renfort  d'un  point  &  un  autre.  Les  dispositions 
nées  au  début  de  l'action  doivent  fatalement  être  main- 
es  jusqu'à  ta  fin. 

est  un  axiome,  une  règle  sans  exception  en  art  militaire 
chaque  aile  d'une  armée  doit  avoir  pour  protection  un 
acle  naturel,  comme  un  bois  ou  marais,  un  cours  d'eau,  un 
n  ou  être  défendue  par  une  artillerie  puissante  qui  en 
ne  lieu.  Elle  doit,  dans  tous  les  cas,  pouvoir  compter  sur 
)ui  de  troupes  suffisamment  mobiles  et  assez  bien  disposées 
iquement,  pour  pouvoir  contrecarrer  les  entreprises  de  l'en- 
li  contre  elle.  On  sait,  en  effet,  que  contre  une  aile  c'est  ordi- 
«ment  la  forme  de  l'enveloppement  qu'alTeclent  ces  entré- 
es. 
!  maréchal  Bazaine  n'ignore  pas  ces  règles,  et  s'il  a  laissé 
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lcin&réeLialCanroti«rt«U4Upoumt,  c«n'Mlpit«  «ans  in\ro\ 
Tous  les  honuues  clAim>f«nlfi  «'«lonnrnl,  ! 
fAvlt.  Il  n'y  a  pas  ilo  faute  ;  il  y  a  nwli^taen:  ^■■. 
Biuaiuc  u'a  j^iuats  son^  *  garder  la  nMl*  <!• 
te  16  II  ne  B'est  préoccupa  qno  tl'assurer  sa  ntnuix:  tur 
de  rentre)-  dans  i;elie  place  et  «l'y  rester  InoxxbitA  en 
d'Mre  bUx]Uë.  C'eet  |>oiir  cette  raûoa  qtwte  t7  Q  •  plaet 
garde  à  i>lus  de  ili\  kiInniC-trct  da  6*  oorpi,  catre  I*ia|i|«fill 
et  le  Saint-Queattu. 

Le  17  au  eoir.  le  eoiDiDBndaoI  es  ehtf  Inotmei  *  un  dn 
(rfllciora  BUii^rieuis  du  grand  «bn-tnajor.  la  colotud  Lcviul.  m 
bnllnnt  &oI<lat  il'Airii]ue,  d'Italie  et  du  Meaitiue,  i'ofidn  M 
i^unir.  dans  la  maimee  du  18,  les  eou£-ciief»  d>tst  n\ajaeiÊÊ 
diffi^fcnts  carpe,  afln  d'opérer  avec  eut  uee  taa» 

sance  dans  le  but  de  cJioîur.  ra  arHirt  ti-.     ,  —  l.  akn 

occupées  par  les  troapes,  des  eraplsceiMnis  eoua  I*  caxioo  dit 
forts. 

La  retraite  aoos  Meti,  avant  infiino  i|ua  le  premier  erwp  •)•  Ot- 
8il  de  la  batailla  du  18  ait  ^i4  tîrt.  est 
pensée  du  maréchal  ïlazaine.  ei  cb  moti  -. 
pas  une  slmplo  éventualité,  c'e«t  le  rÉ«>iltai  d< 
biun  étutilto.  UidtpoDdauie  pour  oittai  dira  des  t\x  ...^ii-iu»  -,«■ 
vont  «u  Kucoédor. 

p.  'Tii  de  rappeler '-  '■■- 

deii'         ...         iieuresdu  mai. 

Canrob>>n:HSi,parcas,reunccni,aepn»liiiii»rdiiiauru»tr«(ii«t. 
•ombloit  Toululr  atta'iiK''''  ^•■ri.'ueeineiit  S.tiai-Pn  \-at-la-. 
gne,  ptenet  louiez  le'.  ■  iib  de  Jâfiii^e 

yienlrei  perTOi'itreai»i»--.jruitt  de  Taire  «"  ■' — ^Tmcoi 
afin  d'occuper  les  iMeitions  en  arrière,  ~< 

aittons  igubn  est  en  train  de  recootudira.  Jt  a*  •  T<3t  t 

étrt  forcé  par  ttmusHii,  et,   si  ce  mouvenWiI  «'  -•■  zt 

sera  ijue  pour  rendre  les  ravitalllemi!!)  ' 
une  plus  grande   iiuaulité  d'eati  aux  ^i. 
aux  boinines  de  se  laver.  ■ 

Mais  alors,  puisitue  le  G*  corps  n     '    ' 
M  ijue  pour  |>ermci<re  A  rait4>  droit-- 
fnml  ',  &ari- 
Urrer  bataili 
aJouieriiuxB  mille  i-»urrnaH|ui!ruti' 

Unoo"'^'  r...,.i, .—.....,  ...i.,.,,,,^,.  .  . 

I  tDandd.  '  '■'  'l'u- 


nir A  Safait-: 
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s'en  former  un  r«npart;  Bazaice  ne  vient  même  pas  inspectei' 
les  lieux.  Les  Saxons,  le  lendemain  18,  profiteront  de  son  oubli 
pour  tourner  et  déloger  le  6*  corps  vers  la  fia  dujour. 

—  La  conduite  de  toute  la  campagne,  depuis  la  prise  de  com- 
mandement de  Bazaine,  devait  être  basée  surun  pnncipequ'en- 
seignent  les  règlements  militaires  et  dont  la  non-observance 
entraîne  des  peines  graves  :  ce  principe,  le  voici: 

Tout  commandant  d'armée  doit  surtout  aepréoccuper  de  n'être 
jamais  rejeté  tur  une  place  forte  et  bloqué  par  l'armée  emtemie. 

Il  ne  doit  entreprendre  aucune  opération  lui  faiianl  courir  te 
risque  cCêtre  entouré,  el  il  doit  toi^oura  tendre  à  maintenir  ton 
armée  libre  d'opérer  en  rase  catnpagne,  avec  tes  voie*  de  retraite 
assurées. 

Le  seul  fait  de  s'être  volontairement  laissé  acculer  dfuu  un 
camp  retranché  est  un  acte  de  haute  trahison. 

Un  général  qui  exécute  les  règlements  militatrea  peut  être 
battu,  jamais  il  n'est  cerné.  Or,  ces  règlements  prescrivaient  au 
maréchal  de  s'éloigner  de  Metï  au  plus  vile,  après  la  glorieuse 
journée  de  Rézonville  (16  août  1S70). 

A  partir  de  ce  moment,  la  trahison  de  Bazaine  apparaît  bru- 
lale,  patente;  elle  s'impose,  elle  n'est  plus  discutable,  elle  saute 
aux  yeux. 

Cest  un  éclair  sinistre,  illuminant  la  trame  ténébreuse  de  ce 
terrible  drame  de  Metz. 

Vainqueur,  et  se  disant  tel  dans  son  rapport,  le  maréchal  ne 
poursuit  pas  sa  victoire.  Loin  de  là,  il  se  retire. 

Mais  où? 

Sur  Verdun,  par  les  routes  d'Élain  et  de  Briey ,  qui  sont 
libres? 

Non. 

Sur  Metz?  Mais  le  règlement  le  lui  défend!  Mais  il  va  se  faire 
remet!  Mais  c'est  le  blocus  qui  commence  !  U  le  sait.  Il  le  veut 
tinsi. 

Cette  fois,  plus  d'excuses  possibles  :  ■  Défense  de  se  laisser 
«mer,  disent  les  règlements  militaires,  en  s'appuyant  aune 
<lact  forte  ou  à  un  camp  retranché!  ■ 

Il  ne  reste  donc  plus  k  Bazaine  qu'un  parti  à  prendre,  pnis- 
u'il  ne  veut  pas  cuibutei"  l'ennemi,  alors  qu'il  n'a  plus  qu'à 
ousser  de  l'avant  pour  précipiter  les  ennemis  dans  les  ravins 
e  Gorze  et  le»  jeter  dans  la  MoseUe  :  c'est  de  se  replier  sur 
''erdun. 

Il  n'a  plus  qu'une  journée  devant  lui;  le  mouvement  de  l'en- 
lemi  est  fortement  accentué  :  pas  un  doute  a  concevoir. 

Demain  la  voie  sera  coupée.  Ufautpartir  sans  délai:...  et  le 
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MMT^hftl  M  roplie  sur  Metz  pour  livrer  les  deux  voiM 
t6t  le  mittlro! 

Maie  en  Mt-ilrAellemCDt  (naître?  Ou!  certes!»  «fil  àGrm 
foftemenl  at^f  etir  ootte  papillon.  Ceat  le  potnt  ilc  hiti 
de  la  roale  diiv^ii'  oi  i]i'  In  mtiw  d'Ëuin.  l'iun  nu  itrri^rv 
roule  lie  Bric.v.  ulHi^luinvni  libro  ot  bord  île  txtrttV  i)c  ï'va. 

Donc,  vMiy«  ouverte»,  «t  eonotni  liora  dVtai  du 
Toute  ts  juurD(J«  du  17  c«t  consacrée  au  ropoa  par  no«  m.inr> 
saitee.  Pa«  un  mouveioftiil  dons  cetie  armée  liailtM  qui  m  « 
seni  pae  en  mi^^urc  J'ii^r  ot  qui  attend  se«  timv  vt*  poar  <•■ 
(nger  la  tjatnillc  !■?  lendemain. 

Bataine  aurait  t-U:  suivi  «l  ROn  jniumifri.  Il  ramena 
France  c<?nt  cinquunte   mille  boranie^,  i(ul,  jitinu  a< 
«luaranlc  mille  Ae  Mac<Mal)on.  nuruioni  Torm^.  ptmr 
Paris,  une  nrntèc  do   plus  de  truia  cenl  taille  homian.  n  • 
venant  le  oorps  Vînoy. 

Pari^  el  iroM  cent  iaîll«  hommea  de  boanea  InMipes  î 

C'i'Uil  leenlut'. 

Tuut<.-«  ci>4  levées '{tion  improvisait  qui  aiaiii|i 

auraient  )iorliï  l'cfroclif  de  celte  belle  armAe  u  ,    ..,  .   ... 

cotnloaltanis,   ayant  des   officiers  exp^rimcnlfo  et  de  «ie«i 
•oldats  comRM!  noyau  eolide. 

Jamais  l'investiescmeat  n'aurait  eu  lieu.  Mni»  un  bomoMM 
voulait   {>a9   rguil   en    tùt  ainsi.    Bazainc    -  in    perta 

l'Empire:  il  voulait  être  seul  arbitre  dos  de-  ;  ■■  la  Fi 

\-aiDcuo.  commander  la  eeule  armée  igui  resterait  A  nutrv 
il  voulait  «ti-e  dictateur. 

Et  il  se  repliait  sur  Metz  pour  conaerrer  inla<-te  une 
assez  Torte  pour  traiter  de  la  paix  avec  renneal  et  imposer 
chef  aux  partis.  Il  comjjiaii  r^liserce  jilan. 

Il  attira  .Mac-Malion  dans  un  p*è^.  en  lui  annonçant  ^ 
rbmée  de  Melz  marctiaït  vers  te  nord,  clierrbanl  à  h 
ce  qui  obligea  le  mari^tial  de  Mac-Mabon  de  courir  à  Mo 

Kt  Bazoine  ne  bougeait  pas  de  Metc 

Moc-Mation  écrasé,  son  année  cnpiurée,  Baatno, 
']ue  Paris  alUii  .se  cnii  tnoltn  de  la 

Paris  tint  énsi.  ni   et   la  Franc*  aa 

«neore. 


ni*  tt 


Le  inartchal  s'étsil  pris  A  son  [iraprt  r^"*» 
vivrea,  4  bout  de  ressources,  il  Ait  obU^-' 
mCntc  parvenir  ù  irii,  \ 

Et   c'est   par   sa   I  <n  du  10  aoAl 

Uaxalne  entra  dAiin:i  i-     '    ■     .t 

Ce  Sotr-IA,  nous  (•:  -:  il    .. 


^'""'Tv»ai 


■a  M<r 

r>i(<JIL    >Ur| 


LA    VEILLE    DE    LA    BATAILLE  SI 

patrie  tomes  les  calamités  qui  sont  lasuite  des  grandes  défaites. 

Comment  cet  homme  taré,  connu  au  Mexique  comme  le  pil- 
lard le  plus  effronté,  devint-il  général  en  chef  de  l'armée  du 
Bhin? 

Napoléon  III  savait  que  le  maréchal  avait  convoité  d'être 
«mpereur  à  Mexico,  H  avait  envoyé  au  Mexique  le  général  Cas- 
telnau,  avec  pleins  pouvoirs,  pour  arrêter  au  besoin  le  maréchal. 

11  savait  que  cet  homme  était  plein  de  colère  et  de  haine 
contre  une  dynastie  dont  le  chef  l'avait  empêché,  lui,  Bazaine, 
de  devenir  souverain. 

Et  l'empereur  lui  confiait  un  commandement  suprême  I 
Pourquoi? 

Parce  que  l'opinion  publique  et  la  presse,  surtout  la  presse  (U 
l'opposition,  auraient  été  froissées  de  ce  que  Bazaine  n'eût  pas 
le  commandement  supérieur.  On  ne  voyait  en  lui  qu'un  général 
vainqueur  à  Puebla,  k  Mexico,  à  Oajaca,  vainqueur  partout  et 
toujours  au  Mexique,  obligé  à  la  fin  de  se  retirer  par  ordre  du 
gouvernement  français;  mais  cette  retraite  était  considérée 
comme  simple  mesure  politique  et  le  prestige  militaire  du  chef 
restait  intact. 

—  Un  incillent  dune  physionomie  toute  particulière  se  pm- 
duisitle  17  août  dans  l'exécution  des  plans  du  maréchal  et  mit 
en  quelque  sorte,  par  ce  fait  même,  la  signature  à  son  crime. 

Au  Mexique,  Bazaine  avait  une  façon  tout  à  fait  originale  jla 
procéder.  Il  chargeait  les  généraux  qu'il  jalousait  des  mission i 
les  plus  dangereuses,  leur  refusait  les  moyens  d'exécution,  leur 
donnait  des  instructions  vagues,  non  compromettantes  pour 
lui.  les  plaçait  dans  la  nécessilë  d'agir  de  ta  façon  la  plus 
l&cheuse  pour  leur  réputation,  les  désavouait  ensuite  et  exécu- 
tait le  coup  de  main  facile  en  raison  des  ressources  qu'il  accumu- 
lait dans  ce  but.  Après  quoi,  il  faisait  faraud  bruit  de  sa  victoire 
et  de  l'insuccès  de  ses  lieutenants. 

Compromettre  ses  rioaux,  telle  fut  toujours  son  incessante 
préoccupation. 

A  Forbach,  nous  l'avons  vu.  Jalousant  Frossard,  ne  lui 
envoyer  aucun  renfort  à  temps. 

A  Rézonvilte,  Bazaine  laisse  encore  Frossard  supporter  seul, 
au  début,  le  poids  de  l'attaque,  avec  son  corps  d'armée  (2*), 
décimé  par  le  combat  du  6  août  et  diminué  de  la  division  de  La- 
veaucoupet,  laissée  à  la  garde  des  forts  de  Metz. 

Frossard,  accablé  par  deux  défaites,  lui  parait  suffisamment 
perdu  dans  l'opinion,  le  maréchal  Le  Bœuf  est  dans  une  défa- 
veur complète,  mais  Canrobert,  le  héros  de  Zaatcha,  d'Inker- 
mann  et  de  Magenta,  est  populaire  dans  1  armée  et  dans  la  popu- 
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tntion.  Peut-Hrc,  à  oo  certain  joar,oMl«popal«Ht4irwii 
uiuru-t-cUe  nu  nur^dinl  bA/Minel  CoIiu-cJ,  en  ootro,  < 
loyal  Canrobert.  dont   Lu  prtaeaM  4  ramte  et  Mmu  «ttic  i 
-  refiroche  vivant  et  constunt  ile  Ea  trlsta  ooDditite. 

tiue  bit  &lor«  le  mîMraMe  Banin»?  Il  44«i$a«  la  eorp»  i 
Caorolwrt  (G<),  qui  ect  trM  aftOMi  fmr  k  tatladu  18  aott.  i 
rarûllerïo  oooi[w>eii<l  *  peine  queliOM  DMterMe,  pour  «Uar  •'i 
taller  à  droits  de  notre  ligne  de  bauSIe. 

Ceet-é-<Ure  «t^e,  du»  I»  desMiB  de  BewJite.  ta  twiulle  < 
petdm.  PuÎE,  il  ordunne  an  6*  corpe.  trop  bible  d'eSactiC 
s'étendra  juw|U'à  la  rivUr*  de  l*OrTie,<|Bi  doit  le  eoovnr.  aak 
Caorobcn  aura,  par  ce  bit.  un  front  trop Hmilu.  il 
k  le  rostrcindra. 

Bonine  y  consentira.  CaamM  eMia  ririère  «cl  un  oppoi  i 
pensable,  ne  poa  y  UaUir  mm  flaoc  ee4  one  fuûm  wuwih 

Csoretwt  en  endonota  la  nepossabUIM.  11  aérait  poartMi 
(aelle  4e  permettre  au  coaouuidaat  du  0*  eorpa  d«  s'étcoirt  t 
lui  duoinai  coamw  renfort  une  divitkn  «  dèa  eaaoos  dev  1 
manque. 

Maïs  Battine  neut  la  défaite  e<  la  ««ai  jmr  «on  rival. 

Calcul  oiUeax  !  Calcul  di^ouA! 

Canmbert  aa  couvrit  de  tlHoir»  par  «ne  d£^teM  adwliali» 
Bacaioe  Alt  eon»laHiaé. 

—  Dana  la  loMa  du  17.  !••  oRleiMa  du  (trand 
gtaAral  vont  obterrar  la  couirM  du  baai  du  plateau  da  •'< 
la  tort  Saim-Oneotln.  I>e  cette  puattiva  4le«4a  oo 
isuaeau  et  admirable  panorama. 

La  UomUo.  le  obemin  de  br  et  ta  vUla  de  Utu  ao 
les  premlor*  plans.  Tout  4  gauclw.  ta  platiM  da  Tbi 
«Aiend  arr»^^  )iar  les  tnAandrea  J'-  tu  M»v]ke-,  puis 
fort  Sniiit-Jnlic».  (rtn  putni  du  5aiat-0u»a>ii>. 
fort  de  Ouruknt  que  coDtouni*  ta  SeiUe  a<  dcrtMre  leKqaeli  <b 
voit  lie  toae  oAUs  dea  bon,  que  dea  ofOeiara  d'attiUana  ofciv- 
vent  4  la  liuaU*. 

Les  grenadtara  de  ta  irarde  eoU  eampta  loot  pr*>  da  là.  H 
a'oaeupent  d*J4  de  leur  repaa  da  toir. 

>  Cràiriez-viMA,  dit  4  eaa  camefadea  un  Ttaex  Militai  et 
>  gnnadtera,  qoe  oea  c...-ta,  qtuod  noua  le»  pwiona  trop  bm. 
DOttSiaisaient  BigMqa'iU  voolaieDtM rendre,  paU,lorw|«Maaii 
atius  afiprticUbluaanaiMUnoa,  ita  noua  tiraient  dniaa  4 
portant.  CaU  ein»i  qu'ils  ool  aMaarinft  mitro  bra«e  Uaaiei 
Fabrteue  i-t  bceu-uMiji  dr  enaaradea. 

•  Le  Mtr,  ■"!.■•  PrM...>''ft«  (n<tu>lit>   orn    wiglu 
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^B&is  bernique,  cette  Tois-Ià,  nous  leur  sommea  tomMs  sur  te 
poil  k  ta  biiloiinette  et  nous  leur  aTOne  rtiilement  iravaillë  les 
cAlw,  In  mteime  en  est  faussée!  » 

Cepemlaiil  tinc  discussion  trM  animée  s'e«t  tievée  au  milieu 
du  groupe  des  offlcfcrs  (rurtillerie. 

•■  Je  TOUS  rtpètc  lu'ils  vont  vers  la  fnjiiti^re,  ilil  l'un. 

—  Oh  :  mon  comnifindiint.  regardez  la  direction  île  la  pous- 
Bjérc  :  ilfi  en  viennent  ou  contraire  et  se  dirij^nt  vers  le  pont  de 
Novftant. 

—  Pas  du  tout,  Tait  tu  troJsïAmo,  ce  Rmit  des  eoniroia  (|ui 
Ktoumeiit  en  Allomagn«. 

—  La  pou«6iérc  ne  serait  passi  conitdftrnble  :c*c«t  de  la  cara- 
lerie  6t  d«  rar\ilkrie.  ■ 

Sur  la  droite,  en  cfTel,  on«pcrQoilanelons"''"*'n^''c  pous- 
sière, nu6v  mc»a<;tuito,  qui  parait  ne  diriger  vers  la  Moselle. 

Un  grenadier,  celui  q}ù  discourait  tout  A  l'heure,  examine, 
luiuDs^i.  cc« nuages  de  puiussifïrc;»!^, veux  i,-alen tune  lorgnette. 

<•  Çn,  dil-il  le  plus  tranquillement  du  ntundc,  c'at  dâ  Vouvrag« 
]>ow  itcmain.  >• 

Ce  ^-i-cnadier  a  dit  le  vôritablo  mot  do  In  situation. 

—  Cutt«  journée  du  17  noùt  se  paSKe  dans  le  plus  grand  calme, 
t'nrepos  de  vingt-quatre  heures e)!t acconlë  aux  troupes.  Lea 
voiiai-ee  régimi-ntaircs  sont  cnvoy^i^  A  Metz  en  ravitaillement 
de  vivres  et  de  munilions. 

On  fait  l'invcntuire  des  cantine»  [caisses  iV  bagages)  des  ofA* 
cier^  morts  et  l'on  procède  ft  la  tribto  exposition  de  tous  lee 
objet»  qui  vont  dtro  vendus  h  la  criée.  Tout  rcla  est  tlendu  par 
terre,  sur  le  giaon.  tJn  otficier  fuit  les  fooctioits  de  commis- 
saire-priseur.  La  vente  commence. 

Une  chemise  de  flanelle.  Six  poires  de  chaussettes.  Deux 
esterons  en  toile.  Les  poésies  d'Alfred  do  hf usset.  Une  domaine 
de  paires  de  gant.  Un  petit  briquet  eo  argent.  Une  paire  de 
pantouSes.  Une  carte  d'Allemagne. 

Une  cartel  choee  rare!  Kaeâ.  les  enchères  e'AUvcnt-cUes  â 
des  prix  extravagants!  SI  francs  la  carte  I  On  avait  encore  des 
illusions  A  ee  moment-là!  C'était  une  carte  de  l'Alluniagne  du 
Nord,  excellente  pour  le  Brandebourg  et  la  Pom/^ranic. 

L'n  encrier  de  poche.  Un  porte-cigares  ir(-«  bien  garni.  Une 
demi-livre  de  chocolat  [de  eliei  Marquis,  un-îçicurH.  il  est  de 
chez  Marquis!  ajouté  le  comniisçaire-priseur;.  Une  lorgnette, 
■ne  bonne  lorgnette.  Un  caoutdiouc.  Une  paire  de  revolvers. 
La  Charlrvute  (te  Parme  de  Stendhal,  etc.,  etc. 

Tous  IM  orUciers  sont  lâ,  rangés  en  cercle,  s'}iour  du  com. 
nU&aire-pHsuur,  et  acliâteat.  Dien  de  plue  triste  que  cette  vente. 


H 
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ot  copMdanl,  i1e  Unipn  «n  loiiipt.  une  («tnmanlfH-  ■■-i---  i 
rire.  On  Mt  bl  Mcn  \trtt  à  mourir  |Hiur  sou  propr- 
s'ItatiiiiK^  A  la  mort  Jt'S  bulrci. 

thkris  lu  »)inV,  noiivcllo  vt-nl»  »ux  •iiicl»<'r«^   <''fr»t  U  ** 
chevaux    lie    [iri^  •;<  il    aux   •' 

lohargA  en  avant  du  la  Vn«'  ut  sur  V 

Il  jr  a  I&  )ilu''iettra ci'nlBiniHiiltf  clicntux  : 
mlmiiiiim  ufll  fixa  à  cÎD'iuaiilv  nrun-B.    Lr<t    \-h,,- 
rois,  sotit  tout  *  bit  lie  sais»n  et  vont  coinmn  un  ; 

t.'aul'0*lra,  ii>'^  rciirie^  iln  inan|iiis  illlDrtr'jrt,  dix  <iJi*  uH 
fie  moiilQ  el  s'fiit'-'llo.  liautc>i  aenoni.  i3  fr.  îi. 

Amuttite,  juiiieiit  Je  piir  sang,  \»r  Uanart/ut  r(  //•> 
apjuirteiiuiit  à  Mtiie  \...,  de  Paris.  scjH  ans.  117  franc*. 

Oitmareh.  clievnl  de  lierlinn  iIOpamlMi,  ItiirsirAfce,  |in>v« 
du  baru  Je  Wm-iin,  GS  franesi. 

—  Les  ffçlmctit«  ociMpAs  a  «d    rabirmar,   A 
rniiKs.  n-r  liiivi'iit  rie».  :■ 
d'otix- Oii  f*jaiPO  le   .1.      I 
dOclun^tt  Cl  lailliiilO'^piir  Inapï^ijccult*  et  In* 
on  rnju.-ttoWlianmclu.'iiicrit«.  coumeonpoui.u.L^  .:;. 
de  cuir  et  do»  bouts  de  Ocelle. 

—  Taiiilis  'lue  sur  la  li|^«  rrançulMi   lea  Iniv^tit  dn  < 
se  cutiiinuont,  las  IVuasien*  prenni'Dt  rapiiludu-nt  li-urij 
tiotiii  i!l*  ixmtiiK. 

L'cunciiii,  d'oprAs  les  rapports  et    autres  doeamenu  as 
niARiU,  n'a.^unt  |ias  (ol  iiouit  la  cru; uns  num  [mhhp'  cutiùMl| 
la  j<Mifnt-e  du  Itt  coinnte  pkuwnicnt  d^ikiva  pour  lui,  i 
ddllmiiKT  1  unn^u  fnuiçiiiM'  le  18. 

A  rcx  ulTet,  peadaDt  timle  la  journiV  .|u  17,  II  »' 
ruQtrSr  mb  masse*  al  n>uiilt,  |iiir  ilcs  imin'lies 
tepl  èorps  d'Bni»(«.  auxquels  vient  «'«jouter,  dati  ' 
autre  corps  (loniinWtro  11)  :cai)Ui.  avec  Ucavalerie.  ^ 
ct'fi  n)(iseani«fi  A  ua  cffttlit  do  deux  ctnt  trtnlt  iNi/l«  hotnir  -• 

De  oua  buit  corps  >t'arnt^«,  ks  II*  «l  111'  ainsi  que  la  g^rii 
royale  prunieniM  n'uiit  pas  eiMora  romliatiu.  Le  rui  d«  PrVMl , 
exertru  le  cummiiTi  i  >    < 

Du  fort  Sjiint-f  '  linpiemffil  le»  mnn» 

nit.-nts  iltt^  viilodiio^  m 

iiil;logiMn*r!''M.iiLf..  ..,  :i. 

)mr  Hw  gnii  '«ilol'emi 

Il   s'ciii    I  -Mil   uliof  ilii' 

I^llii'iif  -oiitpleauouth    . 


I.  t'hmtia»,  t»t  Lh->"'"'  •>>  ••• 
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i-û 


|]^  »i>it<>ri-v   r|ui   lui  tirnvcDt  ()<>  Uiown   |<itrl6.  Hk-ii, 
on  Vf*    l'i    -l'-'-t    i1--ii<-   TiK-hilA   -inat  liic  (lispOitiiihus 

I  '(Ile  il'  ritiii'i'i'lial  )lii:rjiiii'.-  i(iiiiii)U<-  «iiiM  li  tous  so« 
•Jo  ciiiniiiiiiitliitil  ou  rliL'f,  u)>r>->i  avntr  rit;:;lii.'i^,  li>  lii,  tn 
Rui-ri-c  lit  plus  iii(Mnl4>!^ialili-,  i]iii  [ircsvril  >)e  rta|>|i'>i- 
■luaiitt  il  n'eai  jies  en  bonne  m^^ure.  le  ml  ■li>  l'russe. 
Hl  «le  Mollke  et  l«  |>rincâ  Pr^l6rlr'Cliiirles  •liric^'iit  Iw 
1  nllfmcinil''^  'k  nKinlfro  &  coupci-  à  lArmèn  fhtni,'ftiw 
■In  d'imllt*  nui'  Venliiii  ei  'l  )»  rej^'lcr  <li^ lin itivoi unit 
t/.. 

(!jM»st|ion<t  jtùNfralcfl  ■l'ailii'|Ud  vrrAt^s  par  eux  sont  la» 
ts  :  à  I«>iii-  giiui'ti».  le  XII'  ruffK  ,S<UOMttl  doîl.  par  un 
lOUvmtK-ni  (ournunt,  etM>rchcr  à  prendreù  revei-s.  t-n  In 
lit  |>ai-  llixinnirt,  ta  ilroilt*   rrnni.-ai^e  è(alili<>   »    Sulut- 

l,U  ^.M-ili*  I'"  I  I   'mT  il  CV  1 Il» 

ni  [x^-ti-Hfi  .  vivant  il>'-  -i 

II'-  '  inroiiprl. 

lin-      ':,    ,  . ..  i.iaut  lu  centre  «i  lu  dmlli'  itn  lour  linnc, 
n'uttitiiucr   i|ii^    i{UBnil  ck  ntnuriinrnt  ita  leur  iUU> 
fivrft  bi«ii  (lo«t(iné  et  jiiE<iuo-lA  w   bonwr  A  eanontior  lu 

Di'tirBp. 

Molikf  ei  le  roi  de   l'nis=«   iMaleiii    amv*». 
m.  Ii>  tu  iiu  Boir.  sur  les  haiili>tn-«  eu  .irriTt'  di- 


fut!  raplil«  i-xiiinrti  (lu  clinmp  dp  lintntllr.  )<•  iiriind  l'Mut- 
lliiiuindiivnitnnipul'-l  nrfi'>i<'  Iwt  iTuiniCrt!!*  diMpotitloiiK. 
!■■  17  un  miiitli.  loi-<-<|ui-  l'on  i^ut  l'nsKUniuar 
iiurJtiiiunl  t'ii  o'tniili".  Ita  n'OH'iiiai^'nnOf» 
'  loiir«  U'ac<.->>  irnn)^iii«lliilrn(  nu  tur  ei  n  iiif-<iur<' 
iMits  ut  anii-nnitfDl  di>sclianmni«nu  suoCi^vftirK. 
de  Mollka,  le  prince  FrAit*rt<--Cl>orl(>8  «l  to  fiâm^ral 
[inmrt7  ^ù  i-«^iinirpiit  plusieurs  Tnls,  pour  tlîccuii'r  vt 
Il'S  di'iuils  de  l'opi^ntilon. 


li»-ni^ii  itinint  ri  un  inoa>MH«*  d*  <a«>n«lM  Mal  rfr^i 

-I.  01  H  l'oM*  ■■■rt**  4*>*nrM  H  k  '  <••  «liai 

<    «bi iru'iK.i  fiiia  4t  la  iltonu»  »ii  '  '  :.*»4itai> 

,qnl  amH,  ra  ta«rn>,  fOut  11  crMJ*  '■'  'ii('>»  ^*  I  ••!■■*■  arlf- 

uitf  Hii    it"b<rJi  41»  >um  ^11   l'ii  •■!  ..i.|<ai>i,   lani  i»*   >••  4mi> 

■  ■  rsEBrJnr,  |il'  -■  ■  *•  l  nr^n  .l«fl<;i. 

•  n>  ilii  nom»!  '  .  mi  rorJra  ■■■  ntMfe*  fU 

11.1  '   I  I  •   U  (qnic-ii . I -    <.aii  >iii  wafl*    piiii4*iii<nl  inr 

tn  4«  Il  1' .  '  ttlac*  fêt  )*  )<ipn»iif -Ir  Tatilr*  J«  teifall*. 


es 


FHAKÇAtS   P.T  AIXRHAXDS 


[tsas  te  nuit  lia  17  ui  18,  te«  n-ii-<^:cM.-ii 
pleis  «OUI  eurojé*  pw  t«  roi. 
ftiln-s^»'  fiuX  ptnih  .i>-  ■  -■  -  '" 

p«r  VtriM-villiv, 

imrnnin!.  Iirim  1«  ou  ou  l>> 

nom.  «u   delà  du  Iroal  ttti  i;. 

'^  .lu  eOMJlWMdtfNt  «n  cA«/  <t«  i<t  yani' 
baric  :  ■  L'«ip««ii  *«<»l<t«<  a'Mn  ftmB*  »i' 
Inara  Jo  boi>  dv  ^  rt  L«t|«i' 

W^sM^ntf*  n*  mari  ra  ;air  ^ 

rtllm  al  iitta<(uum  >itfi>w«tM*in<:iit  r«tle 
Im  IX*  torp"  '^■■'  -  ■  ■   --  '■■■■  ■-    ■ 
{tariJ<>  i>aurnv  ; 


1»^  .,1. 


.Ir 


Xli*    cori>«    iiian'ticra    «ur 

f&laïuit   r-oiivnr   |Ar  iltr  lu  l- _~ 

ConllAn^,  »i  en  po<i»âani,  «'il  «>; 

i.-,...  ;■■:-■■ 

11- 

vile.  IV 

pueiiion  il>    1,1 

nriMide  ligo*  par  bM  III*,  V,  XII*  ot  II*  r^ 

(Niius  ti\(KK  il(V(a  dit  qoe  lo  II* - 

pan  n  U  batmlbr  du  18  Lo  itflW- 
oaandaii,  'i 
•ccordM.  A 
A-Miwwon,«t  n 


r«i 

^■.■|    ; 

Il  > 

-.   '    1    :i( 
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c'est  contre  iioti-e  droite  ijue  «a  porter  le  principal  cfTort.  Pour 


Uircbe  ùé  Aine  e^èi^iiiep  lu  IS  auiii  au  niAEiii  par  I  aroiM  lUcm&ndff 


Kèi^iileP  Ifl  IS  auiil  au  niAEiii  par  I 


îeft  Prussiens  en  pffi*t,  le  but  liourwuivï,  c  eal  d>(npi>cl»nr  iioiro 
retraite  île  MeU  sur  VerJuu;  uV^-t  jnjur  retunJei-  ce  iiiuiivcLiient 


FRAHÇAIE  ET   ALI.EyAXDi 


c'est  pour  tKMM  iliftpaUT  la  nxi  ' 
(«tAïUtr  de  llrzoDvtlle  a  éU  livni- 
f'atever  [■  fvuiti  mate  qui  ooua  pu 
I  r<>«x^(,    celle  de  Brwv.  -luo  In  AUcHunnk   ' 
•«tkiH,  la  ploB  m«nnni-n'  >tc  rMte  Mnolani 
llliyMlle  ib  inetient  eu  lipnc  prirs  il^  Jeai  cent  • 
bamtuiïA   'rhuiue  corps    pnift«eri  e^  (iwt  iln  ti- 
rtni|  tnillc  liotiin*^  . 

Ij-  nu  (îiili 
liM-Tn—ilAlK  .1    .  . 

•vr  Varri^n-iCKTifi,  m.  lîrsvrliHte.  »  la  Me  do  qnetiian»  utn^w  | 
«Iclite. 

L'cimmble  des  fixer*  toatMine«,  oa  k  aait.  monte  A  fit»' 
if^Kj^  rVHf  HitqMantf  millf  hammfM,  Uf- 
lun»^  allfloïkiidc:  uout  en  a\x-n%,  '1c 
vUat  millr' 

—  I^  17  A  La  nuit,  rBrm#«fnux:*i^^<--'r-ii>'' iirtr.  ~f*  i. 
Idfs  lignfis  ttAMitiiivillm.  I«6  l>i\ 

Im  tiMiiM  ilo  plalf>au  <l«  RocAriMll'  ..-i 

relleni  •II*  nitllw-r>  tir  frax:  Imr  i^  :  n 

«Il  uiIImii  lie  bt  profi<r 
clarU-,  un  peuple  de  - 
Le  MiJp>-r  ir<^t  bii-afi-i  i-xpiMte  h\vc  un  li(>[>i-IiI  <\ 

k>  eaft  pris  ft  tu  péjm  (utii««.  on  »>  skïw?  <\«  lr>'<  ^ 

MMta  Im  ifoira  et  nn  t«  lirtv  unflo  ù  U  «nliipi^  «Toit  n)|«M  t^i 
çagW. 

—  Lanuil  ttu  17  au  IS  c«tl>l'alMtM  new-f  raina*:  niiit«.  mi-saw 
Imwv  da  matin,  pXtw*  qi 

lies  plu>  t-i«*«. 

Ual>ord  hnniain,  ronhi-  •-< 
paril  il  '  A  ma  a  vil  te  fs  ««  ni)it(ro> 

s  \ir^*m>i"  ■■-f. 

|je<>  iecl«lie4  ti'ont.  Iti^a*'  >|W  t-  .mpl^y*' 

«n  a\ani  il»-  no*  (•.■■— -  -  f."...t.. 
AUMiUft  1m  ■on 
il»  bonr 
'MpeHni' 
.!«( 
1. 


iiUr'rilir.  Ij--  ikrTimT^    tt^-  lAiiiiintiHi^nr 


'iniik    la  'uri^i  ir-iii  pi'^*   r^ki*^    iii     |ir   >  .■_■»* 


LA   VKILLE   DK   I.A    HATAllJ.R 

ii'ttiivaiLK,  oii  lîiiei'che  uviilijiapnl.  À  di-tiii^'Ut'i-  lys  Im        , 
iB  '|UL    arrivent  dans  le  sili^Lre  de  Ifi  nuit  :  rnulcinents 
on»,  [jiétinemttiitR    de    chevaux,  sonneries    luintiii 

m.  "^^J 

i  d'oi'ilre.  On  ne  bougo  (las. 

houl  d'un  (juart  il'licure,  on  3'a]ieri,'oit  iju'il  n'y  u  rien  ii 
(Ire.  Peu  à  peu  le  calme  s'ai^t  rétabli-  Les  liuiiinieft  n:plu- 
Icurs  armes  où  il  tos  ont  trouvées  en  sl^  iV'pélai) l  k-s  iin^ 
lutres  :  "  Il  n'y  a  rienl  11  n'y  a  rien!  ■> 

nouveau  cri.   fort  à  gaudie,  va  en  s«  perdant  [an-  dej^r.%  ' 
iccessj veinent  jus(ju'iiu  point  de  dt^parl  'lu  premier  ' 
X  aniiesl  >  On  ne  saurait  niitiux  coiiiimrer  mt  efTf 

(|U'ii  une  vague  iful,  iiartio  du  large,  vient  échouoi 
!  pour  relournor  à  l'emlroit  d'où    elie    e-t  venufi   et  il 


se  rejette  sous  la  tente,  tout  hotlé  et  tout  sangtt'.  De  ma 
plaisants  promettent  une  seconde  alerte  pt^iir  le  re^^lc  lic 
il. 

BCtivoment,  il  «inut  heures  du  iiialiii,   iimucl    »\<i>t.-\  (l'i 
s;  chacun  se  lève  malgré  son   incrédulité.   I.a   nuit  est 
le  et  êtoilée.  Au  bout  d'un  instant,  on  se  recouche  de  nou- 


^1 


-,y 


CHAPITRE    IV 


La  matin  avant  la  batailla. 


Im  mattnAo  itu  t$  «oAU  —  Li  iluin*.  —  Mfnn  d*^   vitt>tr«« 

Il iKwr  UcU.  —  I.«  inoapM  r'! 

I'  1.  —   Leur    a«)iiW!L  —   nitfi 


1^1 


iâMK 

.!#** 

■  }m*''^ 

.1/    - 

Oa  gt" 

^«  <« 

1_'.-1M.,- 

-  ••■<*. 

AUeIuJUiIs- 


I.  .1......    ..1 ri_.   .  ...  •, 


LK  MATIN  AVANT  t. A   IIATAII.LK 


II 


puusA  In  nuit;  toutou  ceA  «llAgrpfl  faiifaren  «If  iNiiihnuri  tit  ilr* 
r^lnii-oiif.  [■««  uiiliH'lf^  '11'  trrniiijottett  s'i^lcvanl  on  t>,vni|ihiinirK 
do»  boiH  (l'Alviilour,  mpiii-lliriit  lu  imrspeclivi*  iln  lu  n'-iillU.  or. 
cette  pompectivo  iwt  un  combitt.  iini  no  ]iirui  niAnio  tkrditr  iiii 
rM&  do  la  malin^  ;  ciLr  riolri*  uriiti^i  u  tmijoiirtf  uffair'.-  iiii\  doux 
flainlwuuK  ili'M  troiipeH  |)rii>ixi»iiiii'>i,  li  vnii  Sidlimotz  ut  ail 
prince  FK*ii6ric-Cliiirk'H,  n|ii'-raiil  d>-  (''pucarl. 

I  iii  gai  L-t  clinud  bolcil  vient  ninimiT  les  corps  eC  les  eftjtrils, 
et  chai-un  se  laiese  aller  à  l'oubli  des  fatigii^ii  des  jours  pi-Ac^A- 
«li'iilH  Cl  lie  rinMtmnie  de  la  dornitro  nuit.  On  ee  p^m-ganiM  peu 

A  pou.  La  décision  au  rapport  liu  IH  au  malin  preeoril  le  départ. 

bI  nii  n'okt  ))urt  niUi<|u«^. 

Lwi  c'iliin<>li>  |lrl^|>:l^•llt   |i-iir  (niVHiI  do  [ir(i|Kj«ilii)nii  |>iiurlvi| 

rtVinniR'iiMrs  A  riiin-  iliVi-riier  ù  criix  (|iii  »p  «ont  la  plu"  kirha- 

1^8  ditiiK le»  rt|)reiivtift  ilit  la  joiiini^o  du  l(t. 

Vors  huit  li(;iircii  ilu  mutin,  l'ordr»  est  donna  par  les  cimman- 

dnnliidoii  ci>rp<t  d'iiniifiD  di-  mettre  A   Itt  diiipiiBiliiiii  de  Tinton- 

finuce    t(iu(i>s  les  vui(uriii)  n^giinentoirCB  <iervaiit  au  Iriinsporl 

dea  bagages  des  officiors  pour  aller  A  Metz  elmi-dier  des  vivi-ee 
|taeatnpagn& 

^KiO  raBsenibkmenl  de  ces  voitures  ae  fait  dinieilemmit  et  lo 
IRivol  ne  ao  met  en  marctie  (|u'A  onire  tinorffl,  bhiim  1h  prn|ee> 

tjtiit  de  ilétnidieiiiontA  de  i-nvnlf<rii'.  Os  dAtai-lieuinnt»  acom* 

|Mii;n<'n(   iiti«Hi   les   |irn!oFit.'i'!<  d'urlilU'ri''.    qui  vont   pr^'ildre  li 

Mi'tï  un   ravi(uill('mi>nt    iN'    iiiuiiili(tn«.  Tnu»*  lo»  Ihiriism  «ont 

lai«J^iS«  HUr  plnir«. 

Un   nii  »'HttL>n<l  duEic  |ias  li  uni:  litiluille  puur  ce  jour-IAf  On 

panM.  au  ooiitmiru,  qu'après  le  retour  de  oe  convoi  l'armAo 

fran<;aiaB  ropiv-ndra  «on  mouvement  de  rolralte  sur  Verdun  par 

les  routes  de  Itriey  et  de  Tlitonville. 
A  neuT  lioiircs,  lu  cavalerie  reçoit  lordiv  ilo  tenir  li?s  dievaux 

\aMCfit  o(  eharg^,  sans.  toutefntH,  abnttP'o  les  icriiex. 

^K)n  di^jBune  A  la  bâte. 

^t  II  s'eut  enfin  levft.  e^  jour  ftital  (pii  aurait  dft  f^tjlairer  une 

victoire  de  la  Krane.-  ot  i|iii  uV-cliiim  >iu'un<;  rulraite. 

lii't  ipiiilre   lieiirr>K,    le    inouvomont    do*    force»  alleman<ti>4 

emumeiiro  vm-a  le  nord,   l><^  ee  moment  jusipi  li  (>iK  lieurPH.  rful- 

tit  la  place  où  elle»  ont  l>ivouu<ttiA,  cen  forces  ee  inetieut  en 
uvcnient.  Lea  troupes  franeaises  ayant  pivoté  sur  leur  h'uurlio 
pour  former  une  ligne  au  Hommei  <lu  plateau  de  [tozMeulles, 
iM  corps  allemande  pivotent  sur  leur  ilroite.  |in<ir  vt'idt'  M 
déployer  devant  eilcs- 

L«  prince  PrMi^ric-Charlw   fin-»v  Ick  tnxiiK-arapiilQior'Ut  en 


•t  se  met  A    la  lAtu 


il  ilolt  conimniider 


PUA^gAlif  F.T  ALLKMALNbS 


I  l'oilc  k-aïk-lif  <le  Itiniu^  n  Ic-titmidu.  taïul»  «lue  !■•  çmAntl 
S(t7tiiiiioU  (lirîftiTU  la  ilruitf. 

Aussi  luîu  qu«  la  vue  |>etite'^tenilre.  Uram; 

(l(!  tialailloDB  alkinaiiiU;  une  intKiiibriiMp  un 

■''lulen  et  m4ni«  les  eenticra  jn>[initicabl<«s  en   . 

i-aviilei-ic    rouvii?   lis    fliain|n>;    l'i: 

iii)ii)iial>l«.>léf1le  en  liaii-lo^firuitfs  -  . 

fiQur  InisAi't-  l>-  (la'^-^t,'^  lldiv  aux  canuno.  aux 

r<>U<'gOiu.  aux  cliarretlr-^  n^<{iiiBiiiotillto».  nux  v 

Intiee. 

Uuelle  «IK-ersiiA  irutiii-inm-K:    CliUKi-iir> 
rinttni  uxii-u  r.)ltiii-h^i!  »»v  le  ci'<lA  du  |)i-i't  s 
eni.  PriisM"*!!*  rtvi'c  lu  ciiA]uo  n  piiinii- 
Dflikiil   1''  l('^)jiarJ  cuiiini'^  ciniii-r,   uliii^        n.  . 
liliiDi-s,   li<Mi/.nnU  rDiig<>K,  faumtilknl  «urlH  rout«8,  ri  M 
[MiiiK'iit  ilniis  la  rMUi[iit(;i>0. 

(•'««l  la  |>r«iiiic-iv.  liiiinilki  uù  vmit  tlKurar  tlc«  cotiUiiirauU 
l>rv>u\w'  ti>uu*  l'Alk-iuaiçnf.  I^rv  i  '>  i|Ui  ft<>tl«bt  aail' 

ri"-  i-i^tiiiiK'at«  iiiil><|iii-nl  li-iir  n  > 

Ici,  hm  voit  le  ilmpeau  noir  ri  lilnnr  ilv  Ui  l' 
t'umnie  un  linciïul  et  noir  cuti inti'  la  tiuli,  nu  le    ':.-;    . . 
Oonr^léralHin  du  Nord,  noir,  blauc  et  nHi^,  ni^bui  »ux 
Vre««  couleiii-«  [irtissieniies  lalviiitu  i^i*liilaiileilu-"- 
liftil  lu  litkti'k>n>le  klaiicbu  et  verte  île  la  Snxe.  I'- 
rt  riiii!.'!*  i\f  H»'-&e,  piim  Ir-       -  - 

■If  ilniiiswick, 'lu  grdi)il'>< 

Hi'iili<iucii. 

Ix»  sons  majAntu^ux  «l'une  tnu»ii|iii'  ti»ai«  «i  grttxt'  ,•-■-■■■ 
1c  \K»  do  cf*  tiuiaillimit,  uur  la»qUfU  |ilai»ent  le*  «4>ini 
>lù  I»  uti>-fn^. 

Cili<[  C'«l>«  d'aniM-n  allrnintid"  •>!  <Miy  i4lvj«».Kt»  ,i^  ntv- 
ili)ivL-iit  fiinntT  lo  lt;ti><-'^  il«  ■ 

doux  divisi"»"  d"  raviilcrie.  ii>  .      . 

i«cu.  INI  hv  «mit,  l'OTilru  do  eti  tenir  hi  tu-ri^v.  miuaie  inN 
rti-  fi'wrve. 

1^  II*  rnqte  pri«6A  le  |ia£,  [Niur  venir  ii|ipuii!rau  «n.l  Ira 
ft  Xvd'iMl  lin 
ii»'«  i|ui    tt* , 
jKi-coHil'iiridlorH'. 

Cl"!*  divers  vn-pn  dirvmii'iit  furîto-r  m —  n.i.)..  .t„  .i.  ..^ 

ftuiMnic-dix  inillv  luxiimixt.  autti.  irtitl' 


A<uK(Hiumiluiiuiliii,  laruiuuillaiiiitcuin^ 


LE  MA'ITN  AVANT  LA  BATAILLE  IS 

.  OÙ  il  a  passé  la  nuit,  et  s'établit  sur  les  buttes  de  Flavigny 
II-  pretiilre  le  commandement  suprême  de  l'armée;  il  est 
onipagiié  du  général  de  Moltke. 

;'ost  cdntre  la  droite  française  que  doit  se  porter  l'elFort  princi- 
des  Allemands.  L'armée  prussienne  devra,  en  effet,  eoleveri 
lS  le  Teu  des  batteries  françaises,  le  plateau  en  pente  douce 
s'ùléve  de  Saint-Ail  et  de  Sainte-Marie-aux-Chânes  jusqu'A 
nt-Privat -la-Montagne,  sur  une  longueurde  deux  kilomètres; 
ivée  au  sommet  du  plateau,  elle  sera  maîtresse  de  la  route 
Metz  à  Briey. 

.  six  heures  du  matin,  les  Saxons  du  XII'  carpe  se  sont 
igés  vers  Jainy;  des  dfitaciiementa  de  cavalerie  éclairent  \.'^ti 
is  toutes  les  directions;  la  23'  division  d'infanterie  tient  liki^t 
i,  la  2i*  est  bn  seconde  ligne,  la  réserve  d'artillerie  du  corps  "'-w^ 
t. 

ji  garde  royale,  sous  les  ordres  du  prince  Auguste  de 
irtemberg,  s'avance  en  arrière  du  XII*  corps  :  afin  d'éviter 
icombrement,  elle  ne  s'ébranle  qu'à  neuf  heures;  son  objectif 
Doncourt,  à  droite  du  XII'  corps. 

^  IX*  corps  doit  gagner  Saint-Marcel.  A  huit  heures  et  demie 
matin,  il  atteint  la  route  d'Étain  et  fait  halte. 
i  dix  heures  du  matin,  le  prince  Frédéric-Charles,  averti  que 
Français  ont  abandonné  la  route  d'Étain-Con flans  et  qu'il» 
.  pris  position  sur  le  plateau  d'Amanvillers,  prescrit  aux  trois . 
ps  (XII*,  garde  et  IX')  un  changement  de  direction  à  droite, 
fa^on  à  faire  face  au  plateau  :  Verneville  et  la  Folie  sont 
ligués  BU  IX'  corps  ;  la  garde  servira  de  soutien  au  IX*  corps; 
Saxons  (XII'  corps)  marcheront  sur  Batilly. 
-   Chose  étonnante!  ce  jour-là,    notre  armée   ne  fut  pas 
prise  1  J'entends  l'armée,  car  le  maréchal    Bazaine,  très 
upé,  parait-il,   à  Piappeville,  à  vérifier  des  comptes,   fut 
pris,  lui,  d'entendre  retentir  tout  à  coup,  vers  onze  heures 
matin,  une  canonnade  diabolique. 

ta  grand   matin,   nos   reconnaissances   de   cavalerie   ont 
■couru  la  hsière  des  bois  et  les  villages  environnants;  elles 
,  signalé  la  présence  de  nombreux  éclaireurs  prussiens. 
;n  face  de  notre  6'corps.  des  cavaliers  ennemis  se  montrent, 
lontois,  à  Auboué  et  â  Saint-Ail. 

L  sept  heures,  des  détachements  composés  chacun  de  quatre 
-aliers  et  un  hriKadier  sont  envoyés  autour  de  Saint- Privât, 
is  toutes  les  directions. 

L  neuf  heures,  Icbouto-sclle  est  Ronné  au  bivouac  de  la  cava- 
e  du  6"  corps,  qui  se  compose  seulement  du  2»  chasseurs 
.frique  et  du  2'  cliasseurs  de  France.  Ces  deux  régiments 
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on.  OÙ  il  a  passé  la  nuit,  et  s'établit  sur  les  bulles  de  Flavigny 
«ur  preiidre  le  commandement  suprOme  de  l'armée;  il  est 

cconipagiiê  ilu  ijénéral  île  Moltkc. 

C'est  cdnlre  la  droite  françaipe  que  doit  se  porterl'effort  princi- 
■al  des  Allemands.  L'armée  pruwsienue  devra,  en  effet,  enlever, 
OU9  le  reu  iIcK  Laiteries  françaises,  le  plateau  en  pente  douce 
|ui  s'élève  de  Saint-Ail  et  de  Sainte-Marie-aux-Chènes  ju6(|U'à 
iaint-Privat-la-Montague,5Ur  une  longueur  de  deu:t  kilomètres: 
jrivée  au  sommet  du  plateau,  elle  sera  maltresse  de  la  route 
e  Metz  à  Briey, 

A  six  heures  du  matin,  les  Saxons  du  XH*  corps  se  sont 
irigés  vers  Jainy;  des  détachements  de  cavalerie  éclairent 
ans  toutes  les  directions;  la  23-  division  d'infanterie  tient  la 
Ëte,  la  21'  est  en  seconde  ligne,  la  rései've  d'artillerie  du  corps 
uit. 

La  garde  royale,  sous  les  ordres  du  prince  Auguste  de 
Vurtemberg,  s'avance  en  arrière  du  Xll*  corps:  afin  d'éviter 
encombrement,  elle  ne  s'ébranle  qu'à  neuf  heures;  son  objectif 
st  Doncourt,  à  droite  du  XII'  corps. 

Le  IX'  corps  doit  gagner  Saint-Marcel.  A  huit  heures  et  demie 
a  mutin,  il  atteint  la  route  d'Ktaiii  et  fait  halte. 

A  dix  heures  du  matin,  le  prince  Frédéric- Charles,  averti  que 
?s  Français  ont  ahaniirinné  la  route  d'I-Haiii-Conflans  et  qu'ils 
ut  pris  position  sur  le  plateau  d'Aman villers,  prescrit  aux  trois 
Krjis  (XII',  fiarde  et  IX'j  un  clian^'emenl  de  direction  à  droite, 
c  fai.'on  à  faire  face  au  plateau:  Vcrneville  et  la  Folie  sont 
ndiqués  au  IX' corps;  la  garde  servira  de  soutien  au  IX' corps; 
;s  Saxons  'Xll*  corpwj  marcheront  sur  Uatiliy. 

—  Chose  étonnante!  l'e  jour-là,  notre  armée  ne  fut  pas 
■urprise!  J'entends  l'armOe.  car  le  maréchal  Dazninc,  très 
■ccupé,  paralt-il,  à  l'Iajipeviîle.  à  vérilier  des  comptes,  ftit 
nr|iris,  lui,  dcnlendro  retentir  tout  à  coup,  vers  onze  heures 
lu  matin,  une  canonnade  diabolique. 

De  grand  matin,  nos  reconnaissances  de  cavalerie  ont 
larcouru  ta  lisière  des  bois  et  les  villages  environnants;  elles 
mt  signalé  la  présence  de  nombreux  éclaireurs  prussiens. 

I-^n  face  de  notre  6'curps.  des  cavaliers  ennemis  se  montrent. 
1  Montois,  ù  .\uboué  et  à  Saint-Ail. 

A  sept  heures,  des  détuchenieiits  composés  chacun  de  quatir 
;avaliers  et  un  hrii-'adier  suiil  envoyés  nutonr  de  Saint-i'rivat, 
lans  toutes  les  clircctions. 

A  neuf  heures,  lelmute-sclle  l'sl  sonné  un  bivouacde  la  cava- 
erie  du  6"  corps,  'pii  se  compose  seulement  <lu  ^  chasseurs 
l'Afrique  et  du  :.'"  cbusseurs  de  France.  Ces  deux  régiments 
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Honl  nuu-iiiM  II  di«vml.  Ljm  p^n^rauv  du  lljw«tl  ot  ilf 
lii\lL-nl  Ir  rli^fiurl. 

L^B  f  Iiii6>«ui-s  iJ'Arri<|uu  ^  itthaiMn  rnfii'loinvti  ' 

Im  ih*lnin*urs  ultpjiuititle,  cciifTi^  il<i  lvm>|Ui.<  t-ii  en - 

nitlc  noire  i<ti  poruiii  runiromic  l'ku  >l«  r'wl  uoJ'itiii^  •(< 
f)iii>nt  A  I«ir  n|>[>rii"'lni.-  ci<  t»ml  ih- 
KiiiM'iit  •tAfllu'kitu-l-^Rer*)  <ln  la  gut 
('&viili«rti  VAi  tait  |iriMiinier  |ir'-«  iln    tilinue  >lc     Iti.i 
nax  remwigaftniouu  <pii  lui  «ont  ilotnAriili^,  Il  répond  >)ti 
peiit  (lounrr  aucun,  ntleiidii  t(ue.  ilepuia  .Mxjiettiw,  il  n'a 
•Hin  oori»  il'nmWVe:  il  ^nil  o«pMii1ant  r|ue,  jtrt»    ' 
>li.yinJraur«.  viviit  tiMi>(iiir>  uni-  hinre  L-iinsiil^fml< 
l'ariitMi  prunkUmni'  n'tai  [kia  >-i 

I^  S*  ëliiUHnurit  île  Frsnru.  ii'  i",  nut<l/ r^tr  nu  i>jv< 

01)  |)|oiiN>   Mono.  i*nvriyrt  juir  k*    iujutv  tli>   San 

Ch^tMM.  qui  c>i4iniliu9  Hiruii  clKivnlnuA  riMJxluo if 

ilirigv  eu  r«ci^nnaimAnc«  «iir  Solnu-Miiri»>aH«>iJiMMM. 

Knim  1*0  lifriilw- viIUmîo  •■!  Al 
iIb  Ur»L*y,  piii*  m;  j'-iit*  ft  amii  ' 
i1«nUa.  I>i>^  i«loUMis  du  %■<!«(  < 
ilunM  Ia  diroiriiod  it«  Coravitle  >  '    :.  . 

AprM  avoir  traveri*  lus   II«nc«  «t  l«  r< 
2>  rliiiAHeun  il»  PrftDce  (kU   halle  sur  nu 
il«r-i)urrn  tout  le  JM^**  «nviiHinimni.   Iji  ^ . 
KUlilc  Én'iliun  nlnrn  ini  riih 
<Ul  Moinavtlto,>i(U'->  «*ir  1j>    < 
leni  At  Rit»iUM  A  ivMntr. 

En  !>iiln'.  ks  Ouldinnir*  M  r"--'-'-'  -m- 
nt  uiinMiM'ni  (|ue  Aih  maciiM 
•le  Kutllly.  Im  n.- 
Ikiraiit  Avaeu>>r, 
Iw  inamii<lc<ir<  i<u  ti*  rm'iii, 

1^   âMUS-lKllR-llunt    FnUKonil  "«t   Ipiiaa^  av<>e  MM1  poiMM 

ntwTvatlMi  A  Snirilc-MnniMiii  iju*  qurl*(iM>  isti 

ltM«  naxona  VMititK'rtt  ilAjA  >lo  si-n.  r 

—    A  (Ikux    lieurt-ri  ilii    malin,   la   divnutin   ila    JfNttnoa  4a 

P*' 

un  mriutomMK  d<*  iMtiK^ni  «<  (DmMUit  ni  baixiiU  «ur 

fipMIt. 

CMnim  U*  14,  las  IVuauvna  toncMI  de*  bx»  «i  iWa 

afin 

Il  -i-IaB  nwrttfliauK  1.  '.  L«1 
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dfî  i-L'traiiG  du  la  part  des  Allemands.  Le  général  Cliangarnier 
croit  aussi  ;i  ce  mouvement.  Tous  les  pelotons  de  dragonB  sont 
iiintréB  k  six  heures,  ainsi  que  les  G°  et  2'  escadrons  du  3°  clias- 
seurii  de  France  ijui  ont  battu  l'estrade  en  avant  de  la  ferme  de 
T.fipzick  et  rendent  également  compte  de  ta  marche  d£ 
lcnm;mi. 

Vers  huit  heuit's,  la  division  de  Clérambault  monte  vivement 
&  cheval,  par  alerte. 

A  ncuT  heures,  elle  prend  un  premier  emplacement  vers 
l'cntrtl'e  du  dêhlé  de  Cliâtel- Saint- Germa  in  et  Tait  face  à  la 
ferme  de  Moscou.  Cet  emplacement  est  indiquô  :  «  L'Arbre 
inort.  •'  La  formation  de  la  division  de  dragons  est  en  écho- 
Ion^   de  r(!!siiiient. 

De  son  côté,  le  1"  escadron  du  7'  hussards  opère  une  recon- 
naissance dans  la  direction  de  Gravelotte  et  signale  au  retour 
un  mouvement  considérable  de  troupes  ennemies. 

Toutes  ces  |K)intGS  de  cavalerie,  comme  on  le  voit,  constatent 
unanimement  que  l'ennemi,  débouciiant  à  la  fois  de  notre 
extrême  droite  et  de  notre  extrême  gauche,  vient  compléter 
l'investissement  de  notre  ligne  sur  Gravelotte,  qui  parait  être 
le  «entre  de  ces  deux  conversions. 

—  Déjà,  la  veille  au  soir,  te  maréchal  Le  Bœur  a  été  averti  de 
la  marche  en  avajit  de  l'ennemi.  Le  17  août,  en  effet,  vers  huit 
lu'ures  du  soir,  une  reconnaissance  d'éclaireurs  du  2«  dragons, 
commandi;e  par  le  capitaine  Danloux,  envoyée  sur  Gravelotte, 
a  rencontré  une  ambulance  française  qui  retournait  à  Metz. 
Les  iiiéilecins  racotiient  à.  cet  officier  qu'un  colonel  prussien  est 
vpnii  ren\o.yer  celte  andinlance  de  la  ferme  de  Mogïdor,  où 
elle  était  établie,  affirmant  i[u'il  était  obligé  de  construira  une 
batterie  à  Gravelotte  et  <[ue,  par  conséquent,  il  ne  pouvait 
laisser  aucun  blessé  dans  un  aussi  dangereux  voisinage. 
Ce  renseignement  a  été  porté  ù  dix  heures  du  soir  au  maré- 
chal Le  Bœuf,  qui  l'a  aussitôt  communiqué  au  maréchal 
Bazaine. 

—  Le  18,  à  sept  tieures  du  matin,  on  aperçoit  du  quartier 
général  du  3*  corps  de  grandes  colonnes  ennemies  qui,  marchant 
dèiilojées  d;uis  les  plaines  basses  situées  en  arrière  de  Grave- 
lotte, se  dirigent  <le  gauche  à  droite,  en  faisant  un  grand 
mouvement  de  convert^ion  ;  d'autres  troupes  iiomlireuses,  à  l'uni- 
forme sombre  et  au  cii>-ipii;  étiiicolaut.  sortent  du  bois  de  Vaux. 

Frappé  de  cette  marche  qu'il  distingue  à  grande  distance,  le 
maréchal  Le  Buauf  en  prévient  iuunédiateitient  le  maréchal 
Bazaine,  qui  rép<jnd  i.  de  s'établir  solidement  sur  la  position  et 
de  la  conserver  à  tout  j>rix  ». 
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A  nvnr  heiireii  >\u  malin,  le  tnarMiol  La  EliTtir  rcnoiivell 
uvcrtli»M»iu-tit. 

Rii  rlTci.  wr»  huit  licuns.  alors  f[iM  no»  lr«u|>o*  mtUn 
,  i'armi?  uu  fii«<l,  sur  ''  ni  .In  Uo/-' 

'CIIi.i>(|iiu  k  niviri  I  i-  In  Mmi 

fiiil  focv  «isl  c"grr>riu'>  |iai-  le*  orbn-».  initilni  du  j 
vuu\,  tue  iint!  lijt>$;iiPur  ito  pliu:  il  mm    Iiliiu,  —     . 
tUsoin-nous,  uni  Aperçu  tout  &  catip  une  «orte  >)v  groutU 
tiijuB  les  luillis.  Im  tnxe  ik'«  ardres  ileTjcnl  |i)ub  tMÉrvi^ 
«les  milliers  do  poiiils  LHIIantg  ti^int  npfwirtifi. 

Ce    Bi>nl     les     Priivçk'np    <|tii    tlablt6M;n( 
liiitHiltf>.  Ni>5  tnMit>e«  prennent  les  ormes  ei     - 
it'in(-i;n<lier  k'  bois  ilea  (M>ni^iiux. 

I>e  buit  lieures  et  demie  a  neuf  heuiv>  ot  dc""-    '—  >" 
ft-uiii,-aises  6e  fonuent;  l'oa  cun^ti-uit  ilit»  tRincli' 
plncirr  «les  iix>upi>»  en  avant  ilc  l'ariilItTic   <lu  .: 

i-iDC  une  énorme  tiaïK-ni!  sVien'Innt.  .>iiviini  In  .  | 

Bque  pai-.(U<>lt>iiient  a  I'atii'[ 

ïtfiOD  ctM,  le  1"  escadron  du  Ki-  i^^l 

|io)«iIiOR  veni  liuil  iKiiinw  dn  niutiu.  co  arrière  vl  u 
<|Uatre  c«nt^  n>êlii-s  de  l'Arûrc  «lort.  Icdos  Imirr 
Cliâlel-Sainl-<ù'i-n)ain.  et  y  t^tiibliE  son  bivoua<'  «> 
Kon^  de  la  divi«iou  (U)  Ck-minbiuilt.  avec  ordre  de  m  U'uir  |>.-«i 
u  niHn.-li«r. 

Dicnt'jt  nos  chasseurs  aptT>;oiven(  dia<incictni:iil  itff» 
prue^icnnee,  qui  suivent  la  roule  da  Verdun  et  mi  isba;......  -~i\ 

Vernevilte. 

A  neuT  tieutva  ou  SAnni?  Jt  clii^vitl  :  en  tntti" 
la  disiritiuUon.  I>ragi>n!<'  i-t  clin^wurs  rAÇftr- 
jours  de  lanl  et  île  bi^ruil. 

—  IM9  •piiiiri!  lienre»  du  mutin,  lus  unmd'ifHnl»*  ila  S*  nu 
iiiit  conimviKA  A  itruilli'r  et  ont  provenu  tpui  il6»  foro!»  (:<jMa<| 
i)rrH>ilr«  oiniinrnvnient  u  ilMIIer  devant  elW. 
.  \ujiiur.  'XI  fiRiiala  ilo  forts  m<;>uvL>mi>nu  ilft  (rMi|aN 
,|nii*-  do        '  .  \   ,    , 

'iiinyi'ii  il 

iiiimniiii-nt  a%ee  une  nxu-tiiie  Intima  d'uite  rira  u  l'aairtf  •<«  l 
Muftolli-. 

A  rini|  bvtirr^  du  mnlitt.  la  briKadc  l.i!l>'twr-V,i 
HVcrg^)  s'apprx'ltt  un  dinlutt- 

L*  t"  iMInUbm  •Ui   ^f  .In  ll|riii*    V..1...H    M»rfc>  '-•1   d-'pl 


...  ... 

tvut  |>ri*  itai  |>oiillOn«  ttcctiiKts  {lar  l'en' 


LE   MATIN   AVANT  I.A   BATAILLE  V 

Les  3*  et  3°  bataillons  de  ic  régiment,  formés  en  colonnes 
Kerives  par  rlivision.  sont  jiortés  en  arrière  et  placés  en 
n?  serve. 

Le  Ta'  de  ligne  sesl  rlijployt',  moins  ([uel'iues  compagnies 
conservi^es  en  réserve.  If!  long  de  ia  route  de  Verdun,  à  gauche 
€le  la  ferme  du  Point-du-Jour,  formant  l'extrême  ganche  de  hi 
lî^nc  de  bataille. 

Ce  n^giment  a.  à  sa  droite,  le  3<  bataillon  de  chasseurs  :i 
|):i;il  et  les  5'  et  C"  batteries  du  5*  d'artillerie,  qui,  ayant  leur 
gunclio  au  Point-du-Jour,  s'étendent  dans  la  direction  de  la 
ferme  do  Moscou.  Dès  le  matin,  des  corvées  sont  envoyées  aux 
grand'^ardes,  pour  la  construction  des  tranchées -abri  s,  le  bar- 
rage et  la  dtibtriiction  delà  route  de  Gravelotte.  En  même  temps 
la  !)"  compagnie  de  sapeurs  du  3'  régiment  du  génie  (capitaine 
Bonnal)  commence  à  construire  un  petit  retranchement  entre  les 
deux  corps  de  bâtiment  de  la  ferme  du  Point-du-Jour  pour 
abriter  les  compa'^nics  du  ;("  bataillon  de  chasseurs,  qui  doivent 
servir  de  soutien  aux  batteries  placées  en  cas  d'attaque. 

A  dix  heures  et  demie,  les  ^laud'gardes  de  la  brigade  Letelier- 
Valazé  sont  ohlisi''e'<  de  reculer  et  de  venir  s'appuyer  sur 
leurs  propres  n'^siiiuents  (.1*  bataillon  de  chasseurs,  :W*  et  5.V  de 
ligne). 

-  Dcjiuis  le  uiatiii  du  18.  Ii;  nniuvemcnt  en  avant  de  l'ennemi 
n"a  pus  cessé  un  seul  liistaul  :  de  nombreuses  colonnes  prus- 
siennes défileni  sfins  diseonlinuer  sous  les  yeux  des  soldats  du 
f,'énéra!  Frossiird  et  se  jiorti'jit  de  leur  droite  vers  leur  gauche. 
KHesdébouclieiii  des  bois  de  Vaux,  des  lignons  et  de  Vion ville 
sur  difl'èrenls  points,  prenant  toutes  la  nii''me  direction  vers  le 
nord,  hors  de  portée  de  nos  haiterics. 

Les  premières  colonnes  se  sont  dirigi^es  sur  Gravelolte  et 
r.iTit  dépassé 'sans  s'y  arrêter.  Elles  sont  venues  se  masser  der- 
rière le  bois  de  la  Manee  et  celui  des  Génivaux.  Leurs  érlai- 
ri'urs  n'ont  pas  encore  dépassé  la  Manee. 

L'artillerio  s'est  arrêtée  en  formation  de  nissemblemeni.  très 
cTi  vue,  à  liuuteur  de  Gravelotte,  mais  liors  de  ])nrtèo. 

Plus  lie  deux  heures  s'écoulent  dans  ces  conditions  sans  iju'.mi 
■  iiup  de  fusil  soit  tiré. 

La  bataille  ne  senijage  pas  encore. 

Les  cnlonues  euneniii's  eoiitinucni  ^iins  cesse  à  se  porter  vers 
la  droite  de  l'acmèe  l'riuii,'aise  [il  en  arrivera  ainsi  jusipi'ii  sepi 
hi'iu'e-i  du  soir)  et  prennent  successivement  les  emplitrenients 
ipii  leur  ont  f^lè  assii-Miès. 

l'ne  grande  aeiion  c~t  ionninenle.  l'ille  m:  peut  faire  doute 
pour  i|ui  veut  vnir  et  rèllèiliir.    Le»,   rujiports  des  coliuiels  du 
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£■  corpK  «ont  roiicliinniB.  Iju  toccv*  qn'IU  uni  duvMitl  Mt  j 

Kni  qu'un  niu>(|iiii  iWlIitftA  cou\nr  M  4  pn-i' 

tiiffil  ^f(ii>rHl  iti?  liirii>^-c  jiniK^Miiiie,  ikiiii  1<-  {ir 

H<  (loriiT  11  ii(ili-(>  vxttf  iii«  tlnûia.  eiinirs  ki  0*  ori**.  'tv~i 

tiiAD>li<  Ciitin)hc['t. 

— A<l]ilicuTT9(>t  i|iuirli1u  Kiullii, Is ttiartVIial  ktnfo 
inanOnnl  i;i)  i!titir<l(-  I'a|i|iuriliim  de  '|Im'Ii|II''~   >>->-^<i— •  >•■ 
A  Valleruy  ;  «Im  pa>Mua  venus  «u  quartlot-  . 
BROODcenl  )(uv  k-«  boU  mini  gmrnt«  de  tr  ii'-iuaaJ 

lo  nombre  auitmenti*  tlopuia  la  vcîllu  nu  'fti»  I'««iiém| 

fuit  aucun  reu  itc  Mvnunc  |K<ur  ne  pita  truiiu'  tut 

—  i'oinluot  laiiiAliii''!'  du  18,  tout  d'ubotsl  on 
ilthiiuièlani  ou  4*  corpi.  Im.  w-curltA  sur  nu  iBilrit  t 
meut  complète,  '[u'uiie  crMa  ([Ui  »«  imu«v  A  <|uJri"- 
•u  «uil-ifUMt  d'AiitauvillerB  n'fM  |)u>  iiif-Hu>  ti> 
graiurKADi'?.  lion  •]it'on  jimiMc  de  ('«•(  «lulrolt  t^Uw-rtar  Iim 
dl  Iw  Cu»w  Pt  ilc-^  (ii^invauK. 

Vit*  nouF  tiourv"*  ilu  iniiliii.  ou 
«'dwnd  i>n  uvwil  elitdBtieltu  il'Aniui.        .     i 
M^ri*,  jmMlulw  <ivii)ctiitm>ni  pnr  ite»  irour***  m  . 
l'année  alleniundi*  on  un  roq»  fMitçiii»  iiul  rat  "i,  i. 

Lit  i|ui«'luil("  ilan»^   linjui-lli-   n-tii-ni    W   ivniiiiâ    li 
penser  '{ue  là  ili  >■>.  titk  ixt  i 

trop  tiM  M  tr<>|'  Il 

(lotM'txlani,  locauiinlorduS*  Uvinillon  <1«  ehsi- 
(irentur,  ♦•  «iri>«>,  purtl  ili>|nit8  ta  m'iIIi*  i«ur 
■kinnor  »  M(iuliufl-l«»-MeU.  uQ  U  a  p<tw  la  nu< 
■tu'il  ri-r  <   irnjl  Vf>rH  i]ix  lifituiM,  ifud    > 

iwiii ii>  'lonTici {TuukurKw ni  iiiat. 

Mori'ol  i<i  itc  hoMrouri-«n-jftrnl*'y. 

Kn  niMu»  I  inp*.  i(U(!li|u«s  Iioiuummi  tlaOI■•lol■I^'l• 
plllt  U  «urveillaitce   ilea  •vaiil-|i<nUi9i  (la   fUi" 

TEiisK'.  v>ni  nll.-«ji|-i|U'à  Vfrii        '      - 

«rrK'S  il*  i)o->,ilÉk,<iii>ilii,  [wr 

tu  iii»IAnt,  txi  croit  n  uns  (mum- 

II    n'AD  i)«i  ri-n,  iiiallMurvuMiii 
IX*  c(ir|>«  [•niuiiMi,  <|ut,  \rnt  ilu  liriir* 
ncvilli;,  il'uû  liîvntôl  puitirodt  W  pmn....- 
ormiiUli)*.   Lm  KnuicaKi  ayuiit,  tlM  ht  \> 
villii^,  lut 
apcpM'ti  «r  1 
b.. 

>  ■■...,. 

ttfM'nU  >iM  M*n*tttin  imtnd  nt|Hil<^i(«ni  - 


.Mil     tn.j 


■  i   r.i\niit.;aril»  'fc 


LE  MATIN  AVANT  LA  HATAILLE  TS 

commencer  l'action  et  fait  avancer  l'artillerie  de  la  IS*  ilivision 
jusque  sur  une  butto  fjui  domine  la  l'crme  de  Champenois. 

—  Psnjant  co  temjia,  lotnariichal  Bazai  ne  est  resté  tranquille- 
ment à  son  (juartier  (général  de  l'iappevillo  et  ne  pai-alt  nulle- 
ment se  douter  de  Torage  terrible  qui  va  s'abattre  sur  lui  et  ses 
troupes. 

Dus  le  matin,  cependant,  et  comme  on  l'a  vu,  il  a  été  avisé 
de  l'approche  des  colonnes  ennemies.  Les  renseignements  suc- 
cessivement envo_vés  par  les  commandants  des  3'  et  6*  corps, 
depuis  dix  heures  du  matin,  ne  peuvent  lui  laisser  aucun  doute 
•ur  l'imminence  d'une  attaque  sérieuse,  ni  mémo  sur  le  point 
principalement  menacé. 

L'ennemi,  en  elTet,  défile  en  masses  profondes  en  avant  des 
positionsde  rarniëe  française,  en  se  portant  de  la  gauche 'à  ta 
droite.  C'est  la  droite  française  que,  par  une  manœuvre  facile 
à  prévoir,  les  Allemands  prennent  pour  objectif,  afin  de  couper 
au  maréchal  la  route  de  Briey,  la  seule  communication  que 
celui-ci  conserve  encore  avec  l'Eet. 

A  l'approche  d'une  lutte  formidable,  quand  l'ennemi,  considé- 
rablement renforcé,  va  tenter  un  dernier  effort  ijour  achever 
l'œuvre  commencée  par  les  batailles  du  14  et  du  IC  août, 
Bazaine  ne  juge  pas  à  propos  de  visiter  le  terrain,  ni  de  par- 
courir les  posiiions  sur  lesquelles  il  a  établi  son  année  pour  y 
recevoir  le  combal. 

Plus  lard,  il  est  vrai,  il  a  dériaré  qu'il  connaii-sait  le  terrain 
et  qu'il  avait  passée  une  partie  de  la  matinée  du  18,  sur  une  hau- 
teur, entre  les  fermes  de  Moscou  et  de  Leipzick,  À  observer  les 
mouvements  <le  l'ennemi. 

Le  maréchal  parait  ici  confondre  la  matinée  du  18  et  celle  du 
17,  oti,  en  se  portaîil  do  Gravclotte  à  Plappeville,  il  s'arrêta, 
en  effet,  quelques  inwlnnls  nuiirûs  lie  ces  fej'mes,  à  voir  défiler 
jdusieurs  régiments  d'inl'iirilei'ie. 

U'ailleurSi  en  raison  de  l'étendue  de  la  ligne  comme  de  la 
configuration  du  terrain  niamelnniié  et  coupé  de  bols  qu'occu- 
paient ses  troupes,  le  commandant  en  chef,  j>lacé  enire  les  fer- 
mes de  Mosciiu  et  de  Leipzick,  ne  pouvait  découvrir  les  empla- 
cemenU  <le^  2''  et  'i'  corps  et  ne  voyait  nullement  sa  droite, 
clef  lie  la  position,  par  on  il  a]moiif;ait  à  lempereur  qu'il 
devait  déboucher  le  lendoniain. 

Piiiscpril  pri''vovait  une  ijataillc  défensive,  pourquoi  ne  pas 
parcourir,  en  l'i>\aminaiit  dans  ses  détads  topojrraphiques,  le 
tlii''àtn'  oi")  elle  deviijt  s'engaiier.  afin  de  reconnaître  les  poinl^^ 
faillies  et  de  prendre  ses  ilispiisilions  pour  en  uii^menter  les 
défi-iiscK  nuturclles? 
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PRAÎtÇAlS  ET   ALI.EMAKni^ 


S'il  «Al  Kin  »ln*i,«oniroupd'<i>il  inilii«in«nt«on«x(iA 
rali>niroci)ritnt(i>i^'  ■■iiitlnp"' 

h  la  Kuiirlir-.  <iii 1  forlc  i<< 

tiruili!  tlnuirr;  Hvniitiiufr  iiic  irHiii  ilr  (l4)m>ii<?r  ^ 
titirnin  en  nvmii.  khik  prtfi^'iitcr.  ni  sar  lo  fn>nt.  >..  ^. 
(lu  6*  oorps,  iJ'obRlnelD  d«  nKliiru  A  ftrr^lcr  li«  tiinavmji 
rcnnftmi. 

Osl  vers  sa  •ln>iK',  pi>înl  A   In   tfù<i  l-  |>lna  TnihUt  «t  li> 
lrii[-ni-iani  Ae  en  I'  '  '   itornt 

si.'s  l'iliiPÎiiales  |iii  I  •Mrwtioo 

flût  (in  uiasepr  ses  K'?'i'rvp«  irnrlillorli*,  ilinruiiiRri*?  cl  Jo  «4 
Icriii.  au   Itou  do  lt?s  Iait>8Kr   Inuiil'^  ilprriPiv  sa  t- 
«lU  nçi  nin«i,  ii'avnnf^-ooiis  |Mi<t  le  itroil  ilo  ^m 
iimiiloi  jtiilicipux  lie  tiea  T*" 
IS  «oui  IWl  pitt  "xprc^.  wi 
^i^v  tiur  l'r'tsiip  lin  lit  hataillr  ' 

Au  cutiiraire,  |iriiilnnt  cette  iitallru^c  ilu  14.  liumiiM*  'l—t» 
tran<|uillcuieiit  n  onn  iitiiirtirr  );i^n^riil.  mint  voir  i> 
cf^nitiinnilatila  (!•■  noriia  irarm^f.  Mtn«  dimnir  ai 
tûin  tu  \nn   iliv-^   i<ril»utnli)*'s  ^voDluiililtS   qiit   - 
donl  il  TJoiil  ilV'tit  pi*\«ii«. 

Cei'on'ijinl.  vi-r^  Jix  Iwiirt-e,  il  envoi«  un  ilt  «w  ompi^r-  .r 
tl»nnaiic«.  lo  rn]ritainL'  •!(<  Murtiiiv-Soutl,  (irévrnir  I. 
ItourUaki.  coiiiBiim>lNni  la  i,>iiiv|«  iin|irrinl«,  '|u'tl  Ur  lu 
i\v  &08  iHOiiTviiioiitQ  et  tlVnçni^T  r^s  i'^<«riv«.  mito 
)ut[i>ra  convoi lahic. 

Mais,  coifiiitent  le  géii<^nil  UiturlMkt.  |ilni!A  vu  mni^t 
ilii-AiK-  t\c  l'aciioi).  itïiiorani  la  marclM>  il*>  In  lutte,  mam 
(le  as  rvaae'tgaeiiiful^  précis,  i^ui  w<iil  ndn-x-- .  .m  ■.■•*.» 
nlii^rvi  i]ui  lui  ip^nnetUmt  do  rvivin9litui<r  l*-! 
rniiduit.  va-t-it  (iniivolr  flVcInirep,  pn-mlre  unr  i-.-(.iihimi, 

IIH'llt  jV-rtivlMC* 

»  Jf  ne  iri'iiijm'tmia  rclto  lllii^rt".  u  >lit  |rli. 
itdiirlotki.  (piO'litiii  un  «iri^  IH^-  rrliitlf,  mrr< 
tuRi'i  ipi'il  ft)  tuiii  ainxi    - 

T'iiiiornt*.  mnlci^  In  cauiuiblo  imliirt^n'noo  itu  i-oinnn 
an  clwr,  i^iir  t'>uie  In  liitm*  tli<  liainilte 
Umt  i^n  in<^ur«  ei  l'on  ailrntl. 


■7»! 


H.-oi«*,  rtii  <« 


ClIAl'ITIiK     V 


Premier  engagomont  du  4'  corps. 


ViiI<-riO  "lu  l*  rui\n-  ■■--(  1. 
•  1"  In  Cliva  II- ne.  —  IKiu- 

L     .  :,  i'l>rle    cil  IIV.IU:        -     I."-     i':  J 

n».  —  L«*  t"'i-  ilo  Iii  <;<-  It.  — 

Is  rfïvlwfiii  r.riTiir'r-  Tir:irif   i  ■  i   ■  niK-mt 

Il   —   1^    '""Il  '      "II.   ■'■!    '■•'    'II'   l>l.'lll*l   IIIIX 

m.  —  (■.III,  "Il  Oi'^'iiPr  »o  [-^fii-  #111 

Lu  I  ■        —  l:i:    wli.iu.;  ilAriiUliVllIi'i'»  Pit  ! 

ICJili.'K^n'"  .irlsudi'  iTJi.itiir.  —  (■'f>r't»iil'"i  il>-    ■ 

■  ,  ,i-        ■  I        —     l.a     >ll'      .  .  I     .  I     [i;!» 

<i<>i)S  'l''K  I  I  *ni-- 


r«  [KiiHc  fil  tvsurviî,  —  LOi  linfilc»  l*^ol  cl  Uoi-|;cr.  — 
IV  A 


rmAHÇAi»  rr  At.LRM^>D> 


'    .l«M  .Bliiil  tf^tdl>n»  oMr     ' 

i>»    sAm.  «al-  rfvciMM.    —  La   kM.- 
rayéutov  iamt/OûmmÊm  éÊomm  «m  h^. 
Ttt— ato  4*."*  '"  ^-"^  éa  te  Chm.  —  I'- 
dMraa  W-  v  *««»«,••  !■ 

>  ftautOko    -  _  '-   -'  m  I  ig^ni  Mj^  l'  ^ 

I  C— y»ffi  •  —  Makeurr  éa  Im  mk.- 
4b  !•  *»fT"  fr'o^»t»  itnt  PC/»'—!-  —  L*  T' 
dèno<  'TU*  4M  tel 

Itotn  .LwnM  4a  ^ 

■IMMi*  »  («nr«  ée*  talUfw      <■■■   ■*  44*  ' 
MHi4B«NiM»^Hrt  AratHto  UmrwTM' 
4M  la— iTl     ••»  I*  i*MHifc  -  n»l» 
AltM^a»  0  4m%7»  tfimlMÉr-   -  l«  ! 

ifMWlHlq  Ml   4MtoM:.   —  OMViBtafV   ,^.     . 


!.-•■ 


ranoii  '*-  '  -  '-''^KlaUt  bttUQlr  <l««.  Iiçimh  >.      . 
SaîDt-I'  MoaUgae  vOrawk-ile  puor    t««   ^ 

tirÉ  par  rpC  pCttHttM. 

La  k'  ."Aoèrml  liaiou  *»a  Wr*iiei-I  m.  oo  mi  ^i 

liellr,  K.-  Ma  »itc  l4  ! 

lortfr  a.—      .    ..  - .  baiailI'iD^  it.<  — < 

iroiiT«  sur  le  froat  des  ; 
Ltiltoiranlt.  En  oiMnettnu{»r"ii  jnii;i 
Vemenlk-,  entre  les  Uiû  ■}«  ta  Cusar 
liAUiear  od  eat  t> .  -me  <)«  CtMunprooiia. 

Pendant  qut  t'>  <  ,  «biI  uriul  m»  dli|«MUuBa  4a  < 

U  plus  gnamle  lf»i>qplHm  i>e  rtw i  da  r^gnrr  ilan*  ba  i 
tiiHia  d«  <■  «nrfM  ftwnaii. 

ToM  *  CfKip  un  paUl  amf*  Uaoc  apyATMH  av  uitrau  tial 
•  Ja  la  Coaw,  '{«J  m  truuva  eu  faM  du  riip  et] 
<val#rtA  da  V  cutpa,  r|aa  eaamianilii  la  «4a*n 
>4-  l«ibn^  aanciuw'  -rai,  avav  une 


l'HiiMiKH  i;m;.\);mment  du  *■■  cmki-s  «i 

Ri-oupâs  autour  du  bL'igAlier,  a.sH'n'  i^ur  lenrs  talon»,  travail- 
laient tt  raccommoder  les  seller  <;ndommagâes  du  combat  de 
lavant-veille  au  plateau  d'Yi-on. 

Après  ce  premier  obus,  mi  second,  puis  un  troisième,  pui« 
une  vtjritable  grOie  Ue  projectiles.  Le  clocher  d'Amanviller» 
prend  feu.  Plusieurs  de  cp.^  obus  tombent  dans  la  ferme  da 
Monligny-la-Grange,  où  e!>t  iii^talléo  i'ambulanco  du  4<  corpsi 
On  n'a  que  le  temps  de  di^tadier  les  chevaus,  dp  sauter  en 
selle  et  de  se  former  on  batailln  en  avant  du  front  de  bandière* 

Los  hommes  à  pied,  isous  une  pluie  do  projectiles,  essayent 
deiilcver  les  tentes  et  lea  bagoges.  Mallieureusement  l'absence 
lies  voitures  régimcntuirc^,  envoyées  à  Metz,  ne  [jermet  de  rien 
«•nlever;  toutes  les  lentes  uitii-î  i]UO  les  I  ayagos  des  ofdciers 
»uiit  laissés  au  bivuuac. 

La  grêle  d'obus  redouble.  Des  clievuuïi  de  niuin.  restés  à  la 
corde,  sont  éventrés;  dautre:ri,  fous  de  terreur,  brisent  leurs 
entraves,  sV'idiapjtcnt  et  se  meitont  à  fialoper  à  l'aventure  dans 
la  plaine. 

Le  camp  de  la  division  de  cavalerie  est  incendié  et  brtitO,  pour 
ainsi  dire,  sous  les  vi;ux  de  nos  î^oldat^s.  Les  leiKcs.les  cantines, 
bîs  bagages,  lont  est  reiiVL'rsi>,  détruit,  disper;iii.  La  ruine  dos 
officiera  est  complote  :  il  ne  leur  ivsto  plus  que  ce  qu'ils  oril 
sur  leurs  éjmules.  Il  en  e-^t  do  même  |iour  les  liomiuos.  ipii 
sont  montés  en  s^i'lle  nue,  Lii— ^ant  toiii  un  bivouac,  :  portc- 
niaiiteaux.  tentes,  ccicdos  d'anncbe,  entraves,  etc.. 

La  division  du  cavalerie  s'est  formée  en  bataille,  derrière  le 
cliemiii  (ic  fer  l'ii  ciiustruciion  de  Metz  à  Verdun  :1a  lirigade 
léîii-'rc  eu  première  ligne  :  à  droite,  le  2"  tiussards;  à  gauclic,  le 
7"  hussards;  en  seconde  ligue,  les  3"  et  11'  dragons. 

La  position  de  ces  escadrons  devient  iiilenablo.  Ils  sont  là 
ccnnme  une  cible  olVorle  au  feu  de  i'enu.'mi. 

Depuis  ce  iiK'ineiit  jiisr|u'ii  huit  heures  du  s-oir.  la  division  de 
ravaloi'ie  placée  ou  arriére  di's  liall>'ries  d'artillerie  et  do  la  pre- 
mière Ultuo  d'JMl'auli'riiï  cnTiMuonco  à  manii'inrer  ■  -  peloton  ii 
dr<)i|e  et  il  ;;auclie  —  aliji  do  ilojini'r  moins  do  |iri^o  aux  projec- 
tiles eiuieinis.duut  une  (piuntité  considérable  tomlic  à  quelques 
métrés  en  avant  ou  en  arriére  do  son  front. 

La  terre  élant  détrempée  par  des  pluies  récentes,  le  plus 
;;rand  nombre  de  ces  obus  s"cntorn-iit,  r-iins  éclater,  c«t  ijui 
•  explique  ie  peu  de  porti.'s  subies  par  la  division  dans  cette  jour- 
née, nialf,'ré  te  l'eu  nourri  et  incessant  auquel  elle  est  exposée 
durant  de  lon^'uos  heures. 

Pendant  touie  hi  durée  Je  laeiuiu.  le>  irgiments  de  dragon- 
ei  J:;  liUï^ardn  ne  ce--':iil  d'è-'du'jr  dan-  la  .^one  comprime  untr-j 


•i  rHA.HCAl»   ET   AI-LKMAUDS 

rm  «nièK  et  U  «nw  Cfri*-»  «a  oon^ 
— Cepeoduii  lc^Ra«l  •U'  ratut{u 
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Au  premier  coup  Je  canon,  la  division  Grenier  a  mareliù  ix 
lennemi.  La  division  de  Cissey  prend  la  droite  et  se  relie  à  la 
gaucl)e  du  6*  corps,  tandis  que  ia  division  de  Lorencez  accourt 
se  former  en  r/'serve  prés  d'Aman  villers. 

-  I.a  2'  divUiion  du  -i*  corps  (générât  Grenier)  était  campée, 
par  bataillon  en  masse  et  par  inversion,  au  sud  d'Amanvillcrs, 
en  avant  de  la  Terine  de  Montigny-la-Grange,  où  le  général  de 
Lailiiiirautt  avait  établi  son  quartier  général,  avec  l'ambulance 
>.\o.  sfui  corps  d'armée. 

F.n  avant  de  ce  campement  s'étend  un  plateau  nu,  terminé  à 
I  liori/.on  par  ileux  bouquets  de  bois  (ceux  des  Génivaux  et  de 
la  Cussc],  à  un  kilomètre  environ  l'un  do  l'autre  :  plusieurs 
fermes  isolées  (Champenois,  l'Fnvie)  se  montrent  en  avant  et 
sur  la  droite  ;  à  quatre  ou  cinti  cents  mètres,  celle  de  Hontigny- 
la-Grange,  qui  servit  dambulanee  pendant  la  journàe  et  qui  fut 
incendiée  le  soir  par  les  obus  prussiens. 

Dés  huit  lieures  du  matin,  des  éclaireun  ennemis  se  sont 
montrés  aux  avant-postes.  La  2'  division  est  avertie  officielle- 
ment quelle  doit  s'attendre  à  être  atta<[uëe.  Cependant  rien 
n'est  changé  au  service  ordinaire;  les  hommes  mangent  leur 
soupe,  et  même  avec  plus  de  tranquillité  que  d'habitude. 

A  onze  heures  du  mutin,  les  soldats  se  forment  pour  l'appel 
devant  les  faisceaux.  Les  commandants  des  compagnies  du 
13'  do  ligne  se  préparent  à  passer  leur  revue,  quand  le  capi- 
luitic  Bourguignon,  de  ce  régimcnt.quiestdegrand'gardeavec 
sa  compagnie  [l"  bataillon,  2°  compagnie),  fait,  par  un  sergent, 
]nV!venir  son  chef,  ie  coTiiinandant  Gommerçon.  qu'il  apen;oit 
dans  le  lointain  une  masse  considérable  d'ennemis  :  infanterie, 
cavalerie,  arlilierîc. 

Cet  officier  supérieur  conduit  aussiti'it  le  sergent  au  colonel 
Lion,  qui,  étant  h  table,  répond  :  «  Ah^  vous  voyez  îles  Prus- 
Biens  partout!  ■• 

Leconmiandant  Coinmer<;on  monte  aussitiM  A  cheval  et  se 
dirige  au  galop  vers  sa  f.'rund 'garde.  A  moitié  chemin,  il 
rencontre  le  capitaine  Bourt;uignon,  qui  venait  lui-même 
confirmer  les  jiremiers  reitseignements  de  son  sergent  et 
l'adresse  au  général  Vcron  de  Bellecourt,  commandant  la 
brigade. 

Arrivé  à  la  gramrganlc  le  commandant  Commerçon,  à  l'aide 
de  sa  lunette,  aperçoit  en  effet,  tantôt  se  délllaut  derrière  les 
buis,  ianli')t  derrière  de  légers  mouvements  de  terrain,  un  corpj 
d'année  dont  il  n'a  ni  le  pouvoir,  ni  le  temps  d'appréci^'r  la 
fort'e.  H'i-st  1(!  IX'  corps  prussien  r|ul  se  dirige  de  Verneville 
contre  Amanvillers. 
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brment  les  deux  bataillons  du  6V",  ainsi  tjiie  le  I"  et  le  3*  baiail- 
on  (lu  tiS',  ce  dernier  batiillon  occupanl  la  gauche. 

1^6  Jeux  i-ùgîments,  13°  et  43*  de  ligne,  de  la  brigade  Vëron 
ifi  Bellecourt,  se  sont  également  formés  en  bataille,  dès  les  pre- 
poierfi  coups  de  Teu. 

Le  colonel  Lion,  du  13*  de  ligne,  envoie  aussitôt  le  1" bataillon 
(ooniman  !ant  Commerçon)  k  la  rencontre  de  l'ennemi  sur  le 
plateau  découvert.  Outre  la  résistance  qu'ildoit opposerauzPnie- 
sten!?,  la  miBsion  dn  ce  bataillon  est  de  protéger  une  batterie 
d'ftrtillerie  placée  à  sa  droile  et  commandée  pour  le  moment  par 
le  chef  d'csnadron  Maucourant.  Le  commandant  Commerçon 
fait  df'ployer  Bon  bataillon,  avec  une  compagnie  de  soutien  à 
droite  et  à  gauche.  Le  3°  bataillon  (commandant  Guéden)  se 
porte  ('gaiement  on  avant. 

Le  i-  liutaillon  [capitaine  adjudant-major  Geoffroy),  avec  le 
colonel  Ht  le  drapeau,  ainsi  que  le  43*  de  ligne,  attendent,  l'arme 
au  pie.l,  le  mocnent  de  marcher. 

Crimme  nous  l'avons  dit,  Icts  batteries  de  Ift  division  Grenier, 
(juiùtaicnt  dojù  prèles,  au  moment  où  l'alarme  a  été  donnée,  se 
Kont  pori(^ea  aussitôt  au  trot  vers  la  crête,  qui  arrête  la  vue  en 
avant  de  Moiiiigny-la-rirang(;.  I.e  î>'  bataillon  de  cliasseurs  les 
accompagne  pour  les  soutenir. 

Kii  arrivant  sur  cotte  liauleur,  on  aperçoit,  en  effet,  des  colon- 
nos  d'infanterie  «'avançant  entre  le  bois  de  la  Cusso  et  le  bois 
des  G(^nivaux. 

Les  pins  rapprocliôes  sont  à  douze  ou  quinze  cents  m(ïtres 
de  nos  troupes. 

I.artillerie  allemande  si>mi)li'  dêployt^e  contre  Mnnligny.  Plu- 
sieurs pii'ccs  ennemies  changent  de  position  aussitôt  qu'appa- 
raissent les  trois  batteries  du  lieulonant-colonol  de  Lerminat, 
afin  sans  doute  i!e  faire  face  :i  celles-ci. 

Les  batteries  divisionnaires  s'arrêtent  ot  se  placent  ainsi  : 

La  batterie  de  Saint-Germain  (5',  mitrailleuses^  en  avant  de 
Montigny-la-Grangc,  à  la  ferme  de  Glianipenois. 

La  batterie  PruncJt  (7",  i  royê\  en  avant  fi'AmanvillerB,  te  long 
de  la  ligrit'  des  en/tes,  s'ir  un  plateau  <(ui  descend  ù  Verneville, 
sur  la  pente  gauche  di>  ce  plateau. 

La  batterie  lirb  lô"",!  rayé),  sur  la  pi^n  te  droite  de  ce  mùme  pla- 
teau, séparée  de  la  batlcrio  Prunot  jiar  un  intervalle  de  cent 
vingt  mf^trcs  environ.  La  section  do  droite  est  abritée  dans  un 
rlieniin  creux  ;  les  deux  antres  sections  se  trouvent  en  avant  de 
la  ligne  des  crêtes,  qui,  en  cet  ondroit,  s'inflêcliit  vers  .\man- 
villcrs. 

il  est  recommand'"'  aux'capilaines-coiumandants  de  modi'Tcr 
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leur  tir.  les  munitton?  qm  Bunt  au  pitre  nVtaut  pasi  m  >iiu 
coftoJdt^riibto. 

Le«  irûla  bntttrtes  fr'^n  -i-..*  f^^^nn^nccnt  verr  ii 
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Lv  clicinii)  il<t  fer.  (|uid6crit,  ikrrKire  la  division  (irfroter.i 
ciiiirlii-  Juiil  Amuiivil^'ni  ()ci.*ii|*.>  lo  )iJ>iiiinL't,  si»  .1!  ' 
ik-  i.Cl(o  •JivÎKgijii,  vci-i<  II*  Ufis  ilv  In  CiiifNfr.  dont  Vu  i  . 
I^n^  uno  trutk'li<.'i.>ft  |«m  du  ili'itHiit.'e  d'llul>oitville. 

I.'ne  muieondi.'Kai'dc-bnrrii'r^'.sitoùecnavamdii  '"■•- 
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I^  cnnimniiiltitit  CnrfV>,  du  n'  liiti  .1  1     otioî^a^fâ;  h  cv^I  ' 
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lin  i-t-scrvi!.  (i  (juelr|iji!4  ri-nls  iiicircs  en  nrrit-ro. 

—  Au  [«vmicr  toup'  de  caniin,  tu  Hiviiion  de  Ct**«iy  jl**4l  < 
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Vers  onze  heures  et  demie,  le  canon  se  fait  entendre  à  peu 
de  tlisiance,  sur  notre  ligne  tout  entière,  avec  une  extrOmu 
violence  1  l'ennemi  vient  de  prendre  l'offensive. 

Les  troupes  se  rassemblent  précipitamment,  prennent  les 
armes  è.  la  liàte  et  reçoivent  l'ordre  de  se  porter  en  avant. 

Les  bataillons  partent  sans  sacs  et  marchent  au  pas  gymnas- 
liquc,  dans  la  direction  du  canon,  laissant  au  camp  les  tentes 
dreïrst-cs,  les  bagages  des  officiers  et  les  havresacs  de  la 
trou|ie  sous  la  garde  des  hommes  malingres  ou  indisponibles 
et  des  vaguemestres. 

La  division  de  Cissey,  après  avoir  parcouru  près  d'un  kilo- 
nuïtre,  à  une  allure  des  plus  rapides,  arrive  couronner  les 
hauteurs  qui  appuient  leurs  deux  extrémités,  l'une  à  Saint- 
Fi-ivat  et  l'autre  à  Amanvillers. 

La  crête  de  ces  positions  domine  tout  le  terrain  placé  en 
avant  du  bois  de  la  Cusse,  dont  l'angle  saillant  fait  face  au 
milieu  de  notre  ligne. 

La  bi'igade  de  Goldberg  se  place  en  première  ligne  :  le  57'  & 
droite,  le  73*  à  gauche. 

Les  deux  premiers  bataillons  du  73*  prennent  position  à 
di'oite  de  la  tranclièe  du  ciiomin  de  fer  en  construction  de 
Metz  à  Verdun,  dans  une  dépression  de  terrain  que  dominent 
le^i  positions  de  l'ennemi  et  ou  ils  essuient  aussitôt  un  feu 
violent  île  mousqueterie  :  le  3"  balaillon  du  73*  oblique  à  gauclie 
et  va  se  jilacer  ilans  la  li-anchèe  du  chemin  de  fer,  d'où  il 
dirige  ses  feux  sur  l'artillerie  prussienne.  Ses  tirailleurs, 
déployés  il  gauche  de  la  tranchée,  s,!  relient  à  ceux  de  la  divi- 
sion rn-enier.  La  position  du  bois  de  la  Cusse  placée  en  avant 
de  ce  bataillon  e^^l  déjà  occupée  par  l'infanterie  ennemie. 

.\  droite  des  deux  jireuiiers  bataillons  ilu  73*,  le  57*  est  rangé 
en   biitaille. 

La  l"  brigade  (1"  et  6'  de  ligne)  se  trouve  en  arrière  et 
un  peu  à  gauche  de  ces  deux  régiiiients:  le  1"  de  ligne,  der- 
rière le  57%  est  placé  en  réserve  dans  un  terrain  découvert, 
que  viennent  labourer  les  ubus  et  la  mitraille  de  l'artillerie 
prussienne.  Le  ti'  de  ligne,  placé  à  mi-côte,  iqqiuie  sa  droite  à 
la  trarit'hée  du  chemin  lie  fi'r  et  sa  fiauclie  à  environ  trois 
cents  mètres  de  là. 

Notre  feu  commence  aussitôt,  très  vivotnent  nourri,  vers  le 
bois  (le  la  Cusse,  d'où  part  une  fusilliule  non  moins  vive  de 
lu  [lart  des  Aliemands. 

L'artillerie  île  la  division  de  Cissey,  composée  des  5',  !)"  et 
Vi'  batteries  du  l-V  d'ai'tilli'rie,  et  qui  a  conservé  ses  che- 
vaux attelés  dcjiiiis  lu  double  alerte  do  la  nuit  précédente,  est 
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clsat  la  valMe  d'un  cmI  arratab-ar,  atr^  '     ' 

l^la  Caan  *|oi  laur  toU  fcer  al  >l'oa   loa    • 
,  BtOMtS,  M  (<i*r  wMlr  hia  l*nwM»)Cti.  Ib  ftarirni  a  «utK  lm*m^ 
I  doist  aur  la  dAtwita  du  ghaaaapM. 

BiaotAt  la  IMMv  da  Ma  a>sMo«ip«  d4  |Ht>ta«  rtaaidM  Uw- 
rMuM. 
Qtuilquaa  ballat   paaaeai  eo    ailHaiil   aBiwaaaa   daa  cbM- 


—  Allcntioa,  les  cntents.  dit   un  juioe   bmtenaM.   m 
[■fctoamanl  «rra  aaa  bonowa.  SI  wms  Im  M^ymt  mfrOr,  tvfwéet 
•  moi  at  «a  onannandHBMU  da  :  Fm  *  «laac  tnuiiti:TU>iu>tii . 
«pua  f»««8^r.  4  la  ceintun-,  miMiat  tas  Iw. 
éiMa   at   iM  lirai   qu'au   cMnmaMdoinaat-   ^  ^ 


■  Oal,  mon  ItaateMai 
LVilBein- ifai  paHe  n 
LdflaMit.  rn  axvitl  d»  •«■  faouiuita  ihnkM* 


Wia      I 


XK^.^I*       ^.        É>l*fis*        ,1        i.^_, 


il  bitMe  I   .. 
liai»  ref«U  an  iminsio. 
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n  11  parait  lu'il  va-z-y  avoir  du  coton?  demande  un  jeune 
soldat  au  vieux  eergent  i^uc  l'offîcier  a  intpruellé. 

—  Maie  oui,  mon  fils,  répond  le  vieux  hris(|imrd,  qne  lu  vas 
saluer  les  balles,  tout  à  l'Iieure. 

—  Vous  verrez  voir,  "  fait  le  petit  chasseur  d'un  air  crâne. 
Tout  &  coup  une  détonation  retentit  :  un  obus  vient  d'éclater 

«>it  avant  des  chasseurs;  la  maltresee  branche  d'un  peuplier 
tfirnbe  avec  toute  »a  fh)ndai»on,  et  le  projectile,  en  faisant 
explosion,  a  creus>^  un  trou  profond.  Personne  n'est  atteint. 

L'artillerie  française  se  met  en  devoir  da  répondre  aux  batte- 
ries ennemies. 

Le  lieutenant-colonel  de  Narp  ordonne  de  commencer  le  feit. 
Alors  commence  un  horrible  tintamarre.  Nos  trois  batteries 
ouvrent  le  tir  avec  un  ensemble  effrayant,  à  moins  de  douze 
cent«  mr'lres,  dans  la  direction  d'Habonvilte,  sur  des  masses 
profondes  d'infanterie  ennemie,  (jui  cherchent,  à  di verse'! 
reprises,  en  loofïeant  la  lisière  du  bnia  de  la  Cusse,  ù  s'emparer 
(les  hauteurs  il'Amanvillers. 

Prises  en  flanc  par  notre  artillei-ie.  les  colonnes  allemandes 
sont  refnuli^es  plusieurs  fois,  laissant  le  terrain  noir  de 
cadavres. 

Afin  déteindre  le  feu  de  notre  artillerie,  qui  dOeime  son  infan- 
lerie,  la  hatterio  ennemie,  qui  a  engagé  l'action  et  qui  a  cessé 
de  tirer,  recommence  son  feu;  elle  prend  la  5"  Latlerie  du 
15"  d'artillerie  en  flanc,  à  sept  cents  ou  huit  cents  mètres; 
mais  la  section  de  gauche  lui  répond,  lui  tient  léte  victorieu- 
sement, et,  avec  ses  doux  pièces  de  i,  réduit  au  silence  les 
six  pièces  Krupp  des  .Miomands. 

Sur  noire  droite,  un  corps  nombreux  de  uhians  essaye  alors 
de  tourner  la  batterie  de  canons  à  balles  du  capitaine  Reuflet. 
mais  deux  mitrailleuses  dirigées  de  ce  crtté  l'empêchent 
d'exécuter  ce  mouvement. 

Vers  midi,  les  batteries  ennemies  se  taisent  définitivement 
sur  ce  point  et  l'infanterii'  est  rejetée  dans  l'intérieur  du  bois  -do 
la  Cusse. 

—  La  divi.iion  de  Lorenr.ez  |3'  du  i'  corps)  était  campée,  on 
se  le  rappelle,  derrière  le  iiois  de  CliAtel-Saint-fiermain.  à  un 
kilomètre  environ  d".\Liianvillers. 

Le  18.  vers  on/e  heures  et  demie  du  matin,  les  régiments  qui 
la  composent,  preniiienl  \e,A  armes  [inur  l'appel  de  midi,  qitiind 
tout  à  coup  des  coups  de  canon  éclalenl  dans  la  plaine  r  ce  sont 
les  Pnissiensqui  attaquent  les  divisions  de  c;i6sey  et  Grenier, 
en  iivfint  de  Montlgny-la-liraoKe  et  d'Amanvillers. 

La  divL-iinn  de  Lorence/  lève  prom|itemeTit  son  campement, 


« 
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,  et.  Iai«sanl  sur  placi*  lc«  liavi"  :    ' 

-  bagages  do«  oftioicr*.  *w  pori'.- 
lei'B.utl flli'soiiopl'iii*  «Il  r-'Bi.'rvi.',  iiiiii?  lu  ilu' 
Is-OrBliut:  li  Suint-Privikl.  t'iii»uut  face  iiu  \n- 

Le  3*  liatitjlloii  thi  cliitt^Kcurfi  ucuiurt  lo  )rren)ier  au 
giiidiï  par  tjuti  commanilant  <le  brri;uitv,  le  ^éti  '  ''i 
iilnâ    <lu  c6IOIire   gi!D<^ritl   il«   n4iviiIiM'i<:    tlu    |>;  f 

itocotuiiagnil*  ile  boh  âii.l«  il&  camp,   ht  capitoiuu  iic^t<i 
Mmiiiiiituûl  Ih>ctier. 

1^^  bauiilloii,  exchi  ]4ir  le«  tmiiu  ila  In  lutmiJIc,  inttwM] 
bois  licjf  Ilappiîâ,  arriii-c  au  kuii-«ït  'lu  vlUitg•^   J'Anuioti! 
franchit  le  roviit  de  DiAtel-Satnt-lîirrniaîD,  ait  forme  «i 
aiiKsiC-t  (ipn'-«  Cl  RrnvÉl,  uu  pits  Ao  coursi>.  mju  ~ 
iiiitmilUv  Ivlumiiii  on  penco  iloiicu    iiui  sejuirc    '. 
Voriiovillo  ûl  (lu  lH>i8  do  la  Cu^ee. 

Arrivi-s  uu  sotrimuL  de  cf>  plalmu.  Im  cliasâetire  jmvg 
posiiionlaenviron  deux  kiIoniètre&  au  nonl-cet  d«  Vemt^vilvl 
direcictiient  en  fnve  du  bob  île  la  lIiMâe. 

Leur  Iwinllloii  eai  en  l>auiillf  â  ppu  |très  oxiKMiininni  > 
l'nuu»!:  en  di-oik  e?t  eu  tsuM  de  In  {«^nt»  du  I" 
divluiiti!  d't'iivlroti  rin<|  o-uls  nif-lrve;  t>lle  cki    r.  ^_    - 
lu   vcri^niEsi  du   plulimu;  la  ;{flU(!lie  ef^l  toul  A  Ut  nir] 

BoinuioL  Le  (erraiit  qui  tist  vu  avant,  di-tur^iad  un  i 

douu  vers  lu  boix  de  la  Cusse;  il  n'oirn:  iiut- 

i'a&saillaiit  :  il  y  a  ili!us  roni[iB(:iiii>*t  du  ''  ' 

ù  pied  it  ditiile:  d  n'y  "  |>a&  de  iruujx>!(  ''       , 

liatUTttt  di>  itiilrailleiisi-^  el  doux    plèri-«  ita  4  wr  lintincnfl 

ipicliim-s  nii'tivs  vn  «rruTc. 

IMjft,  vcr#oii£o  lieun-«  du  malin.  Iv  3*  bataillon  Ou  IVdfl 
(brigndi'  fujol)  avait  ni;n  l'nrdrv  d'aller  (tiM^i|HM 
d'AiiiauvilIvre  «t  Bvnil  <.•{{■  plnC^  ù  diovul  «ur  la  i 
A  Mot/. 

Au  iii<^ii)e  inetanl.  te  canon  grondi;  «1  lo  r^sm.t'iit.  inltiA  .>  I 
li&te,  EMj  Toriae  un  baladin  j  I»  craudK*  ilu  ■' 
int^Hio  li  ^a  lïHUfitiû  le  rcKtnni 
(de  Lorancex). 

Lp  fliïuond  I   - 
(inrli*  (l'i  ["l'- 
île >■  I  'llIl^llV-li 

e«.|.   '  I.-  n-  ,.  . 

Uu»  >K 
du  l'corj'-   ■ 

ll!->ï-  ■•!  ^  li.. 

U«u<(  luiltur»!'»  tUi  t  ouul  |>l*tiH><  t>n  «rriMv  l't  |> 


do  la  'J"  di^iiriT.ii 


ir>'iii<-  ^iiii''iii-  >iii  jitiii''->i| 
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du  plateau,  en  avant  ilc  ces  deux  liataillons;  deux  batteries  de 
mitraillOTtscs  sont  en  position  à  gauclie,  derrière  un  bouquet 
d'arbres. 

Le  4"  bataillon  du  33*  de  ligne  a.  en  avant  de  lui,  une  batte- 
rie d'artillerie  et  une  de  mitrailleuses. 

Conduit  par  le  commandant  de  la  2*  brigade,  le  général  Her- 
'  ger,  le  5t'  do  ligne  vient  se  placer  à  droite  et  en'avanl  d'Aman- 
viHcrs,  iiu  coté  qui  regarde  Saint-Privat-la- Montagne.  Le  t"  et 
le  2'  bataillon,  déployés,  sont  placés  en  avant  sur  une  même 
ligne;  le  3°  bataillon,  en  colonne  serrée  par  division,  est  en 
rOfcrve,  «  trois  cents  mètres  en  arrière;  son  flanc  gauche  tou- 
che presque  les  murs  du  village  d'Amanvillers. 

Le  général  Berger  place  également  en  bataille  les  trois 
balaillons  de  son  second  régiment,  le  €5*  de  ligne,  entre  le 
village  d'Amanvillers  et  la  Terme  de  Mon tigny -la -Grange,  en 
arrière  du  campement  du  43°  de  ligne,  sur  l'emplacement  duquel 
l'action  est  engagée. 

—  L'artillerie  de  la  division  de  Lorencez  (8', 9*,  10*  batteries  du 
1"  d'artillerie)  remplit  brillamment  son  devoir,  sous  les  ordres 
du  lieutenant-colonel  Legardeur_et  du  chef  d'escadron  Legrand. 

Ton!  d  nbord,  dès  les  premières  détonations,  la  9»  batterie. 
capitaine  .;ar:tot,  a  pris  aussitôt  position,  presque  sur  l'empla- 
cement oii  elle  a  campé,  surveillant  le  ravin  de  Cliâtel-Saint- 
Gcrmain,  avec  sa  troui)e  de  soutien. 

La  8°  balleric,  capitaine  duérin,  prend  position  '  avec  ses 
mitrailleuses  li  gauche  et  en  avant  de  la  ferme  de  Montigny-la- 
(îrange,  face  au  bois  de  la  Cussc;  elle  a  si  peu  de  place  qu'elle 
[fcut  à  |»eine  prendre  douze  à  quatorze  mètres  d'intervalle  par 
section  :  elle  fait  feu  une  partie  de  la  journée  sur  des  masses 
d'inl'anierie,  qui,  descendant  dans  une  clairière  de  ce  bois  de  la 
r.usse,  se  rejettent  dans  les  fourrés,  après  chaque  décharge  des 
canons  à  balles,  et  sortant  du  bois,  en  colonne  par  le  Hanc, 
cherchent  sans  cesse  à  se  reformer. 

Nos  mitrailleuses  dirigent  ensuite  leur  tir  sur  une  batterie 
qui,  placée  en  avant  du  bois,  tire  beaucoup  sur  elles,  mais  heu- 
reusement trop  court,  et  qui  est  bientôt  réduite  au  silence;  puis 
enfin  deux  sections  do  celte  batterie  <le  mitrailleuses  luttent 
contre  deux  batteries,  qui  sont  venues  alternativement  s'établir 
H  droite  et  à  gauche  de  la  ferme  de  Champenois  ;  ces  deux  bat- 
teries n'ont  pas  môme  le  temps  d'ouvrir  leur  feu,  tellement  elles 
ont  eu.  en  quelques  seconde^,  d'hommes  et  de  chevaux  jetés 
par  terre,  Hlles  sont  obligées  de  se  replier  dans  un  désordre 
exirénie. 

La  aeclion  de  droite  de  la  batterie  de  mitrailleuses  observe 
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apri's  un  petit  nombre  de  coups,  <le  délivrer  l'ioranterio  de  ce 
tir  incommode,  contre  lequel  celle-ci  ne  pouvait  rien. 

A  ce  moment,  deux  batiedes  ennemies  viennent  s'établir  en 
face  dos  pii'ices  de  4  du  capitaine  Desveaux,  puie  deux  autres, 
sur  une  crête  un  peu  plue  éloignée.  Pendant  trois  heures  envi- 
ron, la  vaillante  lO*  batterie  riposte  au  feu  des  vingt-quatre 
pièces  Krupp,  qui  ne  lui  font  éprouver  que  de  faiblea  pertes, 
relativement  au  nombre  de  coups  tirés. 

— Les.eix  batteries  composanHaréserved'artilleri» diti' corpx 
avaient  été  parquées  sur  une  ligne  droite,  passant  derrière  la 
ferme  de  Montigny-la-Grange  et  allant  au  village  d'Amanvil- 
1ers. 

Ces  batteries  étaient  ainsi  parcjuéss,  en  allant  de  la  droite  A 
la  gaucliQ  :  11'  et  12°  batteries  du  1"  d'artillerie  [13  rayé),  chef 
d'escadron  Ladrange,  capitaines  Tlorentin  et  Gastine;  —  6*  et 
9*  batteries  dn  H'  d'artillerie  (4  ra.yé),  capitaines  Maringer  et 
Masson;  —  5*  et  0*  batteries  du  !?■  d'iirtillerie  (4  rajéj.  chef 
d'eecadron  Poilleux,  capitaines  Cahous  et  Albeoque.  La  gauche 
de  la  6*  batterie  du  17'  d'artillerie  était  appuyée  à  ta  ferme  de 
Montignj-laUrango  et  formait  rcxlrênie  gauche  de  la  réserve 
lin  4*  cor|«. 

Il  éUiit  onze  iK'iircs  il  diMiiic  dn  matin.  Tout  à  coup  iio!^  ar- 
lilleiirs  l'iitendi  :it  sur  leur  gauche  une  décharge  de  mitrail- 
leuses, ei  peu  ^1  }>cu  le  feu  s'étend  sur  toute  la  ligne. 

Par  ordre  du  commandant  supérieur,  les  voitures  devaient 
rester  attelées  jusqu'à  midi.  Aussi  cette  pi'écaution  permet-tille 
Il  la  réserve  d.i  i'  corps  d'pntrer  en  ligne  aussitôt  que  l'ennemi 
il  comuiencé  l'uttaqui',  etbien  avant  que  noire  infanterie  ail  pu 
former  ses  lignes  de  bataille. 

Chaque  batterie  s'engage  en  se  portant  en  avant  de  son 
front. 

I.cK  11'  et  12'  batteries  du  1"  régiment  (capitaines  l-'loronlin 
ei  tia^tiiic)  marchent  tout  d'ahord  en  liune,  ta  batterie  ria^linu 
H  gauche,  mais  ^c  perdent  bientôt  de  vue  a  cause  de  la  f"i'mc 
liu  terrain. 

Les  6"  et  H'  batteries  du  K*  (Capitaines  Maringer  et  Masson) 
prennent  d'abord  position  sur  un  plateau  entre  Amanvillers  et 
Mnniigny-la-Grange,  mais,  vu  l'encombrement  d'artillerie,  an 
milieu  duquel  la  '.i'  batterie  se  trouve,  le  capitaine  Massin  la 
fuit  appuyer  à  gaiirlu',  vers  la  Terme  de,  Moritigny. 

Sous  la  direction  du  chef  d'eseadrim  Poilleux,  la  .V  batterie 
du  17'  (capitaine  Cahuusj  s'est  portée  entre  Champenois  et  Mon- 
tign  y -la-Grange.  Lp  général  Grenier,  commandant  la  2'  divi- 
sion du  1'  cui'ps,  fait  placer  coite  batterie  à  gauche  de  la  bat- 
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EéCM -Ar   MAvdk^KC  te    oprtmjmr    de    Sililit-rHTitMii) 

iiiilwir  tn  Tniniïïi  rnri— 

rt—*^<  «cfc  eoçftïM  «a  f*  fT'-  ,.,t 

ti«.i  Mr«saapt«*ieplMr*l«»b-. 

MBBM  Im  WUMB  tansin  *  rfraUe  4r  la 

fltMgt  :  «Ot  Jort  f>w*f  f*f  ■Utrif^v  iwu  ^    ....    .,     ,,, 

—  La  11-  I«l«nt  iaiT--  ,    RoivoUir  rt^ 

rp«di«  te hMHoaat-eoloavl  >"rw..-,  cnn  o  ••Mi^nAjor •)••  Tgf^ 

peBcBt  de  I*  ^  iliTtiiBO.  ft  ôaq  cvois  ai^ti«e  cnt 
ifi  la  bne,  <|tti  «m  4»  Moaitçny-U-Grange  *  A_i,^ 
lu'i'.'-^ir  lia  miliaa  (le  evUr  tn^nw  l'gne. 

Lm  tort»  batterie  eoatwie  ptacé*  à  gawlte    V     ' 
à  lUirf  <ls  ref4i.  dsiiM  kqtHl  paase  le  r 
pnod  *  |>»nie  bi  baittrte  Pltir^-' 
rartion  cl  wgafîv  aseeaaocuMde.vtu  «i. 
cAMs.  «(M  dn  pertM  UMZ  MflsiUee  iu^iu  a  4«ux  brum  < 
raprf^-mldL 

L'«lt-i')M  de  la  Ccnnc  da  Cbaaiiivooiii  jiar  lc«  Ï*rua4ira« >t>< 
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>raa  bi  11*  baiu«i«  du  l**  K 
DD  lir  et  lit  l#  dinçcp  (-(«tr*  Ti 

1^  buis  da  la  Dtaee  I>: 
ont  pu  tt  rendre  eom; 
■niilnit,  eu  fjendant  lnni^ipm|>s 
ini-nl  lonKpK  notr«  infanterie  6' 
liiiixo.  pour  un  vi^ijurryx  r^Inur 

l'ri-<^>|Uuaus»itM  apr 
çniii'tto.  iren  la  Gsniui  it    > 

A  Im.  ({ui  vir-jiiii'nt  d'ouvrir  un  feu  (cnisatil  qui  Jteintd  la 
iUhi  du  t"  aity^  et  la  dmiic  du  3*. 

—  Ia  12*  butterto  du  1"  nVlmeni  EcA|4lalnA  Gnstimil  a 
rordn*  lie  tiVinliIlr,  1»  l       '  \ 
J(tiij-tii-Graiip<?.(!l 'k  i 

Kilo  tl<'n(  pantlf?  t'i  jn^-iun  %i'i 
elle  lire  contre  1m  balinrie^  pm- 

^f>  •In  feu,  à  drotlQ  ait  N'crnovUlo  ut  ronire  une  tv  i 

tliiblii?  Afmurhn  d«  V4^rn6pill«,  «t  un  pta  en  nvant.  ^in.» 
Ifcnti^  i\f  I  Kitvio, 

—  Ijt  ■  du  H-  tV'UÉlliirilt  ' 
•I»  hiirti  I  lutre  Iccajuliiiii'  "i 
aoit-                un  parc  (|tit  i:»i  d>' 

—  Lu  'j'  [iiiitiarioiluRituiu  rtgiuM.ii>     iiiii.iiuki.Mii«>-.iii,,  otc: 


fltUMrE»  BNGAOEMBNT  UU  4*  COHPti  VT 

Kre  uno  lituc,  lutte  l't  sein:  cents  maires  avec  une  baUtirH» 
hfs  «Il  Arrière  ot  A  gauclic  il«  la  fcnn«  <1«  (  Champenois, 
•  1a  &*  Ixitterio  ilu  IT'{c»)>iliuii«   «Jibou-*!  a  ouvert  boii  Tou 
uiiQ  halt«ri«  pincée.  pn.-«  ilu  Cliampcnois.  &  'iiiaiorze 
'        •mviroii.  Lit  tir  u<lniir»l>li'nK'iic  r^glâ  <lo  iioâ  ul>u9 
(IIIU4  (l'iiiilrcs  batlcm«  arrivfni  succotftivTiiietii, 
Il  A  droite  ut  A  gauche  de  cclIc-lA  et  i^u*  loi», 
le  gtotral  Latitille  fuit  dire  de  surveiller  lc«  lerriuns 
f  <le  CliftinpenDi«,  o<t  les  oiidululions  pcrmetient  do  ma8i|ti«r 
alormra  i^paÏESos  de  troupes. 
I  Au  commencement  de  l'action,  une  batterie  pruK««etiiio. 
&  droite  d'Amaiivillor^.  fur  le   chemin  ilc   Vcnii' ville, 
nolro  ligne  ohli'iuemcni  ;  c'est  d'abord  contre  elle  ijue  la 
du  capitaine  Allranque  (<f  du  17*  d'artillerie}  coiimicnco 

i  i|uel(|uaa  coupa  &  obutt  ordinaires,  •rin4&  de  fUf'iys  [ler- 

inlfs,  le  capitaine  Alben'juc  est  uH^urùiiM)  cette  haiieri<f  t>i< 

«uve  ù  douj:c  ceiita  uièlniK  lU;  Kit  |i(i:>itioa  et    fuit  ulora  iiuviir 

Ho  un  feu  violent  avec  des  obu«  ft  balles;   uu  botil  d'un 

,  d'heure,  nos  bravi»  artilleurs  ont  la  satisfaction  de  voii- 

ardro  se  mcllre  parmi  les  pilioea  ennemies,  puis  ils  leii 

DiveniMrctirer  rapidement  en  suivant  le  chcmindo  Vertie- 

I  elles  toumunl  A  gaucho  pour  aller  s  établir,  |iaraUôlDiiionl 

Ire  ballurie.  dcrriiLTo  une  cr^ic,  ù  hauteur  de  la  furmi.^  do 

rie.  Nus  obus  lus  poursuivent  [tenilant  tout  leur  iiiuuvu- 

it. 

I  combat  a'eiqja^  de  nouveau,  tre*  viotciil,  &  «luitue  cents 
ta  do  di&lanoe  :  la  batterie  ennemio  est  reitriiTcOv  con«i- 
Uetnnnt  ol  ron^uv^  l'^urs  Tois  ses  scrvunlw. 

Comme  un  viom  >.  ,  lu  canonnade  s'est  vngaR^  de 

et  d'autre  uvci-  une  extrême  violence,  vers  onze  hcurvs  et 
e  du  matin.  L'arlillcrie  de  la  lu*  division  prussienne  a 
tvort  lo  reu  de  hi  butte  iiui  domine  la  renne  de  Champenois, 
lutd  l'artillerie  du  1\*  corps  allemand  est  alli-o  se  nuger 
Ides  canons  diïjÀ  pointés,  ei,  au  même  moment,  toutes  lp>s 
loea  enneiniee  M  lionl  l'-branliVs  ax^x:  l'inicntiou^videnle 
SOT  notre  droite. 

ides  iitaiîMta  de  Him^e  blancitâlru  i-Ji^scnt  au-tlesaut  des 

t>uii>é«a  et  Mentot  le  villit^jo  de  Suinte- M»rîe-aux-Cbftnc»« 

aroberl  a  julA  notre  91*,  apparaît  dons  le  lointain  cooune 

■  ni. 

corps  allemand  se  porte  i-aptdement  vers 

;n,v-la-Ufaugu.  lia  tout  d'abord  la  chance  de  rëuâsir  soa 

eut.  tniUE  cela  ne  doit  pas  avoir  une  longue  durée,  car 

IV  î 
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luai  A  coup  iBi-tillcrifl  ilo  Lm)  mi  mu  II  et  colle  «lu 
mettent  ft  tonner.  Toute  la  cdle  du  Monii^ii,v  au  «lelu  •i'j 
lers  Mtnble  en  feu.   pois   la  canonnsJB  s'Atcul   ca 
tri>1niV«  il«    pnuiira  et  giigiic  Saini-Prival,    fi. 
imltrc  niix  AllCitian  Is   l\u^^    noire    droite  s'iil-  <    ■ 
il' Aman  vil  lor^ 

L'ignorniioo  do  (km  ilortii«rs  vu  loureoAtor  dier. 
ditlX*  corpfl, ayant  [irie  unv  iKMttioo  ohh'jue  |iour  niic' 
ner  ce  dernier  vîlla^,  est  prise  de  face  ol  d'unt 
pitecs  et  subit  des  perles  d'autant  plus  graudes  m 
a^t  moin-t  considérable  et  par  coits^-'liieiil  favt 
canon  de  4. 

L'ariillerie  «IIdiimimIc  est  ilAciméa:  la  B*  balierM 
perd,  ft  fill«  Mulo,  une  CAiiialns  de  cho^-aiix  tutS>.  Ll 
fniDCaÎM    oonlînuo  ce   n-u  mourlhur    pendant  d»ux 
Jusqu'à  ce  que  les   butlirrtcE  do  la  gar<e  royale 
poster  en  face  de  Siimt-Privatet  couvnr  ainsi  lo 
des  batteries  du  IX*  corpa. 

—  Les  batteries  de    la  HivttltHi    Grooier   (b»l 
Germain.  Prunoi  cl  la  siKlfon  de  gauche  do  la  b«t 
ainsi  que  la  battorie  do  (2  du  capilainc  FbTciilin, 
d'artillerie  du  i"  corps,  ont  ouverl  un  feu  convuf 
meurtrier  effet  sur  les  baituriea  alieunandes  âULitica  ta' 
de  Verueville. 

Les  ennemie,  avoo  tjno  rare  audaca.  ont  pouea(« 

tiita  nUïtivia  «cu]cin«>iit  do    tiuu«.  utw  de    leur* 
ar  le  plateau  situ6  onlre  (c«  doux  bots  de  la 
'  fiftDîvaux. 

Le  capitaine  de  Sainl-GurtnaJn  ouvra  aur  n:tt«  ba(u 
rapide  avec  ses  mitrailleuses  itui,  ii.-is^ant  û  bonne  pa 

merveille  :  en  même  temps  les  cjr. -■   l'u  5*  bal 

fiiniassins  du 3*  Uniiiiltondu  13*  J.  :>cra<i'Si 

fnnt  beaucoup  do  mnl  aux  tiraiIJuurs  ;aii]uiati<la 
tisicre  du  iMi^  de  la  Cu«ee. 

SijUs  celle  grdlo  d«  balli.-^  >lo  ne- 

Ma,  les  «irvants  vt  k's  attelai;.: 

ullcmande  sont  dOcimC'â  :  nos  cnnona  do  4 
d'-  ■■'«, 

li  11  01  dn^iil  :  !••  «"fJonn"»  t)'iTifi*nt<»r(i«d»(afS»J 

(b 

aii.i,  .[...■:. 
un  abri  au  milieu  île»  btin 
Il  bote  iV  •    'T 
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iian^cr  lie  position, en  abandunnant  sur  le  terrain  les  six  pièces 
e  sa  batterie  avancée. 

Pendant  ce  combat  livré  entre  la  batterie  ennemie  et  les 
litrailleuses  du  capitaine  de  Saint- Germa  in,  trois  vaillants 
)Mats   :   le  sergent-major  Bobant  et  le  clairon   Murât,  du 

bataillon   du  13'  de   ligne,   le  chasseur  Hamoniaux,  de  la 

compagnie  du  5*  bataillon  de  chasseurs,  ont  puissamment 
idù  nos  artilleurs. 

Ces  trois  hommes,  au  pluâ  fort  de  l'engagement  de  nos 
railleurs  contre  les  masses  d'inTanterie  ennemie  cachées 
ins  le  bois  de  la  Cus&e,  n'ont  pas  obéi  au  ralliement  et  sont 
istés  seuls,  à  plusieurs  centaines  de  mètres  en  avant  de  leurs 
itaillons. 

Rampant  sur  le  sol,  comme  de  véritables  couleuvres,  ils  se 

mt  glissés  dans  un  pli   de  terrain,  jusqu'à  une  vingtaine  de 

êtres  seulement  de  labatterie  ennemie  ;  de  là  iisépuisent  toutes 

urs  cartouches    et  abattent  successivement    plusieurs  offl- 

ers  et  de  nombreux  servants. 

Enfin  les  balles  ovoïdes  des  mitrailleuses  ont  complété  l'œuvre 

I   nos   tirailleurs  :   les  attelages  gisent   dans  des  mares  de 

jig  ;  les  artilleurs  sont  amoncelés  sous  les  roues  et  sur  les 

ntts  rougeàtres  des  pièces. 

La  batterie  est  réduite  au  silence  et  presque  abandonnée.  A 

tte  vue,  le  sergent-major  Bobant,  le  clairon  Murât  et  le  chas- 

ur  Hamoniaus  se  précipitent  vers  les  pièces  ennemies  aux 

LS  de  :  »  Vive  l'empereur  I  Vive  la  France  1  «    . 

Les  quelques  servants  ennemis  encore  debout  s'enfuient  alors 

toutes  jambes  dans  la  direction  du  bois  de  la  Cusse,  qui  est 

^ué  à  peu  de  distance. 

Un  seul  Allemand,  un  officier  d'artillerie,  reste  dans  ta  bat- 

rie  et,  le  sabre  au  poing,  attend  résolument  nos  soldats.  Le 

rgent-major  Bobant  se  jette  sur  lui  et  le  désarme,  mais  une 

.lie  partie  de  la  lisière  du  bois  le  renverse  sans  vie.  Le  chas- 

ur  Hamoniaux  s'assure  alors  du  prisonnier  ennemi,  pendant 

le  le  clairon  Murât  se  met  à  cheval  sur  un  canon  et  sonne  la 

large  à  pleins  poumons. 

A  cet  appel,  le  3"  bataillon  du  13*  do  ligne  monte  sur  la  crûte, 

nduiCpar  le  communiLant  Guéden  et  iioutenu  par  la  batterie 

'b,  qui  crible  dobus  à  balleii  le  bois  de  la  Cusse  où  s'abritent 

nombreux  tirailleurs  alIcmatiJ:?. 

Une  section  est  aussitôt  détacliéo  pour  protéger  renicvemcnt 
spiéces  prisesà  l'ennemi  et  s'avance  avec  un  Olan  athiiirablc, 
blgrô  le  grand  nom!>rc  dij  balkâ  <tui  tombent  sur  ^Ilc  des  boiti 
isina. 
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Deux  des  six  pièc«s  enlevéoe  *  Icarmh)   Mïnt  ^t-n*i^  m \ 
état.  L'arlillerte  divisionnaire  eetauseiiM  pr6\- 
lerie  du  Et*  d'arlIUene  euvoie  deux  altelagM  i!,.^ 
oonducleurs  de  bonne  volonté,  les  aonicnéâ  Koelil  ' 

Ces  bnivc«  gens,  sous  Ia  oonduile  du  timienAiti  ('.■ 
l>atterie(  vonl  atteler  leâ  deux  pètees  enneiniei^  ot  le« 
dans  les  Ugnes.  Cetl<;  oiV^ration.  prol^ée  jinr  l« 
13*  de  ligne,  réussit  parfuikviK-nt  et  ces  deux  cniton* 
minés  vers  l'nrtcnal  dn  Mclt. 

l.e  clairon  Mural  cl  lu  clia«s«ur  Ilamoniniix  furnit 
elievaliers  do  tu  Ugion  d'boniintr |>our  ce  brilUàtit  bit  d'à 
le  bra%-e  scrgcnt-niijor  Bobant.  s'il  cAt  vtou,  aurait  au 
nenienl  ta  mOmo  rAcooipense. 

—  Pendant  ce  t^mps,  l«s  cunipAgnitiS  du  5'  batuillon  dn 
Murs,  postées  le  tong  du  chemin  d'Ilabunvil|«,  échangeai  l 
vive  fURillade  avec  les  soldats  allemanils  cmbu&quta 
Ihierc  du  bois  de  la  Cuese. 

Le  nombre  des  ennemis  augiuvnle  de  j>lus  en  {ilua  : 
s:**  division  (hessoîse)  est  venue  se  jolôdn  à  la  18*  «t , 
apporté  un  concours  opportun. 

N'importe,  nos  cbaxseurs'à  piv)  tiennent  («t4^liAri> 
rcite  mas«e  do  Tentons  :  nos*  vitricrt  -  apiarticm.^ 
fameux  5*  L>ataillon.  iiui  est  toujours  |iour  lûutu  l'a 
bataillon  Canrobert  ».  de  mêiiiu  que  pour  le  niar^t 
••  Mon  cinquitn  «  balaiUoH  •  ;   I  ms  ces  bravas  gnaa 
moDtnr  digues  de  leur  ancien  coui:iian>luiit. 

La  S*  compagnie,  qui,  par  buito  d«  ri>Mi>|uitA  do 
trouve  la  plus  rapprochi>e  de  l'caDomi,  é[>rouvo  des  pertM  < 
aibles  :en  qucl(|uc&  inelanU  tllc  compte  ItYMS  ca{>ofmttK  et  i 
ehossours  tués;  lebergont-foun-ier  Leboo,  la  sergnnt  Ma 
un  caporal,  un  clairon  et  qiitiiu  cliasseora  bl-- 
celio  brave  compagnie  n'ussit  i\  rvf^ulerlfs  lîrr. 
qui  tentent,  plu^deura  Toi^,  do  d^boudu'r  du  :  -  trav< 

la  (ranchs  du  clieini»  de  fer  et  pour  nnir  .>.  —,i  ^  r  la 
du  Knrdo-bATriùre. 

De  son  cûl*.  !-■  "  "        ■      ■    î*    "    : 
à  un  bw  di»  no  i 
t&*  fusiliers    pli 
*crv«r  la  pu»ltii>L  ., 


bcsaoïs.  ne 
.  .\-fi.  En  outrv 
r«u  do  nos  pioeva.  Anssi  le  coniniaudant  UoAdeu 
l'ordre  dp  battre  en  roiraile. 

Lebui/tlllLiiiMtvpliani,  «lires  une  liai  la  de  cinq  A  six 
IMur  t<-i  :  rejoint  le  r*glm«at  •( 

■B  rflstr 


peut  o«' 

il  .■.■■ni 
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A  Cil  iiiiiinnni.  le  3*  bntaillod  du  I3>  >lo  ligne  icapilaine  a^ju- 

iiit-ni(ijor  Co'<i(Tr<)j)  w)  porto  on  avant  <le  la  crête  ei,  rencon- 

IL  irM  t  pr<)|io»  li;  f<DK«6  d»  la  muteUe  Mi>ntign.v-la>Gr«ngi), 

Filtploi«  (iani«  cette  trancltil-«.  11  ne  tarde  pas  â  «ngager  la  Heu 

'  $frtc  du  iionilircux  iNttaillons  prussiens  iiui  viennent  de  puraltro 

^  U  ferme  d«  C)iai»{H.>noi6. 

iNns  canons  ei  nos  mitrailleuses,  placée  en  arrière,  liruntpar- 
l'intenterie.  he  I>*  bataillon  de  cliaswurs  h  piwi  et  le 
'de  ligne  combattent  A  droite  et  &gaucli«du  13*  de  ligne,  dont 
t"  et  3*  bataillons  sont  en  réserve. 
\m  liiilo  devient  irèB  vive  :  l'p.nnemi  n  reçu  des  renforts   et, 
iiur  lui  iV-siâler,  les  tn.iii|>o:s  du  -l*  coqK  font   des  prodigos  de 
BUr. 

11  est  midi  et  demi  :  depuis  une  heure,  la  bataille  est  rori«- 
n  engagée.  A  gauctic  du  l>oi.stlela  Cusscleducld'artîtlerio. 
ioslant  mli^rrompu,  n'a  gu^ro  tardé  k  n^commencer.  Les 
batteries  pruesionnes  envoi<>nt  une  i|iianlité  d'obue,  dont  beau- 
DHjp  vont  tcinibor  derri'Tt.-  i  inriintt-ric-  du  V  corp*;,  jut;<|ue  daits 
campements   al>iin<k>nn<-!<    lii-urcusoment    par    nu»  trou- 


•La  bataille  du  18  fut  surtout  un  duel  d'artillerie  qui  se  pix>- 
rnpideinenL  HUr  toute  la  ligne  et  dura  la  plus  grands 
:  d«  la  journée 
in»  les  premii^râ  In&lantit,  notre  artillerie,  comme  on  t'a  vu, 
bit  pu  proiidrti  en  écluirpe  les  batteries  prussiennes  de  lu 
livisitin  d'iuraiiioriu  ot  Imir  infliger  de»  pertes  sérieuses. 
Bpendunl  Im  dlvîuun»  prussiennes  arrivent  graduoUomont 
idpliMent  leur  nrtillorie  à  droite  et  &  gauclia  des  pretniCres 

rtee. 
^onr)ell)i  n'avait  d'uliurd  que  f«ri  pvu  ilariillorie,  sur  la  droilo 
lotre  4'  corps,   uiaitî  il  ain'-im  KiicceKsivcin^-nt.   de  climiue 
J|i>  d'IIab>}n ville,  'les  batiurto^  <ini  se  couvrent  du  rcmbl»i  du 
lin  de  Ter  en  construction  de  McU  A  Verdun.  ijù9  bollcriiM 
^oenl  s'établir  sur  la  droite,  durrif^ra  des  iSpunlomcnts  prît- 
es  d'avance,  et  prennent  nos  pii-w*  en  4oliarpe. 
trs  doux   heures,  une  immenhc  batterie  du  luatro-vingls 
environ  bat  tout  l'espace  comi>rîfi  entre  Amanvillcrs  «t 
it'l'rivat-ln-.M»ii(iiene. 
nombre  di>H  bniteriea  ennemies  croll  sans  cesse.  Ou  nou- 

" mndca se  rtémasiiuentsur  la  gauche  onnumio. 

irit  ennemis  embusquas  dans  le  bois  do  la 

lUW.  UimliN  'lue  nuaiorze  batteries  se  portent,  ventre 

'  llalH'nvilli'  irt  sur  les  hauteurs  <iui  séparent  Verne- 

du  buis  diM  (ïftiivaux.  afin  de  soutenir  le  IX*  corps,  forle- 
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ment  CHRn;^.  Touic  la  plains  Mt  noiro  da  troupM  M 
(In  L-ae^uos  &  {lointû. 

Bicniût  jvpts  .(■    I  '  i>>c«-«(l'art(llerIeonn«inie 

]m  niimvemfinls  i  s. 

I^s  arbres  les  plus  gros  soni  brisi^s  pur  les  praj«>cUlct, 
de  simples  tèUis  de  paille.   Une  \-ériuU)lo  gr«ld  d'oboa 
(lan«  nos  rangs  ei  y  creuse  de  MinglAnia  sillona  :  du» la 
moment  on  cniond,  sur  notre  droite,  un  nuire  roulement, 
pouvoir  ee  rendre  compte  d'abord  si  ce  ennl  lr>s  ndtm»  o4i 
AltcmanJe  qui  ncciKionnenl  tout  ce  vacarme. 

Le  bruit  des  df^ionniions.  la  direction  du  feu ,  ne  laiisenl 
dani  aucun  doute  aur  les  point?  où  l'engagement  est  le 
sérieux 

Il  s*agit  pour  les  Pmestens  de  clinaser  tfta  nAIrv^c  d^ 
poslllons  de  Saint-Privat-laM'  'i  d'Amn- 

pr^piter  dan»  la  vallée  de  <:ii         ^   luMii-rnirii 
dftflnitivement  la  rouio  île  Ilriov,  qui  nouispermcimit  ennw« 
Mus  porter  dans  la  direction  de  Verdun  ot  de  ta  Ucum'. 

Rapédemcntâcrasi^par  la  supériorité  numi^riqueeldei' 
de  l'arUllerie  cnootnlG.  Il-k  har         r  >>içal9es  sont  obligtai 
tout  instant  do  changer  lourg  j 

—  Aprtsune  liémlque  r^sisiance.  Icâ  trois  I>iktlori<>«  d^ 
uon  de  Cissey  se  retirent  les  premii-w*  ('V,  «•  et  l;^  r 
du  ih"  d'arUllcrie). 

Los  5*  «l  9- batteries,  prises  d'écli.irpr.  r-  ni  r;. 
on  arrière  ot  sont  (dacÀos  "n  oblique  &  dr^  i'<  .  |i.. 
leur  piromi^re  position,  pourluiter  contre  les  bori 
de  la  droite.  Os  d<.'ux  hntlorios  ^  »^iiit  retlrAeit  .< 
de  nii^tres  en  arrière  de  la  cnMe,  daan  une  position  OA 
échappent  aux  vues  des  batteries  ennemies  abril«^s  par  In  dr 
min  de  Ter,  contre  lesquelles  elles  ont  luttik  sans  surcM.  KO» 
n'ont  plus  lie  Ift  A  s*oc(^uper  que  '!      '  ^niM  d*  U 

droite:  m.iii>,  oblli;tes  k  un  lir  mj  ret»  ajé- 

rieurco,  elle»  (épuisent  prompi*m'»Di  ieurw  muiuiinns. 

Apres  une  heure  d'une  vinlenii^  r-unonnadc.  lu  Ci*  h-,>r-^^ 
écra£4t«  et,  no  recovAnt  pas  do  munitions  do   la  r>' 
oblig-^ode  se  rclirorpour  te  réapprovisionner  otconipieicr  s 
ses  Bervanis. 

La  9*  batterie  voui  -  qiian>l  m^me  la 

mandant  Pult  eat  û  >  i  tndii>u  d»  p*£ce^.  .  .., 

les  servants,  quand  un  obus  arrini  «t  ôr^nirs  as  nuxiturri, 
touli<ri>is  le  Wi'swr, 

M»l^r4  do»  proilipes  da  valeur,  la  batterie  du  Mpl 
bouin  oa  p«ul  tenir  lonfrtemps.  Bientôt  les  munitions  nu 
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dOpIt  <lii  voietnai^e  de  Melx  et  ne  peuvent  ftlre  renouvelles. 
ro«ie,  il  n'est  pas  p><islble  A  cotte  ballerie  «le  lutter  contro 
'«norme  supOriorilô  iniitieri<|UO  île  lartiIt«no  {K-ussieiuif. 

Enfin,  l'explosion  A\t  'leriiiercAÎsson,  qui  conlcnail  encore 
qu«t<[ue8  obus,  Torcc  nos  Artilleurs  &  so  retirer;  mais  les  attc- 
IkgeH  sont  dècimc^-B  el  il  faut  aller  chercher  des  chevaux  i  la 
rt«ervc  pour  Bininener  les  pièces. 

l^H  chasseurs  à  pied  'lu  !>•  bataillon,  exposés  k  une  grdo 
inouïe  de  projectiles,  «ont  reslés  accroupis  &  droite  cl  k  gauche 
des  pièces,  dnns  les  sillons,  sans  pouvoir  tlrar  sur  un  ennemi. 
tpi'lls  n'ajierçoivent  môme  pas. 

En  arrière  de  lacrCte,  où  ces  deux  batteries  avalent  pris  po«i* 
tjon,  le  1*'  (le  ligne  attend  lo^jours,  les  hommes  coucliCs  Ht  plat 
ventre  cl  a  peu  pr*8  protégés  par  le  terrain,  qui  monte  légl^ra» 
ment  <l<;vitnt  eux. 

Plus  de  soixante  bouches  &  feu  arasent  alors,  sous  leur  cfr, 
l'emplacement  que  viennent  d'abandonner  les  &•  et  9"  batteries 
du  15*  d'artillerie  :  beaucoup  de  cliasseure  du  &*  bataillon  eonl 
mis  hors  (te  combat.  Les  trois  compagniiïs  du  capitatno 
Dclhcrbe  sont  forci>«s  de  se  retirer  dans  la  tranchée  du  chemin 
do  for,  sous  une  grêle  de  pitijeciiles. 

LA.  ils  se  trouvent  un  |ieii  H  l'ubri  du  feu  d'artillerie  partant 
dii  bois  de  In  Ctisse, 

A  quelques  pas  des  chasseurs,  entre  la  tranchée  du  chomin 
do  fer  et  les  di-bris  '\ei  5*  et  0*  batteries  du  t5*  d'artillerie,  la 
15*  bnlteriedu  m6me  rtglmont  vient  se  placer  avec  une  extrême 
audace,  et  pendant  près  d'unie  lifiiro  ses  nùtraitleusce,  dirigées 
par  lu  cnpttaîno  en  second  Huudel,  exécutent  un  fou  terrible. 

L'ennemi  concentre  alors  tous  ses  feux  sur  cette  bniterlo 
restée  seule,  qui.  vers  trois  heures  et  demie,  est  obligée,  faute 
de  muniiioRâ,  de  se  replier  du  côlft  de  ea  réserve,  comme  ont  dft 
le  fiiire  d^jà  lest  &■  et  IK 

—  Aprv>s  unn  réitlslnnce  héroïque,  les  iroiit  batteries  de  la 
dlvifiton  Grenier  (5*,  fi'  et  "•  batteries  du  1"  d'artillerie)  sont 
également  obligées  d'nbuiiiliinner  le  terrain  de  la  lutte. 

L'ennemi,  ftiricux  dee  pertes  que  lui  ont  tait  subir  les  mitralU 
leu^es  du  capitaine  de  Sninl-GermainlV  batterie),  amène,  entra 
le  boi^i  de  la  Cusse  et  celui  des  Génivnuv,  plusieurs  nouvelles 
batteries,  qui  cauwinl  des  perle»  con'^iilùrables  A  celte  bat- 
terie. Celle-ci  doit  quitter,  vers  deux  heures,  sa  première  pnsl* 
tion.  elle  passe  en  arrière  do  la  battei-ie  de  12  du  capiiaina 
Ron>nliR  {II*  du  1"  d'artillerie.  r<^serve  du  4*  corps)  appuie  ft 
droite  de  citiq  cents  mètres  environ  et  va  se  reformer  entre  tes 
bMUries  Erb  et  Prunot  ((î*  et  7*)  sur  la  croupe  du  plateau. 


IM 


FMANÇAIS  ET  ALLEMANDS 


LA,  elle  prend  son  feu  sur  dfts  mu»»*  •i'infhnu^f.  qnr  ir: 
nlfisent  ilu  cAtA  tic  Veroeville,  A  tkux  n 

Alln  Je  rentorwr  noire  ilroiic,  que  ;-  . .;  ,  ;, 

batteries  prafiàieunc!!  d'IIiiltonville,  la  batterie  Pmnc 
lionne  sa  |>osiUon  i>our  venir  se  ptomr  *  la  dmiu  da  I 
(cric  Krb. 

HiM»  1«  feu  crr>iii>utnt  tle«  iMtUnes  eaaeinie«,  kks  m« 
(le  i  du  riipttninit  l'niiicti  Mont  obligea  (le  «e  retirar  •prta'a* 
subi  de  prandt-s  [H>ri<*s. 

Dan«  Min  roouvemiïiu  de  retraite,  le  ««(litaine   l'ntaat 
ble&irii-  d'iin  ^ai  il'ohu»:  le  lii>iiit>nant  en  (invoîtir  Mictol  al 
deuK  jambes eni|MH-uyrt8:  le commaudont  Vi:.'  >-9i 

un  cbGvol  tuA  MUS  lui.  t:»t  renversé  par  un  l  .  pn^f 

au  iiioment  oA  il  w  rvlfive.  et  a  une  ïambe  et  un  tkraa  . 
(i|uulre  beure^}. 

L'esiKtce  est  vide  d'artillerie  A  la  dmiu  do  la  bAtleri» 
nirlaqmlie  l'ennetni  concentn!  si^^  feux,  Ijt  sMtlon  de  dr 
(MCtlûfi  Scheider)  est  forcée  de  se  reb-viT    iiuatn  beorvs  i 
quart). 

Le«  deux  autres  sections,  un  F«a  moine  exposéo»,  coniioi 
leur  tir. 

Le  feu  eonemi  8*accn>ll  encore,  s'il  est  possible.  Lu  i-tv.^r, 
de  witratUeuees  du  capitaine  Saint-nertiMin  vivrtt  i!<-  (>  r-L'\. 
doux  oreciers,  les  lieutenants  Gen<-i  el  FablDuino.  Mea*c«  |4 
des  éclats  <l*obus. 

La  puiitiiMi  de  c«s  deux  ballcn.'  i  Intenable  suuk' 

pluio  d'olms  que  concentrent  sur  L-i.  .milenc*  enaemtefc 

et  toutes  deux  mnt  ofalis^es  de  ne  retirer,  en  travorsuii  Igv 
cam|>.>tnent  du  matin,  qtte  f  iltiinneut  les  proji-ctilet  allominJe 

Los  irxivs  Uitteries  ont  ïpri'uvV-,  diirie  eu  duol  furieux  d'i 
lerie,  les  pcrlM  suivantes  : 


Belterle  de 

ifOnntlo..." 
Datterio  Krli... 


Saint-  (  Les  IMatenaiiu  Oea«t  et  Petdmaaa. 


ni-  (  l 

...  i  S  boduoe*  Uk^  U  bletate.  SU  eIi«Tk«t 
...(o  ~  «      _       » 

iLe  espliatne  i*TVfiote«  le  UeMteaaiiv  u> 
0  bonnes  la&s,  t*  blrssto,  u  ctievaui 


Le  molAriel,  henroMsaiat.  n'avait  pM  «frùart    om; 
fienetm. 

—  rie  d«  la  ■    ■     r**  «  IIP  loV 
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La  batterie  de  mitrailleuses  du  capitaine  Guërin  (8*  batterie), 
qui  a  déjà  désorganisé  plusieurs  batteries  allemandes,  se 
trouve  prise  en  écharpe,  à  une  distance  de  deux  mille  quatre 
cents  à  deux  mille  six  cents  mètres,  par  une  batterie  pnis- 
EÏenne,  qui  est  venue  prendre  position  sur  la  route  de  Veme- 
'ville,  &  gauche  de  la  ferme  de  Champenois. 

Par  bonheur,  presque  tous  les  coups  des  artilleurs  ennemis 
BOiH  trop  courts  et  s'arrêtent  en  avant  des  pièces  :  on  leur 
répond  pendant  une  demi-heure,  et  le  général  Lafaille, 
commandant  l'artillerie  du  4'  corps,  arrivant  de  nouveau, 
engage  le  capitaine -commandant  Guérin  &  ménager  ses  muni- 
tions. Il  lui  donne  ensuite  l'ordre  de  se  tenir  en  réserve  en 
arrière.  Cette  batterie  se  retire,  comme  beaucoup  d'autres 
batteries,  sur  la  gauche  d'Amanvillers. 

La  batterie  Baritot  (9*),  au  moment  où  elle  vient  de  réduira 
au  silence  une  batterie  ennemie,  est  elle-même  prise  d'écbarpe 
par  deux  nouvelles  batteries,  qui,  en  moins  d'une  demi-heure, 
la  mettent  complètement  horsd'état  de  combattre.  Cinq  hommes 
sont  tues,  dix-neuf  blessés. 

I5n  caisson  fait  explosion  :  pas  une  voiture  de  la  batterie 
n'est  intacte. 

La  9"  batterie  se  retire  en  arrière  d'Amanvillers,  se  reforme 
au  moyen  de  sa  réserve  et  vient  se  placer  à  gauche  de  ce 
village,  en  arrière  de  la  ligne  de  Montigny-la-Grange.  Il  est 
quatre  heures  et  demie. 

La  batterie  Desveaux  (lO")  se  trouve  également  dans  une 
situation  des  plus  graves  :  le  terrain  en  arrière  d'elle  est 
complètement  balayé  par  les  obus;  sa  réserve  se  trouve  loin 
d'elle,  sur  la  route  d'Amanvillers;  ses  munitions  sont  presque 
épuisées.  Cette  batterie  est  forcée  de  se  retirer  un  peu,  cédant 
la  place  fi  la  6'  batterie  du  8'  d'artillerie  qui  fait  partie  de  la 
réserve  du  i'  corps,  et  que  soutient  le  1"  bataillon  du  13"  de 
ligne,  sous  les  ordres  du  commandant  Commerçon. 

La  batterie   Desveaux,  une  fois  ses  coffres  garnis,  va  se 

reporter  sur  la  ligne,  lorsqu'on  la  fait  se  retirer  complètement 

sur  le  plateau  qui  domine  Amanvillers,  en  arrière  de  la  route. 

Dans  cette  journée,  les  batteries  de  la  division  de  Lorencez 

éprouvent  les  pertes  suivantes  : 

Batterie  Guërin 0  hommes  tuôs,    2  lioiiuiics  hlossi^s. 

—  Baritot 5  —  19  — 

—  Desveaux. . .    1  —  5  — 

—  Les  six  batteries  de  la  réserve  du  4*  corps  subissent   le 
même  sort  que  les  batteries  divisionnaires. 
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U  *  buicrï»  ta  »  •rutfltew.  <|a»  «Mitinit  l*  i* 
ém  »  et 
■Mita. 
Sus  MilMiiil  le»  ■MitinM  «Mit  tpuiaém,  nuls  éh\ 
HBi  jtMtti  I  :  le  ■nw-ttMCMmai  L(4i*vn 
)  «Bftt  late  et  tniie  iémm*. 
Ln  «ms  «M  farMs.  ilwnrtd.  L«  chef  d'Mekdrw  Hw 
uwO-^VBier.  qui  tttg*  !■  #  M  9*  bfcliarig»  du  ^  d'wtiikfM 
est  iwnda  cauut  «m  pâeet.  «rac  na  Ins  emportA.  On  1«  «t 
a  e'ot  qa'Maaogi  et  oo  kelmasporUA  tamb^Kk 
[•4  3  Tcwlw  ^màftta  mctssts  «pr^s. 

Les flta»  VI ■<■■■■»  p«8w«  yr  ieiwii  W^  tém  Jm  métm 
1»  de  Bot  et  édtfnt  éietntn  le  !*•  tMiaOloB,  mm  U 
grand  ÔmL  Pm  m  pas  4e  tMlDide  de  pmrt  ut  énat 
tfifmtn  oeons  el  oomte^. 

La  9*  hatl«ne  m  reinv  alors  k  dm  «aïs  niMna  d*, 
|«fllei»,de  raatic  oM*  de  la  mata. 

Aa  mhm  owbmm.  la  »  batterie  da  »  d*artflleri0.  syM 
ftfaloBMt  «poM  ees  BaaBttioB>.  ce  nUra  pour  ebetrhtt 
I  et  «  e*  (ilieg  eoaua  AaaaTîDan:.  aprda  avoir  ptnU 
Il  en  ^«aàer,  Patle.  Utas».  an   bomoM)    ta«  et 

•  La  batterie  de  tt  da  eaphafaw  Pkveniia  :i|>  du  l"  il^tik 

Pleri»!,  apt«s  ftr»  n«««e  loactHapa  acMV  aa  feu  tftrnble.  i^rt 

rotdre  de  n  r«pUer  *  dt  «eata  mKms  tn  arréèn».   .le   maatoi» 

A  s'abnier  «or  U  peut»  qal  deseand  vers  le  ek<-niia  ik  hr. 

en  bas  d'.VmaonlIers. 

Cette  bairerie  a  perdu  le  UeateoaDt  LtfftMMiat.  liliiee<.Lii* 

I  tate  et  1  •  '1  blesrte. 

La  ebeval  àv      _         -  Florentin  a  #td  Ueeeé  pi«« 
'  d*ebl1«^l.  pebtt«eau«t«raaiecna<tobaB,apr^iat«oocai 
'  avait  tais  pM  A  tcrrv. 

—  La  fnetmi»  batttrie  de  IS  de  la  rfserre  da  4*  awim  |t^  « 
!■•  d'artfUerle)  nxnbel  atvc  le  nCrae  erharaenaat  «c  Ura,  ibM 
cette  eeale  jtiaroèe  du  tS.  cia(|  e«nt  qtiaraata>liait  ooop* 
icannn. 

|je  capjuloe-ocerimindiai  Gaetiae  tt  le  Uealai»» 
Cbcfiot  ecMit  HiR*raeMat  fclewfti;  dlt-htiH  boni' 

Li  -  ea  cb«vaax  «'tièrrat  A  n«uf  ttrfa  H  i 

V«r>  ut  bewas  du  foîr,  «eoJi-1 
rordra  de  ae  repUer  ca  ernCre  Jn  e^ 
do  Mru  à  VeniuB  et  de  M  ntettni  en  battn-it  A  L> 
beimie  Rortaiia. 
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—  La  6'  batterie  du  17*  d'artillerie,  que  commande  le  capi- 
taine ASbenque,  a  longtemps  tenu  lëte  à  l'artillerie  ennemie, 
soutenue  par  deux  batteries  à  cheval  du  3<  corps,  puis  par  une 
batterie  de  mitrailleuses,  qui  sont  venues  s'établir  successi- 
vement à  sa  gauche  contre  la  pointe  du  bois  de  Ch&tel. 

Vers  trois  heures,  ces  batteries  s'ëtant  retirées,  la  batterie 
du  capitaine  Albenque  reste  seule  sur  ce  point,  supportant  tout 
l'effort  de  l'artiilerie  ennemie. 

C'est  alors  que  ses  pertes  deviennent  sérieuses  :  un  homme 
est  tué;  deux  brigadiers  et  un  servant  tombent  grièvement 
blessés;  les  obus  ennemis  brisent  un  affût  et  quatre  roues, 
mais  toutes  ces  pièces  sont  remplacées  sur  le  terrain  même  de 
la  lutte. 

A  trois  heures  et  demie,  la  6*  batterie  a  tiré  plus  de  neuf 
cents  coups  de  canon  ;  il  ne  lui  reste  plus  que  quarante  h  cin- 
quante obus  ëpars  dans  les  coffres;  ne  pouvant  plus  continuer 
le  combat,  celte  batterie  se  retire  dans  un  couvert,  derrière  la 
ferme  de  Montigny-ia-Grange,  afin  de  donner  quelque  repos 
aux  hommes,  — ils  en  ont  grand  besoin  -,  pendant  que  l'on  ira 
atf  parc  chercher  de  nouvelles  munitions. 

Tous  les  coups  ëpurs  sont  rassemblés  dans  les  coffrets 
d'avant- irain  des  pièces,  et  avec  quatre  nouveaux  canons  que 
le  capitaine  en  second  Hoummela  pu  se  procurer  à  grand'peine, 
la  batterie  rentre  de  nouveau  en  ligne,  &  quatre  heures  et  quart 
de  l'après-midi. 

Le  capitaine  Albenque  juge  prudent,  quelque  avantageuse  que 
soit  la  position,  de  ne  pas  s'y  placer  de  nouveau.  Plus  à  droite, 
en  avant  de  la  ferme  de  Montigny-la-Grange,  se  trouve  une 
bordure  de  peupliers,  où  ce  vigoureux  officier  établit  de  nou- 
veau sa  batterie.  Entre  les  troncs  d'arbres,  on  voit  très  bien  les 
batteries  ennemies. 

Entre  cinq  et  six  heures,  la  batterie  reçoit  l'ordre  de  se 
joindre  aux  autres  batteries  de  la  réserve  du  4"  corps,  qui  se 
retirent  sur  les  carrières  d'Amanvillers. 

Dans  cette  journée,  la  (i'  batterie  du  17'  d'artillerie  a  tiré 
mille  quarante-cinq  coups  de  canon,  dont  trente  &  obus  à  balles. 
Elle  a  perdu  :  un  homme  tué,  sept  hommes  blessés  et  huit 
chevaux  tués. 

—  Pendant  cette  lutte  diisrspérée  de  notre  artillerie,  la  5*  bat- 
terie du  17*  régiment,  commandée  par  le  capitaine  Calious, 
attire  sur  elle,  par  sa  conduite  héroïque,  tes  regards  de  tout 
le  4*  corps. 

Vers  quatre  heures,  les  batteries  voisines  de  la  réserve  du 
i*  corps  ont  abandonné  la  position  :  n'importe!  la  batterie  du 


vu 
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capttnino  ColiouK  reMc  «cule  A  ntoevoir  k  Tcu  de  trou  ImC 
cnnenm-s  ut,  A  In  Gri,  il'iiiie  •giuilrif'nie. 

Vi-rs  cinq  lieures  ilu  soir,  le  lîcutftnani-onlotiel  DatI 
il*£tai-ini^ar  de  rarlillerie  du  oorpe  do  La/lmirnuU,  vionti 
l'ordre  &  celle  vaillante  batterie  de  se  porter  «n  arrMfe,  ' 
hauteur,  à  l'enlr^  <l  Amanvillers  et  dâ  Montii^ny-la-Gn» 

Durant  ce  eoinbat.  qui  a  iluré  fJua  de  Ei\  liRurrs,  !•  : 
n»t  rëdtiite  à  prendra  comme  chefs  de  secdon  uit  tt<iut*a*at. i 
luIjudKnt  et  un  sou«-onkier  i>t  tira  mille  treDl»-lroi»  coapsi 
ennon  :  •-Ik  ponl  quatro  hommirit  tu&«  et  vin(^-sept 
Tniiie  de  ccit  derniers  OM  lc<  membre»  TracturAs  par  de»  i 
d'uliii«  vl  neuT  de  cos  mallieiir«ux  meurent  dot  suites  de 
tiTribles  blessures. 

Ouatre-viugls  dicvaux  de  la  ballerie  «ont  en  outr«  imto  i 
bleesiÎB. 

A  la  Un  rie  l'engagement,  le  capîtaiiM;  Cabous  est 
d'employer  comme  aides  des  soId;il5  d'infanterie.  j»our  apf 
les  cliarges  dans  la  section  de  gauclie,  dont  presque  toul 
servants  «ont  lUAs  ou  ble^sé^i.  Ces  braves  \oloniain-4  î 
quittent  do  Mtte  tAchc  périlleuse  avec  beaucoup  i)o  tt'Iet 
dftvonement. 

La  retraite  de  cette  batterie  K'vfTcctue  cq  deux  voj; 

vu  les  perles  énormes  épruuv^vs  en  chevaux,  on  a  rt/t      

de  faire  venir  une  partie  dett  attelages  de  la  ré»(-rT^,  ri  paOf^ 
tant  aucune  pitcc  du  matériel  n'est  laisf^e  Mir  le  rliatap  àt 
bataille. 

Kn  Ke  retirant,  ta  S*  batterie  du  17*  d'nriillerie  r«or'"'i'i-   '^ 
hommes  d'infanierie  traînant  &  bras  ol  A  l'aide  d'un  i 
L.}iaysan  un  canon  de  4  f)«nçai8,  le  Philtrf,  n*  119.  qui  m  m 
'abandonné  sur  le  champ  de  bataille  |>ar  sa  batterie. 

Le  capitaine  Cahoiis  tait  accrocher  cette  ptccc*  derrli^rv  ua 
caisson  et  la  d6|)ose  le  lendemain  à  l'areenal  de  .Met^ 

—  Malgré  la  retraite  de  son  artillerie,  l'infanterie  du  4*r<v  :  • 
n'en  conlinue  pas  moins  &  dëfendi-e  ses  postiin' 
eMrt^mO  intrépidité.  Les  lialteriea  ennenntrs  diri_ 

li-iirs  coU|K  ciinin'  iniiri-  hgne  ii  ki>,  « 

Fprta  û  dOcoiivert.  ciiuctiOe  duiin  lif*  ^ 

Le  plntcan  est  lctbouW>continudl(im<^nt]inr  li*s  n 
Ces  projeelik'S  LVlalvnt  de  1ihi<«  oùtM  fi  font  il 
victimes  dans  nos  bâta  liions  obligi!«  de  re*t«r  imi' 
cette  (Juie  de  fer. 

I,"  f.t'  de  ligne  idivifiionde  I^orencex)  ptm)  4  c*  monwnt  d-si 
(]«   »rint  :  lo  capitaine  udjiidiinl-n  ij 

i:...-i.iiua.  et  l«  sou-lisuiaiMuil  Tavella.  '1" 
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iix  sont  ghiveiiioiit  bleesto  :  il  fout  les  emporter  du  (tlmtup 

Ja. 
.Ce  moment,  la  (Ieuxî6me  ligne  ds  la  brigade  Pradier  (divi- 
Grenier),  composite  du  1*'  ai  <lu  3*  bataillon  du  98*  cl  do 

9UX  batitillooB  du  Ct',  iravorae  la  premièi'e  ligne,  compo*6e  du 
baiftillon  du  08*  et  d'un  bataillon  du  131%  la  déposso  do  trois 
cents  mètres  environ,  et  »é[ablil  à  son  tour,  en  première  ligDO, 
en  conservant  lo  même  ordre. 

Le  feu  de  t'artillcrii^  eiincinie  redouble.  Le  98*.  à  lui  seul,  peut 
compter  ainsi  Jusqii'i'i  ciii<|  bultcrtes  prussiennes,  dont  une  le 
prend  d'éetiarpc  et  ([ui  tirLiil  à  la  foi^  sur  lui. 

Deux  foi^,  le  fuu  purult  bien  r6glâ  surnus  lignes,  et,  cbacune 
de  ces  lieux  fois,  un  mouvement  en  uvant  d'une  centaine  do 
mCtres,  en  changeant  la  dietancc,  rompt  la  justeese  du  lir. 

Au  dernier  mouvement  en  avant,  la  première  ligne  de  la  bri- 
gade Pradier  no  ee  trouve  plus  qu'à  environ  huit  cents  mètres 
de  lu  Terme  de  l'Envie,  occupt^e  par  des  fantassina  enciomis,  et 
un  feu  de  mous<juelerie,  bien  inc:eriaiii  il  «si  vrai,  est  ouvert 
sur  nos  eoKiats. 

Les  tireurs  ennemis  se  trouvant  nhriite  cl  leur  tir  étant  lr6s 
irré^Iier,  le  g6n6rat  Grenier  Ttiit  cesser  le  feu  que  quelques 
bons  tireurs  du  98*  ont  ouvert  sur  cette  Terme,  parce quecette 
fusillade,  malgré  la  surveillance  des  ofllcier^,  leiid  A  se  généra- 
liser et  qu'on  consommerait  ainsi  dei;  munitions  avec  bien  peu 
de  résultats. 

Cependant,  des  colonnes  fralcbus  d'inTanterie  allemande 
■pparaiseent,  sortant  de  tous  !ea  ravins,  et  semblent  disposées 
ft  tourner  le  village  d'Aman vtUers  par  la  droite  de  notre 4>  corps, 
tandis  que  vers  leur  gaucbe  nos  soldats  aperçoivent  des  pelo- 
tons de  cavalerie,  encore  éloignés,  se  disposant  &  charger  dans 
un  moment  opportun. 

Il  est  quatre  heures.  Le  feu  continue  sanis  aucun  progrès  de 
part  «t  d'autre.  Plusieurs  fois,  les  Prussiens  essayent  do  dèbou- 
Cbcr  du  bois  do  la  Cussc  ;  mais  un<;  l'iisillnde  meurCriûre  les  fait 
rentrer,  cliaque  fois  qu'ils  essaient  de  se  porter  sur  Aman  vi  tiers. 

—  Ainsi  donc.malgi'é  la  retraite  de  notre  artillerie.  l'inTiinterie 
ilu  général  de  i^dmirault  supplée  à  tout,  par  son  feu  de  moue- 
qneterie,  malgré  les  pertes  considérables  que  lui  font  éprouver 
les  nombreuses  batteries  ennemies,  et  reste  de  longues  heures, 
cnlmc  et  impassible,  sous  une  pluie  de  projectiles. 

L'ennemi  ne  fait  aucun  proférés  :  partout  nos  vaillants  soldats 
inent  tours  posilioas.  avec  la  plus  grande  énergie. 
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Fïutaa  «lortc  d«  la  null  ilu  17  aa  18  ■oAI.  —  Ailaqu«  Al  bo^  i 
n^nivaus  par  la  19*  ilintinn  alIvouUKle.  —  Con«(nmMii 
iran<-'lii!«*-«bns  par  l«  çi-nto.  ~  Uo*  Pntu]«ii«  d^ixMKAuri 
r^viD  de  Gori-^.  —  La  divisiM:i  Mwilaudoti  prebd  lo«  arme*.  — U 
tirlgftd4Clindian[cK>:tj|f«  l<?  i  olsdcsMnlvaux.  ~  Attaque  iirtAOc 
nukila.  —  Comliai  riartill-rK.-.  —  l'âne»  •!«  rartiliitr.»  r,.i.rnm,/. 

—  Ma/ttho  «n  «vaut  du  il*  ■!■•  lisi""-  —  I'tU-»  ■ 

—  EnciRarnont  du  Cî*  Jo  tigii»;  »in  per'.f-    -  1 
Ubq'.  —Le  colonel  DuvouLiluc  il'Auor>' 
des  Oènivaux.  —  ['erles  du  81»  et  dU  O.v 
i^.^  rtf  iiattrri^silu  t*  d'à rtii (prie.  —  La  tiviiénl 
et  I»  coloflAl  à»  lu  JalHo-  —  I^or  carrUtre  niWi'i 
dut  ï*  at  lO*  lintlen'**  du  f  d'orttlU-i  1"  :  li'ur 
flt  t!*  batterie*  du   11*  iiiriiHene.  -  l,<»  !",  . 

ilu   IT"  d'anillene.  —  Le»   3'   ■ 

batlaries  du  4*.  —  Un  coml>at 

—  L'eaaemi  est  numlciiii  parl^  >....,. .,^  m^>..^u.  ■<. 


«t  at  f 


AlftB*iidi«tle 

iriar  à  l'sxtrtailt- 

alkanaihle  »  voulu  enlever  celle  ; 

en^uiie  sur  les  fArtuea  de  la  l-'oliu  r  i 

»ion  Moot&U)loo  |l"Mu3'cocpsc«t  - 

puaitiitDit. 

—  Itana  i*  nuit  du  17  au  M.  \«rs  dmiï  btunta  du  mai 
lUvttiOD  MoDUndon  u  Hb  rtifttUte  bnwitHUMtil  [«r  une  (au«4 


l'n,  ^1 


DÉFENSE  DE  LA  DIVISION  MONTAUDON         111 

il«rte,  causée  sans  doute  par  le  voisinage  des  avant-poates 
ennemis. 

A  cinq  heures  du  matin,  dès  le  réveil,  la  division  reçoit  l'ordre 
de  80  tenir  prête  à  combattre. 

La  6*  compagnie  de  sapeurs  du  1"  régiment  du  génie  est 
envoyée  établir  des  tranchées-abris  et  des  épaulements  de  batte- 
ries sur  tout  le  front  de  campement  de  la  division,  depuis  la 
ferme  de  Leipzick  jusqu'à  celle  de  la  Folie. 

Vers  sept  heures  du  matin,  on  distingue  des  colonnes  prus- 
siennes sortant  du  ravin  de  Gorze  et  se  dirigeant  sur  la  droite 
de  la  ligiie  de  bataille  de  notre  4<  corps'  en  suivant  les  hau- 
teurs  au  delà  de  Rézonvîlle,  de  Gravelotte,  de  Bagneux  et  de 
la  Malmaison. 

Avant  neuf  heures,  le  général  Montaudon  est  prévenu  que 
l'ennemi  s'avance  sur  le  bois  des  Gënivaux  pour  l'attaquer. 
Aussitôt,  il  fait  lever  !e  camp  et  envoie  les  bagages  de  sa  divi- 
sion à  Lorry-80US-Ptappeville. 

Vers  neurheures  et  demie,  les  5"  et  6"  compagnies  du  2*  batail- 
on  du  62-  de  ligne  vont  creuser  des  tranchées-abris  sur  la 
crête  en  avant  de  la  ferme  de  la  Folie,  afin  de  se  relier,  par 
la  droite,  au  4*  corps.  La  6'  compagnie  restecomme  soutien  avec 
les  troupes  de  ce  corps  d'armée. 

En  même  temps, le  capitaine  Kincher.qui  commande  le  3°  batail- 
lon du  51'  de  ligne,  reçoit  l'ordre  de  s'établir  avec  son  bataillon 
sur  cette  même  crête  et  de  se  relier  par  la  gauche  à  la  8*  bri- 
gade (général  Clinchant  :  81*  et  95-  de  ligne)  de  la  1"  division 
qui  occupe  le  bois  des  Génivaux. 

A  dix  heures,  la  division  Montaudon  est  sous  les  armes  et, 
quelques  instants  après,  prend  position. 

Le  81*  de  ligne  se  masse  derrière  le  bois  des  Génivaux  :  les 
2*  et  3'  bataillons  sont  envoyés  dans  ce  bois  et  y  occupent,  en 
se  déployant  en  tirailleurs,  toute  la  lisière  Est  et  Nord. 

Le  05'  est  placé  sur  la  droite.  Ce  régiment  traverse  la  pointe 
Nord  de  ce  bois  :  le  1"  bataillon  va  occuper  la  ferme  de  Chan- 
erenne  :  les  2>  et  3'  bataillons  prennent  position  dans  le  bois 
même.  Onze  heures  et  demie  sonnaient,  dans  le  lointain,  au 
clocher  de  Verneville,  lorsque  les  Allemands,  qui  ont  pris  posi- 
tion en  avant  do  ce   village  et  établi  toute   l'artillerie  de  la 

Ir  a  On  B'^laiL  dit  pIciB  tn  ptut  coDrïrmâ  au  gf^Q'!  quartier  geo^raldu  roi  da  Prast^i 
durant  Irs  prtmierct  heurtt  de  la  malin^  dtt  IB,  ijufl  te  proi  de»  força*  françoiie* 
avait  reCrogrtdA  lur  MutE  «t  que  la  drùiLa  da  la  paijtiuD  eunamia  davail  m  trouvar 
»  peu  pri^i  &  AmaDvdlarj  •  {iUljtlLDa  priu^ii^uDe).  lï  cri  mom«  linguLar  (jud  !«■ 
jUtemanili  JB  loiaiit  kui^I  lourdamenL  tro.  .pfit  sur  aoi  diïpûïiliaDa  et  qu'il*  Aienl 
MBunta  la  fanta  de  marchar  mr  le  Nord,  sans  laToir  BiartsmeDl  oii  »  irouvaii 
l'orné*  frantJ  le  ai  iaci  'lua  ce  inauvuinsiii  lûi  couiert  par  U  cxalBii*. 
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I8<  divieiori  uu-dossus  dû  la  Earoïc  ilo  Cliampenois,  nuvn'ot  n> 
vigourcufic  canonnade  sur  la  division  Moncau^lon  ei  ■  >'  m^m' 
temps  sur  la  division  Rrenier.  du  V  corps,  car  celte  <-  < 
se  rail  également  entendre  dans  la  direction  irAmaiiv.ii.-r> 

Au  même  instant,  ies  colonnes  ennemiea,  (|ul  diMi^f ni)»nt  «q 
d«it«ti^  do  tu  roula  de  Conflans.  paraiMiAtii  A  |M>rr 
rie  nûtrailleuwes  ouvre  sur  i> Ile»  u»  tti- ntgnile,  '|ii 
cendre  au  |>lus  vite  dans  lo  ravin  lii>ii>^  do  la  Manci». 

~  1,'aclion  «enga^  devant  la  division  Montimdon  :  TeniK 
l'allaque  ave«  énergie  dnnit  les  poaitiORS  mir  le«r]uelles  «Ile 
bivouaqti^y. 

Cn  avant  de  Monligny>lB-Grange.  lec  halteries  rranva-^-^  m 
allemandes  se  livrent  un  riiriciix  combat  d  ttiidlerle  ; 
lerics  de  la  division  Grenier  dont  une  des  mitraïUeunc:, 
feu  continu  \ 

Les  trouitesd'itiftinterie  sont  masses, pi^squeUnitM  Ah 
dans  des  tranchC-es  et  masquées  par  W  bols  qui  «ont  à  iHt 
gauche. 

A  deux  ou  trois  kitomitres  en  avant,  prU  Je  la  roul«  de  Cea- 
flans,  une  batterie  ennemie  arrive  au  galop,  s'arr*le,  se  nwt  en 
batterie  et  ouvre  son  fou  avec  une  exirftme  rapidité.  La  krau 
de  la  Malnuiiton  est  en  Teu. 

A  ce  montent,  les  travailleurs  du  génie,  trop  lui-  - 
l'attention  de  l'ennemi,  qui  ienrenvoie  de«  obus.  D*  . 
aionnaires  sont  envoyées  sur  ce  point,  dans  U  but  appur 
combattra  la  batterie  ennemie;  mais  c«a  pièces  <|ui  marc 
dOcouviirl  deviennent  bientAl  te  point  de  mire  das  obus  enr 
mis,  avant  m(me  d'avoir  in  mis«s  en  bniteri«,  et  sunt  coa 
trftintcs  de  so  replier  au  irot,  aana  avoir  lir4  un  seul  coup. 

Le  long  du  bois  des  rii''nivuiiT,  on  a|<«rçoit  un  oua^  île  poits- 
[  stère  soulevé  p«run«c'ili>nnc  de  cavalerie  :  c'est  la  div>tio4i< 
\  dragons  du  général  de  ClOrambault  fini  se  dirige  sur  l«  dniili 

MoDtigny-Ia-G  range  est  en  feu. 

—  Le  général  CUncbani.  jugeant  la  sttuaiioa sravs,  appeikl 


1    Vt*  teUttiii  •aaaiMtM  c«uraDn*lwii  *  f  BiiHfni  la  !<..  <■   -  ii.  •• 

•a  Mflaiaamt    4*ulatmi,    t^  îi^iir  Ut  Uiieiw*   (nr.- 
nppoMM  hraaii  «*  art  A*  f 
Ur*ng«.  HH^'*"!'  hsuiaur*  > 

•  Lm  lïktWrlM  ^iHl*aM*  piKoi  i>Hiiu<iji 
dw  *tr«fwlt  (l.'kulaur  nux  ikRi  doHa  4M1ba- 
wHiillMiMt  M  <)■  t*  annpMUH»,  qui   uord  ' 
vtftt,  uni  «frui  It  rn^^ri  <]«  U  h4iitr* 

•  L'uulWia  |>r««>iiiina  «pioul»  Ja  çi* 
liât  la âkU(»MM*i M («nw M  m«n.  •.!-•  e-'t-'ii  it  'j-tti  rin  tlit.uUÎ 

w  U  B*J«r  llaaWwr-l 


DÉPENSE  DE  LA  DrVJSION  MONTAUDON         113 


B|  le  3*  bataillon  du  51*,  In  itl^ploic  fin  tirnitlcurs  sur  la  lisJèra 
^B  bois  d«8  Gânivxux  (&  droite]  et  fait  r/nforcer  le  81*  par  deux 
HFms  compagttiesi. 

HlEn  mOme  temps,  il  porbicn  avant  lo  reste  du  SI*.  Lel"  batail- 
Kd  de  ce  iM^iiimni  vient  alors  occiiper  le  sommet  et  la  drnitc 
|n  inouvLineiit  {!<'  lorrain,  on  Mvatit  de  l;i  Folii!,  sur  lequel  quf^l- 
1UCS  trunchftrs-nbri't  ont  6ii^  pruli'Hiws, 

Ijcs  trois  compim'nie>;  do  droilu  du  3-  bfitaillon  s'i^tabliescnt, 
sous  le  ootnmnndcmorit  du  capitttincEmond  d'Eeclevin,  dans  la 
ferme  et  dans  le  Jardin  de  la  Polie,  où  elles  se  barricadent  et 
dont  les  murs  sont  crëneJi^  avec  soin. 

Les  trois  coinposnics  ik-  (çauclie  de  ce  même  bataillon,  sous 
te  commandement  du  capitaine  Simonnot.  restent  en  rteerve 
»ur  leurs  positions  mi>mes,  qu'elles  ne  quittent  que  vers  lroi« 
heures  de  rapree-midi,  sur  l'ordre  du  général  Gincliont,  pour 
se  joindre  au  demi-bataillon  de  droite. 

Oana  celte  position,  le  51*  attend  l'ennemi,  qui  Taît,  toute  la 
Journée,  un  Teu  très  vîT d'artillerie  lanlttur  le  bois  des  Génivnux 
que  ^iir  les  Termes  de  la  Folie  et  do  Leip7.ick,  mats  sans  oser 
tentttr  aucune  attaque  sur  oes  points. 

J'ai  toujours  pensé,  depuis,  que  les  Allemands  n'étaient  réelle- 
mont  ontreprenaniR  que  ipuind  ils  avaient  la  ccrlitudo  d'avoir 
toutes  tcft  cbance'S  de  leur  cfnC'.  mais  qu'ils  étaient  tr6»  circon- 
Epecis  dans  toute.*  lea  autres  circonstances. 

Diuis  culte  journùo.  le  !>!■  avait  eu  trois  orUciers  blesses  :  les 

lieutcniinls    di;   Uonrsctiy,  Ma,vcnc«,   et    le    sous-lioutenant 

Joaunes  (iM!  dernier  mort  des  suites  de  sa  blessure);  un  homme 

IuCt.  vin^t-huit  blessas,  six  disparus,  presque  tous  appiirtcnunt 

au  3*  bataillon. 

—  Le  Ci*  fut  également  peu  engagé  ce  jour-là;  ce  régiment 

■bit  en  réservf  otdisposL-  en  une  ligne  de  balalllons  encolonae 

l^kr  division,  à  distance  de  peloton. 

Vers  deux  heures  de  laprés-miili.  le  colonel  Daupliin  envoie 
son  3*  bataillon  sur  la  gauche,  pour  élre  mis  &  la  dîsjiosilioQ  du 
(p'-néral  Clincbant,  commandant  la  3*  brigade  [81*  et  9^*  de 
ligne)  de  la  division  Mnnlaudon  :  cette  brigade  occupe  le  bois 
<!««  Génivaux  entre  les  fermes  de  Chanterenne  et  de  la  Folie. 
Ifc  1,0  général  fait  établir  ce  bataillon,  en  colonne  par  peloton. 
Air  h',  côté  droit  du  bois,  faisant  face  A  la  ferme  de  l'I^nvte,  puis 
lui  ordonne  d'envoyer  deux  pompaRnies  (les  1"  et  2*)  en  tirail- 
leur», entre  ce  bois  et  la  batterie  dnrttllerie  établie  en  avant  de 
Montigny-ta-drange. 

Ziifs  deux  com|>agnies  K^stout  touti;  la  journée  dans  cette  posi- 
ti,  sous  un  feu  vioii;iii  diirtillerie;  deux  nutros  comjiaenie* 
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Ait  tni^mo  bJiUilIlo»,  \m  3»  pi  V.  aonl  appt!Oi-s,  peu  oj 
vir  lie  snutien  aux  81*  M  te»  di-  lipnc  (MiUdl*  liPiie  1-  .- 
G^nivniix  «t  cunln*  lo^quclis  IVniit^tiii  Tait  île  frt^tiui'rits 
pour  les  en  ilehusquer.  C*.-*  lit-uit  il'  i^mnlfs  rwl* 

ÛRaloitH-iil  dans  oetio  posiiion  loiiii  iie  la  timlni 

iju'Hpr^it  r/vnnuallon  coinplcio  ilu  boia  |Mr  la  brigttiie 
chant. 


POStTtOKS  OCCLT1ÏR3  VÂK  IJi  >  CORPS  (MiMcUl  La  1 

I.  DI>l«iMi  ManuudM.    —  t.    :>.>Mli>n   Nuirai.   —  t.    Dtrtiian    MatMM 
4,   Diiition    Aj'Mari,     —   t.    Ottltlon    ««   cUnahiah.   —  B.  DraMin»    >- 
|t>HT|a|.  -  7.  MilHM  PMtan-llMtiHil  If  rarvW.  —  •.  IIIHUMia*Vii> 

(Vlll'tar  ..Jt.  -  if  II. 

WU'Tîiiii-  'l'i    ^  -    I        '■    -■''';.,-'  I  '         1/    t'  <\-ttt.  ~  t  *ju 

da  lu  T'  Iti^  <  1...         j     tl'  -.'irt'i  A     III-  luri».  —   lU  m>Il>r- 

-    J/     *■-    I  ■    ,-       "       -     ,V      Ir'il    -n.-  .'il    Ml'    ',,Fl.t. 


La  3* 

d«  l'arti, 
dcniiûnr^ 
établie?  - 
tiK'ieâ  [i 
.(Il  ■  ■ 


:.  d'i  »•    liniHittoii,  tilles  • 
,,    ^  Cnn..!..  ,1.,    l,..u  !..    ..1..- 

Bvnctni 

lit  pu  ftiin.'.  aiiH  -J  tijJVTcr  ïiir  o;  i--mil  un  i»l'i 
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Vers  quatre  heures  égaloment,  les  cinq  compagnies  dispo- 
lililes  du  2"  bataillon  ont  6ti5  envoyées  dans  un  petit  bois  au- 
ie-sous  de  la  ferme  de  Leipzick,  qui  était  déjà  occupé  par  une 
raction  dQ69'deIigne(divisiondeNajTal,3'corps),ety  restent 
uscju'au  milieu  de  la  nuit  :  elles  n'ont  pas  à  agir,  mais  elles 
■estent  constamment  sous  le  Teu  de  l'artillerie  ennemie. 

Le  1"  bataillon  du  62»  de  ligne,  resté  le  dernier  en  réserve 
■ur  !e  plateau,  est  scindé  en  deux  parties  :  le  demi -bâtai  11  on  de 
Iroiie  rejoint  la  brigade  Clincliant  et  est  placé  en  soutien,  sur 
e  tianc  droit  du  bois,  où  se  trouve  déjà  le  3*  bataillon  du  régi- 
rient.  Le  demi-bataillon  de  gauche  reste  sur  le  plateau  et  y 
ccupo,  avec  le  IS'  bataillon  de  chasseurs,  les  tranchées-abris 
tablies  sur  ce  point,  et  où  viennent  tomber,  à  plusieurs  reprises, 
.es  projectiles  ennemis. 

La  bataille  cesse  pour  le  62*  de  ligne  à  la  nuit  :  le  régiment 
tvait  perdu  dans  cette  action  :  un  officier  blessé  mortellement, 
s  sous-lieutenant  Tureau,  sept  hommes  lues,  trente-un  blessés 
t  six  disparus. 

—  Dans!  cette  mémorable  journée,  la  brigade  du  général  Clin- 
'liQiit  e^t  la  plus  engagée  de  la  division  Montaudon.  Encou- 
agés  par  leur  chef  inti^^pide,  l'ancien  commandant  du  batail- 
:in  des  cliasseurs  ii  pied  do  la  garde  à  Solferino,  le  beau  Clin- 
hant.  comme  on  l'appelait  alors,  les  81'  et  £©■  tiennent  avec 
.piniàtrclé  ta  partie  Nord  du  bois  des  Génivaux  ou  bois  de  la 
•'olie,  et  rejettent  les  Allemands,  qui  ne  peuvent  dépasser  la 
jrme  de  Chanlerenne. 

Cette  brigade  était  composée  de  deux  admirables  régiments  : 
,e  SI'  de  ligne  :  colonel  Colavier  d'Albici  ;  lieutenant-colonel 
lisco;  chefs  de  bataillon  Duchan,  Grillet  et  Dousseau. 

Le  95«  de  ligne  :  colonel  Davout,  duc  d'Auerstaédt  ;  lieutenant- 
olonel  Tlioumini  de  la  Haulle;  chefs  de  bataillon  Gcnestot  do 
*lan!iol,  Rozier  de  Linage  et  Marion. 

Le  condmt  commence,  comme  on  le  sait,  vers  onze  heures  et 
lemie  du  matin,  par  un  fi'U  violent  d'artillerie,  qui  PC  continue 
;ans  interruption  jusque  vers  trois  heures  du  soir. 

De  nombreuses  eolonnos  d'infanterie  ennemie  se  dirigent 
ilors  vers  la  partie  Sud-E-;t  du  bois  dos  Génivaux  :  le  2"  batail, 
on  du  RI'  de  ligne  e«t  attaqué  par  des  forces  écrasantes;  mai* 
1  se  m^iintient  à  k;i  place  sur  la  lisii''re  V.^t  du  bois  qu'il  occiijie 
!t  oblige  l'ennemi  à  s'arrêter. 

Ce  bataillon  est  renforcé  aussitôt  par  le  1"  bataillon  du 
nême  régiment,  resté  en  réserve  derrière  le  bois,  puis,  comme 
m  l'a  vu,  jiar  des  compagnies  <lu  51'  et  du  62'  de  ligne. 

De  son  cOté,  le  1"  bataillon  du  S15»  de  ligne,  se  trouvant  trop 
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BvuKé  &  la  terme  do  Cliftntwfrnne.  où  il  rat  mllè  |>raodr«  po» 
tiOD,  revient dani;  la  clairrùrt!  don  il  ««t  pftrti.  flt   muntia* 

l'enaeiDi  par  lîe  rapides  feux  de  salve. 

A  ce  mofnenl.  le  combat  o'efit  firr»euseai«nt  Diipr4ei&bl*  <t« 
(l'artHIarie  &  artillerie  :  loutefois,  malgré  l«  oourmtra  surhumiui 
du  la  nAtre,  il  eu  évideut  qu'elle  ne  [«ut  latler  itavsnt*{t«  cMin 
U  Mii>^rir>ril<^  num<^ri'|ue  des  batteries  e'        "   - 

Cv>>i  ulKrs  <)»»  l»colonticaalleuian<l'  :a|)rnfpr!(<><f  1' 

ce  tir  formldabk,  ohorchonl  A  s'amparcr  du  tmis  ilc«' 
dont  la  pOMestioii  leur  permetlraJt  d'arriver  ft.  tuic  -.^-^u,  s 
ftrritïni  de  notre  ligne,  ci  do  couj>cr  alon  otlliï^. 

Jus^iu'A  la  nuit,  l«  Imi»  est  criblA  ot  tiacbA  par  la  fcg  d'ow 
diuùoo  do  bnltcrim  ennctiiios,  auquel  sejointcelui  d*uiiA  MMf 
bmuse  inranicrio. 

Les  81'  et  Oô*  de  ligne  sont  alora  engagés  &  tnaà,  sotralah 
par  leurs  braves  colonels  Colavjer  d'Albtci  et   Davout .  dv 
d'AueraUfdl.O  dernier,  it  peine  ig&  d'une  ([uaranialnn  d'aiiD< 
est  un  tioinmo  (l'intelligence  ei  d'action,  qui  a  d^Jk  ajouW 
belle»  pagc«  à  lu  glorieuse  histoire  <i»e  rappelle  MO  Ubuti* 
nom  :  Bon  sang  ne  saurait  invotir. 

Ses  brillanls  t!«rvicc8  justifient  son  rapide  avaneetnent.  H> 
itS&.  pendant  la  campagne  d'Italie,  capitaine  au  n^gitoent  pm 
visoire  de  tirailleurs  indigenefi  <[ue  commande  le  coloiiol  Laur»' 
lo  3  juin,  au  combat  de  Robechelto,  la  veille  de  MaKMitJi.  tl 
dégage  les  batteries  de  réserve  du  ç^nOral  Aiigcr,  un  iottoM 
coiii|iroriiise».  ef,  s'^lnri<;anl  A  la  U-W  île  i^s  liomntM, 
les  AulrKliicnH  ei  leur  enidvc  un  vaiion.  Ku  rOcompe: 
beau  fait  d'ornes,  il  Ait  nommé,  le  18  juin  llCit.cbef  an  ha 
nu  23*  de  ligne  :  il  n'avait  pa«  encore  in-nie  an^. 

Aussi,  le  18  avril  I87().  la  briftnde  Cliiii^bant.  onenuru*» 
d'ou-^içi  vuilliitit-s  offlL-iori^,  lie-' 

'l'oijii' [ajourniS!,  le»  ■■fTorts - 
li-rte  allemande,    (|uc  ilïrige   te    gi*nt^ral    von    Hiutm^n 
[lereonn",  viennent  eoneiamment  eu  brider  dnvant   la 
iudutnpiulile  dCfi  braves  soldats  du  81*  et  du  D>  do 
iUUts  penlii;  un  seul  pouce  de  terr-.iin,  se  tiennent  iuéli 
KUr  ht  liix^i»  'lu  bols  des  GènivitiT  ei  ri)ita^rv>-nt  In 
arrit-n-  ■  i*!  iliHtlmntiM 

ultacti-i<  '  -  granil  prix. n 

Moliko. 

A.  la  n  ni  l,  le  ombat  ft'arrMa 
point  «er%  Vernov llta. 

I, 

p.H 
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Clincliant  et  Montaudon  et  du  maréchal  Le  Bœuf,  commandant 

le  3"  corps  d'armée. 

Cette  bataille  coûta  au  81°  de  ligne  :  un  oftlcier  tué,  le  capi- 
taine de  NeymRt  ;  quatre  offlciers  blessés  :  le  commandant 
Dousscau,  le  capitaine  de  Granrut,  les  lieutenants  Prost  et 
Peteau;  trente-cinq  hommes  (u6s;  deux  cent  quatre  bleasës  et 
vingt-quatre  disparus. 

Le  05',  de  son  côté,  avait  perdu  :  deux  offlciers  tués  :  les  lieu- 
tenants de  Mirascou  et  Farny;  cinq  ofllciers  blessés  :  les  capi* 
taincs  Lebrun,  Augier  de  la  Jalletet  Granmrols,  les  lieutenants 
Agniel  et  Santolini;  vingt  hommes  tués  et  cent  trente-deux 
blessés. 

—  Le  18"  bataillon  de  chasseurs,  attaché  à  la  division  Mon. 
taudon  avait  ëtë  peu  engagé. 

11  était  resté  sur  le  plateau  dans  une  tranchée-abri,  construite 
par  les  hommes  du  bataillon. 

Les  batteries  de  la  division  étaient  venues  prendre  position 
en  avant  de  celte  tranchée,  sous  la  protection  do  la  1"  sectinn 
de  la  1"  compagnie  et  de  la  5°  compagnie  tout  entière  du 
18'  bataillon. 

Dans  cette  journée,  les  pertes  de  ce  bataillon  s  élevèrent  seule- 
ment il  trois  hommes  tués  et  huit  blessés  par  les  obus  des 
batteries  prussiennes  établies  sur  la  route  de  Conflans,  qui 
preniiient  notre  position  en  flanc, 

—  Les  5',  C"  et  S' batteries  du  i*  d'artillerie  composaient  l'ariil- 
leric  divisioimaire  du  général  Montaudon. 

La  5*  batterie,  qui  se  trouve  en  position  derrière  la  ferme  de 
Lcipitick,  reste  en  réserve  toute  la  journée. 

Entre  neuf  et  dix  heures  du  matin,  les  6"  et  8*  batteries  sont 
placées,  par  les  ordres  du  général  Montaudon,  la  première,  en 
avant  do  la  ferme  de  la  Folie,  la  seconde,  entre  les  fermes  de  la 
l-'olie  et  Montigny-la-Grange. 

Toutes  les  deux  ouvrent  le  feu  à  onze  heures  et  demie  du 
matin,  contre  les  batteries  prussiennes  de  Verneville,  et  sou- 
tiennent la  lutte,  sans  s'arrtïter  un  seul  instant,  jusqu'à  cinq 
lieurcs  du  soir, 

A  partir  de  ce  moment,  elli-s  se  retirent  et  vont  se  placer  en 
rrserve  en  arrière  de  la  ferme  de  la  Folie, 

Dans  la  soirée,  entre  neuf  et  dix  heures,  elles  vientient  bivoua- 
quer sur  le  champ  de  bataille,  tout  près  de  l'endroit  où  elles  ont 
cam[ié  la  veille. 

La  batterie  de  mitrailleuses  (»'j  avait  tiré,  dans  cette  journée, 
environ  trois  cents  coups  par  pièce. 

La  I}'  batterie  avait  perdu  trois  hommes  tués;  cinq  blessés; 
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on  <li»i«ru<"  ■'■■■  — ■■h«*»ttX  UièSM  •t»»>l<"">-'-  —'f  ^'  '■ 
futr  fcuita  il'' 

—  IH-ii  ouze  licuns  et  denûe  ila  mh' 
IX'OTTps  praseîcn  B  dâssioAeOB  Btiy|ii( 
le  (pt-n^raidc  Rc'cbettoaït,  rommanilkiit 
au6sit6c  (Joan6  l'ordrâ  ad  oolooel  de  h 
moat-eRifiiit  avec  les  bait  batteries  >ie  la  re^Tve  il'ar  - 
ce  enrps  d'amvAa. 

(Jiii^'S  masnifliiuet  arUlhnirs  iiue  ces  Aeax  nfltctHrat  I^ 
rai  d«  Rodioboo^t  m  bit  h3  prmtfrm  armc^ 
eo  ISn.  Son  lou^dllA  au  bombarihininot  >l' 
la  Balti(]w  (ISSti,  lui  ■  valo  lc«  épaulcitc»  <tc  ' 
UttaK^ocnCrim^'"  ^  ^^•L-nal««iioom.<J<uuiant,C')..».. 
'  pr«UTv«  il'int'  ut  de  cowrast. 

Placé  k  U  t^ie  <\u  ngnutal  d'artlllcrio  à  ciwval  ée  la 
imp^rialo,  il  en  recruiu  loç  ciulres  a\«c  autant  d«  r^M 
hoahour,  moDtraot,  par  le  dioix  d'oOeler*  ■  ' 

hts  de  la  JaJUe  et  lee  de  Miribel,  la  aftrelè  de  -  it. 

On  le  retrouve  aneuila  en  Italie  (ttCOJ  panant  part  A  U 
lialaille  de  SolferiiKi,  utl  ranillprie  de  ta  g«r<Jo  iiu|iferiale,  <|«'d 
ciimniandc,  donnt!  maiinirnjiii-nit'iil.  notaounent  A  FntiailtMdt 
t'MS  riant. 

Ijk  oi)lnn<>I  ili!  In  Jiullt>  Mt,  «u  loas  points.  >ilanf  di<  ti^n  rixt 
NA  à  la  i>ui»li'lou|>o  t>t  venu  trvs  jeuiMt  • 
l'RciMi!  [H)lytccliiiii|tM',  PU  B«t  sorti  ■"■'■■ 
!•*  oc('>l>rc  1:^(5  ol  a  TuiL  toatos  l«s  ( 
lieot  du  Mexique. 

A  la  mort  duc<^iH'rai  do  I.'^iiirn'l.'lom  tirait  ofllcW •("•'^*«i- 
iltance^^  novënihre  IK-'ii;..  Il'  <:!<\<|<itv 

t'obiet  dunt!  cûattun  &  l'tir  : -_ ^^asM  aux  _.:_,_.» 

do  MalakolT. 

Le  3T  juillet  lKM..I*nintS^bftBtoi..-'    -1    '.-■----     -      •. 
lui  (|u'U  en  u  le  \iiii:.>>>  ult^olutiicni 
•le  I  I  ■  cftlé  g.i' 

rr«>  .       iro  trëi  •!' I 

Itucrir;  lurt  liiMic<au««inont  la  vue  non  pm  pa«re«tM*tt 
Bta^. 

Hn  llAlia,  il  ouniinandc.  d  M'immia.  uim  bait«ria  a  ' 
r..  -.  ■■        :   ■         ■      ,    ■     I.    :■   ■        ■    ■    -  . 


||kTi>j<'uiv  )ur  H^  ijniili?  V'  tur  ui  jiiuuiv  J^ar  u>'>  r^i  iiï<iiir>  ^^^'^- 
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lions,  qui  ont  pu  cheminer  à  travers  les  blés  sans  être  vus,  la 
batterie  se  trouve  subitement  enveloppée  et  envahie. 

Les  sections  de  droite  et  de  gauciie  peuvent  se  retirer,  mais 
la  section  du  centre  n'a  pas  le  temps  d'amener  les  avant-trains 
et  tombe  entre  les  mains  de  l'ennemi.  Le  vaillant  adjudant  qui 
la  commande  est  frappé  d'un  coup  de  baïonnette  au  cœur  et 
cti  mourant  entoure  de  ses  bras  le  bronze  dont  la  garde  lui  a. 
Ott>  confiée. 

Sans  perdre  un  instant,  le  capitaine  de  la  Jaille,  avec  un 
peloton  de  servants  à  cheval,  charge  les  Autrichiens,  qui  rame- 
naient ses  deux  canons,  et  parvient  Â  en  reprendre  un.  Dans 
celte  circonstance,  vraiment  critique,  il  fait  preuve  d'une 
admirable  énergie,  d'un  sang-froid  merveilleux,  en  tenant 
jusqu'au  dernier  et  en  faisant  des  efforts  prodigieux  pour  ressai- 
sir ses  deux  pièces. 

Le  maréchal  Regnault  de  Saint-Jean-d'Angely,  qui  comman* 
dait  le  corps  de  la  garde  impériale,  le  félicita  vivement  pour  sa 
belle  conduile  pendant  la  batartie  de  Magenta. 

A  Soifsrino,  il  reçoit  sur  le  champ  de  bataille  les  compli- 
ments de  l'empereur  lui-même  (24  juin  1859). 

Au  Mexique,  le  commandant  de  la  Jaille  se  si^inule  encore 
devant  Puebla,  comme  chef  d'i^tat-major  de  l'artillerie  du  corps 
expéditionnaire.  Aussi  est-il  nommé  lieutenant-colonel  le 
13  août  I8()3  et  colonel  à  sa  rentrée  en  France,  après  avoir  été 
cité  deux  fois  :  la  première,  au  combat  de  San-Lorenzo  (17  mai 
1863)  ;  la  seconde,  lors  de  la  reddition  de  Oajaca  (10  février  18fô). 

—  Voilii  les  deux  officiers  remarquables  auxquels  obéit  l'artil- 
lerie liu  3'  corps,  le  18  août  1870 1  (7-  et  10*  batteries  du  4'  d'artil- 
lerie, 11"  et  12'  hattcHcs  du  11*  d'artillerie,  1",  2*,  3*  et  4-  batte- 
ries du  17'  d'artillerie). 

A  peine  la  bataille  a-t-elle  été  engagée,  que  les  7*  et  10*  batte- 
ries du  4'  d'artillerie,  qui  se  sont  d'abord  formées  en  bafoille,  en 
arriére  de  l'emplacement  de  leur  camp,  reçoivent  aussitôt  l'ordre 
d'aller  s'établir  en  batterie  du  côté  de  la  ferme  de  la  Folie. 

Ces  deux  batteries  se  portent  au  trot  près  de  celte  ferme  en 
la  laissant  à  gauche  et  prennent  position  en  ligne,  la  ?•  à  droite, 
la  10'  à  gauche. 

Elles  ouvrent  tout  de  suite  le  feu,  d'abord  à  dix-neuf  _cent3 
métrés,  sur  une  batterie  située  à  l'angle  du  bois  delà  Cusse,  préa 
de  \:i  ferme  de  Champenois,  puis  sur  une  batterie  placée  à 
gauche  de  la  première,  sur  la  lisière  du  même  bois. 

Ces  batteries  allemandes  et  d'autres  encore  à  notre  gauche, 
qui  ont  déjà  exercé  de  grands  ravages  de  notre  c6té,  répondent 
par  un  feu  violent  et  bien  dirigé. 
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Les  7*  et  ID*   batteries  ^{trouvent   îles  |>erteK  senvilitei 
liommea  et  en  clievaux,  cl  »u  viihiih  obligAe!*  •)*  R"  rolinr 
miill  et  demi,  [lOtir  se  r^ix'i^aniMir.  Lu  T'  '  itfai 

oMig^e  il'abanflnnnor  nur  jJucc  une  pJi««,    '    i  ■• Ua* 

ont  été  tute,  matât  (iu>llcrevjeiiicti«rclirr  rjutibiua  li-tniHtair^ 

Ce»   deux   bntlortM,  «(irft!  s'*lrc    roronm^,  «8   f*[«r 
ensuite  sur  la  mftmo  llgno.  maix  un  peu  plu»  &  drollo  et 
m4>nccnt.  Il  doux  tniUc  métros,  leur  rcti  (|U(  <l<  'l'fi  i(iuti 

)ii>iin>s  Ou  liOir,  et  dans  celte  position,  à  lu  i 

wconilcnt    puiiçgammont  tc«  eTorte  de  lu  division  Miint 

Vers  quatre  heures  de  l'après-midi,  elles  m  retirant' 
sur  un  plateau  en  arrière  et  s'y  mettent  en  pnsilifin  :  les  |ii< 
«ont  diepu(^(.^es  en  éventail  de  manière  k  parer   aussi  * 
Ktta/]ite  (|ui  viendrait  de  notre  gauche  et  es  tiennt'nt  prOti-^ 
tirera  mitraille. 

Dans  celte  journée,  leur  npprovisloDitentenl  de  cotnbU  a* 
presque  entière  me  ni  coni>omm6. 

Les  pertes  de  la  7«  batterie  sVIftvenl  A  :  un  clwr  dr  -f^-- 
grièvement  blc»»*;  un  chef  de  pifrce  hlw^;  cinq  him 
et  •tepi  bWtsi-s.   OIIOK  'le  ta  10*  battcrtt  A  :  u»  uMckT  lU 
un  homme  tue  et  iii^  blcssiVs. 

Onze  chevaux  de  la  IO*l>aticrioontAté  tu<!-e,d<>ul  deux  sw^ 
si%'einent  lïventrés  par  les  obus,  sous  le  capiluKie  commandai 

—  Les  1 1*  et  ii*  batteries  du  1  !■  r^ginieot,  arm6i<^  de  \>tivm  i 
12,  8C  sont  placL^s  sur  la  même  lign«  (pie  les  deux  bmirn^ 
pr£cè«ientes ,  et  causent  des  pertea  crueltes  A  l'inruntenc 
général  von  Klumenthal. 

—  Au  moment  où  le  IX*  coq»  allemand  commençait  vm 
attaque  contre  les  iKisilions  d'Amanvillcrs  et  dn  Moniigti;-U- 
('■raiige.  par  la  trouéo  de  Verneville,  entre  les  boio  de  la  r.u"4 
et  4f*  Cénivaux,  les  1"  et  2*  balterros  du  l^  d'arlillerla  rr?oi- 
vent  l'ordre  de  prendre  position  en  r-  i 
plnteau  do  RoztVîouIles.  Klles  s'étabUa»^'  i 

la  droite  A  peu  prËs  *  bnuteiir  do  la  frnnr  d<-  i>  - 

ftvnl  A  peu  prM  parallèle  AU  chemin,  qui,  de  cette  : 
An  village  de  ChAlel-Satnt-Germain  :  la  1"  bat' 
^ucho.  Cn  arrière  se  trouve  te  ravin  bott4  qui  d«*rci>u  en  j- 
iilnuce  vers  QUitol-Saînt-GeriDain. 

Uans  cette  pubiiion,  les  deux  1<:  ' 
Hulvaril  les  circonslanct.'B  :  ou  &c  poi  : 
la-Orange,  OU,  à  gauclie,  vers  M>i§cou  et  lu  i'omi 
ttons  qu'il  eat  important  de  cout^rver  jiour  ctiuv^ 
Mou,  que  Garlniiiement  l'ennemi  vn  nttn<)ui-r  a^' 
Pluaicur»  buttorie»  praulennes  oublie*  |ir6i  de  (jr^viUut 
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r  la  liroite  de  co  village,  au-dessus  du  ravin  des  Génîvaux 
uvi-eni  (le  Toux  les  alinnla  de  co  ravin,  tout  l'e&pace  compris 
tre  iea   termes  An  [.oj^xick  el  A**  Mo^cnii  et  le  plateau  que 
averse  la  rouie  de  MeUi  &  Gmvelotie,  ft  gauche  de  cette  dcp- 
ii-rc  ferme. 
11  i'!-t  iiii|><.>'^)^lble  aux  1"  et  iJ*  liHltorics  du   17»  d'artilleria 
lîtaiiio^  de  Maïllier  et  Gebhart]  de  répondre  A  ce  feu,  vu  la 
tonce  [trots  mille   miïtres  etiviron].  Elles  doîveot  donc  eo 
>roer  à  rester  spectatrices  pendant  la  premiers  partie  de  la 
luroëe. 

En  infime  temps  ijne  ces  deux  batteries  les  3*  et  4'  batteries 
lu  IT*  d'artillerie,  mises  en  niouveinent  aouslo  coinmatidement 
u  clierd'escadi-on  Itobert.  sont  allées  prendra  position  sur  la 
roitc  de  1a  ferme  de  Leip^ick,  pour  répondre,  au  besoin,  au  feu 
,e  rciiiK'ini,  qal  occupe  ta  route  de  Metz  à  Verdun,  par  Miirs-lu- 
our,  ^rt-a  de  la  fcrmi;  de  Sainl-Hubcrt. 

Los  hutterii.''!  ]>ru)§KiennG<s  ont  it  peine  ouvert  le  feu,  <|uc  les 
el  4*  batieric»  (cnpilaincs  Limbourg  et  Loirei,  conduites  par 
liculcnHDt-colonel  Delulte.  so  portent,  par  ordre,  au  galop, 
tre  les  fermer  de  la  Folie  et  de  Moniigny-Ia-G range,  et  tirent 
:ur  des  batteries  i^tabliesâ  environ  quinze  cents  mètres  A  droite 
de  la  ferme  de  Champenoie. 

Os  dpux  batteries  remplacent  dans  cette  position  les  î'  cl 

Ift*  batlt-nes  du  4*  irorlillerie,  Icsipielles,  comme  nous  venona 

de  lo  voir,  n'ont  ]>u  s'y  maintenir.    Aussi  les   batteries   du 

17*  onl-ellea  soin  des'arréteren  arrière  de  la  crf^te,  de  manière 

b  ttcc  couvertes,  prCcauion  i\\ie  n'ont  pas  prises  les  balieriea 

^Uu  i',  qui  étaient  itistalk-es  xur  cette  crËle  avant  elles. 

^B  Le  lieiilonant-colonel   Ddaite  fait,   en   outre,  prendre  aux 

^nièces  des  inicrvnlles  de  trente  &  quarante  mètres,  et  abriter 

pîes  caissons  derrière   un    rideau   d'arbres,  k   environ   cent 

cin<iuante  mitres  en  arrif^re. 

De  cette  façon,  les  3'  et  4*  batteries  du  17*  d'artillerie  peuvent 
se  maintenir  dans  cette  position,  que  les  batteries  du  4'  n'uni' 
pu  conserver.  Celles-ci,  grilce  à  Icrflcacité  du  tir  des  piÈces 
du  iiouu-nnnt -colonel  Delalie,  qui  ont  délournù  sur  elles  tous 
les  feux  des  batteries  ennemies,  peuvent  revenir  chercher  un 
canon  de  la  7*  batterie  qu'elles  ont  di'i  abandonner  sur  le  champ 
de  bataille. 

Jusqu'alorii,  le  conimiindaiit  Itobert  a  lionn^  la  hau<^se  de 
quiniio  cents  mtlres;  il   la    réduit  ft    quiitor^i,*   cents,    quand, 
l'arlilleric  prussienne  so  porte  ù  gnuclio  du  lu  ferme  de  (!hnin> 
peiiuis.  Cette  artillerie  revient  un  peu  plus  tard  sur  la  droite 
de  cette  ferme,  et  plus  nombreuse  qu'auparavant,  un  peu  ea 
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(itrifcrp  lie  m  fiiifiilioii  |iriniittve,  co  ([aï  tirciwaite  rtitiiibii  iti 
haii^so  tie  sei»'  crnls  iiifipc^, 

Kniiti.  i|iiiiiitl  et»  tHiiti'nr>ai>ri»itinic&  fnruJssMtit  S'àlui^Wf .  I 
aiigmontc  succci^iveinont   I*  Iiaussq  Jus(1u'4    diit-lisit 

Cm  mouvements  de  l'urtiltui-i»  cnaciuin  ont  éviileniineoi  : 
liul  (l'empfcliw  les  deux  baHerîO'i  ilu  i^  «l'artiII*«rio  de 
kup  |ir  (|ui.  ce|ieiiiiaiil.  De  ilnit  fBs  Mn'vait'ï  prilr.M-ii^, 

Maigri' tomes  les  iiicMirPs  jir  Im 

lioiiB  tle  tlrriiiyaiit  lieu  igirnii  <~   <  i^  IiaI 

(ton),  Ic9  diarg«â  devienncnl  rares  et  un  iloll  ccMMtr  le 
tmis  bcures  de  l'apr^-uildi  :  il  tii;  re^tti  ]ilu«  f]ue  cituf 
COU)»»  |>ar  i)iKi<. 

1^14  ilvux  bntliiric^  m  rutirviil  ul<>rn  nilit)  W  r«rnics  d*! 
l-'olte  Cl  de  I^'ip^ick.  Lu  liciiiviiant-c^lunul  Ui-lntlti  a  ruit  {«v- 
%cnir  une  heuiv  inipiuwiiiii  1«  ^'('H'-rnl  do  Ibrrcklicim  iguil  u 
i^lrc  obligé  du  quitter  le  ctiuinp  de  buuillla  par  6uïle  du  nimu^ 
>ltt  iiluitttlonB  ot  ([n'îl  fuit  en  \-iiiu  chcrelwr  les  ri-s«r>c-])  <lf*  liu- 
IPPÏCS. 

Le  g<>aéra]  de  Berckheim    lui  apiirend  qrif.  fM««  rtvtrvtt  m 
itrouvt>iil  AI.firr.v,  uvoc  le  parodu  3*  eyrpsi>riit  -  cbeftAr 

"la  llgii«  (11-*  riii^ïim*  Vdiii  iiii«4il>H  it  [jurrj  j  .li^ri-lirt 

Pciiduiit  c«  tuRip«,  l«  lluiimnant-cnloiicl  Drinitc  fnti 
lit  ({i'iiOriil  raiilori^Blioii  d'nller  occuper  un  platL'Hii  & 
Ihlnnco  de  mi  poeition,  de  l'iiuirti  c6tt  ilo  lu  vulldo  ■■ 
Sutiit-Gcniiaîn.  Le§  3*  ut  4'  balt'^rit's  sa    inullent  un 
la  n^ponso  anifinaiivd  <lii  )i'^iit>ral  et,  en  umvani  -. 
Dùio  lie  la   valIt'-D,  i-enconimil  trois  caissons  envoyas  |«r  ta 
réserves  ci  quatre  pur  le  ]mvc. 

Ixa  lieux  balivHw  so  inrlageut  alora  oos  tounliiunt  M  m 
niâiieni  en  ballone  nur  lis  pluli-au  dont  oùOi  ^>^- 

une  [M>:iitii.>ii  ilf8|ilit4    fitvDritblrs  ei  d'où  otli;  ,.  .: 

tir  avec  ift  pluit  gnindo  oUlcaoil^. 

Ainti  donc,  i*on)me  noue  %'eiionBdo  le  wir,  itW'  /•i-tt»  t«^.>._ 
sien  est  vigotiniiM-menl  conlenu  ;  Il  doit  m  bi  < 
Irnir  ■««  poeitione.  on  ullcnitaat  que  l'aclkut  preiuiv  i-m*  >i  .< 
poriuncc  k  Vnnc  dCs  duut  uiles. 
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Défense  de  la  dlvlBion  Nayral. 


La  ilivisioii  Nayral  pi-end  les  armes.  —  Tentative  infmctupusc 
d'il  ICC  ndipi"  le  bois  des  Génivaux.  —  Positions  de  combat  de  la 
division  Najral.  —  La  2=  hrifade  se  porte  en  [iromiùre  lisne.  — 
Le  6'J=  entre  dans  le  bois  ilea  Génivaux.  —  Le  1"  bataillon  du 
69"  contourne  le  bois.  —  Prcmiei'  eiigafiement.  —  Le  90»  de  ligne 
entre  dans  le  bois.  —  La  1"  brigadi;  en  seconde  ligne  dans  lea 
tranchées-ubris.  —  Le  5»  escadron  du  10*  chysseuvs  fi  cheval.  — 
La  latterie  pm-siemie  de  la  Malmaison  bombarde  le  boi^  dea 
Génivaux.  —  Patrouilles  allemandes  détruites  dans  le  bois.  — 
Attarjue  ennemie  repoussée.  —  Belle  conduite  et  mort  du  capi- 
taine Drapier,  lîu  90".  —  Le  sous-lieuicTiant  de  Mauduit  et  le  ser- 
gent Aley.  du  G9».  —  Pertes  du  41»  de  ligne.  —  Betraite  des  batte- 
ries de  la  division  Nayral.—  9«,  11"  cc  12'  batteries  du  4'  d'artil- 
lerie. —  Les  obus  prussiens  n'éciaient  pas  dan^  les  terres 
dtïtrempfïes.  —  La  11'  batterie  attelle  ses  chevaux  de  selle  pour 
.•-auver  ses  piiiccs.  —  Les  mitrajlleusea  refoulent  l'inranterie 
ennemie.  —  Le*  1"  et  2"  batteries  du  17'  d'artillerie  arrivent  en 
renfort.  —  Marche  en  arrière  de  la  crête  de  Chàtel.  —  Li  1" 
batterie  du  17*aurveillo  les  attaques  derennemisurSa;nt-Hubert. — 
UolL'aite  de  ces  deux  batteries.  —  La  division  de  Clùrambault.  — 
Sa  position  pendant  la  bataille.  —  Son  rôle  inaclif. 


.  Dans  la  nuit  du  i7  au  18,  une  alL'rte,  aus^5itôt  apaif^ée,  a  mis  en 
émoi  les  bivouacs  de  la  dîvisinn  Nayral. 

Aussitôt  après  le  réveil,  les  tentes  sont  roulées,  le  café  pris 
et  les  troupes,  l'arme  au  pied,  attendent  un  ordre  de  mouve- 
ment. 
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Dbs  hait  li<luro«  du  matin,  de  nonilir«u«c«  colont 
etcimes  ilonieni  iiiipuR^mont  A  trois  ou  qiiftira  iiiillt*  idI 
nos  po^ilions;  un  [)cu  |tlUM  innl,   les  Kniu^urt  do   la 
pognie  du  1*'r'>gînit.'nt  ilii  i^i^nio-  ctç«aienl.  iii:iis  inuliin 
inetlrc  le  teu  au  hoh  ik's  Gi-iu^aun. 

Xem  onze  liouive  et  di-iiiio,  une  violenU^  cannonicli^  w  I 
enlentlre  du  càtù  do  Vcrncviltc  ot  d'Aman viller^;  la  du» 
Na,vral  prend  ses  dispusilions  de  cumhat.  on  avant  <Jr 
bivouac»,  eur  le  terrain  comprÎE  entre  tu  fi>rnit>  il*»  l/>l[v« 
droite  Gt  celle  de  Momou  à  gauche,  IteisDnl  tace  A  la,  routa 
Conflitns  &  Metz. 

Ia*  ui''ii6ral  Nayral,  seconde   par  son  cher  d'Ciai 

colonel  Ilunnciui  du  Marlray,  l'attcien  stMis-clior  ili 

du  marëcluU  Korvy,  nu  Moxii|ue,  di^poiie  M.  dlvigioa  sur 
ligni». 

[.A  2*  hrigadL\  i|ui  n  |K>ur  fni»«ion  d'occuper  un«  iiartie  du  I 
dcfi  flÉniviiox.cst  p(^rll^(■  fu  promi^^re  IJRno. 

I,C  commiimlunt  CrAiiii(!Ux  l'iivoic  los  3"  L>t  V  com|Ki0niM 
1"  bataillon  du  fiU'  de  lî^nc  tircu(>L'r  Ik  rcmio  do  I^ipzick  cl] 
mettre  en  (tal  do  d<Uc-nso:   loi»   r|iuitra  uuires    cntnf 
eBKaienld'occu|ier  la  pointe  Nord  du  bois  des  nfinivaux:  rnl 
rçtte  partie  du  bois  étant  impéii^-trolilc.  m^nio  A  \'tntnnl 
Utlaillon  contourne  ta  li^ifre  ['our  trouver  un  endroit 
sibk. 

ArrivèH  A  la  pointe  exlréme  du  buis  an  vue  du  villn^to  do  V^j 
neville.  Io«  i>old«tK  du  oommandant  Cm-mieux  w  tniuvcoi 
lliiiprovisic  en  foc*  d'une  grosse  cnlonni*  ennemie,  t     ■' 
pugriic.  lancéu  en  AVnni,  est  olili^^  de  w;  ividier    ' 
forces  trop  »upi>rtt'itrcs. 

La  Z'oompa((nie  arrôlo  l'ennemi  |Mr  (rois  feux  ■I''   i 
exécutas  avec  le  plus  grand  sanit-îroid.Lv  colonel  I.-    ' 
(|ui  a  accompagné  lo  3*  baiaillon,  donne  alurs  l'onli 
donner  celle  position    intenaido   et   les   iiuatro    • 
viennent  s'établir  dans  un  jutit  liola  &  l'ouest  da  la  tenue  u 
Lci|>zick. 

Le  2*  bntnillon  du  GH*  [cmninandanl   Citrcani- 
lrancb#«-iil>rt  sur  la  tiSiCro  Sud-Ouest  du  |fl'tit  Ll  ..  __  : 
et  a'y  étjiuii. 

tVs  huit  henrCi  du  matin,  le  S"  ^  " 
l'Étan^l;  ''M  nlli^  iiiTii|ii-r  bi  iKiix  iti' 

—  A 
avec  Si''  ...  ■;    , 

mrnt  de  la  ?  brigade  liepuis  la  blessure  du  gtaCral  Du; 
àUorny. 


n  l'capitalnoQuivj 

IX. 


DÉFENSE  DE  LA  DIVISION  NAYRAL  Ito 

Le  1"  bataillon  est  à.droite,  le  3*  à  gauche,  le  2*  au  centre. 

Les  compagnies  de  ces  bataillons  sont  réparties  dans  ce  bois 
et  rorment  une  longue  chaîne  :  ]es  compagnies  Lacassin  et 
Guilbert  sont  en  tirailleurs  dans  le  bois  à  droite  de  la  Clairière, 
avec  !e  69*  à  droite  et  en  soutien  du  7'  bataillon  de  chasseurs  à 
pied  (division  Metman).  Le  bois  de  droite  est  occupé  par  le  81* 
et  le  95*  de  ligne  (division  Montaudon). 

—  La  t"  brigade  de  la  division  Nayral  se  trouve  encore  en 
seconde  ligne.  Dès  huit  heures  du  matin,  des  travailleurs  pris 
dans  les  régiments  d'infanterie  ont  creusé,  sous  la  direction  des 
sapeurs  du  génie,  quelques  tranchées -abri  s,  un  peu  en  avant  du 
front  de  bandière  du  camp  de  la  veille. 

Le  19*  et  le  41°  de  ligne  et  le  15*  bataillon  de  chasseurs 
(colonels  de  Launay,  Saussier  et  commandant  Lafouge),  presque 
entièrement  couverts  par  les  petites  tranchées  que  viennent  de 
pratiquer  les  hommes,  sont  déployés  en  ligne  de  bataillons  en 
colonne,  à  distance  de  peloton,  et  servent  de  soutien  &  l'artil- 
lerie divisionnaire,  qui  est  établie  entre  les  fermes  de  Leipzick 
et  de  Moscou. 

Le  5*  escadron  du  10*  chasseurs  à  cheval,  qui  sert  de  cava- 
lerie divisionnaire,  se  forme  en  bataille,  en  arrière  de  la 
droite  de  la  seconde  ligne  et  en  avant,  à  l'est,  de  la  ferme  de 
Leipzick. 

—  Ainsi  Jonc,  à  la  division  Nayral,  tout  était  prêt  quand  les 
premiers  coups  de  canon  se  sont  fait  entendre  vers  onze  heures 
et  demie  du  matin. 

A  midi,  la  bataille  devient  générale;  c'est  surtout  une  canon- 
nade très  intense. 

Pendant  toute  la  journée,  le  6!)*  et  !e  90*  conservent,  toute  la 
journée,  leurs  emplacements  dans  le  bois  des  Génivaux.  Les 
soldats  supportent  avec  fermeté  le  violent  feu  de  la  puissante 
batterie  prussienne  du  VIII*  corps,  qui  couronne  la  hauteur  de 
la  Malmaison.  Ce  feu,  heureusement,  n'a  d'effet  que  sur  les 
arbres  qui  abritent  ces  deux  régiments. 

L'ennemi  envoie  d'abord,  à  chaque  instant,  de  nombreuses 
patrouilles,  qui  cherchent  à  pénétrer  dans  la  partie  du  bois  où 
se  trouve  le  3*  bataillon  du  G'J*  de  ligne;  là,  elles  sont  accueillies 
presque  à  bout  portant  par  une  vive  fusillade  partant  des  em- 
buscades de  ce  bataillon  :  aucune  de  ces  patrouilles  ne  peut 
retourner  pour  rendre  compte  de  sa  mission,  car  tous  les 
ennemis  qui  les  composent,  sont  tombés  mortsou blessés:  aussi, 
pendant  les  premières  heures  de  l'engagement,  l'ennemi  su 
garde-t-il  bien  d'attaquer  cette  partie  du  bois. 

Ccpcnilant.  dans  l'aprï-s-midi.  le  feu  violent  de  l'artillerie  du 
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VIII'  corps  aU'Miiiini)  rcilcxilito  :  lu  lioi^  Jrs  <~< 

d'obus  :  de  lous  cOti>s  les  arlirce  t^r^t  l.rj^. 

traça». 
Crujanl  notre   Infenlerie  ibranin;,  . 

ne*  w  <^lani?enl  A  l'aiiaque  du  bois,  en  i  r-vro» 

.  l)lesbi>iii-i-uii;  tnaia,  malgré  son  enorni)> 
')'«nnciiii  ejtl  repoiiss.>  avec  une  exirtiiv:  ■    .     __   .    . 

poulie. 
Dans  iine  de  ces  nttAqm--^.  une  sMtion  du  }■  batr-*!  - 

00*  de  ii^or.  fitiM^«ed;in«t  un  endroit  qn'cllo  nn  fXHit  -t 

elfe- I  ■  

■!»'■'■ 
iticut'.co  limt'uolllciorestdiilxirj  blt)<««:  licunii: 

à  coiobattro  cl  h  onoouras^  lus  sien*,  iiutul  li,  «  k 

re»T«rseal  sans  Ti«. 

Sitruii  autre  point,  le  sous-lteuienaatdeMnuduK,  duS*!'^  ■■ 
Ion  du  eo*  de  ligne,  envoyé  on  lirmllciirs  «%■.•'•    <v\    «s 
rewnic,  presque  ft  bout  partant,  plusi«'.irs  .^ja^ 

Mrioel  rËU9»it.  par  son  attitwie  éni-rgL ,'  ..  uoeoi 

eu  flûte. 

Au[>ri>s  de  lui  se  dUlingue  ^alcmunt  un  brave  ï--r-'  'tC^, 
non  mi  ë  A  le  y.  Ce  vuillunt  sons-olllcivr,  iluttù  il'ui. 
vt  il'inKï  6neri:ie  |)eu  communes,  (v.-  .  !■ 

duite  el  ses  anciens   services  de  i;  > 'r-   --i^.n.  ^i_ 

I**  zouaves,  en  fialtiquo,  CrintLV.  Atri<|utf,  MexM|tio  oi  annHi  i 
Mcli. 

—  La  I'*  brigade  île  la  division  Nivynl  (lit*  at  il*  île  Iti 
aii>id(ti}«  !■?  r  ■    r     ■    ,  ■     ■  ,  -     I 

dorririv  liii'.. 

ft  la  jourm'o  du  16.  Mw.  luinlo 

lîgno.coscorpHS'fnti.'xrit^sprtrt  1   , 

lie  s'nilcn'Icnt  en  efTet  A  A»  STunâtys  manœuvrer. 

oou|i  it'autreG  do  r«slti.  Co^  iiiann^uvrra   m:^Ti - 

nuit  <'lo«).  ils  re<,*ur)<tii  l'ordre  do  suivre  le   : 

tl'Ultl',  •[III  tUl  IIII[<  ' 

IVndiiiil  tnuli'  1,1  il-^n  de 

to  tV-  i-t  tn  il*  di>  lii;i>i*  M>Ni  ru  butte  &  i 
lient  noi  [ii4cr«  de  (-ani{ittçni>  vomm'tol'j' 
souvent  leur  but,  tiennent  fcnier  la  H' 


Lx  11'  |>i'ril  nu.  - 
i.Vlat«  d'citius.  Le 
Rirlvawnt  ouniuEtundi.. 


DÉPENSE  DE  LA  DlVIStON  KAYRAL  IH 

1  deux  hearea,  la  tir  très  jiiate  de  l'artitterie  pruBsiasne 
es  batteries  de  la  di*isioD  Nayral  &  changer  d'emplace- 
Celles-ci  se  retirent  donc  &  environ  cinq  cents  mètrea  en 
:,  et  la  i**  brigade,  qui  suit  le  mouvement,  s'établit  en 
:  de  la  crAte,  à  hauteur  de  «l'Arbre  mort»  (situé  entre  les 

de  LeipziclE  et  de  Moscou).  Les  obus  ennemis  vont  tomber 
lu  grand  parc  da  l'armée,  dans  le  bois  de  Gh&tel-Saint- 
in,  en  arrière  de  notre  ligne  de  bataille. 
■  escadron'  du  là"  chasseurs  é.  cheval,  devenu  tui-mtoe, 
it  un  instant,  l'objeotitdu  tir  de  l'artillerie  ennemie  éta- 
r  la  roul«  d'Étain,  est  forcé  d'exécater  un  méuTenieat 
1  Banc  droit,  pour  s'abriter  derrière  la  flarroe  de  Leipzick< 
)s  trois  batteries  do  la  division  Nayral  (9'  batterie 
lieuses),  11'  et  12*  batteries  (4  rayé)  du  *•  d'artillerie)  ont 
;uve  dans  cette  journée  d'un  courage  et  d'un  sang-froid 
juables,  malgré  tes  mauvaises  conditions  où  dles  w 
nt  placées. 

batteries,  pendant  toute  la  journée,  sont  inondées  de  feux 
it  formidables  batteries  prussiennes,  établies  à  trois  mille 
ents  mètres  de  notre  ligne  de  bataille.  Nos  artilleurs  ne 
it  riposter  efflcacement  à  celte  distance.  11  est  impos- 
l'avancer,  à  cause  du  ravin  encaissé  de  la  Mance,  qui 

les  combattants,  Néanmoins  nos.batteries  ne  reculent 
)ulcfois,  elles  ralentissent  leurs  feux,  en  attendant  les 
es  d'attaque. 

iui  fut,  pour  notre  artillerie,  d'un  grand  secours  en  cette 
stance,  et  la  sauva  d'une  complète  destruction,  c'est  que 

grande  partie  des  projectiles  ennemis,  tombant  surdn 
légères  et  détrempées  par  les  pluies  des  jours  précédents, 
içaient  profondément  et  n'éclataient  pas.  De  plus,  on 
mis  de  grands  intervalles  entre  nos  pièces,  intervalles 
'aisait  varier,  au  fur  et  à  mesure  que  les  poinicurs  enne- 
[^tidaicnt  leur  lir. 
Dnze  heures  et  demie  du  matin,  la  11*  batterie  du  4*  d'ar- 

a  ouvert  son  feu  sur  de  profondes  colonnes  venant  de 
otte  et  leur  l'ait  éprouver  de  grandes  pertes.  La  batterie 

cette  position  jusqu'à  trois  heures  et  demie  du  soir, 
it  où  elle  doit  se  porter  en  avant,  avec  ses  pièces  seule- 
pour  aller  occuper,  derrière  un  épaulement  de  peu  d'im- 
ce,  une  position  que  vient  de  quitter  une  batterie  de  4. 
opère  sou  mouvement  sous  une  grêle  de  projectiles,  qui 
it  perdre  quelques  hommes  et  beaucoup  de  chevaux. 
B  à  son  poste,  elle  ne  doit  pas  tirer  et,  à  la  nuit  tombante, 
li  est  possible  de  se  retirer  qu'après  un  feu  très  vif  des 
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biilMrii»  de  réserve  du  3*  ciorps,  i|Ul  fbrc«nl  >'■-  >■ 
l'onncmi  4  ocssi^r  leur  Tcu. 

La  1 1*  hntinric  doit  ait«li^r  hs  cIicvaux  ds  selli*  l'our  pnfl 
nmumer  a*)*  jn^ce*  «l  "ri^'Ot  l)ivoui»'|u>T  en  mirif'rp'  Ji»  ■.  lAii 
mon  "  Hir  Im  hmilcurs  <!<■  ('lnVlolSiiiiil-Gennain. 

De  snn  càW^,  Ift  12-  l>!iti>-rii!  du  ni>-fno  ■'(■Kiiitont  est  d*i 
all^o  ivm|il&CLT  111)1?  Itatlcrk  di.i  IS  do  lii  m;%crvt  tJa  S* 
èlaliUe  dLTi-iùro  uu  épuulvmvnt  construit  à  la  liAUi  ot  dlrl^j 
Ani  sur  les  batteries  ennemies  do  la  Malmal&on.  Iji  (?•  bu>| 
mate  doux  heures  en  posiiion,  revient   k  -  -fit 

enoore  itueliues  projeclile&  sur  lea  baiiecK'  .       leo,] 

bivoua'iiier  sur  les  bauleurs  de  Chàlel. 

l>'t(e  dernière  baitcne  a  penlu,  ce  jOur-l&  :  un  arlifldir  ! 
cin<)  liommes  Idess^Vs  ;  Imit  clwvauK  tiita  ou  bless>>s. 
j  Vers  deux  heures  environ  do   l'api^s-inÉdi.    let    PrvM 
voyant  notre  imtnol>ilitii  elnous  cmy»nt  d^riiorali>A^a,  auHii 
leurs  tètes  de  colonnrs  d'inruiii(.Tii!,  juti|ii(!l&  caclM^  (t*a»] 
l)ol8  sUuÉs  au  delà  du  ravm  i>rorun'l  do  la  Manee,  tiut 
les  deux  armi^i». 

La  batterie  ds  mitrailloiises  du  4*  régiment  d'»-* '"— i- 
alurs  un  mouvement  eu  avant  et  à  gauc.l>o.  | 
les  assaillanis  de  Taco  et  commence  un  r<^u  h  lui 
de  la  [iluEgrnndeerncaoîl^,souBle^,ve>ix  du  mm 
commandant  le  3*  corps. 

Les  colonnes  d'attaque  ennemies  sont,  comme  oo  fa 
re{etéee  en  désordre  dans  les  boiacl  no  louient  plus  de  fnuxUj 
lo  ravin.  ~ 

La  !>"  batterie  perd  le  18  :  un  Kous-onicicr  cûotuaiouiiA;  i 
clieviiiix  lu^fi  et  trois  bles^x.  Elle  a  lirO  pr«s  dm  douï 
ooujJtK  i>iir  l'i'^ce. 

Ver»  trois  heures  de  t'aprôs-midi,  le  ^^^nArnl  de  l 
commandant  lu  réserve  d'arltllerie  du  3'  cor;»,  vmu<ii 
trois  batteries  d«  la  division  Nu,vral  ne  iwuvont  Utait 
ellosseuk-s  A  la  puissante  arlîlleriu  |>ii-  m 

de  ta  Malmaieon,   —    la  général  de  i. 
donnoVonlru  aux  l"  et  2*  bailerles  il  rtievnl  du  il- ^n 
3*  corps)  do   se  porter  A  ^-auctlA  d«  la  fiTme  de  Mo 
appuyer  un    mouvcmêni  n/Tensir  do   la  division  Ni 
deux  batiori^rs   s'}"  rendent  nu  trot.  La  1**  hùv 
de  Madlit'r)   est  en    l£te  dans  caifn  mnn-tm 
disslmulo  de  son  mieux  aux  vu<' 
dénoua  lll^  la  erMe  du  plnlntu  et  '  ' 
d«  Cli&lol- 

Ij-a   lixtjoclihsa  ennarnU,  |ia«saat  pnr-d"-  '•- 
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nuM  pourtant  éclater  le  long  île  la  colonne;  un  tvag' 
ont  (l'obus  blessa  inïm:!  à  la  nu']ua  un  ooD'lucteur  de  )a 
bnttfrie  et  tue  un  clioval  ilo  trait. 

La  t"  batterie,  arrivé(>  à  liauteur  ■)«  l'c m ji lacement  qui  lui  c^t 

i£n6,  y  trouve  des  battenes  ton  fiprouvbc^  et  est  accueillia 

'un  feu  d'obus  de»  plus  intenses.       * 

'eut  ici  le  lleuOercmnrqiicr,  nous  le  replions,  ^0Ubiea,  dan* 

tcrr<!»  in<vl1(!«,   les  îast-ca  pcrciiinnlett  pru««t«bnes  produi- 

nt  piin  ileiTi;!  :  le  i>rojcciili!  N'rnfoncy;  cl  n'O'ôtato  pas.  Sans 

;io  tiuuroiisi:  circoliKtilucc,  on  iitf  peut  s'imu^Jncr  les  pertes 

'eût  subioï  la  1'*  bnlti^ie  :  la  position  que  cellu-ci  vient  d'oc- 

r  M  trouve  être  ù  puu  pri>i!  lo  centre  d'un  arc  de  batteries 

&)onne«,  <lc   deux    mille  mHri^  A  peu  pr6x  de  ra^on,  et 

bli  6ur  Icis  pente;  li  l'ouest  du   boi»  dcG   GCnivaux  fit  à  la 

iere  du  boi«  du  Vuux. 

2*  batterie  (capitaine  Ochliart)  a  été  laissée  en  h^eerve  en 
re,  et.  pour  ne  pus  recevoir  les  projectiles  <iui  manquent 
et  viennent  tomber  entre  le  dcrriiirc  de  ses  avanl-tr«inii 
bois,  elle  a  eu  Boin,  tout  en  restant  en  dessous  de  In 
,  d'appuyer  èi  gauche  vers  la  Voie  romaine. 
Nos  pièces  de  t,  iip  pouvant  produire  beaucoup  dVfTot  dans 
cette  ailualiOQ,  le  coloael  de  la  Jaille  pense  ipie  la  1"  bnitcriu 
ne  peut  lutter  et  qu'elle  se  compromet  inutilement;  it  s'ui;it,on 
oiTct,  de  surveiller  surtout  les  tentatives  d'attaque  de  la  forme 
de  Saint-ilubcrt  et  d'Être  prêt  À  recevoir  les  colonnes  prussjen- 
DeSi  qui,  si  elles  parviennoni  à  â'en  emparer,  viendront  dCbou- 
eber  sur  Moscou  et  le  l'oint-ilu-Jour.  Aussi  la  1"  bulicric,  eo 
repliant  de  r]uel<|iica  tuC-tics  en  arrièi-e,  se  couvre-t*elio  de  la 
'crëtvdu  plateau,  en  se  mpproctiunt  du  bois  de  Cbàtel. 

Dutis  cetta  position,  quoique  exposés  au  feu,  la  batterie  no 
Tatlire  plus  spteialomcnt.  Ses  officiera,  loulefoi*,  ont  le  soia 
(l'aller  roeonnultro  le  terrain  en  avant  et  de  se  tenir,  de  leur 
pcr.-(onne,  00  vue  de  la  ferme  de  Saint-Hubert,  afin  que  la  batte- 

Kiwit  im  iiiiïdiaiemeal  portée  on  nvuiit,  si  cette  forme  est  enle- 
I  par  l'ennemi.  Disons  tout  de  suite  que  les  fermes  de  Moscou 
du  l'oiut-du-Jour  ne  furent  6vacu6cs  <|uo  le  19  au  matin,  par 
suite  de  la  retraite  de  l'armés. 

Pour«n  revenir  ù  la  !'•  batterie  du  17»  d'artillerie,  celle-ci 
nïçoit  l'ordre,  ver»  cini  liom-es  du  soir,  de  s^  reporter  duns  fn 
première  i>osidon,  prés  de  Leip^cick.  Aussitôt  elle  cesse  son  fou, 
minet  e«s  avant-Uains  et  revient  t  cette  position,  jnr  uiW  m^rcfao 
de  flanc  inverse  de  la  précédente.  *■  ~        • 

La  â*  batterie  du  17'  prend  l'ordre  de  IH  suite;  dans  cette  HOu* 
vell«  tnnrclie  en  colonne,  deux  clievuux  de  Irait  sont  tués. 
IV  » 
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Rav«nti««  A  leur  posltliMi  prfiui'w.  ces  Jeux  Uii\rr'^  • 
retnuticiit  v»  bcudlle,  rue;  uu  ravid  liu  lu  Miuico.  In  l'*  baum 
à.  iu  •Ir'iiic.  la  S*  batterie  A  lu  fiaiiclie. 

Mais  oeK  mouvements  ont  altin)   raitiuilloii   do   rarbSm» 
eDDeniic.<|iii  eut  fitAbliu  •a-doMUSilu  buio  dv»  lïC-nivaux.  *6>m 
n)iU<,>  ciri<|  oont«  iii^^tros  île  distuico.  liliu  ouvre  auHsitOi  '-"  ^■ 
ik»  filue  violsntB  et,  )>enitaDt  unu  iluiiii-huuro  et  plus,  -i 
J'uiiu  ^Ptte  d'obus  hus  deux  b«tt«ric(>  ilu  t7',<i>ii  i-<  i 

tle  ne  pas  bouger;  m  serait,  co  effet,  iléiiunc^r  .. 
celui-ci  leur  bit  du  miU,  et  il  e«t  probabla  <|uo,  dans  ee 
ougmeulemi  alors  «e^  Teux. 

Les  projectiles  alleniands  ne  cessent  de  tocubor,  sott  «a  «vsaL' 
noti  ea  arriéra.  &oit  dung  l'inlCriour  des  doux  batteries  du  l>. 
>{ui  i-«8teni  longtemps  sous  ce  Tou  ten-iblo. 

Il  faut  noter  le  calme  avec  le<|ucl  retio  ùpreu^ 
par  les  bocQuies.  La  1"  baiterieaaiDeîaurepos: 
(tix  blessés  et  iiuati'o  cbevaux  tués.  La  S*  bal(crit),  a-. 
erikoa  aux  grands  intervaUee  niénagés  entre  les  pl^c^- 
dietaiice  à  laquelle  ou  a  relégué  les  caissons  k  la  Usim  il 
n'4^|IrtlUve  aucun  iloiutna^, 

C'>niiiic  iiou«  le  vcrruas  plus  biio,  1«  eombot  d'urUlbtrid  cm- 
liuua  Jutfiu'A  la  nuit,  ot  le  3*  cor|a  coucha  sur  la  diaïup  Jt 
buiaiUu. 

—  A  ^>t  liuures  du  ittutiu,  la  cavolori»  ilu  3*  cor|M  a  Ut* 
BOn  bi*otuc  et  s'est  tcnuo  prctit  H  monter  a  dievol. 

BUb  se  O0inpo«e  do  la  division  do  dragons  du  a^iMsral  da  0^ 
rambauli  :  citer  d'Ciut-mujoi-,  liL< 
(l'AbbaiiB;  1»  brigodu,  (jèiU)f»l  de  ^' 
S*  dragons,  oulooel  du  Pat;  do  Cluni  et  le  i*  o 
Oiniat;  if  briijadi».  tf*^tM!<nd  du  Juuiac,  Ciuini>n.i._it:  .^ 
ll<tna.  colonel  DtwJif-iio,  et  le  B*  dragons,  colonel  Je  li- 
V,'  -        ■  .1.0. 

I  .  '<)  k*g6re  de  ce  corps  d'année  «st  oocnplMoiiM^i  •li»- 

loi|utif.  Ixt  ^  et  3*  cbas&tiure  A  clutvul  t»iu(   aJI^" 
ordros  du  (ifiHiral  de  Hi-uchaid.  .->-  i.kUi-v  A  la  .11^. 


luanV.linl  Canrnbtu-l.  Sur  lu*  i 
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dant  quelque  temps  en  avant  de  son  front  de  bandiëre.  Une 
batterie  est  établie  sur  la  gauche  de  la  division,  en  a-vant  du 
1"  escadron  du  10*  chasseurs. 

Vurs  deux  heures,  la  division  de  Ciérambault  change  de  posi- 
tion et  se  porta  au  trot  sur  la  droite,  en  longeant  le  bois  de 
Châ  tel -Saint-Germain.  On  passe  près  d'ouvrages  en  terre  où 
est  disposée  de  l'infanterie  (71*  de  ligne  et  chasseurs  â 
pied). 

Après  avoir  fait  un  kilontètra  dans  cette  directtOD,  la  division 
se  forme  eo  balalUe,  à  deux  kilomètres  au  sud  de  Uontigny-]a 
Grange,  en  arrière  d'un  mamelon  qui  la  défile  et  adossée  au' 
ravin  boisé  de  Châtel-Saint-Gerraain,  au  fond  duquel  se  trouve 
le  chemin  de  fer  en  construction  de  Metz  à  Verdun  et  à  la 
route  de  Saint-Privat-Ia-Montagne  &  Ch&tel-Saint-Geimain. 

Ou  fait  reconnaître  le  ravin,  et  on  constate  qu'en  cas  de 
retraite  la  cavalerie  ne  pourrait  le  traverser. 

La  batterie  qui  protégeait  le  1"  escadron  du  10'  chasseurs  a 
suivi  ce  mouvement  et  s'est  remise  en  batterie  devant  cet  esca- 
dron. Elle  ouvre  aussitôt  son  feu,  mais  une  demi-heure  après, 
vers  trois  heures,  elle  est  obligée  de  suspendre  son  tir. 

Par  bonheur,  les  nombreux  obus  prussiens  destinés  à  celli' 
cavalerie  tombent  tous  sur  sa  droite  ou  dans  le  ravin  de  Cliiltel- 
Saint-Germain. 

Un  instant,  le  général  lie  Ciérambault  dispose  les  5*  et  6'  dra- 
gons de  la  brigade  do  Juniac  pour  charger  des  régiments  prus- 
siens que  l'on  voit  s'avancer,  mais  ne  les  lance  pas. 

Toute  la  journée,  la  division  de  dragons  assiste  à  cheval, 
sans  y  prendre  p.irl,  à  r^imion  ijui  se  voit  si  bien  de  la  hauteur 
où  «.'lie  est  placée.  Tous  les  villages  environnants  sont  on 
flammes. 


I*  It  wtt  ISTn. 
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Défense  de  la  lerme  de  Hoscou. 


Le  Réd^fal  Melmen.  —  Sa  oerrlère  mlllt^lr».  —  LVon^mt  ta, 
•Ignalé.  —  L-  T'hntulltoR  do  ctiastnurf  < 
T*ux.  —  1,0  |jrlgn<l«:  ilv  Poti«r  en  nrrû  i 
lip;  ■  le  ravin  de  l«  Manro.  —  L-;  ..' 

il<  lie  Mo»  ou.  —  Le&tf  dans  l«  fcn 

i  mort  >.  —  AUnqao  du  ^         '  - 

G  natro  un  0  uloi».  —  i 

3*  :-. i.  Ju  »•■'•■  •- i*K»s«  !■■  .    . 

Perli;*  ito  e«  den  !oti.  ~  Sut  ai' 

J,I.,'fcl.-|I||,(llll'lfb-i  ,;     'r    îi.'i.f.    —     f, 


■lit  71',  —  i^ur»  jH'i-i'-B.  —  I,' 
moi-t ..  —  Les  V,  «•  rt  ?•  livHi" 
MUS  lo  fuu  ' 
lutin'.  —  N.i 

I.. 
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, dlTislon  Metman.  —  L«  plateau  de  Moscou  balaj-â  par  raitil- 
irls  ennemie.  —  Mort  du  commanduit  I)ochvt,ilu  39*.  —  L'aveu- 
ft.  —  Tentative  cnnaniio,  pour  tourner  la  guuclio  do  la  division 
■etmaii,  rc poussée. 


f 


I  gânfiral  Melman.  dont  la  division  (3*)  occupe  le  centi-e  de  la 
ne  ée  bataille  Ou  3*  corps,  a  <?li^  orfkiolletnetit  averti,  dans  la 
nuit  ilu  17  au  18,  que  le  lendemain  matin  il  sera  Bùreinent 
attai]ué  par  l'ennemi. 

Ce  (H visionnaire  est  un  de  nos  oftlciers  supérieurs  les  plus 
énfrf;ii|ui!s.  Lieutenant- colonel  au  73"  ponilant  la  cuerre  <lis 
Criiiif-o,  il  a  eomlmttu  li  Trnktir,  oïl  son  régiriifiiU  s«»l  triiuvP 
au  plu4  fort  de  la  ai<^l>v,  et  il  y  a  ohlenii  pour  tta  brillante  enn- 
duili!  lea  6paule(te<<  i\c.  cotonH  du  35*  du  li^ne  et  la  roiietie  d'of- 
ficier de  la  I.£gion  d'Iiflnncur. 
]  l'.ril(iiiel  du  3'  grenadiers  de  la  garde  h  Magenta,  il  enlève  A 
la  tMe  de  son  beau  r6;^imcnt  I»  punt  et  la  grande  rodoutu  i\a 
Ponte- Nuovn-di-Miigoiiui  et  s'y  maintient,  malgré  les  vigoureux 
retours  ofTcnsifs  de  l'ennemi.  Ce  brillant  fait  d'armes  «oùla  au 
ri^Kimenl  le  lier*  nu  moins  de  «on  oil'ectif  mis  Jior»  do  combat , 
et  valut  A  Kon  colonel  In  croix  de  commandeur  cl  les  deux 
6toilc>î  de  gèni-ral  de  brigade. 

—  Lo  iS  aoht  1H70.  le  gùn^rul  Mclman.  secondi^  peu*  son 
«ctif  chef  d'etal-niitjor,  le  lieutenant-colonel  d'Orli>an«,  a  pris 
rapidement  sl's  dispueitions  de  combat. 

Lies  le  réii-eil,  la  3*   division  abat   ees   tentes  et  rompt  les 
lisceaux. 
iTero  Bix  heures  du  matin,  l'ennemi  est  sl);nalâ  do  tous  c6tès> 
l  oolonnes  a'avancent  sur  Gravetotte  et  une  nondireu^e  artll- 
grle  vient  s'établir  A  di-oite  et  A  gauche  de  la  roule  dv  tirave- 
loUo  à  \lar»-la-Tour. 

I,'ntta<(ue  devenant  imminente,  la  3*  division  va  occuper  ses 
potitca  de  combat. 

La.T*  bataillon  de  oIias!«enr«  à  pied  (commandant  Rigaud, 
capitaine  odjudant-major  Castaing)  c«t  désigné  pour  occuper  lo 
bois  ilc«  UAnivaux,  en  avant  de  la  division,  et  conjointement 
OVGC  <rrtulre»  fi-aotions  du  corps,  non  «eulcmenlde  laS'diviïùon. 
mai»  au^^si  lies  divisions  Nnyrel  et  Montaudon.  En  con»é(|ueuee, 
le  7*  batutll'in  do  cliasseuritest  échelonné  dans  ce  bois,  au<|uol  les 
sapeur*;  du  g^nic,  comme  nousTavonsdit,  ont  essayé  vainement 
ife  mettre  le  flju. 

[{n  même  temps,  le  général  Metman  fait  établir  des  trancliûes 
iiLrie  «t  une  batterie  de  position,  pour  protéger  les  trois  batte- 
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uUcnt  da  >■  CMpc 

La  brt)nKl*d«  Potier  se  porte  ftcinicraUBfeUM  «nviiua  te 
.arrMndu  boi*  4m  GteJwii.  LaT^bsuilloa  d4  eba* 
^iramplMè  àtam  k  HgM  4e  biuilto  p«r  «tM  balUiria  tli 
Hua  («aphuloia,  aa«rri6raet  A^ukIm.  pw  tUK  bkticrNi 
tafuaiOeoaBS. 

Leotlooel  CoUret,  da  7*  ii«  ligM,  pUee  lal-lMUiUoa  <le  i 
r^gbnent  dans  lari^edfttf«neb«e»«bri«McaainKeL>9>oi 
IMignleen  tiraillcun  iloat  lefbo<14u  rsTîn  d0lBUMioe,à4roflt 
rde  la  batterie  ilc  pixiiion,  ponr  ndicr  lee  cbasseors  ei  im  tini- 
'  lear«,  (foi  sont  en  nvnnt  dé  la  ferme  île  tmpock. 

Le  S*  bataillon  iId  >()e  lipne  est  Adeax  cent «intiauilaiDHm 
en  arrière,  aj-ant  A  sa  droite  ■  l'Arbre  mort  ■  etilevant  agit  < 
lu  batterie  Hivinionnaire  <te  mitraHlooaes  (V  dn  II*  d'i 

Le  3'  bataill<jn  est  h  deux  cent  ciaqtuate  nètras  en  i 

A  e«DCbe,  ee  iroate,  abrttA  dans  des  tnscbfe»-i 
I*  batailtoD  du  2»*  Ac  llçmc;  plus  en  arrkiv,  dans  d«e  t 
'ool  ta  taiia    par   le  K<ni<    poor  conienir  ehacwi 
A  tingl-cini  liommes.  se  trcnnoni,  a\-cc  le  eolooel   Lai 
les  î-  cO*  batalUous  (eominAnUuniK  Amlot  et  ifAnMtroy)  de  l 
r^gimcni. 

riii*  à  gnuclio  encore  scint  |<î  -  ^«(it  balleriei  de  4  <W 

kii  divtaion  Mctman  (S*  et  ?■  tlu  i  :  u-rit^).  [mis.  U  tum?  6* 

Moecou,  lui  col  bourrte  de  soli]i\ts  du  :>".>•  ilt'  lÉinii*.  L«  reat»  dt 
ira  K-giinciit  ko  iIAploio.  ti  droite  t.t  à  i^aaclui  <ie  relte  coneirvr- 
tion,  iooB  les  ordres  du  mIodH  Du«.  <pii.  bien  «lue  bleast  It, 
Il  iiuflt  A  llom^.n  tenu  A  rester  &  la  (4lo  ilf  nea. 

Knfln,  If^  trois  compagnies  de  droite  du  '■!■  ,  du  ' 

ligne  (briKnili*  Amauiloau)  sont  e;r  -fctieni 

capltnino  S^-tintiNlier,  pour  oocupcr  dne 

\uux,  1)11)1  im|iorl<!  de  ne  pas  bifsser  sur]irenilre  4pmkimit«< 
noe  Ilffnee. 

Quant  uu  resta  du  71*  de  ligne,  R  est  |ilacé  eom  les  oi 
.directs  ilu  murèchnl  te  tlrviif;   <|tilttMnt  la  ^-  "■        n.  Il  va  » 

•1er  A  •  r.Vrbrcoinrt  a,  oii  lo  commandant  >.  i«a  etaU> 

wn  r|uariler  geo^ml. 

Une  piuiio  du  fi*  reeedriMi  du  K"  r/^'im-ni  ,!..  -I.. 
Hcadron  <|ui    e*t  BtiAClrf>  A   la  di 
'  ■       TiroaebBT^*'    ■         '"■"f  tatotaiiu-nr  lîTejwrvfd.i-îi'iu 

<tarrlere>-  mn.    Il  oonsam  eeite  poafiioa , 

lllt'uli    ll>    '  I     IIUll. 

—  Vrr  te  tea  Mt  oOTCrt  par  bk  baticrta  ds  ItdtJ 

nSi^rro  d'anillene  du  S*  cory»  «labHe  ea  araM  de  la  dit 


nb'a  im  foMoM  bkotakM  al  ilanulM,  à  4tu  tmn*  ùu  ••Ir. 


rnrilllf^ritf  <lo  position  pUcAo  A  droite  <le  Iftiltviiion  Mctman 
AcJit^  1rs  linlteries  ennemies  de  se  placer  en  avant  ilt»  bois 
Sarét. 
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Lef)  batteries  il*  snucbA  (O  «l  7*  du  11*  il'anilliirii*] 
Je  &'oppot-4.T  k  lu  tnitc  ttn  [xnitioii  dus  batU)rie>  eiinemiM  «ot 
la  Molinaifioii  et  Vcrncvillu. 

Les  mitraillL-usofi  île  lu  &*  battcri«  du  11*  d'u-tillcrla  ttmt  i 
IcB  nuées  do  tirailloiirs ennemis i|Ut,mprt4Rvoirit6|>aBiiA  lai 
do  Contlanii   à   Meti,   te  dApl'iMiil  mr  le  vcrgimt  ojrpok^ 
rliercbent  A  gagner  1«  rnvin  do  t»  Manci.',  i 
uiie  vive  faaillado  avec  U)'«  limiIlLiiinï  du  7'  :  ■    .        i  tia  du 
aeurB.  des  7',  29*  cl  71'  de  lî^iM.  Celte  ftisilladu  dura  louie] 
Journée,  saos  que  In  position  «oit  rorc^scontme  nous  \tt  xcmn 
tout  A  l'beure. 

Nos  <]uel(iues  bataillons  d'infanlcrlc.  <|uelem&r<' 
A  (loatéa  dans  le  bnje  des  Génivaux  viiin»  les  mn' 
dirl(;cnt  di>  lA  un  Tcu  (crribl«  contre  la  siiuclic  liX*  coq»)  • 
droite  (Vlll*  corps)  des  Allcmanils. 

Force  eet  aux  Prussiens  i)e  les  atia<]u«r.  Le«  Franc»ii 
«ont  Riiiîre  plus  do  deux  mille.  Conti-c  cette  -    ;  -■  r-ra» 

sVIttnevnt  >]uatrû  brigades  d'inranterie.  c'est 
mlllo  bummcs,  snii  près  de  douze  soldais  contin  un. 

Mitt^  riniinenu  supériorité    niimérï<|u<^  >ii-^  onn<'m:<:    n"  S*i 
sert  A  rien.  Masqu^J)  àerribn  lest  urbrr»,  ni>*  Imn 
lent  par  coiiuUnos:  chacun  de  tcurs  pai>,  «ur  la  i.^. 
la  prcmii^rc  lonc  du  boii,  mt  nianjuA  dt>  leur  «aDK. 

C'Mt  un  Irait  caraetéri!tli<(uv  do  celte  bu'     t 
tudosque  ii'avAit  pas  do  contr'*:  un  UnM-  i 
tiré  le  plu«  Rmn'l  nvantaj;»  de  < 
de  notnbi'cus«s  troitpvii  dans  c 
auraient  non  seulement  portfi  le  mvajii  i  >)rL  |Mirtai  \i 

l*rus«iens,  mais  aussi  Irouhld  toutes  leuo  oj-r.iiMinik 

L*anité«  française,  par  imillieur,  n'avait  [nt'.  on  le  «ait, 
coiiimanJcinl  en  clief.  ce  joiir-Iu. 

Uans  celle  luUe  sanglante  au  niiUuudes  fourr^A  et  dea 
le  7>  bataillon  de  clias^eurs  se  fail  roinanpier  |>ar  l'Ane 
aa  dOfcuBfl.  La  IV  compagnie  est  en  tirniltiruni  «ur  la 
fiil^ricurti  du  bois  des  Genlvnux.  n>UC<o  A  gauolM  a  uoe  < 

tin  du  7'  t]--  Milbeui'OUBenie.nl,  la  I" 

IbAtaltlon  de  ••  .  ijui  n  r>>^ii  r<.r.hv  .(a  t 

fOie  A  di'  'iii'  LiK-i'  util-  f.nt; 
'pa«  Mtti- <l>'riLM  r<]  A  In  plu< 

La  Gi  compagnie  d«  diaaacur».  u'ayant  plu 

n  droite,  «tt  :'  '    '     '  -  ■■ ' t-  ' .  ■ 

s'avanro  ••» 
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avoir  fait  feu,  est  obligée  de  battre  en  retraite,  se  ralliant  sur 
la  5'  compagnie  de  cliasseurs. 

Ce  manque  de  précaution  sur  la  lisière  du  bois  non  occupée 
sur  la  droite  permet  à  l'ennemi  d'entrer  en  grand  nombre  dan» 
le  bois  et  de  l'occuper  avec  des  forces  telles  que  le  7<  bataillon 
de  chasseurs  est  obligé  de  battre  en  retraite.  Le  désordre  se 
met  rapidement  dans  les  rangs  ;  mais,  à  la  lisière  intérieure  du 
bois,  cette  troupe,  qui  commence  à  se  débander,  s'arrête,  comme 
honteuse  de  cette  panique  passagère,  devant  l'attitude 'énergique 
du  3'  bataillon  du  29-  de  ligne  (commandant  Amiot).  A  l'abri 
de  ce  bataillon,  le  commandant  Rigaud,  aidé  de  tous  ses  offl- 
ciors  et  payant  d'exemple,  rallie  ses  chasseurs,  les  ramène  en 
avant  et  en  un  chn  d'œil  rejette  l'ennemi  hors  du  bois. 

Dans  cette  mêlée  sanglante,  le  7'  bataillon  de  chasseurs  A  pied 
perd  :  le  lieutenant  de  Farcy,  lue;  les  capitaines  Mallarmé, 
Mariotte,  Caslaing,  et  le  sous-lieutenant  Morel,  blessés;  dix- 
huit  hommes  lues;  soixante-dix- sept  blessés  et  vingt-cinq 
disparus. 

Ce  vaillant  bataillon,  appuyé  par  les  compagnies  du  39*  do 
li;;nc,  et  dirigé  par  le  lieutenant-colonel  Isnard,  engage  de  nou- 
veau un  combat  acharné  avec  les  Allemands,  qui  ont  réussi  à 
s'emparer  de  la  partie  du  bois  placée  sur  leui"  liane  droit. 

Chaque  fois  que  l'ennemi,  beaucoup  plus  nombreux,  croit 
sV-lrc  rendu  définitivement  multre  du  bois,  nos  petits  "  vitriers  >■ 
w  reforment  sur  la  lisière,  rentrent  dans  les  taillis,  la  baïon- 
ncltu  en  avant,  et  expulsent  encore  leurs  éternels  ennemis. 

A  cini|  reprises  déjà,  nos  chasseurs  et  nos  lignards  ont  été 
chassés  de  ces  fourrés  et  y  rentrent  pour  la  sixième  fois. 

Nos  troupiers,  en  gagnant  la  futaie,  aperçoivent  un  grand  fusi- 
lier mecklembourgeois  pris  par  le  pied  comme  au  trébuchet. 
D'un  coup  de  sabre-baTonnette,  qui,  sans  doule,  a  dû  dévier,  un 
de  nos  chasseurs  la  cloué  à  la  racine  d'un  arbre,  qui  surplombe 
le  sol.  Le  sa bre-baîon nette  s'est  brisé  dans  la  plaie;  le  pauvre 
diable  pousse  des  cris  déchirants.  Un  sapeur  du  29"  de  ligne 
parvient  à  le  sortir  de  cette  aR'reuse  position,  puis  il  le  dépose 
près  do  là,  sur  te  bord  d'un  ruisseau.  On  s'imagine  la  figure 
reconnaissante  du  malheureux  Allemand. 

Quant  au  sapeur,  quelques  pas  plus  loin,  il  tomI)e  mortelle- 
ment frappé  d'une  balle,  tirée  peut-élre  par  un  soldul  de  la 
même  compagnie  que  ce  Mecklembourgeois. 

Les  Allemands,  pendant  cette  journée,  continuent  à  avoir 
recours  à  toutes  les  manœuvres  déloyales  qu'ils  ont  déjà  em- 
ployées à  Borny  et  à  Hézonville  ;  c'est  d'abordia  crosse  en  l'air, 
puis  ils  imaginent  de  mettre  leurs  casques  au  bout  de  leurs 
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fusils,  OU  de  fie  courtier  iians  les  etUons  et  do  Urw  tor  mm 

ilitU,  (\uanA  ceux-ci  oui  fait  feu. 

Mais  voiU  In  (rotHi^me  Joumto  qu'ils  »  corulalaont 
leurs  ruscfl  sonc  connues,  la  mèche  en  est  ^vi'uw»,  ei  tout* 
rtrmpsKniot  lirussirnno  qui  s'csl  rendus  cotipnble  d'uno 
ni^ofl  [«!<i  h(TolH)Ucs  est  cernée  et  oompUrdiiteni 
sans  pl(r«  ni  merci,  pur  loi  chasseurs  A  pied  ilu  >  bAlallIoa. 

Afln  d4]  soutenir  ces  braves  cbuMurs.  le  3*ba(aillnn  (eoiniBe»> 
liant  Aminl).  puis  le  2*  bntaillAn  dn  K>*  de  lliEue  icocamuidsai 
iVAuIiiiniy),  fr>m  Micco^ivcnieiit  tnxoyH  dans  le  liols  îlot  ùho- 
vniix.  qu'ils  diepuleul  fi  l'ennrmi  jue^'au  soir. 

Les  tmie  compagnies  lie  droite  du  S'  ba(nilli>n  du  T|*i1e  Uimr. 
pi-i^cMemment  détachées  pour  d^Fcndre  lo  ravin  il«  la  Ma< 
«■nt  i  fiubir  une  lutte  trCs  vive,  dans  laquelle  elles  do  IAcI 
jia^  it'une  semello,  mais  perdent  soixante-trois  bontOMa. 
rin'piiinte-un  tu^aou  disparus  et  doiue  blesata. 

I.p  i*apilaind  Schmedtcr,  i]ul  les  c •?.    W   l|«n 

l'.iIi-Miiri'lielli  et  Pauvrlionimn  son  -  ■     n-  .li^mios 

grièvement, 

—  Pendant  cette  premitrc  pliose  du  combat,  où  l'in'^-f' 
ennemie  a  4^1^  di^cim^e  et  n'a  pu  «ompnrer  du  liois  ••■ 
^Tuux.  Ir«  Allemand»  Knni  {mrvenus  A  inNtaltcr  plitsjeur.s  tMxiie- 
ies  de  ton  calibre  et  b  longue  portée  sur  la  roula  de  (Jrair- 

lolK!. 

ItienK'it  CCS  battories  cORintoncent  un  Teu  lerriUe  el  le  dirii 
frincipalement  sur  les  pièces  qui  couvrent  notre  front. 

Le  maf^bal  Le  lki>uf,  ento<tr6  de  son  6ln(-maj  '~  •"  ~:\ 
«rm  escorte,  se  tient  au  pied  de  "  l'Arbre  mort  ».  I  ■■  m 

la  déK>afie  de  son  oorpe  d'armée.  Aussi,  sur  kg  poiui,  lot 
allemands  <>clatent-tls  sans  interruption. 

Dans  ce  duel  d'artillerie,  la  eupAriorite  est  bfeatât  ne^ou* 
'l'ennemi.  Nos  prrijeciiles  atteignent  k  [«Ine  les  batleries 
iN>nnea  qui,  tirunt  depuis  lemilteudu  Jour,  sillonnent  iH 
m  lou^i  Rcnfi  le  plateAu  de  Moscou. 

Par  ln4innt3,  le  ton  écrasant  de  soisantfl-dotue  pi>'-«v>4  pevr». 
-i>-nntt  eonnfBO  «ar  les  9*,  fl*  et  T^bail^tri-^^du  M*  di.: 

MtUgrt  les  l«rraii»oin«iita  exécutte  A  ta  Iwiriiotir  nv) 
l-iMee.  il  devient  iniposslbit  A  otlleo^  de  M  maintenir  isl 
rM  p  pro  V  Ision  n  or. 

Le  teu  do  l'artilltiria  allenuode  rednablo. 

IV--  ;  desosnontoat  I' 

<-ur  ;<  nn«  lignes,  la  Ar<. 

•Mmoi 

A  lieux  rvi.ru4;â  illiri>f«lile8,  niK  ATUIlHir*  tOQl  t..rr^^ 


m 


DÉFENSIE  DE  LA  FERME  DE  MOSCOU  139 

retirer  avec  leurs  avant-tmins,  tout  en  laissant  leurs  pièces 
sous  ta  protection  des  tranchées. 

Un  jeune  officier  du  11*  d'artillerie,  le  lieutenant  Rigaud,  qui, 
depuis  le  commencement  de  la  canonnade,  fait  preuve  d*un 
sang-froid  &  toute  épreuve  en  maintenant  ses  hommes  inébran- 
lables sous  la  grêle  des  projectiles  allemands,  est  tué. 

Les  obus  ennemis  éclatent  de  tous  les  côtés;  plusieurs,  pas- 
sant par-dessuB  la  crête,  vont  tomber  de  l'autre  côté  de  la  vallée 
(le  ChÂtel-Saint-Germain,  dans  le  bois  de  ce  nom.  Toutefois,  ces 
projectiles  ne  font  pas  grand  mal,  malgré  l'énorme  quantité  de 
voitures  de  toutes  sortes,  les  ambulances,  le  trésor  et  autres 
charrois  qui  se  croient  1&  en  sûreté;  et  cela  est  bien  heureux,  car 
toutes  ces  voitures  ne  purent  s'écouler  que  lentement  par  la 
route  de  Ch&tel. 

L'ennemi  concentre  alors  tout  son  feu  sur  la  ferme  de  Moscou, 
qui  bientôt  est  en  flammes. 

Les  deux  compagniesdu  59*,  qui  occupent  cette  construction, 
sont  forcées  den  sortir  en  toute  hâte  et  viennent  s'abriter 
derrière  elle. 

Les  hommes  ont  parfois  des  idées  étranges.  Qui  croirait  qu'au 
milieu  de  celte  terrible  mêlée  le  cœur  de  nos  pauvres  soldats 
est  susceptible  de  s'attendrir  sur  les  misères  d'autrui? 

Tout  à  coup  des  cris  d'enfant  se  font  entendre  au  travers  de 
cet  effroyable  tumulte. 

Un  grand  nombre  de  troupiers  se  retournent  et  voient  une 
pauvre  femme,  un  bras  en  écharpe,  un  enfant  sur  l'autre,  qui, 
chassée  de  sa  demeure  par  l'incendie  et  par  la  bataille,  cherche 
à  regagner  Metz.  Ne  pouvant  plus  marcher,  cette  malheureuse 
s'est  affaissée  sur  le  rebord  d'un  fossé,  sans  s'inquiéter  des  pro- 
jectiles qui  pleuvent  de  toutes  parts. 

Aussitôt,  deux  officiers  du  59*  se  mettent  en  devoir  de  lui 
procurer  quelques  ressources.  Leurs  camarades,  puis  les  soldats, 
eu\  aussi,  veulent  prendre  part  &  cette  bonne  action,  faite 
devant  la  mort. 

Chacun  dépose  son  obole,  et  comme  des  fourgons  retournent 
à  Metz  pour  aller  chercher  des  vivres,  ils  chargent  la  pauvre 
mère  avec  son  enfant  sur  un  de  ces  chariots  et  se  remettent 
à  tiraiUw  avec  l'ennemi. 

—  Pendant  toute  cette  journée,  qui,  en  somme,  ne  fut  sur  ce 
point,  qo'un  long  combat  d'artillerie,  les  bataillons  de  la  division 
Metman,  placés  en  réserve  sur  la  plateau,  restent  immobiles 
sous  un  feu  incessant  '. 

I  ■  Dan*  e«tM  latts  coniioudla  d«  l'artillcrl*  «Uamtndt  conlra  l'sriillaTi*  fno- 


tw 


FitANCAIS   ET   ALLEMANDS 


A|ir^  la  retraite  ilo»  luitu-ne»  ilu  II'  rr;,-!!))!.'!!!.  ' 
n'njaiit  [Jus  rion  à  craiiiJiii  de  nos  projVc(jk-«.  en 
rii{>i>roclier  leurs  battoriw;  suixHiilo-Joui<>  pi^us,   [rt 
lieux  mille  cini  cents  tnâtras  do  ootra  Trunt,  couvreul  li' 
plaienu  ilo  Moscou. 

Ce  feu  violent  noue  causo  i)m  port««  ««nsïMes. 

Ije  cotnmanilant  iloctu'l,  Ju  fi3'  dtà  liRtifi.  «»  tient  ricrriftv  éM 
ItHiarlIon  jilnc/'  en  n'^se^vc  :  il  i 

lies  luillour^  •»<•»  JAititics  rcvii  . 

jaune  et  Inurnuiit  sl-s  [iow.'cii  Ion  nulour  <le  l'autre,  lnrc<|u 
éclat  (l'obus  lo  frupitL-  eu  |iloinc  poilrine. 

Le  culnK!  fpii  rtgno  «ur  lu  visugu  brun  île  ce  Ji^une  otikitr 
»u]>^riour  ilit  iiv^i'z  ooinhion  lu  mort  a  ét^  fnu  l 

t>>nti'e  lui.  un  jmiuvi-u  «oMnl  ii  lu  niniif^  -  ilu  b: 

•1'-|>nii^  le  c)u<lc  jii<^|u'A  ri>|iiiiilo.  non  i>i  >i-jiit  iJOcIii 

nnii«  ab*olunK'nt  enlevées  [nir  'k-s  <^Hiil- 

Un  nuti-p  a  le  ventre  décliirO  par  un  frs;;mcnt  de  } 
Im  întAïtins  «c  ri^pAndeut  na  deliors.  Lft  MoKsure  uitl  «.■.< . 
lu  niullicuraux  soulTro  atrocomcnt  «t  tu;  cric  pas  s&ns  moti 
.Bntrff  ilcus  liurlt>nmnls.  il  se  tourne  vers  un  camaruili*  «{Ui  •' 
■agenouillé  cûntre  lui: 

■>  Fais-moi  donc  une  eigai-ctte.  ■  lui  demauJe-t-il.  -  i 
raile  s'cinpisîssG  de  saiiafaire  ce  désir.  lA^venii-é  ôcmi" 
Il  ne  cric  plus,  seulement  son  visage  est  toujours  i 

Vers  «luatre  heures,  le  calme  se  rétablit  pouniuoi 
Tout  à  coup  éclate  une  viotente  fiieillndi-;  dra  u\i'-' 
vif-nneat  en  sifllnnl  labourer  le  pi 
longs)  (s  de   [Hiussjere;  tiucl<|ueâ-ui  < 
inertes  a  ta  vérité,  dans  le  village  de  Cbatet. 

Au  même  instant  ou  aper^it  i'ennt;ini  s'avnneaiil  «url» 
clie  de  la  division  Metman;  mais,  bientôt.  Il  t'ftrr^e  <!• 
nos  R>tix   rapide^  et   ne  peut  parvenir  ik  dApasaer  I*  Itonnt 
Saini-)liil>ert. 


I 


Otli'  limliilive  iivunt  t^rlimt^. 


il'nriitloriv  cl  couvrit  toute»  nO:< 


(itiis. 


"I 
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CHAPITRE    IX 


Délenso  de  la  brigade  de  Braner. 


I^  division  Ayiuai'ii.  —  Sa  composition-  —  Carrière  militaire  ilu 
général  Aymard.  —  Construction  de  iranchëes-abris  pour  rinfan- 
lerie  et  l'artillerio,  —  La  brigade  de  Uraùer.  —  Carriôro  militaire 
du  général  île  Braùer.  —  Souvenirs  il'Isly,  de  Zaalclia,  de  Nalira- 

—  ia/iJ  Nuage.  —  n  pue  dirait  voire  marnant  «  —  L'ordonnance 
alsacien.  —  La  brigade  de  Braùer  prend  les  armes.  —  rositions 
occupées  par  le  41'  ello  60  de  ligne  et  le  W  bataillon  de  chasseurs. 

—  Reconnaissance  de  la  division  du  t-apitaine  en  second  Le  Bre- 
ton, du  2'  esca-iron  du  10"  cliasseurs  ù.  cheval,  dans  le  bois  des 
OéiiivauK.  —  Marche  difficile  à  travers  ies  taillis.  —  Deux  esca- 
drons de  ulilans  attaquent  leiideux  pelotons  de  chasseurs  à  cheval. 

—  Huit  Allemands  contre  un  Fi-ançâis.  —  En  retraite.  —  La  droite 
allemande  (Vll«  et  VIII'  coi  ps)  engage  le  combat.  —  Une  batterie 
allemande  de  soixante-douze  pièces.  —  Une  canonnade  infernale, 

—  Ordre  du  général  de  Moltke.  —  Le  général  von  Steinmetz  ne 
tient  aucun  compte  de  cet  ordre.  —  La  15*  division  allemande 
reçoit  l'ordre  d'attaquer  le  plateau  de  Moscou.  —  La  brigade  von 
Strubberg  pénètre  dans  le  boia  des  Génivaux.  —  Incendie  de  la 
ferme  de  Moscou.  —  Son  évacua'ion  par  les  Fiançais.  —  L'artit- 
lerie  de  la  division  Aymard  est  réduite  au  silence,  faute  de  muni- 
tions. —  Le  général  de  Braùer  au  mil. eu  du  feu.  —  Sursum  coidi! 
~-  Pertes  des  ii',  60°  de  ligne  et  du  11°  balaillou  de  chasseur^  fi 
pied.  —  Les  Prussiens  tentent  l'attaque  du  plateau  de  Moscou, 
maissont  repousses  dans  deuv  as-auts  suciossifs.  —  Les  chasseurs 
à  cheval  se  tiennent  prêts  à  cliargcr.  —  Belle  conduite  du  général 
de  Braùer  dans  les  Journées  dcâ  U,  16  et  iâ  août  1870. 


Les  Allemands  n'ont  pas  eu  plus  de  succès  contre  la  divisimi 
Aymard  (4"),  placée  à  la  gauche  de  ta  ligne  do  bataille  ilu 
3'  corps  d'armée,  et  leurs  efforts  contre  la  ferme  de  Saint- 
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iiulHYi  fiont  rompus  par  la  i-telBUtnco  énergique  ot  t»i!tf  ': 
nos  «oUtats. 

Cetiti  dtviskin  c§t  cotnitofiée  du  II*  bauûllon  ilo  ehus(M>-  • 
pied,  des  -W,  tid*,  80*  Ql  8>  de  ligne  Torinaat  les  brigade*  * 
Kraner  et  Sangk--FeiTi6re8. 

Son  dier,  le  giVoéml  Aymard,  est  un  de  noâ  plus  jeune*  f 
«énergiques  divisionnaires.  Oiloiiel  du  (O*  de  ligna  peniUst 
rexptVtliUon  du  Mexique,  il  a  gagu^  les  étoiles  de  gôn^rsl,  k 
S\  mai  l8GV,au  grand  combat  de  MatehuaU.Cejour-là,  tt«'ect«( 
oompagnies  du  G2*,  la  couipa|;oie  rranclie  et  tiii  cscadrm  ^ 
£•  diasseure  d'ATrique,  en  tout  buil  ceais  tionunes,  il  tac%  n 
dAroiite  six  mille  Mextcaiiis.  comuiaadÉs  par  le  k'  '  >UU 

et  le  clierde  buitde  Cartiojal,  leur  enleva  un  dru|     i-W 

canons  et  douze  oent^  prisonniers. 

i>  Le  colonel  Ayniard,  disait  l'ordre  général,  avait,  par  i 
d'oiil  et  EB  décision,  asguré  le  succès  de  la  journée. 

En  souvenir  de  ce  brillaoi   épisode,  le  nom  de 
iivail  6lù  inscrit  au  driipeuu  du  62*  de  lii^ne. 

—  Le  18  août,  la  V  dix-ision  du  3*  corps  a  tit   diargla  >k 
di^reudre  &  tout  prix  le  contre  du  plateau  de  la  IcroM  d*  Me 
«lui  est  la  clef  du  dèR16  par  Idiuel  ou  descoud  sur  < 
Uerniaiu. 

Letnatla,  orxlro  Mt  donné  à  toua  les  oorps  de 
ligne  de  construire  &  la  bùle  des  Iruncbéee- > 
attaque  prucbuiiie;  les  traces  &oul  vite  tndi .  . 
««  UMUctil  au  travud. 

Qu«b|ue4-une«  do  ce»  trancbées  devant  reoawHr  .!■»  rnnu\ 
sont  rcnfurctteit  et  sont  munies  d'enitirasunia  :  ti'  '• 
ijui  sont  ooiistniitc»  par  le  1*'  liaLalUon  du  14*  d'  n 

de  la  Awiue  de  Moitcou,  mise,  allo-m'^tite.  comun  t^ 

Af-jA  dit,   on   Oiat  de  défense.  Ces  éj  ■ 
vrir  l*urlill>-r:i-  dlviKionniilro  (8*.  9*  Ut  : 
Ull«ric^  Im  j>i-viiii(-ru  do  ca  buittirii)».  est  annûe  du  cuilrit. 
loa  doux  autJ««  do  piùccs  de  i. 

Un  whlat  )iru«sion,  nut  priMntiln-  i1nn«  lo  bois  de»  (M 
par  dsH  1(1  3*  bcii  I  ' 

aiinouc  i.i-»iji  ti.- 

Knoll'ui,  -i 

dû  {;riindi|  n  

(bmiffiii  tin  iMitailIu,  tttco  ft  nu»  p<< 

•on 


UotahiM 
«   cbarg4«>i 
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DÉFENSE  DE  LA  BRIGADE  DE  BRAUER  liJ 

Les  aides  de  camp  et  les  officiers  d'ordonnance  circulent  à 
clieval,  les  marches  de  régiments  retentissent,  on  prend  les 
armes.  Le  poste  de  combat  est  assigné  à.  chacun. 

Dans  ce  présent  chapitre,  nous  ne  parlerons  que  de  la  résis- 
tance de  la  1"  brigade,  nous  réservant  de  traiter,  dans  le  suivant, 
la  nmgniflque  déreose  de  la  ferme  de  Saint-Hubert  par  la 
S*  brigade. 

~  La  1"  brigade,  qui  forme  la  droite  de  la  4*  division,  est  com- 
mandée par  le  général  de  Braûer,  un  brave  et  vaillant  Alsacien. 
De  1S43  à  1850,  il  a  constamment  servi  en  Afrique  dans  le  corpij 
des  chasseurs  A  pied. 

Capitaine  au  6*  bataillon,  il  se  fait  remarquer  à  Isly,  et  ra- 
contait plus  tard,  que,  ce  jour-là,  en  pleine  mêlée,  afin  d'ëtan- 
cher  une  soif  ardente,  il  avait  dû  écarter  les  morts  tombés 
dans  un  ruisseau. 

Capitaine  adjudant-major  du  8'  bataillon,  le  bataillon-martyr 
de  Sidi-Brabim,  il  monte  un  des  premiers  sur  la  brécbe  de 
Zaatcha  et,  avec  ses  chasseurs,  prend  une  large  part  à  la  prise 
de  cette  célèbre  oasis. 

La  même  année,  à  l'attaque  de  Nahra,  il  monte  à  l'assaut,  en 
avant  de  tous,  sous  un  feu  terrible,  et  tel  est  l'élan  qu'il  donne 
aux  troupes  dans  cette  circonstance  critique,  que,  le  combat 
achevé,  le  brave  Canrobert  se  jette  dans  ses  bras,  en  lui  disant  : 
<i  Vous  avez  sauvé  l'armée.  » 

Doué  d'une  extrême  bonhomie,  jointe  à  un  esprit  des  plu^^ 
cliarmanta  et  des  plus  distingués,  le  général  de  Braûer  est 
adoré  des  officiers  et  des  soldais. 

Déjà,  a  Saiut-Cyr,  sescamaradesl'ontsurnomméSanjjVua^e, 
par  allusion  à  l'heureuse  sérénité  de  son  caractère. 

Un  jour,  dans  une  affaire  assez  chaude  en  Afrique,  de  Braiier, 
alors  lieutenant  au  9*  bataillon  de  chasseurs,  s'aperçoit  que  son 
ordonnance,  un  Alsacien,  nommé  Lausmann,  se  place  devant  lui 
à  un  poste  où  il  n'a  que  faire. 

Sur  l'observation  de  son  clief,  ce  brave  garçon,  qui  est  du 
même  pays  que  lui,  répond  : 

«  Si  une  balle  venait,  elle  me  trouverait  sur  son  clKUiiin...  Que 
dirait  voira  maman,  mon  lieutenant,  si  vous  étiez  blessé?  " 

Trouvez-moi  beaucoup  de  paroles  plus  belles  que  cette  tou- 
chante réponse  de  l'humble  soldat  alsacien  ! 

—  Le  18  août, dès  le  premier  signal,  chaque  corps  delà  brigade 
de  Brader  s'est  porté  aux  trancliÉas -abris. 

Quatre  compagnies  du  1"  bataillon  du  **•  s'ètabhssent  dan-^ 
ces  tranchées  très  rapidement  exécutées.  Les  deux  autres  com- 
pagnies, no  pouvant  y  trouver  place,  restent  en  dehors. 
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Le  $*  hninlllon,  placé  ilerrifcrG  la  forme  da  Mumimi.  m  t 
les  rt*pcii>Ii4nc«!'. 

Ije  '£•  tiNiaillon  «st  massft  «ur  lu  pUtteou  vn  arrlûre  dM 
|jnlliTi>*>(  di vision tiAir<>«  M  ■(■-«  iratM-|tft.«ii.r.hrii 

I>«>  ).ftii  côi'-.  le  'KVil 
S*  bnlnilloit 'Inii^  t(r«  i>  ._..:_ 

vade  Muscju  A  lîmvcloiU!  :  le  S*  hiiAitlon  ft  In  fcnn(<  >)i!  UoicaL 
(]ti'il  a  niwsion  <lû  «li^rcnlrc  avec  'l'  —  ■■  t--    -_-■     -^   du  y»" 
ligne.  i]uî  cal  Adroilc.O^  >I>>uxo(>il  .^  Ik  ltî«t 

L'nec  r:  ïcrger, 

e(  In  i;-  .lu  S*  t«U. 

CD  coloone  iiern>>rc  la  f(!rnta. 

Lv  l**  bainillon  est  en  ilcu\t£ni«  lii;ne,  *  eovtmn  imm 
mtlroe  en  urri^ro.  t'nc  tmitiTiu  d'anillrrio  A»t  ilevnnt  U 
dotix  autres  tmttorios  sont  «ar  l'un  el  l'autre  nanc,  dcmciT 
/'IKiilIrnil'hii'  on  torre. 

1.0  II*  bitinillun  de  chMMurs  i  pieil  ot  jilacé  ko  r^«en« 
p«i  c(i  urri^iv  du  1»  crôtc  du  plateau  «t  »«  rulio  {tur  l* 
uo  balttillcn  <lu  (iT*  <l<j  ligne  (Sr  L'Orpà  . 

—  Aonzv  heures  du  malin,  k^  murtalial  LcUocii'-'-— —  ' 
au  capItaUiP  Cerrodon.  cnnimandant  le  ï"  cscad 
M>urs  (1  clioval  attaclié  &  la  dlvieioti  Aymnrd,  ■ 
pelotons   |>our  s'ae^uret'  si  In  ferme  de  Citant' 
•llute  dans  un  ravin,  derrière  la  pointe  Nord  du  bon  >!■» 
vaux,  est  occupa  par  l'ennemi. 

Ces  deux  poiotons,  sous  les  ordres  da  ca[idtalii»  «n 
Itreton.  s'engagent  dans  le  bois  dea  G^nîvaux.  ei.  tu)trt»u«u 
roule,  ni  sentiers,  meucot  pûd  &  terre  et  traînent  Itturac-fat 
à  grand'peine.  A  un  kitom^tre  de  La  ferme  ei 
vent  sur  lemplaceroenl  d'un  bivouac  pcuKi-. 
6vacu6,  car  les  feux  fument  eneon. 

Au  m^uie  tn^tanl,  deux  escadrons  île  nlilans, 
la  ferme  de  Clmntercnne,  a{«rcevanl  res  doux 
m(S«>nt  tout  ft  c(Mp,  et  ee  diri^nt  «u  galop  -o 
les  longues  flsmnms  noires  et  blanolies  de  Irii. 
au  vent. 

La  |«rtie  n'est  pas*gale,au  tnilteu  dr^  foarrï-4(i.iiiv.i>iia> 
rent  notre  recotiiini^«ai>re  «le  U  ligne 
en  iiulrv,  on  f^   trouve   dans  ta   fnif 
lV«n<«H  eontre  liutt  uhians. 

AUSÏ!  lu  (1.:     '  '         *  \' 

division  *,  l 


.t.~. 


ï 


.t.    1  iri  "1 
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DÉFCNSE  DE  LA  BRIGADE  DE  UllAUER  li> 

le  capitaine -commandaiit,  &  qui   il  rend   compte  de  sa  mis- 
sion. 

Le  2'  escadron  du  10"  chasseurs  reste  alors  adossé  au  bois 
de  CIiàtel'Saint-Germaia  et  en  arrière  de  la  ferme  de  Mos- 
cou. 

—  A  peine  la  brigade  de  Braâer  a-t-elle  pria  ses  dispositions 
que  les  Prussiens  commencent  l'attaque. 

La  droite  allemande,  composée  des  VII'  et  VIII*  corps  (.gèaé- 
THUX  von  Zastrow  et  von  Gœben),  se  contente  d'abord  d'en- 
gager l'action  par  une  vive  canonnade,  au  moment  où  les 
décharges  d'artillerie  se  font  entendre  du  cAté  de  Verne- 
ville. 

Cn  effet,  avant  de  lancer  ses  troupes,  le  général  von  Gœben 
a  fait  donner  son  artillerie  :  le  général  von  Zastrow,  placé  plus 
en  arrière,  lui  envoie  successivement  ses  batteries,  et  bientôt 
plus  de  soixante-douze  pièces  prussiennes  tirent  sur  nos  troupes, 
qui  répondent  vigoureusement. 

Pendant  ce  temps,  la  conversion  à  droite  des  Allemands 
s'exécute  en  pivotant  sur  leur  i"  armée. 

Il  est  midi.  Une  formidable  canonnade  retentit  sur  toute  la 
ligne.  Pour  donner  une  idée  de  la  part  que  prend  la  brigade  de 
Brader  à  cette  grande  bataille,  il  suffit  de  rappeler  que  depuis 
midi  jusqu'à  huit  heures  et  demie  du  soir  l'ennemi  concentre 
sur  le  plateau  de  la  ferme  de  Moscou  un  feu  d'artillerie  d'une 
violence  sans  exemple. 

Audire  des  vieux  ofUciers,  on  n'en  a  pas  vu  un  de  pareil,  depuis 
l'attaque  de  MalakoPf. 

Ces  efforts  redoublés  de  l'artillerie  prussienne  ont  pour  but, 
paralt-il,  de  favoriser  l'attaque  acharnée  de  son  infanterie  contre 
nos  tranchées  et  le  bois  des  Gènivaux. 

Il  est  une  heure  ;  l'action  est  vivementengagée.  Acemomentr 
le  général  von  Steinmetz  reçoit  l'ordre  suivant  du  général  de 
Moltke  :  •  Le  combat  qu'on  entend  maintenant  n'est  qu'un 
engagement  partiel  devant  Venievllle;  il  n'exige  pas  l'attaque 
générale  de  la  I"  armée.  Elle  ne  doit  pas  montrer  de  fortes 
masses,  mais  éventuellement  employer  l'artillerie  à  préparer 
l'attaque  pour  plus  tard.  » 

Le  général  von  Steinmetz  ne  tient  aucun  compte  de  ces 
Ordres  ;  il  pense,  sans  douie,  qu'il  peut  mieux  que  le  général  de 
Uoltke,  qui  se  trouve  en  arriÎTO  du  hameau  de  Flavrgny,  juger 
Ce  qui  se  passe  au  centre  ;  il  sait  que  le  IX*  corps  allemand  a 

r«;la»nis  d'ia fan t aria  ;  OD  fsrsii  birn  il>n  Cuire  suiaoi  diia*  U  UTslerie;  ca  mol  a 
'itrfDiaiaiii  cflfttribaé,  camma  Je  rtcoDia  Joiuixil.  a  la  pana  da  la  b^UiiU^  ila 
W.tA'loa. 
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grnrurpeine  à  rtisiKUraax  violeniet  atia<iui-«  itu  4* 
çAi*.  et  U  (loune  le  Bîgnal  de  l'acttoo  qun  le    ftsu  du 
■  jirv^pAi4e. 
La  Indivision  (Ueutcnaatiléiiénlva^fWiL.-;     ' 

tdoit  s'avaoMT  sur  l«  plateau  de  Moaooo  i'M  u 
Wedell  pnoant  t  droite  arec  la  S9*  brigade  (33>v 
d'intiuiteric)  ;    la   g'^néml-rtnaiw   von    Strobber;. 

[sanclifi  ctintre  la  lisiore  occMentali!  du  XkAs  des  i  ■ 
la  30*  brifjnde  (29* M  67*  rAgimirnis  d'infaQierie).  A  l^tik- 
EOiit  en  outre  ailnchès  le  9*  butaiUoo  de  cba^Murs  et 
tncnl9  de  liotizards  du  Roi  &■  7. 

—  IjC  Ixii»  de*  GÈiiîvouit,  courerl  d'obus  d'abord,  mi 
quelque  toni[iS  après  par  d«  grandes  inw*' 

brigade  von  Strtibberg'.  ses  deux  règimeat^-   .  : 

nno  profonde  colonne,  marche  no<a%  un  violent  Ibn  de  tir 
et  pitf  vient  à  p^n^trer  au  uiUieu  des  toiliist. 

l'jb  boia  devient  le  tbMire  d'un  combat  acitamâ  «mtenu  i 
[a  3iV  brigade  d'inranterie  allemande  par  le  9*  balallIoadulÀ^J 
li^inf.  (juctques  comi>agnies  du   11*  bniaillon    île    cL 
enroi^iVs  en  soutien  vt  deux  comptuiaiee  du  Tl*  de  ïitfn- 
derniOfus  n|<partcniuit  A  la  divi»i<m  Metmai). 
Mikix  celte  pot^nh)  do  oombaiinni»,  ImpalasanlB  A 

,Dontro  les  foroea  plun  que  «cxtuplM  diei  Pnuai' 
I  par  le  unnibn;,  uprV-s  avoir  boanetmp  roui. 

|ire&n«tal,   maia   non  san4   Itd  avoir  (hit   «oblr    éa 

Le  3*  bataillon  du  tiO*  de  ligne  vo  rallto  alura  dons  lot  traa- 
[cbdKW-ebrU  du  vobinage  de  In  ferme  de  Movcoo. 

La  canonnade  Mt  continue.  La  ferme  de  Moanoa  os 
».  comme  nous  l'av-ri  ,r 

ancmls  et  ne  Ibnna  i  < 

coup  de  ae*  diïflfliMuni  Bont  iii' 

FAvûeuf-fl  qu'au  dernier  momoni.  I.ct -4 — _ 

m  plAceui  encore  dans  te  troneliOe»  voiainea  pmir  en 
les  ntioTil*. 
L'iiriilli^rte  frani^ahn  ne  tarde  pet  A  H)  taire;  elle  a  vite^ 
1  lâontpAS  Apxrlto  :plu«l«ar«| 


N 


■il»  coin, 
jent  Aouj , . 


met  tu  cjurv^B  •ii»  ItuwiiM,  mi  tfuuxi  lu  Vud» 


DEt'ENSE  DE   LA   BRtOADE  DE   BRAUEK  M7 

er,  le  front  hant,  avfc  un  mépris  stiperbe  de  la  mort,  qui 

le  eUe-méme  le  craindre. 

Sursum  corda!  Hauts  la  tête  et  le  cœur!  •  s'écrie-t-il,  un 

ent,  à  un  officier  dont  la  front  se  courbe  in  volontairement 

cet  ouragan  de  mitraille.  Et  ce  fut  bien  là  sa  devise,  à  Ini, 

ux  rjui  le  connurent  l'affirmeront,  —  dans  toute  sa  belle 

ère  de  soldat. 

imésparun  pareil  exemple,  les  officiers  desa  brigade  paient 

rnient  de  leur  personne. 

brave  commandant  Avril,  du  44*  da  ligne,  officier  jeune  et 

d'avenir,  déjà  couvert  de  blessures  reçues  en  Crimée,  en 
I  et  au  Mexique,  est  atteint  d'un  éclat  d'obus,  blessure 
e  en  apparence,  mais  dont  il  meurt  un  ntoisaprès.  Le  même 
ctile  tue  le  lieutenant  de  Blancliaud.  Enfin  le  jeune  eous- 
mant  de  Sailly  est  frappé  mortellement  par  une  balle  k  la 
Sont  blessés  au  même  régiment  :  le  commandant  Pallarès  ; 
,pt laine- adjudant- major  Berger;  les  sous-lieutenants  Mai- 
tt  Billaron;  le  sous- lieu  tenant  Séguin,  porte -drapeau. 

commandant  de  Rattazzi,  du  1*  bataillon  du  60*  de  ligne, 
lessé;  le  capitaine  ChaJilet  est  tué;  les  capitaines  Châtaigne, 
ori  et  Chaudron,  du  même  régiment,  sont  atteints  mortelle- 

et  meurent  quelques  jours  après  des  Buiies  de  leurs  bles- 
î.  Sont  en  outre  blessés  au  60*  de  ligne,  le  capitaine  Butez  ;  le 
;nant  Sergent;  les  sous-lieutenants  Futrier  et  Sagol. 
sous- lieu  tenant  Sandherr,  du  il'  bataillon  de  chasseurs,  est 
ornent  blessé. 

Après  leur  premier  succès  dans  la  partie  Sud  du  bois  des 
vaux,  les  Prussiens  tentent  de  s'avancer  contre  la  ferme  de 
wu.  Des  nuées  de  tirailleurs  sortent  du  bois,  comme  des 
s  de  corbeaux  et  poussent  des  clameurs  assourdissantes  : 
urra!  Hourra!  » 

<  gueux,  la  face  rouse,  coiffés  du  casque  à  pointe  en  cuir 
li,  la  bouche  ouverte  jusqu'aux  oreilles,  à  force  de  crier, 
nencent  à  escalader  la  penle  du  ravin  de  la  Mance  et 
lient  vouloir  tout  di'ivorer  devant  eux. 

scadrnn  de  chasseurs  à  clievai,  qui,  depuis  le  commence- 
,  de  l'action,  a  été  constamment  evj>osé  aux  projectiles 
mis,  reçoit  l'ordre  du  général  Ajmard  d'avancer  à  hauteur 

ferme  de  Moscou  et  de  se  tenir  prêt  à  charger,  si  l'ennemi 
e  sur  le  plateau. 

:  ordre  n'a  pas  besoin  d'être  exécuté;  car  les  fantassins 
lands  ont  à  peine  commencé  h  gravir  la  («nte  du  ravin, 
le  fEréle  de  balles  s':]b:Lt  sur  eux  et  cau^^e  dans  leurs  rangs 
la  ravages,  qu'ils  fc  roiilicnt  en  touii'  \i!\w. 
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FnANt;Ais  ET  allëma:<us 


lA  général  von  StiibtierB  teiiia  m  '     " 

it'uti  rioii\-Odu  rVgiinoiit  ijui  lui  eux  ■■ 

La  lutlo  A  Hé  dM  t>ltu  rive*  :  ttuâ  oumtM^;» 
plactw  dkns  les  trandtéea  ont  £pulst  couIm  I 
leurs  cartouc)ic«, 

Mais,  grAceàce*  irmitclu-'-»  trinii  ^■•'•.i  ,.'..■.-  :.  , 

i>nt  4^tA  in»»|iié««  ilerribrc  Iv» iii<!t>-<  j  i- 

eaJe  Ju  Bmùcr  n'ft  pas  4tl4ï[iU>n:i'  «le»  («ruuivu  raj>jion  «vh  • 
Unniti^r  couru. 

Pour  ic  il'  lia  li^no,  oos  iwru-s  H'>'l^vent  KcuIonMint.  pow 
lioronieH,  A  iiuniro  tui^  i;l  sotxanU-trxMS  Uesst'rs. 

Le  C)*  a  iwrdii  cîfU|UUiW-iM|)l  tuM  Morfiu  vingt-troia 

Le  1 1*  tittUtlIon  lia  cUassmir*  A  jiicil  o>ri|i1u  vtagl-«ic  !■•)»< 
liore  (1«  combat. 

[a-  'J*  uwodnMi  du  10>  cliUMura  a  •«alwiiiiiit  :■ 
luoni  l^);èi'uiiiCH(  coiilU«tonoA  &  UJambe  par  u-i      . 
U)  cliUKSiïur  llruclict  u  »od  tutii  brisA  imr  un  teint  ilu 
)vctîlc. 

Jui^igu'au  miliuu  tle  l«  nuit,  cet  esaiilron  ntsie  A  wto  ui 
|)o>iliriii,  les  lnxnines  «ItcnilaDl  h  la  l«t«  il«  t»ur*  cJienHX 
liriili'  iiM  bras, 

Coiumo  on  lo  voit,  dans  ee«  babulks  île  g^nu  li 
M<'U,  te  gén<^r«l  île  Bi-aûcr  s'éiait  mifnlnt  ot  ([u  il  ... 
IftI.v,  k  Zoatcha,  &  Nalira;  les  trois  prc^io^itiiMiB  p>tttr  ii- 
p'-tt>^ral  lie  division  dont  il  Ait  l'objet  aprtislhniy,  Rctun 
Saiiit'l'rival  en  font  Toi. 

Lo  I  i  aoQi.  il  eut  l'honneur  d'être  coropUiucaM  vtr  U 
•h>  iMiiaille  par  le'^  gi'itùraux  Aymard  et  beeaen.  D«i-a< 
unii  des  heureux  jours  il'Arrii(ue.  qu'une  t»iUa   . 
minutes  i>1ub  tard,  enlèvera  la  i-'ranc<>!Le  16,  il  (m  .■  ..•..^4 
i|iiMiiDnl  [mr  les  niarËcliaux  Canrottcrt  et  Le  Hurur^  1»  I 
nurOeJia]  Le  haiat  et  le  général  Ayuiard. 


^^^       ■'js.*'*^ 


Al1»<|0«   l'ir  1k   R>   batiillan  •!•  l'tq''f  (ehtiaauni),  ■■■  V'.   00*  al  ffl*  r^gimiDI* 
K; J>  l-aui'lon  .lu  M'  d«  ligna,  (.■iniiiiiii  Uni  Molit»  (btigada  gaGglt-farrlMM,  4irl> 


CHAPITRE   X 


Défense    d«    Saint-Hubert. 


^tuation  dcR  VII>  et  Vtll*  corps  allcmandi.  —  I^ur  ariïDci-ic  l>om- 
baiMc  In  rcrnii'  !<3lnl-lliil]ci-t,  —  Pisjilon  dû  cftUe  fifiine.  —  l.n 
tiripn>li<  SatiKU^-FiTi-ti^rcs.  —  Le  ï°  bainlllon  du  SO*  de  llpiir 
n  cwpv  la  frrmu  Sailli' llulifi'i.  —  Poitlt  ons  des  l"  et  3*  iMialItnnn 
•le  r«  r>8iinL<nl.  —  Positiorn  tlii  8i*  (l(«  l'gno.  —  C'ïmmi'tn'''in»'iit 
(le  rnriioii.  —  I.o  I»  t>:ii  lillun  ilu  .tS'  iIl'  IrHuii  iresat-  lu  fi'u.  —  l'rie 
(  m  Ile  itidiV^woii.  —  Trn't  ilo  courasc  ilu  cunimainlaiil  I.uccioiii, 
<lu  M".  —  BrIIc  roniliiiti-  iln  coininimthnt  Notiei.  ilu  85».  —  L'iirllt- 
lene  <l«  la  dirùioi)  Ajm.ini  to  relire.  —  Le  Vlll»  cor|>«  olii'ititinil 


L 


tso 


fltANÇAlS  ET  AU.F.UAKOS 


iul(>rrt  altai|ijs  repoii'ji'"  "Îm   i- 

r^f'fnoiil  ■  11»  mail  lin  ru  —  L"  ■ 

I^ItllIinilU  pi  lin  tiMLt'  I  ■■'■■.•rrn:  f-r. 

—  Nmivi^I  auunt  rnpiu»^.  — 

I-  "   -  ■ 

S. 

Bè«i«!onci'  ilu  I"  h.i'  i 

■lann  |i>  ravin  <1f  !■   ■ 

Worl  ilu    CMnri   '  \l 

C3uKM)t  rn  VA,  ,* 

Uilian-  —  l: 

llRTIff.  —  L(- 

—  Cnc  fUiH  ,         - 
blze.  du  80*  Ua  liKiie.  —  Peru.tt  tlui  »i'  el  Sj*  •)»  itgui. 


A  In  limite  aUemantl?.  la  18"  iliviMoniluMll'oftrp*.  sTf>rri 
tilkrlo  du  Vil*  se  trouve  8«ula  cngnKvO.  iwiflant  <  -^ 
h«(ir^«  tl«  lu  luitnlllo.  Un  nrtire  Tormi^l  >1ii  t;<^ri<^.- 
(ire^oril  «u  VII'  rnriw  <Io  ne  pus  Piiiror  ■ 
uITt'I.  qii'il  îiil  sciiil'lf-  unie  Ho  con^isrvci 
jHHjr  «ouicntr  la  retmito.  <iana  l«  cas  tlo  i 
l'on  ne  (irut  cf)tnpl<>r  alrsnlunient  eiir  le  coin     :       .  . 
■]ilo  nous  avons  tupriïcfriliiininentciijlttorPont-A-Mouf 
niarnhiT  en  limte  hMf, 

Mut-*  le  g<**niVnl  von  Zastraw,  preâsA,  aani  dmitft.  pMrlki 
rai  von  Slpinnii-tz,  croit,  r 
iim»s-iines  iK'  «es  tpouiKti    i  .     :    i  .  ^  i 
ili^n^rnl  «m  (>>iirinly  (lo  ({■'■niVol  von  l-ran^utt  •  ■■  to*- 

vient.  M  iiit  ii  Spipl(CKn\  c*t  Jonc  mn.»»**'  an  -^-^ 

loue  ;  la  28"  (Ki^ni-nil-iniijor  von  WojrnaJ  au  «ml- 
vill4i(!«. 

L'artillerie  'l<i  VIII*  fnrjm  tin.  *?pulf  li*  rfAlmt  An  IVUm. 
Stir  la  rcmii'  '  In  I&*  il:  ••HT^H'*- 

Coite  finii-.       ,  ri.'lteavaii  r-t*«ii**« 

nous  cet  très  utile,  lo  trouve  situ^^c  lur  I- 
roule  im[i4riiUo  lui  va  de  U«l2 11  nrnve!> 
al  en  arri/ru  île  railv  cimMnn'tirm  ««t  ■ 


nani-coliinul  do  i_iitK>>uriaii.  ui  du  oa*  dfl  ligoa  :  oolonol  l'iar- 
filiut-,  llaulcruuil-oolaiMl  Fauelion. 


defesst:  de  saint-hubert  isi 

—  Le  80*  de  ligne  avait  pris  position  le  17,  entre  les  termes 
de  Moscou  et  le  Point -du-Jour.  , 

Le  18,  à  dix  tieures  du  matin,  il  ira  occuper  les  positions  sui- 
vantes :  le  2*  bataillon,  commandant  Molière,  s'installe, en  avant, 
dans  la  ferme  Saint-Hubert,  vaste  construction,  entourée  de 
cours  à  liautes  murailles,  et  la  met  en  état  de  défense,  en  y  per- 
çant de  nombreuses  meurtrières. 

Les  3",  5"  et  e»  compagnies  du  1"  bataillon,  sous  la  direction 
du  commandant  Bertrand,  se  portent  à  une  centaine  de  mètres 
en  avant  de  leur  emplacement  et,  sur  l'ordre  du  général  Aymard, 
y  établissent  une  tranchée-abri. 

Les  t"  et  2'  compagnies  du  même  bataillon,  sous  les  ordres 
ilu  capitaine  Francey,  prennent  position  entre  les  deux  maisoDi 
du  Point-du-Jour  et  les  relient  par  une  tranchée. 

La  4*  compagnie  du  1"  bataillon,  capitaine  Raynal  de Tisson- 
itiëre,  se  déploie  en  tirailleurs,  ta  droite  au  coude  que  la  route 
forme,  en  descendant  vers  Saint-Hubert,  la  gauche  au  Point- 
du-Jour. 

Le  *  bataillon,  commandant  Maréchal,  reste  en  réserve  der- 
rière la  crête.  La  batterie  de  mitrailleuses  de  la  division  (8'  du 
II*  d'artillerie)  et  une  des  deux  batteries  de  4  prennent  position 
en  deçà  de  la  route,  derrière  la  compagnie  Raynal,  et  y  conslrui- 
sent  à  ta  hâte  quelques  épaulements. 

Le  1"  bataillon  du  85"  de  ligne  (commandant  Luccioni)  se 
trouve  en  première  ligne,  encadré  à  droite  par  le  **•,  à  gauche 
par  le  80*;  ce  bataillon  reçoit  l'ordre  de  tenir  à  tout  prix. 

A  dix  heures  du  matin  environ,  le  lieutenant-colonel  Fauchon 
et  le  comman  lant  Luccioni  se  rapprochent  de  quelques  cen- 
taines de  mètres  de  ta  ferme  Saint-Hubert  :  ce  dernier  officier 
fiupèrieur  fait  exécuter,  par  le  1"  bataillon  qui  l'a  suivi,  des 
tranchées-abris,  qui,  bientôt,  lui  seront  d'un  grand  secours; 
vingt  minutes  sufllsent  pour  accomplir  cet  important  travail. 

Les  l"  et  2'  compagnies  de  ce  bataillon  sont  envoyées  plus 
en  avant,  du  c6tè  de  la  ferme  de  Saint- Hubert,  occupée  elle- 
même  par  le  2"  bataillon  du  8l>  de  ligne.  Elles  sont  plr.ci^es  un 
peu  obliquement  à  la  direction  des  quatre  compagnies  restées 
dans  les  tranchées. 

Le  2*  bataillon  (commandant  de  Crousnillon)  et  les  &■  et  6* 
compagnies  du  3«  bataillon  sont  placées  en  colonne  serrée  par 
division, à  gauche  de  la  ferme  de  Moscou,  en  arrière  d'une  bat- 
terie d'artillerie,  qui  a  pris  position  sur  ta  crête. 

Les  i",  2»,  3*  et  4'  compagnies  du  3*  bataillon,  commandant 
Notlet,  sont  également  chargées  de  soutenir  une  autre  batterie 
de  la  diviaion,  à  droite  de  la  ferme  du  Point-du-Jonr. 


m 


FRANÇAIS  ET  ALtBUAKUS 


Vers  otu«  hourcsdu  nuttin.  ImPruKlaitt.aruit  eocnJbiaèkon 
fttrces  en  arrière  dâGrAvcloiie,  Mmblcnleopi^puw  A  untuia- 
ijtie  des  ^lus  e<^rieu»>8  de  nos  poeîtions. 

AceiDDrnent,  quHqucï  t  iraillcunxrnncinis  se  déploient  <)«n«' 
-ce  village  et  disparaiseeDt  dans  le  ravin  de  la  Uaoee  oa  M  i 
[genl  vers  le  bois  due  Génivaux,  refoulaot,  <leT*at  eos, 
petits  )M>ste8  de  la  division  Aymard. 

Vers  midi,  quelques  coupe  de  feu  et  bientôt  une  vive 
annoncent  que  la  compagnie  Lacooibe,  du  S*  bataillon  du  t/^  < 
lif:iic,  'pil  aétâ  plac<^  en  grand'^iarde.  à  quelques  c«alaJ(Ha< 
m^trcft  en  a\ant  de  la  Terme  Saint-llubort,  eet  aux  prl6«s  av 
tirailleurs  ennemis. 

De  pan  et  il'itiKre,  la  cniuinnade  commence. 

Df-ft  riiHplii(>  de  la  batntltc,  la  brigade  Sangl^-Ferri^rea  < 
«upIKTter  lea  feux  d'une  artillerie  formidable  U  d'utw  m'" 
leric  trCs  meurtrière. 

Sur  cette  part»  du  cliamp  d«  bAtallIe,  no«  aoliUla,  c 
nous  v«non*  de  le  dire,  ont  rapidement  établi  dM 
abri«.  Ou  sn  nisille.  mniit.jusqu'A  Miulant  où  l'actloa  »er%l 
ment  engnglS;,  il  est  Évident  ipw  les  portes  ne  seroat 
eèrieuecB. 

Le  combat  est  depuis  quelque  temps  enRiurf.  Hir  In  ■-— - 
Inuich6es-2l>ri<,  ïituès  A  droite  de  la  ferme  S;tint-llii: 
.  lient  le  !■'  buinillon  du  8&*  de  ligne.  Dui' 
de  la  Muncc,  la  mousquetvrie  prussie(in> 
voir  une  grfile  de  balles  sur  no«  soldats,  qiu  ripostant  «iifour 
eemenl. 

Tout  A  coup  le  commandement  de  :  •>  Cenei  le  feti! 
et  immobilise  le  I'*  baiaillon  du  SS*  de  ligne. 

Lee  Prussiens  tirent  avec  rage  :  dans  nos  rmngs.  )• 
■  court  qu'uu  bataillon  de  chasseurs  à  [lied   français,  opéraal 
.devant  notre  ligne,  se  trouverait  pris  entre  deux  feux. 

Quelques  officiera  voient  Ift  des  Prasaiens;  mois  oo«  t4>ldau 
n*osent  plus  tirer.  L'anxiét4  est  eur  tous  les  ttsa^ni^  :  unel 
(|iialBse  court  sur  le  dianip  de  bataille  ei  emptelte  de  an  : 
cxa^t<-m«'nf  compte  d-  1 

Ctinnin  reLjiirdn  ri  S' .  uter  si  un  bnill  ou  uo  «iifM  i 

viendrait  pas    indiquer  n  tpi'on  a  devant  soi.  Sont-«a 
amis  ou  ilea>">'M<ri.i.? 

Cependant  nta  sont  pHVcIeux.  Sur  oa  . 

LCntiMn^  il'  ,,     .  j^ 

JiÊre    m 
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^m&ine  teirp»  «le»  lioii^Bnl)*  i-ntitiiT.  A  VatlUn  hlrii 
t  bn»mlvl«iiiri;«  jiiimow.  \r.  kollmi'h  il  Huiiiiik' 

i)»«,ii(ln  (le  ilovincr  In  i'im<«  i|ui  vionlniii«i  il  ar- 
du 1"  bntnillnn  du  8S'  de  lifnii;. 
omiitoiiiGnt  Taire  CMser  ce  douM  ifui  boulGvprec  et 

■s,  le  commandani  Lucciuni,  dont  totil  le  inonJc  a 
Bk  brillante  conduite  depuis  le  <'umm>.>nooincni -li» 
Art  des  ran^tf.  et.  n'i^iyxiianl  i|ue  tmn  coura»?. 
^c^sus  1«  parapet  do  la  lr<»ieh(«.  Seul,  il  se  jct(« 
les  ballM  et  de  ta  mitraille,  à  ta  rencontre  do  ce 
«i  fuit  éprouver  aux  siens  dé  ei  vives  angoisses, 
iiipni.  le  bruit  lUi  ciinoii.  le  d^cliircment  strident  dr« 
hs.  les  explosions  de^  obus,  les  sifllemonts  de-i  l>alli^, 
mnuriiMls,  tout  est  oublia.  I^s  veux  elles  co>urs  ïui- 
itont  onicier  (lul.  aTronlJint  mille  morts,  dispArntt 
la  rumiW>.  Tout  son  bataillon  le  croit  d*ji\  («rdu. 
il  H  descend,  rapide  comme  la  pens^'e  ei  au  pas  de 
■  .1-:  ni    1.  1  -Mil  iii^tn-s  sur  le  fJnn  im-liii*.  ihi  (^''it^ 

I         I.     I     I'  I  II  lors,   pendant  t|uol'|tiUH  in^iMDts. 

nt  de  mirr.  Mni«  iiii'*  lui  importe! 

I  k  deux  ccnu  mf-trcK  du  tiniiiillon  (ju'on  «perçoit  nu 

'In  do  lit  Manee  :  il  diMlnguo  tout,  voit  iju'il  n'y  a  t& 

'tMsiens;  Il  le«  jui;c.  il  le»  compte,  et  i-evicnt  l'nHn, 

l  (ter  dp  pouvoir  rassurer  !e«   stien»  ci  do  Irs  fuire 

rappi-r  sûnL-m'^nl.  en  rectifiant  Icnr  tir. 

ne  la  morl  CT|iricieu»«  rc«|ierte  i^rfoi»  le»  grande 

ucun  éclat  d'ubus,  ttncnne  bitllc  t\iAr^f.  ne  vient  frnp- 

nlfl'iuc  soldat,  qui  reprend  la  direction  de  «mi  bataiï- 

de  nos  BOldal«  recommence  A  l'inctant  m<^m«:  il  est 

ijH)S  et  avec  une  |>réciMon  remarquable  diiruni  toute 


liouro  lie  l'après-midi,  les  qiinlrc  premi^rca  compn- 
L-tiaïudlon  du  HV  de  ligue  reçoivent  l'ordre  de  >e 
a  centainoB  de  mètres  de  la  fermrt  du  I>olnt-du 
utenir  plusieurs  batteries  amon^M  Miccft«»ive- 
pitivent  tenir, 
miir  riiive,  toute  la  briçarle  Sangb-Foe- 

ire  le  '  "t  le  calme  du  commumlant  >oti>'< 

une  fiiM'!  cininsinn  rju'll  vient  de  i-eccvoir.  |4iri« 
m  en  avant,  nu  plu4  fort  de  la  mMée,  pour  occii|er 
1  des  (dus  dimgt'reuiLes,  que  alllonnent  en  tous  icns 
us  ennemin. 
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CependAiil  «)o  n(Ki«i>nM  hBtIeriea   nnneinnM   nrrivMn  u-.. 
oesae  ratirciroor  l'nrtilturk  ikjA  eng«e4*- 

Vers  deux  Itenrne,  lu  ertUt  <|ui  noua  feat  m^ 
lcnt6Dt  htriettvs  do  ciinons  «llnmaiiElii.  Un  fi<o 
inouïe  g'ul>at  »ur  la  Tema  Sbid' 
doux  l>atlcrics  de  4  et  la  hatt«r>' 

Ajrmnrd  F«^«nt.  comtnn  on  l'a  vu  dnnit  le  cl>Bf<itre  prtoMwt^ 
d'att«lodre,  mais  ennun,  1m  batierie*  enncmîee  ;  rr--'  —■■',"  - 
placé«9  tiors  do  leur  portée,  le*  feraient  de  leur- 

ToulP  Li  jnurnto.  loS*  Imtuillon  iluSy  (codv 
nillon)  et  I«e  &•  et  6*  ooni|iaeiiî<^«  du  3"  bataii: 
nH^t,  qui  eervent  de  soatiun  à  oMdeax  bBttenwiir 
leur  preiniAro  pofiitMn  et  supportent  an»  fiennatf  1»  ! 
tlllcne  eoncmîe. 

—  II  eet  deux  heures  et  demie  Le  g^nteol  tpii  ■  >  <- 
mniKlaol  le  Vlll*  corps  d'année  altemiind.  se  nipt  û  la  tr>ir< 
la"  division  d'infanierie.  Le*  S!»»  cl  S»  I"  nient  'f** 

deux  cAl^sde  In  mule  imi->>riale  de  Gm  ■-.!««  uW 

h'cffûrcaot  de  déborder  les  FrancaîB. 

Dans  les  fourrés  i<rcs<|ue  iropAnAlrables  ■("  '■*  "■"'-  ■;"< 
bois  des  Génivaux,  la  lutte  ondoie  avec  des  r 

Los  deux  t'    -  rinfaDlerie  fir 

dîn>,  le  eiftgr   :  :  iswnt  |«r  y  r 

si  forte  rMslwoM,  i|u'uac  v^iti.  :  :< 

pesdM  detix  naii(^ii«  #*enc!M>M  iruir.    ;■         ,       ._        -.a 
les BseuUunti' ca^rtni  twa  d»  umùn;  dans  d'unuos,  Icors 
lacliotii<!iit.<;  travcreetil  le  bois  de  part  en  part. 

Étnnt  dix  coom  un,  Iw  aigrm>i^'ir<i  d'tirant.  à  la  Iaocv^ 
nMer  inallr««  du  leimin  :aasittAl  <|ii 
verlE  ombroÇ'.-s.  b>  67*  r^!;(TnQOt  d'iti^i 
de  cbasseiirs  s'f-lanccnt  su  dHA  du  rnvin  de  -i 

fond  en  c«t  endroit,  pour  allai|uer  la  Tarine  b-.u 

Apr^s  une  iLAI^nso  nctiurnJ^e,  aprfrs  nvotr  6[i' 
lions,  voire  même  coUas  rôcuiiUndsn^  les  cart.'U'rm'f':»  t-i~ 
taff-  et  des  blessas,  la  oompÉgoto  IjBePRi!-o.  du  2*  batxilbai  M 
Htr  lie  ti^Tic,  Aracuelescarrieresdc  ^  ''ib«rt,oà  ell««'MBa 

l>oslM.  Cl  su  rejilie  sur  la  terme  de 

IIienl6t  les  tirAllteurs  ennemis  U.  it  le  mvhLSorlH 

niSRiulons  qui  doniincnl  celle  fcmi  <   -Tt  AapF 

les  uiiifomies  veriç  et  les  tuni'iu-  ^  et 

rouget  des  cfaaMeiirs  et  des  boU<- 

L«  2>  batailloB  à»  »•)■  de  ligne  m. 
malbeonHiMineri I  '  ials aa^rta  dsn*  In  courv  mit», 

dint  de  ta  ferme  '  <  .  '   uin*  {xHivoir  v  rt|K)adiV  U  L'*'  ^^1 
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géant  des  tirailleurs  ennemis;  en  môme  temps,  une  batterio 
prussienne  tire  sans  relâche  sur  les  bâtiments  de  Saint-Hubert, 

couvrant  leurs  dôrenseurs  d'éclats  et  de  débris. 

Voulant  ménager  leurs  cartouches  et  ne  tirer  qu'à  coup  sur, 
nos  soldats  suspendent  peu  à  peu  leur  tir.  Enhardi  par  ce 
silence  et  croyant  que  les  Français  démoralisés  évacuent  la 
ferme,  le  général-major  von  Strubberg  se  met  â  la  tôte  du  07' 
de  ligne,  et,  précédé  du  8*  bataillon  de  chasseurs,  monte  à  l'as- 
saut de  la  métairie,  au  son  gpôle  des  petits  tambours  qui  battent 
la  charge,  ses  hommes  tenant  le  fusil  de  la  main  droite. 

Tout  à  coup  un  feu  concentrique,  si  rapide  et  si  bien  entre- 
tenu, les  accueille,  qu'ils  sont  obligés  de  rétrograder  vers  le 
bois.  Là,  deu\  nouveaux  régiments  (eo*  et  28' et  un  bataillon 
du  33')  viennent  soutenir  le  8'  chasseurs  et  le  67"  de  ligne  prus- 
siens, qui  ont  conduit  l'attaque. 

Un  nouvel  effort  est  ordonné.  Le  28"  régiment  prend  la  tète 
et  renouvelle  le  mouvement  offensif.  Enlevés  parleurs  orficiers, 
les  trois  régiments  et  le  bataillon  de  chasseurs  teutons  se  jettent 
sur  la  ferme,  en  poussant  des  hourras  assourdissants  et  aux 
cris  de  i  «  Vortccertzl  (En  avant!)  Vaterlandl  (Patrie!)  " 

Les  nouveaux  champions  ne  trouvent  pas  la  lutte  plus  facile 
et  sont  refoulés  une  seconde  fois. 

Le  2»  bataillon  du  80*  de  ligne,  qui  occupe  Saint-Hubert, 
déploie  une  bravoure  intrépide. 

L'adjudant  Lequicn ,  le  sergent-major  Palat  et  bon  nombre  de 
braves  sous -officiers  et  soldats  paient  de  leur  vie  cette  héroïque 
défense. 

Sur  les  sept  cents  hommes  que  compte  ce  bataillon,  plus  de 
trois  cents  sont  déjà  étendus  morts  ou  mourants,  au  milieu  des 
décombres  ensanglantés  de  la  métairie. 

Le  commandant  Molitro,  l'àmc  de  la  défense,  est  atteint  à  la 
tête  et  nu  bras;  mais  le  front  entouré  d'un  mouchoir,  le  bras  en 
écliarpe,  il  reste  à  son  poste  et  continue  à  encourager  les  siens 
de  la  voix  et  de  l'exemple. 

Le  lieutenant-colonel  de  Langourîan  a  son  cheval  tué  sous  lui. 

Le  capitaine  Sajous  est  renversé  par  l'explosion  d'un  obus. 

Le  lieutenant  Capbert  est  grièvement  blessé  au  bras. 

Los  Allemands  multiplient  leurs  attaques  sans  cesse  réitérées 
avec  un  acharnement  mortel,  pour  enlever  la  métairie. 

Enfin,  pressé  de  tous  ciïtôs,  ayant  à  terre  plus  du  tiers  de  son 
monde,  presque  cerné,  le  commandant  ^loliére  se  décida  & 
ordonner  la  retraite. 

On  a  lutté  jusqu'à  la  deraiëre  minute. 

L'ennemi  serre  de  si  près  les  vaillants  défenseurs  de  Saint- 


IM 
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HubfiH,  que  les  sapcui-s  de  Ia  tZ*  compAgnia  ilu  !••  rtgin 
du  génie  ttonl  obligi-s  «l'ouvrir  uno  brMh«  «u  mur  dn 
pour  pcmieltre  hux  Français  li'en  snriir. 

Los  8urvi%-HntK  du  2*  liauiilloti  du  NO*  de  ligne  remnnl«Qt  i 
vers  lit  Voie  romaine,  m.'  rcfiUant  sur  la  fenno  de  Moacnii] 
vont  ec  reformer  en  nrri^n;  tic  In  crttc. 

Pendant  celte  retraite,  le  sousdieutcnnni  Miirtln  tombe  i 
[irte  de  In  Terme  :  le  capitaine  Lamarle,  nticint  de  deux 
sures,  a  6té  averti  trop  lurd  du  mouvement  de  retraiie  rt  i 
■■esté  dans  In  roniic  :  nu^iti  lomlie-t-il,  avec  k-s  quelque»  liomnitP 
iiui  ne  l'ont  pnK  quilli^,  au  pouvoir  de  rc-nnenii. 

Parmi  ces  dernioni  d6r<!ii^cur«  de  Suint-tluberl,  il  oonvinK 
de  citer  les  sergents  Grts  el  Jamniet,  ijui.  prôri-rant  In  mort  t  li  i 
captivit<^,  rcruKcnt   de  se  rendre  et  continuent   k  lirtv  «r| 
les  ennemi»,  jusi|ii 'à  ce  qu'ils  soient,  l'un  et  l'aulrc.  mns'iuT 

—  En  mttme  temps  que  l'ennemi  s'est  emparé  de  Sttini-Hub 
qui  va  Uii   servir   d'un  solide  point   d'appui  cotitrv  n<>u^,| 
gauche  allomatide  se  rabat  au  delà  de  Saiuie'Mnric-auV'Clii>n 
grâce  A  l'immense  conversion  ex6cutec  sur  son  aile  drcite. 

En  ce  moment  au^si,  les  dâcliargcs  de   son  arlillftrie 
Ircmblerles  vieux  murs  de  la  ferme  iiui  n'ont  ims^td  ren^rsl 
tM  fUmAe,  la    poussière,   aveufïlent   nos  soldats.    L'arlilh 
ennemie  se  rapproclie  encore  de  nos  posilioiia  ot  ses  ilécbsffRi 
«e  RuccWcnt  coup  sur  coup. 

X>»ns  le  milite  in^lanl,  on  enlcnd  uno  grande  rumeur.  Ce 
l'ennemi  qui,  profitant  du  tumulte,  multiplie  ses  atta<|ueej 


I.  -  I.K  tiiutiisn  ptnIbU  d«  t**  liaupt*  'priiitifona*},  bh  nïll*i  4h  Ah  àmt 

inmile  «ODire   «lis  termr,  fut  l'niiu-a-  ,'iftnJ  n:Kc  UH  adnnàtmfnt  mm  'y il,  i% 
£'  lïMfAlIJon  da  cbtiiviirt  pirTleul  «nlln  k  l>al«irer»  *Y«o  ]«  cofteaina  4i«iitit 
t*  •!  •!<■  11'   H,tii>>*<i(  d'iar*Fiifrfii,  «t  ft  ■>  mklntrnic  dfniii(lT<*«DI.  l,'tnu*Ml 
ndivilr  *iH  iIb  irriDUci  prrlni  >iir  la  farn»  d>  UuiMii, 

"  i\  1A  ikDt  i\trt  FLUA  r«rliilfirt«  ktiIi  pr^pfif^  r«l1«  attaqua. 

■  l'ondïm  tti  ci;>iiiliai  autatir  d*  la  f«rni4  du  .Sijni-llubon,  itLi^a*!  ata'pfit  pr  >  1 
<gAl«niMiI  do*  rncliunii  du  33*  rltiintnt  si  la  tauïllan  da  rii*<lt*ra  dt  a>  rr;  i 
i'ûtntn  Iraupai  dii  {ireailac  rtgimtni  qii*  noui  (aiionade  (i(ar  aiktani  ••■«<'  i 
periiran  avoni.  >>i  iiid  d«   U  ïhtuii»*.  rAotr*  la  tirm*  dn  P<>liii-dBJt*r ,  uU# 
cocinet'IA  û't  larmm  na  parinil  d«  tl<>]nru*r  dI  la  poiilios  d*  Laiianit.ï.   ni  c*^  f 
l'rDiiicna.  it  !•(  a'ta^uaa  •!>  cet  ioniett  Tintaot  a*  briiar  aBcoioliriaktiii  ' 
la  rat  •crniant  d*  l'amant.  <'a<b*  daùa  lai  (ranriitaa  pnil  fitti  la  laa^'la  ii  <>■■•' 
ada.  prts  d<i  l'aint- la-Joar. 

•  l.aa  UnUiliei  raltat  par  l'ailg  ftautha  daU  tt  fa  la  *b  i  Sifolitnrt:  pa-ir  a  l'U* 
car,  in'i  du  l^iiv  il^^if'tniTAiii.a^it  di^  La  (t'ntt  âf  Stim-Unbrrt.  irafi  U*  hitiuur*  iJtM 
la  dkrfciinn  dn  )hlDaL'iiv>fU<'U*rani  *i;Alawani,  inalf;r4  la  Eau  cvotfaïUfv*^  ^ri(aai«( 
■OMf  t  pal  l'arlUlatia  ali<MiiatiOa  canira  ca  paliii. 

■  C'ett  f«?ra  UoU  hajraa  ai  dniila  aiia  ca  combat  aai|^aat  Afwava  aa  ia*** 
d'arNt  aur  fi^ul  la  fr>nl  du  VI  IL*  rnrpi  d'a^mda.'^uant  a  a  VII*.  Il  rrica  tairla^I*^ 
•iTC.i  (L«  /tutal/k  da  CmHfotM  |1S  aobt  lîTOj.  par  la  >n*JM  ri*n««tr. 
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fait  pai^e  pour  gravir  les  pentes  et  arrive  jusqu'aux  tranchées 
que  défend  le  l"  bataillon  du  85*  de  ligne. 

Mais  le  brave  commandant  Luccioni  commande  sur  ce  point. 
Ses  braves  petits  lignards  accueillent  les  assaillants  par  des 
coups  de  feu  décliargës  à  bout  portant  ou  bien,  les  perçant  de 
leui-s  larges  sabres-batonnettes,  les  envoient  rouler  tout  san< 
glants  au  fond  du  ravin. 

Mais  de  nouveaux  Prussiens  arrivent,  et,  foulant  aux  pieds 
leurs  morts  et  blessés,  recommencent  l'escalade  du  plateau. 

Huit  fois,  les  Allemands  sont  repoussés  dans  leurs  furieuses 
tentatives.  Le  capitaine  Faucon  est  percé  de  part  en  part;  le 
lieutenant  Prat  et  un  grand  nombre  d'hommes  sont  blessés. 
Le  sous-lieutenant  Boutteville,  un  fusil  à  la  main,  se  trouve 
toujours  au  milieu  du  plus  grand  péril,  se  faisant  remarquer 
par  son  sang-froid  et  la  justesse  de  son  tir. 

Après  les  feux  de  Rie.  on  s'est  abordé  à  la  baïonnette.  Un 
lieutenant  français  du  85*  de  ligne,  ayant  la  figure  couverte  de 
sang,  se  défend,  le  sabre  au  poing,  contre  trois  chasseurs 
allemands,  qui  te  sen-ent  de  près. 

Rapide  comme  la  pensée,  il  se  baisse  tout  à  coup,  et,  esqui- 
vant un  formidable  coup  de  crosse,  il  enfonce  son  sabre  jusqu'il 
la  garde  dans  le  ventre  d'un  Allemand,  qui  ouvre  les  bras,  pousse 
un  cri  déchirant  et  tombe  à  la  renverse  en  râlant. 

Tandis  que  ceci  se  pusse,  le  lieutenant  reçoit  une  nouvelle 
blessure  à  l'épaule  gaiiclie.  Loin  de  s'affaisser,  il  bondit  à  droite 
et  à  gauche;  un  instant  après,  les  deux  autres  Prussiens  sont 
étendus  à  ses  pieds  et  lui,  plein  d'ardeur,  s'élance  dans  la  mêlée. 

Sur  ce  point,  toutes  les  tentatives  de  l'ennemi  échouent 
devant  la  bravoure  et  les  vaillan»  efforts  du  I"  bataillon  du 
S5*,  du  commandant  Luccioni. 

Il  en  est  de  même  à  la  ferme  du  l'oint-du-Jour  et  à  la  gauche 
de  la  ferme  de  Moscou,  où  les  2*  et  3<  i>ataillons  du  85°,  aux 
ordres  des  commandantsdeCrousnillon  et  Nottet,  sont  engagés: 
cependant,  vers  trois  heures,  le  feu  de  l'ennemi  devient  telle- 
ment violent,  que  les  quatre  premières  compagnies  du  3*  batail- 
lon sont  forcées  de  s'abriter  derrière  un  chemin  creux,  &  gauche 
de  leur  position,  où  elles  restent  jusqu'à  cinq  heures  du  soir; 
moment  auquel  elles  sont  ap|>eléoà  à  remplacer  des  troupes 
portées  en  avant  d'elles. 

—  Il  est  troisheures  etdemie  de  l'après-midi.  Sur  le  front  du 
80*  de  ligne,  l'ennemi,  comme  on  vient  de  le  voir,  est  maître  <le 
Saint-Hubert  et  de  là  dirige  ses  feux  sur  la  4>  compagnie  du 
1"  bataillon  (capitaine  Raynal  de  Tissonniére),  qui  est  déplojée 
en  tirailleurs,  la  droite  au  coude  que  la  route  forme  en  desccn- 
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liant  vers  SAint-Hnbeit,  la  gaucJieau  Htiuit-du-Jour.  C«l(«  • 
jiofînie  est  prise  dec-liarpe el  subît  des  i>ert«s  senatbl«^ 

Kd  mènw  tempe,  les  AUomuids  ttreut  aussi  sur  Im  3«.  &*  «t# 

f'eofnpAgnln  du  1^  batsilkon  du  tM*  il«  ligo«,  <{ai.  «la  loara  tn» 

rMrs-iUjrtf.   riiKistoni  svec   avantaf^     L'wtiUuia    enn>-ai». 

|ir«nsnl  c«s  trancb«es  pour  objecuf,  «ksIo,  toaia  en  ntm.! 

les  r«iiiJr«  int«itut>tC4  ])our  le«  bra\M  troupusqui  k 

Ij«  conininniliuit  B«-tnuui.  du  i-  bataïUoo,  at  Is 
nnuMtit  M^tii  IruppM  DMrieUeawni.  I«  licutSDatit  Utg^ 
(.•nfrvcmvni  Uu»ii6  M  dott  (juitivr  Itt  Rbamp  d*  bataiUa. 

t^  c4>|tiUtiTi4»Bdhtdaiit-iniijor  Apcbiè,  prenant  aloral«  i 
;  ilanenl,  dirige  joaiia'aa  «lir,  atae  la  ftu*  t;ma-\  ^nnn'tnàA,  j 
f«u  da  cm  troie  compagnica  sur  la  ftjriao  du  Sitini-Uubon. 

OApaitiktttit,  aunmonionldonDè,  anaiaCtne  liunada 
K'avancA,  A  dtojuvort,  sur  le  front  do  la  eoiii|M.gaio  Hajrval  4^ 
VMoanitn,  sans  lirsr  ua  saul  coup  ds  fusil  w  «o  rataaat  àr* 
oignaux  :  blt-ntAl  un«  bstierie  «ccortM  par   un    «scadroa  •*» 
Itouzarde  blvus  se  place  derrtère  ccils  li^^u  et  nuvn-  wi 
tliins  1»  direction  du  bois  des  Géiuvuax. 

Trompée  par  une  renocmblance  de  tenue  et  soBii  jkt  «ni 
venu  du  2*  corps,  la  coc^iaKaie  Its.vnal  de  Tnsoooièra 
rfs  tirailleurs  pour  des  chasseurs  ik  pied  rrsiirais  «i  ectta  I 
rie  pour  une  batterie  du  eorpa  d«  FrosaartI  :  aussi  aaspaa^ 
vile  soo  feu  dune  cette  direction,  se  bornant  *  rapottsar,  p*r 
lies  salves  bien  ajustéoc.  les  oAorts  d'une  oolonne  | 
r|ui,  se  fnrmiuil  ctHH|iie  fuis  à  l'iibn  dis  baïunenta  rfa  6aL 
Hubert.  Icnle  A  pltisteiirs  lapriKS,  nMisvsineaMnt,d«laa< 
ber  et  ilv  proadrv  ptad  sa  i»çù  de  la.  roui»,  aûa  da 
sur  le  Poini-du-Jonr. 

Deux  foi»,  Iiu  Allemands  veulent  «Mwucbor  da  eMta 
de  Ssinl-llubcrt,  si  ditnmwmt  ao]ui«e  par  eus  -,  datix 
fiw  exterrninnteur.    qui  part  des  tranoli^as  «*a(t«as  l'ui 
^■lussus  de  Isuire.  les  arfûta  tout  court  Misa  iMca  a    ngmi 
{indcipltainment  Umr  abri. 

Ln  gninile  baltaris  allemande,  «tabU»  *  droits  da  OraT^loUa 
bal,  en  vain,  de  son  feu  les  poaltlcuM  oceapAas  par  la  k*  eonia- 
ynio  du  I-  bauUlon  du  8»  de  I"-'m-  -t  lui  Ua  -..h.r  .|. 
|<valle<  perles,  sant  ébranler  as 

Cepontliint.  \f*  pr-iien'l'j»  dm -.f-  .■•  i«"i  mi  »««i.  t-<!vt>* 

fA  lerm  ot  hi*ni<>i  liKire  bsllcn  le*  MgaalaBl  conuaa 
Ijk  i-  n  alors  un  Isa  S  vulooti  sur  ans  et 

Isbi  «n|. 

Rn   i|Qel>itirs  iiiainnlH.   )n»    limillaun  da 
i«au(id<*  |HU-eeux<lui"bal*illon  du 86', «601;.. ■.  |-...~,'.v  <• 
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hevaux  de  cette  batterie,  ainsi  que  de  nombreux  servants 
ndacteurs. 

s  quelques  caaonniers  allemands  restés  debout  parriennent 
imcner  deux  pièces,  mais  ils  sont  obligés  de  laisser  les 
-e  autres  canons,  ainsi  que  les  caissons  et  les  svant-trains, 
:  cents  mètres  environ  du  front  de  la  *■  compagnie  du 
ataillon  du  80*  :  toutefois,  ces  voitures  restent  sous  la 
Motion  de  tirailleurs  qu'il  est  impossible  d'atteindre,  et  sur- 
des  occupants  de  la  ferme  Saint-Hubert, 
général  von  Gœben,  commandant  le  Vlll*  corps,  appelle 
sa  seconde  division  (16*,  lieutenant -gêné  rai  von  Barnekow). 
!•  brigade  (gënéral-major  von  Gneisenau,  celle-là  même 
.  ëcliouë  le  14,  devant  Thionville,  et  qui  a  rejoint  son  corps 
ute  hâte)  se  forme  sur  deux  colonnes  :  quatre  bataillons 
i  la  ferme  de  Saint-Hubert  et  le  bois  des  Génivaux,  et  deux 
luclie  de  la  15»  division.  Mais  cette  tentative  échoue 
ilètement  devant  les  décharges  furieuses  de  notre  infan- 

II  est  quatre  heures.  La  4*  compagnie  du  1"  bataillon  du 

i  lif^no,  à  bout  de  munitions,  fait  demander  des  cartouches. 

S'biitailLon  de  ce  régiment,  commandant  Maréchal,  reçoit 

l'ordre  daller  l'appuyer  et  se  porte  en  avant.  Conduit  par 

iloiicl  J.miii ,   ce  bataillon   parcourt  environ   trois  cents 
3S  sous  une  grêle  d'obus  et  de  balles,  et  arrive,  dans  le 
grand  ordre,  sur  la  route,  où  il  doit  prendre  position. 
;  abris  manquent    pour  embusquer  tant   de  monde;  les 
ers  se  multiplient  pour  assigner  à  chacun  sa  place.  Pen- 
ce temps,  les  tirailleurs  ennemis,  dédaignant  les  capotes 
s  de  nos  soldats,  ajustent    les  officiers  présents  sur   ce 
.  et  reconnaissabics  à  Idurs  tuniques  bleu  foncé.  En  quel- 
minutes,  presque  tous  ceux-ci  sont  atteints, 
capitaine   adjudant-major  Sourdeille  est  frappé  mortel- 
it  d'une  balle  au  bas-ventre.  Le   capitaine  Moynier  et  le 
lieutenant  Huguet  sont  grièvement  atteints, 
lieutenant  Dieu  reçoit  trois  balles  dans  le  corps  et  deux 
ses  vêtements. 

commanilant  Maréclial  et  le  lieutenant  lïenard  sont 
Os  peu  à  près,  en  voulant  se  déplacer  pour  donner  quelques 
s.  Le  premier  est  grièvement  blessé  au  liras  droit;  le 
id  est  atteint  à  l'épaule  et  meurt  des  suites  de  cette 
jre. 

■  suite  de  la  blessure  du  commandant  Maréchal,  les  4«,  5* 
Mmpagnies  du  3*  bataillon  du^O-,  qui  ont  renforcé  la  ligne 
:e  par  la  4'  compagnie  du  1"  bataillon  de  ce  régiment. 


BP  français  ut  ALUK-MANUS  ■ 

[poMtent  «ous  ka  Onlrcs  du  cli«f  dti  cellu  ilvrntùre  cooiimuii'  «I 
ca)iiutin«  llaynal  de  Tissonniftrc.  i 

Lm  1",  if  et  3*  compARiiitis  do  oo  3*  l>atatlloii.  ilmgn'      1 

lo  coloïK'I  Jtuiin,   ont  ronfnrcA  le»    !*•   «t  S*  coiiica;!!!'       I 

.>!••  liuiuillon  oiUre  ie»  deux  niKi«iiiis  du   Foi itt-ilu -Jour  -j^ 

gniiclic  <lo  lu  di^uxiOmc  conMlruvIi»».  ^H 

I^  ItttuMiNinl-cuioncI  île  Laii;;<>iiriHn,  s'étaoï.  ili-  m  |4l^^| 
piirU)  Kiir  ou  fxiint,  1«  colonol  Janin  jivut  aller  s'a^sunirp^^l 
mr-iiiu  du  IV-tui  où  )^o  ti-ouve  le  2*  bAiatlIUD  du  tU)>,  apMW 
>I('fi.'ii6u  de  Sittiit-Hiilicrt.  I 

Hiotilùt.  KtUiiiK  lui  ■infini;  d'un  6ctul  d'obus  nu  i  -  '1 
liuiileuHiit-izoluiicl  do  Liirifjourinii  doit  rometti-Q  le  .xiu— J 
deiDcnl  uux  miiinii  du  cupituine  Fraiicoy,  ■ 

De  co  r^u\  liNS  orikJcre  piucnt  larifcmoiU  de  tour  (lefwrnna 
ht  capilmnc  Uurtliu,  \ets  liculiïiiiiiit^  Puccli.  BeniarJcib  M 
LosbroB.  Kont  succeesiv^'nK-nt  l)tc>»ï».  I 

Ainsi,  sur  tous  tes  puinls.  te  80*  du  ligne  conserve  éuofÊ 
iIui!m(M)l  sc-s  jioeitioii:^.  I 

L'ii  butudloii  du  S*  du  ligna  (3*  division.  S>  corptt],  euva,v6  nfl 
BtK  heures  du  soir  pour  l'appuyer,  s'iimMu  A  deux  con(8  tat*tm 
en  arrière  du  cuu<lu  de  lu  roulv  de  GmvolDlte,  et,  iimiuifl 
ie  t4J*  pour  un  rt-KÎoHJit  uIltMiiuiid, ouvre, par  derrière,  le  r<.ni  ■« 
lut,  «uns  lï'bruiilcc  un  irii^luiil.  I 

OpL'iiduiit,  il  Tout  fuin.'  cL-siior  au  plus  vite  cetto  AihaM 
nti'rprise.  Sur  l'urdre  du  i;â:i  cajiitaine.  le  aou«-)tout«i>a 
Tourncbiw.  <le  lu  i'  con)|i»Ki>iu  du  I"  huiaillun  ilu  W,  sAlaMi 
uuus  uiiu  grèlc  de  bulles  ut  va  prirvcnir  le  bataillon  du  S*  dl 
li^iie  de  sou  orruur,  avnnt  (pie  cdui-ct  uil  Tuit  Irc^  m 
iiiiil.  Lu«  oriiciers  de  ce  di'-rniei'  bataillon  te  portent  ulora  ee 
avuntet  il  duil,  fuuie  de  place,  su  coueliur  lï  (cri-c,  derrière  W 
|H>»ition«  dûj&  trnp  rctnjilics  ])ar  Im  Irujs  iMuiiiagoies  du  9f  de 
ligne. 

Partout,  comme  on  vient  de  lo  voir,  le  SU*  et  l«  85*  if 
ligne,  depuis  rCvucualiun  de  la  forniv  de  Saint-lluberl,  ont  fui 
fni^u  avec  une  cxtri'^nie  vigueur  aux  atlaïues  réiit^rèea  itu  IVc- 
iK-mi.  Mais  ce  réMullut  n'a  614  obivnu  iiuau  prix  de  |«rio 
cruelle*. 

Iju  80  surtout  a  6tâ  terriblement  maltraité  par  rartiltone  «l 
la  nious(|ueturic  ennemie.  Comme  on  vient  de  lo  voii*.  c«  v»l- 
Innt  régiment  compte  cinq  olliciers  Iu6k;  deux  blossè»  m<»it>-l 
Irïiiienl;  scixc  blostiiis  plu»  ou  iiioiiiât  grièvement  :  total  vm^i- 
IroiB  offlcieriK  mis  hora  de  combat;  eii  outre,  ipiairu  câiil  '1'^ 
Suiis-offîcler»,  caporaux  ou  soldais  sotjt  tués,  bicss&s  ou  >U«- 
[lurus. 
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Le  85'  lie  ligne  a  été  moins  éprouvé.  Cette  journée  a  coûté  & 
»  régiment  :  quatre  omciers  blessés  :  le  commandant  Mottet, 
es  capitaines  Fauron,  Wanhout  et  le  lieutenant  Prat.  Troupe  : 
lix  hommes  tués,  quatre-vingt-treize  blessés  et  eix  disparus. 
Total,  cent  cini]  liontmes  mis  hors  de  combat. 
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I  mmparâA  d»  hnrantorli*  francise  et  da 

^—  «  I  e  iifl  Bi>iit  <|tK'  iJi>B  mouches;  •  —  l.u 

pi  iv|-  >ii»c4n.  —  iMruiiKc  du  lit  l)ailt«Tii«  i!l' 

Vtâif.ii  Friiivlirt-HjiRtoul.  —  Iielld  roilduile  du 

\|IK'i>.'  (•!  tlu  !!•  halxilion  <tn  ehaMuurfl.  — 

)  de  la  liauiTi(>  du  mit  railleuse».  —  Unga- 

t."ir:iwel.  —  Le  81'  occu|ie  les  hauleurB  do 

ii'Aquo  Jusayot  lo  bote  du  Peuplier. 

iini'agnles  de  ^rand'iju'do  du  dt'  et 

-  Coinbut  (i  1q  hnlonnoue.  —  M^rt  du 

tAU  di's  hul.lrrln^  cnnfimieft.—  Reiralto  du 

IttiDuiit  di<  Sainl'-nufnne  par   les    Alto- 

je  lV(ijie:iii  t-cItouL'nt  conlni  ce  TlllaKC.  — 

li'X  bat  en  retraite. 


i  'Vicni  (lo  le  voir ,  a  eu  l'Iifinnciir  de  <lon- 
kinii>'Iil  i^iirla  droileilerariii^enlkiTiitndc. 
l|)t>ii.i;i-  q^n  colonnes  en  mat^ees  profondus 
V  S' corps  A  Mftspou  el  SaiiU-HubiTl, 
)t  le  Vllh  cnriiB  allemand,  a  ùKtilumvnt 
8"  corps,  ([ui  forme  l'exlp^mo  ^utidio 


I  g/'n'^ral  Krnanard,  siéproiivSlcIliuoftt 
*nir  le  l!*,  fui  moins  vive  <iuc  l'avutit- 
!  te  (lirons  liieni/kt,  les'pIuBgpandH  cH'orl* 
tl,  ee  jntir-tA,  buKoui  sur  noti-c  droilo. 
«.que  les  divisions  el  les  ri^yîmciils  ((ui 
kriKTii^^  ft  ■■p|)(itKHer  une  altaiiuo.iU  n'en 
tOrage  ijuS  n'ahantlonna  pas  nos  soldats 
ne. 
snc,  l«  18,  au  râveil,  l'importanlo  posi- 
Dvaii  JelA  sf-a  grand'gardes  et  pclilB 
se,  d'oA  ItR  iloinlnaient  le  termin  qui 

fvoil  tViHK'nn  s'avancer  en  massi-s  pro- 
Vat-la-MonioKne,  Amanvillers  el  Saint- 
Itic  aiissilAl  les  (lla|>oiiftionB  n^ces&airuB 

Qpeitrtt  du  3*  rtgif"*"!  du  8*nie,  sous  la 

'"nrml.  exécute  aufoitôl  di>s  retrjinciie- 

"«,   *m  bord  de  In  rom^!.  entre  lt*3  deux 

Hil-Jciup^     pour  BPrMer  loïi  compagnies    da 

earft  i\   p|^[_  qui  doivt'iii,  en  ca«  d'ailaque, 

''* '**t  ÏGriea  placée*  mi  cet  endroit. 

*2*  coiYipa^nio  do  sapeura  du  m6me  régi- 
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te  Vtll-  «qt  tltoonoA  aMtMjMà- 
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temps  l'ennemi.  —  Tirs  compniN;s  de  l'infanterie  française  et  de 
l'infanterie  allemande.  —  ■  i:e  ne  sont  que  des  mouches!  •■  —  La 
brigade  von  Wedoll  eai  repous-ée.  —  Défense  de  la  batterie  da 
initrailleuses  de  la  division  Pnuvart-Bastoul.  —  Belle  conduite  du 
3°  bataillon  au  23*  de  liprne  et  du  12-  bataillon  de  chasseurs.  — 
Leurs  pertes.  —  Perlea  de  la  batterie  de  mil  railleuses.  —  Enga- 
Ksnient  de  la  hrigado  Lapasset.  —  Le  81<  occupe  les  hauteurs  de 
Sainte-Ruffliie.  —  L'ennemi  attaque  Jussyot  le  bois  du  Peuplier. 
—  llelle  conduite  des  trois  compagnies  de  grand'garde  du  8i'  et 
du  2"  bataillon  du  97".  —  Combat  à  la  baïonnette.  —  Mort  du 
capitaine  Cambard.  —  Feu  des  batteries  ennemies.  —  Retraite  du 
3-  lanciers.  —  Bombardement  de  Sainte-Rufflne  par  les  Alle- 
mande. —  Les  efTorts  de  l'ennemi  échouent  contre  ce  village.  — 
La  brigade  allemande  Rex  bat  en  retraite. 


Steinmetz,  comme  on  vient  de  le  voir  ,  a  eu  l'honneur  de  don- 
nei' Je  signal  de  rengagement  sur  la  droite  de  l'armée  allemande. 

En  même  temps  (ju'il  pousse  ses  colonnes  en  masses  profondes 
sur  les  positions  de  notre  3*  corps  à  Moscou  et  Saint-Hubert, 
von  Gœben,  commandant  le  Vlll"  corps  allemand,  a  également 
cngai;<5  l'action  contre  le  2"  corps,  qui  forme  l'extrême  gauche 
de  la  ligne  française. 

I.alutle.quelecorpsdu  général  Frossard,  si  éprouvé  le  iC  août 
il  Ht'zonville,  eut  à  soutenir  le  18,  fut  moins  vive  que  l'avant- 
vfille,  car,  comine  nous  le  dirons  bieniôt,  les'plus  grands  efforts 
de  l'ennemi  se  portèrent,  ce  jour-ti\,  surtout  sur  notre  droite. 

(lh.'V'|ue  fois,  cependant,  que  les  divisions  et  les  régiments  qui 
le  comjwsatent  furent  amenés  à  repousser  une  attaque,  ils  s'en 
ac'iuittèrent  avec  le  courage  qui  n'abandonna  pas  nos  soldats 
pondant  toute  la  campagne. 

I.e  2'  corps  occupait  donc,  le  18,  au  réveil,  l'importante  posi- 
tinii  du  Point-du-Jour  ol  avait  jeté  ses  grand'gardes  et  petits 
postes  dans  des  carritTCS,  d'où  ils  dominaient  le  terrain  qui 
<lcscfnd  vers  Gravelotte. 

Dans  la  matinée,  on  voit  l'ennemi  s'avancer  en  niasses  pro- 
fondes vers  Saint-Privat-la-Montagne,  Amanvillers  et  Saint- 
Uubert  ;  on  prend  presque  aussitôt  tes  dispositions  nécessaires 
pour  le  rcrevoir. 

La  11=  compagnie  de  snpeurs  du  3'  régiment  du  génie,  sous  la 
direction  du  capitaine  lionnal,  exécute  aussitôt  des  retranche- 
ments et  des  épaulciiieTils,  au  bord  de  la  route,  entre  les  deux 
maisons  du  Point-du-Jour,  pour  arrêter  les  compagnies  du 
3=  bataillon  de  ciiasscurs  à  pied,  qui  doivent,  en  cas  d'attaque, 
servir  de  soutien  aux  batteries  placées  en  cet  endroit. 

Ea  même  temos.  la  12'  coinpa'>iiic  de  sapeurs  du  même  régi- 
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ment  (lu  g^nie  (capitaine  Moiirot)  cr«U!»e,  avec  ud  fjnutd 
froid  et  une  célérité  raerveill<>use,  une  (ratichëe-abri  dostin^c  t 
reocvoir  te  IS*  bataitloti  de  cliaisetirs  &  pied. 

Vers  dix  iK^ures  ihi  matin,  des  tirailleurs priis«ienedePoen<ltr.l 
dans  le  ravin  il(>  la  Mance  et  su*  mettent  &  tirar  sur  los  épaule» 
mentsoncnn'  inai^lievi^ii:  ks  artilleurs  niii8ii[u«  Ins  cliasscortt 
]jicrl,  jiressifta  de  répon.lrv  i\  rcnncmi,  w  nHMtoiu  d'eux-mtBir' 
nu  travail  i>our  aider  Ii^  sn|icur«,  cl  la  (Aciic  «st  termlrj<v  m 
qucl(|Uits  minutes,  tfous  un  fuu  trCs  vif  de  inouBqueierie. 

La  S°  batterie  du  r>'  {l'arlilleriu  vn  prondm  la  plitt^i*  <.r.  i. 
la  veille  pur  la  <}*  batterie  Adroite  de  lii  Ternit- du  l'oint-tlu 
elle  o«t  elk'-mAiiie  remplucCc  à  oiin'  lmur«»  par  la  IS*  batii^ni'. 

I.c«  lieux  c(jmpH;;nîes  de  eapour»  du  3*  W'ikciraent  du  i^^-nie 
sont  miM-«  niors  vu  ri^scrve  duuE  un  pli  do  terrain,  A  (wu  fir» 
fibritt^  dos  projeclîloe  et  restent  eneuJIc  simples  KpecuirKi» 
do  U  bataille. 

—  La  poi<ition  du  Point-du-Jour,  que  le  ^cerp»  vn  dMhnilrea 
outrance  jicndant  toute  la  journée,  est  des  plus  Torleii. 

Le  Point -du -Jour  est  une  ferme  fomiani  ileux  corp»  de  l'in- 
mentB.  situôe  sur  le  côté  droit  de  la  route  iiapérialo  de  Heui 
Gravdotte. 

A  cet  endroit,  la  route,  en  m  dirigeant  vers  Meti,  hit  u 
coude  accentué,  suit  la»  crf^tes  peiKiant  un  kilomètre  envtroo. 
puia  fait  un  deuxif-mc  rnudi.'  aus^i  nccentuë  ipicr  lu  premier,  pi'U'' 
descendre  sur  Ro/.i-neiillo*.  Mouliii!*  et  Liiii!,'fvill.;.|Os-MeU- 

Sur  le»  eriMcs,  frntre  les  ileux  coudes,  lu  route  est  borOrf 
d'arbres  et  du  deux  roKNi's  ilam;  lesijueU  I«k  honitnos  peuveutw 
plitcMir  coude  n  cuu>Ic  «Rn«  se  gf>ner. 

Un  CMC'  du  ravin  île  lu  Mnnce.qul  gf-paro  Grnvetotte  du  Vnint- 
du-Jour,  se  trouve  une  içuMI/tc  large  de  vin^t  mftres  en^if»). 
proloïKlo  do  lieux  utCtres  du  c>'it6  du  boiv>  de  Vaux  et  pru6<|w 
au  niveau  du  Tosbô  du  dit*  delà  roule.  Le  mouvetneni  sincral 
du  terrain  va  en  Kabaissunt  de  la  rouie  A  la  Mance. 

Le  fossé  do  ta  route,  du  côté  de  !a  d'-fauBe,  se  trouve  «ire  I» 
plus  «levé;  puis  la  route  avec  ses  arbres,  puis  te  fos«i*  du  t:M 
de  l'attaque,  un  plus  bas  ;  puis  la  sablière  dont  le  )>oril  extfrii 
arrangé,  se  reliant  aux  iranclit-es-iibris  ainsi  ipiù  lu  gi 
garde  do  droite  du  !J5*,  commandée  par  le  lieutenant  SanlelU 
placée  un  peu  en  avant  de»  maittonx  du  PointHlu-Jour,  Kur 
revers  du  mouvement  de  terrain  (|ue  nu»  trotipc«  occupent 
lotis  cet  nbstiielt's,  discins-nouii,  fonm-nt  une  llitne  de  défens 
iialUTOlle,pertni,-lliiiit  ilediiiiKwer.  poui- iiin^Klii-e,  dcti-uiséla^ 
de  feu.  eniw  li's  iniiisunK  ilu  Piiitil-diiJour.  ipii  appuient 
défense  à  il  mile  et  le  coude  gaucbeprCttj'Ic  l(<>/érieulle«,  prutij 
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IË.'> 


>éinin«ni;e  lie  pierrcii,  une  «orte  de  carrière  en  ftvanl 
:  (lu  bois,  •loiniiiunl  la  routo  depuis  la  sablier*;. 


Ttmiu  MCupi  pu  11  diiidoa  Vagi  (!•  tmf),  \»  li  Mît  tBIO, 


Pour  bien  teiro  comprondro  los  combuts  ucliarn6«  et  rôiWrûs, 
«lai  vont  se  livrer  pendant  toute  la  jount(-c  du  IS  sur  ce  terrain, 
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Il  cHl  n^cesflaîre  il'ajouter  qw*.  pur  pliic«8.  mafs  roriMt.  la  i 
inatt'|U4!,  aux  deronEeitrs  placéR  ilaiis  les  To^ste  de  la 
vu«  >lc  cnriairift  (16l>ouch£s  ilu  bors  île  Vaux. 

La  RrutiJ'KarJc  du  55*  do  llgno  i-iMriuicliAo  sur  la.  roiit«1 
GravclotUt.  A  cii)i|iiiui(ci  mfnrett  en  nvHiic  du  Pnin (•()■! -Jo 
Cfidtt  |iar  seslbux  toute  c«l(e route :ollptltini[U('ati!<*i  lawld^ 
Le  Point-ilu-Jour  la  i>rat<^o  on  la  dominant.  Non  Mulviuval 
liou  a  6ti  mis  on  iial  do  d^fûiiM ,  mais  cncoro  on  n  oonMr 
sur  BM  ci'iUh  des  parapets  et  des  épauIcini^nU,  allit  d'ali 
une  liattorw  de  douie  pièces  de  la  division  Verg*. 

Du    l'oitil-dU'Jour,  de  la  grand'gardc,    on   df^ijuvrv  trat  ti 
cbamp  do  tiulnille  du  16:  Ica  débou<rli^-a  du  ravin  l^ 
MniHun-llliiiiclm,  Flavigny,  Vioiivillâ,  It^iioiivillff,   ' 
1^  lioiB  de»  U^mvaux,  en  avant  de  la  Fi*niie  ilo  M< 
masi|Uor,  A  cotio  vue,  dv«  efTrctite  ««wz  cuneidémLlc^i  Je  u 
força  d'una  division  au  iiioîitt». 

D('S  lo  matin,  Iv  U*  de  ligiw,  avec  doux  baïajlltmi.  pt*! 
|>o«ilion,  pur  ordre,  &  la  guuc)i«  du   l*oiutdu-Juur,  •}"'  >■•' 
oecu|)é,  eo  vatme  i«mp6,  par  le  3*  bataillon  de  cluusouni 
i|uu  cnnuiianilD  de[<uls  la  voUlu  un  adjndanl-maj'  ~ 
M.  Petit.  IjC«  iIqux  bnliiillons  du  TA"  ont  piiur  ch<.-: 
ntiiinuindant    DaincT.  l'autre,    le  ^ttinuiin.  m^ 

pLi^imi  io  coinnmiHlnnt  i.tiunon,  tu  :l-. 

tx  1"  hniiidion  du  TV*  do  llKnn  ititnt  ta  gauclto  du  G&'  >m  b 
CWtdo  do  Itoii-rifulk-s  AI  «Vtablit  It-  Uuig  dos  fusses  <!r-  >     >     - 
tU)  Voixlun,  &  la  gnuclic  doa  moiwits  du   Point-it< 
tfxcavuiiofiii  dit  ce»  r<i«<^'«  fomn'iit.  pour  OOs  trouptt» 
di^e  ttiiilo  (uilo.  OliQ  |»>rtiDti  du  70*  ost  eouîi  k»t 
■ton  livuliïtiunt-cLiluiivl  Bourlet. 

Le  2*  et  lo  3'  butnillun  de  vc  régiment  sont  (>Ibo4«  en 
un  ()cu  en  arrif-re.  dan*  le  pli  d»  terrain  Tuno^  par  le  rat 
r|ul  itesNnd  vers  HoKVieuIlM, 

bcvaiit  nos  troii[K>a,  de  Iniilm  etilé  de  la  rautit,  U 
nu  pt  fiiriiie  une  e-  ■        ■ 
lai'cuitr,  <iiii  rcmoiii" 
des  Ognons,  alor*  occujrf^  |iar  Iti  Aii 
n  terrain,  •«  trvuvrat  d««  rarri<>nM,  lU.».  ^— ,..-... 
a  envoya  quolt^uei  tlradlsura. 

!■■  ■-•m,  tëM  au  !         ■     •■ 

77'  itutlkm  fie-»'  ( 

aur 
>ur^<'llbiit  ' 

^  Ml  Allions,  '((il  «;'-iij  l'iii  1  i-»j'.]i-i;  ri;nijin»rniro  ta  ICniM!  '■ 
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;ri  et  les  liautcurs  de  Juss}',  1»  gauclic  dans  la  direction 
oïéi'Jcullcâ,  et  qui  s'établîssciU  dans  les  fossés  de  la  route, 
s  doux  régiments  (7ti'  et  77=  de  ligne)  forment  la  brigade 
et.  Ce  général  se  tient  toute  la  journée  du  18  et  une  partie 
.  nuit  suivante  sur  l'emplacement  de  sa  brigade. 

55*  de  ligne,  sous  l'habile  direction  du  colonel  de  Waldner- 
ndfitein,  garnit  de  ses  tirailleurs  la  sablière,  les  trancbées- 
i  de  sa  grand'garde,  ainsi  que  les  deux,  fossés  de  la  route, 
:  la  partie  qui  longe  les  crêtes  du  mouvement  de  terrain, 
olonel  a  gardé  trois  compagnies  en  réserve,  sous  les 
2S  du  capitaine  Dervillié,  qui  remplit  les  fonctions  de  capi- 
i  adjudant- major,  La  position  défensive  est  formidable, 
me  nous  le  verrons  |>1ua  loin,  elle  ne  pourra  être  enlevée, 
rré  les  efforts  violents  et  successifs  des  Allemands. 
s  trois  bataillons  du  32'  de  ligne,  qui  constitue,  avec  le 
Li  l'i  brigade  de  la  division  Vergé,  formés  en  colonnes 
■'cs  par  division,  sont  portés  en  arriére  et  placés  en  réserve 
bri  d'un  pli  de  terrain. 

Les  batteries  du  2' corps  ont  pris  tout  de  suite  les  positions 
îiir  ont  été  assignées.  Ces  batteries,  que  l'on  a  négligé  de 
provisionner  la  veille  et  qui  n'ont  que  quatre-vingts  obus 
laires  par  pièce,  ont  retju  l'ordre  de  ne  tirer  qu'à  la  der- 
î  extrémité,  afin  lie  ménager  leurs  munitions.  Le  génie 
iiiue  à  travailler  aux  épaulemi'nta. 

s  trois  batteries  du  S"  d'artillerie  de  la  division  Vergé  se 
eut  derrière  la  route  de  Gravelotte  à  Metz,  sous  lefl  ordres 
ieutonaut-colonel  Chuvaudret  et  du  chef  d'escadron  Hey  ; 

à  droite  du  Point-du-Jour;  la  12"  à  droite  de  la  5*  ;  la  G'  à 
Le  de  la  12",  jusqu'à  la  Voie  romaine,  au  delà  de  laquelle 
(lacée  une  batterie  du  3'  corps. 

g  pièces,  comme  on  le  sait,  sont  protégées  par  de  petits 
ilements,  ainsi  que  par  des  compagnies  du  3'  bataillon  de 
iseurs. 

ir  le  plateau,  à  cent  métrés  à  peu  prt'S  derrière  la  12°  bat- 
,  se  place  la  11"  du  5'  régiment,  année  de  pièces  de  12  et 
luite  par  te  chef  d'escadron  Uébillot.  Cette  disposition  vi- 
se rendra,  tout  à  l'heure,  des  pins  meurtriers  le  tir  de  l'en- 
i. 

!S  quatre  batteries  voient  le  terrain  découvert,  autour  et  en 
;rc  <le  Gravelotte,  à  droite  ilu  bois  des  Ognons. 
sept  ou  huit  cents  mètres  sur  la  Voie  romaine,  les  batteries 
a  division  Fauviirt-Bastoul  (2'î  sous  les  ordres  du  chef 
:adron  Collangettes  (7",  8"  et  '.!•  batteries  du  5*  d'ariillerie) 
«lacent  en  position,  &  quelque  distance  l'une  de  l'autre: 


m 
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ta8<  u  itn^lfi.UO*  au  ceti(r«,U7*  &  gAU<*Ii''.  toul'^•  l««  in>U  l 
68iit  Tuce  il  l'ouest  et  Burvcillaat  les  diboucli^s  ilu  bnts  ilr  Va 

Les  réserves  des  batteries  &«  retirent  contra  l«  bon  ', 
CbAlal,  au  haut  du  terrain  qui  dese«ni)  an  ittnulin  de  1 

Les  battercea  de  ta  réaeri,-e  d'artillerie  du  3*  cnrpa, 
11»  baitene  du  5*  ri*:;iinent  (10»  baiierie  du  &•,  »•  et  10» , 
7<  <>i  8*  du  IT*]  w  tiennent  en  arm're  dea  deux  divUtoas  i 
terie.  sous  les  nrdrot  du  colonel  llonudouin,  «l  t'êtes  4 

—  LadivU*»n  Fuavart-UuHtoul  e«t  nous  Im  vomi»,  on  < 
Utc,  en  a^ant  de  ses  caoïpemMiu  ^,  23*,  80*  «i  67-  da 
les  hommcis  ctiucl)£«  A  terre  et  observant  la  bois  de  Vaut,  i 
l'ennemi  occupe  et  d'on  it  pi-ut  e«sa.vvr  de  tDurnir  la  Rmodi 
de  l'année  française,  «ntro  Ju§s>'  ut  te  Point -du-Jour;  l«  e^aénl 
Fanvarl-Bastoul  fait  oxteuter  uoe  irancIM^-abri,  dans  la^iwAt 
il  place  )(>  12*  Iwtuillon  de  chasseurs. 

—  En  première  liiine,  A  neurcetileA  niill«  n>Alr*>«,  an  avao^ 
la  division  Fauvarl-Ila^ttHil,  se  tr>  •  da 
lotie  A  Metz,  prte  dv«  Currièrcs,  la 
fonne  l'extrême  gauctie  de  la  ligni  fran^sc.  CHtv 
couverte  par  les  six  conipnfinlAS  degrand'gardedtîsKt*) 
ligne,  ainai  <|ue  par  la  2*compagnie  du  t(>  IwtaiUoa  do  cl«»_ 
seur«.  di^plnv^es  pu  tirailleurs  ^r.'                    t.\lsatit  tmtwi 
M*  lin  Vhux  et  ('n)tiiis<]it(«ii  dnii"                         -  nbH* 

Au  ri^vi.'il,  le  3*  bataillon  en  entier  du  !>••  (>•- 
villAj^e  de  JiiSKy  et  de  Sainte-  Rii(ÎIuo.  innui,  tn  | 
attaque  sérleuBe,  on  en  a  rcnfori:^  tes  postaa; 

Une  comfo^ie  du   fU*  est  di*  ar.'t  '  --.-'■    ^<t- 
Jnssy,  au  buis  dit  :  ••  du  PeapLer.  •■  Lr  KrnM!iiec,  «l 

deux  compila  nies  du  2*  bataillon  du  W;  vu  uocuiicr  In 
ce  bois.  Bientôt  le%  luatro  compagnie  rc^it^-s  s-^us  las  i 
do  capitaine  adjuilnnl-indjor  Catiilianl  vii-iifi<.iit   le  rvoli* 

De  son  cAt^.  le  1"  bataillon  de  ce  régiment  va 
leS-dSainle-Iluninp. 

Lccuuimaiulaiit  t<  '    '      "■   '      i-*. 

le  cotonel  Copoiarttij  M' 

mi*  bors  de  combat,  in 

difjionitkin^  doilnrcnscp^ ,_.       ,— 

du  3'  bataillon. 

l.r  Mtfoud  rfiîiriionl  de  la  ^^  -  '  t-  ■  ". 
de   r*»<T\i*,  en    nirtint    toinp 


1  D«  du  ;^  airp*  mUt  dans  Mo  cani|i«iueni 

de  UiAtcl-Saint-CentuUii. 
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—  Vers  onze  heures  et  ilcinie  du  matin,  le  canon  commence 
à  Rrondor  sur  une  vasie  étendue  de  terrain  t  ordre  est  donné 
à  la  cavalerie  du  général  de  Valabrégue  de  se  tenir  prête  k 
partir. 

Un  s-ervice  d'éclaircurs  est  organisé  aussitôt  dans  le  5'  régi- 
mont  de  chasseurs  à  cheval-  Le  lieutenant  Du[iré  en  reçoit  le 
commandement.  Sous  ses  ordres  sont  mis  !e  sou  s- lieu  tenant 
Segmuller,  deux  sous-officiers,  quatre  brigadiers  et  quarante 
cavaliers,  tous  volontaires  et  choisis  parmi  les  meilleurs  soldats 
du  régiment. 

Sans  perdre  de  temps,  ces  ëclaircurs  parcourent  tout  la 
champ  de  bataille  et  donnent  à  plusieurs  généraux  des  rensei- 
gnements fort  importants  sur  les  positions  de  l'ennemi. 

Grâce  au  lieutenant  Dupré,  le  général  Frossard  est  informé, 
en  temps  utile,  qu'une  colonne  ennemie  de  six  mille  hommes 
environ  se  dirige  sur  Sainte-RufAne,  village  situé  à  l'extrême 
gauche  de  la  ligne  de  bataille,  et  gardé  seulement  par  le  3*  ba- 
taillon du  97'  de  ligne.  Aussi,  le  commandant  du  2°  corps  se 
bâte-t-il,  comme  nous  venons  de  le  dire,  de  faire  avancer  sur  ce 
point  les  deux  auti-es  bataillons  de  ce  i-égimcnl. 

Dans  cette  reconnaissance  hardie,  le  brigadier  Jolie,  du 
5*  chasseurs  à  cheval,  a  sa  monture  tuée  et  est  blessé  lui-mémo 
d'un  coup  de  feu. 

—  Au  bruit  du  canon  (jui  retentit  entre  Verneville  et  Aman- 
villcrs,  le  géni'ral  von  Steinmetz  a  fait  avancer  le  VIII'  corps 
par  néïonville  et  Gravelottc  contre  la  gauche  française'.  Il 
occupe  cette  dernière  localité  on  nous  n'avons  plus  aucune 
troupe  ;  de  ce  village  les  batteries  du  VIII'  corps  viennent  en 
colonne  vers  notre  2'  corps  pour  prendre  position.  Mais,  avant 
que  ces  pièces  soient  placées,  les  batteries  de  la  division  Vergé 
ouvrent  contre  celte  artillerie  un  feu  d'abord  assez  modéré. 

Bientôt  le  général  Frossard  fnit  cesser  le  tir  de  notre  côté,  do 
peur  f|ue  le  bruit  d'une  canonnade  trop  vive  n'induise  en  erreur 
le  maréchal  commandant  en  chef  sur  le  véritable  point 
d'attaque  de  l'ennemi.  , 

1 ,  D'nprès  iH  major  von  SoIiqII,  lo  V[I1'  toriis  d'orniée  allemand  avait  revu  l'onlro 
di*  ae  parler  h  chevfti  stxt  la  chaussée  de  Urave]ol[«,  canirti  îa  ifiosiilon  ajliit^e  A  l'-^^i 
do  ce  Tillagfi,  dèa  qua  lo  IX»  corps,  qui  etsill  dirjfia  Bur  ^'ern*ville,  piitamernit  la 

llMP. 

Quoi  nu'û  pn  soit,  la  15*  divKioa  pruB^iennc  recul  ['ordre  du  gpnt'Tal  von  Urt'hon 
do  a'approchur,  de  fûiro  oci-uper  Cravelulte,  qu'il  eavail  j)ar  &e9  recoDnaiasaTiooï 
n'étro  pa)  occupé  par  l'infjnicria  el  do  tlioiïir  une  pnH.lina  d'orriire-pardu  dans 
icn  plu  de  terrain  ailuêi  au  nord-ouest  da  es  village.  Li  15'  division  eieculi  caï 
ordra  «n  m  portant  la  long  da  la  iisièra  Sad-Oueai  du  Ijoii  de  la  JurOe,  au  delA  da 
t'aacieaaa  Voie  romaine,  et  lo  33-  rtgitaaiil  d'ïnraoterie,  qui  manhail  t  la  léte,  dit 
chargé  d'occuper  Grave  loi  te. 
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L'artillerie  nllomfinde  6r    '  '• 

raidi  envircii,  li^s  n'irunch'  -i4»M 

la  null  en  avant  Je  li)'a\'el»ttt!,  ft  la  kn 
nbscnl  ëubiienient  Je  canons,  et,  &U11L  .  _    _\:. 

Ri«tri».  une  grtïlo  rfe  pragocliles  s'ttbat  Bur  k  platuau  du  VtM- 
du-Jour. 

Noe  batteries  npoetcnt  avec  une  extrême  ftii«r|tta  «t  |wn4ui 
plusieurs  heures  11  se  livn^,  xur  M  jx-liit.  un  cnnilMt  d'. 
qui  noiieruit  [iCudcmoI,  nuiix  iliinit  k-'|ucl  J«*  VII^*Cl^^p«  p 
riui  ttitlG  contre  uouh,  subit  dos  {Mnes  a-- 
toals,  quoi<tu«  fur!  iuAltrailf-«,  les  nrtlllcun  pr^.~ 
te  reu. 

Oi>s  le  prember  coup  de  canon,  le  ean>|>  Je  [a  rteerVe  d'artil- 
lerie du  2"  corpe  a  èlâ  \6vi  vn  un  instant.  Le  eotood  Baudoaa 
tait  |>urter  bu  n'-^r-rve  fn  avanl,  pour  la  rormer  en  bataitlÉta 
ai-ant  du  ft^nt  Je  hniidij-re. 

La  &•  ballcric  du  IS"  d*urlilk'rie  n^ott  tordre  il'altor  f>r> 
position  oa  arrière  de  ta  fnnne  Sainl>IIubert.  malti  «lia  d  ■  f<«> 
A  ntiro  fou.  rc4to  tiin»<  touto  la  )oum<^  H  nçoiX 
queli|iii.>s  coups  perdus.  Un  eanonnier,  lo  noDimA 
blesÉô  â  la  if^ie  par  une  balle. 

La  10*  batterie  du  roAme  riî^iniunl  u  reçu  l'c: 
placer  &  cent  cinquante  mMres  de  la  route  de 
côté  d'une  batterie  Ju  V  iV-ginieut  èlubli(<  den 
épaulemenCs  de  campagn".  lilU>  h  ■ 
|]i>i6  lie  Vaux,  qui  se  trouvvA  dn  : 
de  faire  (en  sur  les  colonni-s  qui  cl 

l.*altaj|ue  qu'on  redoute  sur  ce  |     

batterie  est  continuellontent  intiulOtiS)  par  <'' 
doit,  jk  pluBtcuro  repriMs,  llttr  sur  am  p:- 
A  la  li*if>r«!  du  lio*«  et  monncfnt  Ip«  iIm 
uuns  If^  cnrri^n»  on  avant.  Iji  i 
pomcnt,  ù  tteut  heiirw  du  80ir,  n'i>;. 
CJiovul  l»less^. 

Li»  >  et  fr  batterie*  Jm  17»  d'artiH—'-  -ft 
comme  le  10.  dans  leurs  bivouacs  par  : 
Aij*-iiftl  les  ' 
(luiii;*?  "hf^i 
L-Ki;  :  (l'iMi  luo  IWISBO  vssmyvr  de  lultiir  oiaint  l'i 


■  A    ,_-.'i.— 


.^.«É..     X.     -\m^  ^     .^J  M 


.  t  r.l..i  .1..*  b  .  ..  _. 
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Deux  pièces  de  la  7*  batterie  miseu  en  batterie  sur  la  grand'- 
roiite  de  Gravelotte  attirent  aussitût  sur  elles  le  Teu  d'un  grand 
nombre  de  pièces  prussiennes.  Trop  exposée  dans  cette  posi- 
tion, celte  section  reçoit  l'ordre  de  rejoindre  en  arrière  les 
autres  pièces  de  la  7*  batterie  pour  concourir,  avec  les  batteries 
voisines,  A  la  défense  du  plateau  de  Châtel,  dans  le  cas  où  cette 
position  viendrait  à  être  assaillie  par  tes  colonnes  prussiennes. 

La  S'  batterie  du  même  régiment  reste  en  batterie  depuis 
onze  heures  du  matin  jusqu'à  dix  heures  du  soir,  sans  tirer  un 
seul  coup  de  canon  ;  mais,  en  revanche,  cette  batterie  reçoit 
bon  nombre  de  projectiles,  qui  blessent  un  maréchal  des  logis, 
un  conducteur  et  un  servant.  En  outre,  deux  clievaux  sont  tués 
par  des  éclats  d'obus  et  quatre  autres  sont  blessés  par  des  balles. 

—  Cependant  le  VII'  corps  allemand  arrive  à  son  tour  sur  le 
plateau  qui  domine  le  ravin  de  la  Mance  et  porte  à  son  extré- 
mité méridionale  le  bois  des  Ognons;  il  y  braque  son  artillerie 
pour  détourner  du  Vlll'  la  rarale  meurtrière  ou  tout  au  moins 
pour  la  diviser;  peu  à  peu  le  général  von  Zastrow  aligne  sur  ce 
point  quarante- huit  pièces  de  canon. 

Ces  batteries  s'avancent  de  Gravelotte,  en  descendant  la 
t>ente  douce  du  terrain  qui  se  termine  &  la  Mance.  Elles 
a*arrëtent  au  moment  précis  où  leurs  lignes  de  mire,  dirigées 
Eur  le  Point-du-Jour,  rasent  le  sommet  des  arbres  du  bois  de 
Vaux. 

Ces  quarante-huit  pièces  établies  en  batterie  derrière  des  épau- 
lements,  et  à  droite  de  Gravelotte,  sont  placées  en  amphi- 
théâtre sur  deux  lignes,  face  au  Point-du-Jour. 

Il  est  certain  que  cette  position,  ainsi  que  la  mise  en  batterie, 
ont  dii  être  étudiées  d'avance  '. 

La  vue  des  pièces  allemandes  est  dérobée  à  nos  artilleurs; 
quoiqu'à  bonne  portée  de  chassepot,  notre  infanterie  ne  peut 
tirer  qu'au  jugé  ;  la  fumée  seule  lui  indique  approximativement 
remplacement  de  chaque  pièce  allemande. 

Pour  les  mêmes  raisons,  l'artillerie  ennemie  ne  peut  ni  voir, 
ni  atteindre  nos  tirailleurs,  pas  plus  que  leurs  réserves. 

1.  C'*at  lelIsmaDt  csclaJD  que  l'on  lit  itat  la  BaliaUti/e  GnvtlalU  (18  ftoût  1870), 
pBT  I«  major  HoSljnuer: 

■  An  moment  do  l'un-iYée  îles  baltflriQs  de  la  15*  divjaion  au  nord  de  Gravalotls. 
lea  baltdrifts  An  1a  14"  diviaiaa  {van  K&mackc)  rscureut  Tordre  du  gônêroL  von  SilIq- 
jn«U  d'cDlAmw  1a  lutle.  au  aud  du  même  fiomt,  afin  dVluignor  le  feu  qui  na  ceKt&it 
d'accabler  la  IS"  djviaiou.  Le  major  baron  voti  lî'jnaKen,  qui  s'était  déjà  '•rtent'^  sur  te 
Itrrain  où  Callague  devait  aboir  iicit,  avait  réuni  ifs  commandanlt  de  fuitteric,  dant 
faprii-itiidi  du  17  tioit,  et  ic  IS  iiorll  au  nroliii,  nu  tud  de  Gravelane,  dam  Je  M  dt 
rteimntttre  quellej  ftaiml  Irr  ttf'tJpiirca  poiitioiu  a  prendre:  il  s'éiâiL  eeucerté  égale» 
mwil  avec  le  lieuleaanl-f^néMl  :^i;liwarll.  comuiandanl  l'arlillerie  de  la  1"  armée, 
qui  Tanait  d'arriver  à  UrnTelolle.  Csa  «ag»(  metuna  (nufireat  largement  leur 
predl  à.  c»  moiDSDt.  • 


m 


i'ii.vn«;ais  bt  Ai.i.t:MA^us 


U»  feu  viulrtil  il'arlillene  ne  (arjii  pits  à  â*ONi(a);i-r 
|»irit  el  (litru  m^iex  longtenipa.  C'nst  une  furivuao  ctinotiiubk, 
Atirmitu  lotil<r^  le^  c:nllii)<>a  lî'alctUour. 

t.'nrlil|i-rii>  ft-ai ■<,■»>.<«.  |<lAt.-Oi'  |>r^s  du  PofnL-<ln-JrMir  ilau* 
[hu.lU(itls  lîswilcntos,  rij«wU-  I 
inrunirni.-.  i;inl>u^u^  dun^  ii 

Cl  dRiM  tc«  Gurrk'ivit.  m«Ec  :iux  obu«  '-■  luiUe», 

lanuAiit  à  la  fois  k^  ctiussi-pots  vt  Im  i..i.. r-. .. 

MiiiK  k*  bskXttsriv»  itriii>«K-iiiii>ii  i'vdt>ublfi>t  lour  fitu  et  CHi^tvtt 
do  |irujvctili'8  k-  (ilittvaii  iM.'cu|<£  [ii>r  rio<i  (roujnrA. 

BioniiH  Iciç  deux  mui^oiii^  <iii  P<iiiii-d<i-Ji>ur,  îiironJièMpàt'k* 
otius  utinoiiitK,  dfvicnii(.'til  tn  |>n)ie  tliM  flummos  ot  flwuintà 
comiuo  do  ^igiiiilcsiiufii  bucliore. 

Le  3*  Imtaillon  de  cbass«urs,  qui  oGCU[niil  nui  •tous  ci" 
(ions,   doit   les   abandonner  pour  60    fiorlor   un   p«i  «<■». 
B'iil>rilci*lé(;iïreniciit  et  &e  jildccr  au-dessouii  du  Tau  dv  nviM- 
icriee. 

Les  douze  pièces  de  4  et  les  »ix  initraillouHcs  du  tn  diiiMS 
Vergé  l&M)*el  13*  Laiteries  du  S*  d'ArtlIlerio)  no  r*|>Qitil.»l|M 
avecavautagc. 

A  c«  mumenl.  Ut  lutlo  o'ost  plus  i|U'aiM)  tèric  de  c<(ii[S  11 
cjknon. 

Nitx  liatterics  soufTrcnl  btaucuupi  t>liu»  eiipi>i>rt«tnl  mbIa 
t'cITort  do  l'ennemi,  ne  pxuvnnt  CIpl*  ipie  tr^s  peu  6^uicaur> 
pftr  la  grumTganlu  du  Iti-'  de  li^ne  vtle9- tMi(ailli>ndudaak>r<m 
en  contrO'bus  sur  la  rouie;  avec  des  vues  insufnt>Ant««. 

La  &■  et  Is  I2<  baiteries  oni  épuisA  loules  !■  -■  -  laitw* 
{quatre-vingts coups  par  piôce).  La  S»  a  tirC,  oii  j 

obus  à  balles  sans  décoifT^r  les  fusées.  Les  piAceit  kwuteo 
démonUes.  les  attelages  abattus. 

Dans  ces  conditions,  la  lutte  devient  impi>^>iblr.  1^  cbofiTe^ 
catiron  Hey,  qut.dejiuis  deux  heure»!,  n  rci;i!  '■■  -"tniaoïi 
des  tniÉS  batteries  du  lu  diviisiun  V.!r;^*,  It-  ._t. 

Kn  cette  circonstance,  un  vaillant  ».. 
de*  loRi»  Trillot  sauve  sa  i>ii^e.  dunl  i 
«l  lo  •luiitrii'iiiu  blofc«4.  Mnigrù  un  fou  i 
cndnvre»  de  o^s  animaux  de»  tr.iîiA 
propre  tnuiiturect  ntin^iu;  ain- 

En  mùmv  ic-m[>e.  le  cli  '  i  i:   r.  n 

campilu  iiiuiin.  pour  Il>  u  iT,  la  11*  | 

6['i'  iiiuio*  luta  «I  Lu<l 


I  r  kujiOnour  revient  awi-  lu  lu 

tilli. .■  , . ..  iiiyé),  aiats  la  pluM  A  droito  «le  ' 


H  Di^FE^SE  PL'  !■  CORi'S  ITS 

nie  croîs»  9(*8  te«x,  avec  ceux  du  S*  corp»,  wrs  Saini.Iliilwrt  cl 

I  D<>«  hEiUfries  île  4  «le  la  ri^aervfl  <!u  2*  corps  Tiennent di^fenrirc 
le  P(ilnl-(lu-Jnur,  inala  rcatflnt  nii9s\  derrifti'e  In  Voie  ro< 
Ihaiito. 

Les  Ixiticrieadc  la  (Hvislon  Vcpr*  sesont  rctirtes  contre  le  bois 
Ljo  <'.liAU'l-Snint-G4>rmain.  au-defli<us  du  ravin  où  se  trouve  le 
ViltlltïC  •!<:  i-rt  Il'uïl. 

Lc«  K'scrvesiUvisiionnaipes  sont  <lc<wciiduos  sur  Ie<^inin  de 
EMoulirie-t(>>t-Mctx.  l.en  c&is:innK  vont  su  réapprovisionner  au 
'fwrc  do   PiQppcvillc   cl  reviennent  si^ulemont  &  ta  nuit. 

Les  7*  Qt  8'  batterie*  du  h*  tl'nrtillorie  [itivision  Fauvart-Biis- 
loiitt.  conservent  leur  position,  mais  n'ont  geulenx^ni  (jii'à  tiror 
quot<|)ioa  couple  sur  ûk»  tirniltciirx  sortant  du  bois  île  Vuuk. 

Ail  moment  ort  les  bivitcries  de  la  ilivisinn  Wrg^  «o  sont  rc- 

lir*Pï',  le  glanerai  Gagneur, commandant  l'artilleHe  itii  2*  corps,  a 

bit  placer  la  «•  batterie  [canouE  A  balles),  de  la  2*  divintoii,  & 

Hrolte  d«  la  Voie  romaine,  A  quelques  centaines  île  mt-trea  de  la 

tfoute.  pour  surveiller  les  rr^lcs  du  ravin  de  la  Mance  et  !t'<^p- 

^n«<-r  !i  une  aila'juo  que  pourrait  tenter  sur  ce  |  oint  l'infanterie 

.-rri'iiilB. 

tli  e!il  deux  heures  de  l'après-midi.  La  lutte  ost  devonue  Ires 
VO  de  toute»  parts. 
Voyant  l't^cra^ante  supi^riorilë  que  leur  artill(>ri«)  a  prise 
ir  la  unlre,  !»»  Allemands  vpuknl  en  proliter.  Do  forlca 
*  «iIonii''K  li' infanterie,  soua  le-*  ordres  du  fii'n^rol  von  Wcdell 
(8il-  brJKiide),  pi-f'ct^<H'es  de  liradlcurs,  dehoiictienl  du  bois  et 
du  ravin  de  Vaux,  après  avoir  refoule  le«  avitnt-postos  de  ta 
brigft'le  Jolivel,  et,  fie  lançant  contre  la  route  et  les  carrières, 
marchent  «ir  le  Point-du-Jour  pournou»  enlever  cetio  posi- 

^p.6  3*  bataillon  de  eha««eur«  A  p'ed  et  le  1"  halaillondu  7K*de 
FFene  s'upprfttenl  A  recevoir  le  rhoc  de  l'ennemi,  dont  le  fi'u 

Mavleot  de  plus  en  plus  violent. 
fO^iA  nos  tirailleurs  sont  obli^i^'i  <Ic  quitter  lenrs  positions  et 
P  rallier  le  gros  de  leur»  corpf . 

Alln  de  renforcer  la  droite  de  sa  première  lipno  roenaci>o,  1,- 

mVii^ral  VerK^  porte  en  avant  les  1"  <^t  2*  lintnjllons  du  S2*  du 

liftm*  et  les  d>'-i)l"ie  en  arrii^-rc  di's  fuss^-s  de  In  rrtiite  de  Gruvo- 

luttc.  où  ils  r.  hteront  jui^qu'ii  iiiiif  lieurc^  du  soir. 

^l,r  commandant  du  3* corps  d'annre,  desoncût*.  fkiii  snuleitir 

^Manche  par  deux  bataillons  du  S3*  do  lignu  et  par  le  IS*  ba- 

^nilon  de  rha^eure  A  pied  do  la  division  Fuuvnrd-Basloul.  qui 

vont  prendre  iHnilion  A  gauclie  du  32-  de  liffue.  Maigri-  un 
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i^jwjiivii'  rio.  <\vi  \- 

porw  1  1.  I.u  I"  ' 

AlH(l^oill^s^r  In  crOiodiipluii^nu;  Us'd- 
prts  de  là  Corme  ilc  S^iînt-lluU'ri.  U  gii.. 
la  routo  lia  M(!lx,  iln  l'At/i  Ar.  Dr'tOrîirullfis. 

DeBonc'ltë,le;^(ll^llFmo•tlfin()6lIonemlS«ln«tlt,  Im  h^< 
CMiclirta  ilaiià  les  tiftsits. 

L*  a*  bataîllondii  77-,  j.lai'i:'  en  rtetrrp.cn  -i  «i 

l'*ei9'  balalIlonB  qimirp  i!i'm[iatiiiicar|ui!i 
■le  es  (]itrni«r,  et  se  coucliant  6gatement  duia  los  lowé*  i 
rfiulu  (II-  nraveloiie. 

lA  ruHlIla(|pci'i?pite<le|ilua  en  plus,  en  avsniilal>o»d«  Va 
Vofi  clialiies  des  tirailleurs  «)!' 
nrlirv^  et  maH-iur-s  aux  n'''irc>  | 

A   ttûrc  i^fimuver   du^   )>^rtra(   bhsvc  a^iouMa  A  la  di^t 
Vcru*. 

Uno  oomp«{^»o  du  S*  butAillondoco  K-siinnnt.aoui(tet< 
du  capîiaîiiit  (iiiviii«,  n  hé  ploc^  tn  (n'ai')  _      '  \t 

notre  lii^iic.  dans  uira  earrk-rA  ijui  m  Irouvr  - 
uni)  cûnUiioe  de  mAlres  du  buis  du  Vaux,  oit  fitunuiileui  I^ 
lyK»  A  i»vnie. 

Oite  conifiagnie  esl  vivement  altai|utwi  elle  «<>' 
Iviiips  le  feo  de  l'ennemi,  tui  f^fljtnt  éprouver  ''- 
siblcs;  eJle  est  nu-jne  oliligéedu  Taira  rGiiouveler 
0|n>ndaiii  l'emii-nii  s'avane<^  ' 
UNUiil.  HUr  la  ilmtu*  ri  âur  la  -     . 
Iiunilin'iix  t)|»'lncl'^&  i^ni  m  trouvent  ^ur  nun 

-  Au  début  lie  celle  aelitin,  liotro  itmi: 
atieinl  te^  r«sorve&  gi^iK'nilo*  d«  rintiinttii 
i|ue.  nuit  traji'cinlri's  Oumt  trap  Alavfto»,  uulri- 
rnvAiii  iiii  (iloiiseniit. 

|.     .  I 

ItBUl.  yumiiue  avi-c  diw  liiiu>«i.<9  hmmu 
ut  lin  tir  ù  rmirvn  mm»  bo><<,  Itnn  pr< . 
eflliriu:!!^.   {)iKl(|iie«  ballet  H4-iilt<ni'!ii( 
ruMnl  lner>'{e  dit  ii- " 
vaut  lu  pciilo  natiji' 
«rrien-  de  nos  n^teivi-s. 
tirolMeur'.  •■  O  lu*  «oui  'i' 
ilans  leur  langn^  Im  l 
I'. ■ 
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pour  balayer,  en  les  suivani,  les  pentes  des  revers  où  peuvent 
Ec  tenir  masquées  les  réserves,  dans  les  actions  ilërcn- 
sives. 

—  Cependant  les  colonnes  ennemies  s'avancent  de  plus  en  plus; 
mais  nos  feux  de  raousqueterie  et  celui  des  mitrailleuses  arrê- 
tent les  bataillons  allemands,  les  écrasent  et  les  rejettent  dans 
le  ravin  de  la  Mancc.  Pourtant  une  violente  canonnade  a  pro- 
tégé leur  mouvement  ofTensif  et  deux  nouveaux  bataillons  sont 
venus  apporter  leur  appui  aux  Prussiens. 

Dans  ce  mouvement  offensif,  de  la  brigade  von  Wedell,  la 
Q'  batterie  (mitrailleuses)  du  5*  d'artillerie  court,  un  instant, 
les  plus  grands  risques,  mais  peut  être  dégagée,  grâce  au 
ilévouement  de  notre  inTanterie. 

Cette  batterie,  au  moment  où  les  Allemands  prononçaient  leur 
marche  en  avant,  était  placée  en  observation,  &  droite  de  la  Voie 
romaine.  Un  capitaine  d'éta^major  vient  aussitôt  demander  à 
son  capitaine-commandant,  M.  Duprë,  de  la  part  du  général 
Vergé,  de  se  porter  entre  les  deux  maisons  du  Point-du-Jour, 
qui  no  sont  plus  occupées  que  par  l'infanterie  (les  batterie?  de 
la  1"  division  s'étant  repliées),  pour  faire  feu  sur  les  colonnes 
profondes  de  la  20*  brigade  d'inraiiterie  allemande. 

Le  capitiiine  Dupré  s'élance  aussitôt  au  galop  suivi  de  sa 
batterie,  mais  se  place  en  position,  un  peu  trop  en  avant,  sur 
la  route  de  Gravclotte;  aussi  les  mitrailleuses  ont-elles  à  peine 
le  temps  de  se  diiployer  et  de  tirer  ileuK  salves,  qu'un  feu  ter- 
rible de  mousqueterie  et  d'artillerie  s'abat  sur  elles. 

En  (juclques  minutes,  vingt-trois  chevaux  sont  tués  :  le  capi- 
taine en  second  Cornet  et  six  hommes  tombent  blessés  ;  deux 
caissons,  qui  ont  suivi  les  pièces,  sont  brûlés;  cependant,  grâce 
&  l'épaulenient  qui  les  dO/lle,  mais  qui  ne  peut  couvrir  les  atte- 
lages, les  canonniers  ont  été  peu  éprouvés. 

L'instant  n'en  est  pas  moinscritique:  l'ennemi  serre  de  près  la 
batterie.  Le  capitaine  Dupré  accourt,  le  sabre  baut,  vers  le 
3*  bataillon  du  23'-de  ligne  et  le  12'  bataillon  dô  cliasseurs  à 
pied  qui  sont  chargés  de  l'appuyer  et  i^ui  se  tiennent  en  arriiTC 
ù  quelque  distance  ;  «  Aux  miirailleuses!  Aux  mitrailleuses!» 
leur  crie-t-il. 

Aussitôt  ces  deux  bataillons  se  portent  en  avant,  au  pas 
gymnastique  et  font  reculi'r  ro[ini>mi  en  exécutant  des  feux 
rapides  à  volonté, 

La  lutte  est  des  plus  vives.  Le  bataillon  du  23'  est  très 
éprouvé  :  Le  capitaine  Achard  et  le  sous-lieutenant  Bazin  sont 
tués.  Le  capitaine  adjudant-majorGoorset  La  Cliesnais,  qui  com- 
mande ce  bataillon  depuis  l'avant-veiile,  est  blessé  mortelle- 
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mpnl  et  tnoiiri  A  Ntftz,  k- STfn-'  i      '  ■ 

i]ui  n  i\&jfk  ôit*  bk-tç4<>  le  ti  fto<i(  .1 

L)lesiMirc;onj:ft  Iiominc«  <io  1a  tn>u)H)suni  tiice  ut  ciiiquiinio 

Do  son  cAi(,  le  13'  batailliHi  Aa  cliiiSMurB  eomjiU*  J«a»  ollldw 
btesBàs:  («  Usutennnt  Goy«t  m  la  sous-licuienaoi  d*  Irm- 
qu«IMon. 

Knfln,  les  mitral<!«u§e3  de  U  9=  balterie  >■ 
i-lievanx  toml>t>nt  tiiotre  duns  les  imiia.  Lu 
enfin  «t  desoeni)  le  ravin  île  C>iAtf!l,  (Mnr  aller  rùjcàuài*  m 
r&icrve  xur  la  route  de  Moulii)s-l^<MeU. 

Ainsi  relie  preniif^ro  ailn-iuedesAlIcmiimUa  £ie>  brtilamnMi 
n>{>i>ti^!>V>o  Ml  l'inraiiicrio  ciini'inl*^  i-'iiiK-niio  [<  ■     ■ 
Poini-ilii-Joui'.  ]>nr  une  rii^>lla>le  i-oiilniiio,  ; 
lie  nos  tirailleurs  et  In  vim  nMiuiiiV  ilc  leiir^  biH' 

—  l,ft  liiiie  KiMt  tgalonii-ni  f-iomlue  a  noii-"-  -v  _        ', 

OU  »e  innivc  la  briKiido  IjipasMl. 

On  avait  jirc^crit  aux  Irnnpc*  do  eotl*  brimi.i--  un 
d'Hit  olW  oviiiimt  f^rnnJ  Ixtunin,  i|iinu-l  timi  u  •■mip 
ht-'ure5ct  deniio.  nno  violon  tu  ritnnr 
ladroilc.  Comme  la  bri^nd'.'  si?  iroit  > 
|>eul  savoir  ce  qui  bo  pa^*o  sur  le  pluleau. 

En  attendant,  on  abat  les  tentes;  les  hafroeaco  noni  lutu; 
troupes  gonl  {iix'tes  à  partir. 

Le  tiT"  di- lli,'no,  i^liicè  en  [>ri>'i 
Sainle-lturdrii-,  de  in^sy  e[  l>i  ,,il 

dernier  vtllngp. 

Lcttt*.  i|ui  wiw'tit  un  i-^«erve,  p*çrti,ver8d«ms  1.""™^  r. 
d'allor  uecuper  to»  luuiteurs  boît/'es,  eltuf'c^  <!>i  r 
rt  do  SniniD-Hunino.  Ijm   1"  «t  H-  l>iii     " 
doivent  ««  fiorliTi-n  avant  dan«  le«  !■  : 
inirvcill>?r  lit  n-til'*  c<  l 

[iii  eanun  {."runile  di_  .  ;   ■       ,  ■    o.l    ^iir  (i.ii 

CnuclKi    d  ce  nrnmont.  Co«t   la  bri'^.ide  pn 
eavanee  avec  plusieurs  Imlli^Iâs,  pinir  :«>nt<.'.  •^-  ■:••■•( 
|>oeJtionE  d^fenduoiî  par  n<»lre  07'  de  Imno. 

I.i     ■  lit.'  iiver  une  oxln"-! 

i^t  ili'-[i'n>lii  |iiir  I' 

lipnc-  Ce*  cuinj'.i^u.i  ..  , 

Riimond  <itUiiii;  la  &■  iltt  S*,  ■- 

Mf  ::  ■'-  ■■  '■:•■.■■■:••  ■    '     ■'-  '  ■■ 

ceitu  tii»|<urutili]  (luMiHtit. 


UËPunsK  ou  t*  CORVS 
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ifeompugnie»,  dnot  l'elTectircst  -lisi  {ilus  resU-eiiite,  oot 
tUt  aUK  altai[iUHt  ruriousc-t  il'un«  brigade  enltftre  de 
■oit  kix  iiiillti  lioaimr»  unviroD. 
m  M  trouvfint  «n  pr6sen««  d'un  enne^ni  six  fois  siip6- 
iifMnbro,  lu  bra««  cnpî(Hin«  Ouiubard  n'béMt*  pas  A 
'  la  lutta  cl  co[itnbu«  puifisuinmcnt  à  nrrUee  la  dinr- 
l'onaunl  («n(«  de  ce  eblt. 

■s  itnù  prcmidro  Toîs  de  leiu-  position,  les  eoropagules 
du  07*  ta  reprennent  deux  fois  de  suiieà  la  baïonnette. 
>  enfln  obliges  de  l'abandonner,  quand  leurs  munitions 
sèes.  C'est  é.  ce  moment  <iue,  dans  un  dernier  efTort, 
capitaine  Cambard  est  luâ  par  une  balle  d  f|uo  deux 
ira  de  «on  bAiaiilon.  les  capitaines  Vcrlianic  et  Kulimcr, 
tH,  to  premier  morteilemenl;  oiuc  hommes  de  troupe 
,  vingt-neuf  blc-<>i«8  et  nourdi«|Hiru8. 
s  compagnies  du  8t*  rejoit^cnt  leur  r^Kiment  à  Boié- 
andi»  que  le  2*  l'atAiUon  du  9T'  se  replie  sur  le  village 
•nuffiiif,  occupa  par  les  deux  autres  bataillons  de  co 

de  cette  position  Imporlanle  du  boia  du  Peuplier,  <iut 
Eainlo-ltulTine.  I<i8  l'russienit  y  Mablissent  trois  pléoea 
1^3  par  une  autre  batterie  un  position  dans  la  plaine. 
'Ars^ur- Moselle,  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  ils 
t  vlvoment  les  [minis  di^ft-ndtis  par  Ia  brigade  mixte. 

BBTf.  qui  a  bivouni[u6  la  nuit  prteAdente  A  Roi£- 
[Saucho  du  3*  corpe,  reçoit  de  nombreux  i>rujoc- 
BTcent  è  évacuer  son  campement.  Ne  pouvant  agir 
ratn  coupé  d'excavations  et  se  trouvant  trop  en  l'air, 
>nt  ee  relire  sur  Melt  et  ne  prend  aucune  part  à  la 

village  de  Sainte-Rurilne.  bien  qu'écrasé  partes  obus 
lerie  alleinande  du  IjoU  ilu  l'euplier,  lient  Terme.  Les 
ataillons  du  97*  de  ligne,  qui  l'occupent,  n'ont  eu  qu'A 
!r  à  rcpous<wtr  une  atlaque  de  Tront  que  l'ennemi  n'a 
nter;  pendant  l'action,  iC4  compagnies  en  réserve  sa 
1,  autant  i]ua  possible,  A  l'abri  des  feux  d*artillerie  ot 
jcterin.  qui  cnlllont  quvlques  rues  du  village.  L'Cgli^o. 
I  '  '.lueoup  d'Ii'iliitiiii'iMK  «ont  endommsgOs  et 

II-'!'.  Lo  chef  <k  musique  Yung,  du  97*,  est  tu4 
M  de  cc*i  proJ«.'tilc«. 
Jen-lcniil  toujours  do  tous  cotés.  Les  balles  ^jleuvent 
ntk>ii  du  &{•.  mais  ce  régiment  est  abrilA  par  la  crtio 
ioOUa  pris  posilion;  au3!^i  lauie^  les  balles  passeol- 
lU  Im  tâle&  de  n-;n  soldats.  Ce  rtfjlineni  a  reçu 

U 


m 
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Fordre  A>i-it>el  île  ue  pas  bnugur,  an  grand  tlèiriatair  dM 
fitera  qui  |>lacéa,  coaim«  itùjA  l'avant-vetlte,  au  miljoa  dw  { 
ne  vùit'ul  gui  re  ire  i|iii  se  i>a<ise. 

Lm  Ibnx  ttinfauiiTiâ  a'>iit  surtout  (l'un«  otlrtmo'.^rkAÊoeti 
Saînte^nuflirie.  Lu  rnvuterie  du  S*  corps  vient  m  niii»a«r.  ai 
ht  convoi  «I  ka  bagage*,  Unns  )t  ba«-fonJ  où  la  M*  ■  mmf 
nuit  tltiriii^rc.  Il  y  a  U,  ditii*  m  ravi»,  un  fouillla,  un  jiMc-b 
)ticn>>aUe  de  chataux  <-i  ila  voitures. 

Tout  A  coup  II}  tba  de  nolrv  nrtilt^ie  Msw. ,.  nous  ntMnijf^m» 
ttcniuiiilioni;;  on  va  «a  clivrchvr  en  loula  ïiMn  au  icmixl  |wr 
irartilleri«  «tolili  à  Plai>p«Tllle  :  bientAt  le  lir  de  aoa  pfcn 
■veommence  :  les  munitions  aurii  arrivées.  Lm  IhUIo«  orrti 
toujours  en  massée  anr  tes  positions  du  M*  de  ligne,  fil 
incroyable  que  personne  dans  oe  régimi^nt  né  siut  (oucM. 

Tou^  lesefTorUdea  Alleninmls  échouent  coniroSainie-f 
et, pour  comblo  d'in<ucr<^.  T«V*>in'>l  ^  obus  d«   1%  du 
Quentin. 

l4«  tiniilleurs  de  ta  brigade  tmpMiM  «ont  tna»|u*«  en 
nombre  dnn!*  \m  vifjiic*  el  dan*  le»  l"ii«.  Soul'Miu*  p  -  - 
terie  de  la  ?arde  ainsi  (pie  par  )a  >  hntterie  du  S" 
IxMttes  lontea  Isa  deux  sur  la  cro«i|"'  de  Hoii>ri>^utlr-. 
leurs  conlieiineot  les  All'^manl»,  |>iiis  tes  rorconi  •>     - 

Uiuia  cvlle  action,  la  2*  conipafjiiie  du  1 1*  bataillon  da  cha» 
seurs  contribue,  par  son  l^u  A  grande  dislanco.  A  •~'■'^■^~•— 
l'onm'tiii  de  s'approcher  en  maasadu  village  de  Ban 
qtw  d^fffiKl  te  B>  de  ligne. 

Lag^ntral  Lap»)Mer.  <iui  «rupe  «oll'l<*iwnt  r-He  f>flr*t* 
notreligno, dirige,  ail 
éctutngeiit  une  vive  i 

toute  la  lisiArs  du  bols  de  Vaux,  Le«  Prusslt^ns  o»  - 
rol3  de  se  (Kirler  en  avant,  mai*  force  leur  est  to.i;.iura1 
rrpl'er  viveimml  siMin  le  teu  dea  t-'riiii^*ats. 

4  de  la  briiift'le  Ht*x  iiir 

l'u; imt  Bataiii"  et  liti  n  r,i 

conimutiKuniionâ  nviM  Met/.  Attaque  in 

fue  Iron  cents  hominc*  &  l'enncu"    -'  - -^. 

nir  La  vigueur  et  l'énerRM  de  ta  b;  i  itM*L 

Leagrandea  A>'      ' 
leno  de*  fl^lvn 
«j 

dr*...     i 1.  ■  ,    ,  .        ■     ^. 

ManC'UUX't^rfiii;*.  Salnt-frliat-la  Monlagtte  M  Ai 
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Positious  occupées  par  le  6*  oorpa,  le  IS,  au  matin.  —  Ls  réveil.  — 
L'ennemi  s'avance.  —  Canrobrt  demande  des  secours  et  des 
inunilions  au  maréchal  Bazaine.  —  Faiblesse  du  6»  corps  en 
nombre  et  en  artillerie.  —  Changement  des  bivouacs  de  la 
division  Tixier.  —  Posiiion  de  la  brigade  Péchot  à  l'extrâme 
droite.—  Le  9*  bataillon  de  chasseurs  liaranguôpar  Canroliert.— 
La  brigade  Le  Roy  de  Dais  est  portée  sur  la  gnuclie  i^e  saint- 
PrivaL  —  Positions  des  quatre  baitcries  de  la  division  Tixier.  — 
La  brigade  Colin  (3>  division,  en  première  iig  e).  —  Marche  en 
avant  de  cette  bii^'ade.  —  Le  93>  de  ligne  est  déployé  en  tirai  leurs 
flurU  droite  de  Saint-Privat.  —  Bi-avouredes  oflic.en supér.eurs 
de  ce  régiment  et  du  lieutenant  Olivier.  —  Positions  de  la  brigade 
Becquet  de  Sonnay.  —  Le  O»  de  ligne  entre  Boncourt  et  Saint- 
Privat,  — Positions  de  la  division  Levassor-Sorval.—  La  division  du 
Barail.  —  Saint-Privat  n'a  pu  être  mis  en  état  de  défense.  —  ArtiU 
lerie  du  S'oorps.  —  Mauvaise  situation  de  ce  corps  d'armée-—  Les 
Allemands  t&tent  la  ligne  Trançaise,  —  Le  combat  s'engage  &  midi 
devant  le  6'  corps.  —  Mouvements   des  Allemands  sur  notre 

.  droite.  —  Marche  des  Saxnns  et  de  la  garde  royale,  —  Le  pi  ince 
de  Wurtemberg  ouvre  le  feu  sur  Sainte-M.irie-aux-Chénes.  — 
Marche  de  la  garde  prussienne  sur  ce  village.  —  CanroUert 
p'apprôte  à  Ja  lutte  et  envoie  de  nouveaux  offli-ierz)  à  B  izame.  — 
Établissement  dea  batteries  de  la  garde  royale.  —  Défense  de 
notre  infanterie.  —  La  division  hessoise  est  dùcimée.  —  Le  Di" 
est  envoyé  occuper  Sainte-Marie-aux-Chènps.  —  Le  colonel 
de  Geslin.  —  Marche  de  co  régiment  sur  Sainle-Manc-aux- 
Chënes.  —  Occupation  de  ce  village  par  le  9i'.  —  La  û*  batterie 
du  14*  d'artillerie.  —  Offiier  prussien  en  reconnaissance.—  La 
l"  division  de  la  garde  royale  marche  sur  Sainte-Marie-aux 
Chênes,  avec  les  41°  et  iS'  brigades  (saxonnes^  —  Attaque  des 


tKAUt^Alii  tl   ALLEMANDS 

fowitti»  do  la  ^arde  royuk.  —  UpHtur|)rte«.  —  ^■ 
von  E-ker.  —  >  A  la  baloiiui-llo!  •  —  Ma«ucrei<-. 
Le  vieux  ao'dMl  ilu  9t*.  —  i.v6  (U4(il  n  r«y*ii-<  - 
Inccdd  u  de  Sai  riC'Maric-.iux-l'.hein»*.  —I, 
Parosyiiiif  do  l>  dorciiM!-  —  Les  l'Oriimati-i 
dcvaux.  —  Aiiaque  des  chusieun  (Iosqtt}  d-j 
PrnniiËrcB   pertei  du  M*.  —  Le  Réu^ral  < 
ÉvacuHtion  do  Salnte-Mune-aux-Cliew».   —  Ketr 
RoncourL  —  Le^  ^  et  3*  lisiulltons  <lu  91*.  ainiu  qu 
d'AfrU|Ui»,prolÂe<>iit  1:i  retraite  du  9t-  d<!  ligne.  —  i 
ocoupo  Sniiila-Miirie-uux-CliOnc*.   —  \je  feu  de:^ 
nikiid««.  —  nell(!  rôsi^Uticc  de   rarilllerie  du   G*   w,\\ 
relnlw.  —  Ses  pertes,  —  La  earde  royate  «tl«od  >« 
touroaot  des  Saxoo* 


Uu  Ctiiilrc,  l'aclion  A  donc  gnjjtié  In  druife  pri 
elle  s'est  4>gitleinei)l  Ateiidue  &  la  t^nuclir  dit  l«  \y^   <         jii 
D«  ce  cAU,  Im  troupes  lic  rrtMÔrlc-Cliiirk*   voDl  elie. 
(tendre  leur  gauclic  et  i  li^bordcr  notre  droite,  pour  nous 
per  \k%  roules  du   iiord,  cimiine  ils  nous  oal  déjà  eoupt 
routes  de  Mars-UTour  ci  d'Êtuia 

C'est  le  6'  corfks,  iiiuoiiiplel,  i<reM|ue  sans  artillerie.  (|til  n 
s|rpel^  >ï  Eoulenir  l'efTorl  principal  de  l'enncnil,  efTort  tcnttâ 
taalntea  i-epiù^ea  par  ses  tocilleures  troupes  :  la  ^vd»  rojllt 
prussienne  et  les  Saxous. 

buiis  cette  néfaRie  mois  glorieuM  jnuniiWido  S«int-Prinv4ft- 
Moniiigne.  In  troupv-s  de  OtDrobi-rt  donneront  des  («M**» 
inulti|>iii!e«  d'un  Indomptable  courage  et  du  plus  gAn^rtut  tk- 
vouement. 

Tous,  offlciers  cl  soldats,  rivaliseront  de  bravoure  ut  J'in 
pidii6. 

—  Le  18  aoill,  au  réveil,  le  6*  corps  0«-.-u)>ail  las  pdallIcM 
fttiTButes  : 

La  1"  division  (général  Tixicr/  faisani  fbce  t  la  forêt 
inoiit  et  aytint  su  K'turhD  apitujée  A  llniK-imrt  el  sa 
Sainl-l'rtVftt  la-Montogno.  refnuint  nln^i  ^n  silo  drtiile. 

l^S*  dîviH.on  [B>  «le  li(;no,  g^ni^riLl  Uii'rLti)  et  la  3* 
(Ri'^iiéral  LaTciit  de  Vîllii'ra),  (toiont  sur  t< 
Itoncourt  et  Saiiit-rrivut-IiiL'M>-ii(i>giie,  sui'^ 
ll'rna. 

Ijt  4*  divi^on  fj^^iteral  Le\asi>or~SorraU  hUani  Tt»-.'  ju?  • 
laiivs  d'IlalKtnvilIe  et  de  Saint-Ail,  la  droite  «n  :> 
leur  de  Sainl-Privm,  Ui  çr'     '       ■        -   • 

Toutes  ces  truuiicâ  «tai. 

Le  Ô>  cor]«  ptact  à  la  driubi  d*  i*.  ïi^km  |j#ijvrAja  tk  iMlaïUl 


^ 
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avait  adopte  les  dispositions  qui  précèdent,  et  par  lesquelles  il 
refli^ait  son  aile  droite,  afin  d'empêcher  l'ennemi  de  le  tourner. 

Toutes  les  batteries  divisionnaires  de  ce  corps  d'armée  avaient 
pris  position  autour  de  Saint-Privat. 

La  division  de  cavalerie  du  Barail,  composée  alors  du  2*  chas- 
seurs d'Afrique  et  du  2»  chasseurs  de  France,  avait  pris  pod- 
tion  à  l'ouest  de  ce  village,  Taisant  face  à  la  route  de  Briey  et 
au  village  de  Batilly  et  &  portée  de  sa  seconde  batterie  division- 
naire (6'  du  19*  d'arlillerie,  capilaina  Bédarrides).  Sa  premiers 


..'1 


Honloi».  Boocouri,  St  PrlTBl. 

Allaqaa  J«  S»  inl«- Mari  «-nui -Chênes,  il-'feuilu  jar  le  W-  duligns  (colonel  Je  GeMin), 
pftr  La  garde  rafale  prusiienne  et  le  \1[*  corps  {Saxons}.  —  IS  a  .ni  1870. 


batterie  (5'  du  19*  d'artillerie,  capitaine  Jaiibertj  avait  étii  déta- 
chée à  la  3*  division  du  6°  corps. 

—  La  nuit  du  17  au  18  et  la  malinée  du  18  se  passèrent  sans 
aucun  notable  événement. 

Le  réveil  est  sonné  à  cinq  heures  du  matin. 

L«8  tentes  restent  dressées  :  on  passe  la  revue  de  l'armement 
et  des  munitions;  faute  d'approvisionnement,  les  cartouches 
consommées  le  16,  k  Rèzonville,  ne  peuvent  être  remplacées. 

Dans  la  matinée,  vers  dix  heures  un  quart,  de  fortes  colonnes 
prussiennes  avancent  dans  la  direction  de  Valleroy,  et  senihlont 
menacer  les  positions  du  6*  corps,  qu'ellos  n'attaquent  pa« 


la 


FRANÇAIS  ST  ALLRUAHDS 


oapcndunl.  Le  maréclial  CaDrobn*!  «t  Informe  «ub^uH  là  efi» 
'tnanduni  cndietl 

Pm  ttprts,  celtii-d  itvise  te  commutilani  <lu  0-  corps  qa» 
mouvGmi'nU  conKiil^mtili;*  de  trouiMS  (morinif^  ool  Ucti 
ftvant  ilu  fronl  tlos  2*  «it  3*  norptt.  et  lui  pn-ocnt  tic  tenir  fi 
à  SBJiil-Privnt,  En  outra,  m  'fiiio  l'en-- 

Au  miMiicnC  OÙ  cm  rcii-  m*  («rvK  < 

t -das  dispotiitionB  ont  i]<^jiï  6ià  pnscB  pur  Ia  ninn!t.'baJ  Cui. 
pour  conduire  le*  cbcvuux  A  l'kbrouvoir. 

liO  |iiat«au(]e  Ssint-Privst-U-Montugne étant  ilApottrra^Mi. 
il  fiait  gagner  la  rivij^r«  l'Orne  pour  sbreuTcr  Im  Mtee,ii. 
vu  1k  dlstanee,  cette  o|>ératioo  ne  peut  se  hir«  qu*B««c  du 
forocfi  «uMsatitea;  le  EaarAch&l  a,  en  conai^^^enoa,  ordaoB^ 
qtM  plusieurs  coIorims,  composées  d'iornnieric,  cavalMie  M 
artiltitrlF,  iront  A  l'olineuvoir.  succ«saiveiucnt  M  en  ord»  de  ba- 
tsUle  :  mais  on  n'a  p««  le  Kinp«  d'extoiier  cm.  ordre. 

Vers  onze  h«ur«8  et  demie,  les  troupes  du  tf  eorp*  nninMii  t 
peitM  Leur  rtrpaa,  loreiu'tinc  vivo  canonnad" 
«nlr«  GmTelott4>el  Aman vilkr«,()nnsla  dire 
alla  indl/)uo  lue  la  gaucbe  et  le  oeatre  ■!«  l'amit*  frwic«t«'-  - 
AUX  prise»  avec  l'enitcmi. 

Au  bruit  du  canon  m»  intieai  bieotOi  tes  dMoDationr  •  ■■ 
iliSts  di»  itiitraillcuae». 

C'cet  la  début  d'une  série  d'atlnques  lut  n^  tar<lprtt  ^a*  t 
ilil'vcli>prM.T  «ur  toutes  lc«  crûtes  des  I 
Verncvill«>eiSainte-Mar]e-«ux-Cb&oe5.  -     _     .      ._ 
d'nnn)pn^«!8  (•.■urbilloos  de  pous&iËre,  qui  trauteacnt  Ira  ti. 
nicn(-->  lie»  colonnes  pru-'îsicniie^. 

Pou  A  p>^u  le  f<^u  s'/'icikl  Httr  tuuto  ta  lixne.  £n  tatum 
liiMire,  l'iictinii  lii'  i.-. 

ljtl>al»illc  do  s  .>-MonU9De,ou,oomt»«  a  UbcN 

d«!  rap)<'1or  lu  niitrik-bnl  Bniilineila  «lU/fruetÊ*  Ugnwa^Atit^ 
rilten  •>,  ont  cni^K'-''- 

—  Le  itiiiri^iitl  (jinmli«rl  ne  dispdwiJt  paa  de  plus  dr 

d.x  ,,  .     ■ 

Vo«ci  oomiaent  fut  n'i>irti  tn  (i*  rr^p*  M  quellt»  fuwm.  • 
midi,  ses  dispMltkniN  do  comtial  : 

—  Dans  la  mailD^e,  le«  bivr'UJtcs  de  Ia  I"  d<'. 
Tlxkr;  oui  été  cil 

demie  du  malin,  :  ,    

leur  sont  A^^  ■  Sflj^Hi' 

■|ipu«4i<  au  ^  oaiB^Bi 

en  nrrif  r«  do  Iturs  lignes. 


M 
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>ès  les  |>rcnii^iN>S(l4tonntioii«,  Ip«  Iroupcc  pi-cnnf^nt  les  «rmea 
so  portent  Kur  Ii^ur  Trorit  de  bHlaiUo. 

brîKAtlo  P^chot  fia  irouve  à  l'cxtr^mA  droite,  à  cinq  ou 
[cents  mètres  au  sud-est  de  Ronourl,  d^ployèo  sur  deux 
les  {l'une  form^  du  V,  l'autre  du  10*  de  ligne).  Un  de  %»% 
balaillons  est  plac<^,  en  floche,  A  Boncourl  m^rae»  ftvoc  une 
deux  compagnies,  on  avant  de  ce  village,  daoa  la  dtreclioii 
lnnb>ia-la-7hIontagn«. 
aecon<le  Itrigatln  do  la  1**  dirÎRtrin,  soua  le  coinman<li>> 
^nt  du  général  Ix!  It<)y  de  Dais,  n  reçu  l'ordra  d*!  marclicr  au3' 
BÎti'it  itu  i-anon.  Ijt  12'  <rt  le  100'  de  ligne,  rompant  par  la  droite, 
gmver^cnt  leur  cninpcment  du  malin,  pa«8eQt  derrifti-e  Saiiil> 
^Kvat,  et  «fi  portent  en  arri^ro  de  ce  village  et  de  celui  d'Aman* 
^Bleri,  la  droite  appuyée  au  premier. 

^pCette  brigade  Turme  ainsi  l'extrâme  gauche  du  6*  corps,  le 
reliant  au  V,  dont  la  droite  (division  île  Cisâ^y)  e^l  à  cheval  sur 
voie  ferrée  en  construction  de  Verdun  &  Metz,  à  sept  ou  liuil 
sts  mitres  environ  au  nord  ouest  d'Aman villera,  face  k  Ha- 
1  ville. 

.  deux  rAgimcnts  restent  \k  en  colonne  pnr  bataillon',  jus- 

i'ft  cinq  Iicutesdu  «olr,  le  12*  de  ligne  ft  droite,  la  lOO»  de  lign.i 

^gauche,  dans  la  mtoie  position,  ayant  le  4*  corps  an   avant 

Bux  et  iV  lour  gauche,  et  la  division  de  cavalerie  de  <^e  oorpit 

rinéocn  airierc. 

kvec  la  brigade  Péchol,  se  trouvait  le  9*  bataillon  do  c)in):> 
irs  &  pied,  le  seul  t-alailion  de  cette  ioranlcrie  lègAro  siTé- 
)t  au  &•  corpfi. 

bataillon  a  quitté  aa  première  position  du  hameau  de  Jéru- 

3era  et  a*eBt  porté,  déa  lo  déhul  de  la  tialaiile.  vcrit  le  village 

Sa inl-Privat-ta- Montagne.  Il  reçoit  l'ordre  d'aller  prAiidro 

litron,  le  long  de  la  ruute  de  Metz  A  Briey,  on  vue  de  couvrir 

I  côUte  Sud  et  Sud-Ouest  de  Saint- Privât.  Ses  six  compagnlea 

II  élobllo*  sur  la  roule,  dans  des  tranclifes-iiliris  et  dnna 
jardina  do   lu   partie  t>ueâl  du    village.    Canrotiirt   vi^iu^ 

"Vtelterce  bataillon. 

v  Chasseurs,  dil-il  de  sa  voix  vibrante,  rapprlez-vous  que  je 
compte  sur  vous  auUva.  pour  tenir  quand  utéme  dana  cette 
position:  •• 
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l-Dat*l'twi 
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«  Oui  !  oui,  comptez  sur  nous  !  Vive  le  maréchal  !  Vive  Canro- 
bert!  »  répondent  les  braves  "  vitriers  »,  en  agitant  leurs  képis 
au  bout  des  chassepots.  Ils  devaient  héroïquement  tenir  leur 
engagement,  comme  noua  le  verrons  plus  tard. 

Les  quatre  batteries  de  la  division  Tixier  (5»,  T*,  8»  et  12*  bat- 
teries du  8"  d'artillerie)  prennent  les  positions  solvantes  : 

La  5"  batterie,  d'abord  en  réserve,  reçoit  l'ordre  de  se  placer 
ilerrif-re  la  crête  du  plateau  d'Amanvillers,  pour  enfller  le  dé- 
bmiché  (lu  bois  de  la  Cusse. 

La  7*  batterie  e^^t  placée  en  avant  de  Jérusalem,  le  dos  tourné 
à  la  route  de  Briey. 

La  8°  batterie  va  se  mettre  en  batterie  en  avant  de  Saint- Pri- 
vât, à  la  droite  de  la  route  de  Briey,  qui  conduit  à  Sainte-Marie- 
au:ï-('hénes. 

La  12*  batterie  reste  en  réserve  au  nord  de  Saint-Privat. 

Dès  le  début  de  l'action,  deux  batteries  de  12  (9*  et  10*  du 
13*  d'artillerie;  chef  d'escadron  Brunel,  capitaines  Lequeux  et 
Lippmann).  appartenant  à  la  réserve  du  6"  corps,  s'établissent 
entre  la  brigade  Péchot  et  la  3*  division(Laront  de  Villiers)  et 
forment  une  ligne  do  batterie,  dont  l'emplacement  est  à  peu  prés 
déterminé  par  le  chemin,  qui,  du  nord-est  de  Saint-Privat,  abou- 
tit au  nord -ouest  de  Roncourt. 

—  La3'  division  (Lafont  de  Villiers)  n'a  qu'une  brigade  (la  2«, 
fiôntiral  Colin)  en  première  ligne.  La  1"  (général  Becquet  de 
Sotinay)  se  trouve  sur  deux  lignes  (chacune  de  trois  bataillons) 
nn  peu  on  arrière  du  front  défensif  de  Saint-Privat,  par  consé- 
quent à  environ  cinq  ou  six  cents  mètres  au  nord-est  de  oe 
village. 

La  brigade  Colin  a  bivouaqué,  dans  la  nuit  du  17  au  18,  & 
environ  un  kilomètre  au  nord  de  l'auberge  deMarengo  :  la  gau- 
che du  94'  avait  son  bivouac  à  cinq  cents  mètres  de  la  droite 
du  2'  chasseurs  d'Afrique,  qui  formait  la  tète  de  la  division  de 
cavalerie  du  Barait.  Cette  division  était  bivouaquée  dans  l'angle 
formé  par  le  chemin  de  Saulny  à  Sainte-Marie-aux-Ghênes  et 
celui  de  Marengo  à  la  voie,  allant  de  Saint -Privât- la- Montagne 
aux  carrières  de  Jaumont. 

Le  bivouac  du  93°,  en  ligne,  comme  relui  du  fli",  était  &  la 
droite  et  un  peu  en  arrière  de  ce  dernier  régiment. 

Le  front  de  bandière  de  la  brigade  CoUn  était  presque  dans 
une  direction  perpendicul.iire  à  la  route  île  Marengo  à  Saint- 
Privat  et  aussi  à  la  direction  du  flai]c  droit  de  la  division  du 
HiiraJl.  La  droite  touchait  h  la  lisière  de  la  forêt  de  Jaumont. 

A  midi,  au  bruit  de  la  bataille  engagée  à  notre  centre  vers 
Amanvillers,  la  brigadf  Colin  a  pris  les  armes 
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Mlttnc.  tatitùi  f»r  divisioa  (e>H-*-dlni  par  froot  de  deui  < 
pagaiM}.  uaiM  par  pdoUMi.  euinuil  )p  lamin,  N  va  n/ntain 
le  ebemia  da  l'auban^a  da  U«r«ago  ait&  eam>rM  «!«  J«<a 

Uo  diMBia  ^  joiat  Orlui  île  MMvnf^u  *  SBtnt-I'rivKt 
la  brigade  daos  ce  d«rnier  %  Mme*,  qu'elle  tra  wi-m*  en 

Le  M*,  qui  marcfae  ca  }oar-U  «a  tM«  dt  ooionav  (eu- 
jOKata  aiMnHfit  quotidien  I 
,  narebel  tUteodic  par  roii^  -  ^ 

LaS9'iDarebealon4Ua\6r«cJ^.  -  ^j4aj*i.' 

reouTart  par  lea  pelotoas  rff^  ni'i^  -a.  Le 

l^aaiMfMeao  avant  tiu  vit;  "U.  ei  kut' aanonl.ai 

owU  tnttres  «aviron  il«  s^ «aL 

LA,  le  93*  prend  position  but  la  crtU  ila  plalaau  et  eM  (tact 
de  la  naDiËra  suivenio  : 

!■  Deux  ennptf^iiittji  da  I**  batailloa  sont  àtfk-y***  «n  ' 
leurs,  ea  avant  d'uae  6f»  quatn  batwriett  de  û  ' 

(9>  du  9*  d'artillerie    plaota  eoM   SaiDt*tMn-. i. 

ri  Sainte-Marie-aux-Clttecs. 

LesqujitKautmeomfmgaieBdecebalaSIonson-  -'--'t^^k 
ritre  tes  murs  en  pierre*  Gtelies,  qui  eotourein 
pour  servir  Je  réserve  é  b         - 

Cff  bataillon. tlont  lecomu:  .  M.  Serliial.  a  i^t^  eri^y 

Uemi  ravaDl-v(>ille  k  Hê^oDViUe,  est  mm» 
laiDe  adjujanl-major  Ui-iôsauil,   vigonnux   •  '... 
cointiw  capitaine  au  3*  aiuavea.  liwte  b  eampagn 
<iO  II  a  eu  la  poitrine  Fiere^  •1'*  pari  en  part. 

£•  Doux  cniuiiAtfiiin*  du  S*  hutajlloa  ttmi  difplr>,<>^^<^  en 
tears  vn  avant  de  la  li^o  do  tnlaillit,  laa  quatr» 
gnies  du  baUlllOQ  aorvunt  de  eoutiea  atix  pt«a:_ . 
ordres  du  cooimanduit  Andrti'ux. 

3*  Le  9*  bataillon  re^t^  en  entier  sur  b  ' 

Les  tiraillean  emit  ^tublje  ainsi  :  en 
dn  cbemla  de  S:i  io-aax-Uirn<^ 

prvmler  de  ees  «)•  ^rs. 

titenlôt  l«9  Mra[iajnilM  dtepoafcs 
par  lo  rt^iiii""  ■""  ■— '  •■rtflÉ  A  v., 
avant;  1»  u  (unncni 

lacorvM  en    ■  '■■    fnini  au  - 

^  arri«r«  de  cr  : 

C>u«l'|u«4 

tV-i;.[ijc[il    lu  ' 


.  -    1-  1  -  . 


lU'iij^urt.   Ua  < 


L'mu*ul-iu  un 


iciiqitk'rv<'Jiit<i  ^'iijii-Miiriiji^aiv:>vn<~rir«iii'  |imié4i  ^iiiitiuj 
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ves,  ou  quelque  adjuilant-major,  Be  tiennent  achevai,  au  milieu 
d'une  grËle  de  projectiles,  en  fumant  leur  cigare. 

On  a  beaucoup  btàméla  témérité,  souvent  intempestive,  avec 
laquelle,  pendant  la  campagne  1870-71,  tout  au  contraire  de  ce 
qui  8'observait  dans  l'armée  advcree,  nos  officiers  supérieure 
venaient  ainsi  s'exposer  en  pure  perte,  tenant  plutét  le  rôle 
d'exécutants  que  celui  de  dirigeants. 

En  ce  qui  concerne  ceux  dont  il  s'agit  ici,  il  y  a  lieu  d'expli- 
quer que  le  colonel  du  93'  venant  de  prendre  le  commandement 
provisoire  de  la  2*  brigade  de  la  3*  division  (Lafoot  de  Villiers)^ 
par  suite  de  la  mise  hors  de  combat  du  général  Colin,  qui  eut 
lieu  à  ce  moment-là  à  Sainte-Marie-aux-Chénes,  il  élait  tout 
naturel  qu'il  se  portât  le  plus  en  avant  possible,  au  besoin 
même  sur  la  ligne  de  combat  des  tirailleurs,  pour  découvrir 
plus  nettement  et  la  direction  de  l'attaque  ennemie  et  te  terrain 
à  lui  disputer.  D'autre  part,  c'était  le  lieutenant-colonel  du  93» 
qui,  à  son  tour,  prenait  le  commandement  de  ce  régiment  et 
nécessairement  accompagnait  le  commandant  de  la  brigade, 
partout  où  colui-ci  pouvait  avoir  des  ordres  ou  des  instructions 
à  lui  donnpr. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai,  on  doit  en  convenir,  que  ces  offi- 
ciers montés,  au  milieu  de  troupes  en  station  et  qu'on  avait 
été  obligé  de  faire  couciier,  pour  les  mettre  un  peu  moins  eu 
prise  au  feu  violent  de  l'artillerie  ennemie,  servaient  de  point 
de  mire  et  attiraient  sur  ceux  qui  les  entouraient  une  grêle  de 
projectiles. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'on  voyait  littéralement  pleuvoir 
les  obus  et  les  balles  autour  du  cheval  blanc  d'un  adjudant- 
major,  indisponible  ce  jour-I&,  et  que,  sur  l'ordre  du  colonel 
Ganzin,  s'était  empressé  d'enfourcher  le  jeune  lieutenant 
Olivier,  tout  fier  de  caracoler  à  cheval,  en  présence  de  tous  ses 
camarades  à  pied;  le  colonel  Ganzin  choisi!,  en  effet,  le  lieute- 
nant Olivier  pour  remplir  auprès  de  lui  les  fonctions  d'officier 
d'ordonnance. 

—  La  1"  brigade  de  la  3"  division  (général  Becquet  de  Sonnay, 
7&*  et!>i°  de  ligne]  est  formée  sur  deux  lignes,  chacune  de  trois 
bataillons  déployés  par  échelons;  ces  lignes  sont  appuyées  à  la 
route  qui  conduit  de  Saint-Privat  à  Sainte-Maric-aux-CliOues 
et  aux  bois  situés  un    peu  sur  la  droite  de  ce  <lcrnier  village. 

Les  trois  batteries  de  la  divir.ion  Lafont  de  Viiliers  (5*,  6'  et  7* 
batteries  du  U*  d'artillerie  (t  rayé)  ont  pris  les  posiiions 
suivantes  : 

La 5*  batterie  (capitaine  Grimard),  entre  Saint-Privat  et  Sainte- 
Marie-aux-Chènea. 


m 


PItANÇAIS    ET  ALLEMANDS 


La  0*  battorio  (ca[>ilai[>o  Huinlz]  so  place  en  avant  -te  9^H 
Privai  de  manière  A  j>rot<^^T  |i;k  troupes  lïttnçaiBes  |^^| 
ligne},  qui  occupent  le  po«tc  nvuiicà  de  Salnte-Mt^^H 
Clignes.  ^^^H 

La  7<  batterie  (capitaine  Dulabrousse)  s'est  ^fïAlemenf^^l 
ea  avant  de  Saitit-l'rival  et  s'est  placAe  A  droite  de  U  n>^^| 
llriey,  entre  Saînt-lMvat  et  Sainte- Marie -aux -Oiénos.  ^^H 
-  Kntrela  brigade Cnlin  ei  la  bnga<1e  Hecquctile  SonoflH 
ivlianl,  se  lient  '[•"stf;  ii  l'angle  Nol^l-E8t  He  Sninl-Privat,  IcMfl 
ligne  (le  «Okil  cxiâtunt  A  MiUz,  de  la  divInEon  Biitson,  '£•  du  6*cor]*' J 

A  onze  liuures  et  dctnie.  au  moment  oA  le  canon  a'eM  bfl 
onlcndro.lo  9*  do  ligne  a  prtK  nuK8if>t  le»  nrmee  et  a  exécaiélfl 
chnngL'mL-nt  do  front  vn  iirri6re  Kur  i;on  ailu  droite,  de  telle  MM 
(|uil  no  trouve  plao6  en  halaillc,  ctitro  Roncourt et  Sadnt-PrinJ 
lu-Montagno,  faceà  Sainte-Maric-aux-Chênee.  ■ 

]a  S'  division  (car  les  troii;iesdiif>*  de  ligne  reçoivent  loo)»:ia 
leurs  nnlres  oomme  division,  alors  qu'elles  ne  comptent  ntofl 
pas  deux  mille  tiomnn'?  oai  |>la<'^e  d'aliord  en  seconde  It^*>4fl 
Hur  la  doman<le  du  général  iiUson,  est  appu}-4to  en  avant,  pd 
une  lintterit!  de  12,  de  la  rC-Horvc  <hi  6*  corps.  I 

—  Iji  *•  •livi'sirm  (I^viisBor-Sorval)  du  C  corps  a  sa  I**  ra 

gade  (colund  <iitioi],  numni6  A  titre  provisoire,  en  reRi[J»M 

ment  du  général  de  Mnrgucnut,  tu^ite  16  ARt^zonville,  !&*ei!fl 

Lilo  ligne),  en  premi^'ro  ligae,  au  eud  de  Saint-Privat-ls-U'iJ 

y  tagne,  face  A   SiLini-Ail,  sa  droite  A  environ  six  cenU  mMrtfl 

de  la  route  do  Saint-I'rivat  à  Sainto-Marie-aux-Cli^noc 

Le  35*  de  ligne  occupe  la  droite  de  la  ligne  de  bntaflliL  Lt 
[  2*  bataillon  est  &  l'extri^mit*  droite,  eous  les  ordres  du  capi'»'"" 
Marin  ;  le  3°  bataillon  e^tt  au  centre,  commando  |>nr  le  capiuuM 
adjudant-majrir  Vivien;  le  1"  A  gaudie  bous  lea  ordreedafiCB- 
niandant  Plillihert.  J 

I^iC  20*  de  ligne  prolonge  lu  gnuclis  de  cette  ligne.  Adroill 
rf-gneun  grnml  intorvullcdans  In  dirccliondoSainte-Murie-siti- 
Clutnes  jusqu'A  la  roulcqui  conduit  de  ce  village  A  Saiiit-PrinLj 

Dans  ce  vide  vientso  placer  l'artillerie  divisionnaire  coRipoew 
de  la  tS*  batterie  du  S*  d'artillerie  et  des  7*  et  8*  baltenMdq 
18*  d'artillerie.  I 

Le  2*  brigade  de  la  indivision  (g^n^^ral  de  Omnalcillee.  ÏS'HI 

70"  do  ligne)  esl  pincée  en  l'ëservc  mir  deux  li;{nes  (d'un  rts'-l 

[ment  cbacunc)  dorriCrc  Jtïrij^lcni,  A  <iuelqu««  centaines  m 

mMreii  ^tn  avimt  de  son  camiicmenl.  I 

liC  70*  de  ligne  «e  trouve  en  première  ligne,  sort  I**  Imlaillonil 
appuyant  sa  droite  A  lu  niuce  dcSainlL'-Mtirie-aux-Clt6nef,  h^'mI 
ordre  du  mart-cbat  Canrobcrt  de  di-N.'ndre  la  liuttvrte  do  13  fU 
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position,  qui  se  trouve  derrière  lui,  el,  dans  le  cas  où  il  ne  pour- 
,,(iait  tenir,  de  se  retirer  dans  le  village  pour  aider  à  la  défense. 
i£y-:  Knfln,  au  nord-est  de  Jérusalem,  dans  l'angle  formé  par  lu 
ll^fBute  de  Marengo  à  Saint-Privat  et  celle  de  Marengo  aux  car- 
fières  de  Jaumont,  sur  deux  lignes  (forinëes  chacune  d'un  régi- 
ment] et  disposées  l'une  derrière  l'autre,  comme  les  éléments 
d'ane  colonne  dont  l'axe  sérail  parallèle  &  la  route  de  Mareng» 
à  Saint-Privat  :  la  division  de  cavalerie  du  Barail  (2*  chasseurs 
d'Afrique,  3*  chasseurs  de  France),  le  2*  chasseurs  d'Afrique 
en  première  ligne.  Avec  cette  cavalerie   se  trouve  une  de  ses 
deux  batteries  divisionnaires  :  l'autre,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  a  été  envoyée  en  avant  de  Saint-Privat,  pour  appuyer 
la  division  Lafont  de  Villiers. 

—  Comme  on  le  voit,  le 6*  corps  forme  l'aile  droite  de  ta  ligne  ae 
bataille  ■  défensive  »  que  le  maréchal  Bazaiae  a  établie  oblique- 
ment à  sa  ligne  de  bataille  du  16,  sur  les  hauteurs  qui  s'étendent 
entre  la  Moselle  et  l'Orne. 

Cette  aile  droite  a  le  centre  de  sa  position  à  Saint-Privat- la- 
Montagne,  qui  doit  être  le  point  le  plus  menacé  et  où  rien  n'a 
été  préparé  (pas  un  coup  de  pioche  n'y  a  été  donné,  pas  une  bairi- 
cade  n'y  a  6lé  élevée),  pour  suppléer  à  l'absence  d'un  point  d'appui 
naturel. 

Les  troupes  du  6*  corps  sont,  il  est  vrai,  arrivéeiî  éi'eintées  la 
-veille  vers  huit  heures  du  soir,  à  Saint-Privat;  toutefois,  elles 
ont  avec  elles  une  compagnie  du  génie  par  division. 

11  parait,  cependant,  qu'on  a  donné  l'ordre  au  6*  corps  de  se 
retrancher,  mais  on  a  négligé  de  lui  envoyer  des  outils.  Cecorps 
d'armée  n'a  pas  non  plus  son  complet  de  bouches  à  feu  et  pas  une 
Bcute  mitrailleuse.  La  moitié  de  ses  batteries  divisionnaires  et 
toute  sa  réserve  d'artillerie  sont  restées  au  camp  de  Gh&lons. 

Toutefois,  au  moyen  d'une  répartition,  on  est  arrivé  à  donner 
au  6"  corps  soixante-dix- huit  bouches  à  feu,  à  savoir  ;  5',  7*,  8* 
et  12*  batteries  du  8*  d'artillerie;  5",  6%  ?•  batteries  du  14'  d'ar- 
tillerie; T  et  8'  batteries  du  18' d'artillerie;  5*  et  6*  batteries 
du  19*  d'artillerie;  9'  et  10'  batteries  du  13-  d'artillerie  (ces  deux 
dernières  batteries  armées  de  pièces  de  12;  toutes  les  autres, 
de  pièces  de  4). 

Surce  nombre,  soixanle-six  pièces  sont  à  l'aile  droite,  au  nord 
et  à  l'ouest  de  Saint-Privat,  et  les  douze  autres  au  sud. 

—  Quoi  qu'il  en  soit,  de  toute  l'èlenduedu  front  de  bataille  de  l'ar- 
mée française,  c'est  ia  partie  afférente  à  l'aile  droite,  c'est-à-dire 
au  6" corps,  qui  est  la  plus  faible.  Cette  aile  a,  de  plus,  !e  désavan- 
tage d'être  resserrée,  sur  la  plus  grande  partie  de  son  parcours, 
entr&les  deux  ravins  de  la  Mance  et  de  Ch&(el-Saint-Gerraain  : 
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dis  odye  oiiisi  peo  (le  prafondeur.  ce  •{ni  e>>t  doutant  |>luk  l 
qtie  Ick  bols,  qui  couvrant  ses  d«iTidres.  rctMleot  les  man 
dliReilM. 

I.'n«  nll0  doit,  en  «(Tct,  pou 
pour  évoluer,  car  die  peut  ^  ■ 
lente  sur  el'Q  un  ninuY«tnoiit  (ournRnt,  cfierctHi 
oo  &  la  prendre  en  flanc,  l'enveloppement  «tant  lu  ... 
ftlitsl  dire  instinctif,  qui,  de  tout  tempe,  s'est  prAscni' 
d«  Hiomme,  pour  triompher  de  son  ad\'er9nire. 

—  Toute  la  matinée  du  18  (Vit  employer  par  rKi-mJ^  itPt'mnniitt 
faire  ce  qu'on  appdie  les  manœuvrt*  pr^par  ■  .,taf_ 
dont  le  but  était  de  mettre  BOn  front  parallHo  .  ._:.  .-..a. 
franc  dite.  Cola  nOcetsitait  de  aa  i>art  une  imtminsa  «■  ' 

qui  drmnnilBlt  nn  certain  temp*  pour  <!(rc  efTecttMfa  «t  o  auurti 
plus  que  r»rm^a  allemande,  ainti  que  r*^la  ressort  do  m  nhiita 
mCm«.  fut  plu<ti«ur«  lteuro«  A  (Alonnor  pour  t)4oo<ivrir  le  rtn- 
table  point  d  Bppui  de  l'aili:  droite  fran[;aise. 

Il  était  essentiel  pour  les  Allemands  <lc  birrn  .]  -r  t* 

prmit  d'appui. iiour  en  déiluire  le  rayon  du  mnuven.^M:  --: 

A  ex^cuUr,  lia  manière  A  t»e  pas  àtter  m  casser  l«  n. 
partie  centrale  do  l'allo  droite. 

—  En  vertu  des  ordres  donnas  par  le  prince  FrMMc-rtiarto» 
«nroandant  en  chef  de  la  11*  ormi^o  allem&r 

prussiens,  oonrersant  A  ilrotlc,  se  porioij:  ^^  »^..„„,„  „- 
lignes. 

L'ennemi,  nous  le  rAp'^tnRt,  Mt  iacMtlte  tor  !•- 
nn  6'tt|if>ui6  notre  «lie  droite.  Or.fiWI^'^^iQ'tl  .  . 
de  savoir,  puisqu'il  snatl  pour  lui    '  p| 

}vji  routes  dont  nuln:  nrmiV  pont  ein    ' 
lAche  est  plus  ou  roi.>ina  facile  b.  accoir, 
proximité  (ou  lie  rappro^rhement  île  notre  .... 
la  direciwm  prinripnlo  d«cc3  routes,  c"e*tM. 
Iiolift  droite  ►-  'ik  vor^  le  niril, 

Ouui  qu'il  «il  il  fiO  \tt  paflanlt-r  (1  rfdVTnrr  IVA- 

jcctif  final  àc  i  unneu  nilniinndc  ;   qiintr 
nppujr'ts  {AT  plus  de  deux  cents  pii>ces 
le«  tn>upc5,  dOjft  bien  (prouvées,  du  tn.'i  inr 


ITiK^wiinn. 

Le  c'iunhnt  «le  Saint>I*rivai  funiv.  l'ri    iiirl.iin' linrL' 
uni''  bataille  dans  ta  bataille,  < 
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^■pile  française  est  Amanvtlleis  et  prennent  en  conséquenco 
^BrspremtCTeaiUHpn^iEions  d'atla'iuo;  leur  plan  est  le  suivant: 
^^buper  l'ennemi  sur  aon  ^'ont  par  un  combat  détnwittratif  et 
^Bnloppersotiailâ  ilroitA  jmr  un  iiiouv(>inent  et,  par  suite,  un 
^BmlMit  décitif:  mats,  sJ  a&  plan  «>'cx<Vuiti  avec  I'tiyp>itli«KO 
Hbt.inRnvil!«rs  comme  point  J'&pptii  ito  l'ailo  droite  fi'nnv»i«u> 
^B  Allemands  vont  s'enferrer  entre  les  4*  et  0*  corpji  ilc  Luclmi- 
^Rull  et  de  Ctmrobert. 

^f  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  k-s  Alicmanii)i  nu  savent  pas, 
^u  Juste,  ei  nous  nous  relirons  sur  Bnuy.  ou  ei  nous  avons  l'in- 
tention <l(!  rester  sur  les  hauteurs,  S'ils  avaient  été  plus  IntelU- 
ligents,  ils  se  seraient  dit  que,  puisijue  Bataine  avait  occtjinulft 
la  majeure  |)ai-tie  de  ses  Torces  &  son  atle  gauclie  [appuyée  &  Metz), 
c'est  ([u'il  craignait  avant  tout  d'être  coupé  de  cette  place,  et  que, 
par  cunséquent,  il  ne  tenait  pas  à  d'en  éloigner. 

Brcr,  ce  n*e&t  que  vers  midi, c'c^t-A-direau  moment  où  l'action 
est  enjsugéO,que  les  Altemiindit,  A  en  juger  par  leurs  mouvements, 
paraissent  se  douter  que  Tulte  droite  fl-ancaîse  dCposse  Amao- 
villers. 

—  C'est  k  onze  lieures  et  demie  du  malia  que  les  troupes 
«lu  C*  corps  ont  nitendu  le  ijreujîer  coup  de  canon  de  renncml. 
Il  a  été  tiré,  noua  l'avons  dit,  de  la  lisière  du  bois  de  la  (lu»se, 
sur  le  hivouac  de  notre  2*  lius^anla  (division  de  cavalerie  du 
4*  corps)  dnn*  ta  direction  d'Amanvillers. 

D«  ce  cAié'lii,  entre  Anianvittors  et  VerneviUe,  s'engage  un 
combat  d'artiltoric,  qui  ilevicnt  de  plus  on  plus  violent.  C'est  to 
corps  do  IjudniiruuU,  qui  eKt  uttai[uô  et  qui  riposte. 

Le  bruit  court  dans  le  6*  corp;;,  qui  prend  nusi^itât  les  armes, 
que  les  bois  qu'on  apcivoit  au  pied  des  glncis,  qui  Torment  le 
terrain  au  aud-cst  de  Stùiit-Privat,  sont  déjà  occupés  par  les 
Prussiens. 

La  canonnade  est  furieuse  sur  ta  gauche,  du  câlé  du  4*  corps. 
L'affaire  est,  cettahiënieni,  très  chaude  sur  ce  point  de  ta  li);ne 
do  bataille.  On  apprend  que  la  lutte  a  commencé,  dés  IS  matin, 
sur  notre  contre,  et  iju'tilU-  ne  fait  que  s'élendi-e  progressivement 
vers  notre  uile  droite.  Co  8ort«quele6*corpsne  va  pas  tarder  A 
être  aux  prises  avec  tes  troupes  prussiennes. 

—  Maintenant,  nn  mot  do  la  situation  générale  et  dos  moiivo- 
menta  des  colonnes  atlcmnndcs  sur  la  gauche  do  leur  arml-o. 

La  garde  rovalo  prussi<.-ntio  a  continué  son  mouvement;  la 
I'*  division  (gi' né  rai -major  von  l'ape)  se  dirigcunt  sur  llabun- 
vllICt  la  ?■  (général-major  von  Bnidritzki)  marchant  sur  Verne- 
-viila.  Ikiais,  ver»  une  heure  et  demie.  le  prince  Frâdèric-Cborlec 
({ul  k'vat  rendu  ù  VerneviUe,  assigne  ce  heu  de  leiKhz-vous  «lUt 
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deux  divisioBS.  Pandaut  «  tptii|>t.  Ie«  lètw  da  eoUtoue»  <U 
XII'  corpe  (SsxoDs)  atteignent  Batîll>.  t«  martelial  CAnniUyi. 
(]ui  a  aperçu  la  ntarebfinwaaçant£<le  ce4 d«ax oorjw ait 
préTjem  le  casr^Jial  Basuae  qu'un  combat  sirieut  Tm  i 
gcr  sur  te  front  du  6*  corps  et  que  la  rareté  de  saa  mt 
l'obligera  i  mèuager  Le  fea  de  son  artîllerfe. 

Le  inarèciial  IJaiAlne  lui  Tait  répondre  qu'il  dOBiM  des  i 
pour  que  la  division  des  xou&vn  «t  greiudiacs  da  la 
aille  le  aouieoir  avec  aon  a 

Pendant  c«  temps,  la  i:-*  -■:  augmeoM  0<  te  i 

Dea  ballcriea  pnucieonei  M  drossent  m  fae*  da  la  dit 
Levassor-Sorval  ;  ks  projecUlee  ennemis  eommanecot  4  miriv 
d«  face  et  do  flanc. 

—  Le  prince  de  Wurtemberg,  qui  comataode  la  garde 
pruesiennc,  a,  en  effet,  reçu  l'ordre  de  souteoir  raoUoa  aivci 
artillerie,  en  attendant  l'entrte  en  ligne  du  X*  et  du  UI*  coq», 
jusqu'ici  placés  eo  rteerve.  Laissant  a  ItaLuof  ill>^  min  ).r 
qui  sert  il'appai  au  I\*  corps,  «n  train  d«  oomba^ . 
français,  le  prince  do  Wurtemberg  établit  son  ortiiicne 
t-Uabonviile  ei  Saiul-Ail. 

L«6  neuf  batteries  du  corps  da  la  garda  rojrala,  auxqueHsi 
viennent  bi«ntâ(  se  joindre  les  dmx  batteries  ft  éh«*iàX 
(Uvtsiondâ  cavalerie  de  la  garde  et  trois  autres  bail 
S*  dlvlslou,  se  déploient  en  angle  tdrtos.  à  qoalquBS  cent 
nittres,  A  l'citt  du  cbemin  qui  rcliû  Saint-Ail  A  tlaboovlUs.  •* 
.  prolongent  sintiî  la  ligne  de  batieriM  du  IX*  corps*. 

Le  Ibu  do  cas  iioalrc-viost-quatre  liteet  ooavarf^ï  «tir  Ssintr^ 
ltItrb>aux-CbCoe«,  |>osio  avuooâ  occupA  sealciseï  ' 

Ijgm  ftancais,  et  sur  Saint-Primt  qoa  lient  vigc; 

|inar<«lial  Caoroberl. 

Pendant  ce  temps,  les  ijob  autres  brigades  d'Iniknicrtr 
royale  prussienne,  défilaot  derri^n  cette  kwine  L 
TattiBerte,  et  utilisant  te  ravin  qui  établit  uns  I' 

laonlcatioo  entra  llabonviUaeiAiilH>u-\  v^iv- 
mr  Saint- AO. 

En  voyant  IWrtnMa  de  Ift^irlt  r< 
r(ft-A-vl«  do  la  division  LeraaMir^Dr'     . 
Icouprend  que  l'ennemi  va  essayer  de  iuuri»-r  nutin  Jj-uit 

TarrUer  dans  oc  prq)et,  le  commandant  du  (^  corps  i 
l'artilierio  de  fia  4*  divtftioo.  comporte  ssuleiiMnl  de  deux.  1 
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lienSK^^H 
centaiâl^^^ 
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al  du  IS*  régimeDt  (7'  et  B").  sous  les  ordres  ilu  cl*et 
Kesner.etlacon'luit  tul-rnèine  pour  pronHrcpnKit ion. 
L  batteries  se  nieiienl  aussllAl  en  actimi ,  ufin  (I« 
otre  Jnfoiilerie  le  tempa  de  se  Tormcr,  car  le  nombre 
!S  euDeinies  augmente  rapidem^nl  *. 
iM-ies  du  commanJnnt  Kcantr  itppuicnt  ft  gtuchu , 
(Ire  d«  fttcfl  «ux  butteric»  fnnemii'^',  <|iii  Um  |>r«nncnt 
L«s  AlloniAiids  seccnlucnl  encore  plus  lour  monve- 
inas<iuent  une  forinl<liil)lc  Artillerie, 
sous  eu  tvn  viuEenC  qui  leur  cause  quelques  pertes, 
suvros  {MStites  bullerics  de  i  rayé,  dont  les  munitions 
!>ur&.  totuli-munt  Opui&ées,  sont  obligées  de  ee  retirer 
inl-Privat  oi  reçoivent  14  des  munitions  de  la  réserve. 
Mt  puissante  de  l'artillerie  de  la  garde  royale  {vru^t- 
|«fi  batteries  de  la  division  Levassor-Sorval  et  du 

I  l'arrivée  des  deux  divisions  d'tnlanierie  de  ce  cnrps 
ilooné  un  insisni  de  répit  au  IX*  corps  allemand,  qui 

Jusqu'ici  le  princip«l  elTort  îles  Français  :  quinze 
le  dernier  corp6  allemand  ont  Clé  dénioDi£«s  par  tes 
ID  ftotra  V  corps  :  t^n  munitions  sont  A  jieu  prCs 

II  ilivikion  Rrand-duoitlc  licssois«<S&*]>queconimiinde 
Mt-giïn^rnl  prince  l.oiitM  de  IlcsM,  est  cruellement 
ir  lo   fou  du  nos  c)iu«i>epots. 

«urOB,  le  X'et  le  XII'  corps  sont  itt^jA  en  vue.  la  X* 


in«T«rlu>V^  ■rtlllarl*  a'stt  ftt  d'ungvr  un  4mI  i  cMp* 

•  «•l(B>*-.  m»ii  ils  e«ol->iiK  HulriHat  call^Ti,  4M  qu'db 

irtiuiroani  u<'k|>M  dM  (rdUpH  il«  «an  |urii.  ■'«t-I-dl»  4a  l'àtfaM- 

■■ro«  la  Kru4«  inkMa.  Il»n  («<«*,  •;l*dall  ptgiAi  chrtbw  a  mb. 

l'K  •n-ianii*. 

«nlitarla.  iiu  np^rl  4  Mlul  da  riafkaiarl*.  n'*m  qoa  lalijacllt  tn  tu- 
I   »•  *''>«|JF'.  i*  ptii  at  d'aoïra,  atto  ri(«lUtrla  «l^oite.  ((u'aiiugt 
<     -  fiir  raullMT  la  AtpialaBani  au  la  ruicba  **aT**t  dM 
inraa'aria. 

:    !  i>ttM*a  pu  4*1  obituta*  dlISrlIea  t  aarrataiBr,  daa  Tllla- 
■■•■au*  -»•  iMIVn».  K«  anll  arl>  rbin6«.*B  laacannniiani  àovinnea, 
4a  tout  ■.!  mikiat  a   tat  rand'v  iatlanaUt**  —  L'artîllane  tffdi^  «b 
«C*H  tt  r«ranieri«  Aa  i-n  tM*.  at  i'*i(  alnil  qua  «■  dani  ari>iw>a* 
Ll  iHÉaaa,  arnv«ii1  a  ta  laaIra'baU'a. 
■     ..  i,..«  , .'..  ......     .tA  Unu  ao  rSt*  ifo*.   «  alta  paoi  ttiiUlar  aat 

!•  aOB  adisri-m,  ;u.|<i't  la  p«rl*a  4aa  \n\itf» 
•  d'Kai  lia  «a*iafe>r  la  lulie. 
•  ul>  ■   '  '  'M.  v»  halaiItaB  au  ma  caafignle.  arrU*  a 

l'uua  lii  '  iml  tallaaaot,  au.'iocl  aiaa  natra  faiil  a'-tuat, 

-    ■  ."  rxiacall  4x>M1. 

■■ai  oblet  •'•I  «tMipa  da  fasUiUa,  usfa  t*a 
"lobnytd  darrian  !•  nmndrn  miari  i  an  aiWa. 
.   TSifa  dan*  un  irsa  arlldaai.   ait  as  qaatfW  totM 
:1a. 

liaiir  ■>»  anlHnla  >alïria->t«,  4a  w  dabanataar  'Nina 
,     -  t'Ml  d*  W lt(*ar.  al  l'an  pm  aaiyatsar  aistl.  <• 
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■  ftttoint  llalilly,  tnnilla  t|W>  I»  XII*  rcnionld  plu«  nu  nord.  : 

ex4i-uior  un  moiivcoioni  cnnire  l'aite  ■'    ■■■  ■  ''  ■■  ■   ■ 

divi«nin  m^n^ral-miijnr  NclirlMiTvnii   ) 

(Inns  la  iliivciion  «le  Sn-'      'i 

{3*  li»ul^ititrit  g^Dëra)  pM<  il 

AuI'OihV  Quttlqnes  bailfrivn  <iu  Ml*  r- 

L'miironn«  vert  dn  arttlIoursKiixotui,  s  :.:  ., 

Saintc>Maris-ou)[>Cli6n««.  dans  le  iin>lf>nRi_-mcnt  ilit  l'i 

de  la  RHivlé  royiilp.  dont  Ig«  V i>ortuiit  1 . 

AUX  parements  (>t  ctilkl  n>iit>  ■••  fiiib>^]  ' 

orn«  aiitu  que  les  {lamnentadf  ■).:' 

noire:  but  la  palie  d'iî|i8ul«  poncer  i 

flamiim  remidace  le  numéro  des  i^gimeniB  d  am 

—  Itevniit  cet  écrasant  diiploiemetil  de  forr'-^  .  i^ur 
•1i|>préie  friMileonent  A  rfr^Uter  quand  incite. 

A  une  li«!:ire  ut  deiiite  de  r^n  < '>.  il  a  fn> 

mari^linl  Uiiraino  pnr  liifltci^  nipporti^  . 

ferras  A  â«iHt  ('rivn(  qti'd  rf'-iintisni  outuiit   qu il  I- 
i^u'il  iiurade«  niuiiitioos,  nuu»  quil  nen  a  [«a  kik'..-  ..■ 
noux'ellee. 

A  d  -ux  heures  et  demie,  il  dépèetie  «t  nanVJi»!  y- 
uine  darlillerie  de  Ctialue  pour  faawr  Tenvot  -i^^  mumi 
dejA  dpttisniK'es  et  en  niinener  iui-méfne.  b'iI  >'>' 

Cul  onicier.  conduit  aupn^s   de  Bajato»:!.  <  ...'  a 

détail,  sur  une  carte,  la  situation  de  raitu  •: 
mule  ni  la  gravîiA  de  la  |iosit»oa  du  tf  >-  -  ii.)-ti -.<-j- 

((u'olltt  oaufc  A  son  chef.  Il  oliciptit  ei  >  o  fan  m" 

d*artiliere. 

—  A  trois  l)ritre«.  lo  l'I*  o>r|ts  nlletnatid  atteint  Vem^v.""- 
eon  nrlillcrie  imud  imnitioM.  Cu«  nuaM  de  n!ii 

boniRH'«  au  inoin«  (rorj*  de  >"  ^-'ir.!^    iil*.  \-,    ,,.    , 
«s-aillir  la  droite  rrançiuse.  i  >i  nultv  0*  d 


niorn^ 
A  r.^ 


■•  (ii.iur^'i 


a    cJtiiMeiwU  :  r>t  mUmy  cette  It^ne  ^ 

t.  Ch«im  tvrjn  €»m*9  »TW»i»<  m  tn»|BM  *■ 

11.1.  ..  >.... .  i.^ii   M  r".    (  «4nt>  ■  t:    i.   i..- 
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entière  des  111",  IX'etXtl' corps,  tonnant  à  la  Toia  de  leurs  trois 
cents  pièces,  accablent  d'une  gi-èle  d'oiius  les  batteries  françaises 
de  r-aint-Privat,  d'Ainanvilloi'set  do  .M oiitigny- la-Grange. 

Mai^,  si  les  canons  d'acier  des  Prussiens  ont  une  supôrioritt^ 
man|uée  sur  nos  pièces  de  bronze,  l'infanterie  ennemie,  eu 
i-ovanclie,  est  obligée  dese  tenir  sur  ladiifensive,  battue  qu'elle  est 
pai  l'averse  continuelle  de  plomb  f]ue  lancent  lescliassepols.  Dans 
le  bois  de  la  Cus^fe,  comme  nous  t'avons  déjà  dit,  la  division 
liessoise  ne  se  maintient  qu'en  subissant  la  mort  avec  une 
stnlr|ue  résignation.  Bxaspën'e  enfin,  elle  s'élance,  elle  veut 
tnivcrser  la  ligne  du  chemin  de  fer,  mais  elle  éprouve  de  telles 
l>crtcs  quelle  recule  ensanglantée. 

—  Un  grand  elTort  est  nécessaire  pour  triompher  de  nos 
admirables  soldats.  Les  Français  occu|ent  toujours  le  poste 
avuncéde  Sainte-Murie-aux-Cbénes,  où  le  maréclial  Canrobert 
a  logé  le  IH«  de  ligne,  en  avant  de  ses  positions. 

Dès  que  le  commamlant  du  ti"  corps  a  senti  s'accentuer  le 
mouvement  iTextension  des  Prussiens  vers  notre  droite,  il  a 
pris  la  [irécaution  de  Taire  occuper  ce  village  (qui  forme  comme 
un  bastion  en  ijuillie  sur  notre  ligue  de  baiailloj,  par  iiu  r<''gi- 
inent  d'inraniorie.  avec  ordre  d'y  tenir  solidement,  en  vue 
d'empéclier  l'ennemi  d'ojtéiCr  son  nmu veulent  tournant.  Il 
imj.orie,  en  ell'et,  do  ne  p;is  laisser  le^5  Allemands  prendre  pied 
dans  Sainte-.Mai'ic  aux-CIiénes,  car  ce  village  devien. irait  pour 
eux  un  tremplin,  d'où  ils  pourraient  bondir  sur  Saini-Privai. 

Le  régiment,  qui  est  désigné  pour  cette  opùratioir,  csl  natu- 
relleineni  celui  qui  se  trouve  le  plus  rapproché  de  Sainle-Marie- 
aux-Cliôoes,  c'est-à-dire  le  '.14'  de  ligne. 

Peut-être  aussi  le  niaredial  Canrobert,  qui  a  du  tact,  —  et  la 
guerre,  a  dit  Napoléon  I",  est  une  afl'aire  de  tact,  —  a-t-il  choisi 
de  préférence  un  régiment  commandé  par  un  oldcîer  origiiiaire 
de  Metz,  comme  le  colonel  de  Gesiin,  dont  le  frère  est  avocat 
général  dans  celte  ville,  et  qui  sera  d'autant  plus  stiiiiulé  à  faire 
une  bonne  déiense,  qu'il  se  sentira  plus  connu  et  partant  plus 
suivi  par  la  population  locale. 

Ajoutons  aussi,  d'autre  part,  que  la  mission  conllée  au  colonel 
de  Geslin  ne  peut  être  en  meilleures  mains.  Le  colonel  de  tie^liu 
est.  en  effet,  très  brillant  uu  feu  ;  de  j>lus,  il  a  du  cinumandoiiienl- 
de  riniliativc.  avant  été  de  bonne  heure  chef  de  corps  (il  a  eom- 
maiidé  le  bataihon  de  chasseurs  à  |>ied  de  la  gar<le)  et  il  doit 
rti-e  enchanté  d  avoir,  à  lui  tnut  seul. A  diiiger,  en  quelque  sorte, 
une  alfaire  presque  indé|>endantc  dans  une  action  où  tous  les 
autres  corps  sont  plus  ou  moins  soudés  lus  uns  aux  autres. 

Il  est  juste  de  mentionner  que  le  iH'  est  un  magnifique  régi- 
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m'M>l.l«!l3**tto9l'«ont  deut  rtsimcnts frftrw  syant  et* 

giMlfts  eobemble  à  Partit,  01:1  ils  nni  lenr.   . n  cAtK  A 

vécu  et  maDœuvr^  dans  les  mèmr^entlr  nt  troitanMn 

eoDstoitiveï*.  A  tous  ég»nlB  ilooc,  l'eDvui  tiu  M' A  SaJnte-Monr- 
suK-OienM  est  trM  opportun. 

Des  le  début  de  la  caiionnadp,  le  M*  de  Ugam  • 
il*m«re  sa  fki»c«auK.  prêt  A  tout  évAnemettt.  A  ce  moi 
r^tJiMiK  «e  trciuvc  ilA|iliijré  en  nvani  et  *  t'ooMt  de 
vnt-ln-Mimtngne. 

A  i>nii*  tiouras  H  ilcmle,  les  tmupc«  pnnnMii  l<e  mrnm  et  U» 
troi^  lniititillnn*.  fomiA*  en  colonne  double,  mi  dtnitimt  mir  k 
villugc  -1?  Sninic-Mi>ri«-Bus-Qi«n««. 

Au  HiniDtnt  uù  ce  rCgimoiit,  qui  a  dfjft  penlu,  le  10.  A  fUno- 
ville  vingt-itnaire  nmcicrs  et  eini  cent  quarante  bomnea  «a 
bon  de  combat,  se  mol  en  ^1lluvcmL^^t,  la  1**  bataillon,  qui  «m 
en  qtKU«,  rcçol  l'ordre  de  détnchor  sus  troU  cnntfMmntM  it 
gnu«he  vers  le  vilbtge  de  Suint-Privat.  pour  èini>  mtsea 
dinpofiiilon  du  général  Henry,  chef  d'éiaimajor  du  e-oM-p*. 
r^gtincnl  n*a  dnnc  ptua  |MMr  d^rendre  SaliiieMarie-«ux 
i)uod«ux  IwiiAdlon»  et  demi. dont  l'effeciif ne dépfcaac  paa 
torxe  cent  cinittanie  tiomne». 

A   ce  moment  on  distingue  parraitument  A  la  jutoelle 
l>nllcno«  prunienneB,  qui  viennent  prendra  poeiUon  *o  enal 
de  llAlUK. 

Le  g^o^ral  Colin,  qui  e«t  un  ancien  colonel  de  vo 
la  «unie,  dirige  lui-mi^ma  la  marche  en  avant  iV 
accompagné  de  son  officier  d'oninnnance,  le  licir 
do  c;  même  régiment,  Coi  officier,  qui  a  >■'■■ 
munto  un  clieval  de  ulilan  pris  ce  ji>ur-U>  e(  m  <  ^i-  ,; 
schi>tn'at|ue  en  drap  bleu  foncé,  bonUa  d'un  larae  gaina  Un 
célcatB. 

Arrivés  <t  six  cents  métrés  du  villago  da  Sainic-Mariaaat- 
Cbénes,  las  3*  M  2*  biituilluns  ihi  91*  <l<-'. 
S*  ladjiKlnflt-m^or  ^lil^)ii<^:  A  gau<'lio  et  l 
ituvuus)A  ilnut''  et  {in^iinenl  l'urdro  i>n  l 
diviiiion.  [rrécodécA  de  tirailUturo.   Le--   ■... 
ftanlallUm  (cMnmamlant  llnrcut  romienlone  : 

Lwi  llraillcurBajanl  fouillé  '■ 
tai\J<.  liM  y  iM  S*  balaillitn*  y  . 
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hommes  embusqués  dajis  les  fossés  de  la  route  de  Metz  ;  les 
trois  compagnies  restantes  du  1"  bataillon  forment  réserve 
dans  t'intérieur  du  village. 

—  Sainte-Marie-aux-Chènes  est  un  village  important,  un  gros 
bourg  plutôt,  entouré  sur  pres()UG  tout  son  périmètre  d'une 
double  ligne  de  murs  en  pierres  sèches  et  de  haies. 

Rien  n'a  été  fait  pour  en  augmenter  la  valeur  défensive.  11 
faut  reconnaître,  il  est  vrai,  qu'on  n'improvise  pas  des  défenses 
contre  une  artillerie  aussi  puissante  que  celle  qui  est  devant 
nous.  Souvent  même,  les  murs  de  pierre  sont  plus  dangereux 
pour  les  défenseurs  en  butte  aux  coups  de  l'artillerie  qu'ils 
ne  leur  sont  utiles,  parce  que  le  canon  en  a  bon  marché  et 
qu'en  outre  les  éclats  de  pierre,  s'ajoutant  é.  ceux  des  obus, 
causent  de  grands  ravages  dans  les  rangs. 

Pendant  que  le  94>  de  ligne  garnit  le  pourtour  du  village  ainsi 
que  les  divers  enclos  situés  en  avant,  une  batterie  de  ta  3*  divi- 
sion (I)'  batterie  de  ii"  d'artiUcrie,  capitaine  Heintz)  vient  s'éta- 
blir à  quelques  centaines  de  pas  à  l'eat,  afin  d'appuyer  directe- 
ment  les  défenseurs  de  Sain  te -Marie-aux- Chênes. 

Cette  défense  est  de  fait  complétée  par  le  tir  des  deux  batte- 
ries (7'  et  8'  du  18'  d'artillerie)  de  la  division  Levassor-Sor- 
val,  qui,  placées  au  sud  du  village  de  Saint-Privat-la-Mon- 
tagne,  peuvent  battre  en  enfilade  tous  les  abords  méridionaux 
de  Sainte-Marie-aux-Chénes. 

Le  colonel  de  Geslin  et  le  lieutenant-colonel  Hoclistetter  [ce 
dernier,  ancien  chef  de  balaillon  au  3*  zouaves"!  se  sont  placés 
dans  la  partie  droite  du  village  et  calment  du  geste  et  de  la 
parole  les  hommes  qui,  sans  eux,  auraient  déjà  usé  leurs  mu< 
nitions  à  des  distances  où  le  tir  n'a  plus  aucune  efflcacité. 

II  est  facile,  à  ce  moment,  de  distinguer  de  sombres  colonnes 
prussiennes,  débouchant  de  Moineville  et  de  Coinville,  qui 
gagnent  le  village  d' Auboué  et  la  vallée  de  l'Orne,  fort  encaissée 
en  cet  endroit.  C'est  le  mouvement  tournant  opéré  par  une 
partie  du  Xll*  corps  saxon,  qui  arrive  en  remontant  la  vallée 
de  l'Orne  jusqu'à  Jœuf,  pour  de  là  se  rabattre  sur  Montois-la- 
Montagne  et  Roncourt. 

A  ce  même  moment,  un  officier  prussien  vient  seul  reconnaître 
S  ai  n  te -M  a  rie -au  x-C  hé  nés  :  il  s'avance  jusqu'aux  jardins  du 
village  qu'il  croit  inoccupé;  peut-être  serait-il  facile  de  le  faire 
prisonnier,  si  quelques  cris  et  plusieurs  coups  de  feu  tirés  par 
des  hommes  impatients  ne  l'avertissaient  de  notre  présence. 
Aussi  tourne-t-il  bride  et  s'éloigne-t-il  à  fond  de  train  sans 
avoir  été  atteint. 

~  Vers  une  heure  de  l'après-midi,  l'instant    semble  propice 


PlIANÇAIS  KT  ALt.KMANUS 
AU  tn-ince  AtlguvtB  de  WurieniLterg  pour  anictuflr  Sainte-VlArM- 

Une  vi()li<tii<t  cnnoniiftilo  raitotibli».  dirû:^  cnntnt  ce  vllli 
(daprfr*  la  rvlali'in  [irij»t>i>  m  < 

leiif  Teti  ra6<<iut  •le  eu  vil] . 

&  Teti  alk>mati>le^  i|ui  g«  meiieni  a  tonner  arec  un  Iruc&vj 
vaiitahlB  :  leur»  obuâ  âtcnU'ânt  loi  m-ii^om  el   caavt 
ciKlavriM  leiposiiians  nocupOoft  fnr  la  riï{;iinr;ni  «lu  ooIuimI  <te 
Gcfclin. 

Iji  1**  (livîskiih  «lo  la  giinlA  pniMi«na«  ig^ix>rBt-miijnr_ 
Pni»!:  1"  ltri»ivlc.  sftnfinUmnJiir  von  Kos«i:l  :  l*'et  3'  r^gii 
ï*  brl;îii'ti\  giMiilTut -major  \oii  Molcni  ;  2*  et  i*  r-':.-ii 
^rtgimeflL  lia  fùelivre)   marclio   donc  v^n   tiairi  «ul 

Chines,   inmlU  que    le   pi-incre  tiMtier  Albert  'i 
COnlris  ce  0>i>infl   |>nliil    la   3^   iliviainn    il'liifnii' 
mai'T  NerliofT  von  HoMerlit'rg  :  4Î' 
LeoRlianii  :  lOi*  m  U&'  n^giineiiu  <i 
clittHïeurs,  4»*  l>riKiulv.  CDlutiol  von  Schulti,    li)6*et  VIT» 
nicnis  it'iiitaniorio.  13*  Imuillon  de  cliotsf-urft). 

C'ttit  vJngiHiuatra  mille  iTui^tcns  Ql  Saxons  iioi  vont 
qticr  un  dëtaeliement  françuiscmiiiosè  tout  au  plus  de  iguat 
OOniB  Itommos,  c'est-à-dire  Uilier  scirn  fuinre  un. 

A  ti-ols  licuras  ri  demie,  comme  uuus  vi-tx^n*  il' 
tnencc  ceilo  luUt*  ipn-gnliL  Ix^  l-nitnai'-  i-  utr.  .r 
lougiompscolbt  miliuirv.  colle  marto  •■■'■■ 

lieun'iiwnM'nt,  le  wl  cnil^^ri-moni  dMoii.'  ■ 
Mnrii>*UK-lJiOnL'«.  wt  tn's  diTiiviirnbli;  «ux  u- 
aucun  do  ces  abris  dont  le  furor  Itttloniçiu  sail  unir  tui  m  J 
IMril. 

S'  .il  faut  le  reconnaiirc.  c>>i  i- 

Un  \--         '-  furxtr  ieuloni<run\  iioiirraJt-fin  li.'   . 
gtuti-ri^'rc.  lui  tlcviiit  èlre   lnn-tii(e  |ilu»  tard   r<ar  un 
knmme  d'Iiiul,  out  *iè  C"r  '        '. 
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au  jM*  ilo  etiar^fo,  en  ; 
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Au  sud,  débouchent  de  Saint-Ail  cinif  régiments  d'infanterie 
aux  pattes  d'épaule  blanches  ,  routes,  jaunes  et  bleue^^.  A 
l'étoile  d'argent  qui  orne  la  poitrine  de  l'aigle  d'or  du  castgue, 
aux  burtleteries  blanches,  aux  doubles  calons  bliincs  du  col- 
let et  des  parements  rouges,  on  reconnaît  les  bataillonB  de  la 
1"  division  d'infanterie  de  ta  garde  royale.  En  avant,  marche 
le  bataillon  de  chasseurs  à  pied  {Jwjer)  de  la  garde  royale,  le 
sliako  orne  d'une  étoile  d'ar^'ent.  le  collet  et  les  parements 
rouL>es  de  la  tunique  verte  ornés  d'un  double  galon  jaune. 

Au  noi^-ouest  de  Sainte-Marie-aux-Chénes,  on  dietingne 
aussi  deux  brigiides  d'Infanterie  qui  s'avancent  sur  deux  lignes. 
Les  hommes  portent  sur  le  casque,  au  centre  d'une  étoile  d'or, 
un  écusson  barré  par  une  couronne  d'argent,  leur  unirorme  est 
bleu  sombre  à  collet  et  parements  rouge  ponceau.  Ce  sont  les 
47*  et  48'  brigades  saxonnes.  Chacune  est  précédée  de  son 
bataillon  de  chasseurs,  reconnaissable  aux  collets  et  parements 
noirs  des  tuniques  vertes,  et  au  panache  de  crins  noirs  fixé  sur 
le  cAlé  gauche  du  petit  shako  à  double  visière. 

—  D'abord,  les  régiments  do  la  1"  division  do  la  garde  royale 
poussent  droit  sur  ^ainte-Marie-aux-Chëncs,  à  travers  champs, 
mais  la  6*  batterie  de  notre  14°  d'artiiierie  leur  envoie  en  pleine 
figure  quelques  bordées  de  mitraille  et  ils  croient  prudent  de 
s'étendre  sur  le  flanc  du  village. 

Le  colonel  de  Geslin  calcule  froidement  le  temps  qu'il  leur 
faudra  pour  exécuter  ce  mouvomont,  que  les  six  pièces  du  capi- 
taine Heintz  contrarient  le  plus  possible  et  il  laisse  venir  jusque 
dans  le  village  un  régiment  d'infanterie,  qui  arrive  devant 
notre  front. 

C'est  le  régiment  de  fusiliers  qui  forme  la  tète  de  la  1"  divi- 
sion de  la  garde  royale.  Pour  attirer  ces  soldats  d'aile  dans 
ce  guêpier,  il  faut  leur  faire  croire  que  notre  9t"  bal  en  retraite  : 
aussi,  à  mesure  qu'ils  avancent,  ces  Prussiens  maudits,  nos 
soldats  ont-ils  l'air  de  se  replier,  en  se  bornant  à  leur  envoyer 
ijuelques  coups  de  fusil. 

Un  colonel  de  haute  taille,  à  barbe  blonde,  monté  sur  un 
grand  cheval  de  Westpbalie,  portant  au  cou  la  croix  en  émail 
bleu  du  Mérite,  à  la  boutonnière  la  croix  de  fer,  et  sur  les  tor- 
nades de  sa  (unique  richement  Rnlonnéo  d'argent  deux  tHoiles 
*J'i>r,  marclie  à  la  tète  de  ce  régiment  de  fusiliers.  C'est  le  culo- 
riel  von  Eckert;  il  diri^^e  la  première  colonne  de  la  garde,  et  s^es 
Soldats,  comptant  bien  qu'ils  vont  surjirendre  nos  troui^s  et 
les  massacrer,  se  liàlenf  à  sa  suitL",  les  rein-;  plies. 

Oui.  oui,  la  surprise  r|uo  leur  mariage  le  brave  colonel  de 
Oeslin  va  éclater,  foudroyante.  Knflri,  les  Allemands  entrent 
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lantt  8ainle-Marîe-au\-CU>>iie«,  f-rii^  îts  es^cul»nt  un 
iMve,  qui  bala.^e  iouIq  la  Grande-Rue. 

Lm  i>ol<lai3  lie  noire  Ut*  sont  abrités  dârrièro  d«8  nuit 
dans  àat  trous,  ou  cachte  par  ilae  accidente  de  lerrain 
pelotons  sont  pMtda,  coucitta  dans  on  chemin  crvux  ri  laatiTMi 
IMu*  do  vioillci  palissades  verraouluee. 

■  C6UX-IA,  disienl  nos  troupiers,  en  vojrant  airiver  los  ftm- 
Utn.  n'iruril  plud  boire  la  bi««  m  ft  ilerlin,  ni  à  Potslaml  ■ 

Ci-j-cndani.   il    faut  le  dire,  '|uel(|ue«-un9  do  cet   Te 
bAsiteiil  &  l'cnlrOc  du  viltagc.  Il  leur  umble  oxirRunlinsir 
oc  voir  que  qudiiuos  sol'Uits  devant  pux.  et  encore  c«ai 
disparaissent -ils,  comme  des  ombres,  derrière  il««  pane  de  i 
à  moitié  dëmoliiç  par  le»  obus. 

Le  culoHL'l  von  Eckert  a  reformé  tant  bien  que  mal 
râgimcnt,  désuni  par  une  course  assez  longue.  Il  ne  a'ii 
pas  d'uue  faible  rumeur,  qui  se  Tait  ciKemlrc  en  ea  moment* 
SOS  flancs,  et.  partant  au  grand  trot,  il  conimaDd*  A  sca 
régiment  de  le  suivre.  Les  rii8ilier«  royaux  innrclMtil,  sah 
tout  4  coup  cent  coujifl  de  Tu&it  panent  h  la  fois. 

I^tir  colonel,  le  premier,  tombe  le  nu  dans  la  pottsslén  A 
ceitis  vue.  un  grand  en  s'él«v<-  dans  leurs  rang*  :  >  Ëckerl  | 
tuAt  ■  Ils  ripostent  dans  le  vide. 

Un   luRiuilc  épouvantable  siieoéde  &  cm  décliar 
iDUtW  les  cours,  de  tous  tes  Jardina,  de  t<}ue  lea 
toirragi-s.  on  voit  s'élaocw  des  centaines  <)>  ng 

Losfusilisrs  veulent  reculer,  mais  la  ruoflst  '  >u«i 

itrrivanis,   ne  bucltant  pas  ce  qui  se  passe,  veutanl  avanm 
quand  même,  et  |>ou&sont  devant  eux  la  léte  d«  oolona* .  au 
barrés  par  la  roasM  in^uie  des  leurs,  rei>s«n-<^«  dona  un  {< 
espace,  Ma  ne  peuvent  ni  avancer  ni  n'cul«r,  et  a'anL 
•e  iielotunDcnl  dans  une  irrrible  conFu-iion'. 

Nos  ftOldats  n'ont  pas  besoin  de  torin<-r  une  ooloiiiii!  d'ails^ 
Il  semble,  au  contraire,  qu'ils  s«  sont  levte  oomma  dca  txci.r^ 
dsirlère  ces  Allemands. 

C'ost  h  peine  si  quelques-uns  tAellOnt  !  -  -  -    -/  d<i  ftuil. 

•  A  In  balonuctte.'  ••  crii.-nl  le  colonel 

Et  les  fvttnien,  Ils  montrent  Vex-   " 

U  ae  faut  pas  i-mire  que  ces  fu^ 
b«  défendre:  quoique  surpris,  ils  font  il 
cor  ils  |«nfient   bien   qu'ils  voni   •"< 
première  rangs  tombent  coramo  fai 
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Un  de  nos  soldats,  dont  nous  reg^rettone  de  n'avoir  pas  retenu 
le  nom,  portant  les  médailles  commémoratives  des  campagnes 
de  Crimée  et  d'Italie,  retire  pour  la  dixième  fois  peut-être  son 
sabi-e- baïonnette  de  la  poilrina  des  Allemands.  Cette  arme, 
terrible,  dans  sa  main  exercée,  est  rouge  jusqu'au  canon  du 
chasse  pot. 

Lorsque  les  derniers  fusiliers,  qui  ont  voulu  nous  tenir  tète, 
sont  étendus  sur  le  carreau,  ce  vieux  troupier,  tout  couvert  de 
sang  et  de  poussière,  lisse  en  riant  sa  moustache  buve  et  dit  à 
ses  camarades  : 

«  Vienne  maintenant  une  balle  ou  un  obus,  je  m'en  soucie 
comme  d'une  pipe  cassée;  pour  ma  part,  j'en  ai  refroidi  dix- 
sept!  1  —  Et  il  ajoute  :  «  Je  n'éprouve  qu'un  regret,  c'est  de 
n'avoir  pu  faire  mieux.  » 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  Allemands  se  sont  bien 
défendus,  mais  notre  attaque  a  été  si  bien  combinée  que  nos 
soldats  ont  perdu  très  peu  de  monde  pendant  cet  ^épouvantable 
tnassaci-e. 

Le  premier  bataillon  des  fusiliers  royaux,  qui  se  trouvait  en 
tête  de  l'attaque,  aëtë  totalement  anéanti.  Les  autres  bataillons, 
en  se  repliant  sur  leur  division,  qui  s'est  arrêtée  à  quelque 
distance  du  village  et  s'est  couchée  à  terre,  sont  également  très 
éprouvés  par  la  mitraille  de  la  C'  batterie  du  14>  d'artillerie. 

—  A  cette  première  attaque,  en  succèdent  bientdt  plusieurs 
autres,  qui  sont  également  repoussêes. 

Nos  vaillants  soldats  du  9i'  se  maintiennent  pendant  trois 
heures  dans  cette  position  avancée.  Faisant  alterner  avec  discer- 
nement les  feux  de  salve  et  les  feux  &  volonté,  ils  résistent  vic- 
torieusement aux  efforts  réitérés  des  colonnes  de  la  garde  prus- 
sienne, lesquelles  tentent  vainement  d'assaillir  la  village,  par 
les  routes  de  Batilly  et  de  Saint-Ail  et  auxquelles  ils  font  éprou- 
ver de  fortes  perles. 

Sanglant  prélude  de  cette  défense  épique  de  Saint-Privat,  que 
les  rapports  officiels  prussiens  ont  qualifiée  depuis  du  nom 
funèbre  de  :  >■  Champ  de  deuil  de  la  carde  royale  prussienne!  » 

Mais  l'action  de  l'artillerie  ennemie  redouble  avec  une  extrême 
intensité;  Sainte-Marie-aux-Cliènes  prend  feu;  les  tirailleurs  de 
la  2i*  division  d'infanterie  saxonne  parviennent  enfin  par  un 
suprême  effort  à  tourner  le  village  par  te  nord-ouest,  ■  malgré 
l'appoint  de  résistance  apporté  par  les  trois  compagnies  du 
1"  bataillon,  qui  sont  en  réserve. 

La  situation  devient  absolument  critique.  Le  94°  se  trouve 
exposé  à  des  attaque:;  multipliées  de  plus  en  plus  pressantes. 
Isolé  dans  une  position  très  avancée  et  très  menacée,  ce  vail- 
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(mit  ri^iiitofnl  ne  ret.'uii  uucun  86C')iir§,  nmlgrA  te»  •!« 
jiltitk'Uiii  fois  miouM^h^es  dit  g^nAml  Culin. 

Et  le  tiniubre  dv*  AMrmitiKU  nujjiiHHite  Uiujimrs!  nienWM  h» 

doux  haiaillone  vt  ilviiii  >lu  l'I*  on(  A  liitlAr  contre  treiHiytrnii 

ntill?  Iionintiïv  el  cent  deux  bouches  A  Teu.  voit  vJp0;Mrot»M4tott 

alli^maiiits  cotticu  nu  Prauçarâ,  et  iUx-«eiit  caonus  fllliiiBÉftA> 

"Conlpe  un  caimn  fmnçjiis! 

Mulgn^  leur  inl'i>i'i<>nid  ùcmsaiite,  qos  mliTuraUee  troaféf» 
dërciiiluul  kur  |i06Ig  avec  l'ânergle  rfii  déâe«)ioir. 

EneouraK^s  par  In  piV:si>nne  rie  leur  gi^n>>r)U,  [mit  la  eolond  M 
Ge*\'m.  per  le  itcmaniini-<:»loitct  llocliMoitor  et  les  commwidasb 
Ilui-cui  cl  l-'t\)i(lcvuux.  qui  ««  muldi-licnt  ot  patont  UrgenXBl^t 
Il'ui'  [)L'rvitun<>.  loe  l)('mint.-8  ne  songont  <)u'&  tatrt  Utr.«  ua\  de» 
gcrs  '|U<  les  Dit:  Il  ace  ut. 

Combien  d'épifiodcs  glDi-ieux  ee  produl&i>nt  dan»  c«tl«  t*m- 
tance  éptque!  Citons,  enire  aulres,  un  lainbmir  du  '.»* 
qui,   ayant  eu  la  jambe  rraoessèa  par  un  ^Jal  liV 
ado9»A  A  un  pan  de  mur  et  qui.  {«ndant  que  miu  ssngi 
[continue  A  biiili-c  iranqtiillenMini  1»  rltarge  «ur  lu  pU««  i 
^lage,  alors  que  IVnnomi  liante  un  nuuvel  a>«itijl. 

Des  soldats,  coucli6fi  *  plai  ventre  dans  lo  '■■"■■  ■'■■  U 
roulv,  tirent  at'ee  raj^e  enr  les  colonnes  pm- 
apori;oit  lee  nuBses  6<'>iiibn^ ,  <)iian<1  ' 
let  inaatea  opsqu^it  dv  riimis;  •jm  i<ii . 

CI>(nM.  Vnr  inoiiH'til^,  ilti'f'It'vi;  un  fx'Urivnn  iJc  l'iNiimu».  i 
la  itruSM  vi}iK  du  r.inon  ciini'rf  t<>iit.  l^'i>-<t  ^|>ii'.ii;iij1.iMi 

Enfin.  npre*d<^r'trortiid^«e»j)*r*ii,  loscliA"- 
de  In  pardc  ro.val>>  jiri)»«lonnc  Ilni'O'rnt  pur  ^u 
maisons  de  S4>inio-MarM-nti\-Clii'n(.'K,  l*Oiirit|  ; 
ci's  rhiiesDurs  n'ont  bu  d'autre  rc»*i>.irf  * 
P  ritsiint'i*  de  cent  oin'ptnnie  mi'lrL-><.  de 
di!  i>«  jeter  ensuite  à  plat  ventre,  pour  reoJtarger  leun  i 
pui*  de  fHiro  un  nouveau  Irnjot. 

—  Ia  position  n'««l  plu4  tonnbte.  car  l'attaquo  il*  li 
i O»! deviniii"  r..i  .,  '  ■"  '  ' . 

Lo*  Kri"'» 

L»')t  Cllf't'tn""* 
triinnl  llli|uirnM,  I'. 
dnnt  MU'i^)niri.'r  Ib)nnl4>l.le«>''  ' 
|j*nireui'  -   de  IniU  wti 

roiiji  iiii'  :    Kii  outre,  h- 

1<M.-r. 

1^  e^nfnil  Oktin,  laf'fnfnM*  Mt  attrait  f;n<'Vi).ti»r>t  dill 
balle»  A  la  jamlw.  au  mlUeti  du  rA^^tdtont,  qu  il  an  i»*  ■ 
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di?[>iiis  te  commencement  de  l'action.  A  ciUé  île  lui.  son  officier 
dnninnnîinae,  le  lieutenant  Hu.iibel,  du  91'  Je  ligne,  est  égale- 
ment biessé  '. 

En  regardant  sur  ses  deux  ailes,  le  colonel  de  Geslin  s'aper- 
çoit enfin  qu'il  est  temps  de  se  retirer.  Estimant  qu'il  est  arrivé 
à  la  limite  des  efTorts  possibles  et  ne  voulant  pas  compromettre 
sa  troupe,  il  donne  l'orJre  d'évacuer  Sainte-Marie-aux-Cliènes; 
il  rallie  alors  rapidement  ses  soldats,  sans  attendre  la  prise 
imminente  du  village,  qui  rendrait  la  retraite  impossible. 

Cet  ordre  de  retraite  est  bien  dur  :  qnel'(uos-uns  des  soldats 
du  Oi"  veulent  s'embusquer  et  combattre  encore,  mais  le  colonel 
do  Geslin  donne  de  nouveau  le  signal  de  la  retraite,  et  les  débris 
du  94"  se  retirent,  avec  la  satisfaction  de  n'abandonner  les 
décombres  fumants  et  ensanglantés  de  Sainte-Marie-aux-Clié- 
nes  qu'après  avoir  fait  des  Allemands  un  carnage  effroyable. 

La  retraite  se  fait  avec  rapidité,  mais  avec  prudence.  Les  bom- 
mes  se  glissent  le  long  des  rues  du  village  et  dans  les  fossés  de 
la  route,  pour  se  replier  sur  les  trois  compagnies  du  1"  bataillon, 
qui  se  sont  portées  en  arrière,  en  suivant  le  fond  d'un  ravin. 
Ce  raisin  s'écoule  dans  la  direction  de  Roncourt,  vers  le  nord- 
est.  Un  tel  mouvement  a  démasqué  le  front  occidental  du  vil- 
lage de  Saint-Prival-la-Monlagne. 

Rien  de  plus  difficile  que  cette  l'etrait?!  A  chaque  instant, 
nos  B'iliials  voient  surgir  de  nouvelles  troupes.  Tantrtt,  c'est  de 
l'artillerie  légère  de  la  division  de  cavalerie  de  la  garde  royale 
prussienne,  qui  se  rapprncbe  au  galop  du  9t'  de  ligne,  et  lui 
envoie  des  bordées  de  mitraille.  Puis  des  ublans  qui,  heureuse- 
ment, ne  sont  pas  asscï  nombreux  pour  lui  couper  sa  retraite, 
puis  des  Saxons,  des  Hessnis,  des  Prussiens  que  l'on  distingue 
à  peine  au  milieu  de  la  fum<''e.  Tout  cela  serre  nos  soldats  de 
prés.  Des  casques  à  pointe,  des  sbakos  à  donblc  visière,  tout 
cela  s'avance  pèle-mèie.  Tout  cela  menace  de  tout  engoufîrer. 

En  sortant  du  ravin,  le  colonel  de  Oe-ilin,  le  lieutenant-colo- 
nel Hoebstelter,  les  commandants  llorcat  et  FiOidevaux  ' 
i-é organisent  les  débris  du  régiment  et  font  faire,  à  courte  dis- 
tance, un  feu  très  meurtrier  sur  les  colonnes  prussiennes,  qui 

1 .  A  partir  4e  en  juur,  le  coiiiroan^lAïu^nl  iL«  In  !*  hri^ile  Je  la  3'  divfsmn  Jii 
6'  cor^i^i  fui  elart4  par  la  rolnoel  C!nn£in,  'lu  0.1*  da  tizue.  qui  \e  roDiflrrA  juiigu'ftn 
t(l  oci  lir*».  \  relia  date,  !■  p<^ikpril  Archn.ixril.  qui  vaA  re^ir-  sani  trou^oi  à  la 
ï*  lilr  4ii>TI  Ho  w  cnr(i^  il^&rniert.  pni  li'  c'>rjiii]nni]em''nt    'e  ^:i  2'  bri>r:i4le. 

£.  C«"  'fiun  chefs  de  h  itA'll  >ii  étaient  d'iino  ir6-<  ^i-Andu  br&Tauri^,  ■ni..iniinpn>  1^  rom. 
jD'iDd  ni  H'Tcai.  qiii  fui  Hplcfldidi!  an  fe  i.  Le  tonimAn  lani  Kroid->-iui  di*vaii  mourir 
«n  i^-.  diii.H  un  incendio.  cuii.Eiia  I  eulp|iani-o./lnni?l  d  ■  t-i^i;i infini  deq  napeurn-  nm- 
pj«rt  da  la  V  lli  lie  Pa  I9  La  malin  do  ii  vin  h  i  le.  le  tO  anùl.  quund  let  pr  miirn  c.tupt 
dfl  canon  ne  Br--iil  enlendr-,  le  eoiiiniindsni  nurcal  avaii  du  ï  nf  ofllcwrs  :  •  U* 
canoû  me  rAvetlIe  el  me  raga  livrdtt,  je  ne  l'ai  p.ia  eaLeodu  depuis  S^lfùriDO  I  • 
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dëliDii client  du  villaF^  ■!?  Samle-Mane-au\-»;!iénes  i-l  far 
qut  (161il«i)t  (t'Auboué  k  Saiin-Privai-la-Mof)ti>  un.*    t—ar 
k  |ilslc«u  de  ce  dernier  nom.  LA,  «nnt  tacan  i  :« 

Bus«et  et  le  Hmlfiuint  Maillot.  Le  Ikatennnt  umitfr  emi  » 
(ourt  «t  Nil  prisonnier  dun»  ccit«  iviraitp. 

Lnr»)ue  In  mnRitiona  «ont  *pui*M«.  I*  M*  sa  retin  «ar  fu» 
ooun,  ou  il  rcIk^vi;  (le  «e  rallier.  LeculouddeOesIlnponr 
le  régiment  sur  In  lisifre  il«  1»  tonH  xle  Jsuatont,  fmt»  ém 
rlèree  de  ce  nom,  et  lui  fait  dUtnbuer  des  cartoucbrs. 

Le  91*  de  ligne.  A  p«rtîr  do  oc  niumcnt,  tr  se  trouter 
URn  de  U  joiirix^,  à  la  droite  duS3*,  c'eei-a  (Jir«. 
di>;iil  alors,  par  iiivertio»  ;dHii«  l'iirdre  respectiT  dit  tNUadk 
f«tt  deux  règrmenlEl. 

La  retraite  que  nous  veuoas  de  décrirv,  et  qui  ae*'  '-'^■ 
sous  une  gr«le  de  balles  et  de  niitmjlle,  sur  un  |'- 
(loux  mille  ctn<|  cent»  mi^tr«s  environ,  ai(6  pdij^aamn^-n;  Xf>^ 
[wir  deux  Intadlon^  du  'Jt*  de  ligm>. 

Au  moment  où  le  M*  6Vii»,'agoiiil  datiM  tt  ravio  8iiu6  au  nttt 
««t  do  SuJnlc-Miirie-aus-ChtVnr».  plti«iears  baiAilkuts  laii— 
sortent  de  ce  village  «t  poursuivent  les  so1d*Is  do  coloasl  * 
Gesttn. 

Ije  3*  bataillon  du  91*  de  ligne,  commandant  d*  BWwdaas. 
est  alors  clinrg^  de  Taire  l<Me  li  celi' 
M*  <le  ligne  le  temps  de  ae  i-cmt" 
s'avance    tiariliiii«nt  tiiir  la  roule  <i>:   ~  ^i   u    ^ 

Mario-aux>Cb€nti3.  l'ar  eu  nMuvi'iii'uL  ..:.  .r,  il  vt 
marelM  des  Saxons  ut  les  obli^te  uitme  A  se  mettre  à 
du  feu  du  01*  dans  rinlt>ri<'ur  d«  Snml«-MariL>-aux-Cbèae«. 

Le  2*  bataillon  de  ce  n^Kimcril,  sous  ks  «nJru%  du  fm|4»''* 
Pagana^i.  n|.^uie  A  droilL*  k'  iiiouv<:iiii-ntdu3*L*tailhin,M  covn* 
par  dos  tirailleurs  et  arrêtu  pumlaui  i'iogMmps  la  mardis 
colonnes  ennemies. 

—  Pendant  fiue  le  W'  arrMe  In  —■■«■-i-    ■'-.    Ssxob* 
2*  cl lasse urs  d' Afrique,  qui  est  mut'^  il-laMuc- 

la^cet(toncou^t,ftllrln|x•^tAdosc«Il4^)l>u^•|UM  ïmii 
■ux-Chênes,  a  asisiMt'  iiu  cntnlmt  do  notre  rxirAnn 
è'cfti  toiiu,  rr«mi«sant  d'ardeur,  (irôlA  soutenir  nos  Ifaiierw». 

Aflii  d'Avitar  ioa  balles  ot  les  obus  ennemi-    mi  >''>>wr,, 
sa  position,  ce  beau  régiment  exOcule  un  m  > 
et  va  M  former  en  bi'    "  ;  •  t    ■    ' 

A  >'4)  iiwxitQnl,  I»  fi' 
le  matin  d' villsf;'  <ik-Cii4it- 

OD  te  sait.  d'Aire  ■  ■■■     '.  AvacuAc-: 

retraite  sur  Roncourt,  en  suivant  un  ravin. 
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Au  sortir  de  cet  abri,  un  léger  désordre  se  produit  dans  les 
rangs  du  9i'  de  ligne,  qui,  pour  se  reformer  en  arrière  de  Ron- 
court,  reçoit  fort  à  propos  l'appui  des  escadrons  déployés  du 
2*  chasseurs  d'Afrique. 

—  La  relation  officielle  prussienne  a  fait  <le  l' enlèvement  du  vil- 
lage de  Sainte-Marie-aux-Cliénes  une  véritable  prise  d'assaut. 
Le  corps  allemand  le  plus  éprouvé  dans  cette  afTaire  fut  le 
régiment  des  fusiliers  de  la  ganie,  qui  avait  eu  surtout  à  souf- 
frir du  violent  feu  de  flanc  entretenu  de  la  position  principale 
par  les  7*  et  8*  batteries  du  18*  d'artillerie  de  ia  division  Levas- 
sor-Sorval  {4«  ilu  6'  corps). 

D'après  les  Prussiens,  des  soldats  de  notre  12'  de  ligne  et 
d'autres  régiments  furent  pris  dans  Sainte-Marie-aux-Chénes. 
Or,  il  s'ensuivit  que  nos  adversaires  prétendirent  que  ce  yillagâ 
était  défendu  par  plusieurs  de  nos  régiments  ■. 

C'est  une  erreur  des  plus  graves. 

Ces  soldats  étaient  des  isolés,  car  Sainte-Marie  fut  unique- 
ment défendu  par  deux  bataillons  et  demi  du  94*  qui,  à  la  l^n  de 
la  défense,  soutinrent  la  lutte  en  proportion  d'un  français  contre 
vingt-trois  Teutons. 

Les  Allemands,  du  reste,  avouent  même  qu'il  afflua  &  Sainte- 
Marie-aux-Chénes  une  telle  quantité  de  troupes,  que  les  com- 
mandants (les  deux  divisions  prussienne  et  saxonne  eurent 
grand'peine  à  rallier  leurs  bataillons  et  à  les  reformer  *. 

Une  fois  le  village  de  Sainte-Marie-aux-Chénes  évacué  par 
les  troupes  françaises  après  la  résistance  opiniâtre  que  nous 
venons  de  raconter,  la  garnie  rojale  prussienne  y  prend  la  place 
de  notre  91"  de  ligne.  Le  4°  régiment  de  la  garde  prussienne  est 
placé  en  réserve  par  le  général  vun  Pape,  à  la  lisière  Ouest  de 
ce  village. 


I.  f.e  cipit&iDB  (irussiaD  Helmuth  auppoia  qua  daa  AvaDt^poitai  du  If  da  lif;na 
■'«(■ienl  glisié)  BU  delà  de  la  Tigne  pra^T^nient  dlie  dsi  fraaijait.  —  ■  U  M  pourrait 
Bu^ti.  dit  la  major  liolTbaair,  qu^uua  partia  dfl  cas  hommes  ta  fît  joinla  an  94*  d« 
ligna.  B  —  Uiis.  nous  le  n'p'ioin,  M«  homnies  nVta  nnt  qup  quelques  isolés  et  neo 
de  plug. 

S.  Sur  la  place  d»  Sainle-Marie  aux-Cbùoes,  il  eiisle  nu  monnnMDt  quai*  général 
de  Geilin  a  fait  Alerer  A  la  mémoire  du  94>,  son  anciaa  régimeot-  Ca  moDameDt  est 
aurmnotâ  d^une  slalua  de  la  Saiato  Viorge  avec  ces  épitaphai  :  >  Virgo  patent  — 
Spfj  noatra.  >  l-a  ]>riuripale  iiibCriplM»  est  cella  ci  :  «  £e  eoionet  eonttt  de  Geslin,  lei 
affidrrt,  tta  soai-aFfiriefÈ  cl  soîluls  ihi  'J\'  de  tignt,  d  tom  let  braves  du  rétjiitentt 
ntorir  pour  ta  France,  le  la  voit  1^70.  r 

iMTt  de  Vinauguratiao  de  ce  moo  aiment  (ea  1M7S),  le  (général  de  Oeallo,  accompagna 
d'une  fteputition  de  son  ancien  règiniflnt.  y  assista»  ainvi  que  M.  Raoul  aergar,  Qls 
du  gi^oAral  da  ce  nern,  alors  souB-prftfet  à  Briay  et  qui  depuin  a  AiA  secrétaire  géné- 
ral de  la  Résidence  générale  au  Tondis.  Ajoutons  qun  M.  Raoul  Berger  a  été  décoré, 
comme  ofScier  de  mobiles,  pour  sa  belle  conduiia  pendait  la  guerre  franco-alle- 
mande. 
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tourné*  vers  Saloi-Prim  «t  Rgnoowit. 

Siuni-l*n(-at-lii-.\|{iauçnc,  iteiM  at  (nsitina  •< 
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elle  est,  elle-même,  bienWt  forcée  de  se  replier  et  elle  va  se  met- 
tre en  réserve  en  avant  de  ce  village. 

La  6'  batterie  du  l^  (ca'>itajne  HeintzK  soutient,  elle  aussi, 
penilant  près  de  quatre  heures,  ce  terrible  combat  d'artillerie 
avec  les  batteries  ennemies;  elle  vaensuitechercherdes  muni- 
tions du  cfi\A  d'Amanviller^. 

La?' batterie  du  11*  [capitaine  Delabrousse) s'est, de  son  côté, 
portée  on  avant  et  a  pri^  position  à  droite  de  la  route  de  Briey 
à  Sainte-Marie-aux-CliÉnos. 

Là,  elle  tire  quelques  coups  de  canon  sar  des  rasBemble- 
ments,  qui  se  forment  à  droite  de  ce  dernier  village,  mats  elle 
niënage  ses  munitions  et  c'tenge  de  position  lorsque  le  tir  de 
l'artillerie  ennemie  est  réglO. 

L'artillerie  ennemie,  du  reite,  tire  mal  et  ses  projectiles 
n'éclatent  pas  dans  le  terrain  meub'e  où  se  trouve  la  ?•  batterie. 
Le  grand  mouvement  tournant  de  l'ennemi  sur  Roncourt,  d'ail- 
leurs visible  depuis  deux  beures  de  l'après-midi,  se  prononçant 
de  plus  en  plus,  la  7*  batterie  reçoit  l'ordre  de  se  porter  en 
arrière. 

—  Les  7"  et  8'  batteries  du  18'  d 'ai- tille  rie  à  cheval  (ca|iitainoB 
Charpaux  et  Boyet).  attaclièes  à  la  division  d'infanterie  Levas- 
Bor-Sorval,  après  un  premier  enga.qement,  dont  nous  avons 
parlé,  se  sont,  plies  aus>^i,  retirées  derrière  Saint-Privat. 

—  La  9*  batterie  du  13"  darti'!erie(l2  rayé,  réserve  du  6"  corps) 
a  reçu  l'ordre  du  maréchal  Canrobert,  dès  le  début  de  l'action, 
de  prendre  position  en  avant  de  la  ferme  de  Jérusalem  pour 
contre-battre  l'artillerie  ennemie,  qui  se^t  abritée  'lerrière  la 
voie  ferrée,  <\  droite  du  bois  de  la  Cusse,  et  pour  écraser  les 
colonnes  (jui  dêbouclient  d'Hobonville. 

Vers  trois  heures  de  l'après-midi,  cette  batterie  est  portée  en 
arrière  du  village  de  Saint-Privat,  pour  arrêter  le  mouvement 
tournant  que  l'ennemi  dessine  déjà  vers  Roncourt  et  appuvtren 
môme  lemps  la  marclie  en  avant  du  9"  de  ligne. 

De  son  crttO.  la  10°  batterie  du  13'  d'artill  irie,  capitaine  I.ipp- 
mann  (12  rayé),  appartenant  é.ijalement  4  la  réserve  du  G' corps, 
a  pris  position,  dès  l'engaffeineni  de  la  lutte,  en  face  du  boi?i  de 
la  Cusse,  à  droite  de  l'artillerie  du  *•  corps,  à  hauteur  d'Aman- 
villers,  Là,  elle  contre-bat  l'artillerie  de  la  garde  royale  prus- 
sienne et  arrête  les  colonnes,  qui  essaient  de  traverser  la  voie 
feri'ée. 

Vers  trois  heures,  les  munition*  commençant  ft  s'épuiser,  ta 
10"  batterie  est  rappelée  un  ]>eu  en  arriore. 

—  Les  deux  batteries  à  cheval  dii  la  d  vision  de  cavalerie  du 
Barail  (5*  ett»"  batteries  du  l!t"  d'artillerie,  chef  d'escadron  Loyer] 
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blessés,  dont  ua  sous-offlcier;  et  scpl  clievaux  tués  à  la  dcrnièro 
position. 

La  seconde  batterie  de  la  division  du  Barail  (6*  du  19*  d'artil- 
lerie, capitaine  Béiiarrides)  est  restée  avec  cette  division  et 
K  pris  position  entre  Saint- Privât- la-Montagne  et  Roncourt; 
ft  trois  heures  de  l'après-midi,  elle  ouvre  le  feu,  d'abord  con- 
Ire  des  batteries  établies  près  de  Sainte-Marie-aux-Cliênes; 
plus  tard  elle  contre-bat  d'autres  batteries  placées  sur  le 
chemin  qui  conduit  de  ce  villasie  à  celui  de  Montois  ;  le  Lir  s'exé- 
cute à  la  distance  de  quinze  à  seize  cents  mètres,  mais,  des  co- 
lonnes de  cavalerie  se  montrant  vers  le  nord  et  menaçant 
de  tourner  la  droite  de  l'armée,  la  6*  batterie  cherche  à  arrêter 
leur  mouvement  ;  elle  tire  sur  ces  escadrons  à  la  distance 
)^  deux  mille  à  deux  mille  deux  cents  mètres. 

Vers  trois  heures  de  l'après-midi,  l'extrême  droite  de  l'armée 
française  perd  du  terrain.  Elle  se  replie  bientôt  sur  la  route  ilc 
Saulny  avec  la  division  du  Harail:  la  6'  batterie  ne  peut  plus 
conserver  une  position  où  elle  est  exposée  à  être  enlevée;  elle 
exécute  des  feux  en  retraite  en  se  repliant  dans  la  direction  du 
village  de  Bronvaux. 

A  ce  moment  (quatre  heures  et  demie),  la  6*  batterie  a  tiré 
environ  quatre-vingt-dix  coups  par  pièce.  Protégée  par  le  bon 
choix  de  sa  position  et  par  l'état  du  sol,  dans  lequel  la  [plu- 
part des  projectiles  ennemis  s'enfoncent  sans  éclater,  celte 
batterie  n'a  perdu  qu'un  homme  et  un  cheval. 

—  Comme  on  le  voit,  après  une  glorieuse  mais  inutile  résis- 
tance, les  treize  batteries  du  6'  corps  ont  été  forcées  d'aban- 
donner leurs  positions  et  de  se  replier  en  arrière  de  Saînl- 
Privat. 

Malgré  la  retraite  de  notre  artillerie,  les  Allemands  demeurent 
encore  immobiles.  La  garde  royale  rassemble  ses  troupes  et  se 
prépare  à  une  vigoureuse  offensive  contre  noire  G'  corps:  elle 
attend  pour  se  lancer  que  le  XII*  corps  du  prince  de  Saxe  ait 
mieux  accentué  son  mouvement  au  nord. 

Les  ennemis  entretiennent  seulement  leur  pluie  d'obus  et  ilc 
mitraille  sur  notre  infanterie,  principalement  sur  la  division 
Levasse r-Sor val.  L'artillerie  saxonne  ù  elle  seule  vomit  dos 
projectiles  par  quatre-vingt-seize  bouches  à  feu. 
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liivision  de  Forton  bat  en  retraite  sur  Lon^ville.  —  Ses  pertes. 

—  I.u  cavalerie  de  la  gai'<le,  moins  les  guides,  se  retire  en  arrière 
du  Saint-Quentin.  —  Marclie  de  nuit.  —  Deux  escadrons  des  dra- 
gons de  l'impérali-ice  se  portent  à  Juasy  pour  protéger  la  retraite 

—  Razaine  et  i'^tat-major  dP  Bouriiaki.  —  Un  impudent  men- 
songe. 


Jetons  maiiileimnt  un  coup  d'œil  sur  l'ensemble  de  la  bataille. 

Tout  indique,  cette  fois,  que  l'action  sera  décisive.  Les  Fran- 
çais, battus,  seront  obligés  de  se  rëTugier  sous  te  canon  de 
Wfetz;  mais  si  la  victoire  leur  appartient,  si  une  vigoureuse 
>frensive  est  prine  à  temps,  la  position  des  armées  allemandes 
Kra  bientôt  comiiroinise.  Peu  &  peu,  les  ditTërents  corps  prus- 
siens se  sont  étendus,  s'ëloignant  de  plus  en  plus  de  leur  ligne 
le  retraite. 

Le  général  de  Moltke  a  d'abord  pensé  que  l'on  s'arrêterait  & 
la  route  de  Conflans  ;  mais,  les  Français  étant  plus  au  nord, il  a 
taliu  monter  jusqu'à  Verneville,  puis  jusqu'à  Sainte-Marie-aux- 
Cliénes,  et  enfin  au  delà  d'Aubouë,  pour  tourner  la  droite 
^ançaise.  Le  Xll*  corps  saxon  se  trouve  donc  à  près  de  (rente 
kilomètres  de  sa  ligne  de  retraite,  et  toute  l'armée  prussienne 
tourne  le  dos  à  ses  communications,  présentant  aux  Français 
un  front  de  treize  kilomètres. 

Les  Allemands  ont  pour  eux  la  supériorité  écrasante  du 
nombre,  ils  sont  deus  cent  cinquante  mille  contre  cent  vingt 
mille  hommes  ;  mais  l'avantage  du  terrain  est  à  leurs  adver- 
saires. Qui  sait  ce  que  pourrait  amener  une  vigoureuse  offen- 
sive, soutenue  par  la  garde  impériale,  et  coupant  en  deux  la 
longue  ligne  des  Allemands? 

Malheureusement  l'armée  française  n'a  pas  de  commandant 
en  chef. 

—  Le  17aoùt,  après  avoir  indiqué  aux  troupesles  empiacementa 
qu'elles  tlevront  occuper,  le  maréchal  Bazaine  s'est  enfermé  à 
Ptappeville  dans  une  belle  maison  de  campagne  au  milieu  d'un 
parc  ombragé,  comme  il  y  en  a  plusieurs  dans  ce  village  :  là,  il 
De  parait  avoir  d'autre  souci  que  de  goûter  les  plaisirs  de  la 
villégiature.  Il  ne  donne  aucun  ordre,  ne  prend  aucune  disposi- 
tion, laissant  les  chefs  de  corps  s'arranger  comme  ils  l'enten- 
dront. 

Les  officiers  en  observation  au  fort  Saint-Quentin  et  sur  tes 
hauteurs  de  la  cathédrale,  les  pa.vsans  fuyant  devant  l'invasion, 
signalent  le  passage  de  masses  profondes  au  sud  «le  Moti^. 

Bazaine  n'en  tient  pas  compte  et  ne  prend  pas  même  la  peina 
de  visiter  sa  ligne  de  bataille. 
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Dans  la  mâtiné  ilu  18.  mfrino  «iloncc,  même  indifTAtVTKY-llt 
donné,  le  matin,  aux  ctieN  île  corj>s  t'orJre  de  tenir,  t        - 
imporle  peu.  Si  l'on  esi  irop pressa,  on  se  retirera  fi> 
sur  les  positions  indiquiïes. 

I.a  il6lmite  a  ét<^  prévue,  mats  non  la  victoiret 

Opcndantla  bataille  s'engage  eia'alliiiiiccnintneunienMM 
cratère,  par  où  a'écliapiterail  la  fum-^o  d'Dii  volcan.  0»m 
Ibiro  la  commandant  en  clicf,  mlM  danii  kh  mntson  ik(^ 
pevilloT 

Oii  s'émeut  uu  grand  ijuartler  général  quand  on  iffnM 
que  l'armée  ennMnie  a  attaqué  nos  lignes,  sans  qu'on  ad  Rfi 
nucun  ordre  pi>ur  se  porter  8ur  le  tliMtre  de  l'action. 

Le  général  Jarras  prescrit  que  les  cltevaux  do  Tétal-tiiijir 
soient  cillés  et  bridés  et  fait,  «n  même  tem^tK,  iliMnamlar 
maréchal  liaj;aiiiB  quand  celui-ci  monterai  clinvn). 

.Maifl  1«  commandant  en  cher,  qui  entend  ri.r(1'r<),\ »t>)p  i  h. 
na<le  ot  voit  l'hnri/nn  eu  Tcu,  doitieure  iumiobilc;  il  ne  -mi' 
nullement  pressé  d«  se  porter  au  milieu  dcsos  lroup«<).llM'iiftA 
ait  i^lé  inTormA  du  mouvenuint  ofTcniiif  da  l'aniienti.  d'abord  A  9^ 
heures,  puis  à  neul  heures  du  matin,  jAr  le  maréclial  Le  Ikpul 
que  la  bataille  ail  commencé  par  la  (^nuciii!  «t  le  coni" 
onze  heures  et  dutniQ,  et  qu'cnftn  to  r<doTiel  LewaI  uin  .  \ 
venir  le  pi^n^ral  en  chef. entre  midi  et  une  heure,  i|UQ  i n^ii'! 
s'étend  sur  loulc  la  ligne,  io  mnréclial  Dazsjne  ni;  bouge 
C'âBt  à  peine  s'il  prend  garde  ati\  dAttibi  de  l'action. 

A  ce  moment  pourtant,  il  a  d'j&  rofa  de  rcxtrt^u>cdi 
l'armée  plusieurs  avis  dont  I'j  caruciérc  ln'|ui>:-laDl 
cependant  lui  montrer  la  gravit >  de  la  lutte  entaméa. 

On  s'expliquera  dirDcileroent  •;ii'aj>rv8  tant  d'avis,  en  pi 
d'un  danger  au^Hi  menaçant,  un  général  eu  cburait  pus'absl 
d'aller  visiter  SC4  troupes  et  ae6  positions  dccombut;  on 
mettra  pas  plus  aisément  qu*il   ne  soit  |>as  allé  attendre 
poste  8ur  le  terrain  l'orago   qui  doit  éclater  d'un  mûœi 
l'autre. 

Mais.  c«    que  l'on  ne  voudra  jnmuis   S'imotlre,  c'est  qi 
bruit   de  cette  terrible   action  qui   s'cikgiigo  sur  iout4> 
ligne,  à  la  nouvelle  de  l'atlaquo  qui  &e  prononce  ù  la 
tous  nos  corps  d'armée,  11  n'ait  paa  bougé,  ni  envoyé 
ordre. 

En  vuiii  cspèrc-t-on    que  la  grande  |iorte  do  la  maison 
coinmnndarit  en  chef  va  s'ouvrir  ft  dmix  buttante,  )>ouf  ti< 
passage  au  maréchal  et  A  son  o«corlo  :  ello  reste 
muette. 

Au  loin,  le  canon  gronde  toujours,  mais  E'enleiid  tris  bl 
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ton  du  vent  emporte  T«rfi  le  nord-ouest  (oti« 

ml. 

tdos  eh«vnux  monlc^  nd  gs1opl)i[>ctiic<yiiQ 

«iitit  lU^  or(1ci<!r.'iil>i-'.'innjor,  suivis  de  leurs 

Bcotniri'nt  [in'-v«iiir  t«  ni»rtehal  de  co  qui  se 

IX  li«u«s  lia  son  (lunrticr  c^iidrnl. 

ilcnt  lie  sueur.    lM6  L'UTulitrâ  Esuteni  à 
et  p(Sn6trcnl  dans  le  pare  par  une  petite 
è  60US  nn  lierre, 
me  audience  de  «luelques  minutes,  ces  orilciers 

lie  fnrl  mauvaise  humeur,  et,  fiana  mut  diro, 
le,  enroncent  les  ôfieron^  dans  la  ventre  do 
■cdescendent  au  galop  Ut  route  callloutetue. 
le  conscnt-II  A  onlendre  ces  onicion  <pi{  se 
n  de  miiuvaisoii  nouvelli-s:  •■  La  droite  tnililit, 
■ieusement  menace.  ■  On  lui  demande  des 

Dntenlc-t-tl  dor^pondre.  volrcf>''>nérulade  très 
ju'il  les  dËfonde...  >  El  pendant  toute  la  Journée 
le  ]M-ut  Urer  de  sa  bouche  que  cet  oracle, 
rts  r^urnent  le?  teules  instructions  tran^iniiaes 
iïv  iiux  co:i.i,i:infLint3  de  ces  troupes,  iiul 
»tre  "II'-*  forci'a  uiissi  suj.ùrkures. 
sînt*rc!tHA"  du  commaniK^i  lient,  tt  veut  ^cliap- 
saNlllA  siijirAmo,  qu'il  sent  si  lourde. 
10  lie  son  incspifit^,  rpiî,  le  U  et  le  16,  l'a 
parti  de  sa  situation?  Compte-l-il  Hur  le 
obfit'il  &  d'autres  pcns^^s  plus  coupublos 
lent  de  Triaiion  a  répondu  rt  rend  tout  com> 
Bornons-nous  dooc  aux  faits. 
lArnl  a  lulvi  le  maN^hal  à  Plappeville,  il  est 
^dent,  ^luu  d'&nxièt«s  patriotiques,  il  attend 
tour  ntliT  |)Orter  les  insinictions  de  Bazaino 

fellr  racc>om|iai;i»!r  sur  le  chanip  de  bataille. 
E  d'alkr  ryijoindre    ses  camarades   et  se.S 
t,  liarnachi^»  do«  les  pren^icrs  coups  de  canon, 
tmmo  leurs  miiltres. 
M  M  passent,  piilft  les  heures,  dans  eett* 

Baiaine  n'a  qu'un*'  prcoccuiMiion.  In  niftma 

lli,  ivlle  du  10,  CI.-1IC  qui  le  portait  A  Titiro 

I  LoDiMvilk'.   qui  l'einpet'ltait  à   llôzonville 

tmi  vnincu  :  Il  craint  pour  en  gauclie.  Il  est 

baliiilluns  alleniunda  se  sont  ^-li^fiftB  dnna 
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It  mvtn  il«  VnnXt  qu'uno  battorin  a  jotâ  dos  oliua  «ur  i 
r^in-rvn  tl«  CMvalorio  mns»^  A  L>):ig«aii,  et  cette  noilvoUe  : 
9«(tlvl«rraolMrA6oitinitUnrence<>t  l«  iliTtiluù  tminler  AcW< 
pour  nllrr  MirveJller  lui-même  ce  qui  »o  juifise  <le  co  cot^ 

A  iliiux  liMiraa  de  l'afirta-rattli,  a<;conipiif;n6  de  deux  ofl 
de  «on  i^tiki-majnr,  irun  brigadier  et  do  quelques  hominM  i 
l"  Mcndivin  du  2*  cli&sMuraà  chevul,  ijui  lui  ^ri  d'< 
|ta/uiiH>  M  dlrigti  vivetneiu  vers.,,  vers  lu  mont  Soiiit-Qat 
d'uQ  tl  (muiTA  otoorvor  bciioraent  Im  vallâo  du  la  Moselle,  i 
«I  rostant  i  r«bri  dM  bftllm  M  de«  obus. 

Au  m^na  insUnt,  tt  général  Juras  pn^vlcnt  cinq  oliàM 
<|«tls  aient  i  moDt«r  A  ehoval....  pour  porlor  dans  la  nrfltari 
■irdrefi  pn^ssantA?  Non,  pour  rejiMndre  le  mai^clial,  qui  i"! 
^ist»^  ciMwre  UD  peu  plus  de  bod  aile  droite  at  qui  a 
niMiv«nient  le  SHini-QuentiD. 

l.t"i  autres  oRkiers  rceteront  A  Ptappeville,  noirciront 
pii)>rrAs.«s<  et  8\v(-uperont  de  oo  maie n cou ireux  et  t>i  sout 
lntait«Uigf»t  iravAil  de  bureau,  seul  objet  data  willicitudQdurM' 
d'Mal-Riaj«>r  K^ix^ral  Jarras,  au  milieu  de  tant  de  graves  { 
cti}>aiiûafl,  qui  Mtnblent  lui  rosier  6tr«nfï«res. 

Un  pareil  ordre  eM  béen  Tait  pour  jeter  le  dCcoura^eineuC  ilnfl 
Im  e^firiu  t  une  lutte  formidable  vient  de  s'easa^er  A  '|mIi 
kilomiHros  et  e'nt  le  tnoineol  qu'on  choisit  pour  coi; 
l'îuu^n  -oes  oRkiers  jeunes,  aaifii.  pleins  do  bonne 
qui  ne  demandent  qu'A  agir  et  A  marclter;  leur  râle  ettl 
de  reaMi(D«r  to  commandentonl  «ur  la  situation  des  el 
Im  nMEwes  qu'elle  compormit;  mais  on  s'occupait  b*a  < 
inreils  dètaiU  A  l'C'tai-mai'^r  général  de  l'arma  du  Rbin  ' 

Les  cinq  onioiers,  qui  sont  montés  à  clteval,  se  regonlcatl 
lM>n  droit  comme  favoristo  et   s'élancent  ver«  le  furl  Suai'' 
Quentin. 

Ils  gagnent  au  plus  vile  les  liauteurs,  on  sui%-anl  un  MOtia^j 
qut-monta  pre»i|ue  en  droite  ligne,  nu  mUiM  de  iounes  i 
de  «apina.  Ils  oraignent  île  ne  i>Ju«  y  trouver  le  marteliaL* 
sont  sans  doute  parti.  briJe  abatiue,  pour  aller  où  il  dodl  I 
au  milieu  du  oombai.  IIm  arrivent... 

Quel  sujet  d'élonnement !  Bazaine  a  mis  pied  A  terre  *ar{ 
plateau;  il  oublie  son  arm^  comme  l'avant-veille  A  RézoonlK 
il  oublie  son  «ile  droite  en  p^ril  et  fait  pointer  lui-même,  et» 
une  direction  opposée,  vers  le  sud,  trois  pièces  de  (S  de  la  C 
builiirifl  (capitaine  Lccierc]  du  13*  d'artdlerio  de  la  r^seml 
génârale,  contre  Ut'X'  division  prussienne,  qui  atlaqno,  deuil 
vallée,  les  postes  inti^niflants  de  Jusay  et  de  Vaux. 

OeH  pificc«,  il  les  a  fait  amener  &  bras  ;  il  en  désigne  l>BfD|'i'  ' 
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cernent,  en  observe  le  tir,  constate  leurs  effets  et  donne  lieu  de 
creirt;  qu'il  est  devenu  insensé. 

—  I.ors([ii6  te  m^fécliai  Bazaine  est  arrivé  sur  le  Saint-Quen- 
tin et  ([u'il  a  vu  cette  ceinture  de  feux  entourant  nos  positions.on 
a  étti  en  droit  de  supposer  qu'il  allait  s'en  préoccuper  et  qu'il 
voudrait  savoir  exactement  ce  qui  se  passe  sur  le  plateau  de 
Mosfou  ;  il  devrait  s'y  rendre  lui-môme,  ou  au  moins  y  envoyer 
des  officiers;  mais  il  ne  songe  â  utiliser,  dans  ce  but,  ni  ses 
aities  de  camp,  ni  les  officiera  qui  l'ont  rejoint. 

Touie  son  attention  se  porte  sur  les  petites  diversions  que  fait 
faire  le  général  von  Sleinmetz  en  avant  d'Ars,  pour  nous 
empêcher  de  porter  nos  forces  au  secours  de  notre  droite.  Il 
ne  peut  cependant  y  avoir  aucun  danger  de  ce  côté  :  les 
canons  de  la  place  et  du  fort  Saint-Quentin  suffisent  pour 
arrêter,  dans  cette  direction,  toute  tentative  Géricuse  ;  la  plus 
grande  audace,  jointe  à  la  plus  grande  bravoure,  ne  permet  à 
aucun  corps  ennemi  de  s'aventurer  au  milieu  de  feux  croisés 
aussi  redoutables  pour  gagner  l'intérieur  du  camp  retranché; 
il  s'y  trouverait  exposé  à  l'action  directe  du  rempart,  sans 
possibilité  de  s'y  soustraire. 

Mais  depuis  la  journée  du  15  août,  comme  nous  l'avons  déjà 
fait  remarquer,  il  semble  que  la  crainte  d'être  coupé  de  Metz 
Qar  un  mouvement  tournant  soit  devenue  chez  le  maréchal  une 
.liée  fixe  et  que  toute  autre  combinaison  militaire  lui  échappe. 

Pour  parer  à  ce  danger  qu'il  redoute  encore,  il  a  heureuse- 
Tient  sous  la  main  les  quatorze  batteries  de  la  réserve  générale, 
]ui  sonlcampfes  autour  du  fort  Saint-Quentin;  c'est  par  son 
irdre  ^ue  les  trois  pièces  de  la  5"  batterie  du  13'  d'artillerie  ont 
ité  amenées  à  bras  et  chargées  de  tirer  sur  tes  hauteurs  de 
Vaux  et  de  Jussy, 

En  mûme  temps,  sur  l'indication  d'un  officier  de  la  garde,  que 
'ennemi  arrive  par  la  route  d'Ars,  le  capitaine  Blavier,  de  la  8' 
latterie  du  13"  d'artillerie  {12  rayé,  réserve  gi?nérale),  fait  porter, 
l'apréa  l'or<lre  de  Bazaine,  en  avant  du  fort  Saint-Quentin,  une 
îoction,  qui  ouvre  le  feu  à  deux  mille  deux  cents  métrés.  Cette 
section  est  bientôt  suivie,  par  ordre  du  colonel  Salvador,  de 
loute  la  8'  batterie  et  est  appuj'ée  par  les  trois  pièces  de  la  5* 
jatterie  du  même  régiment. 

Le  second  régiment  de  la  réserve  générale  {le  18»  d'artillerie, 
■égimentà  cheval,  colonel  comte  Toussaint),  également  campé 
iur  le  mont  Saint-Quentin,  ne  prend  pas  part  au  combat.  Ses 
>atlcries,  disposées  sur  la  crête  la  plus  ra[i]>rocîiée  de  Metz, 
:ircnt  seulement  quelques  coups  de  canon  sur  des  troupes  enne- 
mies, qui  se  sont  avancées  de  l'autre  côté  de  la  Moselle  jusqu'à 
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Ift  Miuaon-R<Mig«  et  in'{ui'!U>t>i.  [«r  leur  feu,  UD  fort  convoi 
traiit'IaaaMou.  lvlir<Je  tii>«liBll«neftAri«evKleH 
pour  util*  ^htiinirp  I  fnni^mi, 

ij'iii  .  iiiir*  i]ui  f«  m  -'lAisM 

(l'Ar«  et  (>'ainuM  à  cet  ontanlillaRe,  luultc  i]ue  1«  Muaç  fna^ 
ulirvuvG  Ia  Km.  Il  oublie  iitii!  l«.-s  Jt^tins  de  te  Fr^  -  -  '  --'    ' 
année  <^  jou«iil  en  ce  awinent  ù  cinq  oa  «i\ 
U.  Kien  ne  bst  dans  sa  [uHrine:  uaplacalile   ri'l'<a.  ii 
suunl  et  aveugle. 

—  Le  bruit  "les  délonationB.  la  ilirer-  ■ 

cefM'DJatit  aucun  >lome  «ir  les  points  cm  .    ; 

le  (ilus  sérieux;  l'bnriton  cât  rour«t  (l>|iQis  nu 
priiiliiils  |<ir  le   feu  4e  rarlill£!ri<>  cin»*'"         -  it-  n 

ilcvatit  nos  |instlii)cis  d'Amniivllli'ni  n  -  Priva (-1 

lo^nc;  Uicii  i^u'ori  ^1,  du  iii<>ril  ^  [tlusdeto 

kJloiiUitri»  de  iii  drniti?iletiiiin.>li^r  -i>in> 

quû  l'cfTort  de  l'i'nneiui  n>  porta  de  <x  cOt>>,  [mur  ooui 
diins  In  valWe  Kt  nouit  enlc\-cr,  avec  la  roule  à-- 
nier  dOl^ucU^  [larloiiuel  nous  pourrions  Pnoorv  i 
et  la  Mcuw!, 

Un  enlviidunt  lu  tracaade  la  liataille  ii^rs  In  nonl.un  <if 
ciers  igui  ac4'omf'agn«nt  Oaniae  lui  fiiit  i)|iM>n-er  . 
t«Ience  du  (cv  augtneole  sur  lo^iio   lu  c<'>U*  do  Su.,.. 
cmtdiien  la  situation  doit  être  gni\'rt  <le  ea  oAiA  ot  lui  ilf nar  ft 
tt'il  ne  serait  {Mis  utile  de  IHiri>  dirii^pr  itra  fi  ' 

Ijd  marèolial  t^èti^ud  ù  itei  iirtlci(.-r,  •tan" 
«ont  dans  de  t>ori»es  iM>gitiôriâ.  i{u'i[n  Ir 
rv&le  envoyer  deux  t>alteric«  de  la  rt»"': 
routa  de  Uriey,  jour  )o  ganlcr.  s'il  y  a  im.  m 

C'i»t,  en  effet,  bi  seule  uestire  qti'll  pnaerivtt 
fntalc  juurn^. 

—  l>r{)Ui«  iiuutru  bourc*.  f 
iminent  A  1»  lois  «tco  une  tptiu 
ina>iiiirdu  platMU.iiA  soat  ÂloUtsa  not  iri>i|VA.  M 
•up  In  canipAiTni.' uni*  i.ii>i-\ti-.l<'  tmii   .l^mi  i...  <i«>niK, 
lations  |>»rviu«ricnt  ji.  «£. 

ll'iK  inlllo  lioinuM» 
yfui-U*-  -U  inorti  «t  di- 
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ccH  amas  rie  tués  et  de  blessés,  qui  sont  réduits  en  une  affreuse 
bouillie  sanglante. 

Le  moment  est  venu  de  prendre  un  parti,  de  se  rendre  compte, 
de  décider  de  ce  que  Ton  veut,  et,  au  milieu  de  cet  écrasement, 
devant  ces  villages  qui  briïlent,  ces  soldalsquimeurent  par  mil- 
liers, le  maréchal  juge  inutile  de  paraître  sur  le  champ  de 
bataille. 

Tous  les  princes,  tous  les  généraux  allemands  sont  au  feu  ; 
Bazaine,  lui,  demeure  obstiné  à  c6tô  des  5*  et  8*  batteries  du 
13'  d'artillerie,  se  refusant  &  entendre  la  canonnade,  qui  se  rap- 
proche menaçante,  les  demandes  de  secours,  les  avis  enfin,  pré- 
curseurs de  défaite  1 

Et,  cependant,  te  soldat  tient  toujours. 

Il  combat,  au  hasard,  sans  direction,  sans  but.  Bans  chef; 
A  droite,  au  centre,  à  gauche,  partout  ;  il  repousse  les  tenta- 
tives furieuses  de  l'ennemi.  Chaque  corps  d'armée,  chaque 
division  lutte  pour  son  compte,  ignorant  ce  qui  se  passe  plus 
loin,  incapalile  de  porter  secours  ou  de  profiter  des  avantages 
obtenus. 

Canrobert,  Ladniirault,  Le  Bœuf  et  Frossard  ne  s'occupent 
depuis  plusieurs  heures  qu'à  éteindre  les  feux  de  l'ennemi  et  à 
repousser  toutes  les  attaques  queceiui-ci  dirige  surSaint-Privat, 
Amanvillers,  Leipzick,  Moscou  et  le  Point-du-Jour.  Et  ce  n'est 
pas  chose  facile  que  de  repousser  tes  Prussiens  et  leurs  valets, 
les  Saxons,  les  Hcssois  et  tant  d'autres. 

Les  0',  i;  3*  et  2'  corps  de  notre  armée  sont  en  plein  sous  le 
feu  de  l'ennemi,  et  comme  les  obus  et  la  mitraille  sifflent  con- 
stamment dans  leurs  rangs  éctaircis,  nos  soldats  font  parfois 
de  sombres  riiflexions. 

Les  anciens  disent,  en  voyant  [es  centaines  de  canons  alte- 
inands,  dont  l'acier,  parfois,  brille  de  sinistres  reHets  sous  les 
rayons  du  soleil,  avant  de  leur  envoyer  une  votée  de  mitraille  : 
"  Non,  jamais  nous  ne  sortirons  de  ce  guCpier,  parce  que  nos 
braveï  maréchaux  et  généraux,  qui  se  battent  si  bravement,  ne 
reçoivent  aucun  ordre  du  quartier  général.  On  ne  sait  ni  où  on 
va,  ni  pourquoi  on  se  bat.  » 

•I  Celui  qui  devrait  tout  diriger,  ajoutent-ils,  est  resté  à.  Plap- 
peviltc,  pour  juger,  sans  doute,  de  l'effet  d'une  bataille  vue  de 
loin.  '> 

L'ne  lieure  s'est  écoulée.  It  est  près  de  trois  tieures  et  demie. 
Bazaine  remonte  à  cbeva!,  accompagné  de  son  état-major,  et 
s'éloigne  dans  la  direction  du  nord. 

Un  officier  d'artillerie  se  tourne  vers  un  officier  supérieur  de 
l'escorte  :  "  Où  allez-vous?  «  lui  fait-il  des  yeux  et  de  la  tête. 
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Co  eotnmanilHnt  rtjwod  par  "ti  li:iii>..^»i.i>i  .yf>^.^,,^^ 
I*f*  qni  «içniflo  :  •  ïîst-cc  rpw  y- 

haiaint},  cii  i1«sc«[)(lAn(  lo  |iliii>'!i'i 
le*  bivoun(r«  *!«  Mtw  réwrvo  diiriili. 

parc,  dont  k?  rlirTnus  ne  »>ni  ^.r 

trouvt!  les  liutli'ries  de  lu  réser^  ;*■ 

[Jus  ati«lfps  et  dont  I^F  Borvanleetc 
Iiitu^B,  iteridaiit  tgiie  nos  soldat»,  un  n  < 
latte  de  géants.  It  ne  eong«  pas.  eu 
lonnpnl  autour  de  lui,  qu'il  a  '. 
^rfis  caliliro. '[ui  devrntont  Mre 
de  bataille. 

A-t-il  donc  mibllé  et  noire  infiyrln-ité  nainfrriitH>  "'  i'  ■''<■--■ 
portion  do  notr«  urlillorlc.  comme  calibre  et  eomni 
iniitilUer  ninsi  In  pîiis  pftvjouse de  no«  rc- 

IKif^ufl  iciiigiiinVcinlil'-  so-'imi-s  eoraioni  , 
I  .'  ft^i  cent  viiiui  [iiocee  do  gros  cidliltri;!  Oi)iium>  - 

:•    ■   -  .     liit,    dovant  \f»m   houch**9  fUniAntes.  Im   hataii 
allemands,  commL>  ellOG  nrouleniieat  et  pualrainal  leseatt 
hisfioun  ! 

tlazaine  1«  «ait  IMa,  il  lesardu  ces   pa[i>uiit5  cn^ni  «st 
cùies  Je  brome  et  Ici  IaÎ8S<'   '  ■    ':tç. 

C'est  le  moment  oA  le  pt  -.  qui  atrll  ra- 

tion au  milieu  île  ses  trouiics,  di'<x.»ii>Ore  d»  l>ns>>r  ta  rf«i*UJ>n 
'luo  lui  ofi[iosent  tc^  corp*  du  martclial  I  ■■  it..i>r  .i.- 
FrositArd  et  de  Ladmimult,  autour  d'Atu 
lie»  Ri^nivnux.  dans  I^k  vI1Ihi;i>«  et  I.     ' 
■{U'il  «e  décide  A  ti:nier  un  inimunse  ' 
li;;n>>. 

Trois  corps  d'arm6e  allen^aodft,   fe*a  dv  ront   niiTT'^  l-a 
mes.   vont  concourir  t  cotte  Btta<)tH  :  la  •- 
tenue  par  le  X*  corps,  se  portera  do  front  '-■-■■ 
SuInt-Privat-la- Montagne.    tandU  f|ue  I 
corp*;  tes  lotir  il 

(fioit  luatrt-x 

leurs  rpu\  sur  ira  IIiîw*  du  nrnri'rlial  r.aDr(it>wt.  rtont  it 
est  au  villii^'  l"  '^uit.i. ('rival. 

LahJblearr  notni  8*  c«rp4.  «tut  ne 

0-    '■  ■■  -  ,        ..,'■■' 

[l 


^ 


i>rn\rn,  kdu'  tin^r  ^ 
Vb  Iv*  cnlonnct  cm*.  > 


^v*^'^n   n    l^JI  ir^' 
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Dans  son  rapport,  le  prince  Frédôric-Cliarles  a  avoué  qu'à 
cinij  linures  les  brigades  de  la  garde  royale,  rjui  s'étaient  préci- 
pitées contre  les  hauteurs  de  Saint-Privat,  avaient  été  repouBSées 
par  un  feu  rasant  de  mousqueterie  et  r|ue  leurs  pertes  considé- 
rables avaient  forcé  le  prince  de  Wurtemberg  à  suspendre  ses 
attaques  et  &  attendre  la  coopération  des  Saxons  sur  notre  flanc 
droit. 

C'était  avouer  m  d'autres  termes  que  le  mouvement  était 
repoussé  avec  de  grandes  pertes  pour  les  Prussiens  et  qu'à 
ce  moment  encore  notre  infanterie  restait  maltresse  de  ses 
lignes,  malgré  le  dénùment  d'artillerie  dans  lequel  on  l'avait 
laissée, 

—  Pendant  ce  temps,  le  maréchal  Bazaine  ne  quitte  pas  plus 
qu'auparavant  le  plateau  de  Plappeville;  après  l'avoir  exploré 
^  au  sud,  il  l'explore  au  nord,  et  cherche  un  emplacement  pour 
les  deux  batteries,  avec  lesquelles  il  compte,  dit-il,  garder  le 
débouché  de  la  route  de  Briey,  comme  s'il  ne  pouvait  avoir  d'autre 
préoccupation  que  d'assurer  sa  ligne  de  retraite  et  ses  commu- 
nications avec  Metz. 

Le  maréchal  rencontre  cependant  quelques  officiers  qui  lui 
donnent  des  nouvelles  :  les  uns  passent  au  galop  avec  leurs 
caissons,  rapides  comme  léclatr,  au  milieu  d'un  nuage  de  pous- 
sière :  iis  vont  chercher  des  munitions  au  grand  parc  pour  les 
batteries  du  6*  corps,  qui  n'en  ont  plus  depuis  une  heure;  les 
autres  sont  envoyés  par  le  général  Bourbaki,  qui  demande  en 
toute  liàte  sa  réserve  d'artillerie,  comme  nous  le  verrons  tout  à 
riieure  :  rien  n'émeut  Bazaine! 

Le  feu  augmente  d'intensité  et  paraît  se  rapprocher.  Une 
grande  fumée  s'élève  dans  la  direction  du  bois  des  Gènivaux. 
lîazaine  ne  semble  pas  s'en  apercevoir  :  la  garde  est  près  de 
lui,  à  quelques  centaines  de  métrés  :  il  ne  songe  pas  à  s'y  por- 
ter, ni  à  donner  la  moindre  instruction  au  général  Bourbaki.  Il 
atteint  un  des  points  dominants  du  plateau,  d'où  l'on  découvre 
la  route  de  Briey,  et  là,  il  se  trouve  en  présence  du  triste  s|iecta- 
cle  de  la  panique  qui  s'est  emparée  du  convoi  du  G'  corps,  au 
moment  où  les  Prussiens  ont  commencé  à  bombarder  Saint-Pri- 
vat-la-Montagne. 

Les  voitures  civiles,  les  équijinBcs  du  train,  les  cavaliers  qui 
les  escortent,  tous  fuient  pêle-iiii'le,  sur  cotte  route,  dans  la 
direction  de  Metz.  En  vain,  les  gendarmes  de  la  Moselle  funt- 
ilsdes  charges  désespérées  sur  les  convoyeurs  pour  les  retenir; 
a  poussière  enip:'clin  Hazaine  de  distinguer  les  formes  i[ui 
pas-ent  au  milieu  de  ces  épais  nuages;  on  peut  croire  à  un  dé- 
sastre, à  la  déroute  de  notre  artillerie;  il  ne  témoigne  pas  d'in- 
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r|ui^iiiile  ei  {wnEe  sons  iloute  avoir  lout  r>^piir^,  «(Uui'j  n  «^u 
arrU'er  emdctix  bAt(Arics«tiiu'il«n  b  ilctortutni'-  ruinfilaa'iaeet- 

l'uis  il  revient  sur  ses  pa»,  s'assuriM-  au  col  <ie  Leaay  4c  U 
I)T<-s«iK-e  du  1"  voltigeurs  do  la  gurili*.  rharg^  de  garder  on 
nutre  iK-boucli^,  et  il  rcnlre  tramiuillement  A  tjon  quarthv ÇM^ 
rnl  <lu  Plappeville,  à  l'heure  où  t'eimenii  va  retiim wtrr  aoa  au^ 
<|UR  nvec.  louti^  ms  ri>rcRs  r4^uni«a. 

Au  moment  où  il  '|ui(laJl  Icplaintu  '   "~"      '  "  -■  .-- 

cli«I  n  VII  t|i»cl<(m^*  convoyeurs,  -lui  ;  ;, 

«|ue,  rtidocceiiiire  [ir<>cijitlunimoi)t  <!'<' 

"  Qu«  Tuirâ  avec  «le  paruillea  lruii]M_  Lrle-l-il  m  t'adiv»' 

BftHt  aux  onicîers  do  eon  èlal-inajor.caloniniant  am«ii  tMtt^at^ 
ralilsH  soldats,  pour  «xcusor  &a  cnupulile  inactinn. 

PArcoRtre.cn  rendant  compte  A  ta  reine  Augaato  «la  «tu 
terrible  bataille,  le  mi  de  Prusse  lui  écrivait  :  ■  Nos  trou[«i 
Tnisaient  de^  prodi^-es  de  valeur  contre  un  ennemi,  frntrf  ti-^-'- 
meiil,  qui  itUputail  chaipie  itai  et  prenait  «omiwii(  fc/ 

Voilà  la  conduite  tle  Ha/aine  danstcello  gtoH  >'•—  - 
jountëv,  en  rncedu  roi  de  l'ntMM.  dnx  |>rinoft«  ! 
Augufitodu  WurtcmU-rs,  Albert  et  Gcor-' 
He&BO,  des  (ç^-iH'iaux  du  Molike,  von  Si-  ./» 

vou  tiœbcn,  von  Miini^leln,  von    Voigls-llitiH/.  (|u'oii   u 
cheval,  dOs  I  aube,  au  milieu  de  leurs  IrouiM».  loa  Knivarf 
[ilUB  fort  de  l'actton,  6urvelllaul  tout  per  eux-itrf-niw  et  n«  «pu 
tant  le  champ  do  bataille  ijue  «itianJ  lea  ordra«  sont 
|uiur  In  nuit  l't  la  matinée  du  iL'udeiniiln! 

tjÉiui  d'Dlonnnnt  que  ta  vlt'toirc  !<'  iJi, 

malgré  riiAroîiiu»  bmvfwin*  de  »n»*"i  i'  -mU 

nnu  juumOv.  «ans  onlres.  mns  direction,  ■an»  muniltoM,  mm 
secours! 

—  Ce|«n<lant  to  g«nh-al  Dottrbalcî  obtient  «nfln  l'aultirisalMa 
de  metiro  la  Rardv  Impériale  eii  mouvemiMil,  mais  quclla  i 
riâalion  : 

Dca  que  le«  premiers  cuups  de  canon  il 
ce  brave  gi^iii>rnl,  dunl  le  «luartierest  ùiu    .   i  . 
prendre  lea  armes  &  ses  troiipea  et  envole  sur 
[ri^^flnnatasnrvres  de  tonciera  ilo  la  "  "  ' 
rlivul-oants  Ouillcvlii.  Hi<:hnrd  et  Ci. 
l'ciin'-nii. 

I)e  VvmQTille,  le  bmll  du   canon  «'«UfJld  \vt*  nr'tv>'!..Tl«;1 
bivni'.t  on  volt  telaler  des  projecillus  dans  l'air  oi 
dfivcnir  gi^orralf. 

AtueiliW,  aautant  lui-même  en  wlla,  llourbaLi  (art 
pautiA  lie  son  (irainier  aide  de  eamp,  le  couiman  *aiit  t»f 
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et  d'une  escorte  de  dragons  de  l'impératrice;  il  s'avance  ainsi 
sur  un  parcours  de  dix  à  douze  kilomètres,  sur  la  route  de  Saint- 
Privat,  toujoure  sans  ordres  et  sans  nouvelles  de  Bazaine. 

Après  avoir  attentivement  examiné  le  terrain  de  l'action  et 
persuadé  que  l'ennemi  va  porter  son  effort  principal  sur  notre 
droite,  il  revient  à  fond  de  train  vers  Plappeville  et  là  se  dirige 
sans  perdre  une  minute  vers  le  quartier  général  de  Bazaine.  11 
est  aussitôt  introduit  auprès  du  maréchal  et  lui  demande  in- 
Etaminent  l'autoriaation  de  porterses  deuxdivisions  d'infanterie 
à  l'extrémité  du  plateau  de  Plappeville  et  de  lés  établir  vers  la 
droite  et  le  centre,  de  manière  &  pouvoir  agir  en  cas  de  besoin  : 
enfin,  il  obtient  cette  autorisation  non  sans  beaucoup  de  peinei 
mais  à  condition  qu'il  ne  s'engagera  pas. 

Ainsi,  ce  vaillant  général,  dontle  bouillant  courage  a  tant  de 
fnis  mérité  l'admiration  de  nos  soldats,  doit  se  borner  à  rester 
en  réserve,  dans  une  situation  indécise,  ne  sachant  à  qui  enten- 
dre, craignant  de  s'engager  mal  à  propos  et  redoutant,  non 
sans  raison  peut-èlre,  cette  responsabilité  immense  que  le 
maréchal  Bazaine  a  voulu  faire  peser  sur  lui. 

L'ordre  du  maréchal  Bazaine  est  exécuté. 

Le  général  Bourbaki,qui  est  reparti  au  galop  dans  la  direclion 
de  Saulny,  envoie  chercher  son  état-major,  le  régiment  des 
zouaves  de  la  garde  et  les  trois  batteries  de  la  division 
Picard. 

Les  zouaves,  sous  les  ordres  du  brave  lieu  tenant- colonel 
Hubert  de  la  HajTic,  partent  aussitôt  au  pas  de  course  avec 
l'artillerie.  Les  grenadiers  les  suivent  k  peu  de  distance.  Cette 
division,  conduite  par  Bourbaki,  vient  garnir  la  lisière  du  bois 
de  Saulny,  pendant  que  la  1"  brigade  de  la  division  Dehgny 
{l*'et  2*  voltigeurs)  descend  au  village  de  Chàtel,  et  que  la  2* 
(3'  et  4'  voltigeurs)  prend  position,  en  réserve  avec  le  bataillon 
de  chasseurs  à  pied  de  la  garde,  au  col  do  Lessy.  L'artillerie  do 
cette  division  ne  quitte  môme  pas  son  campement. 

Ces  vingt  mille  fantassins  aguerris,  héros  d'Afrique,  de 
Crimée,  d'Italie  et  du  Mexique,  qui  pourraient  être  si  pri^cieux, 
doivent  se  borner  à  écouter,  sans  bouger,  le  grondement  furieux 
de  la  canonnade. 

—  Vers  midi,  la  brigade  Brincourt  reçoit  l'ordre  de  départ. 
Elle  doit  aller  s'établir  en  arrière  du  centre  du  3*  corps,  pour 
être  en  mesure  d'appuyer  au  besoin  ce  corps  d'armée  et  le  2*. 

Les  1"  et  2'  voltigeurs  prennent  les  armes  (les  hommes  sans 
havre  sacs),  laissant  les  tentes  dressées. 

Au  moment  où  celle  brigade  traverse  la  gorge  de  Lessy  pour 
aller  gagner  la  position   de   Chàtel-Saint-Germain,  le  canon 
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rPinntit  mi  avaot  avec   un«  vfrc-""    ' -'  -—  -<-"— a 

sont  r*j)ercmiV*«  o  m»  toi^  pnr  I' 

pcincni.  I 

fr,  r*  l'iS*  r.iii  fs 


I,  r 


Â 


|i>iiiiini U  h  iiil* da  : 

~  ^    t    l>(»iii..r.   ■■  --     -        . 

T.  DmUtiii 
:  r-ar4.  -  0.  I'*n  i»  («HTT*.    -  ti> 

..  IV  R)  —  l>    iKiIttM  Narrai  i 
.-M  HaMaiiiaa  (l-  C.) 
1  I»  MOB  alknta*.  —  <,•!•    Wm4».    —   C.  «^ 

-  ff.  «•«b'Mi.  -  r  Dm  li»uiUtaa«*la  •"•  •-  -•   - 

•«  Vtl-  mriK.  -  M.  W  «Milaa  (Yllf  M*r>k 


Sainte- RuMn*.  b  MiùMn'Rouco  *l  Moulin*,  aA  \tm  Al 
rlierclionià  ttuiiilAiw  la  rMriUlA  do  mtin  e»*»l«ri«  «t 
mie  (le  Iili^MAt. 

t>peii'liitil  la  !•■  vultiitaui*.  l0  ouluorl  < 
kviiir  In. 

ÎDtRUl  (l«  Uiancl-Snini-iiitrtuiiii,  eijuroni»  |tir  i 
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ancien  château  fortifié,  où  les  sapeurs  du  génie  con^lruirscnt 
en  ce  moment  des  Irancliées-abris. 

Les  2'  et  3*  bataillons  se  déploient  le  long  des  crêtes  du  coteau 
et  bordent  la  position  pour  battre  le  ravin,  qui  les  sépare  du 
plateau  où  se  livre  le  combat.  On  profite,  pour  se  défiler,  des 
tranchées,  des  buissons,  des  bouquets  de  bois  et  même  de  vieux 
pans  de  murs  en  ruine.  Le  1"  bataillon  occupe  le  bois  de  Chàtcl 
de  l'autre  càtô  du  ravin  et  en  fait  garnir  la  lisière  par  trois  com- 
pagnies, avec  une  réserve  de  trois  autres  compagnies  dans  une 
carrière  située  plus  sur  la  droite. 

Le  colonel  Dumont  avertit  ses  voltigeurs  qu'ils  ne  doivent  pas 
quitter  cette  position  :  il  faut  la  conserver  quand  même.  Le 
général  Brincourt  dît  ensuite  aux  hommes  : 

H  Pour  vous,  pas  de  ligne  de  retraite  :  plutôt  que  d'aban- 
donner ce  poste,  nous  devons  tous  nous  faire  tuer.  ■ 

Tous  ces  vieux  soldats  écoutent  ces  paroles  avec  un  sang- 
froid  admirable  et  se  mettent  à  construire  des  créneaux  pour 
fortifier  la  position. 

Un  violent  combat  d'artillerie  s'engage  sur  notre  droite  et  sur 
toute  ta  ligne,  de  dix  heures  et  demie  du  matin  à  huit  heures  et 
demie  du  soir. 

Deux  fois,  on  vient  demander  au  général  Brincourt  sa  brigalc 
ou  un  régiment  (de  la  part  du  gi'néral  Aymard,du  3'  corps;,  l.c 
f^énéral  Brincourt  refuse  :  il  montre  un  ordre  écrit  du  maréchal 
Bazaino,  lui  enjoignant  du  ne  bouger  sous  aucun  prétexte. 

Le  1"  voltigeurs  nost  pas  engagé,  mais,  vers  une  heure  de 
l'aprùs-midi,  il  reçoit  par  ricochet  un  grand  nombre  de  balles  et 
d'obus,  dirigés  contre  la  2*  batterie  d'artillerie  à  cheval  de  la 
garde,  qui  est  en  position  en  avant  de  son  front.  Les  voltigeurs, 
heureusement,  ont  peu  à  souffrir  de  ce  feu. 

Vers  quatre  heures,  la  canonnade  est  moins,  vive  :  notre 
droits  fait,  dit-on,  un  mouvement  tournant;  malheureusement 
des  renforts  arrivent  à  l'ennemi  et  notre  artillerie  manque  i!e 
munitions;  on  ne  peut  lui  en  faire  parvenir. 

L'ennemi  recommenceson  feu  d'artillerie.  Les  projectiles  lom- 
lient  de  nouveau  sur  les  positions  occuiiùes  par  le  1"  voltigeurs. 
Vers  sept  heures  du  soir,  le  cajtitaine  Dumont-ftéveille  a  la 
cuisse  droite  cou[)ée  par  un  éclat  d'obus  et  meurt  ])endant  qu'on 
le  transporte  à  l'ambulance;  le  régiment  a,en  outre,  une  quinzaine 
d'hommes  blessés. 

—  Ceiicndant,  vers  quatre  heures  du  soir,  le  3'  \ollij;eurK. 
sous  les  ordres  du  colonel  Lian,  quitte  sa  position  du  col  de 
Lessy,  sur  la  demande  du  maréchal  Le  Boeuf,  et  est  dirige  sur 
Chàtel- Saint- Germain,  afin  d'appuyer  lu  gauche  du  3°  corps- 
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Ce  rfgiitwiit  esl  ('lui-*  on  r*6erv<\  bous  1m  ordres  «lu , 
AymnrtI,  mnls  n'a  |>na  &  prendre  part  à  la  lutie.  Il  tr*l  fonmi 
butaillo,  focs  A  l'ennemi. 

A   un  in-nnen(  ilrmiiA.  Ifls  volli^i-  '.  Pn  Anal.  ' 

aiJmirabloK  ^nlilnt*,    «ou»  ICR  proji-  .lis,  »i'avar.- 

Riissi  bien  ati^n««  «tu'A   1a  pttnKlc.   iMn^  Ifiur  iiian-.: 
contrent  une  trancliAo-Abri,     ilus4«Mi<loat     ditii«    le 
rcinontentsurlciaIu«,Uiiijo«ir8  >)«ns  le  mCme  onire; 
eiir  le  sommot  'lu  pHrojici,  ils  pousDonl  un  fnrtiii<liili|«* 
«  Vive  reiiiporGUr'  -i  i>ui«  TOnt  sndOfi^vr  /i  un  boi? 

Cell6  scène  est  ma^itlqtie.  A  voir  do  loin  co 
d«M«nle  et  do  monlte,  on  croirait  <iiip  ces  limitt.., 
mis  genou  ten-e,  avant  do  Ibire  cntcndn)  tmir  vivnt  < 
tn«nt  en  l'honneur  de  leur  snurerain. 

A  ftejU  lieurea  du  »>ir,    1«  gt-ni^ral  GartiW  ûiil  mp^^ir* 
3*  \oltiL-fiir^  r|ui  retourne  au  Saint-Qucnltn.     ' 
lititnv!*  ot  ileniie  et  va  occufier  lo    ntème   nmj    i 
nuit  in  ni^nie. 

Le*"  vollifîiMir»  n'a  (*■«  m6n)e  bougâ  do  %nn ■-■ 

l«  verEAut  nord  du  Saint -Quentin.  Vers  i«]>l  Iteui 
kmenl.  son  3'  bataillon  ««t  eoToyO  en  groudgarii^' 
Saînt-Quenlin  et  le  village  de  tfit<s;,  ypome  la  Doit 
]olen<leniain  matin  i^  cinq  heures. 

—  PenUani  la  matinée  du  IS,  l'artillerie  de  rteervtttt  U  Mi«- 
ler(e  de  la  garde  sont  maintenues  Immobiloe  dao*  (MM 
bivouacs. 

Vot^  trois  heures  seuinnent,  la  I'*  batterie  du  n^irinitnt  tf'er* 
lilleric  A  cheval  de  la  garde  reçoit  l'ordre  de  -  -  colaM  é» 

Sainte- itufOne.  aRn  de  battre  les  |(cntesdeJ  :  ,   n  reanw 

clicrctie  A  escalader  pour  tourner  notre  Ratielic.  ^'u  la  dtntculit 
du  terrain,  la  1"  eeclion  seule  peut  être  mise  eu  liatt— '  >  '' 
lira  irOs  efllcaccmont  A  obus  cl  A  mitraille  sur  V*  i 
prussiens  et  les  force  A  renoncera  leur  ■ 

(a  s*  batterie  du  m^me  r^^iment  se  ;  :  :iiLuit  (|it>-Vr 

temps  dans  le  ravin  de  Cli&lel,  exposAe  au  tvn  do  l'viiixm)  ■ 
aans  avoir  occasion  de  tirer. 

Dm  le  bruit  de  la  canonmtde,  lu  division  de  cavalerie  i 
serve  du  giVnëral  ili!  Porton,   qui  pvi  ' 

no/6riculle!i,  nu  pied  du  fort  Saint-' 
|{|>aréo  do  la  cavalerie  de  In 

cheval.  It»  escailronsiiu 
A  la  «uivre.  Les  hooiines  "tit  la  l>ri<l«  au 

Cu«  deux  divisions  resleni  l<inç;leiii|M 
Vers  cinq  heures  du  eolr,  le  gdierul  d«  1  U 


rNACTION    COUPABLE    DE    DAZAINE  225 

rompre  et  sa  division  se  dirige  sur  Longeville-los-Metz,  en  tra- 
versiini  Moulins.  En  sortant  de  ce  village,  la  division  est  expo- 
sée à  un  feu  violent  de  l'artillerie  ennemie,  dont  les  obus  escor- 
tent nos  cavaliers  jus'ju'à  ieui'  campement.  Queli|ues-uns  de 
ces  projectiles  viennent  éclater  dans  les  rangs,  mais  sans  cau- 
ser des  pertes  sérieuses. 

Le  clief  J' escadrons  Laviarde,  du  !)•  dragons,  a  encore  un 
clieval  blessé  sous  lui.  Deux  cuirassiers  du  7'  régiment  sont 
blessés. 

Le  5*  escadron  du  10  cuirassiers  se  trouve  à  l'ar  ri  ère-garde 
escortant  les  deux  batlerica  divisionnaires  [7'  et  8*  du  2J°  d'ar- 
tillerie); au  moment  où  il  passe  te  pont  du  chemin  de  fer  de 
Verdun,  il  est  assailli  en  cet  endroit  par  une  gi-éle  d'obus  et  est 
forcé  de  s'engager  avec  ses  pièces  dans  un  sentier  <[ui  traverse 
les  vignes  et  arrive  enfin  en  avant  du  mont  Saint-Quent  n. 

—  Deux  heures  après  le  départ  de  la  division  de  Forton,  la 
cavalerie  de  la  garde  reçoit  à  son  tour,  vers  sept  heures  du 
soir,  l'ordre  do  ninnter  à  clieval  pour  quitter  le  bivouac,  qui  a 
di'.'jti  été  visité  par  i|ueli[ue3  obus,  afin  d-  se  porter  en  arriére 
(les  f<irts  lie  l'Iuppevillc  et  du  Saint-Quenlin. 

Vers  trois  heures  de  l'après-midi,  le  régiment  des  guides  a 
«piitlé  son  bivouac,  et  s'est  rendu  sur  le  lieu  du  combat  en 
suivant  la  division  de  grenadiers,  à  laquelle  il  est  attaché. 

Héduite  monienlanément  à  cinq  régiments,  la  division  Des- 
vaux s'engage  dans  les  roules  étroites,  que  l'on  a  déjà  prises  la 
veille  et  qui  conduisent,  par  Chûtel,  Lessy  et  SDint-(Juentin,sur 
les  coteaux  de  Plappe\ille.  Ces  routes  sont  tellement  cncoui- 
brées  qu'on  peut  à  peine  avancer.  On  se  croise  à  chaque 
instant  avec  des  convois  de  blessés  et  des  troupes,  qui 
reviennent  du  champ  de  bataille. 

lA-a  ombres  de  la  nuit  viennent  bientôt  augmenter  les 
difficultés  de  la  marche. 

L'ne  panique  se  ]iroduit. 

Le  gén'>rctl  De-vaux  fait  mettre  pied  ù  terre  à  deux  escadrons 
di:s  dragons  de  l'impéiatrice,  en  donue  le  comniatidoment  au 
capitaine  de  Laval  ite.  les  conduit  et  les  établit  lui-même  sous 
le  feu-  de  l'ennemi  au  village  de  Jussv,  en  donnant  pour  con- 
siyne,  .-i  l'ennemi  se  présente,  d'(.'io]>lnyi'r  tous  les  moveii-; 
po^i-iiLles  |.our  retarder  sa  marclie  erj  avant  et  de  ne  i]uitler  ce 
[Kisle,  quoi  qu'il  advienne,  que  i(uand  l'ordre  en  sera  donné. 

A  huit  heures  et  demie,  les  e^^cadi-ons  à  pied  sont  ivlevés  i)ar 
doux  pelotons  à  cheval,  ilu  de  dragons  de  l'impératrice  [lieu- 
tenant Henac),  el  un  de  lanciers  de  la  garde. 

Vers  neuf  heures  et  demie,  ces  deux  pelotons  rallient  eux- 
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•l>f«»Ml4il 


khu*  du  V  rtpinnil  oiIImi'i*  iIam  ki  «m»rt«  Al  C««mh.  «dit*  ■•  PMM^aJour 
ilaai  in  niuur  offuitll  du  (•  c«*l"-  -  1U>  Mt!.) 


CHAPITRE  XIV 


Défonce  dn  Potot-du-Jotir. 


Pnoies  commises  par  Sieinmew.  —  U  divislûn  do  ravilerie  yoa 
I  l.i'  tmanii  w,  purtùe  ronlre  lu  l'olni'ilij'Jour.  --  Sa  i-onipoailloii. 

—  L'Iit.xig  1*1  oiirasëici'^,  —  1>ii[ik  le  riivtii  de  lu  Mai)CC.  —  Caliti« 
tb>  ti>)«  Ko)<l:ilii.—  M!HN'lici.-n  nvn»l  du  4*  uIiIiimk  i-t  do  doux  l>aiU>- 
r^'«.  —  Uno  iromliO  d«  projrriiW.  —  l.t<»  ainnn»  |)rus«i«Ti<  lant 
uliiitid'<nii«9.  —  Kflrn»«l>lB  rnnfuiioii.  —  Huli-titte  de»  Atleinandt 

—  UtilaoB  piivi{)liii8  lUns  In»  carriérd  ihi  Cave:iii.  ~  Uello  con- 
duite de  l'ariUloi-ic  nlJt.-iiiaiido.  -~  Vailtunlo  .iLi  <u<Ia  du  i*  corps. 

—  I.e  fpo  se  ralonlit.  -  I.o  ï'  tmliilDon  de  rliaisi-ur»»!!  Point-dM* 
Jour.   ~  PcrlM  de  c«  baittillon.  —  Von  Zatirow  prépara  va» 
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tnaii'l  iluiifi  lu  «tiUiV^rc,  —  i 

valu  roffpi«4»i'.  —  l'i 
(lUrti^  —  l.u  lirt^a'i 

«leii».  —  pi-rto»  'Us  Tti*  •■»  '•'•■  ik*  hiifu  —  Lp 
7T".  eôt  Me^-i^.  —  Sa  ran-ir-rt-  inilditl-P  —  t 
MtuvRif«   ïiiuiillo»  lira  MI*  «tVi:! 
i!6oniii'ii);r'iiirnu   —   Amvf-i*    ■!  i    II' 
Kruiiyo.-k.v  «c  i1U|>osr  &  |iri*iiilr*  !■■ 
Vil  rt' lu  «tout  re  porte  un  uvoiit.  —  - 

col»"!']   IliCU.  <lll8*ljl.' llgllP,  l'»ll4ir-— ■     —   1  :ini  :ur 

—  tPl^ll^l   lie  iv>|.l|fr   li-ti  |>')n(i>  c]--  lu  Uii*i*Ue.  —   i 
piiriv  «ur  k  l'uiiit-ilu  Jiiiir.  —  i^iul  -i"  In  •■■"'■■    -  ' 
i>t  Bon  (Miit-iniijor.  —  l'rt^iiii>-ra  iiiouti^m  < 
(■u(|i6i'ai>t<^ii«.  —  Oiivi-ciuiv  ilii  r.'i:.    -  1 

Ultl*  IlOUVl-tlv   (IIIIIMIUI.'.   —  t.v*    ' 

ravin  Ai-  la  Mnmv.  —  Vmi  f  i  .    .       . 
roi  Up  l'nnsi'  cii  ai-rWr«  <to  Grd\>:-I<riti<.  — 
de  Miilike.  —  NouTclle  attaque  ilpvt  l'o-i  ùrrit 
loui  par  le  8»  ilo  ligiio.  —  Aii|>i><'t  do 
'i*  liuiiiillon  >lii  77*  n'p4Uit<T0  un  iinuifl 
Troiiii'^ini!  (i-iiiaiirn  i.r»  l>oiui'r.ir>ii*iiii  i 
«iv«  ili!  riiifanlL-ilf  fruiii;aJM.  —  Iik-oihI 
fUtillnile  c*SM!  1 1  reprond  ver-    '  -.  ' 

^0(l^  l<ll>'IIMtl.IS  )<tllL'III  les  SOIIIi' 

de  fuul   liivs   A  uiilu   li<>ur«* 
ll^rlc»  <Iu  S'  lie  liL-iiC,  tlu  lî*   1 
lo  ii'   •{«  llgii<>   ut   le   a<   tiiituiil 
dvu^É^rue  IiKiifi.  —  l'ei'114  ilu  ôS*.  — 

—  Le  3*  coti-s  pii-ae  U  nutt  *ur  s*--  i 

■lu  irviii^t'iil   (''m-Kurd.   —  iVrliMi  gi^liirniIiM  ilu   :• 
Jour.i^  du  ta  tMitU 


I  .  TW  li^ 


Mainlenum  suI\-on9  les  elTorts  dâ  IVniietnf.A  «•  ■tnilt'-  .1'a1.v<)._ 
|nils  un  eeuire  ft  tt  gnuclie,  (M  l'nctinti  vii  I-iom 
Du  rOt<-  lU-ï  All<nnnnd^,  Ic:^  i1i\Tr*  nasautii  mmiI  i-  ■.. 
|iei]  ix>lii\^,  si  (liVd(Mif>u«  i|u'(1  ttrdiUc  iiu'il  ti*y  uil  )m«  IJt  ai 

btiluilli',  limrA  pli|*ii^iir-  :' 

0>  iri;«t  i|Ur>  f>l(i«  lui 
kc  •(•'■jnui-i',  li>  çtunil  iii>'Ut*-ii>i-ni  ' 
I'ri\ai.  (icnt»cr  la  ilnnlo  fmm.-ai»''  ■_. 
lu  rvcniilo.  niont  i[U'nu  eonlro  et  à  Tâtk  gaiichv  err 
peut  ».•  nniirn  Imuirm^iK  vtcKirlpuw. 

Suivoit*  le  L'i^m^nil  von  Slftiimclz  fMtpi'au  vilr. 

N,         .  . 

I..-    -    . 
II^IlU-,  Il   c<. 

tir»»uxnjt  ûuii — ^ - -.- 


DÉKliNSK  DU  l'CUNT-DU-JOU» 


iïO 


I.o  «AniVal  von  Sipirmiffiz.  ilatia  toute  ri^llP  gtiorro.  a  monlrA 
uiio  tPiiiInnre  trf-s  a'Tusi^o  A  porter  au  <lolà  <le  toute  mesure  les 
i.li'-o«  iruilliativfi  (juo  l'on  jiutnriBo  un  Prusse  chfr.  le»  fiiin^riiux. 

—  (Ictle  iiitti)itive>U>it<-<'peri<laiit  rcspoctor  le  plan  fiimlnincnlal. 
Ccrlc»,  il  c*l  jxîi-mi*,  dans  une  circon-'tanro  impn'ivuc,  <le 
niiiilillcr  (liM  iiisininiJDn!!,  <lfi  prenilrc  »iir  soi  d'aitaïuer  ai 
IWciision  ravornlili*  a'on  pri^enlr,  mai-'  il  tio  Tant  |ias  jtuijr  cela 
(|UC  cotti;  aitaïuo  di^raiigc  le»  coniltinuiitnnit  du  Rf-iitralie&imc. 

Or,  von  Stiiinnicu  h  Spickoroii  l'il  aoiH)  a  livn^  butnillc  un 
jour  trop  tôt  :  snn*  lu  IraliisuM  il>;  Hhkhiiio,  '|ui  n  vol<i[itnir?mi>nc 
laismi^  Fro«»nrii  lîvri!  n  t^e»  «ouIcm  ri««ource«,  Itm  Allemands 

«raient  dii  ôlre  tmitii*. 
Vaudacc  de  vonSIi'inini-lz  ni^tiS  lnruroiD^u  ec  jour-là,  mais  elle 
mil  Ôl6  <|uulin^-c  ilo  Ii'inL'riti*  liK-sOni  plue  use.  si  elle  avait 
abontr  Atin  dA^a^lri;  itif^vilitldo,  ce  'iiii  ci'it  él4  le  nae,  si  I)a/iiine 
avait  fait  son  devoir. 

A  Born.v  [IV  aoUli,  unIiL-iitununide  von  Sleinmcc/,  leci^nArat* 
major  Ikarofl  von  fioltz.coiiimiinilanl  la  Sli*  Im-^ailt?  il'inranlorio, 
n  Hl1ai|Ui>  au&ei  lî-m<!'i'aii'cmi?nl  ;  mais  lïi  il  ^l;iil  prenijiio  ju-iiidâ 
par  cetta  i<l*e.  conforme  au  plan  i^ém'ra!,  do  nous  retenir  en 
nv.inl  lie  Mcix. 

Ti'iilefoia.  cï-talt  beaucoup  risquer.  Si  Bazatne  l'eût  voulu, 
iitMï  ca(asiii>i)lie  eût  l'-ti^  ta  »iiite  de  cette  liardi^ssc. 

—  (jimnio  on  le  voit,  lanii^o  'lo  von  SteinmotK  (VU*  cl  VIII* 
pori»)  l'Sl  trt'îi  suroxeitée;  ou  s'y  si^nt  entraîna  aux  poimoi*  les 
plus  risinii>fr».  Nous  nvona  vu  le  VU'  oiiriis  et  nous  verronit  le 
Mil'  iillcrde  l'avant  'luaiid  in^mc. 

Kll  a  l'i**  presrritde  se  liornor  A  oircupirr  le  bois  do  Vaux  cl  a 
Bb  contenter  de  dt^nionstnitionfi.  ('oiitraim'nent  aux   volonliVs 

lie  M.  de  Molllo'  «l  uiix  nnlie*  du  roi  (îoillaiiiiic^  von  StèinineU 

lie  rôvc  rivn  ilo  moins  que  du  ne  couvrir  de  gloire,  «n  culbutant 

notre  KHiichc. 
Il  entreprend  dune,  ot   nous    l'avons  racout<^.  H("i  a^itauts 

<lirecw.  C'est  se  mettre  en  opposilmn  avec  k-  ■{iiarlier  gr-néral, 

et  ce  sera  plii«  tard  le  rausc  de  sa  <lisKrik'e. 
Ce  (fùneral  a  si  bien  cette  idée  de  nous  forcer  à  Kauclic,  null 

comioci  une  lonnle  bi-vui-. 

—  Vers i|iiati-o  lionres  du  f^oir.  la  30'  bnijade  d'infanterie  prUK- 
sionne,  qui  vient  d'attajinir  la  ferme  de  M<));er)u,  a  i-lô  repou8S<l« 
avi«c   de    telles    perles   <|uelle   suspend    son    fen  ;    l'arlilleria 

Jltingaiae  en  proDto  |>our  éieitidi-e  momentaiii>inent  le  sien  :  un« 
Mise  pri><tulte  par  la  fuliKUe  am^ne  un  sileiii'c  pifdontfA. 
^Ij:  içeiirral  von  Steiunit:tz.  '|Ui,  A  ce  niomeni  ini>me,  s'est  |>ort6 
dcsliautcurâtà  l'ealdeGravcIotlcsurla  route,  pour  faire  avancer 
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rartillerie  d«  Mm  coqut,  croit,  n'eiil«nditnl  |iliu  le  An  ^  i 
troupes,  que  c«Iksft-ci  Ixittent  en  rvlmito. 

V.n  con«é<liiGnco,  il  nnloniic  A  Li  1"  division  de otnleri^l 
t«na()l-ç«>n6ru)    von    ilBitiiinnil  :    1**   lirigade,    >  cairm&H 
V.  tr  uiilan«;  ï*  briiinde.  :(■  cuimsMtcrii,  »;    i2'  uliUn^i  iti 
parler  on  avant  p«tr  lu  (161116  de  Gnkvelotta  et  da  poamunti 
Fntiçaifi, 

Toute  cette  raaaae  de  cavalerie,  ait  l'on  voit  briller  l'Adar^ 
eAfu(ues  et  caira^i&os  des  cuimseicra  de  In  n;cne  et  dn 
WraDgel,  et  voltiger  les  flamm.-e  noires  et  hfanches  des  fUiim 
de  Poin6raaie.  Je  la  Prustc  occidentale  pi  i|c  l.iiltuanie.  -tW 
cetto  masso,  il  [N'élis- ii'ius,  ili'bouclie  dfi  GravclotlC  par  la  fort 
impériale  de  Verdun  â  MetjE.eta'engaiie  ensuit  •  sar  ta  chatuM 
qui  travenw  le  ravm  de  la  Mance  ou  fond  de»  GAnivaax. 

Ix»  lourds  ciiirnu>iers,  i(onl  tes  gnitiiU  cticvoux  Mnrial. 
peiuirninctit  lu  i^ol,  forment  In  ri''-ii>rve.  l'i;  isont  deux  ma 
fénimcnU.    Les  cuirassient    de    la  reine    portent    au 
l'uiKcription  commAmorattve  ;  •  Hnlinnrriivlbere:,  4  jain  l'Ai 

Los  uhlaiis,  plus  Ivjjiors,  sanglés  dan*  Ictira  unirnnn**  U 
«ombre,  aux  coutciu-s  distinclivi!»,   rouRo   ponocaii,  UweM 
bleu  eltiir, ont  prl»  k-<i  dovnniK  nvci'  ik-ux  iNiiieriex  âcbovaL 

Tou^  ces  escadrons  font  Imite  au  fond  du  ravin  do  la  MtM*. 
à  l'ubri  [lu  Ami  des  Français  :  puis  le  4*  ulUaot  fon  nu  ml'r 
avec  l'arlillrrie  et  di^boucltc,  en  terrain  di^averl,  sur  lit  \U"'\^ 
de  la  route.  Cette  colonne  gravit  la  pente  oppn«^,  en  lai<*ini 
DûaoBsairement  sur  ea  gauche  les  carrières  du  IJtvuui  M  U 
fbmie  de  Saint-nul>eri. 

Nos  bra%«â  soidate,  qui  Toietit  de  leurs  trancbÉex-abria  t   '  ' 
pr^t  i  Tondre  sureux,  apprêtent  leurs  chaste^Mit^,  pen<l»r. 
les  cnnoniiicrfl  tiennent  leurs  niitralIleuaeA  lira'gui'es  en  atMM 
du  l'omt-du-Jour. 

Au  inoinenl  ai'i  la  colonne  ciinomtc.  «e  croyant  sûre  do  la  v)^ 
tair«,  sort  du  dt'fiU  et  va  tIAbnuclicr  xur  le  plateau,  tout  à  eotir 
an  feu  veri ta blcmenl  inrcrnnlde  n)ou»<)ueUTk-.  rie  niilrnlllra>^ 
et  rli;  cnii'iiiit  t-i^latc  brusquentcnt  de  toutes  parta  it  vimi 
aiissifM  pnJUTvr  qtie  \t%  troupes  françaisas  occnpnnt  loi^aeit 
leurK  formidiiblc^  posilioueirur  les  liitnteurs. 

<>etlo  trombe  de  projectiles  fracasse  tes  agresnora,  61 
contraint  di-  s'arrêter,  en  les  taisant  lourbillonnor  dans  le  | 
affreux  d('>*'>riirc. 

En  un  clin  d'œil  les  deux  batteries  allemandes  votent  loailT 
ain^i  la  moitié  de  leurs  bomnies  et  de  leurs  clievHUx  et,  la  siur 
il  fallut  cl^erdier  dos  attelages  de  rtaerve  pour  ramctior 
pièces  en  arrière  du  défilô. 


DÉFENSE  DU  POINT-DU-JOUR  831 

Le  4*  iihlana  fie  déploie  jmmi^dia.teinent  au  galop  au  eud  de  la 
tliauasée.  &  droite  et  en  arrièi-e  des  batteries;  mais  il  ne  faut 
jiLis  songer  à  uns  att'iiiie. 

Ce  mouvement  Jei^  Allemands  a  été  insensé,  aussi  amènc-t-il 
une  débâcle  complète.  Pour  se  protéger  contre  ce  tir  meurtrier, 
W  uhiaus  se  resserrent  davantage,  mais  bientôt  plusieurs 
liiéces  des  deux  batteries,  qui  ont  dû  être  abandonnées,  ainsi 
'|uc  i 'S  cadavres  desliommesetdes  ctievaux,  rendent  le  passage 
du  dùlilé  encore  plus  étroit;  un  avant-train,  qui  doit  rejoindre 
les  biittei'Jcs,  vient  encore  augmenter  les  Oifltcultés.  Le  feu  des 
Français  redouble  et  couvre  la  cliaussée  de  cadavres;  eous  ce 
délufife  de  plomb  et  de  fer,  les  ublans  et  les  artilleurs  échappés 
au  Teu  se  précipitent  péle-méle  dan^i  le  fond  dos  Gânivaux.  Un 
};ratid  nombre  de  cas  malheureux  arrivent  ainsi  vers  les  carrières 
(lu  Caveau  et  Bont  précipités  d'une  hauteur  de  trente  à  quarante 
piedî. 

Les  Allemands  tombent  les  uns  sur  les  autres,  péle-mèle,  dans 
une  eirroyableconfusion.  Plusie.irs  détachements  du  ■*•  uhlans 
disjiaraiKsent  dans  le  gou/Trc.  C'est  un  affreux  fouillis  d'armes, 
d'iiommes  et  de  chevaux.  Dans  celte  chute,  les  soldais  s'cntr'é- 
Sor;:erit.  précipités  qu'ils  sont  sur  les  lances  de  leurs  conipa- 
gnims. 

Aujourd'hui  le  fond  de  ces  carrîâres,  sur  un  espace  de  quinze 
cents  mètres  envinin,  a  pi'rdu  sa  couleur  terreuse,  car  l'Iierbe 
pniis-e  haule  et  drue  sur  les  cadavres  des  Teutons,  qui  y  ont 
été  enfoui-;. 

Havez-v<ius,  cliers  lecteurs,  ce  i|uo  nous  venons  de  vous  racon- 
ter? La  légende  des  carrières  de  Jauniont,  que  l'on  a  conTondiies 
avec  celles  du  Caveau,  quoique  les  premières  se  trouvent  à 
l'autre  extrémité  du  champ  de  bataille,  sur  la  lisière  de  la  forêt 
de  Jaumont,  derrière  le  G"  corps,  et  en  exagérant  comme  il 
convient  dans  toute  léi;cnde. 

—  Pendant  ce  sanglant  incident,  l'artillerie  de  Steinmelz, 
l'héroïne  de  la  journée  du  côté  des  Allemands,  a  combattu  avec 
rase  pour  seconder  la  cavalerie,  qui  .*e  mettait  en  branle.  Les 
batturics  établies  en  avant  de  Gravelotte  redoublent  la  violence 
de  leur  feu  et  lancent  sur  les  hauteurs  dé^'ouv  rtes,  qui  se  trou- 
vent du  ciMé  des  (roupea  frani;uises,  une  vOrituble  pluie  de 
priijeciiles.  C'est  uu  point  que  ikk  soldats  ne  peuvent  sortir  de 
leurs  iKJsitions  abriti'cs  pour  niarciier  contre  les  deux  ballories 
;Lllemandi>s,  que  les  qiiehiues  cauonniers  survivants  n'ont  pu 
eiiiiiiener  faute  d'attetages.  Ces  caniuiuier.s  ont  même  été 
forcés  d'abandiinner  leurs  jiiéce.s  sur  place,  au  milieu  des  cada- 
vres des  hommes  et  des  chevaux.  Rn  même  temps,  et  à  force 
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i1'anlunvcin«ni,  les  obM  Mnemt»  Inc^ndimt  «-tle»  '*■"  '— 
silii'^s  «Il  Avant  (lu  front  <Ii>  aan  trrMi|m<*  «l  fnrcont  n 
ti  li'S  évncucr. 

Lu  fiitiiiV;  lie  lu  poudre,  I.*»  «nmlice^  nuner«,  qti!  «'WAwmU 
lnlliiiKMits  iiit.'ctiill<^4.  nli«riiri'i«M'nl  le  cl: 
l'Cnncltent  plu^'leilîKiin^iici'k  tTraJn.  A' 
t|tMdqui>«-un6cIeslwlntUiinsiliiVI1>okr|«.i|iii  vifiirif>nl  il> 
crD.vanl  ijue  ta  tvm\e  Siitni-Hiibn'I  efi  ilc  ntHivAnu  <iccti( 
les  Frnn^ai;.  ilirJRfiK    leurs  fi-iix  ilc  n;  câtt^   pl    lriir> 
viciiiicnl  rnip|>pr  leurs  i-iini- 

A'  (livlïiion  de  i!ii vsk-ric.  <|'i 

II!  dOIII^  (le  Gi'nvcloll(.-,ur)t'^tL-rii[>[iclr«  ru  arrxTo,  a  la  v»' 
Véclic-c  ilu  V*  tihlaiiH,  caries  Imutours  Rtt  dii  ravin  ilo  la  AUb 
no  rumportont  point  un  cm]>li>i  eflli-flco  <lc«  troap*^  à  cJi 
Ci'IID  CAvah.Tie.  ballue  A  ivvers  |nr  lu  r<Mt  itc  ii<- 
i-olii-tf  :iii  nunl-ouvst  de  Cravclutie  et  rcprcuJ  - 
du  citrnlial. 

<«l  iitcidont  des  can-iArc?  du  Cavoaii  ^  rofriHlail  i>ri>t*i> 
litiitc  lu  jitumiH!  sur  notrû  rÎIc  pniiclip,  jirotlTO  Ci*' : 
n'>trc  ail«  droite  wrail  d«tiiourt:>  tn<^l>rai)lnl>l(>,  snns  tr-  v»»* 
nnikdiiK  p(<rl1dcnii*nl  set^rMCK  du  uinn'rlial  ttnznittc. 

l".V-l«it  en  l'ffei  uno  [  I'*  "*"   ' 

nuiwms  j.u-ulAfiii|ucs  I*.  ■i,  niunii> 

di>«i:t)(iunaii<lanlK  d>t  rnrpK  d'nmiM.  coinmo  ciiUV  t)Ut  «M 
sous  les  ordre»  ila  Uuziinc. 

—  Aillai  Steinfnot2,<inconlrndictiiM>iivMtf«sHM>r».maiin«t< 
li^vuo,  (pil  n<!  fctll  ipic  mieux  re^^-^Tlir  rouibicn  !<■  [dan  <lv4 1^ 
etcd^  est  u{i[H>»<^  ft  une  uttaipiP  h  IhihI  huniitln*  i;»iic1mb  iau| 
(.'iiul'k'  : 

Kl  lliUAint>  rii!  v.'iit  pan  lo  rikniprendrfi! 

K(  il  EO  iiinititicnl  en  nrri&ru  de  ectio.  gnurlwl 

Kl  II  ne  rciifuix;»  (xnni  n»  dmib!! 

—  Il  («ut  ^irc  alors  oin*|  (wures  du  soir  :  lo  Fou  «'mi  mi 
Nir  iniiio  l'èli  I  ' 
iuTct  l'avïUi: 

il  se  full  dufH  ill  liiKe  ur  < 

l'arKHlt,  PII  -f.  t,   ii  <■,■  L 
pnrliiul  II»  r  «nul  nu 


iiip»«^ntblt*'wl 

Iri'VB, 


rii<.  H  n  nrrflA  iinitri  Ip 
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accessoires  de  la  fortification;  bien  qu'il  aitpertlu  Saint-Hubert, 
tniitos  les  attai|ucs  uU<*rieures  <le  l'ennemi  ont  échoué  devant 
son  feu  tenilile  et  devant  ses  positions,  qui  constituent  de  véri- 
t  iblcs  ouvrages.  L'ennemi  n'a  pas  fait  un  pas  et  a  grand 'poi no 
à  lepoiissor  nos  tirailleurs,  t\\]'i  se  jettent  sans  cesse  sur  le  bois 
lies  (ii'nivaux  et  sur  Saint-Hubert. 

I.cs  5'  et  10*  batteries  du  15'  d'artillerie  (l'éserve  du  2"  corps) 
vionnciit  d'arriver  sur  le  plateau  et  se  sont  placées  en  arri^Tc  de 
Il  forme  Sjint-Huberl,  où  elles  n'ont  pas  à  faire  feu  ;  de  nom- 
breux projectiles  passent  par-dessus  leurs  tctes,  et  vont  atteindre 
leurs  réserves,  où  trois  conducteurs  sont  tués. 

I.a  comjiaKiiie  du  génie  de  réserve  (2*  du  3*  régiment  du  génie), 
capilniiie  Bodin,  a  été  également  appelée  pour  construire  des 
tiMiicliées-ubris  ;  mais  elle  a  trouvé  en  arrivant  l'action  engagée 
dans  toute  sa  violence  et  n"a  pu  travailler. 

—  Jamais  trêve  dans  une  bataille  n'indique  mieux  un  plan 
clicï  l'ennemi. 

Ile  cin'i  ft  six  heures  du  soir,  silence  et  manoeuvres. 

F.l  Uazainc  ne  voit  rien  ou  plutôt  ne  veut  rien  voir  ! 

(le  calme  relatif  n'est  pas  de  longue  'luréc.  Un  peu  apr^s  six 
hourcs,  une  très  vive  fusillade  et  une  canonnade  intense  rocom- 
niencent  contre  les  diverses  parties  de  la  ligne  française. 

L'ennemi  a  repris  la  lutte.  Mais  va-t-il  faire  donner  à  fond, 
cfintre  notre  gauche,  les  troupes  dont  il  dispose  à  sa  droite? 

Non,  l'en^'agoment  le  plus  terrible,  sur  ce  point,  a  lieu  autour 
de  la  ferme  du  l'oint  du-Jour. 

Los  deux  mai-^ims  de  cette  ferme,  qui,  depuis  le  commence- 
maiit  do  la  bit  ail  le,  servent  de  but  à  l'artillerie  ennemie,  ont  été 
proinptement  dt'triiites  et  rendues  impropres  à  un  abri.  Elles 
niit  pris  feu  vers  midi,  et  le  soir,  ù  sept  heures,  elles  fument  et 
lirùlent  encore.  N'titre  artillerie  s'est  portée  un  pau  à  droite  et  à 
gauelie  <les  jar  lins  ;  lo  3'  b:»taiIlon  de  chasseurs  à  pied  se  [>orte 
en  avant,  en  iiartie  à  l'appui  îles  pièces,  lies  diasseurs  conser- 
vent cette  position  toute  la  journée  et  cnnli'ihiien!,  avec  les 
autres  corps  de  la  division  Vergé,  à  rcpnus-cr  les  alta^pies  des 
['misions. 

Cette  journ'-e  cndie  au  3-  batailbm  do  eliasseurs  lo  comman- 
dant l'élit,  qui  a  lo  bras  gaïudie  fra<'luro  ]iar  une  balle;  lecupi- 
taiiio  Mignol  blessé  et  (■iuipniirte  linmtnes  mis  Imi's  do  coni'iat. 

Le  l'oint-du-Jour  a  été  évai-ué.  N'importe:  il  reçoit  la  masse 
des  projectiles  enneiiiis,  étant  seul  en  vue  :  il  sert  de  direetiou, 
de  bi[t  de  pointage  ;  il  est,  jiar  cela  l^eul,  de  la  plus  grande  utilité 
à  la  défense. 

Notre  artillerie  a  déjà  beaucoup  souffert;  néanmoins  son  feu 
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B'ot  pM  4Uinl.  BUe  rtpoail  pM  à  rcDtMtnu,  «g  rAservaBl , 

—  Ue  linix  4  cinq  hoarM,  na*  tr>-<  i  eu  à  eiipporfav  w 

oe  porat  cjn-|  nssftutsmoceMilK.  »,  -  itil  tluiiâ  le* 

otn'titioDe,  avec  las  ntae«  (V^utuut. 

Vm  «is  liL-iircs,  le  gé;i^r.il  von  ZA«lraw  prépare  une 
Dltaqu^!.  Aucune  liçne  h^calc  d«  m  nttmtro  mr  l« 
■lu  HnJnt-iIo-Jutr:  «raletneni  Ifs  l<fsllli<ura  i!    '  -um 

ctaba^iats  duos  le»  truiclN^cs-abrû,  lanc«ot  -  d»  I 

Cciifl  aiiituilc  [Assree  pcreuaile  «tt  ^Antr» 
a  devant  lui  il«  fjoiblea  détacbemenW.  q«c  '  . 

plus  granilc  [Nirtû*  <lc  ms  roreo*  bu  «t-ciiUK  de  Mun  h 

tant  ta  siuuiLion  «sise  iinp6riea«em«nt  emta  itMcpun^     t  •  ur  ^ 
nlcrroapra  l'trx'>culHin.  il  ItLOCt,  mnire  le  l'oinidu-Joar.  M 
délaclwnients  de-;  ?3*  eC  SS*  LrtgadM  allemand^'» 
qaeblMs  oonpe^iKa  du  33*  K-inmoui  li-nfaui. 
nntitrcte^  l-ar  deux  l>otikill-<ns  >lii  SU:  \ 
enlever  ipuuid  in^ii«  ceiw  |M'^iii>»i  »u 
c>U|i«r  aux  F^■n^-nis  ta  reiraiu  directe 

Mois  Dos  validais  du  £•  mrjM,  tiien  : 
abris.atU-ndi-nitran-ruillftnMXitU  H' 
iU  snvviil  '{Il  it  oax  ta* 

%nincu'i  I»  Sr  •tio  peu- 

pler. Le  cV-iiiTui  VcTKi*  diritiT  I  tiiui»ci  en  piTMinmi. 

1a  cIiaIiw  des  tiroillount  |«u»»icut  «•  funi»-  ~'  'f^' 

compacte-  A  la  lisi<»r.'  du  buts  >Ik  Vaux.  Lm  n'^- 
pnsnics  ont  pa  «ntror  en  ligne  p^- 
•ou»  IxMS.  IJi  liAiMe  du  boU  de  V. 

.  eavir.in  de  ta  chftUMèe  do  V«rdun  «  Meu.  ■  t  curlnni  uu  i-, 
psaiu  duvnnt  le  Puini^uJour. 

O'Itc  dinliic  oKiiiiiMrte  (ta  linulKoir»  peut  b«i>n  aviMr  ui< 

attire  4e  frwil.  A  un  n>;rm.\  ditutU-,  •-''-  -n  inarotiew 

iMttàmtaL  Lee  n)»crvc«  <ui«cti(.  r«i  . 

Si'viidiun  fll  c-iKilrp  1 
AIlciiiAnila  «rtni  ft  ttn> 
mil  :-'.  iililH  '■ 

«r    ■    ,.  .      .:  Ijl,      _...  .    n..-'..    .  ■!      .■.■i..r>.. 

de  eoupt  de  tnuiMt-rv  :  ih» 

d^ni.t^iui^ni 
À  lu  (•im,  ■•n'- 


ii^ii....     ...    —ri»-'    V.*--.    .Bt'li  '  . 
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Cependant,  dans  cette  attaque,  un  régiment  d*in(Juiterie  prus- 
sien, ie  33",  dont  les  hommes  portent  tes  colletset  les  parements 
rouge-|iOnceau,  ainsi  quelespaitesd'épaule  blanches,  est  parvenu, 
dans  lii  partie  du  terrain  masquée  par  ta  sablière  aux  vues  den 
fossés  de  la  route,  à  couronner  cette  excavation.  Les  plus  auiln- 
cieuxs'y  précipitent,  plusieurs  compagnies  tes  suivent,  mais  le 
reste  du  régiment  s'arrête  et  recule. 

Presque  aussitôt  les  troupes  de  von  Zastrow  battent  en 
retraite.  Les  compagnies  du  33*  qui  se  sont  jetées  dans  la 
sablière,  ne  peuvent  plus  en  sortir  pour  suivre  le  mouvement  de 
retraite,  qui  a  entraîné  toute  la  ligne  ennemie. 

A  ce  moment,  les  1"  et  2<  bataillons  du  55*  de  ligne,  qui  se 
trouvent  en  Tace  de  cette  sablière,  se  précipitent  en  avant. 
Entraînée  par  leur  vaillant  colonel  de  Waldner-Freun^lsieîn, 
qui  montre  dans  celle  circonstance  la  plus  grande  énergie,  et 
secondés  par  une  partie  du  1"  bataillon  da  7tC  de  ligne  (com- 
mandant de  Brauneck;.  les  deux  bataillons  exécutent  une  charge 
h  ta  baïonnette  des  plus  vigoureuses. 

En  même  temps  une  comi>a^nic  du  3>  bataillon  du  77*,  qui  se 
trouvait  plac-ée  en  Krand'garde  en  avant  de  notre  ligne,  et  qui  a 
été  menact'C  d'être  enveloppée  par  l'attaque  du  l'S*  de  ligne  prus- 
f^icn.  iiU'l  Ui  baïonnette  au  canon  sur  l'ordre  de  son  chef,  le 
cjpiiaine  Girons,  et  se  jette  sur  l'ennemi,  ses  clairons  sonnant 
la  charge.  Les  1"  et  2*  compagnies  du  1"  bataillon  de  ce 
régiment  se  portent  ésalcment  en  avant,  avec  la  plus  grande 
bravoure,  en  enlendant  la  ctiar,je. 

Ce  niouvcmenl  niTcusif  de  notre  infiinlcrie  a  un  plein  succès  : 
nos  eoldatr;  du  5J*,  du  70  et  du  77*  s'élancent,  la  baïonnette 
basse,  dans  ta  sablière,  dont  les  parois  sont  criblées  par  nos 
balles  et  nos  éclats  d'obus.' 

Les  Prussiens,  qui  n'ont,  pu  s'en  échapper,  y  sont  retenus 
comme  dans  une  souricière. 

Les  plus  audacieux,  qui  tentent  de  résister,  sont  impitoyable- 
ment massacn^s  à  l'arme  blanche.  Les  survivants,  au  nombre  de 
deux  cent  cinquante  Â  trois  cents  environ,  jettent  leurs  fusils 
sur  le  sol  et  se  renflent  j'risonniorr:. 

Dans  ce  brillant  engagement,  le  lieutenant  SanteUi,  du  K*  du 
ligne,  aidé  d'un  soldai,  fuit  prisonnier  un  majordu33*  prussien, 
te  dé^^rme  et  offre,  séanc  ■  tenante,  le  sabre  du  Teuiun  au 
colonel  de  Waldner-Freun  Istein*. 

1.  Ca  tmbn  pnrait  «or  ans  *«  rwj>i'?lM  **  la  iki'ti*-,  re-7t««)[1«  *><M^  •■ 
raivre  dor»,  la  latt^it  Air.ra.  sri-  !  jiiirr  dnm  Mb™-  ™  froi  nlmaa  par  od* 
cjmropae  de  feuiUaga.  I.a  lune  JfiiuD'^iLj'.'ï.  lr«f  K-^  e  eï  tc<t  l4aD«.  *1wl  qi*r^iiBf, 
prèi  de  1*  ptig/tte,  (l'un  r:''\t  pu-  >>  mou  •  A.  t.  Wirt  ..  da  ruRre  •  Suluigai  >. 
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rMai,flQl<Mitt  »*om[>;ircnt  en  oiiire  <1o  li-oû  f' 

ei'anil  (M  tlp«x  fietilN)  1^1  'jiii  |>Mrt' 
•Irap  lilcu  fonci'-.  IiiH-Jc*  ilun  |mi  _ 

UansOiUo  notion  4Ci^>ni  cliitnn^uta:  In  cctnutiitiiiJnnt  I<- 
>lii  l)&*.  Iv  comman-liiiK  iltf  llniuncck.  du  TC*,  le  soiui-ii«-airT,A. 
Progin  PI  lo  l'aïKinil  linsnicp  rlii  77». 

—  Il  est  Je  tmitp  nv-co^iU' irnm'-liM 
tiV>s  polilo  ilietuitoo  «ciilcdii'iil  <k>  ni< 

reiiiK-s  80IIS  Ixii»,  iç'v  Ironvi'iit  np[iu>)-s:  tios  iriiii|ii-- 
h^iir  (oiir  6tru  rjmiMièi's.  iiour  voir  t«s  n>sorvo8  i».;-- 
onlrrr  ilnns    leura   propro«  poseosiflitns    en     tnAme    t 

l]UVIIl>.«. 

Lfl  B^'iif rai  Vopg^  Pt  le  rolniw^  ilx  WaMner-Proiin<l»l>^n  n". 
h  loitiji^  ICTirs  limniivç^  Pl  Ips  miit>-iH;nt  (litri«  lf>e  tt 
ilf  la  miilo  ilp  VpriUin.  VIpux  MiMals  iK-  llrtnii^tr,  i  - 
exi'^'rtniici?  i]U(».  ponilant  le  *.it>gp  «lo  S<M>u.st'ipol,  ' 
lortiGllcs  |>oiiH'k-es  in>|ift  foiiU  contre  le» aûrlîoH  ik^  i.u^^^  ■-. 
toujours  4^1^  ilai)!i:«rouRCâ. 

l'ur  ronlTO,  il  csi  à  i>''£îi*tter  ([«o  1".  i  '     ^  " 
lies  2*  Pl  .T*  (T'irps  rrftiii;ii«  nr  sj>i(  j-, 
n>«ulintscn  HTiiiciil  inriilpululiIftK. 

—  A.ii(Tiivijl<'Krcpri«v*.  Jnns  cette  jour  nOo  i  lu  |ti,lcfin* 
M>  ii-ritiM>iit  favui-iilik-s.  Cq  n)ouvonu>nl  |^'>niVral  (Mt  lUnnt 
f;ntiiil4  pi-iii,  iiii^no  pur  Ips  oITIciftre  «ulialiprrK'n  !■ 
«uvitiiU.  Itiuniiicy  iVpOïKlc^'stiïmaliiiti-tiienl  :  •  A< 
panlc-  " 

Ijï colonel  lie  Wnliliicr-PriMinrl^îImn.  iluftV,  i^l  fim-A  Jp  ns-tur 
i-')nimp  i'iin*i>i|upncr'  «ne  iM'rsieiiim-p,  ubc   i 
pxevfliiuiiivlh.-^  A   itiuink'tiir  miii  n'-^inw*»!  J.^i-     -  -    , 
•1pr«iif.iru«.  Ce  t*rav«  offlciop  euirric-iir  est  nnvr^  :  il  t 
ilnri-i^ti^r  IcTi!'!  p.iriiiodi  -    .      ■     ■ 

neriirt  nixtivnitx.'tit  ••((•' 
■Irait  jioiit  (i-)ii  iDiii- 
l't  uniiHio  lie  la  rixj^ 
h'niat-lhilmrt.  ■ 

Ver*  six  hci- --  ■  •    ' -  il»  tuHt. 

lUtfaul  ilp<i  l'c  :  •IXrf   ■ 


l^-i  i^Etinl  r^l  •i'I" 
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du  77'  lie  ligne,  cet  officier  TalBant  fonction  d'officier  d'ordon- 
nance Ju  général  Vergé. 

Le  5.V  iloil  être  remp'a^é  par  tout  le  32'  de  ligne  d^  la  mémo 
brigade,  ijui  est  em|iloyé  ailleurs.  Le  terrain  in  parcourir  en 
arrière  du  55'  est  sillonné  par  les  projectiles  ennemis.  Le  coinnal 
de  Waldner-Freundste  n  le  fait  remari|ucr  au  capitaine  Clia- 
puis. 

H  Veuillez,  je  vous  prie,  ajoute-t-il,  dire  au  g-^nëral  Vergé  que 
je  suis  engiigé  depuis  ce  matin  ;  il  est  vrai  f|uc  j'ai  perdu  fort 
peu  de  iiKiiiile  ;  la  position  est  excellente  ;  je  répomls  de  la  tenir 
au  moins  jusqu'à  dix  lieures  du  soir;  je  ne  l'évacueroi  que  de 
nuil.  Répétez  tout  cela  à  votre  clief.  Si  de  jour  je  traversais  li 
dwouverl,  avec  le  régiment  rallié,  le  terrain  que  vous  venez  de 
parcourir,  je  [lerdrais  jwur  me  retirer  plus  de  monde  que  je  n'en 
ai  perdu  jusquà  cette  îieure.  « 

Cette  réjionse  est  portée  au  général  Vergé;  le  capitaine  CLa- 
puis  ne  revitint  pas. 

—  Le  premier  régiment  de  la  I"  brigade  de  la  1™  division  du 
2'  corps,  îe  32»  de  li^ne,  i]ui  est  adjoint  au  55*,  a  également  ses 
deux  premiers  bataillons  déployés  en  arriére  des  fossés  do  li 
route  de  Verdun;  il  contribue  ù.  repousser  par  son  feu  les 
attaques  de  von  Zawtrow  cl  perd  trois  officiers  blessés  ;  les  capi- 
taines Collé,  Mosnier ,  le  lieutenant  Cliaumeil,'siK  liommes  tués, 
soixante  blessés  et  vingt  disparus. 

—  La  seconde  brigade  do  la  division  Vergé,  7C' et  77' de  ligne, 
prend,  elle  iiu9<i.  une  part  giorieuso,  sous  les  ordres  du  général 
Jolivci,  à  la  défense  du  Potnt-du-Jour. 

Les  deuK  prcuuors  bataillons  du  7G',  laissant  leur  3'  bataillon 
en  n'^serve.  se  sont  établis  sur  la  gaucbe  de  la  position,  ayant 
eux-mêmes  à  leur  gauche  le  7r«  de  ligne. 

Itetranchés  derrière  les  foîsis  de  la  route  de  Verdun  à  Melï, 
ces  deux  régiments  sont  attaqués  à  plusieurs  reprises  par  les 
l'russiens,  les'inels  tentent  de  déboucher  en  force  des  buis,  qui 
leur  servent  d'abri  ;  m, lis,  :icc!ieiltis,  chaque  fois,  par  un  feu  bien 
dirigé,  les  ennemis  doivent  battre  en  retraite  ;  ceux  d'entre  eux 
r|iii  réussissent  à  saiiprochiir  de  nos  lignes,  sont  vivement  char- 
gés à  la  baïonnette  et  laiss.'iil  le  terrain  jonché  de  leurs  nmrts. 

Dans  ces  engagements,  sj  distirii,'uc  le  c:ipitaine  l'érey,  qui 
a  pris  le  commandement  du  3'  batuillou  du  TU°  depuis  le  7  août 
et  s'est  déjà  fait  ri'mar(|uer  à  Spielicrun  et  à  Uézunville. 

Four  le  7G',  les  jiert  'S  s'élèvent  à  cinq  oflieiers  blessés  :  le  capi- 
taine adjudant-major  Caillot ,  le  capitaine  ISisel  ;  le-^  licutetiatUs 
Piédana,  Crouan,  le  suus-Iieutenaut  Malick,  et  ù  quarante-six 
liOiiiines  tués,  blessés  ou  disparus. 
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PKAÏtÇAIS  ET  ALURMAKD!* 


Le  77»  cotDptc  lieux  ofllelprs  tiio**''-<:  In  «ilnnot  Fèirrinr. 
fi0US'lieul('nantlJAuchcri>l,<<tceiili(uatt«-vinfn->ltx8Ou*-orneMH 
caporaux  i-t  !U)tiiHU  tu^K,  tili^a/'«  «u  dicfuirui;. 

Xj»  rolnncl  tVvTMT,  ilu  77'  tic  liRn».  ht-n  (|ut>  Jfiani!  eanvi'd 
iiil  tiA  à  <ir<-iiiitil('  l'ii  XtaS!,  a  lait  muitih**  fois  pr«av«  de*  ^ 
i'iiiiiioiiio«  qiuiliu>K  miliiniroK. 

l'^i  Oim'-e.  •■uiiilaiiii'  lui  I"  ioiiiiiro.4  {commnml'-  fwir  Ip  hnn 

coinnol  lliiurimki),  au  reuiuril'uiw  rpcoiiriai»-- .1  .  _  .  . 

clicvol  lrnvLT«V  pur  un  boutrt  ot  n  ^W  priVi) 
unv  lnini.-Wc,  Sii  milita  ilnuW  n  i^i' 

t^liic  'pli  lui  II  vnlu  t»  croix  du  lii 

iiuur. 

Cliefdcbatuillon  au  SJ*  de  ll^c,  pondant  la<-n>TM.>iL-nc,l'rT  .'^ 
il  (■«t  «nc<ve  aiU'ini  d'un  coup  1)0  feu  ni  nn-. 
pHKiic  aux  zounvf*  de  la  Katd«,oil  il  ^^- 
Nio.*.  STi-c  eon  halatlloo.  servir  dn  i;>4nl< 
iriti'  de  Ru^-'i*',  i|ui  j  jHifeso  l'Invar, 

En  I8ii:i,  il  oBl  n<>iiini('>  Sitocirë  mtlilaire  «1 1»ftn»*tnnH:    H^r^' 
d'une  WrlUlile  amiiifr  par  le  roi  FnSlMc  VU,  r. 
l'Vvrit-r  pri'tid  parl.l'aïuiâa  4Uivantc.&  la  eauipu^M.  ..„  . 
wiu-lloûimn. 

V.u  IVKT,  licufnnnl-<-ûI>in4'l  au  3r  muave*.  il  r'> 
inrnl  moilcle  en  lui  cii«>ii.'nniil,  d^jil  A  ooKe  ■■;- 
vrlle»  fornimiii»*  ircrliiiii-s,  .(ui  vtltndn|Kh' 

Le  18  imfti  IH7II,  ver*  trt>l«  Itpiitr*  di»  l'apr*^  ■  >  .  , 
tui  1  IDia  d«  plus,  d'iinp  burrilde  bt>-siiurn  ijui.  tnoi 
Aiil  ooQEÙIAn^r  c>min>t'  perdu  ^an»  pw[)Oir. 

Une  biilh.',  jW'iiMi-Hiit  «ou«  l'orctllo,  A  un  rDntimiMns  dA  ta 
lidi*,  lui  l>ri>^  la  mAclioirv  i-l  sort  i^"    '  ' 

Il  git.  i^ionlTi'  |ior  lo  "^«nfr.  i'rf«  de  >■  ■     ■ 
prw'b^1lmFN.•uu  a  In  prCauni:^  d  i>-jinl  ■!>(  lui  ouvnr. 
roub-au,  la  boudic  tauio  cititouriife  ft  liri^^.dx  lud 
dit>  caillots  de  aani;  coagul*  '[Ui  roIi><trof<nl,  el  di*  li> 
du  l'air. 

IjCjour  {■uivnut,  d  htl  tmiiafwirl^  rhft  nttf  4niiu*  dft  i*Ji 
A  Mi-U;  pendant  plu-' 
lu  iiwirl,  cejwDdaiit;  tu  <         ' 

t-lni  tel,  (|u'a|>r<i.4  Ui  nvidillun  lu   AlkmatiiU  1  1 

duR*  tm  ti<>i!r*,  cintniu  invalida,  aau* aiUKiiM  v^---  ur 

iniii  01  un  tout»  libort^. 
|.-.  -,,■■- 

.pi . 
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DÉFEHSB  DU  POINT-DU-JOUR  S» 

Sa  blessure  n'était  pas  encore  fermée  et  on  le  surnommait 
dans  la  viiie  !e  l'ère  Bandeau,  en  raison  de  celui  qu'il  portait 
en  travers  de  la  flgurc. 

—  Mais  revenons  à  la  bataille  du  18.  Après  la  sixième  attaqne 
inutile  de  von  Zastrow  sur  le  Point-<lu-Jour,  toutes  lea  troupes 
prussiennes  se  sont  replii''es  dans  le  ravin  de  la  Mance  ou  dans 
le  bois  de  Vaux. 

Cinq  batteries  allemandes  fjostées  près  de  Saint-Hubert,  con- 
servent cependant  leurs  positions  et  se  taisent  IwentiH,  vu  leur 
inutilité. 

L'artillerie  Trançaise,  ell»  aussi,  ne  répond  i>lus  à  l'artilli^rie 
allemande  :  elle  borne  son  n>le  à  quelques  coups  enl^iant  la 
route  destinés  à  arrêter  les  col'>nncs,  qui  essaient  de  passer  le 
pont  de  la  Manco  pour  suivre  tes  tirailleurs,  et  ne  peuvent  se 
déployer,  ni  à  droite,  ni  à  gauclie  de  la  route,  qui  ost  en  remblai 
prés  du  pont,. 

[/■s  coups  dos  batteries  ennemies,  tirés  de  bas  en  liaut,  s'en- 
terrent en  avant  du  Point-du-Jour,  ou  passent  généralement 
piir-d  cssiis  la  crête,  pour  se  perdre  dans  le  ravin  de  Hozérienl- 
îes;  iU  ne  pouvonl  atteindre  ni  Ips  tranchées-abris,  ni  la  sa- 
blière, attendu  que  les  poinleure  allemands  ne  peuvent  avoir 
connai<is!inCe  de  ces  positions  qu'au  jugé. 

Aussi,  les  Vlh  et  Vljl-  corps  allemands,  ne  parvenant  pas  & 
gabier  un  paui-o  de  terrain,  suspendent-ils  leurs  efforts. 

—  lin  présenc  '.  de  ces  échecs  successirs,  von  Steinmetz  envoie 
de  plue  en  plus  des  eti'octifs  et  des  réserves.  Toutes  ces  troupes, 
successivement  trop  agglomérées  et  disproportionnées  à  l'éten- 
due du  front  d'alta'{ne,  se  gênent  niutuellemenl,  se  paralysent, 
ne  pouvant  s'étendre  suffisamment,  ni  en  profondeur,  ni  en  lais 
pciir. 

Cette  situation  s'aggravera  encore  pour  les  mêmes  raisons, 
vers  sept  heures  et  clcmie  du  soir,  après  l'arrivée  en  ligne  du 
!!•  corps,  général  von  Franzccky. 

Cependant  toutes  ces  att^v[uci  successivement  r^poussées 
ont  décidé  le  général  von  Stoinmct/.  à  tenter  un  nouvel  et 
suprême  effort. 

Matlieurousemcnt  ses  deux  corps  d'armée  {VII*  et  VIII'j  s()nt 
à  bout  de  forces,  découragé,s,  décimés,  impuissants,  mais  de 
nouveaux  combattants  arrivent. 

I.e  II'  corp-i,  gi'néi'al  von  Franzecky,  parti  diriicti'itienl  de 
Ilerlin,  en  chemin  de  fer,  et  qui  se  trouvait  encoro  pris  .le 
B'.ixiëres  ^miiti,  vient  de  gravir  les  pentes  du  plaletM  de  Gra- 
vclotte. 

L'effectif  des  Prussiens  réunis  au  couclian?  je  AÏetz  atteint 


vo 


ra\SC,MS  BT  ALtEUAXDS 


ilone.  en  w  ntomutl,  le  cbtffra  •(■>  .imt  rfitt   eiaf|aiillU  i 

IlUllllIki'S  '. 

Vnn  S'  ■     -■    ■     --i"  niis--»i<it  11  r. 

(hitil  If-  ixil   nltriiil  1  .•*)! 


Inuiiio    »nii  •itiurtK'r-iiuiltiy,    la  co:<<m>l    \\ 
(lenianilurr  r«nlr<«  en  li;:n«  «In  II'  c^-rp»  :  .._... 
«cciM'ilIic;  te«  VII*  cl  MU*  eurjn*  n'o}i])f4ten)  A 
iilUi|UL-  p^ii^nilfl. 

—  Hii  vnyoïit  M  nia)^««r,  emiïiiBl  tif  fîmv->î«H^.  tf«i 
Diti)iiiiv«  ilr»  troi*  cori'*  cniivlii»,  1 

(lu  ii<iu»l  «t  »u|>ri^fno  a^^ntit  -lui  

fait  parler  en  nvmit  luulcs  Im  imufic*  do  M  3*  ■! . 
jU!H|u'>l»r«  •.-»  iVutii^nM.'  liante. 

Ct^  rr^'imenU,  iiuî  uni  |nts<<  tn  J4>iimte  A  âlUiw>if«.  1 1 
(licl.  I  upIiv  (le  nii>iTliirr  en  «vani  l't  à  [■■ 
Lillt-s  pcnlu".  im'iH-ik|>'iit  n-t  «nlia  pur  , 
U>s  dti  :  •■  En  nvAnc!  Vive  IVnifien^r !  ■ 

Il  est  sept  licuir.s  it»  «iilr  rnMfon. 

Le  (il/  ili!  Ugiw  wv^cit  lorslre  daller  rotcver. ibïrrifirn  l«  i 
6ie  (II*  1»  routi!  lit!  Vcfilun  &  Mpi^.  1<!  5V  '    '  .  <i 

itc>i'ui§  le  comineuc-ontcnt  do  laci  on  u  i 
l\)inl-du-Jiiiir. 

Ce  ittou«vi)i«nt  est  aperçu  |iar  l<-niw.-nii  et  >.ii<>'-ii.'  nuv  rvir»j 
de»('«'ni-e  duns  raciimi.  Anriieilli  |<4p  uni*  turu 
Iv  ne  pr.rd.  &  eu  moment,  un  uHkicr,  le  lii!(ii-ii.i;.i  >•.- 
(laClivuibiin,  mortel lru»!nl  rr;i|i|>>>  pur  aar.  tiallt;.  i-i  uiui  < 
IninL' d'Iiotnim-^  iiiV'4.    '  >'-. 

l,i;<!>  n'ii  |irl-»  nu<  >  l.i  liniatlli-,  axnnl 

iiM-nt  |K>iir  nii'<i»ioii  il'ocntixT  v. 

qui  ^  triiuvt'UI  dcmi'iH:  I  l'iiifiUi    i 

noni  Oliaic]-S.iin(-Gennncn.  \\>x^  lii  Un  ilw  lu  jim. 

jn-iiclie  du  lu  Ustw  dv  bulailluei  vient  ncvui-r,  <:ii  aip-n^- 


Un  •!  T*-"    ïr  fjitni  ^  hr   *-i ,    ,"i   il 


da  (rMi4  funin  f*n*n)  lU  •■  portM  «un  i 


M  pm  «Ml  U  »•<»—  •>  •. 


DEFENSE  DE  l'OrNT-DU- JOUR  Ml 

WJ'  (le  ligne,  des  tranchées  peu  profondes  creusées  à  la  liAte  sur 
notre  front. 

—  La  3°  brigade  de  la  2<  division, en  même  temps  que  la  I"  bri- 
gade, s'est  mise  en  mouvonient. 

Le  23*  de  ligne  d'abord,  puis  le  8*  de  ligne  reçoivent  Tordre 
il'aller  au  Point-du-Jour  relever  les  troupes  de  la  division  Vergé 
qui  combattent  depuis  midi,  sans  avoir  |<u  prendre  un  seul  ins- 
tant de  repos. 

Le  23"  de  ligne  (ancien  Itoyal  sous  la  vieille  monarcliie),  colo- 
nel Rolland,  s'avance  au  pas  gymnastique.  A  ce  moment  même, 
l'ennemi  tente  une  nouvelle  attaque  sur  notre  gauche,  qui  est 
arrêtée  par  le  feu  du  3=  bataillon  de  ce  régiment. 

Quelques  instants  après  la  marche  en  avant  du  33*  de  ligne, 
le  S*  de  ligne  rompt,  à  son  tour,  en  colonne  par  peloton  et  se 
met  en  mouvement,  la  droite  en  tête,  en  longeant  le  côté  droit 
de  la  Voie  romain  '.  Il  débouche  bientôt  après  sur  la  partie  du 
plateau  qui  se  trouve  à  l'est  des  fermes  de  Leipzick  et  de  Mos- 
cou et  au  nord  de  la  ferme  Saint-Hubert. 

I.e  colonel  Haca  indique  la  direction  à  suivre  au  sous-offlcier 
•luiile  «le  la  tote,  lorsqu'une  balle  lui  brise  la  main  droite.  Tous 
Ips  officiers  supérieurs  du  8'  de  ligne  ayant  été  lues  ou  blessés 
à  Spickcreri  ot  à  Itézonville,  le  colonel  Haca  remet  le  comman- 
(len)ent  du  régiment  au  capitaine  Francol. 

[if  capilninc  adjudant-majur  Lacapelle  prend  la  direction  du 
t"  bataillon;  le  capitaine  Turc  commande  le  2*,  depuis  la  mort 
du  co  iimandant  Avril  de  Lenclos  à  Spickeren,  et  le  capitaine 
i.oubcyrc,  le  3",  depuis  la  blessure  du  commandant  Colonna 
d'Istria  à  Hézonville. 
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Le  8'  lie  ligne  se  Tonne  vers  la  gEiii:]]e  en  avant  en  bataille. 

Le  1"  bataillon  est  déployi^  à  la  droite  de  la  Voie  romaine,  un 
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FRANÇAIS  HT    AI.LEHAKO^ 

(•ml  «Il  arrière  du  l'nngle  ilroii  >(<>■!  raitl«nKil«  d"  Mn 
ii\'nnt  ili>  rritnrtiir  le  ili'llli^  Oo  U  Maim;.  I< 
soot  places  «nr  U  rouit-  de  \>rdun.  au  -'■■" 

—  La  «iluniion  d<>s  fruss^it-i,  h  Iwur  .i 
de*  ytn^  iTi(iiii>i-><-  IJ*^  Vil*  fl  VIII"  • 
lifint  du  l>ois  d"  Viniit  et  «lu-a-j^  ■ 
l'n  vil,  pnr  ce  -  -ntra  notre  fïi>uciM<.»ont . 

ei  rPHi'll'-mi'ni 

Os  d«ux  coq)*  pniKsien^  Mit  Rwrcbè  trop  VA,  e» 
GuiUaum«  Al  k  gi^ut^nil  de  MoUIca  sanl  tn-     -  '-  ' 
(|tin»d  le  momi'nt  |iKyi'Jiiili>i;ii|UD  du  iltiiitittr  ' 
«■nu.  k-ç  VII'  cl  VIII-  <■       -  ■  -    ,. 

A  la  fL>rme  SLiint-lli<<  n-i   du 

«ont  d^)!v>urag<^es  par  Ii'r  iitlui' 

Quoiques  coinpa^ies  tentent  de  i  ,. 

S^es  de  m  replier  en  toute  liâle.  di-rrkTo  ta  t. 

subite  s'empare  deeeS'I  Ii.tiI 

k^K*ron»eiii  lilt'Ksè-i  ;  ter  1»^ 

(iiitrail1«-usi?-.  01  ili*!  C)i 

In  i;liauii4i<M>  di^Mt'l/,  ijn 

d««  clicvaux  d«  utiinru  cl  d'artdlcun,  «mus  cnv» 

pondante)»,   la  «nlle  lucIi6o  Af  ftuiitf,  ft>lBiicTcni  u  im 

tMttckiUoii«  il  înllintL^rie,  renvur^inl  tiuit  sur  Ivur  ]— "'wg* 

Iji  K'*'»-"  d'olniB  t'I  do 
viiux  utii|>or(>'-«.  ji>lli<iii  I 
et  du  tmin  preiuioni  la  fuite. 

Los  rt«îr»iM  dttjii  àbrniiU-a6  viwit  suivra  -  m..  ^.f.~,.tg^| 
In  3a*  brigade  entre  on  ligne.  Ln  fttsJlludt- 
vi'lle  vlgnntr  bt  antivc  t  ,  *  ! 

ConTu^ion  e»l  Ht  (;rand<- 
i-«t  boueculi'  par  lu-  fv  nù-    M 
niditolrc  aii|;lniit  Aii-h<i>>>l'l  l'<  ' 
bataille  avec  lo  iguortier  g<  i  uand,  fui 

en  suulant  sur  un  caisson  d<i>  ..j    >t":uiii-  - 
iiiunci*  et  l'ordre  cet  en  vo)  i^  en  tuuiv  lia  te  >\ 
Au  lu  MiMulli'  ut  leurs  ahoriia  pour  |)cr»iuu-u  U  n.'uiuu 
hvo  droite  '. 

Lu  rfii  (luIlluiiiitK.  i|ii 
partie  d«  la  I-'  ■■''■■  • 
l'amiM  eniti^r  i 

•ont  hanist^'it  ci  ttcuuimijjoc-'. 


••4»pn>'^>i  ■!*  i j'nii  r*!'!.-'"  i""'"  *'  T"^*"  '*  '■  " 


DÉFENSE  DU  POINT-DU-JOUR  Ul 

Ijb  chef  de  ce  curp^i  d'année,  le  général  von  Franzecky,  reçoit 
r«cteinent  du  roi  l'ordre  d'enlever  le  terrain  où  se  trouvent  les 
rmes  tant  disputées  de  Moscou,  de  Saint-Hubert  et  du  Point- 
a-Jour. 

\jè  commandant  de  notre  2»  corps  d'armée  va  d6nc  avoir  é. 
îpoQsser  avec  vingt-quatre  mille  Uommes  l'assaut  de  trente- 
apt  mille  Prussiens  soutenus  par  les  premières  lignes,  devenues 
teerves. 

Tout  le  II'  corps  allemand  [3'  et  *■  divisions,  général-major  von 
lartmann  et  lieutenant-général  Hann  von  Weihern)  va  donner, 
"est  un  grand  honneur  pour  Frossard  que  d'avoir  si  bien  tenu. 
Le   général  von   Franzecky  prescrit  au  colonel  von  Petzel 
l'adjoindre  aux  cinq  batteries  du  VII*  corps,  qui  tonnent  déjà 
lepuis  midi  sur  Saint-Hubert,  autant  de  balteries  nouvelles  de 
A  réserve  du  1I<  corps  qu'il  en  pourra  braquer  ;  deux  batte- 
ries seulement,-  faute  d'espace,  peuvent  prendre  position  sur  ce 
point  et  ouvrent  le  feu  vers  six  heures.  Le  11°  régiment  de  dra- 
gons (bleu  clair  à  collet  et  parements  amarante)  est  chargt-  do 
ilërendre  celte  artillerie.  ' 

On  avertit  les  fantassins  de  déposer  leurs  havresacs,  puis  la 
S"  division  d'infanterie,  dont  les  têtes  de  colonnes  sont  formées 
par  le  2'  bataillon  de  chasseurs  et  par  le  51°  régiment  d'infau- 
terie,  marche  contre  le  géniVal  Frossard. 

11  est  six  heures  et  demie  quand  les  premiers  régiments  du 
II"  corps  débouchent  du  ravin  de  Gorze.  Nos  soldats,  des  hau- 
teurs du  l'oint-du-Jour,  aperçoivent  les  bataillons  de  Franzecky 
sortant  du  bois  des  Ognons  par  la  roule  de  Rëzon  ville  et  se  for- 

I .  Voioi  commaat  la  major  Haffbauar  raconta  la  diploiamaal  ia  W  earp*  : 

>  La  gèQÀral  Ton  Franiecky  praacrivit  immédialoiaval  à  l'artillerio  da  corpa 
coloaal  von  Peiiet)  «le  ae  porier  en  arant  au  trot  at  de  prendra  posiiioa  i.  l'ouait  da 
lÔûtA.  pour  y  prandre  parr  ti  Ea  lutte.  Ctllt  artitUrig  fui  yrotégef  par  It  Ll'  dmgirttt. 

A  LfA  3'  dîTiiioa  d'inf^ntcr'a,  aoua  lea  erJraa  du  géaaral  vod  llartnta  m,  arriva  à 
SKiq  beurai  et  demie  «t  fui  aiuvie  biaiitôt  par  la  4'  divUiori,  auui  \b  cûmnianiameDt 
la  ^Déral  roo  Waiheru.  L'avaat-garda  de  la  3"  dlTtiion  arrivait  àéjL  à.  ail  heures  et 
Ismie  du  aud  de  Grava  lot  te. 

M  Sur  aa  damaodQ,  \a  11'  corpa  refjut  rordra  du  gAtioral  Ton  SteintjibtE  de  aa  porter 
iDDtre  lai  hauteurs  du  FoinlduJour  el  de  Uobcou,  afin  de  poiiToir  alleimire  le  pis- 
«aa  et  las  ferjuea.  Ud  combat  T^olant  eut  lieu  bientût  et  [as  projectiles  lancée  par 
aa  milTailleuiiei  et  tes  cbasa  ■■puti  arcircreiit  jus  |U'au  rillage  de  Gravaloiie. 

■  Lo  gêncTal  von  Zastrow  &t  coonaitrc  quM  n'vta  T  pn^  posaibEe  do  marcbar  par 
•  boii  de  Vaui,  mois  qu'iE  falla^I  prondre'par  la  chauas^a  el  las  aoTirona.  Aflo  d'ar- 
Iwr  ea  lifÇTIe  avr'C  dea  troupes  fraicbea,  lei  divieioaa  adoptèrent  uae  niarcba  enecbe- 
OD*  a^  1'^  général  Ton  Fraazocky  aila  ae  pUcar  à  l'eDU^a  du  déùié  pour  taucar  lui- 
ntme  les  baïailloDs  A  l'attaque. 

■  L.'arlillerie  du  [!■  cerpi  atleigûit  OraTelotle  eu  colonnes  larréei  par  baUanea  à 
sterralla  Dormal. 

■  Pendant  ca  temps,  c'esl-i-dire  vers  ail  beureaetdamie,  la  colonel  caniM  von  Wai- 
.aaaleaban  aralt  transmii  Tordra  i  raTnDt.garda  du  1  ['  corps  de  le  porter  en  araul, 
ne.,  aie.  ■ 


Le»  «nétiu  4e  »xrt  ^  o. 
Mi  WaUsiT-Fnmklueia. 
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demie.  La  nuit  coiiimcnce  à  tomt>er.  Le  soleil  vient  de  ili^pu- 
itre  du  couchimt,  en  îiiTii>re  île  Miirs-lii-Toiir.  et  tout  lliun- 
>n  au-i1<>sKus  ilii  ('liiiiii|>  tic  liataille  <1u  li>  est  cinpourpré  ila 
eurs  roii!J:-';Ui'i'.<. 

A  ce  mniiii;iit,  la  fi*  hriiiailo  iriiiruiitprie  (U*  H  5t'  roRriTiouts 
,2"  bataillun  ilr  diiiTisi'iii's),  nui  fornie  la  lèlc  ilo  rolnnne  du 
•  cor]>s,  ai'L'ivi'  ii  Ijaiiti'ur  ilcs  iloriiièi'Bri  iiiiiisciiis  île  (jravi'lntii>. 
Il  r6lc'  ili!  Mi*l/,  A  iii'ino  li's  piviiiiôres  ri"iiii|iafînii'-i  se  s(irit-i'lli'< 
iwefi  l'ii  iLiiiivUe  vers  le  ilflilé  île  Grftvelidic,  ijtic  (l(''jit  clifs 
prouvent  île  pnisses  ]«;rti'S,  ]>Lir  le  fuit  île  la  vive  rnsilNule  r|ue 
(S  braves  solilals  ile  Fros^-sinl  ilirifieiit  sur  elles,  à  iine  |Hu-[i'-e 
e  huit  cent  eiiii|uniile  mélres,  ilii  liant  du  [jlutouu  oiijwim'',  ijui 
in  coniinande  il'uiie  ccutuiiio  de  mètres  environ. 
Le  tiélllé,  |iriif(ini!émi'nt  encaissé  entre  les  versiints  très  fum- 
és <W  la  Maure,  n'a  jnis  jilus  d'une  vingtiiine  de  ux'tres  de  lar- 
pjur  ;  de  l'iiuli-e  cOlé  du  peut  et  jusqu'à  Sainl-lluliert,  c'est-ii- 
lîre  jienilant  Iiuit  cents  tnèlii's.  la  route  est  IxirdiV  ;  à  gauclit- 
>ar  une  [larui  roi-JK-iisc  de  dix  à  trei/C  mètres  de  linut.?ur,  à 
JroÎLe  liar  un  ravin.  i|ui,  sar  eerlains  pi>inls,  a  jnsiiu'à  si'|it 
mèlret)  Je  pmlondeiU':  ce  n'est  '|ua  l'est  do  Saint-Hubert  cjui- 
la  r«)ute  perd  ee  earuiaèi-edcdétilê.  alor*  iiu'elle  arrive  sur  le 
platenu,  ikmcenieut  luidulé,  ilii  Pnitii-dii-Jinir. 

Ainsi,  dans  fui  tuarelie  en  avant,  l'inTanterie  du  II'  corps  ne 
poiirra-t'elie  doue  enijilover.uniiincnient  i]UO  la  ronto  jusi{U'an 
ilulù  de  Suint  Hubert. 

Kii  voyant  arriver  tes  troupes  de  von  h'ranzecky.  les  batail- 
lons du  VII'  ciiriK  placés  à  la  droite  essaient  d'ap|uuer  leur 
mouvement, et  lancent  leurs  (iraillonrsen  avant  dit  bois  de  Van  \. 
Mai^  le  feu  rejirend  iivee  furie  sur  toute  la  ligne  des  trancliée-;- 
abris  du  l'oint-dii-Joiir  :  les  tirailleurs  entiends  sont  repouss/'s; 
des  deiaclienieiits  i\n  Vil'  corps  veulent  soutenir  ca  inn;i\i'- 
ment,  mais  te  colonel  von  Frankentjerg,  .pit  les  [lirige,  tcinii"' 
grièvement  btesst^  et  les  Allcinands  sont  forcés  de  se  retirer 
dans  te  bois  <le  Vaux. 

La  tète  de  colonne  du  II*  corps  arrive  à.  cet  instant  an  pont 
de  la  Manœ. 

Si  grande  est  l'iinportance  de  cette  nouvelle  latte,  luan 
moment  où  le  II'  corps  s'est  W>ranlé  le  roi  Guillaume  s'est  raji- 
proclié  du  champ  de  bataille,  pour  connaître  plus  fit  le  nïsultat 
ilî  cette  lutte,  el  se  portede  sa  personne  sur  la  butie  de  Pirave- 
lotte.  Le  souverain  do  la  Prusse  est  en  tenue  de  eampagne  de 
général  et  casque  en  tète.  Rigide  comme  une  ni;urine  en  hots 
sculptée,  cet  étrange  et  vulgaire  favori  de  la  foriiim*.  tour  à  tour 
esclave  ou  maître,  au  grii  de  son  puissant  ministre,  regarde  pas- 
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aar.  ftii  i-Ht  <tc  mmn^,  <rl  l'umio  t't  IV)>hiiIc,  Ios  biitHilin 
l'rnn7i_vky,  i|ui  In  .tatunit  <)«  l>nurra»t  rolenti&sâniâ.  Il  f^ 
du  Juphn-  et  «lu  brMSCiir,  idi  Cdrar  et  de  l'exteutcur  ilcs 
œuvriB, 

Kst-ce  bien  là  coiu  «pte  vongerease,  ce  fléuu  Je  Ilien, 
enlln,  t\ue  Iab  deux  gi-uitilâs  batailles  ilu  16  et  du  18, 
eello  itr  Spiian,  vont  Taii-e  maître  des  (l<-)4tm^c«  de  la 

A  sa  (lroiii>  ab  lient  M.  de  Bismarck,  on  putile  leoae 
itn  ciivaliM'ie  de  la  laudwchr  et  roiffi  Oo  la  ca8<]iKtté 
bordée  iCim  large  galon  jaune  ;  à  i««  gauche,  le  i^ntnl 
Reon.  iiilniMn)  de  la  guerre,  le  grnn-i-diie  de  Weimar.le 
Charles,  etc...  L«s  eorrv»i'on<liini!i  di<K  jnurnau:i  allait; 
nniftiiis  li*nr  liontit^nt  r.i>m))ak;iitit. 

Le  r.liiif  ilV-tut-iiinjor  ^t'iurnl,  si^n^^ral  d'inlbiiicrieili 
^im|^  9iur  la  Imutoiir  In  phiK  vi^titiike  du  dédie  «le  Hrav 
tloit  Irnvcnicr  une  partie  du  II*  ci>ri»i,  (luur  voir  l'itr* 
propres  yeux  et  instruire  iinniédiaiement    In  roi   i^mml 
fera  il6cid*o, 

D'iiprOB  les  dlspoBiitonB  coinmunM)U)}e8  au  K^tiëral  n>nl>ift> 
lecky.  la   G»  brignite  d'infanlcria  (culono)    von    C> 
M*  régimenis  d'infanieric),  à  la'|iidle  a  f  ift  ai^'oiiii  L  , 
de  chasseurs,  et  i|ui  forme  U  16te  de  colonne  de  la  3" 
(général -major  voit  Ufirtmann),  doit  gravir  il'abnrd  le 
Eut  de  la  Mance,  puis  ftÏMciidre  à  droite,  le  loii;;  dO  h\ 
du  bois  de  Vaux,  jii-|ii'A  ce  'jit'ello  ait  le  Poiiii-tti-JuareiiH>u: 
de  son  froul,  et  at(u'|uiT alors  les  Français, qui  a';  sontnUM- 

C[|«9. 

lA  S*  brifcode  d'infanierie  (généra) -major  vou  Koblifl«k■.^ll^ 
gimcntdegrenadiersetlS'régimentd'inranterie}  doit  eulvrew 
la  roulo.on  colonne  sevrée  par  Eeclions.  tandU  i|ue  la  Cdivii 
dieu  tenant-général  Hann  von  Weiliorn)  roetcr»  provitîol 
on  rf'f-rve  de  l'autre!  crtltV  du  ilôflli^.  avec  l'artiltisrie  et  la 
lerie  divisionnaire  "les  deux  divisions  du  II"  corps. 

Rn   exécution   de  ces   ordres,  le  3*  bataillon  du 
fram^hit,   ft  <lrnjte  du   jionl  du  défilé,   le  fond  eneolut 
vailf^e  et.  parvenu  de  l'niilre  c6tA,  s'étend  vcra  la  di-uite,  lt 
de  la   lisière  du   boia  de   Vaux.  Le   &t<   tftiit  dune  b 
direction  A  c6li*  de  la  route; derrière  lui  vient  le  li»  réitii 

Dans  la  5*  briEptde,  le  rOgiiiiunl  de»  ;;reuadier»,  roi  Pi 
Ouillnuine  IV  (n°  2]  gagne  par  la  route  la  baut>-ur  de 
Uuhcrt,  où  luelijuus  compagnies  m  dâpluient  auiisiitit  4  é 
tt  A  gauctie  ot  occupent  le  verger  cios  de  muni  (piî  se  Irti 
Immf-diutcnienl  A  l'cist  do  cette  ferme,  A  gauche  de  la  fvuVt. 

A  peine  cea  troupes  sont-etles  arrivées  à  ud  IcilomHr* 
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premiers   postes   rruiii;ni!i    <|ii'iiiic    pliiic  ite  baliee    fond  Bur 

îlles.   Comme  le  Vil'  corps  h  ilr^ile.  lo  Vllp  cnrps  appuie  à 

gauche  l'attaque  du  II*  corji«. 
Après  que  le  terrain  en  avant  a  i^té  ainsi  occupé  et  assuré,  la 
"■^  brigade  (générai-major  von  'l'ro^wl,  régiment  de  grenadiers 

de  Colberg  (n"  0)  et  i'J'  n'yiment  irinfûiitcrie  de  la  *■  divieion) 

est  porti'G  à  son  tour  au  ilcUt  du  iliMilé. 

'    Alors  les  trois  brigades  du  II*  corps,  for  ment  une  seule  ligne, 
~  pour  attaquer  ensemble  les  positions  du  gèn<^ral  Frossard.  Ce 

corps    d'armée    est   entièrement    comporté  de    Poméraniens, 
""•oldats  d'élite  de  haute  stature,  au  caracli're  brutal  et  môme 

-  Téroce.  A  leur  teint  rougciUre,  à  leurs  clieveux  blond  albinos, 
à  leur  barbe  dure  et  épaisse,  à  leur  voix  rude  et  gutturale,  on 

-  reconnaît  le  type  des  anciens  pirates  Borusses  de  la  Baltique, 
leurs  ancêtres. 

Toute  cette  iufanlerie  s'éliranle  en  une  longue  colonne 
serrée,  chacun  pe  presse  sur  ses  voisins  :  »  Serrez,  et  en  avant, 
coude  à  coude  1  »  se  crient  les  rangs  les  uns  aux  autres;  les 
tambours  des  grenadiers  battent  la  cliarge,  les  courts  cornets 
des  fusiliers  font  entendre  leurs  rutniues  sonneries. 

•  Avancez  vivement!  "commandent  les  officiers,  l'épêe  haute  ; 
des  liourras  interminables  font  lolcniir  l'air. 

Calmes  et  impassibles,  les  soldats  de  noire  2' corps  laissent 
approcher  cette  masse  hurlante  à  bonne  portée.  Soudain,  les 
chassepots  et  les  mitrailleuses,  établis  en  haut  sur  le  plateau, 
dans  les  tranchées-abris  étagées,  répondent  aux  hourras  de 
victoire  des  Poméraniens  et  font  pleuvoir  un  feu  vraiment 
infernal  sur  les  bataillons  de  tête,  qui  se  déploient  à  droite  et& 
gauche  du  défilé. 

Les  projectiles  ne  labourent  pas  seulement  les  bataillons  du 
front  d'attaque,  qui  déliouclient  de  Saint-llubcrt,  mais  ils  vont 
au  delà  du  ravin  de  la  Maiiee,  au  delà  du  défilé  de  Gravelotte, 
décimer,  trouer  la  masse  épaisse  laissée  en  réserve,  qui  accourt 
pour  soutenir  la  première  ligne,  et  abatteiit  ainsi  des  morts  et 
des  blessés  en  grand  nombre.  Les  soldais  placés  en  avant  des 
colonnes  peuvent  seuls  faire  usage  de  leurs  armes.  Les  bat- 
teries prussiennes  tirent  par-dessus  leurs  têtes. 

Les  pertes  que  subissent  les  L'iinu''rauie[is  sont  énormes.  La 
&  brigade  d'infanterie,  qui  tient  la  lèle  de  l'attaque,  est  décimée. 
Cette  brigade  s'est  élancée  au  pas  île  cnui'se  dans  le  champ  de 
tir  des  lignes  françaises  ilu  IVuut-du-Jour. 

Derrière  ce  corps  en  marche,  on  aperçoit  une  longue  traînée 
noirâtre,  c'est  une  file  ilo  mort*  et  île  bles^sés,  que  la  brigade 
laisse  «ir  sa  route;  quelques  malheureux  se  relèvent,  essaient 
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de  suivre  Ifure  compagnotis  il'armes,  puis  reiombuil, 
contre  terr«,  pour  n«  plus  bouger  dtsoriDftis. 

—  Ardeur,  bravoure,  obstinaiion,  rie»  ne  sert  kux  AUen^i 
tl9  tombent  comme  I«s  moissons  coueh^^s  pAr  un  v«nl  i'en^ 
Tous  les  efTorts,  dix  fois  répétas,  d«s  Pom^riinh^a  »  bryv 
rntilrR  ta  ly-sisiaim  acharnée  des  FrnnçMr*.  qui  tieat^tt 
alMX-ds  do  la  r<t!ntic  du  Point-du-Jour. 

IfK'iitAl  ml^nM!  la  corrfli&ion  si-  m<ti  >tnnii  U-s  rwngv  'O 
Sur  la  mute,  quelijiws  bataillon»  du  Vm*  rurps,  qui 
iHillu  jiur  k  plaiea»,  m  itnirvnt  éptii^M.  d^itnta,  nwi; 
Nll(*r  «fî  rallier  dv  rnutiv  c/iK>  du  JéltlA  dr  U  Manc^' 
\iiv.  i)uct>iijes  partivs  ilu  II*  corjus  croient  qu'un  m 
gi^n^ml  cil  «ri-iAre  a  ^if  orânant.  et  coinmotxwtit  cllc4 
recukf. 

O  ri'duK,  dans  di.'«  vbvoiiiis  ftrull«,  |>roduli  «te* 

tumuliv,  ralentit  \vs  toloouvs  d'a)>»A ■    v    fati 

désordre. 

t'u*!  nouvelle  ffaniquo  te  \\vi<.'.  \'     i 
tr»  soldais  n'eniemleni  plus  U-u. 
tiulTL'A  VLiilenl  pixtsM'r  d>>  l'iiMuit. 

Iji  cuIiiK*  fit  milf>ci'i|>ldd>;.  l)uek|U(u|  buoclies  4  Im  ^  ta 
r*  ilivisinn  iW-  ntvnlvrifl,  'luv  l'on  rain^nu  «ii  nrrW<*.  fun 
(|itVIVs  ont  penlu  la  maji'Uro  partie  dn  le\trt  siTraotA  ft  h 
Mir»  Htli;lH;;L'<,  lu.vroim'iil  le  dèonlre.  1^  f<*u  •U-*  tuw&wt 
fmnvui'^  i^ui  b'»v<iiii:i.*iiI,  encouragés  j-h  ' 
et  nuKiDont).-  la  (.-•inriuiuii.  Un  se  |ir64»i 

Au  nord  et  au  sud,  lu  route  util  pn^fondAti^' 
noua  venons  do  lo  dire;  des  twouseulllct,  di ,.  ■—.... 
vrvut  les  penles,  sans  d^boacliés  sum^ianla  |iour  d-  < 
celia  foule  débandée.  Dana  potic  affreuse  bôtivculaiUr.  ^-  i/. 
Kifva  A  cheval,  dp  nombreux  Mdate  t*ml  pom«f>^  d'i  M«i  *> 
rtii-liors  dao't  le  ru\  in  ipii  N-t  le  île  la  r 

■Il  "'onirc-ttmni.  t>  rnvm  i.'  nœ    re^'.. 

eadavrcK. 

Les  tlralilnun  rranfaiftnnt  prw  l'olT» — 
eux  W  Hom^ranim»,  la  baïonnette dâi' 
bord  du  ruviu  d>*  la  Mi^' 
|fail>'ni-it  nllemnnde^,  qu. 
■ilUi''  fn  fiicft,  loi  nrrt^te  A  leur  tour. 

L'eflK  produit  "i"-  ■■■ i^.til  n 

Rrand,  quo  Iim  ^ 
ninnt  ■II!  ri't    : 
rai  von  Fr 
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rait  une  déroute  complète,  et  pour  ramener  un  peu  d'ordre  nu 
milieu  de  ce  chaos. 

Le  soleil  est  couché,  l'obscurité  déjà  forte  rend  très  périlleuse 
la  situation  du  II'  corps,  qui  non  seulement  est  battu  de  ^nt 
par  de  meurtrières  et  d'interminables  décharges,  mais  reçoit 
encore  sur  le  flanc  gauche  des  feux  de  mousqueterie,  dont  il  ne 
peut  s'expliiiuer  l'origine.  Ces  derniers  Teux  proviennent  de  la 
méprise  de  troupes  du  Vlll*  corps,  établies  sur  les  hauteurs  qui 
couronnent  les  rochers  de  gauche,  et  trompées  par  les  illusions 
de  la  brune, 

L'armée  allemande  ondoie,  tourbillonne,  comme  la  mer  sous 
l'impulsion  furieuse  d'un  cyclone.  Pressé  dans  les  flots  de  cette 
tourmente,  ne  sachant  plus  comnutnt  guider  ses  troupes  ahuries, 
le  général  von  Franzecky  prend  une  résolution  suprême  et  a 
recours,  alors,  au  seul  moyen  pratique  dans  des  moments  aussi 
critiques  :  il  fait  sonner,  par  les  clairons,  le  signal  qui  commande  : 
-•  Cessez  le  Teu  et  arnît  subit!  ■> 

GrÂce  à  la  discipline  allemande,  les  soldats  obéissent  à  l'ins- 
tant même.  Le  silence  et  l'iminobilitë  remplacent,  comme  par 
enchantem  nt,  le  bruit  et  l'a.^itation.  Les  Français,  par  lassi- 
tude peut-être,  suspendent  également  leur  feu. 

L'attaque  des  Pomëraniens  a  été  brillamment  repoussée  ;  les 
derniiTes  compagnies  de  réserve  des  régiments  du  2"  corps 
français  sont  entrées  en  ligne. 

—  Il  e.st  huit  heures  du  soir  :  le  moment  de  tranquillité,  s) 
désiré,  est  arrivé,  et,  sur  ce  p<iint  du  champ  de  bataille,  cent 
cinquante  mille  hommes  prennent  in  la  fois  un  moment  de  repos, 
les  pieds  dans  le  sang  et  des  nuages  de  fumée  sur  la  tête.  Les 
baiailloNS  poméranicns  décimés  sont  forcés  à  se  reconstituer  à 
portée  de  nos  feux. 

Cependant  il  fait  nuit  noire.  Le  roi  de  Prusse,  qui  a  fait  aussi 
un  mouvement  rétrograde,  est  avec  sa  suite  prés  du  mur  d'un 
jardin,  entre  Oravclotte  et  Rézonville.  A  cOté  de  lui,  brùie  une 
grande  filature  de  laine,  éclairant  le  voisinage  d'une  lumière 
tiinistre. 

A.vec  la  ridelle  d'une  charrette  on  a  fait  au  souverain  un 
siège,  en  appuyant  un  des  bouts  sur  lo  dossier  d'une  bascule  de 
[lesage  et  l'autre  sur  le  cadavre  d'un  cheval  français,  à  la  robe 
grise,  qui  vient  de  crever. 

Autour  du  souverain  se  tiennent  le  prince  Frédéric -Charles, 
le  duc  de  Weimar,  le  grand-duc  de  Mecklembourg,  le  comte  de 
Bismarck,  le  ministre  de  la  guerre,  général  von  Roon,  et  le 
l'omte  von  Dœnhoff,  qui  seul  est  ù  cheval  à  ce  moment. 

Le  comte  de  Bismarck  lit,  aux  clartés  de  l'incendie,  des  lettres 
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fHuKatan  qu'on  Itû  a  nmil*^*..     f^aiN^*  j-hï-m-i-H  t 

rhpsf.On  e6teilpn(?ieQxet(" 

<ltt*M ce  tDOmeat  chtùiae  le  .   . i  ._     .  _ 

Sou'ialn  arrive.  Uwt  en  soeor,  le  em 
Jit-il,  aous  avons  remporU  le  vieiotr-    ' 
if  ifWiM  ses  poeitime.  *  Vtm  dami" 
ï.  -teurvuie  suri' 

i  ':ri  artiAre  de  ■''  r'(,i->u 

Uc  Mullka  vieu(-ll  <rep|>r«ililre  la  r4(r»ii"  <.iu 
iMTtï  Son  n]t»>riii>o,  (IÔbs  toas  leâ  cas  n'ot  v. ..  . 
deux  ilc  DM  cariM  lA*  m  H  IUcM<>^ut  JaYnui  ht  •■. 
la*  deux  auim  ;2*  «t  >■)  bm  iiertvoMm  ii«  i  mie  iro4 

pniHianDe  et  lui  inlli(;«ni  d>.'  ;  r^»v*^. 

—  De  ce  «Uirniar  eJM,  «o  aOet.  U  i<i  <  <•«»  eDO0<«  tera»- 

nM  :  jusqu'à  onxe  beurea  et  demie  d»  .  \  îrtMi,  la  fliiJInè 

te  (Ul  eatendre  «ur  le  pUuau  du  t\HUl-du-J<Mir  et  lée  Pi 
mii-uvpllcat,  plUMi-im  taif,  kon  tvniatîvat  sur  la 
PolDt-du  Jour. 

Vers  buit  heures el  demie,  taseotooiies  {«mteanieniMia 
raenceoi  leur  marclie  eo  avaot  et  attelgoeoi  Saiai-Haken 
ius<|ue-U  toui  va  bien  potr  elle*.  Mais,  quand  eltee  veolou 
ii*4er  au  detA  de  la  fbrme,  le*  ohaetepotn  et  les  iiiiliaiHii—i 

llutuent,  devaut  leur  fittnt,  une  h  ardea(^  r-mmaûe  «joe  ealli^ 
^l«iip«  teâ  u^iivl>n>ia  de  la  nuit  et  UlumiiM  la  cfaanp  «la  lnt»<Ut, 
eonime  eo  pleia  jour  :  ea  latoM  tmnp»  daa  Jéetwrgee  de 
(|ui.-tiM-ie  se  retumveUenl  sur  U  (piaciM  dea  AUtoittiida.  U 
probable  que  ces  dAcKar^M  tiennmtd'ua  M*»rU—n,-nt  t>> 
reeu^  dans  ta  partie  nw-ndiunale  da  bois  d«e  i> 
Pru^tirns  d'oui  pu  le  drk>ger. 

Uv.  I«ur  cot^,  le»  batteries  eiiMRiics  ee  suol  mne*  de  la  i 
et  rOpoodeni  avM  une  énle  vloleooe.  Lee  houtixtre  da  Grv 
lotte,  clle«  ait««i, eeaitdeôt  eiabrae#«3parh«h!!irr^>Jr«'-aii< 

['cndABi  one  donti-beurc.  la  sol  du  ptatoau 
est  bouleversé  par  tee  obu^  tes  bâta- !'•"•  -*- 
et    Paurart-lUstoul,  ooucliés  *  ler 
épreuve,  sans  fltre  ébraidts:  et.  lonquc  t  luiu 
s'aveace  à  ratiaque  de  OM  poaitkme.  marr-hn- 
sur  las  S*  et  3*  bataiUoas  dit  9>  de  b^oe.  • 
une  lelle  fttslDade,  qu'elle  le  ^^v■  ti<)  s^vi 
la  Manœ.  en  eouvmni  m  r. 

La eonoene  :  •  C--—  '^  ■ 
von  Fraatcricy  pou 

de  t«n  et  >l'auir«.  m»;*  du..  ,.  i.ii.ir« 

cette  soQnsrie,  dan»  bsnWUi  'ucm. 
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Vers  neuf  lifiiiifs  ilu  soir,  le  resta  Ou  2*  bataillon  du  77*  de 
ligne  est  appelé  pour  soutenir  la  gauche  de  Frossard. 

A  ce  moment,  les  Pfinn!Taniens  tentent  un  nouvel  effort;  à  la 
faveur  de  l'obscurité,  une  forte  colonne  s'approche  de  nos  soldats 
vers  leur  .Ij'oile  et  arrive  jusi|u'à  une  très  faible  distance  de 
In  route,  duris  les  fussOs  de  laquelle  est  établi  le  3'  bataillon  du 
77*  de  ligne,  sous  les  urdres  du  coiiimaudaut  Lemontagner, 

Il  y  a  d'abord  de  l'Iiésitation  à  reconnaître  que  c'est  l'ennemi, 
mais,  dès  qu'on  peut  le  distinguer,  un  feu  violent  de  mousque- 
terie  l'accueille  presque  k  bout  poêlant  et  lui  cause  des  pertes 
sen^ibk'S. 

L'enni'tiii,  décimé,  doit  encore  abaudonner  le  terrain  et  rentrer 
prêcipilaiiuiient  dans  le  bois  de  Vaux.  Tous  les  efforts  de 
l'ennemi  sur  notre  gauche  ont  aussi  complètement  échoué, 
grâce  :i  la  vigoureuse  défense  des  divisions  Vergé  et  Fauvart- 
Bastoul. 

A  ce  moment  le  3*  bataillon  du  32*  de  ligne,  resté  en  réserve,  se 
porte  sur  la  lijîne  occupée  par  les  deux  premiers  bataillons  de  ce 
régiment,  ei  essuie  pendant  sa  marcIie  un  feu  très  vif,  mais  n'en 
continue  pas  moins  sa  route,  avec  une  extrême  résolution. 

La  nuit  est  très  obscure.  Vers  neuf  beures  et  demie,  une  troi- 
sième tentative  des  Poméraniens  se  produit  devant  le  front  des 
S'  et  77'  de  ligne  et  vers  la  giiuche  du  76*.  Nos  régiments  ripos- 
tent vigoureusiement  au  feu  des  Allemands  et  il  s'ensuit  une 
fusillade  très  vive,  qui  ne  s'éteint  complètement,  sur  ce  point,  que 
vers  dix  heures  et  demie  du  soir. 

Soudain  et  sans  que  la  situation  de  nos  troupes  se  soit 
aggravée  en  quoi  que  ce  soit,  un  désordre  extrême  se  manifeste 
aux  abords  delà  route  de  Verdun;  plusieurs  centaines  d'bommes 
du  2"  corps  se  rejettent  vivement  vers  les  lignes  françaises. 
Fort  beureusement  des  officiers  énergiques  s'élancent  au  milieu 
de  ces  hommes  effari^s  et,  afin  de  les  empocher  de  lircr  les  uns 
sur  les  autres,  font  mettre  la  baïonnette  au  canon  et  sonner  la 
charge. 

Celle  masse  confuse  s'arrête  aussitét,  puis,  changeant  de 
sentiment,  fait  volte-face  et  s'avance  vigoureuse;iieni,  en  pous- 
sant de  grun;ls  cris  de:  "  Vive  la  France!    Vive  l'empereur!-' 

Mais  déjà  les  Poméraniensse  retirent,  fusillés  parles  troupes, 
qui  ont  conservé  leurs  positions  et  parmi  lesquelles,  outre  la 
brigade  Jolivet.  figurent  aussi  la  plus  grande  partie  des  2*  et  a* 
bataillons  du  8*  de  ligne,  ainsi  que  son  1"  bataillon  tout 
entier. 

—  Pendant  que  ce tti'ilerniéreculonne  d'attaque  s'a vantj'ait  ainsi 
sur  la  route,  contre  le  Point-du-Jour,  les  bataillons  allemands 
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I  poasté*  en  KVant.  k  droite  eL  à  gAuclie.  et  pnni-i(iitlflraent 
«les  51*  et  H*  n^gim^fiW  rt'inrani.-pui.  el  du  S*  r^^tment  de  grei 
dicTfi  du  roi,  ont  gasnt  du  terrain  et  se  sont  ^Liblis  ea  t»ct 
ta  ferme  du  Point -du-Jour,  «Ion  on  feu,  dans  dos  carrifena 
&e  trouvant  &  cet  endroit. 

Le*  FmnçBÎs  ont  profit*  de  l'obscurité  pour  Avacuer  les  tm- 
cb<K-«-altri^  k's  plus  uvancï^-ç.  mais,  ainai  (|U*nn  peut  s'en  *|»f- 
eevuir  parle  feu  violent  et  cuntinu  des  clia«ti«|Hjis  et  dmattnil- 
leusee,  ils  oct^upcnt  encore  enttèrcineul  la  jiosition  prinripaif. 

La  Terme  du  Poinl-du-Jouf,  incendté«  [«r  les  o)iu«  nlk-iuonJ', 
brille  f^^ule  pendant  cos  iniorvaltes  de  U  lotte,  roof^ivsant  il  ■»: 
sinistre  rluriL-  le  oini  cl  lit  lerrt  juncJnV  <le  rAUavnts. 

Wm  neuf  lirure*.  le  feu  de  notre  uriiliorie  s'est  c<>ropl^i>>ni«nl 
^tcinl.  Ijes  7*  «I  H'  biitieries  du  &•  d'urtitlcrie  revlcaaeiu  & 
cainp  derrière  lu  Voie  roinuine. 

lA  7*  bnitertc  du  17*  d'artillerie,  ([uî  est  resi^  jU8<)a*à 
l»C«rM  du  «oir.  exjKMi'^c  nu  tir  dc«  obus  et  de  In  mousfiuH 
,  sans  ripoKler.  «e  ruiire  un  jnu  en  arrière,  sous  le  fi-u  de  It^iiti 
'  pour  se  mettre  i-n  bataille  avec  mule  la  réserve  d'artilk-ne 
•f  eorc». 

Opcndant  la  nuit  obscure  et  ftiiencteuse,  épuiBsiR^uini  de  pi: 
en  pluti  869  ténèbre»,  conseille  aux  lioiumes  le  re|)o»  et  «nWi 
aux  l'russJenH  tout  espoir  d'oblenit*  le  moindre  avantagu  «ur 
noire  mW.  ^aurlie. 

I#>  l'unièrantena  aoni  liaraaîii^^  de  futiç^ue.  Le  Kt-n^ral  \<n 
Kran/.cr:k.v  idiundoiine  dAtlniUveim^tit  la  lulle.  Les  «uldaK  Jt 
II*  cor]i«  mettent  l'arme  au  pied,  ae  tenant  pr£ts  à  repuusserunt 
allnijiie. 

Peu  ù  |h;u.  le  fvu  «'e«t  éteint  de  part  et  d'autre.  On  n*enicnJ 
plus  un  loin  '\in:  Hes  i^oiinerios  de  rallienienl  et  de  tem[i«  tm 
teiiiph  da>i  ooujis  lie  fusil  isfill^  ;  piirfoîs  une  d'-eliar^  àr 
mitrailleuses  inlerruinpl,  par  son  griiicenicnt  sinistre,  la  ralnit 
de  la  nuit. 

Vers  dix  heures,  le  général  von  Franzecky  donne  l'orilre  A I* 
(*  division  pomèranienne  de  relever  les  trou|M>s  de  lu  3*  divisii>i> 
faligUL-es  eu  delà  des  forces  bumaines,  et  de  prendre  une  poi' 
tion  à  cheval  sur  la  roule,  de  manière  A  «ouvrir  le  terrain 
con([Uis. 

Rn  conséquence,  la  7*  brigade  va  relever  la  3*  diviaitm  d'in- 
fanterie.  Le  bataillon  r]ui  occupe  la  route  même,  prend  une  fof 
malien  particulière  d'avant-pootes,  preBcrilo  par  les  circoe- 
f<iaitcei<.  i-'e»l-ù-clirc  ipie  tous  les  hommoa du  bataillon  d6plo,v(W 
L^uucbent,  coude  à  coude,  ju-Ms  &  (irer,  et  passent  ainai  toute  U 
nuit,  dans  cette  situation  dite  :  ••  au  cjui-viva  •. 
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11  est  dix  heures  et  demie.  La  nuit  devient  de  plus  en  plus 
«ilencieusc-  Aux  lueurs  du  croissant,  qui  commence  à  briller 
dans  le  ciel,  comme  la  lampe  des  morts,  à  la  clarté  de  lanternes 
sourdes,  les  ambulanciers  clierchent,  ramassent  les  victimes  de 
la  guerre. 

Soudain,  le  camp  français  se  réveille  :  au  milieu  du  silence  de 
cette  nuit  profonde,  éclate  brusquement,  comme  un  orage  ter- 
rible, un  feu  général  de  mousqueterie  ;  nos  chassepots  dessinent 
une  ligne  étincelante  et  vomissent  la  mort  sur  le  camp  germa- 
nique. 

Pui°(  au  bout  de  quelques  minutes,  l'immense  feu  s'éteint,  le 
bruit  des  dernières  salves  roule  d'éclio  en  écho  ;  l'ombre  et  le 
silence  enveloppent,  pour  le  reste  de  la  nuit,  les  adversaires 
épuisés. 

Les  Allemands  prétendirent  ne  pouvoir  expliquer  ce  transport 
subit  de  ftireur  gucrrîOre  ;  un  des  assistants  donna  le  mot  de 
l'onigme.  11  assura  que  les  clairons  prussiens  avaient  appris  nos 
sonneries  françaises:  qù.  et  là,  pour  épuiser  les  munit  ions  de  nos 
troupes,  leurs  clairons,  d'après  l'ordre  des  officiers,  donnaient, 
en  jouant  la  sonnerie  française  "  Commencez  le  feu  1  «  le  signal 
<io  la  fusillade.  Ce  stratagème,  peu  loyal,  mais  bien  teuton,  fut 
bif  ritOt  découvert  et  fort  à  propos. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut  le  dernier  feu  d'ensemble  des  Fran- 
çais sur  cette  aile  ;  ce  furent  les  dernières  détonations  de  toute  la 
bataille. 

Vers  onze  heures  du  soir,  te  S*  de  ligne  échange  encore  quelques 
coups  de  fusil,  mais  très  clairsemés,  avec  les  Poméraniens,  puis 
le  calme  renait  entièrement. 

Dans  le  combat  du  18,  ce  régiment,  quoique  très  exposé,  n'a 
perdu  que  quarante-six  bomm;?s  tués  ou  blessés,  grâce  aux 
Iranelit^cs-abris  et  aux  fossés  dans  lesquels  tes  2*  et  3*  bataillons 
ont  ét(';  abrités  Cl  à  la  position  couchée  employée  par  le 
1''  bataillon. 

Outre  le  colonel  Hara,  les  capitaines  Turc  et  Raffarra  et  le 
lieutenant  Colenna  Lcca  sont  blessés.  Le  capitaine  Raffarra, 
blessé  mortellement,  meurt  la  nuit  même  du  18  au  10  août. 

Dans  cette  affaire,  le  8°  de  ligne  n'a  eu  aucun  homme  pri- 
sonnier. 

Citons  parmi  les  ofliciers  de  ce  régiment  qui  se  sont  fait 
remarquer  ce  jour-là  pour  leur  éclatante  bravoure: 

Les  capitaines  adjudantsmnjorsTardieu,  Lacapelle,  Belladen; 
les  lieutenants  Maiignon,  Aulagne,  Robert,  Dubois,  Cotonieu; 
les  sous-tieutenanis  Colas,  Kouhn,  Pellorin,  Thiebaudot. 

Citons  aussi,  parmi  les  sous-officicrs  et  poldata: 
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un  feu  des  plii!>  \  Julciit^,  |>ui-tant  <lu  bois  de  Vaux  et  de  la  grande 
batterie  prussienne  de  Gi-avetotte,  ce  pégîmeni  n'a  éprouvé, 
grâce  à  son  oiciOIeitto  po^iiinti,  que  des  pertes  minimes;  trois 
officiers:  les  ciipitainfs  Le  CaPr,  Mauprety  et  le  lieutenant 
M:itliis,  ont  été  blc^^ôs,  ce  dernier  mortellement.  Une  centaine 
d'hommes  Je  troupe  environ  cnt  ét^  mis  hors  de  combat. 

Sur  un  elTi'C'tir  de  deux  mille  deux  cents  hommes  environ 
présent'^  à  Foi-buch  le  5  août  au  «oir,  le  55*  de  ligne  avait  suc- 
cessivement perdu  : 

aOO  homnn's  et    5  ofllciers  à  Stjring-Wendsl. 
3311        —      et   8       —       à  né/onvtlle. 
10)        -       et   3       -       à  Saiiit-Privat. 

Total:  Ùill  liuinriieâ  Gt  16  ofiiciors. 


Paiiiii  ces  derniers,  deux  officiers  su[>érieui'^:  le  commuiidanl 
Millot,  blessé  d'un  coup  de  feu  au  bras^  gauche  le  10,  et  te  com- 
mandant f^lianon,  mort  des  suites  de  blessures  reçues  le  mZ-Tiie 
jour. 

Le  régiment  avu.it  reçu.  si>us  Metz,  un  renfort  de  trois  cent^i 
hommes,  venant  du  dépôt,  où  ils  avaient  été  appelés  au  moment 
dQ  la  déclaration  de  guerre,  comme  faisant  partie  de  la  catégorie 
des  hommes  des  classes  libérées  par  anticipation  et  maintenus 
dans  leurs  foyers,  en  congés  renouvelables.  Ces  hommes 
appartenaient  aussi  à  la  seconde  portion  du  contingent  des 
classes  1863  et  18C4,  et  s'ils  n'Étaient  pas,  à  proprement  parler, 
di:  jeunes  soldats,  ils  pouvaient  être,  en  réalité,  considéi-és 
cjmmctels,  vu  qu'ils  avaient  été  à  peine  dégrossis  dans  les 
<leux  périodes  d'insiruciion,  pendant  le-squelles  ils  ava'ent  été 
c  invoijués  dans  les  dépôts,  soit  pendant  une  durée  totale  de 
<riiii[  mois  au  maximum.  Après  le  18,  l'effectif  du  55«  était  de 
dix  liuit  cents  lionnties  environ. 

—  'Vci-s  loinuit,  le  8"  de  ligne  est  jiorié  plus  en  avant,  sa  droite 
à  environ  deux  cents  mètres  en  arj'iere  de  la  ferme  du  Point- 
dii-Jour,  dont  l'incendie  continue  toujours- 
Pendant  toute  la  nuit,  les  liruilleurs  des  deux  camps  échan- 
gent des  balles,  dont  la  plu]>art  vont  se  perdre  dans  le  bois  de 
llozérieulles,  en  passant  par-de--sus  Icsiétes  de  nos  soldais. 

Sur  toul(.'S!  le?-  autres  parties  de  ce  vaste  champ  de  carnai;o.  la 
lutte  a  eosié  à  la  toml)<''c  de  la  nuit.  Les  troupes  allemamles 
bivouacpjcnt,  ^'à  et  lu.  où  l'IIos  ont  ciunl'attu  en  dernier  lieu;  elles 
placent  des  avant-postes  et  s'occupent  le  plus  proinpiement 
pos-ible   de   secourir  les   nombreux   blessés,  qui  jonchent   le 
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terrnjii.  Uii  onire  éonnts  par  le  pritic«  Fc^it^ric-Cliu-les,  * 
lieuree  du  i>uir.  a  prévenu  s|i0cialemeiit    lc«   Potnérutient  j 
|['corp>^"<Ii:  fu  ti^nirctiganlc contre  lci«  toiilntives  qu'uni 
dése6pL^t-<>  ixiiirru  cIicitIiit  A  tnim  pciiilnnt  la  nuit  pour  | 

Cette  iiuil-lA.  les  deux  itrnii>«s  ennemies  la  passent  ca  ' 
Tune  Oc  l'autre,  lus  i>ic<)«  pour  ainsi  dire  dane  lo  sang. 

—  La  journée  du  18  noùl  iivait  ét^  dve  plus  gloriemes  j 
2*  corps  rran';ai<-,  qui  avait  mulnlenu  touten  ms  posilin 
avait  vu  éclioucr,  devant  §a  ré^iâlaDOO  calme  et  i!;ncrgîqu«.  uni 
\m  enin^prises  des  II*.  Vil"  et  V|||'  corps  pru!i»îens  contre 
im|«>rtant(î  (losilion  du  Point-du-Jour. 

A¥.»ur<;meiil,  si  là  corps  d'armée  du  gén^-ral  Fnisttanl  M 
plié,  notre  nmiée  était  ^xposi^e  A  un  iRimen!<«  désastre,  car< 
avait  dLTriire  elle  dp«  bois  et  le  grand  ravin  de  ChAld-S 
Gcniiiun,  pur  où  elle  n'nm-nit  pu  se  retirer.  En  outre,  l'oilr 
gauelic  de  cotte  nrm<V  cfil  ùlé  tounti^c  par  la  roule  de  Vc 
A  Mctx  et  la  retraite  mir  le  camp  retranché  de  Mctii 
mise. 

—  Ainsi,  l'ennemi,  dans  cott«  batuilledu  18,  apri^s  desi 
ti'fs  iiieiirlrières,  est  arrêt*  au  pied  du  Poînt-du-Jour.  Il  > 
i|ueli|tiv!t  traneliécâ  d'avant -jiosice,  it  ne  |ieut  fortMjr  la  (kwiI 
principale,  il  évacue  sur  d'autres  points  le  terrain  conqiui^t 
niiilgrô  la  victoire  rempnrtt^e  &  droite,  il    i-«sle    iuiinji^^nU 
gauclie. 

Os  quel'|ucs  lraiielii''>>.«  nvancéoi  étaient   ce   qu'eu  Ui>ç<w' 
militaire  on  np|Milkt  Irop  en  l'air. 

\a  bataille  ]>erdiie  A  droite,  devant  aboutir  k  notre  retrwV 
définitive,  le  général  Fr(>««iinl  avait  dû  retirer  ses  avant-; 
pour  ne  ptts  ri«i]uvr  de  le«  en;;aKrr  trop  avant,  en  vue  du 
vement  en  arrière  ik-venu  inévilaldc. 

Mais  l'avantauc  de  nos  troujics  A  gauche  rc«tc  fclttaaï 
Incontesté. 

Malgré  la  prise  de  Saint-Privnl.  '{ue  nouB   niions 
tout  A  l'heure,  malgré  l'aeeumulation  de  toutes  ses  réeervesl 
gaiiclie  'le  notre  armée,  si  Ua7.aine  avait  tentA  un  vigoiu 
elToi'l  sur  tn  II*  corpti  pomèranien.  qui  avait  remplacé  ea  | 
Miiéi-(t  ligne  l'armée  èpui&éc  de  von  Steinaietz,  rri  effort  sxa 
produit  la  déniulc  de  toute  l'aile  gauche  ennemie,  laqueHiJ 
trouvait  alors  profondAnicnt  découragée. 

De  tout  ce  qui  pnVMe,  il  Tuut  conriurc  qtie  la  posltittlll 
r«rmCc   rrniii,'!»'^:  >'t  gauche  était  incKpiignnhIe:   que 
prétendant  qu'il  craignait  pour  cette  aile.  invo<|ne  un 
InoilmisKi lilc  :  que  Frossard  se  montra,  tiiir  ce  point,  boi 
ra),  ot  que  C9  cliof  qui,  dans  toutes  les  butailles  do  l'araiÂt 
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Metz,  |H>rla  le  puiils  de  la  Iruliisoii  du  iiianVIiiU  ItiUMiniii  lin 
mérite  nullement  d'ôli'e  Hâvùruinoiil  jup^,  ciiiiimu  on  I'k  taU 
ÏU^qu'k'i.  On  voit  niuintoiiuiit  citiiiUitin  lit  i'dIkIiiIIi)  ila  Ittuttillio, 
aflaiblissant  )jun  centre  et  su  droit*!,  fut  injintlilliilili', 

Dans  cette  journée  du  18,  tu  2'  eurp^,  (frilcii  /t  hun  l'Ki'idlKiilu* 
positions  di-rensivos,  avait  Keuleiiienl  |mii|ii  virtt{t'"i'|>t  oflli-Htm 
et  cin  I  cent  'juatre- vingt- rjuuturze  lioinmiM  tu^if,  blutnia  ou 
'ili»I>aruih 


It 


CHAPITRE    XV 


d'AmanvUlers. 


I^lte  du  IX*  corps  allenuutd  ornlr^ 
artjllirrii^  pit  ^r«4^  par  les  Iwitr 
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fUShuetU.  —  Le  co(itUiii«)  do  Nési'ier  «M  Utrué.  —  iIa 

balatlbii  du  U*  bo  pm-tc  un  avant.  —  Le  33*  va  rolevar  lo  M*. 

L'ti  momi^iit  de  coiiTiiuoti-   —  QuiriKi-  cjmioiis  piussicns  boiit 

ïnioolts.  —  IVrtvB  d<-  lit  18°  iliviNioii  priiiuiioriti'*.  —  Ctinnge- 

l>-iit  (11-  frurit  de  ta  division  ilo  Citu>i-y.  —  Brillante  cinduiti!  io 

i(t  ai'Ullerlo  divuiàni><ili-o  ij'.  if  ei  ]i<  lfali>;riL-â  Ju  U*  d'arUI- 

BJ'i')]'     -    l'ci'U>«  do  cpG   ljiLlliii'ii-4.  —  (iituriliDii  cniuiie  de  la 

baltono.  —  Uo  umi'vdiul  du»  luj^ùt  Alh-Miquc  huriieuIsapiÂ». 

Dm  eotdats  d'uiftLnterii^  rnnii'inml  wM  plAco  ft  lirM-  —  Qan- 

»Ft  lUifliaiide  *aiitmu«iii  deti  luuiiiiions  ù  Qajuiliie.  —  I^fftiii^- 

ie  I,adim<auli  abandona«  lo  uen  d'un  convoi  de  oiuntUoiu 

6»  corps.  —  La  hrijin'ii?  il'r  diMHtn"  du  f»  corjit  sa  poi'Lo  eu 

>jticn  d(!  rm-tilli-rif!  du  0*.  —  l.is  l'oininjiidAnlGrUlut,  du  1l*dra- 

l>nB,  <•»(  liliM*!'.   —  l'optc*  di»  eoUe  liriitade.  ~  L-;  +■  earjrm  ml 

uii|>kH<-m'^iil  déluji-dé  §ur  sa  diuito.  —  1^  luauvemeul  tournant 

ls  Alloiiuuids  ^fii  >^'^|>i>iiilu  in'^in'>)ttani>iivniil. 


lu  ï*  coriia  &vuit  âjiin'i;ci<)ueuiaii[  uiiiinieiiu  aux  (MMiUinix  du 
iôint'du-Jour.  il  i)'ea  ^(^lit  niallu!ni-iritM>nii-ni  jiHttdc  lu^-iue  au 
tiv  «t  A  l'aili!  di'()il«,  où  il  ihjii»i  (mu  ni.unteaaiil  lniiiÊi(i<irUtr 
tour. 

la  droite  (1«  la  gnrd«  rn.vat>',  noun  livitiiK  laiaaé  le  IX'  Cior\m 
ailotnanii  lutluiit  pénil>le(nt.-nt.  iouif  tes  onlrMi  du  K^néral  von 
tflii),  dajtii  lo  boîK  (Ifl  ia  Cii«iii% 
i  ce  cofj>^  onoemi  n'a  pu  encart.-  prendre  l'offonaive,  eon  ar- 
l«ric  n'en  a  fat^  moioe  tcr»n^  la  iiùtrv.  vu  s&  Kup^riorit^  num6- 
litii|UC.  Noa  balierieti,  comaie  on  le  Eait.  ont  d*abord  rlpoel^  avec 
MÎiergw.  mais  vers  quatre  beuroe  du  eoir,  ati  moment  où  leur 
meoncoura  est  lo  [>luf  utile,  elles  ee^eent  le  feu  ;  leurs  munitions 
Enoat  épui»ùu!t.  L'inCuntertc  du  4*  corps  doit  seule,  à  partir  de  cet 
«IubIiihI.  (cJiir  ti^te  ù  l'enneuii. 

^  Le  fvii  du  rtirlilk-ri«  ennemie  i-e<lotiUe;  ses  mpidett  déohar^ef 
f  pourraient  iio.vit  duiiii  leur  Iracun  le  bruit  de  ^ingl  tonnorro». 
[,  plusieurs  fuit.  k'S  trnujio.^  de  la  divisiun  Gi-ciiier.  (jui  vst 
KtOujuurs  on  prumitre  ligut^  eiMitenl  de  riV-iuiiui-vi-  do  oeUe  wtil- 
ierie,  en  lant^ant  contre  ees  iMitlerkit  de  forte.->  cliuluea  de  tirail-' 
bui'iii.  <I**^  «uiveui  dtM  ciilonne»  d'uitiique. 

MikiH  tes  eaiioDS  ennemis,  uin^i  >\w  U-^  hni^iillouit  liMHiiis 
CWr^t^x  <le  leedck-n'tre.susptMidunloiuiiiK-  l^is,  jmU  ntpHueBL-iit 
t»  luotivemenls  3i{rL-)->iif8,  en  criblant  de  projectiles  nos  KoldalK 
«)  retraile. 

tApCL-o  uite  àe  ce«  tentatives  infruclueusM.  te  1"  Imtullon 
e^Hoi>t.  pni,tf-  f>ur1a  dri>it<-.  Tait  une  déuionetrutioa  rapide  contée 
k  fvriii4:<l(!  IKiivie,  piiiît,  courantverslafermede  Cliampenols,  i 
fcnueltulxx  <iI>uh pruti^ienx  viennent  de  mettre  le  Teu,  il  e'y  frtablil 
^slf^rù  l'opiniAti'i^  n^-'iKiiiucedc  nua  troupes.  lleeuiaintwnldaoH 
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c«  p(»t«  avuicé.  ju«<)u'à  U  lin  a«  la  luiUs  pl  |»r>>lfr;:«  oiJi 
liouwllo^  interrui'tionfi  l'aik'  ilroito  <)e  l'urlillprie  du  IX'  or, 

-I>»n9  )a|riit-s-mi<li,  le  gi-ix-rHliluLafJiiiiniult  iirrivvuuni 
il«  i&  ilivîKiou  Grenier.  Malgré  In  rctruitti  de  unln:  tnHâ 
I  iiifamppw  des  g^nf^raux  Vér»n  de  Bellooourl  et  Pn»<Ji*rW 
ndn)irM]>l«ineiit:  cite  r«|BOuaH«,  nvoc  lo^  Toux  de  Bf.s  diaurn' 
les  Inniln"*  lH''^!ioi*«s  on  leur  itilljgeanl  dus  j'eries  l'r 

Tou^  ii("i  IrmuiHir-!!  «i-iil  (ikin^  di.>  buiiiiL-  lititiitiitr  -i 
•  Lu  pÈnOral!  Ijc  Riittri»!!»)  dît-on,  dnns  les  rongn,  M 
marcher  on  uvani  \  » 

ll^ln»:  non  I^  4*  corps  «ine  ordro»  du  coinmaridanl  m 
et  sanvi  ëtiv  tionlciiu,  nt'  jn-ul  jirt'tiifr-c  IVrrcritu^f,  N-'- 
tiiMincnl  ferme,  naliandoniieiit  pas  un  pinicc  do  In  >  ■ 
itcmi.  innjs  n'uvanccat  pas.  * 

Le  faiû'in  tricolore  du  g^n^ral  de  Ladmiruiill  signul.'  .-j 
feiKQ  aux  |M)ini«ur8  cnnoniis  :  aussi,  une  vvrilablo  nval 
de  prfijoeiilès  Bal>at-o1le  bicntùt  anr  «m  C'tni-miijnrel  sur 
esonrtf.  Lo  4rliit\Al  d*u«  oflirier  4ror<li>iinur»uti  csi   J|ii<fiii 
rrci-i*;uu  niHrii  i-liovul  a  l«  H^U*  i'ni[iiirlre;   Il  ThiI  t-i 
iiut-s  t'as,  *iin»  li'l>-,  pwiî*  v»  router  comme  une  tnass--, 
cnvallor.  ijui  se  rok'v<«  :miii»^  iiiic  éfîniiignurc. 

—  Il  v^t  <|uiiii'e  liouroe  ul  demie.  Nos  batteries  qui  m  so 
rùtlr'dcs  apré«  avoir  épur^.  comme  on  lo  »nit.  Ii>um  ilemm 
caîMone,  en  ri-ponJant aux  li-uxconvcrgciiudes  iHitt'-hcspn 
i^icn nés  établies  A  droile  du  boiB  de  la  Cuksc,  au-dcNsui  ilf 
tranchée  du  cliemiti  rie  Ter,  aiteoilent  toiijourii  l'nrriv^S;  dos  b 
iiiiioiitt,  ipio  leurs  ri^servos  nom  alIËea  c)»erclicr  à  .Mctt. 

I/i  teni|i8  i('écouli>.  sniiH  ([uc.  devant  la  divieioit  Grvoirr.n 
ncmi  puiKKO  gitf;nor  du  tcirain.  La  nisillnde  de  n<4  i   _ 
irinhintcne  nu  permcl  pa»  aux  iniix^miK  ilc  i>ortir  du  .  -j 

CiisHe.  Miiis,  A  notro  dmltcon  voit  les  ciu>(|nus&pntiitupr-<tH*' 
&cr  continiielkiiKiiit. 

Les  lirailleurs  liesi^ui»,  )jur  la  liune  du  clieiuin  de  V'rent* 
'dtruction  de  Metz  A  Vordun.  dont  les  travaux  do  (vmbbiov 
termiut^s,  mais  dont  ]es  rails  n'ont  p«ts  oncoro  HApivii^.tt 
tirailleurit.  disoiitt-nous,  r^ussise^nt  4  ee  jeter  dans  um  nui 
[lc  garde- barrière,  d'où  ils  font  beaucoup  dâ  mal  A  nos  VaA 
leurs. 

La  ligne  des  bntlurie»  TtrusiîeiiTics  s'allnniçca  devanl  H*^ 
ville  H  comm<>ncc  h  Tonner  on  arc  de  ocrclu  convergent  f* 
Sainl-Privalct  Amanvi1lor«. 

L'artillerie  du  ti*  corps  tient  ânorgicpioment  sur  la  hii«t"' 
maison  vftil  rpj'etle  est  écraséo  par  la  «up6riorilénumâri<|Uè4 
IVnnenii. 


-  -^' 
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l.p^  lirnillcui's  de  la  division  Grenier  contiiiuoiit  û  battre  la 
lisière  'lu  bois  de  la  Cusse,  pour  empêcher  les  Allemands  d'en 
Bortir.  I.a  consommation  des  munitions  est  considérable.  Les 
r|uatre  compagnies  du  5"  bataillon  de  chasseurs  h  pied  jl".  2', 
3"  et  &'l,'|ui  ont  été  engagées  en  tirailleurs  <lepiii!i  le  conimcnco- 
meiit  de  l'action,  sont  à  deux  reprises  ravitaill<>es  par  le  caisson 
tlu  baiaillon. 

Nos  (^liasscurs  comptent  déjà  de  nombreux  tués  et  blnssés. 
IjC  sous-lieiitenant  Molle,  de  la  3*  compagnie,  a  été  grièvement 
blessié  par  une  balln  nu  milieu  du  front  ;  le  Bcrgent-major 
Sibeiid,  celui-là  n»^iiie  qui,  le  Iti,  a  iléirufié  le  capitaine  t^ln''- 
devillo,  pendant  la  diar^i'  des  dragons  de  la  garde  royale,  a  le 
brns  fracapsi'.  mais  survit  à  l'amputation  de  [ce  membre  ;  le 
sergent  Martin  et  le  rn[K)ral-cluiron  Boiehard  sont  Iui^b;  l'adju- 
«Innt  Lfimm;  le  sergent -innjor  Poli;  les  sergents- fourriers  Helyot 
«t  I.cbon  ;  les  sergents  Tliaon,  Magnier,  Lécolier,  Habaiid  et 
"Vincent  sont  blot^sés, 

A  cinq  lieure-^  et  demie,  les  Prussiens  prononcent  de  plus  eu 
|iliis  leur  mouvooient  tournant,  par  la  trancli^e  du  chemin  do 
toi',  sur  lu  droite  de  la  ilivislon  Grenier;  la  4!)'  brigade  d'iiifan- 
tct'io  allemande  lance  en  av;tnt  trois  bataillons;  mais  les  quatre 
«nnipafrnii'fi  du  5"  bataillon  de  chasseurs  à  pieti  leur  font  fac« 
jMir  nii  mouvement  de  flanc  et  le  1"  bataillon  ilu  13*  de  ligne 
^commandant  r.emmerruu)  s'encadre  entre  ces  compagnies  et 
Ir  2'  bataillon  île  son  rr.:;iment.  Accueillis  par  une  violenli- 
fusillade,  les  trois  bitnillons  ennemis  ne  peuvent  avancer  et 
»5i>nt  i^nimptement  obligés  de  se  replier  sur  la  rhaussf'e  du  che- 
ïiiin  de  i'or. 

—  l.e  W'  do  ligne,  le  second  régiment  de  la  brigade  V^rnn  de 
ïidiec.ouvt,  tient  hravemenv  ses  positionsde  midi  à  cinq  licnres 
et  demie  du  soir.  Il  ne  se  rei)lie  qu'après  avoir  épuisé  toutes  se^ 
««luuiiions  et  lorsqu'il  lui  e^^t  impossible  de  réjiOTKlre  à  la  pluii" 
*l'i)liu-i  qui  l'accable. 

lii,  se  distinguent  :  le  colonel  de  Viville,  qui  combat  au  pi-e- 
mier  ranï,  le  bras  droit  en  écharpc,  par  suite  de  la  bles^^upe 
«lu'il  a  rc^ue  l'avaiit-vi'iMe  à  RAzonville,-  le  lieutenant-colonel 
Vepileil;  le  capitaine  Louis;  le  lieutenant  llenis;  le  sous-lieu- 
t<'nunl  Maugcl;  les  sergents  Lurde  et  Roui-c;  les  soldais  Liidwig, 
**firit>,  lieuquenot  et  Chalabreysse  :  ces  deux  derniers,  bien  que 
'•liïssès,  n'en  continuent  pas  moins  à  conibatlre  avec  le  plus 
K^and  courage. 

Le  drapeau  du  43'  de  ligne,  criblé  par  les  halle-;  e(  la  mitraille 
*"nemies,  n'est  p!ua  qu'un  lambeau,  mais  il  n'fn  a  que  plus  de 
Pi'ix  aux  yeux  de  ces  vaillants  soldats.  Le  |iorie-<  Ira  peau  Clinux 
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et  Isa  Irot»  offlcters  <|ui  1»  |)urtBOl  ftuee<s«Jvon>vnt,  lombenl  to« 
grifevenient  blends. 

Combatlant  constamment  en  première  ligne,  cet  fntrtjidi 
rAgiment  éprouve  îles  p«nes  con^iil^rabl^'».  Son  tiAUlenoii- 
ooh)n«t,  M.  Verileil.  eux  b)i>F<^è  mort'IletneiU  ilunu  halle  iui|^ 
no».  Lc«ca|>iiHin(-))[^r|ii4!n,irAgon.  Ito/Jorft  «(  Vacb«r:  lessm» 
lieutuiiniitH  Arnii^liii,  Itcamlitiiiii,  1..-i!iilii-rl,  Qcrriet  et  Turin 
luMiluUtii.  — Parmi  k«*oni«i«r4tiloiH«»  nti  coin[ilw  :  les  CApîuuna 
Gruv«^'A(thémar,  DuboM,  V/tngrr,  Itorhet;  lea  lieutenuiU 
Portât,  Le4|uan,  MoHioin,  t)oui-ni<|itc.  Murclml,  Rocmirl;  t» 
Bmi>-|j«utenant«  Monget,  Dutilkl,  Giocobbi,  Rocbel,  fluint 
Caz«nave,  liroe-CtâUils.  Nnlltir,  Durant  de  Cliiloup.  et  (liim, 
poi'lo -drapeau. 

Le  't3'  de  ligne  peni  on  outre  cinq  cent  un  bonimw  tuAs, 
sfts  ou  disparu». 

—  A  quatre  lieurea,  le  colonel  Léger,  du  tit*  (brigade  P: 
a  reçu  l'ordr»  de  «c  porli>r  nn  avant,  avec  le  2*  bataillon. 
boucher  un»  tt'uuèe,  qui  M  Eut  à  la  gaudiu  du  13*  de  ligne  : 
M  poate  en  fac«  de»  batteries  pnuslennc^,  lUins  un  pli  de  hn^ 
i-ain,  A  l'cxlile  In  rvmic  de  (Uiunt|ienoie,  et,  dune  une  rusUlmla 
<lo  plu«)cur8  bvuriM,  4piii»c  M»  ntunitioiii^ ;  mais  ce  hravprtci- 
meiit  coin? lie  A  tcrrL*,  pur  M«  balles,  le  porsnnnel  do  deux  bs^ 
ivrk-x  du  IX'  corps  alleniund  el  xe  maintient  jusqu'au  sctir  dus 
»a  pohilion. 

Aupri>8  du  brave  colonel  IJ^jitcr  ne  distinguent  surtout  jiarlNr 
bravoure  tvnace  :  le  clic(  de  bataillon  LeTebvre;  Ic:«  cspiUtnM 
Drillon,  Parbos,  Poinferrè.  Delaguetie.  Laucreiton  ;  le»  lietil*- 
nant^FotJlan,  ['auline;  leftous-lieuli'nanlCuviiliijr;  les  aergenl*- 
iiiajors  Hulô,  Bernier,  BouHcliarin;  les  sert^eiit»  Lack.  llo>iur. 
Cliabert,  Lemonnier.  Jauxa.s,  (^.'taon,  ICine;  le  fi'rfjcnt-roumfr 
Bernard;  le*  caporaux  Tlioi»,  Diimoiit.  no.v.  ltobiiU>t,  Fa^reui. 
Labenu.  Drnunrd.  Jlaymond,  Mnngiicl;  Im  soUtaiH  Guili&nl. 
Uaborit,  Hdihdit,  l.nnoP,  Didiiil,  nimui),  Moriïlle,  LefCvr*. 
lord  {ii.).  Thévcnon,  Pierre- I>Oi<^i ré,  Moulci.  BiruH.  Maîlbnii,  Fi 
lard,  Fouhrli,  Cuni;  lu  l»n>bi>ur  Anglude  et  le  clairon  Lmu 

—  V«rt(  "ix  lR-urL>4  du  soir,  IViinumi  modère  d'uliord, 
G«Me  entièrement  con  iï-u  faur  Amanvilli^re;  ses  baiierieaa 
ullAimconIribuer  à  Valia'tuc  sur  Saiui-Privat. 

Le«  PruMienA  ont  emmené  à  graml  peine  cinq  batteries, 
partie  démontées  par  l'artillerie  île  notre  t*  corp».  Sur  la  dioli 
nus  soldats  entondf^nt  tin  feu  de  iiiouftqueterio  trAs  iiilwMa, 
M  ra|>pi'ocl)o  rapiileiiit^iit  de  leur  >-i')ti^. 

Bientôt  treize  iiniivelIcnbitKvrrcnulIvinAinleKvieunenioeeup'' 
l'iimplaceuienl  des  ancieiiiHM  en  a^nnt  do  Vernevdie,  et  *n 
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quct(|iie8  invloiitv  liuixniKc-tlix-tiiiit  bouches  &  feu  cmivi«nl 
d*unc  K^te  il'ol>u«  le  ptnusii  d'Aman  villcrs.  occupé  par  noire 
V  corps. 

Depuis  le  matin  Jiisqu'fiu  soir,  ce  vaiilant  crtrps  ilai-mM  se 
trouve  soua  te  feu  écrasant  île  lanillerie ennemie.  Dejmis  loni:;- 
temps  dé}A  nos  batteries,  on  s'en  souvient,  se  ftont  Aloiftiife^ï 
faute  (3e  munitions,  et  ont  laissé  li^iirs  emplnrements  Jondi(>e  de 
déliriji  lie  Ifiuios  fiort»>s.  On  jiout  voir  «le  nombreux  oliovuux 
||»tiirlnKi>  li|i*ssf^s  errer  k  ravfuiiirc  «iir  Iii  Ifgnc  de  no«  lirail- 
jrs,  jusr[u'à  ce  (ju'wne  balle  ou  un  ohns  lignr*  los  renverse. 
Il  est  six  heures  et  demie  du  soir.  L«  g6ii6rnl  de  Ladmi- 
ilt,  8  II  perce  VII  ni  que  ta  livision  Grenier  est  inKuffltanle  pour 
]ir  tOlv  nux  Allemande,  fbit  porter  rapidemenl  en  avant  la 
vision  lie  Lorencpz,  laissée  j'iinqu'alore  en  réserve. 

15'  (le  ligne  ^brigade  Pajoi   i;l  !e  6!>'  de  ligne  (tirigAde  Ber- 

r)  a'avancenl  an  pas  gymnastique,  sous  une  pluie  île  mitraille, 

ir  renforcer,  fi  dniito  et  ù  gauche,  la  ligne  de  batnillu  formée 

la  division  Grenier.  Au  15*  de  ligne  est  adjoint  te  S*  lidlnîtlon 

t3'  de  lij;ne. 

'  S*  l^ataillon  du  $i*  «st  é.anlement  envové  en  avant  avec  les 
.tr'jupc--"  lin  i;rn**ral  de  I.fireiice/.  "lont  il  «iiit  li'«  mouvements 
ju8(ju'i'i  lu  nuit  et,  bien  (jiie  criblA  par  le^i  prujvctileii  ennemis 
reprend  m^me  aux  Allfmimdti,  dans  un  brillant  rMour  oll^nsif, 
la  ferme  de  llînvie. 

Le  combat  recommence  avec  une  nouvelle  fyire«r,  et  Ie«  régi- 
ments des  généraux  (îrenier  et  de  Lorencez  pHrvienncnt  [«ir 
leur  fermeté  A  arrêter  les  Prussiens.  Trois  IViiSk  les  lle^sots 
renouvellent  leurs  aita'|ues,  soutenus  bientôt  par  toute  lu  SS*  ili- 
vUion;  ces  efforts  demeurent  inuules  :  le  plateau  d'Aman  vil  lers 
reetc  inahonlabte. 

I^  !&•  de  ligne  se  majniient  InAbranlaUfl  sou«  le  fbu  de  t'en- 
nenii.  lA,  «c  di»tiRgu<-iit  enlre  tmis:  lecolon^  FrolMutct  de  Ker- 
K^ader;  le»  commundanl»  t^liapot  et  dy  L'l-Npiuii<sc;  les  capi- 
tal ncsudju  !nnt)t-mftji>r«  Bonnet  et  Forçât  ;  teafcupitutne*  Iloffeti 
Bigolnpï,  Soiiniard  de  Villeneuve,  do  Pouwirgue*,  Aoliei;  les 
médecin  s- majors  Cinirut  et  Juuiucz:  le«  lîcutennni«  Dubard. 
Hn/ard,  de  Cliaplal,  Thomas,  de  Saint- Au Inire,  et  te  sous  lieu- 
ti^nant  Du^el, 

Un  moment,  ce  brave  régiment,  à  bout  de  forces,  va  teiblir, 
quutvl  le  2*  bataillon  du  6t*,  conduit  par  le  colonel  t&ger.  accourt 
,s(nil>'iiir. 

ait  portes  du  I&*  de  ligne  sont  des  |)1iis  !ten'iil>)es  ;  le  vaillant 

înci  l''jrtl'Outi.-t  de  Ki"rl<*)ideo.  dont  lu  liravoui-e  cltev«leresc|ue 

radiiiirulion  de  tous  ses  liommes,  est  frappé  mortellement 


•m 


FnAXÇAIS  BT   ALI.fï%tANn« 


t>-  fotnnrtatviJant  I 
'-•Q  el  Htiffii 
M-.iuiiaitt»  Cori» 


l,^,  i-j.i-  le  11.1(1». 11  , 
li"j  i-ji|<lii)inpÂ   1  ■  1.1  ^ 

Huit  i>nirJefs  BOfit  blés***  f>  sont 
Iw  cflp^tain<>'>>le  F(er*t*r,  ■ 

ilo  îB'  M''--' — ^-   !'■  ^  s^pu .  "--. 

bint:  k>  -  L'(-i);inl  l|iiyg>*(. 

CtwicrtiiiiuurAnii;  Mnuft-ornct«Tsel  Midlitis  »oDtini«W*j 
rxnihMl. 

--   IhiiK/irttc  «nnsianli'  lniliullr,  lofiS*  lii- 1 
un  iinici^  tics  \Au*  vtc;>'Un>nx,  \e  okffu'l    '^ 
MïranlH  dn  Inut  lu  V  onrp«.  puf  mIIi  «Ittlitdr 

l>  iiin'^iiifi'tiit!   ri^jîiiii-iil.  viVUnM 

I-cir    le    L'i^titTiil    B*TKvr  lui  iiiiri  l'iif   ■!    v 

il  ((iriiiiiil.  itYL-c  It-  rirçir  iloui  .1'  <       -  Ij)rotii-' 

Hkhi*  iWrit'rc  (i?%  lniii[iL-9  ilu  Bviitrnl  iJivni  t. 

Itiori  pbiré  eii  n^err*.  il  n  ^t*  eouvvn  par  nii 
jivilW  iK-»  te  eiimnwmvmriil  cte  l'aciion,  um 
Aiiiiii  iMUi:li^«  A  plat  v«?nt(v.  K*^  obu»  [)rw»)tb>n'i  Inur  mu^M»!] 
■k'  pcctri. 

|j'  rntiiliiAl  x'vfii.111^'  viv(*iiii>nl  fl  '■' 
Miiit  pUii-i-x  swccofivcnii'm  uux  pi>M  , 

La  S*  tiiilitillon  |«n  le  |vft>mH.>r.  tour  la  iImiuii 
(■ronî«r,  •■!  ce  [hjtIi'A  1b  (Ir»ili*  ■!«  lu  S*  illvt^i  ■' . 
rvli'ti-i  le  U*  il<*  Uîxw.  In  in'ii  plii3  iMnl.  I»  I 
I>'U  ilr  <ttstiiii4->  pur  liT  S".  Tnil  iiit  01' 

IVriilniii  [ilii«ii*iirs  Iwiii-.-^   iv   m'-l.'i< 
■Wm-^int  tli'  rnrlill»r)i.-  i^niKniii*,  Mn<i  pju\iur  \ 
li'd  Atii>innti<li>«  iH'iiiiPiit  iMtisiniiitnftit  lior*  <tft  i 

.\  |i|u*i<-nr--<  n>prc«^,  k-c  I"  vl  2*  Initnillon*  iln 
m]  )>r<H'lii*iil  iW*  Imii.' 
«le  liniilli-lir*  i-t  ili"*    :  ' 

Ittiiti    vfrv  lu  ilnMii'  nu  i-liiiiiipcl«]  intwlti'.  Leiitieoit  i 
In  «upiVionir-  ilu  lomiiii. 

L'ii  <U'»  preniirr»,  |i«  rntnnoi  îWe,  e«i  wl/viiMifli  >ii 

ptU''rM<  pnr  an  «i?Uti1al)u<:  p^-éi  api  ' 
■tii  !•'  lH(tiÉiI!nn.  >•*%  tiK^  pnr  un  ; 
iM^iiinim. 

Ot^**"'!"»!  IM  cntoniit^  pruffiieniv-'*  *•'  rfiir-^i-tii.t.i   l'^ 
il>'  iniiiiu]iii-Iurti4   il<i4  |iltlN   vii>li*.ilU    - 
ii/n t-   tp-  tinniiKrti  dtt  UEp'  iIo  Iuh-  i--!.  j-.-  .■,.- 
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se:^ 


jlnir(^|>iilitA  :  W  ctila'vx'.'*  inoI)ilp*(  ne  jiiuntil  [iliis  dans  le  eanoii. 
on  voit  CCS  liniw^  eons  rfM'ml'T  et  n*rii<iiiii'i-  li-ui-s  cIhik^u- 

PIS,  avoc  un  rnliiio  H<liiiii-a|)l<^.  |)On<)rtiit  nue  K'-s  obui',  les  killuB 
la  mitrnill<r  CKcrcciit  ilf  l'ini;!»  raviiges  <liiiis  Iciii-»  rutig«. 
Le  caixiriii-Miiiuiir  Mnititiut  r^t  mis  iti  piiM-irs  aux  DiIi'h  du 
rtpafieau,(l'>iit  ritUitinli.'  rii!>|>i.-lli!  Il-sj  Ivh  lunum  jours  île  1  lii^lojre 
()ii  UV  de  li^nc.  et  <loiii  l'ofliour  <|ui  lu  |ioi'(e,  lu  «ous-liuutenatit 
Suliiiiù,  est  blosE^. 

Éc  cori>H  enlier  fait  nobli-iiictit  son  devoir.  OfBciers  et  soldala 
[ilM>nl  «ne  vigueur  et  une  li-imcitô  i-Lmini-quabIcs  devant 
iH-ini.lx  soir  nii>mp,  il  futchHloureu'ieiiwiitconipIimenliî  par 

Je  iioiiiliivux  noiiia  Turent  cit^^»  à  l'orili-e  du  jour.  Signalnnit, 
■aniline  :1e  ontmicl  SiV;  \o  hciil<'nniU-i;olniK-l  Ori^biiJt,  loa 
ti(aiiic«  iiiljiiiliihiS'iiiiijiii'.-.  Jiiliuiilt,  Mifiiliit,  Kùrt'ii^iT;  Ic^^ 
pilniiiCK  Mai'tiil,  Teillay.  Vii;iii-mi,  lii'  l'erluii;  Itw  l:oiit^niiiit6 
iiii,\,  Uiii'IaJK,  lïdrri'l.  Mnuton;  !<■  niiUKlii'Uti^nHnl  (lofio-dra- 
lu  Snlinio;  lOH  wms-licuiynanl*  Lolollicr.  lîrrvillo;  Il-«  wr- 
iIs-fotirriL'i'»  Lnnrdot  rt  liinel;  les  serireiits  Q'ôiiii>,  DtiiiiiiK. 
4t]>ii),  Italiiilti*.  Gir«>r(l.  llonriot,  l'.lc'riieni,  M»Ki>oiinet,  IVreii- 
^«.  t:anipi>'j»LS  et  Andrnl ;  Iv*  KuMais  l'rai  et  Loubct, fjiii  tous. 
00  jour-lu,  uiit  (lortii  liiiut  lu  ilra[ii.'uii  de  lu  KrAnce  et  Itionncur 
4u  11^*  K'i; iment, 

1^-  SiniH  le  feu  v^-rilabkment  infcriml  de  l'onnemî,  lee  fttngi 
^■r^giiit«iit  s<iclaircie6ent  rapidement. 

HLc  nonimandani  (în'nicr,  du -'bataillon,  est  blesel^  gri^veinciit 
^ta  cnii'so  s»i"^be  par  nn  «"■L-lat  d'obus,  et  inourt  lo  12  '■cplembre 
miivmii.  Ili><ii  <|iie  blet^^i^  lui-tiu'-mo,  le  capiluiiio  Ti^illay  1c  hmii- 
jilnct;  iiusT>tl'>t  A  la  U-W  de  ce  batailluii  ;  le  rniiitaine  île  l''erliic 
est  tmï  |>ni-  un  iilxi»;  le  fti|iiiainii  Colj-  e^t  ab^itit  roi<le  iimri  |>iii- 
un  liif^calrn  sur  lu  ligne  de»  tirailleurs;  le  eapitaine  Vigneau. 
rr»[>I><'  Krieveiiient  par  un  projeelile  r-çtl  eu  pleine  p'airiui', 
liiourt  le  25  u<>rit  ;  l>-  HOU-i-lieutcMiaitt  I.el'llirr  il  tes  deux  jauitie:» 
ciitoV''-i>iT  •■!  nirurt  la  nuit  un''nii'  de  la  Imlnille. 

( >pL'iidant  )(■  i'  liainilkin  est  olili^i''  di*  se  ii'liii'r.  faute  de  n>u- 
nilions.  et  t-sl  Hu«>ii''>l  reui]>lai-<*'  par  le  3-  tiuiiiillon,  ipii  n'a  f^i 
encore  taH  feu.  A  [«tine  ce  dfrnter  liatitilloa  est-il  engn?^,  que 
eoii  elier.  te  commandant  I-'rnni;iiis,  a  lucui»MOiiW^«  par  un 
t^lat  d'obus  01  meurt  le  lendemain. 

domine  on  li;  vnit.  les  Iniis  comnmndiuits  du  65>  de  IJjîne  ont 

{■tO  atteints  murtelleincut.  l.c»  trois  Inilaillons  de  oc  ri''Kiu<ciil 

ont.  dans  d'^galos  proportions,   pnyï^  it   la   mort   leur  noblo 

tritiul. 

Uutre  ces  pertes  cruelles»  le  U!)'  compte  de  nombreux  bleeets. 


FRAItÇAlK    RT  AI.L£MAlfOS 

^Ct  sont  :  I»  cnpiiaines  ToilUy,  llar- 
Im  ticu(ennn(i4  lic.rrel,  itai^on.  Im-^ 
BOun-UnuMtnnt*  t.i'ii*llier.  Buniiii.  ttn>vil'e.  ' 

)q  «rgenl-fourrior  Uinfli;  1p*  sergents  l)iin:i   ■.  ' ,*- 

sonnet.  P^nniti^j«,  f^mj>a;;ii'St.  Ati'lnil;  h  •ntilnt  IxHibM,  fw 
l'on  a  contUtnimont  trouvott  nii  |>l>i»  Ton  ila  rnciiun. 

Le  SS*  perd  un  outre  c<-nt  ti'ciiio  irni*  Immnip^  il«  tntft 
(ués;  trois  cent  i|iitn/^-  Mms^k:  c«ni  iKiisant«-traieeiUs{ar«* 
Total  :  six  cent  vinçt  et  un. 

—  La8e(!oa(Ienioîtt64letn  iHvIsioQ  rfeLomnees  (lnS*tMii 
de  diasseurs  k  pie>l,  le  33'  et  te  &(*  de  llitite)  s  été  onw 

de  ternpis  apr^fi  la  marche  en  avant  du  IV  et  du  9>>  il. 

—  t.c  ?■  Ir^itailloa  de  chasseurs  à  piel  s'XablIt  A  In  |tiuidJ.r  Ja 
5*  bataillon  de  ctiasseora  :  l'ennemi  alta'juc  vit*.^un"tnj*.mr.i'  e 
Bans  relAcIte  la  ligne  occupée  par  ces  iletix 

^t  à  chaque  fois  repoussé  avec  des  pertps  t;;t.,i 
ait  combina  1rs  cfli^rts  de  son  nrliltcne  et  de  - 
quel'incrois  aussi  de  sa  cnvaler^. 

Vers  six  boures  eidcmie,  dans  un  moment  d'aemtmin,  te  eo» 
mandant  Leianneur.  du  9*  bataillon,  lliit  rv]\'  ■•mmt*  il 

i|uel>pics  mètres  en  arrî^i'c,  afln  igue  sa  K'-  -  •":  t^tft^ 
autant  etpos^e,  car  elle  n'est  plus  sur  U  crM«;  ce  aiini^nsMi 
est  prij,  saiis  doute,  par  reimemi.  pour  un  ccKnmrncetuut  i» 
r^lraile  :  aut»r  les  Allcman'ls  reviennent-ils  *  la  rharpaavM 
une  vigueur   (|U'oii  ne    leur    a   pas  en  -uata  eut 

alta<tiie  no  Ictir  r4usMi  pins  plus  que  le*'  i 
Dans  ce  domier  retour  nlTonKir  du  £■  taimllnti  «te  chaMMfV 

on  roma«|ue  un  Jeune  orflcivr.  de  taille  n^ '■■■'— -   ■  -*  Ma 

pris,  aux  cheveux  chAlatns,  A  la   fine   ■  nn* 

relevte  en  crttc,  dont  lo  visage  res^i'iiT  in  Ve» 

pilaitt«  de  Nf-gricr.  dont  (e  p^re  commain!  d»  k 

brigade    de  la  ilnisiiin  de  Ladiiiirault    'jni   i^nh'To    aux  Aatn- 
ctiien*  le  cimetière  de  ce  village,  et  dont  limclo    i:.-i;i  »-i'.lit 
du  ptvmier  Bmpire.  le  liAros  île  Mi>rf -sur-Sibne,  n 
gén<^rat.  aux  journée»  de  juin  lAM,  sur  la  place  >!<•   . 
|j»  f-apiialne  dp  Wgrinr.  L'omtiin  on  la  vi.it,  i*fct  <(e  |.. 
,ch«.  Il  n'A  jioiiit  <'. 
^ror  de  lui.  t'.'i^»t  

■i-iir»  otil  iTonlIunre  on  lui  i?t  lailorenl. 

ISD»Ot  iHTO.dnnclnilernidrecli-"^ -  •--  " ■-•,- 

•m  ptifilliiins  du  4*  ci>r(is,  ce  jr'. 


11  j  tni  l(|i-Siie  an  jarrut  ^uctia  et  aa  distingue  «t  une  i 
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exceptionnelle,  t|u'it  obtient  une  citation  el  reçoit,  le  24seplem- 
brc  suivant,  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Après  avoir  repoussé  les  Allemands,  le  2»  bataillon  de  chas- 
seurs ù.  pied  reprend  sa  première  position,  qui  est  reconnue 
comiite  ^tant  la  meilleure,  malgré  l'inconvénient  dont  ilaétt^ 
parlé. 

En  ce  moment  l'ennemi  parait  être  en  pleine  retraite  :  il  so 
retire  dans  la  direction  de  Verneville,  en  dérobant  ses  mouve- 
ments autant  qu'il  le  peut,  an  moyen  du  bois  de  la  Cusse; 
c'est  de  la  même  façon  qu'il  utilise  ce  bois  pour  rattaque> 
mais  alors  c'est  en  sens  inverse  que  s'effectuent  ses  mouve- 
ments. Comme  on  l'a  su  pluR  tard,  les  Allemands  ne  se 
retiraient  pas,  mais  préparaient  leur  attaque  générale  sur 
Paint-Privat. 

—  Pendant  que  le  3*  bataillon  de  chasseurs  se  plaçait  &  gau- 
che du  5'  bataillon  de  ce  corps,  le  2^  bataillon  du  5i*  de  ligne, 
conduit  par  le  colonel  Caillot  et  iù  lieutenant-colonel  Stroltz, 
s'est  avance,  drapeau  déployé,  jusqu'à  un  étroit  clieniin  occupé 
par  quatre  compagnies  du  5'  bataillon  de  chasseurs  ;  nos  soldats 
fort  malencontreusement  s'y  trouvent  dès  lors  entasisés  les  uns 
sur  les  autres. 

En  m^me  temps,  les  1"  et  3*  bataillons  du  54*  de  ligne  ont 
reçu  l'ordre  de  se  porter  :  le  1",  plus  en  avant,  pour  soutenir  la 
première  ligne,  le  3*  en  avant  et  à  gauche  d'Amanvillers.  Peu 
de  temps  après,  ce  dernier  bataillon  se  porte  au^si  en  première 
ligne,  pour  remplacer  des  bataillons  de  la  division  Grenier  qui 
ont  épuisé  leurs  munitions. 

Les  Allemands,  qui  ont  vu  ces  renforts  se  porter  sur  la  ligne 
des  tirailleurs,  les  accablent  de  projectiles.  C'est  une  véritable 
trombe  qui  laboure  le  sol,  en  éclatant  autour  de  nos  soldats. 

I>e  cinq  à  six  heures,  les  bataillons  de  notre  première  ligne 
de  bataille  échangent  un  violent  fju  de  moiisqueterie  avec  les 
Hessois,  qui  sont  cachés  dans  le  bois  de  la  Cusse  et  qu'on  aper- 
çoit à  peine. 

—  Le  33°  de  ligne  s'est  vivement  porté,  lui  aussi,  dans  iu 
direction  deMontigny-la-Grange,oille  danger  grandit  à  chaque 
instant.  11  s'ëtablitd'abord  aux  deux  extrémités  de  ce  village  Lef, 
Tmix  terribles  de  l'ennemi,  qui  ont  déjà  forcé  notre  artillerie  à  se 
retirer.labourent  toujours  le  plateau  d'Amanvillers,  où  le  4*  corps 
a  pris  [Kieition.  Quelques  nouvelles  pièces  d'artillerie,  qui  sont 
amenées  à  ce  moment,  doivent  se  relever  bientôt,  car  sur  ce 
point  comme  ailleurs   les  munitions  font  complètement  défaut. 

Ver3  cin<[  heures  et  demie  du  soir,  le  général  Pradier,  auquel 
on  a  d'abord  pris  les  deux  bataillons  du  t>4*de  ligne,  qui  tiiaient 
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prn  i+wn'e.  rci.*oU  I'  3»  Utf  ligne,  (jui  n'a  pa?  encore  dnnn**' 
<|ul  !>ppi)rii4-nt  a  I»  tllviMOn  do  LorenccK. 

I*  f;'-ii<Vnl  PrailkT,  voulant  r^levnr  le  «S*,  plneè  en  i<rw*« 
ligii  '  «t  i|ui  a  mbi  lies  pcrii?5  - 1  ■  tik-s.  rnvriic  li-  XI-  :      ■■ 

A  UDC  c^iiluiiK'  tlo  lui-lres  il.      .  <  i-eint/'i-o  li^fiic.  i,iiii-; 

(tcrnior  n'-r;tnii*iii  c»l  arrlvi^  à  cptif  di^tuncc,  il   fuit  &i  <i  r  < 
rctruilc.  wi  ruieunt  pn'-c^.U'p  inhi*  KOnoprio  du  tvrrarti  ^»  n 
lirigHilv.  Le  33*.  <|ui  iialuivUoiiii^nl  ne  connnlt  i^as  i-^itMk 
olièii  )t  ti)  ^oiincfle  (le  l'olrnito- 

Le  OS'  jiiKo  nliire  ijiio,  s'il  olx^ii  A  ceite  sonnerie  ital. luncrinl, 
HP  sailro".- .(u  A  lui  aonl,  1a  posilion  m-m  nliandon»f«  «l  * 
so   iimmlii'nt  wtp  ci»  iwjiiu. 

Lr  33*  fl^nnt  Ht  ninionti  en  li^nc,  le  génfirnl  Prnilior  rm 
nri-oiiiiitencor  le  iiieiivciiK'nl  :  le  ininio  mali-iilr-ivln  ««iimM 
.•(  le  !W  dp  lisne.  mftl«rii  li\s  |*rteç  criielIcB  .jnil  n  >tii,ie«. 
iii>^l>iiitd:il>1<>  ««ur  811  li^i»!  ilfflmiiiil'^. 

Vi>_vunl  UDi;  if^lli'  Miljiliu^  lu  gv'nùral  l'radrcr  luitise  sM  li 
mjminc  ellr»  blutent  di»piwiSes,  en  ganlntu  iiucuroîs  le  SVl 
Iprvali-  pntre  sil  prcmiùro  ci  sa  deuxième  ligne. 

Il  no  Tiiut  dnnc  pas  BOOgerA  l'ofTensive:  le  33*  oi  10  99*11011 
iil>ril.''s  parmi  pti  de  terrain.  3'a]>]>rAient  A  repousser  touU 
livc  des  Allfiiiande. 

Mais  nos  cnnetiii^  tic  Itrillciit  ]««  A  l'arme  h!ancl>eel 
fois  encore  ila  jugent  pni.loiiKle  s'Abslonir,  jusqu'au  mwnflnlot 
ils  croient  nos  batailliiii»  KiifïiKaminent  dônjm^^K  pourfiln  l*àk- 
ntent  rejeti>a  dos  pai^iiiotiK  qu'ils  occupent. 

Dans  e.e  torribi»  cninliut  qu'il  soulioitt  dtipiiii;  la  inaiiii^ 
11-  i'  ivnps françni»,  Ui  IX"  conis  allemand  a  <^pmnT4  dca 
roiiKidOi-uliles  :  (jiiiur.c  île  ses  boudiesà  (>•'),  comixto  nom 
lie  le  dire,  fuit  Oté . ï-nioiiti'-eB.  I*  prince  l->i>di-rlc>Clinftiu 
le  taire  nppn.vei-  ci  remplacer  en  partie  [«nr  le  III"  cnqn:.  Aii 
sur  ee  point,  l'ennemi,  non  seulement  n'n  aucun  nvAntn;:e, 
lui^nic   «0  soutient  diiïlcilomeiil.  Les  porte»  sont  rnni 
IS'  ilivision  dinr;*n(t?rio  prussienno  perd,  iluns  eei  r 
ijujili'i^-viiit.'t-ilix-sepl  offleiers.  dont   vingt    i-t  tiii  tm'-s 
inilli?  rcnt  tr^nli^-cini]  bonimoi  de  truitpc  mie  liors  de 

Ct>pendant  les  balterieft  prii.'»ii>nneK  i^tabltO!i  A  droite  du 
de  la  Cu«§e  avancent  maiiiceniint  [«r  ^hel^ns.  on  TaiMal 
(bu  terrible,  ipii  (imi  par  l'k-iiidne  celui  ilos  biiit>>ries  dult* 

I.'aUentioii  des  soldai*  de   iiotr*;  V  eorpa  !t«  porii'  aun^ 
de  ce  c^ti'',  cnr  \es    mnuvomeiit<i  de  t'onneini  doviennent 
inigiiK^laiit-^ 

IJ<>  nombreux  bataillons. coin'iiftdii  bi^rcl  Meti  A  Imndr'aii  n 
Cl  portant  lucai^'iue  A  pointe  aocroelié  par  tes  jugulaires  A 
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de  cuivre  à  la  poignùe  ilu  eabre,  s'avancent  au  pas  de  charge 
d'Hahonville  vers  Saint-Prîvat  et  gagnent  rapiJement  du  ler- 
i-ujn.  Ils  arrivent  bientùt  à  iiauleur  de  notre  4*  corps,  jiuis  le 
tlôpa-scnt. 

i.c  général  de  Cisscj  fait  alors  exêculcr  à  sa  division,  avec  le 
)>liis  grand  à-propos,  un  changement  Aa  front  l'aile  droite  en 
ni-ritji-e,  pour  éviter  quelle  soit  prise  li  revers.  Celte  manœuvre 
linbile  permet  à  la  1"  division  de  notre  4'  corps  de  prendre 
'l'OcliariJe  les  colonnes  ennemies.  Mais  rien  n'est  tenté  pour 
arrêter  le  mouvement  tournant  des  Allemands  vers  le  nord. 

I^s  corps  français  ne  clicrclient  qu'à  maintenir  leurs  positions 
et  aucune  combinaison  ne  vient  meltre  à  profit  leurs  héroïques 
cllbrts. 

—  Les  trois  batteries  de  la  division  de  Cissey  (5-,  9»  et  IZ*  du 
15*  d'artillerie),  après  avoir  éié  forcées  d'abandonner  le  plateau 
irAmanvilIcrs,  se  sont  rejointes  ensuite  et  se  sont  mises  en 
batterie,  vers  ([uiilre  heures  et  demie  de  l'après-midi,  à  douze 
cents  mitres  de  la  ferme  de  Jérusalem,  pour  s'oi)iioscr  à  une 
attaque  dont  Saîiit-Privat  c-t  le  IjuI. 

Vers  cinq  heures,  les  baltcriesonni^micî, i|ui  ne  lireiit  pres'|iie 
plu^,  depuis  déjà  quelque  temps,  reco  iimencent  tuutcs  un  feu 
\iok'nt  pour  appuyer  l'attaque  de  Saint-l'rivat  et  envoient  une 
Rréle  de  projectiles  sur  tous  les  points  occupés  par  nos  trouiies;. 
Plusieurs  maisons  de  Saint-Privat  et  d'Amanvillcrs  commeiicoiit 
aussitôt  à  flamber. 

Les  trois  batteries  du  1j"  d'artillerie  sont  alors  réparties  sur 
la  rréte:  la  5'  à  droite,  la  !)'  à  gauche,  et  la  12*  au  centre,  Elles 
o:'ciipcnt  ainsi  le  centre  d'un  quart  de  cercle  formé  par  l'urtil- 
loric  allemande  et  sont  prises  à  la  fois  de  face,  d'écbarpe  et  de 
«a  ne. 

La  5'  batterie  est  la  plus  exposée  ;  son  lieutenant  en  second. 
>L  Duprez,  a  été  blessé  à  la  lùle  par  un  éclat  d'obus,  au  moment 
où  une  batterie  arrivait  on  position. 

Quelques  instants  après,  l'adjudant  Bourrillon,  chef  de  la 
section  du  contre,  est  aussi  blessé  et  le  capitaine  commandant. 
Boni  face,  est  tué  roide  par  un  éclat  d'ohus  en  pleine  poitrine. 

Cependant  la  5'  batterie  se  main  tient  sous  un  feu  éfiouvan  table 
et  lutte  même,  avec  quelque  succès,  contre  les  batteries  ennemies 
les  plus  rapprochées.  Nos  artilleurs  sont  cncoura','és  au  dernier 
jioint  par  la  jirésence  ilu  lieiitennnl-colnm'l  de  Narp  el  du  chef 
d'escadron  l'utz,  qui  resiont  conr^laniiiient  à  cheval,  sous  une 
prélc  d'ohus,  au  centre  même  de  la  halterie. 

l'îi  de  ces  projectiles  éventre  le  cheval  du  commandant  Putz; 
sans  |>crdre  un  instant  son  sang-froid,  cet  ofi''-'"'-  supérieur  se 
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«lAguffe  (l«  àmnoam  «a  mouture  st  rsiiMuilo  OiiakilAl  mur  le  <*■<■ 
ilu  l'utljuiltuit  ItiiiiiTilluH.  I 

Un  ;;rjiii<l  in'iiilxv  il'tHinimM  «l  d'iUUla^Vs  •not  Iiqk  ik  <iM 
bat;  In  i'  [>ivt-c  a  {hh-'Iii  tous  Wi  eiM'v:irit^;  les  iitiiiiliiaiifi  fiûM* 
li<4lvuHU  [nvM|ue  éjiuJM^^;  ii'iaiporlii!  on  lulio  (oujiMini. 

Ouire  lerapituiiie  Boiiifacc,  lu  lioutaimut  Uupn^  itt  1  wljuiLiu 
Bourrillon,  l'uiiilluler  Canard  et  i;in<|  canon iilura  Horvaiiia «Ml 
tuéB;  Ui  inaréclial  des  log<«  Alltonque,  (q  brifïudler  CuaniB. 
l'ariilii^iAr  Allemand  at  «ix  caitoiioMirB  BttrvaDiv  t>imt  blrva«. 

Vnp<  HLx  lii'urenei  cli^intn,  la  V  batterie,  iiynnl  i^{iiiiifaf  (>>iiM>mc 
inuiiittoiiA.  w  retire,  tiitKMiiit.M>rlt>.  abniH|>  d<t  iMituJIlc.uii  ranta 
dont  loua  IcA  rhpvttii\  mit  Aiv  tu^  al  le»  cumluct^urii 
KHc  arrive  suiut  MiM/  <Ian>(  lu  nuit.  Cilooa  pour  |pur  lirtll 
iu)iiiliiii<t  iliins  C4>(lf  j'iiiriH^o  k>  cnf)!!»!!!!:!  m  [iramiitr  (îîUnA.  I 
inariTliul  id-*  l-iKi»  Ihirii'C  «l  !■■  t"<MiMtfiiil«)r->ii!rvafH  *ii«rA 

Ix.  It*  liiil(ch«  u  |iirr.lii  iliMix    rmmiiiiM>i-'i-ouriclni  ! 
deux  lii-igtiOier^  «t  i|iitili-o  (^auoiiiiii'rK  kl'I-vhiiIh  tilc^- 
cbevaiix  m*fi, 

I.a  là*  baltorie,  avec  aott  initrailluuses.  diHfl*  InagUoifK 
fnu  i)<>H  |>liis  miMii-triers  «t  donnRni  d'exc<<lli)iiiti  r^^MiIUiU, 
ladirei;iiori  de  Saint-Ail,  wii-  les  baiteHee  entiomiM  dnomis 
trft«  ni>ii)bivi]son  «t  tiiii-  l'inrantffrie  qui  est  eu  orrMn);  tÊm, 
\enf  M)|)t  bcure»  du  «nir,  l4>x  troupes  [iruaBienne^  Hvanl  r^iHM4 
p6iwïirer  dans  Snini-IVivat,  ta  îî*  batterie  »«  niUr>>  on  mfm 
lctn|)ti  que  notre  6*  corps,  abandonnant,  faute  d'ott«lagv«. irM 
caiwoin  vides. 

Ello  bivouaniie  \e  »oir  ni<ysn«  prta  de  torry. 

Cetle  balteric  a  rombuiiti  avec  un  trM  gmiid  couna^  I 
grHe  do  proji?i.'iiUi«  qui  la  iKiUuivut  de  tous  i^i>t'>%.  Ses  six  < 
de  piËco  «ont  tous  blc)^i^>)>.    nmis  aucun  do  ces  bravas 
afllciers  ne  veut  entrer  &  l'ambulance  ;  loua  tiiMiiteiit  &  buno 
au  contraire, de  rester  avec  les  milrallleusw.qui  otilAl^cenl 
■Ueiir  partie. 

Wtf)0.  i'i"  batterie  a  perdu  ce  jourlâ :  on  liomme  lut,  viogH* 
lionihM>«  blciW^.  di>nt  ie  mar^^hal  des  Ui)jie  Samurin.  ftriA*^ 
niuitt  aticini  au  bras  par  une  balle, et  le  brigadier  Fruisz.  (nfft 
AU  |Kii|^n«t  par  un  éclat  d'inbue.  DSx-hail  chevaux  itonl  tuM  d 
quatre  blo***s. 

La  G°  balierii>,du  mOaio  r^ginuint,  e^al  obatm^yis  4  rMUrj 
dt'rnif-ro  du  linitc!*  >(ur  celle  partie  du  cliamp  de  WlalIlR, 
niuiiliiunii iwnt  de  nouveau  eiitiftrement  /'jitii^'VK ;  du  iKHitb 
Aorvanis  );ii«eiit  U\i':»  uu  blc»4é«  mi  làod  dea  p^K^M;  jAttsk 
ciiovaux  6on(  abattus. 

La  situation  i'ki  des  plus  critiques  :  au«ei,  «ara  litiit  beuraa  4 
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smic  du  soir,  le  lieuleii&nt  en  premiar  Queup  de  teint-Paul,  le 
Bul  oflicier  lia  coltâ  bottsrie  resté  debout,  lait  ameuer  les 
van  t-t l'ai nii.  La  4*  pièce, qui  a  perdu  lous  eos  Bervaots,  o'a  plus 
|ue  son  clieT,  le  maréclial  des  logis  Albenque,  qui  cootiaue  à 
lervîr  seul  sun  canon  avec  une  admirable  énergie. 

Ne  voulant  pas  que  cette  Ixiuche  à  feu  reste  en  arriàre  et  aarve 
le  trophée  à  l'ennemi,  le  commandaut  Puiz  met  piad  à  terre  M 
issaje  de  venir  eu  aide  ù  ce  eous-offlcier. 

Biais,  à  ce  moment,  un  obus  vient  briser  la  flèdw  et  l'avanl- 
ireinet  bles^  àl'oreilie  le  maréchal  des  logis  Albeoque;celuJ-ci, 
tien  que  douloureusement  atteint,  reste  à  son  poste  de  COOH 
tal,  et  va  requérir  dee  soldais  d'infaatefie  de  sa  division,  qui 
■amènent  la  pii^ce  à  bras.  Pondant  ce  temps,  les  autres  pièces 
iB  sont  retirétii  au  coin  du  bois  de  Saulny,  entre  la  roula  do 
ïpiey  et  les  carrières  de  la  Croix,  où  se  massent  également  de 
lombrouses  batteries  qui  n'ont  plus,  elles  aussi,  de  munitions. 

La  5*  batterie  ne  peut,  à  cause  de  l'encombremeat  de  la  route 
le  Briey,  conimencer  la  retraite  qu'à  neuf  heures  du  soir.  Celte 
latterie  arrive  sous  Metz,  vers  minuit,  ayant  encore  perdu,  dans 
ette  marclie  do  nuit,  un  caisson  versé  dans  un  fossé  et  qui  n'a 
lu  Être  relevé. 

Dans  cette  journiio,  la  5*  batterie  a  perdu  trois  oDlciers  et 
iix-huit  hommes  de  troupe,  huit  chevaux,  un  avant-train  et  un 
:aisson, 

—  Mais  reprenons  notre  récit  de  la  défense  du  plateau 
l'Amanvillers. 

Pendant  que  les  trois  batteries  de  la  division  de  Ciasey 
léploient  une  ùner^c  si  admirable,  la  marche  des  bataillons 
dlemands  contre  Saint-Privat  s'est  tout  à  coup  arrêtée.  Les 
chelons  de  la  garde  prussienne  restent  disposi'^s  en  bataille  et 
ouchés  dans  les  sillons  à  une  faible  distance  du  village,  pen- 
unt  que  l'artillerie,  tirant  au-dessus  d'eux,  continue  son  feu 
nfernal. 

La  fumée,  qui  voile  les  murs  de  clôture  et  les  maisons  de  Saint- 
'rivat,  prouve  que  notre  6*  corps  lient  encore,  mais  l'artillerie 
u  général  de  Ladmirault,  ainsi  que  celle  <lu  maréchal  Canro- 
ert,  est  complètement  réduite  au  silence. 

Vers  deux  heures  et  demie,  le  maréchal  Ci^nrobert  a  envoyé  à 
lazaine  le  capitaine  d'artillerie  lU'  Chalus  pour  liàtfr  l'envoi 
es  munitions  demandées  et  les  ramener  lui-inOmu,  s  il  est 
ossibiti.  Cet  oRicier,  conduit  auprès  du  commandant  en  clief, 
li  explique  en  détail,  sur  une  carte,  la  situation  de  l'aile  droite 
t  ne  lui  dissimule  ni  la  gravité  do  la  position  du  ô"  corps,  ni  les 
nquiétudes  qu'elle  cause  à  son  chef. 
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Iln/uiiM",  cnliii,  il'tiiiie  r<«>lfiî  dViiv»» cr    un    &  de: 
cuiti^uiiM  lii*  munitions',  mais  ijuand ces cnis^mï  urn.L 

A  ciii'i  liimi'04  du  Hoir,  lu  commaailanl   «lu  0*  curjo  < 
nu  gi^iiAruI  un  cliof  nu  hillirt  flln*i  conçu  : 

•  I.'aittii^ut;  n  caiiti-  sur  li«  f|-r>ut  du  t' crrrps,  |iur«r| 
|ilus  îiiioiiscisur  la  ilruitn  ilti  0"  ic'o»l  h)  iikhiioiiI  d'ai"   ' 
nuuv)  avons  sitjiiali't  (oiit  A  ritcurv);  un  r>>u  d'iirlIlWt 
mblo  a  prc«>{u«  6Iciiit  lo  nùti«.  L-m  nDinitions  mu  iiinn>iui 

Comme  oti  le  voil,  le  niai-t^clml  i)n/.iimo  oâl  It'uu  >u  < 
il'une  monÎLTC  coinplûlA  o(  contîmio,  Aca  ptiiy:vùs  rie  l'ttU 
<lirig^-C  contre  la  droiio  do  eou  nrin<V,  di*  lu  fiiililes^t^  <W  h 
Icrie  du  (i*  corps  iM  ilb  la  p6n>irii;  ûa  muriltioiiB  'lui  [ililîgf  i 
A  ralentir  son  Tpu, 

I.oa  mututinn»  proniLsftâ  au  C<  cot^  n'arrivent  p^i. 
tvo»  (les  câisaona  de  non  nrtitleric  ftont  vlilcft.  tes  baU 
rOdiiili^  nu  ï'deni'c. 

Arriva  un  uido  df  rnxap  de  Caiirolteel.  Il  vient  tk'tnntiiltf  J 
iiiunilKiiis  un  fî^'-'n'r.il  de  Litdniiraull.  l.o  4*  corjwc- 
Mivnn.'diL'«in*iiK'iit  (inolett*.  l'lii»<U'  oariouclit's.  l'hisijr 

ses.  Pins  riun Knlîn  ■!«  Mol*  on  vwit  venir  un  «>"''•  *  ) 

muiiilions:  il  csl  âa-Utii-  au  V  corps;  mais  lo  g<>n^r&l de Ltili»' 
raiill  abniidunn<!  gt'-tii^nîusi'incnt  un  ti<MS  dos  voitiirt**  •!(  ^  | 
convoi  au  maniclial  Crnirobert. 

—  lA  inari^Hial  Canmliori  ilf-jiéi^ho  an  nnitvol  utùctcr  J»*"l 
major,  car  il  bo  sent  dr-jà  tli-lionl*;  il  est  ot)IiK<'>  il''  -  "" 
liro  extri^nieiiiont  sur  sa  droite  :  il  demAndc  nu  gi^m'-rnl  'k-l-<' 
mirftuU  di>  liouclier  avoe  Oc  la  eavalorie  un  trou  qtit  Vc^'i'J 
«ntro  le  *'  ot  le  3' oorp«.  Iji  bri^Ade  de  dmpons  d«Vcf| 
|3»  cl  11'  r^Kimonts)  (|iii,  riivftiit-voille.  à  »«'-/onvill<\  i-iiuil*| 
Iicii  en  nmOre,  a  eu  moins  i\  sionlTrir  t\iic  In  bri^odi-  li  - 
In  cliurgL'  dd  plutouu  d'Yron,  pfti-l  iiii>'t«it'')t  au  (lalop,  <'i 
un  tcirniii  coiiiiî-  de  rnvin^,  <l«  l>oi«  et  do  broussaill*-*.  i»^! 
clio  t^  grande  allure  nu-drvimc  dL>«  oUus  prussiens,  «»«  "J 
dti-eclion  du  colonel  Huyn  de  Vcrnovitic.  du  11*  drttsiHt*. 

I.'uitle  de  camp  du  man'-clial  Ciinrobert  ttulopeanpn'-»  ilti< 
d'escadrons  Aui^cy  du  Fri'uïe,  Ifi  eciil  omcter  snj-'-rieur 
■debout  lin  3*  dra.i:<>n»^et  <lonl  lo  tx-ainicni  fomie  «'SK-ilei 
Lafln  dn  con<lnire  la  brigmlc  on  soutien  dernière  les  bntt 
[gauclie  du  G°  corps,  très  exirnséco  au  feu  de  l'ennonii. 

Celte  belle  lu-îtrade  d«  dragons  Sf>  met  en  position  A  H^^i 

vert.  l'!llfi  est  nusAilôt  criblée  de  projeci  le«,  mai*  cabno.  [«i*l 

.impa^t^iblc,  elle  garde.  >mu»  ce  terrible  feu,    1»  plue  bnlUiWj 

rattilude. 

Le  chef  d'escadrons  nnllel.du  1 1°  ilrag'uis,  totniw  ltlu)->i'ell 
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iBsitôt  relevé  par  le  ii.Èilecin-iiiajor  lie  2°  classe  Roy  ;  l'adju- 
int  Boucheron,  le  maréchal  <les  logis  Patoureau  et  seizo 
■agoDR  de  ce  régiment  sont  mis  hors  <le  combat.  Quinze  clie- 
lux  sont  tués,  dont  quatre  d'officiers  et  vingt-deux  blessas-. 
Le  3'  dragons  perd  cinq  hommes,  blcsHte  par  l'cxiilosion  du 
ême  projeclile.  Une  demi-heure  après  iivoîr  pris  po-iiiioii,  ht 
"igade  (le  cirajîons  est  sur  le  point  de  charger  la  cavalerie 
inemie,  qui  se  dispose  à  enlever  notre  arliilnrie.  On  entend  les 
■is  de  nos  braves  dragons  :  «  En  avant!  en  avant!  »  Mais 
■esqne  aussitôt  la  cavalerie  allemande  se  retire  et  notre  bri- 
ide  reste  en  arriére  des  batteries  du  6*  corps. 
Lo  soleil  disparaît  en  ce  moment  à  l'horizon,  la  nuit  approche  ; 
«st  sept  henres. 

Depuis  quelque  temps,  le  4*  corps  est  complètement  débordé 
kr  sa  droite,  mais  le  mouvement  de  l'ennemi  semble  encore 
■rtlé. 


IV 
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CHAPITRE   XVI 


Première  attaque  de  Saint^Prlvat. 


Saint-Privat  objectif  lia  la  garde  royale.  —  Mouvement  tournant 
des  Saxons  sui'  Roncourt.  —  Dùploiemfiiil  de  l'ariillene  alle- 
mande. —  Les  batteries  da  trois  corps  ennemis  (trois  cents 
.bouches  &  feu)  tonnent  sur  Saint-Privat.  —  Violancs  du  feu.  -- 
Loa  ihrapnels.  —  ■  L'ange  de  la  mortl  •  —  Mauvaise  tactique.  — 
Défense  de  notre  artillerio.  -~  Le  gûnéral  da  Berckheim.  — 
L.e  lieutenant-colonel  Beipe  est  blessé.  —  Notre  artillerie  se 
retire.  —  Une  seule  batterie  de  12  tient  tète  aux  batteries  alle- 
mandes. —  Combat  de  tirailleurs.  —  Les  artilleurs  allemands 
•ont  dëcimês  par  nos  chassepots.  —  Un  horrible  spectacle.  — 
.flDpessibilitë  de  nos  soldais.  —  Belle  conduite  de  nos  sous-oDl- 
ciers.  —  Officier  prussien  tué  pat'  un  lieutenant  du  i*  de  hiine. 
—  Le  commandant  Marin,  du  S5*  de  ligne,  dégage  plusieurs  com- 
pagnies de  chasseurs  du  9*  bataillon.  —  Belle  conduite  du  2&  de 
tisne.  —  Les  7'  et  8'  baiteries  du  18«  d'artillerie  repoussent  la 
caTalerie  ennemie.  —  Leurs  pertes.  —  L'ennemi  est  maintenu  de 
midi  à  cinq  heures  du  f  oir.  —  La  garde  royale  ae  met  en  mou- 
veinent.  —  Trois  brigudes  de  la  garde  royale  se  dirigent  sur 
Saint'PriTat  ;  leur  (orinaljon.  —  Le  S"  corps  se  re.-Berre  auteur 
de  Saint-Privat.  —  Retour  offensif  du  93".  --  Le  commandant 
Paon  est  blessé.  —  Le  93»  ae  replie  sur  le  village.  —  Le  sergeiU 
Natali-  —  Comme  à  la  parade!  —  Le  sereent  Pédebosc.  —  I.OS 
sapeurs  du  génie  du  cupitaine  Audier.  —  Retraita  du  !5-  de  ligne. 

—  Défense  du  drapeau  de  ce  régiment.  —  L'artillerie  ennemie 
ee  r.ipproche.  —  Les  défenseurs  do  Saint-Pnvat.  —  Préparatlfe 
de  défense.  —  On  attend  l'ennemi.  —  La  t'arda  prussienne.  — 
Son  attaque.  —  Son  ordre  d'attaque.  —  Un  ouragan  de  plomb.  — 
Perteseffwoyables  des  Piussiens.  —  Retraite  de  la  garde  royale, 

—  Le  3*  bataillon  du  93".  —  L'ji  teniLiie  Incur.  —  Imeniie  de 
Sainte-Marie-aux-Chénea  et  de  Roncouri.  —  -  M"'  Placi<'e  Oan- 
tinl  a  —  Attaque  de  la  divisiou  Levas  su  rïi  or  val  par  la  3*  brt- 
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giid«  do  lu  ean\«  pru««i«ni)0.  Ccttn  briiraila.  lU^I 
■nUrntlIe  iw's  l>a'  en  retraite.  —  Roiour  ufTdCf^irtJii 
liraillouri  lSclt«iîen)  <l«  Il  caille.  —  Ce  t>iiuill>iii  oe(  dra 
k'  î»  bnlailioii  ■lu  1!'  J»  Ijcno.  —  Tous  «tr*  i,i[i  ■  ni  n 
■lu  L-0[iiliut.  ~  t-'ri  cnsi^IttiiQ  fi  ilrauitiii^  imi  r  '       ^  dt4 

i^iiitiiiutillon  <lii  fi'u  tk'  l'urilllr'i-M>  allemari'lo  .■>>•>    ^.ini-Pr 
Trnia  linl'eni's  rtAiivai''*'it  t's«iu'nt  di*  rvsl-ior.  —  Leur  r 

—  Lp  Hiifii-ril  l.i>Ta«K<u'-Sorral  a  son  clinvat  luO  -"^t»  im  - 
irontfiiKo  'lii  nilotn-l  Giboti.  —  PerJ«'a  du   Sl>  d-  I  -  Il 
(^n  «vint  du  Sn* 'II!  Iif:i>«.  —  Le  3'  liaUtillon  H^  ■  I 
iléi'iiii''.  -  L'utcfe  'tu  ÏS*  lie  Ken"  rlmnfce  trot»  (                i| 
Le  ÎO»  lit!  liRni-  ti-iitf  vaiK-miTil  tr  'i*  r  lours  u;i             -• 
hi'ti'rOiiuo  ilii  coiiiiiia'i'lniil  ll<'i'|i''()li<r.   —  1.»  coiiiinainUiii 
It-aitt-si  lili-»!-.  -  l<o  L'oii'nuii-Iaiil   Mnckii)l<i»>-Ii  e-it  lui. 
i-U[iil:iliiii   lli>riJt'in>iin  [•['•■ixl  lo  uoininaniloiiitTiK  iin  S> 
■lu  TU*.  —   Mort    ilii    i>oi-E<:-ilr.-ipcnu   Klli-hel.  —  Itelli:  cnni 
scrscnt   Va'iiiii.  —  Lu  li"'iit.-iuiii  nui-citi  est  tu*.  —  Satnl 
l'otniiHTioc  11  lirùlcr.  —  l'jiniiui'  'k'»  c«iivo.\oura  du 
Caiiriilii'i't    nwr  iiW-<  Oe  \'iiit.'i'(-i<ii)   tiiillo    lioiniiK'a  i>|« 
l'i-i-evoir  ratU<)UL'  du  uuiit  mlllo  Allcnmiidd.   —  Adialralil 
diiXe  du  coniiiiaiiiluiit  du   6*  ciir|>ii.   —    On    nitond  lâ  fn 
Sli'ut •Kùtn.T  da  Caiirilicrt.  —  OtlU'ii'r»  ironloiiiniiiirtf  i""» 
Ibi/niiie,  —  1.0  marii'  tul  Daxairic  tie    donne    aui-uii  onl 
Li  iiijii  Kiiiiiiroflii?.  —  La  piirdc  pruHa;ennn  attend  l 

—  .\s|>ei;l  du  cl)»in|i  û«  bauille. 


La  pri&R  de  Saiiile-Marie-Hiix-Clit^iiuH  jtar  lu  gni^t 
|ii-U8sienne  n'a  Ht-  que  tu  pri^luilu  dv  la  pran-ln  hiU(|i 
corps  d'i^lilR,  sur  notre  aile  dri>iU>,  <nu>  connu  amie  (luni 

La  garde  roviiU'  n  pour  principal  olijvclifSiijnt-Priv»!' 
tiilfiu'  ;  tnaiit  lu  Tin-ce  d<^  ce  village,  siUi^'  sur  une  Liulir. 
)|iift  )(^  dt'iixniriis  cnni-iuiA  iparde  rojalr*-!  XII'  cnrii*'). 
vcni  l'asMiillir,  n'o^i'nt  i-ntr^-iii-endre  une  a[iu<|Uf  du 
l'uppuy«r  il'itn  mouvement  inurniinL 

Kn  l'diisi'-ipienco,  I<(  jtrini^  rnval  de  Snxe  ni^ne  1* 
loul  oiUii-r  (invUc-»-i'iil  mille  lioiiimos)  diiiis  la  dir<*i;tion 
liuui!^  i-t  du  Munluii',  [Mioir  H^istiillir  Itonronrl  |>iir  In  f,-ail 
bVItiiR-iii- «iisuttu  wvs  Suiiit-I'i'ivut.  Un  |H'u  Hprt-^  rini]  I 
il  d<>|mfi^L'  Auliouè.  Los  deux  cnrps  d»^  riisurvi»,  h'  X*ët 
ninrchcnt  ^gakmcnl  dopui»  lonKK'inpK  ver»  lu  ilruilc  tm 
Le  X*  a  atlcint  Balitly  A  dfux  Ik-ui*»  ni  lo  III*.  Vorw 
tr'iiw  lifiure^.  Quand  les  pjixon-i  nnt  ffHHHi<.'iic<^  (wip  maa 
Uiurnante.  l'un  «t  l'auli-o  Mati'nl  en  liK"». 

Notre  U"  cor|j«.  privi^  d'une  division,  va  ilono  avoir,  R' 
elTbclir  do  moiiift  de  vin^t-sejit  tniik'  iMininna,  idun  do  aoJ 
dix  mille  Allomands  (garde  royale  et  XII'  Pi>r|i»)  A  rombll 
an  mouvement  tournant  tn'-a  dangereux  ft  [uiriilyçier. 

Les  Turoeâ  de  Cuiii'ul>ei'l  .«ornnt  doin:  al»âi>hiiiii'nt  iiiMl. 
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j^_i^—  Ce  mouvpmenl  toiiruiintrles  Kaxons,  r|iii  portait  trente-sept 
ille  hnmrne"  f*>Lr  imii'i"  oxlrènit'  liroilo,  se  iiroiunn^a  uiissiti^t 
ïrOs  kl  ]>rise  lii'  S)iiiito-Mario-iiiix-(:iii''no«  lît  nazainn  ne  sau- 
lit  arguer  '|u'il  iKnrica  ee  '|iii  ^c  jui-isait. 

Oit  savait  à  quoi  s'en  tenir  diis  i|imttT  Iicurps  île  l'aiii-ès-iiiiilt. 

:       O  donnant,  à  cette  lieiire,  l'oriln^  à  la  f^anle  de  marcher  an 

-  îcours  lie  Canrobort,  avec  la  ré-^erve  générale  d'artillerie,  le 

laréchal  Itazainc  était  certain  d'arrêter  net  le  niouvoiiient  des 

axons  et  de  le  faire  éclifiiier. 

C'était  la  victoire,  la  victoire  l'-clalaiito. 

Bazaine  n'en  igiLora  i-ien.  Mais  il  voulait  la  df>failp.  Il  voulait 
a  chute  de  l'Empire  sous  le  coup  de  revers  Kurcessirs.  Il  voulait 
s'imposer  ensuite  à  la  Kraiice  ciuiiine  dictaleiir.  Aussi  lai-;sa-l-il 
•craser  le  vaillant  Cauroberi. 

—  Jusiju'à  cinq  liiMU'e>i  du  soir,  en  attendant  i[ue  le  mouve- 
menl  tournant  lie-j  Saxons  soit  lermini^,  le?  Alteniandr-  se  bor- 
nent i\  canonner  vivemoiit  Saint-Prival  la-Montagne. 

Dun^  ce  but,  l'ciineiiii  ri''uuit  contre  cette  position  toutes;  se* 
batteries  disponibles. 

Nos  braves  soldats  voient  alors  en  Tace  d'eux  une  épaisse 
colonne  do  poussif-re,  <|ui  s'éli'îvc  au-dessus  des  bois  et  <|ui 
s'avance  vers  Saint-I'rivat  :  cette  |ioussii>re  ne  peut  être  pr(v 
ttuite  que  par  l'arlillerie  au  galop.  Chacun  d'eux  comprend  qu'il 
va  recevoir  le  choc  du  derni.>r  moment,  selon  la  tactique 
|ini!$sienne. 

Ce  BOui,  eu  otret,  les  batteries  de  réserve  du  III'  corps  qui, 
pur  Tordre  du  prince  Frédéric-Charles,  accourent  pour  prendn' 
jiosition  au  nord  du  bois  de  la  l'.ussc.  à  hauteur  de  la  droite  de 
notre  4*  corps,  qui  se  relie  avec  la  gauche  du  B". 

Cette  nouvelle  artillerie  pointe  ses  <|ualre- vingt-dix  pièces  sur 
Aiiianvillers,  pour  écraser  ainsi  en  mâme  temps  Ladmirault  cl 
t'atirobert. 

L'intensité  ia  lacanoiniaiie  va  croissant  de  minute  en  minute. 
I.cs  Allemands  ont  d'abord  tàté' nos  positions  ot  sondé  la  profon- 
deur de  nos  troupes,  avec  leurs  pièces  légi^res,  et  à  la  faveur  <le 
cette  espèce  de  gros  tiraillement  préliminaire  leur  artillerie 
lourde  est  venue  prendre  po>.iti(»n  à  son  tour. 

Les  batteries  des  lll"  et  Xll'  corps,  ainsi  que  celles  de  la  garde 
royale,  forment  alors  un  immense  arc  de  cercle  qui  s'étend  de 
bien  au-dessus  de  Roiicourt  jusqu'au  nord  du  bois  de  la  Cusse, 
en  passant  A  Sainte-Marie-aux-Cbénes,  comme  centre  de 
cette  longue  ligne  concave. 

Trois  cents  boucher;  à  feu  enin-niie-i  sont  dirigées  contre  ce 
mallicnreux  village  de  Saiut-Privat,  qu'elles  criblent  d'obus. 
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BienlAt  la  canonnade  e«l  «TTi'Oj'Hbte  sur  ta  gauch*  it 
&•  corps.  De  fonni(li>l>ltti>  dâtoimlionti  ee  tonl  «nloodresui 
terruption  :  c'i;st  un  bruit  inrarnul  de  eiifll<>ments  aigiu, 
■luits  par  les  obu9  el  leur»  «claUi  la  terre  c&l  lalNiuiM 
tous  le*  ftenfl  par  les  proJtsjlilM.  CunrolKirt  donne  l'ordfc 
giUA  AUX  tmu|>es  de  bc  coucbor  A  lert-r';  i>cnilaiit  plu 
heure.  iiuK  KotdoU  re-'<lei)l  âcioès,  t>uns,  pouvoir  Iwaltr 
cartouche,  ni^x  ol>u6  des  liattartes  enniunt^s.  qui  Arjian 
par-dfUfUK  Ifiurs  tMei,  Ii^ui-s  l'rojectileH  avoc  r.Mix 
ries  françiimes  plari^ea  prâ-ideSuint-Privut, 

Un  rurtniii  imiiibi'i'  d**  ai}'  obu-  vii<niiOl>t  éclntiT  tOT 
ligne  de  buiiullons.  la  |>'ui>iirt  fui'iant  fuug.iHsc  daas  I 
■vcc  unecxploHinn  toile  que  nos  Boldalx  sont  inainii!*  toi» 
v«tU  lie  po»K«t()rc  et  de  terre  Do  nombreux  ahrapi^.u  (li 
balles)  sont  diriges  »ur  nnira  infanlerio. 

Ci's  nhrapinit  onl  uti  HiMemeiU  énarvant,  t-cs««iDUu 
Ki>ntÎ!^N>'ini>i)t  pUIntir  du  vnt  dann  le»  ikrbrea.  miiie  •*« 
iiOTiorit<^  [iliiH  inV-tall  que.  rapiiolant  un  ]>eu  eollc  d'una  t 
ftolit-niic.  New  irinipitTS  onl  une  Ii*s  uur)t>use  el  on  ni^nM 
ivH  poCtiquccxjireHKion  joiire-primfir  In  consaliomiu'iUtf 
vent  au  pa-'<»uR-^  do  ccîi  projecidc^  :  -i  As-tu  cnti-ndu,  d 
1  un  doux  »  un  cninAraile,  1e  frAlement  des  ailc<  â  (nV-'  l'i 
do  lu  iii'iri?  X  d'ex*"'-'-] 

Sou«  lu  pluie  de  r<-r  <iui  couvre  le  plMteau  de  Saml-i'i 
no»  r^sinii'ntH  do  li^^nc  du  G'  cor[w,  lis  uns  couch*^  part 
les  Kutrc«  l'arme  au  .bra»,  «Uondonl,  Ma»  eapolr,  avm:  un 
et  une  i4itolulion  udmirabW.  ijuc  )m  Prusaicn«  k«  moni 
Aicu  A  face. 

Enfin.  mHli,'r6  les  obuK  ei  la  inilraillv,  qui  irn  verront  sec 
sur  louK  Uy*  points  et  font  de  nnmbreiiitce  vi<niiiic<,  notro  11 
lorit.-  w  d6pluio  en  avant  de  Suint-Privut  et  en^ugo  ie  feu 
le»  iniisHCH  ennemies,  qui  se  déploient  pour  cnvelopperc 
Idfte. 

Bientdt  la  lUsillade  crépite  enr  tout  l«  riront  de  l'infaoUfl 
fi*  corps.  Le&  deux  inrnnterif^B  adverses  sont  aux  prisée  et 
dans  ce  duel  de  «ons  de  pied  qu'on  peut  voir  oombion  auW 
dans  rattnque.  l'^'lan  des  nôtres,  quand  on  l<-.s  laisse  da 
libre  jeu  à.  leurs  qualités  oITeneives.  Malheureusement  le 
chui  Niel,  se  trompant  sur  les  conséqucnocs  du  nouvel 
ment  et  enclin  par  son  origine  même  (il  était  ofTlcier  du  g 
à  faire  priïvaloir  les  idées  défensives,  nous  avnit  fauasè 
(«<;tii|ui',  à  la'im-IJe  nni:?  i-evenons  aujourd'hui. 

Kn  ItiTU,  les  râles  liaient  interverlU.  (Veal  nous  qui  dci 
ailai|uor  les  Allemands  et  c'âiaJcnt  Um  Allemands  qui  nom 
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quaîent,  tandis  que  nous  nous  réduisions  nous-mêmes  &  la 
dërensive.  C'est  surtout  à  cette  interversion  que  nous  devons 
tous  nos  revers  de  1870-71 .  —  Aussi  sachons  gré  au  général 
Boulanger  d'avoir  énergiquement  et  judicieusement  accentué, 
pour  notre  infanterie,  la  préparation  tactique  à  la  guerre,  dans  le 
sens  Oe  l'offensive  toujours  et  quand  mime. 

—  Les  coups  de  canon  grondent  partout.  Nos  soldats  voient 
leurs  compagnons  d'armes  tomber  à  leurs  côtés.- 

Nous  allons  entrer  dans  une  période  sanglante,  qui  va  mon- 
trer une  fois  de  plu»  que  l'iniluence  d'un  chef  intrépide  décuple 
les  forces  d'une  armée,  en  exaltant  l'énergie  de  ses  troupes. 

Le  spectacle  qui  s'offre  aux  regards  en  ce  moment  est  k  la 
fois  terrifiant  et  sublime;  à  l'horizon,  les  bois  incendiés  par 
nos  obus  ressemblent  aune  mer  de  feu;  le  soleil,  en  des- 
cendant derrière  les  pentes  boisées  de  l'Orne,  embrase  l'occi- 
dent et  force  à  porter  la  main  au  front,  pour  pouvoir  distinguer 
les  masses  noires  et  profondes,  qui  se  détachent  sur  ce  fond  de 
lumière  et  semblent  toutes  converger  vers  Saint-Privat,  en 
s'avançant  simultanément  vers  Batilly,  Goinville,  Montois  et 
Roncourt. 

—  Jusqu'à  quatre  heures  du  soir,  nos  batteries  ripostent  avec 
vigueur,  mais,  hétas  !  aussi  avec  plus  de  fatigue  que  les  canon» 
allemands,  car  l'écouvillon  et  le  refouloir  sont  lourds  h  manier 
par  la  chaleur  torridc  qu'il  fait  en  ce  moment.  Les  Allemands, 
avec  leurs  pièces  se  chargeant  par  la  culasse,  n'ont  pas  autant 
de  peine.  Nos  premiers  servants  sont  tellement  exténués, 
qu'on  en  voit  même  en  bras  de  chemise,  ruisselants  de  sueur. 

Cet  engagement  d'artillerie  prépare  l'entrée  en  scène  des 
masses  prusijiennes  atteignant  Habonvîtle  et  Saint-Ail  et 
essayant  de  s'élancer  de  ces  points  è,  l'attaque  des  positions  ds 
l'aile  droite  française. 

Mallieureusement  les  munitions  de  notre  artillerie  s'épuiBSDt 
bien  vite  et  on  sait  qu'il  n'est  pas  possible  de  les  renouveler  :  tes 
voitures  rëgimentaires  envoyées  à  Metz  ne  sont  pas  revennes- 

Le  grand  parc  de  réserve  de  l'armée  est  resté  à  Toul;  le  6"  corps, 
qui  devrait  avoir  vingt  batteries,  n'en  a  que  neuf,  les  onze  autres 
et  tes  mitrailleuses  étant  demeurées  forcément  au  campdeChà- 
lons,  et  cependant  il  faut  faire  této  à  l'ennemi,  dont  les  ren- 
forts nombreux  ont  augmenté  l'audace. 

Sur  toute  la  ligne,  comme  nous  venons  de  le  »oir,  les  Alla- 
mands  ont  dressé  d'immenses  batteries,  et  nous  n'avons  & 
leur  opposer  que  des  batteries  tout  à  fait  in  férieures,  dont  il  but 
ménager  le  tir  pour  ne  pas  épuiser  trop  tôt  les  munitions. 

Le  fr  corps  est  réduit  à  sa  dernière  ressource.  Cette  extrémité. 
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r|ul  nf  AfHt  pan  «irhapiirr  k  rennemî.  n«  peut  (in'Hutrin 
o>i>finnri>  de  reluifi. 

LDiisiiPiDjis  Caiirt)t*erl,  mvoc  mx  i|U4>Ii|iii*>^  tiullort^K.  ta 
liitliMh*  Hon  mieux.  I\>)t  A  |>cn,  rcpoiuliini,  )•■•:  ntuiiiii'>n< 
iiouH  venons  de  le  din-,  (lovMMinaiit  rftrD«:  do  notre 
riiminnc  d'iiiloiieiM. 

Uuviint  ca  formiilablif  tlAploi«meDt  <les  battnrio» 
notr^r  Arlillori«  a  pn>4>|iie  compk>i'tn«nt  cessé  Kon  tir. 
x'iiiit  pour  In  inoiiinnt,  prochain,  où  l'itiraiitcHo  ulli^nuu 
H  m  à  liiffinisivc- 

t4-  t^'iKTiil  t\f.  li''r(^kli>>im.  qui  comniHi)>l<'  l'artilli'i-ii^  >lui 
le  noveu  du  vailNuit  gi'-nt'ral  de  c^  notii,  t|iM  u  ilortMidn 
uvtr-  iino  »i  n'inuctiiubln  ii|iiniAln<te  |ii>tiiliiiit  rinvM>iMia 
R  l>ii  NtiKsi,  di^VHiit  SniiiM^ivat,  acoonifili  son  de 
hmii, 

l.f  lii'iiti'riiiiit-C'tlonol  dnclilli'rirt  ll<'ryi'  rt-ijoif  un*' 
liitnnjilnii'  dmd'  :  Kti  iii^im>  iM!*tHtit  un  nï<im  l's-bif 
^f1ll^r•  dcM>n  clitiviil;  Ir  ii«iivn"  tiitininl,  itiVIurf-,  il^i^r^ 
lH>aii<(,failli«ureuspmeiiln>mpi(ri  àMon  tiiultre  et  to 
[iinrt. 

—  t'ii  |»i>ii  apri^  quatre  lii'UfCs.  nn(r<<  iirlilleri<>  i>Rt 
fiknr»  :  elle  un  plus  de  imniitionB-  Qu>'li|in' h -«»*•!*  des  li 
qui  i^liiioiit  sur  lii  gauplie  du  vtllafj«  mi  retirent. 

Kn  fnit  iriirtillcrio  aidant  k  la  ûi^rcn^c  de  Saiiit-Privi 
n'HVon!<  plus  ulor»  rgiriiiio  m>iiIp  batU'ri«  du  12,  établit*  an 
c-i'  vitluK''i  vcrM  lu  iTOt«  lOûtl-  <^tie  battorio  a  la  iitnjflur 
dr  •!•«  rito^laffO"  par  icrn;  M  deux  ou  Imis  |ii^;vs  d'^tn 
iioiid»-!-  dr  M-rvHiitH  S'uil  tu<'*  <iii  hL-ss^s.  L'iifllclcr  i|Ui 
luiiiidc.  un  liL-ult'nuHt  L'iii'ii'uiivr.  eiiviiic  deiiiandurdesli 
A  l'un  t\e-i  i^gÉtnAntt  de  liitim  lo«  |>lua  voinius,  pour  n<n))>l 
inniuiniers  mis  tiora  de  l'oiiibiit  ol  donner  lus 
ruias^ms, 

Le  t<J'  «i>l  cltariçi^  de  fnurnir  n-*  lioninic.    Il 
une  i<(Tiioii  pour  servir  de  ^oiiiieu  A  In  bativriv. 

mt«  soirtioii  se  portealoraenavunldocflte  hatlerioà 
r.ini]  ccnu  inflrcs,  derriAre  une  tevi-fi  do  (orre.  |>IuiUM 
Jiaio  viv«,  et  Attend  dans  relte  pcMïtion  ratta(|u«  de  IHo 
ennemie:  moitt  elle  n'y  rest?  pas  Inntilomp».  rappela 
est  t)ii«nl<M  A  *a  compaiiuie,  commandée  ]>ar  II*  capitaine 
qui  montre  le  plu*  Rrand  calme  bous  la  mitradie. 

— 1^«  eliiiKKOpol»  Vt  ()U<-ligii<>4  pi6ce^t)icn  ^■(atdioti  et  dlss 
Jusqu'au  dernier  moment,  telle»  wnl.B^'ec  les  bnlonnul 
seuloM  recKiiurces  de  Cnnrrdx'rt. 

D(-a  lom,  l'iiiruTilerie  du  €'  corp»  e»t  ubandonit6e  A  nés 
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Torces  en  face  d'un  ennemi  dont  l'artillerie  redouble  d'activité, 
l'oiir  suppléer,  autant  r|ue  Taire  se  peut,  à  l'absence  de  nos  artil- 
leurs, quel[ues  bataillons  sont  portés  en  avant  sur  l'emplace- 
ment qu'occupaient  nos  batteries. 

Du  village  de  Sainte-Marie-aux-Chënes,  que  les  Saxons  et  la 
garde  royale  ont  enlevé  vers  trois  heures  de  l'après-midi  et  qui 
se  trouve  situé  à  deux  mille  cinq  cents  moires  environ  de  notre 
droite,  le  feu  de  rariillcrie  ciinfni  le  redouble  sur  notre  infanterie. 

Dans  la  plaine,  au  nord  de  ce  village,  se  livre  un  sanglant 
combat  de  tirailleurs  avec  des  cliances  partagées. 

Nos  .tirailleurs,  projetés  jusqu'à  sept  ou  huit  cents  mMres  des 
biitteries  ennemies,  cherchent  à  les  paralyser,  en  les  empê- 
chant de  s'approcher  davantage  de  nos  positi ms,  et  il  est  incon- 
testable que  leur  lir  gène  bien  plus  les  batteries  allemandes  que 
celui  de  notre  artillerie,  dont  la  portée  est  notablement  infé- 
rieure à  celles  des  pièces  ennemies. 

A  cet  égard,  la  relation  prussienne  s'exprime  ainsi,  à  propos 
(lu  débouché  de  la  garde  prussienne  sur  i!-aiiit-Ail  [village  en 
face  duquel  se  trouvait  la  division  I.evassor-Sorval  du6'  corps): 
"  |jen  i>crtos  que  l'artillerie  de  la  garde  royale  essuyait  sur  ce 
|)oint  étaient  causées  en  très  grande  partie  par  les  balles  des 
chasscpots,  tandis  que  le  tir  des  pièces  françaises,  d'abord  très 
violent,  ne  faisait  relativement  que  jiou  de  mal.  » 

Sur  tout  le  front  occidental  de  Sa  in  (-Privât,  nos  bataillons 
tentent  de  vigoureux  retours  offensifs  sur  Sainte-Marie-aux- 
Chênes  et  sur  les  positions  occupées  par  les  batteries  de  la 
garde  prussienne;  mais  ces  tentatives  sont  arrêtées  par  le  feu 
d'écliari*  des  nombreuses  batteries  allemandes  et  coûtent 
beaucoup  de  monde  à  no.';  régiments. 

i:ependant  l'offensive  de  l'infanterie  du  XII'  corps,  du  coté  de 
BoncourI,  a  eu  pour  effet  de  masquer  les  batterietï  saxonne**  en 
jHisition  des  deux  cùtés  du  ravin  de  Habonville  et  Auboué.  Aussi, 
dès  que  le  village  de  Sainte-Maric-aux-Chénes  a  été  enlevé  par 
l'ennemi,  toute  cette  artillerie  s'est  rapprochée  vivement  de  la 
ligne  Saint-Privat-R  on  court.  Mais  nos  tirailleurs  la  tiennent 
encore  longtemps  en  arrêt  et  même  en  échec. 

Entre  Saint-Privat  et  Roncoiirt,  nous  avons  encore  quelques 
batteries,  qui  font  tOte  à  l'artillerie  ennemie  et  cherchent  à 
favoriser  une  contre-attaque  sérieuse  de  la  part  de  notre 
infanterie. 

—  Quoi  qu'il  en  soit,  à  cinq  heuresdu  soir,  les  Allemands  n'ont 
pas  encore  pu  parvenir  à  entamer  la  droKe  de  l'armée  française. 
I.e  6'  corps  montre  une  solidité  à  tonte  épreuve,  sous  un  véritablo 
ouragan  de  fer. 
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Le  front  d«  no»  bouillons  Ml  Joacbé  d«  wawrrM  ea 
d*  eorpi  hach^  «n  tnorMAitx  par  Iw  àtn»;  im  UsMls 
|«iini  et*  Aébtit  liumiUn».  oa  Ton  %âU  no  trooe  iIIkniuim 
rena  dobout  fmr  le  Iinvrcuc,  comaw  il  !«■  jimh—  dont  tl 
tl^urva  «uient  pnuurtea  àan»  l«  «oL  Sar  et  tronc  «M 
tw  i«fTÎblp  toum^^  v«r«  D<itm  Itgno  d«  tetailtR...  m 

Mni»  >'■••  r<'  '  '^n  mit 

çiiirp  nuirr^  _    ,    \  ni"  «ooipwml*  «la  I* 

Imi  ilu  ta*  il»  It^p.  <tui,  cntiiurA  de  nwwu  rt  tir  Iv1< 
mnoilo  «aconipn^miA.tli'nt  in*»  Im  i rfRcieni m  to  Mrgvot 
ont  ^l<^  inr»  Ix^r*  di*  nMnbilit  :  ciM  «ilmirablo  «w^oflSeiflrMi  Uon 
«Icbout.  *  Ia  (Jmiic  <lu  pn^mur  _  '  *a  <^nn)p*^ai*  (<|*>  m 
«U»-nèin«  A  ilrnite  ilo  tout  li>  r  _  i.'Wliint  la  phu  grasii 

rorreelioa  dmns  la  po«iii<>ii  ilii  «niklst  Mpi*rà  mtr  r«nn*.  Uni» 
qu'uuc  çrtU)  d'otntit  écluio  (nui  autour  do  Ivi. 

—  Ul'*bauiilûndu  Cde  li(ïnc.|v«cM*d>AM«UniiUmmi*>:' 
ioébruilabto  «n  avant  do  Saint-Prtvat,  îiu<ltw  *e(«  eùm  bwww 
du  Mir. 

A  un  oertaia  inslani.  m  -  •  ^iv 

au  {tolofi  et   ^-ravit  les  li;.i  -i  r.i» 

Marte-aiit-Cl>Éne8.  I)  e»t  u  un»  irM  grande  portée  m 
liOTE  (l'atteinte;  du    poinl  <tu'H  mccui*,  il  embra.'-"  ■' '"^ 
d'œil  loal  le  terTain,'|Ui  a'Aiend  ver*  AmanvîUer- 
Rnorourt  »i  MontniH.  Il  tient  une  kwigw-Tua  do  i;i  ni*ii:i 
«(  U  la  dintw  »op*  ce  d-rnicr  point. 

Un  vifttixl  -  ilu  i*  dn  tlsna  appallB  un  aerKaot  -  ■  f*a' 

tnoi  Um  (usi.,         '  '  n.  i|w;  ja  detccnd*  ce  frand  mai'jrf  ' 

Le  aftfgent  nbéiL  Un  pAle  aourln  ralève  U  t*Trr 
It  M  (MiM  sur  no  geniHi  rt  vite.  Sa  flenra  nnira  *;  •«.^'uvi  •' 
tooeaaur  laon»a»:  h)  chip  pan... 

Lui  DO  bût).  >  itut  la  AimN>  «oit  dt<alfif* 

OUUl>do  v»ni  .  :  Ir  rtx-nl  f>i  i>«rtl  «immaff* 

'  BACba.  Quant  au  cavaix^r.  la  tmllp  du  liMitnaiit  Ta  atloint.  m* 
pM  «M  rwl4  prit  dans  l'etrau-  et  m.  tM»  rài.^tf  i»  nMw«> 
ira  ^ptnaa. 

■  Eaeora  un  d«  dmIo)*.  dit  timntinUknwnt  ■<  tfn  ihik-jh-, 
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rendant  son  flisil  au  sergent;  que  chacun  de  nous  fasse  son 
devoir  et  nous  viendrons  à  bout  de  tous  ces  coquinsl  •> 

Oui,  braves  soldats  de  Melz,  de  Hézonvilleet  de  Saint-Privat, 
tous  vous  avez  fait  votre  devoir!  Mais,  hélas!  nous  comptions 
^ans  Bazaine! 

—  Quelques  compagnies  du  U*  bataillon  de  chasseurs  &  piud 
(|Ut  ont  essayé  de  tenir  tête  aux  masses  profondes  débouchant 
de  Sainte-Marie-aux- Chênes,  sont  ramenées  après  une  vigou- 
reuse défense.  Le  commandant  Marin,  du  1"  bataillon  du  2ri''do 
]j  gno.  pincé  h  leur  gauche,  détache  aussitôt  trois  compagnies, 
qui  dégagent  vivement  les  chasseurs  àpied. 

—  Comme  lavant-veille  à  Rézonville,  le  28<  de  ligne  supporte 
une  grêle  de  projectiles  dans  une  immobilité  impassible. 

Vers  quatre  heures  et  demie,  toutes  les  troupes  placées  à  la 
gauche  se  sont  repliées  sur  la  route  de  Saint-Privat  et  l'artillerie 
du  15'  corps  ayant  consommé,  comme  on  le  sait,  toutes  ses  mu- 
nitions, a  opéré  sa  retraite  sur  le  même  point. 

Le  terrain  en  avant  du  28»  de  ligne  se  relève  un  peu  pour  des- 
cendre ensuite  du  cAtè  de  l'ennemi.  Le  colonel  Gibon,  du  25*  de 
ligne,  dont  les  hommes  sont  engagés  et  tiraillent  enavanl,  vient 
prévenir  qu'il  a  devant  lui  des  forces  considérables,  qu'elles 
semblent  s'amasser  sans  cesse  et  que  d'autres  forces,  présen- 
tant plusieurs  lignesd'infanterie,  suivies  de  colonnes  profondes, 
se  répandent  dans  la  plaine  qui  s'abaisse  sur  la  droite  de  Saint- 
Privat.  C'est  le  XII*  corps  saxon,  qui  accentue  son  mouvement 
tournant  sur  Roncourt. 

—  Le  commandant  Kesner,  du  18*  d'artillerie,  qui  s'est  i%tjré 
derrière  Saint-Privat  avec  les  7'  et  8'  batteries  de  ce  régiment, 
a  renouvelé  ses  munitions  épuisées  et  attend  une  occasion  favo- 
rable de  rentrer  en  ligne. 

Tout  à  coup,  apercevant  la  forte  concentration  des  troupes 
ennemies  derrière  Sainte- Marie-auï-C!iilnes,  il  porte  ses  batte- 
ries à  droite  de  Saint-Privat  et  dirige  leurs  feux  sur  ces 
colonnes  profondes,  qui  se  replient  aussitôt  dans  le  ravin  de 
Saint-Ail  à  Coinville. 

Quelque  temps  après,  une  masse  de  cavalerie  débouche  de 
Sainlc-Marie-aux-Chénes,  mais  elle  est  arrêtée  par  le  feu  des 
7'  et  8'  batteries.  Trois  fois,  cette  cavalerie  se  relorme  :  la  der- 
nière fois,  elle  avance,  disparaît  derrière  un  pli  de  terrain  et  au 
moment  où  elle  reparait  sur  la  crête,  elle  est  reçue  par  le  feu 
des  deux  batteries  du  commandant  Kesner  et  par  ta  fusillade 
des  12*  et  26'  de  ligne,  ainsi  que  de  trois  compagnies  du  9*  ba- 
taillon de  chasseurs,  abrités  derrière  de  petits  mura  en  pierrM 
sèches. 
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Toute  «IIP  ouvalwi».  l^»ant  to  ternun  |t>nrli^  d« 
d'boinni<>«  ifl  dr  rlmmux.  s'entait  ntnrs  wtft  SaiatB- 
CI>(nos  et  ne  rciutriilt  \ias  dfl  la  juunita. 

\>rs  (|uuti>>  liciirrit  il  (Iftnic.  Ie«  >leux  tmtlrrio!!  nyaoi  A^ 
m»  n<mvclU<>  (iiiinltiiiiiï.  tir  enminaiiilaiit  Kcsnor  reçoit  Ixi' 
ie  «!  n'iifvr  wr  I'ln|>f><:villo. 

I.ri  7'  linlICrti;  a  giTilri  ilfUK  It<i(ii;ii<-«  tu^  onz0  MfrM^  ifeot 
illspara><;  liuit  cliuvnux  tui^  vt  douui  lilra^M. 

La  £•  batterie  n  tlfi  mo«n»  ^piiMN^v  :  Hcun  l»om(n«  n'a 
atteint.  Elle  n  f>«r>]u  »f iilcinwiit  sfjit  cfaf>vikiix  tuM. 

—  Ain^î,  nows  \f  n-p.'l'jn*.  sur  li-  fninliiiM'-id  ■  S«inl-I*n^ 
l'action  vij.'oHr<'ii'i'  ilo  riiifniii'  ^  a  nuiintjMi«  l<*^ 

'itonii  en  rei=i>cft  ik-  miJi  A  oin-j  -. 

A  ce  dcrnkr  moment,  on  voii  I  artilliTM'  ■ 
fi'accn<clii.T«iix   l'ri'tO't  «lu  plntpiiil  cKTnlfnl«.  ... 
nmh  clic  ne  lanlv  pns  A  Hr*  dMitf^ii'  |uir  U»  liratlli 
U*  corpe  vl  •■H»-  «o  r<'i>'>fip  m|>iilcn)ont  en  arrifnr. 

l>|x'n'lanl  lu  Kiinlc  pnin'ii'iiiii'  n'i*i.i  [ww  wirure  ^^  la 
riiitai|uc  ili'  Sailli  l'rivm  cl  il  e»l  pr-'-»  tlo  i  ■■■ 
Il  faut  ilirc  que,  irncn-».  re  (|i)o  imhjs  «tvoiiK  n  ,  - 
<l'ntlft<|ue  Aea  g^n^raux  alloniands,  tt   Talluit  cotinK-o 
sV-mpart-r  de  Boncouri  a^ant  <raiia(|uer  Saint-l'r  ■    ■ 
tlonciiurl  ciilLif-t^,  In  gtirile  ]<nia.'«rpnne  devait  ninii 
Privai,  tandis  que  de  H'inci-mr:  n  {!«  \Il'r>  ii 

du  mouvt'iiient  tournuiil,  y  iiim     < 

—  Vers  cinq  heures  du  soir.  In  di-rn  i-n-  iisiKT>e  rntuçaifW'fU 
«ciit  tWti**'  en  avant  ■!«  Snini-I'riviii,  se  nttirv  fautf*  ■'" 
tkins.   Ccft   la   battcn«  do  IS  f|uc  |)r(>l'-gniit  une  «. 
M'  iW  lifiiM- 

A  Cl'  nxitiicnl,  le«  Pru*>i(^»  cmâenl  ut<«erT«r  d«n»  no* 
de  nnmbrv^ux  mouveincuts, qui sctnMiini  •iHnutitirrl'intlfnié 
rciraili^  {urlti'lli:. 

Dos  bataillons  Ki'ri-«  do  iKitra  tnfotiierwt  tiiarrlu-nt  dr  ft» 
rrxirt  «ir   Saint-Pnvnl.    l>s   Imtn  n  ^-    ilért>t>-nt 

liU!iirlrier  itu    rurtillerto   Kavoiuic  <  ut  aux  on' 

^iiiit^ltal  (.11'  ...  ,rit  [»  ^^.uiic    rt))«fai  •V-kni 

îrOUpOKHlll-  r   itp  lui 

Ln  tïardu  rovnli'  jiriiK^ieniti*  - 
cinq  lMitin-«,  i>ll«  liilt«  coni'^'  ' 
«anfi  avoir  olrtitmi  aucun 
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I 


ln)jMliculi^  do  la  t^><i;;iio  cl  luflckililtf 


PBEMlfîRÉ  ATTAQUE  DE  SAINT-PHIVAT         Î85 

tance  de  notre  Ij'  corps  et  craignant  que  les  Saxons,  vu  la  lon- 
gueur du  chemin  qu'ils  ont  à  parcourir,  ne  puissent  arriver  sur 
lo  lorrain  avant  la  nuit,  le  prince  Auguste  de  Wuricinberg 
ci-i>it  le  moment  venu  de  ne  pas  remettre  davantage  uneatla- 
<jue  énergtr|Le  do  la  garde  royale  surtout. 

m  l'on  veut  arriver,  pendant  (ju  il  fait  encore  jour,  à  un 
rt'rsultat  ilélinitir  à  l'nilc  gauche  de  la  li<  armée,  il  n'est  que 
tnnips. 

II  cKt  à  craindre  (|ue  les  Français  ne  profitent  de  l'obscuritiV 
naissante  pour  se  replier,  inaperçus  et  sans  tire  inquii'ti'S,  sur 
nue  autre  position  dans  laquelle  ils  pourront  ofîrir,  le  lende- 
uiai\i.  une  nouvi^lle  bataille  aux  années  allemandes,  et  dans  des 
conditions  peutélre  encore  plus  favorables  pour  eux  :  le  nio- 
iiiciU  présent  est  donc  la  limite  extrême  où  il  est  urgent  île  coni- 
iiieiicer  rattai]ue,  sans  attendre  plus  longtemps  que  le  XII'  corpâ 
saxon  soit  réellement  engage. 

ICn  outre,  le  silence  de  notre  artillerie  encourage  tes  Alle- 
mands. 

Kn  conséquence,  vers  cinq  heures  du  soir,  en  pleine  connais- 
sance de  cause  et  avec  l'assentiment  du  prince  Frédéric-Charles, 
i[ui  Pe  trouvait  dans  le  voisinage,  l'ordre  est  donné  à  l'infan- 
tiTio  de  la  garde  prussienne  de  marcher  à  l'attaque  de  la  posi- 
lion  lie  Caint-I'rivat. 

Celle  attaque  de  la  garde  se  dessinant  contre  Saint-Privat 
devrait  cii/in  inspirer  Bazainc  et  lui  donner  l'idée  de  sauver 
Caiiroberl  du  mouvement  tournant  des  Saxons;  car,  à  celte 
lii'iire,  la  canonnade  contre  Roncourt  est  en  pleine  action. 

Le  canon  sonlcnd  de  loin,  sa  fumée  obscurcit  le  fond  de 
rUiirizoti  et  l'artillerie  prussienne  tonne  contre  ce  village. 

Les  létcs  de  colunne  du  Xli"  corps  saxon  atteignent  Aubuué. 

Le-  Saxons  sont  a  Aubnué! 

L;i  1,'arde  prussienne  attaque  I 

Kazjiim;  n'envoie  pas  lu  garde  française! 

Kt  liiii  va  voir  Cani'olii'rl  aux  prises  avec  celte  fameuse  garde 
niyale,  qui  s'est  ciiuvi'rto  de  gloire  en  INiKi,  à  r.hium  (Lalallle  de 
."■adiiwa  ou  de  Ko'niggrai'-tz). 

-  -  Olle  troupe  d'élite  so  forme  pour  tenter  la  grande  attaqtie 
df  Saint-I'rival, 

'^l■oi^J  brii.'ailes  scmi  en  lifine  :  à  l'aile  droile,  la  i'  brigade 
d'infanterie  (général  vrai  Itergei'  :  régiments  de  grena<liers  Eni- 
p2r-'ur  François  et  Reine  Au'_'ustii\  venant  du  Saiiit-.Vil;  à  i'uile 
gauche  et  un  quai-l  d'lLeun>  pla>;  tunl,  la  1"  division  dinfaiHerie 
(général  von  Pape},  vi^naut  de  yainte-Marie-aux-Cliénes,  ayant 
ù  droite  de  la  roule  lii  2''  brigade  (général  von  Meiluni  :  'i°  M 
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^r*lpmmmàtl^frà»]*î  4  giwrtii  «la  U  nmU,  bl'"1 
(^a^  TCM  Kcnd:  l"  et  >  r«slBflttU  «tels  gmrdcM  lBf( 
ptgtàt  ito  poDoivs  de  ta  pw^tcl 

Cette  Rink.  dont  U  Pra^»  «'eoorgveUlit.  ecu*  : 
■'avajK*  «Ms  1*  praÉecuoD  d'one  utilierie  fanmUci*^  v^j 
^nlet<iQi  eompU  ireat^eefK  mille  conbaumou  eoMr*  a»«M>  » 
vtoft-««pl  mUe  Pm»c«te  *|wuiéo  de  fhtigve,  qui  k  «»nai  •■ 
AntridiiMU  *  OUam,  lear  •  mirmeïif.   inî^r-eure  «a  nanîrf 
une  positioa  ptes  ndootable  «pe  S-.  ;>t  «t  eootTr- 

tr-M^tj  cette  garde,  qoi  ne  dnaie  |wo  ..  ■  ■  .  ««ar  Cearabari  >.    J 
pottrtatu  perdra  pins  àB  boit  miUe  hnmaïae  daaa  «m  am«  •    | 
aéra  an«U«.  impuiMafite,  teaiUiM.  nMortrie.    veir> 
pMedu  0>  eorpa  ftwiCai»,jHBi|B'à  l'arrivée  deeSaux- 
eorpa  alleaand. 

— Ea  Tovaatia  garde  m«aleeaÉviii«r*D  eotoinea  r^^' 
et  ••  diepoan-  à  auaquer  Samt-Privat.  Caarobert  a  eoc 
•or  eepnint,  le  aoH  de  iob  «q*  d'armée  aet  ea  ^eo.  Au-wx  i 
raiiprUea  lutlwiteat«sldreeadiap<ittkUaaell«» 
do  iltiage. 

Les  tirailleur*,  enga^ta  en  avant  de  Saiat-PrivmC  aooi  fa^ 
I  et  re^ita«flt.  en  Cai«aat  la  eoup  d«  Aw.  Imr«  fwieiifci 

Etlf». 

tnot  d*ordre  pour  wus  les  eoloaeb  du  tt*  corpa  cai.  t  ■- 
it,  de  sa  repMJier  eor  U  podtka. 
Le  nartebal  Caarobwi  ne  ee  fait  pas  lilnaion  «iir  le 

aMDaoe  sa  dmîlp,  oompMteBMUil  mi  l'air. 
UMt  Insteat  &  lan-fluT.  en  boa  ordre.  •'>' 
|iliit''it  i]ue  'le  la  Tfilr  eoupM  et  eolet^  V 
tliao  trop  gran  le  dnperaioo  de 
IToiU  p(>uri|iioi  no  coaumoca  A  i 

combat,  tdû  qoc  Utroe  de  dmBieara  *t~~ 

corpa  raunsble  Ma  fcvcca  antoar  de  la  e)c 

Il  Mt  d'or««  "t  •t'-jà  arr«M  dant  TMprit  du 

qa'd  téat  écofutr pr«jfr"— —■■■'■••  •—■•-  • 

d  ttO'KtMTt. 

Fnira    lerapa  un  •f*t*:i«(t  i|f>  S*in(-Pri*ai  anw  «ooffm» 
d'artUlerîe  ennemie 
fcrratRe,  ea  bce  ()•: 
Nut  lraup«r«  •tlf«ni  'larife  !■ 
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PREMIÈRE  ATTAQUE  DK  SAINT-PBIVAT  W7 

«  Cette  foie,  ça  y  est,  nous  sommes  f.....ichtu  »  (ne). 

Le  93'  de  ligne  Tait  encore,  h  cet  instant,  un  mouvement 
démonstratif  en  avant,  la  baïonnette  au  canon,  pour  maintenir 
l'ennemi  à  distance,  et  s'engage  le  premier  avec  les  tirailleurs 
de  l'attaque  de  la  garde  royale  partant  de  Sainte-Marie-aux- 
Chênes.  Dans  ce  retour  offensif,  le  commandant  Paon,  du 
3<  bataillon  du  93',  et  son  capitaine  adjudant- major  Emonet 
sont  blessés;  le  premier  tombe  engagé  sous  le  cadavre  de 
sa  vieille  jument  Mineive.  Quant  au  capitaine  Emonet,  son 
cheval  [Sidi]  a  été  tué  t'avant-veille  à  Rézonville  et  il  a  été 
atteint  en  combattant  &  pîeii  dans  cette  charge  démonstrative. 

Après  quelques  feux  à,  volonté,  le  colonel  Ganzin  dit  aux 
principaux  officiers,  qui  se  tiennent  encore  &  cheval  derrière 
le  93*: 

•<  Une  partie  du  régiment  va  se  replier  sur  le  village  et  se 
postera  derrière  les  murs  de  clôture,  qui  enserrent  les  jardins; 
une  autre  continuera  le  combat  sur  ce  terrain:  ce  sera  le 
1"  bataillon,  i 


A 
1 

RETRAITE  DU    9't' 

l'AH    liCIIELON  AU  CBNTRB 

3*  Biitaillon 

1"  Bataillon 

H'  Hiitiiiiloii 


Le  2*  bataillon  commence  le  mouvement:  il  se  replie  en  bon 
ordre  derrière  les  murs,  puis  c'est  le  tour  du  3'  bataillon. 

Le  I"  bataillon  du  93'  de  ligne  est  replié  le  dernier,  couvert 
par  ses  compagnies  des  ailes,  déployées  en  tirailleurs  [c'est-ù- 
dire  les  !•'  et  6'  pelotons}.  Le  1"  peloton  était  commandé  par 
le  sergent  Natali,  dont  nous  avons  déjà  parlé   précédemment. 

A  celle  occasion,  tout  le  régiment  est  témoin  de  ce  que  peu- 
vent la  poigne  et  l'ascendant  moral  des  cadres  sur  ime  troupe. 
Ce  I"  peloton  a  été  décimé  :  il  a  perdu  tous  ses  officiers  et  son 
sergent-major  ;  de  plus,  au  moment  où  il  reçoit  l'ordre  de  se 
replier,  il  entend  quelques  isolés  qui  passent  en  criant  que  l'on 
esttourné  et  que  les  tirailleurs  vont  être  enlevés. 

La  tentation  du  1"  peloton  est  alors  do  prendre  le  pas  de 
course  et  de  gagner  les  murs  derrière  lesquels  s'est  porté  le 
régiment.  Mais  ce  pas  de  course  peut  dégi^nércren  débandade, 
et  c'est  ce  que  pressent  le  sergent  Natali  :  ilans  tuus  les  cas,  il 
n'admet  pas  que  quiconque  sous  ses  urdres  (aaan-  le  moindre 
mouvement  qu'il  n'ait  pa»  commandé. 
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PREMIÈRE  ATTAQUE  DE  SAINT-PHIVAT  2Ë» 

■amené  en  avant  par  les  officiers  et  se  masse  autour  du  dra- 
>eau,  dont  la  porteur,  le  sous-lieutenant  Gambini,  a  été  tuA 
'avant-veille  à  Rëzonville.  Ces  braves  gens  Tont  Imite  en  cet 
endroit  et  n'opèrent  leur  retraite  sur  Saint-Privai  qu'après 
ivoir  brillé  toutes  leurs  cartouches. 

Les  munitions,  après  la  bataille  du  16,  n'ont  pu  être  complé- 
.ées,  de  sorte  que  beaucoup  d'hommes  du  25'  de  ligne,  la 
TiatiD  du  18,  avaient  &  peine  quelques  coups  à  tirer  dans 
etirs  cartouchières. 

—  Depuis  plus  d'une  heure  déjà,  lartillerie de  la  garde  prus- 
sienne canonne  Satnt-Privat  et  depuis  quatre  heures  elle  s'est 
rapprochée  à  plus  courte  portée.  Des  hauteurs,  &  l'ouest  d'Ha- 
bOQville  et  de  iSaint-Aîl,  cette  artillerie  redouble  de  vigueur  et 
écrase  Sainl-Prival. 

Sous  la  pluie  d'obus,  ce  pauvre  village  croule  maison  par 
maison;  de  la  mairie,  il  ne  reste  plus  que  quelques  pans  de 
murs  noircis  et  déchiquetés. 

La  réserve  d'artillerie  du  corps  saxon  a,  elle  aussi,  ouvert 
son  Teu  contre  Roncourt,  de  sa  position  au  nord  de  Sainte- 
Id^ric-auiL  Chênes,  ce  qui,  à  vrai  dire,  est  un  peu  trop  loin. 

Ije  notre  Hgne  de  batailk',  nos  tirailleurs  distinguecl  deux 
iiortes  attaques  de  rinfanterie  do  la  garde  prussienne,  l'une 
«omposée  de  trois  brigades,  l'autre  d'nae  brigade,  qui  s'apprê- 
tent, la  première  au  nord  de  la  route  de  Sainte-Marie-aux- 
Cliènes,  la  seconde  au  sud. 

Les  brigades  de  Sonnay  (75«  et  91»  de  hgne)  fit  Gibon',  ^5'  et 
se*  de  ligne),  ainsi  que  le  93'  de  ligne  et  la  brigade  Le  Roy  de 
Xtais  (12*  et  100*  de  ligne),  se  disposent  à  les  recevoir. 

—  A  peine  nos  derniers  pelotons  d'infanterie  sont-ils  arrivés 
derrière  les  murs  de  clôture  de  Saiut-Privat  que  les  colonnes 
de  la  garde  prussienne  débouchent  de  toutes  parts. 

Les  Allemands  s'avancent  dans  un  ordre  admirable,  comme 
Cl  la  parade,  le  riisil  dans  la  main  droite,  la  brigade  von  Berger 
en  avant.  Pas  un  seul  coup  de  fusil  ne  répond  de  Saint-Privat 
BU  feu  terrible  de  l'artillerie  de  la  garde  prussliïnne. 

«  Évidemment,  pensent  les  Allemands,  le  village  est  aban- 
donna par  la  majeure  partie  des  troupes  françaises  I  >■  Leurs 
batteries  envoient  quelque^j  obus  encore;  puis,  à  travers  les 
vignes,  l'infanterie  de  la  garde  continue  sa  marche  en  avant, 
ftu  pas  de  charge,  croyant  n'avoir  qu'à  occuper  Saint-Privat 
^ans  coup  férir. 

1 .  La  cslongl  Oibon,  da  I9*,  coRimindiil  la  l"  briRitdti  ds  la  V  didiion  du  8>  corpi 
ba  remplacsmaDt  da  gtoinl  di  Marguanat,  lu«  la  Ifl  août. 


C'est  UIM  magiii(t(|ue  inrunterio  ()*61it0  luc  ctH 
toulo  ooiDposde  <l'hoiaines  fiuifcrbas,  joiinus  g 
btevs  «1  aux  klonils  ctieveux,  vraia  g^unte,  &  la 
au  costume  4  lu  fois  ftAv«ra  et  riche. 

Berlin  on  6tait  lier  et  lu  Toule  applauJUsal 
mouvement  cudencé  et  régulier  c/>mme  la  bi 
horloge,  iU  venuiont  ts'aligner  et  Tormor  une  do 
lee  frais  tilleuls  d«  la  pronMnvIe  du  Vnttr-dan-l 

Aussi  fiers  et  vamx  CAlmas,  les  gardes  roj 
Guillaume  marcliont  vers  )««  ruines  fumantes  do 
—  Us  n'y  amvéfcat  pas.  — 

Quelques  débris  mutilAs  do  c«tte  b^e  infante 
aiijourd'hui,  sur  des  b6i|uill«8,  dans  des  vtlloi 
la  Prusse  ou  de  l'Allemagne  ;  c'est  le  gictit  nom 
dorment  eotaaeès  dans  une  fosse  profonde  crei 
cinetiAra,  derrière  les  murs  duquel,  ailencîeux 
les  atKMidaient  les  Intrépides  soldats  de  Conrob 

Un  monument  funéraire  commandé  par  la  tt 
marque  aujounlliul  la  tombe  de  son  rëgimoDt. 

Ce  fut  un  dCK  éi'ietoiles  les  plus  drainatif|ues 
de  géiints  dont  la  France  ne  connaît  pas  enca 
mais  qu'elle  inscrira  plus  tard  avec  orguuil  sur  I 
(iloire  ot  sur  les  drapeaux  des  bravo*  régim 
6-  corps. 

Do  notre  cAIë,  rarlillerie  en  effet  ne  tonne  plu 
lORips.  Les  caissons  sont  vides,  mais  derrière  en 
y  a  un  soldat.  Tous  les  points  susceptiblea  da 
occupas.  Les  officiers  font  i-lover  dos  clûtures  ou  i 
improvisées,  derrière  lesquelles  s'établissent  dg 
fenscurs.  En  même  temps,  nos  troupiers  ont  \n 
à  liautvur  d'homme  dans  les  murs  et  les  maisuna 
par  ces  trous  l'épaisse  fumée  qui  s'est  amat 
maisons  en  ruines  et  les  Allemands,  dont  on  onti 
talons  de  fer  résonner  pesamment  sur  la  terre  d 

On  attend  que  la  fum&t  w  dissipe,  i[ue  la  dit 
proclie  et  que  le  cliassopot  pui^isa  lutter  coniro  ce 
pluie  de  fer  qui,  depuis  |rfus  de  trois  tieurcs,  s'aJ 
Privât. 

Canmbert  a  donc  pour  lui  la  position  et  t'ini^éti 
de  ses  snliluiit,  ijui.  »u  dire  de  l'onncini,  ti 
des  mnindrex  rclicl^  un  parti  int«tli;;ent. 

Mais  l«  commAriiliini  du  G*  orfi»  ne  dispo 
incomplot  de  vingi.s<;pl   mille  liommcs   qui   se 
appuyés  par  unt>  uriillcrie  insuffisante  et  réduite 
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Une    troupe  dans  ces  conditions  est  d'ordinaire  fort  peu 

préparée  h  bien  tenir. 

Les  divisions  sont  incomplètes.  On  les  a  hâtivement  formées. 
Couple  de  son  corps  par  le  mouvement  tournant  de  l'ennemi 
snus  Met);,  une  de  ces  divisions  [la  2',  général  Bisson)  mamiue, 
à  l'exceiition  d'un  seul  régiment,  le  9*  de  ligne,  et  le  6*  corps  s'en 
trouve  comme  amputé. 

C'St  dans  ces  conditions  défavorables  que  Canrobert  soutint 
la  lutte  qui  l'immortalisera. 

En  efTet,  on  est  confondu  de  voir  ce  qu'il  a  fallu  aux  Alle- 
mands d'elTorts  et  de  temps,  ce  qu'il  leur  a  fallu  accumuler 
de  régiments  et  de  batlerJes  pour  enlever  cette  position  de 
Saint-Privat-la-Monragne,  où  se  trouvait  un  ennemi  si  inférieur 
en'  nombre,  un  ennemi  dont  l'artillerie  n'avait  plus  un  seul 
obus  dans  ses  caissons  et  dont  les  soldats  ne  cëdërent  que 
lorsqu'ils  eurent  épuisé  toutes  leurs  cartouches. 

—  Mais  revenons  à  la  défense  de  Saini-Privat,  au  moment  où 
ses  liëfensciirs  s'apprêtent  h  recevoir  la  première  attaque  de  la 
garde  prussienne. 

Huies,  palissades,  jardins,  murs  de  clAture,  maisons,  tout  est 
garni  et  fourmille  de  képis  et  d'épaulettes  rouges;  le  ma- 
réchal Canrnben  donne  l'exemple;  il  retient  ses  hommes  impa- 
tients :  lui-mCme,  va  donner  le  signal. 

—  Sur  cette  longue  pente  découverte,  qui  descend  de  Saint- 
Privat  la-Montagne  vers  Sainte-Marie-aux-Chênes,  onvoit  les 
Allemands  s'avancer  :  enfin  les  voici. 

La  fusillade  commence  à  peine  à  pétiller  derrière  les  mura  de 
clùtiire.  contre  les  tirailleurs  ennemis,  qu'on  aperçoit  une  bri- 
gade de  la  garde  prussienne,  qui  se  dirige  vers  le  nord-ouest 
de  Saint-Prival.  Pressés  tes  uns  contre  les  autres,  les  gardes 
royaux  marchent  d'un  pas  rapide,  l'arme  dans  la  main  droite, 
sileiiricux,  précédés  de  leurs  officiers  montés,  tous  &  cheval, 
braniiissant  leurs  épées  et  criant  :  n  Vonoœrtt!  Voncœrtxt  » 

En  même  temps,  une  fui^illade  intense  éclate  sur  ta  gauche, 
c'est-h-<lire  au  sud  de  ce  village.  Cela  indique  que  Saint-Privat 
est  attaqué  à  la  fois  par  te  nord  el  par  te  sud. 

C'est  la  t"  bri;iade  de  la  garde  prussienne  qui  se  dirige  vers 
te  niird-inifi^t  île  Saint-Privat;  elle  se  compose  des  1"  el  3*  ré- 
gimciiis  dinfiinierie  de  la  garde  et  est  commandée  par  te 
gént'-iHl  majiT  vim  KesKel.  Elle  tient  la  gauche  de  l'atiaque 
prussien  ru.  Kn  niftne  temps,  lu  2'  brigade  (von  Medem)  s'iivnnce 
par  !'•  i''iirre  i"!  lu  4''(von  Berger]  par  la  droite,  tandis  que  la 
3»  (cnl.iri.?!  Knu[ipe  von  RnapiisieUl)  essaie  de  tourner  le  village 
par  le  sud. 
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[■■^  4*U0  décfearM  à  bout  poruat  >i 


L'cAl  fradail  par  OH  haz  laaaau  d'uni;  %iaieoc«  >xtWar 
«  lerriU».  Cteqat  eoap  fton*  «n-  »'«  inn-»^  ^f.^...^— ^ 
I  ■(■■  ladBÉlnietiMi  dm*  la»  tBOg*.  Soldu- 
at  cbivaat,  dlciaiCa  par  CMU  6r*i«  «la  |>.>i  m.,  ^ 
i  aar  les  antres,  si  »'<oraMat  en  toartitUoaaaai,  ' 
'Ihir. 

Lea  rhawpnlii  afaaUeat  les  nj^ax  par  ccaUim*,  at  f^ 
ï^meMa  apfrocbeot.  pios  ils  fcndeot  mus  cetia  «niptM 
~ir()lcai)l>iae. 

N(M  brnvn  petHa  soMals.  a  «jraol  plaa  leur*  Uraill«vr»  il* 
aux,  pca««nt,eaooiuAi|oeooe.  exMuter  sur  la  b1»< 
Idemil  eav,  un  les  dès  plu»  iiiirn*«s  M  d*«pl , 
»aoet  MTrte,  4  laiKm  de  otoim  don  mètre  par  Ihmhiik'.  deitif* 
■  tes  ouin  qui  les  abrileat.  nak  «lui  aoBt  ecpmdaot  a><'-i  )•■< 
^poor  qa'oo  paisM  Utar  eor  epcot.  I)n  rc^ttt.  cur  u 
[partie  de  la  longoear  des  mtxn,  la  plupart 
llraacalsM  sont  sur  deaxrang4,  le  premier  r. 
eo  iem>,  et  le  deuxième  debuui 
Ko  4)ucliaes  minutes.  U  bméi 
tm  #1*  i«nvert#e  par  nos  to-n     -  • 
tiléo  lia  mniirsnU  H  ircmi»--  ''' 
IfOiimk-l  lit»  mortt  pr^Molc  y 

Ht  de  lu  '  ni  fcvwe  lu  Ultiav  lACCi'juncuoiui 

ifutêolii-,    .  -••ii«*er. 

Av«c  un<!  tnin  .  A  laim 

nuiroliiin<k'r  IK»«  <  i  „    -.  >n*  ilo  <■■ 

toujours,  «1  leur»  penw.d^  al  cooudtraUet,  su^ 


aptaM 

I 

.l'otWp*   « 

JH 
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cesse,  &  mesure  qu'ils  gravissent  ce  chemin  de  carnage  sillonné 
par  les  balles  de  nos  cltassepots. 

Les  généraux,  les  officiers  supérieurs,  les  commandants  de 
compagnie,  ies  officiers  d'ordonnance,  tous  sont  restés  à  ctieval, 
afin  d'être  plus  &  même  de  diriger  le  combat;  en  un  instant 
presque  tous  sont  démontés;  un  grand  nombre,  frappés  en 
même  temps  que  leurs  montures,  ne  se  relèvent  plus. 

Le  général  von  Pape,  qui  dirige  l'attaque,  a  successivement 
cleuK  chevaux  tués  sous  lui:  le  colonel  von  Roder,  du  1"  régi- 
ment de  la  garde,  est  mortellement  frappé  ;  le  major  von  Notz, 
du  3»  régiment;  le  major  prince  von  Salm,  du  régiment  Reine- 
Augusta,  un  second  prince  de  Salm  et  quatre-vingt-quatorze 
officiers  de  !a  garde  sont  tués.  En  outre,  deux  généraux  de  bri- 
gade, ijuatre  colonels  et  une  grande  partie  des  officiers  supé- 
rieurs sont  blessés  de  coups  de  feu. 

.  Les  survivants  avancent  toujours  sous  cette  pluie  de  plomb, 
marchant  dans  le  sang  de  leurs  camarades  et  passant  par-dessus 
les  morts  et  les  blessés,  avec  la  ferme  résolution  de  vaincre  ou 
de  périr. 

Vains  ePTorts !  sacriâces  inutiles!  Le  carnage  continue  :  la 
garde  royale,  foudroyée,  gagne  à  peine  quelques  métrés  de  ter- 
rain. 

Et  cependant  la  moitié  de  la  distance  à  peine  est  parcourue 
et  l'appui  de  la  48'  brigade  saxonne,  qui  vient  d'entrer  en  ligne, 
ne  fait  qu'augmenter  les  pertes. 

—  Dans  cette  défense  hèroîi|ue  de  notre  infanterie,  le  9'  batail- 
lon de  chasseurs  à  pied  et  les  trois  bataillons  du  93°  de  ligne  se 
font  remarquer  par  leur  brillante  attitude. 

L'un  de  ces  bataillons,  le  3*,  est  un  bataillon  d'excellents 
tireurs,  ce  qui  tient  beaucoup  à  la  composition  de  ses  oI'H- 
ciers,  tous  excellents  chasseurs,  et  à  ce  qu'étant  détaché  au 
Havre  jusqu'à  la  déclaration  de  guerre  il  a  exécuté,  sur  les 
plages  de  ta  Manche,  des  tirs  de  guerre  spéciaux. 

Dans  cette  première  attaque,  ce  bataillon  est  engagé  conire 
le  3*  régiment  d'infanterie  de  la  garde.  Ce  régiment  prussien 
perd  du  reste  successivement  tous  ses  officiers.  Une  colonne  de 
compagnie,  qui  s'avance  en  première  ligne,  a  le  cheval  de  son 
hauptmann  [capitaine)  enfourché  trois  fois  de  suite  par  trois 
officiers  différents. 

A  côté  du  sous-lieutenant  Goumôs,  se  tient  un  petit  troupier 
qui  plus  tard  reçut  la  médaille  militaire  pour  sa  belle  conduite 
dans  cette  terrible  journée.  Ce  brave  garçon  fait  remarquer  ù 
son  officier  tel  officier  ou  sous-officier  allemand  qu'il  va  «  des- 
cendre B  ;  il  ajuste  son  coup  et  cet  officier  ou  sous-officier  "  des- 
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o«nd  la  gai-ilo  ■.  H  cri«  fttarft,  en  rochargeani  soo  «nue  :  «  >> 

ntoii  lleut(!i)»iil.  rtiuire  un  de  nioiuii.  ■ 

Bii  face  tlo  Saiot-Prlvnt,  S«ini«-]tlartft-aux-OiteM 
l'iuii<ect  d'un  ooloual  bOolior:  sur  U.  droite.  ftooco<vi 
«gaiement  feu. 

Ceux  après  Amanvillsra  los  dtut  autres  -vlUa^n  ^ 
■otduU  voîâot  en  naniitu».  Cm  fiinifilre  et  beau  4  la  ftiU 

Dons  cette  h6roIi|Ue  lUronse,  le  93*  d-  '' .        <o«4  trfa 
Da«iitdlrig6pttrlecoloni!tGan2iii,  ulupi-:  .  .ou»  MIVP» 

oid«  Ganiin",  comme  rappollontlM  troi.  -t  olllclv  i^ 

rieur,  exiraorJinairtMnonl  brave,efcl  di>>.  bravoufvin* 

quillo.  A  rendre  dos  poiDls  aux  plus  flcçinniniiiua  ilea  !*• 

anKleiï.  Ce  surnom  de  oMllePlaeM"  ■".-« ■,■...  -    i. .«  ..^  ,  — 

donn^.  lorsqu'il  cnniroan<lait  le  1" 

la  garde,  ([ui  aborda.  A  labaLatlIei!' 

NuovD  tli  UufTalora.  O  jour-là  (,(  j 

montra  des  gren  i  ent  [ied  k  terre,  Icllcnicai  in  !■■ 

des  cliaseeurs  tj  r  .ait  meurtrière. 

Seul,  lo  commanilant  (iaiir.tii  reâla  A  cheval,  «n  contlan 
tn&clionner  «on  eignre  contme  iriiabilode  (tt  avnc  oatta  | 
tr&ii<|uilliiâ  d'uA  lui  vint  le  Mirnooi  de  •  .Mlle  l*]acUa 

—  Cer«nklutit.  ne  voutunt  pas  faire  extenniuer  soa  oz^ 
■l'«lite,  le  prince  Augutte  di<  Wurtemberg,  qui  sumdle  l'aeitfi 
de  la  linutvur  A  l'ouoat  de  SaiiihvKlarlo-aux-Oxei^a,  ordeeu 
de  BU^puiiilre  l'altiiiiue.  Le  cher  ti'oeo  pourtant  paa  euomnttte 
la  retraite  :  elle  Eerait  bumiliante  pour  r«rf;ueil  leuiMb^, 
•langei-euse  peut-Ctre:  la  garde  riB<|aerail  d«  punira  «et  a» 
tioQs.  ilf-lrc  piiiiriiuit-jfl,  raToulto  dans  la  i-JMii|iayne  :  ees ra^ 
se  Irouvuiit  il'^ji»  «Il  d^-^onlrc. 

Le  priniM  Auh-iistu  >lu  Wurtemberg  dootile  la  Man,'  .Ua| 
leurs,  la  fait  avancera  quatre  rem»  jxu  du  riti 

eent  soixttnte-<|un(run)OU-es;,putâC«ucherAt! 

pour  offrir  rnains  de  prùe.  Dans  cette  a' 
«a(r''lii3nt  u»  Tnu  violent  contre  les  dtAHUMura  : 
peniliiiit  ijue  la  garde  m  ninot  ea  Ordre  «t  ns 
arrière,  b-mn  wià  grAte  de  biiUe»,  Iai»< 
eoteau  jon-:lifl  de  loficn"*  imltuV.  ,\,-  r 

U  fkut  bina  ttuiinti't 


n  { 
ttlaiBi^H 

gSm 


IUU>i(KU)«Ut 


•OD  All.-l 

lealer  I' 


l'I  prn 
lUi-L 


'•  dans  ^ 
■,.ri--:vd« 


L  liipM*Ba 
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:  la  division  Levas aor-Sor val  (-i*  du  6'  corps  :  25*.  26»,  88"  et  70* 
de  liiine)  dé[iloyaît  une  ténacité  reinarc]uable,  en  reroulant  la 
i«  brigade  de  ce  corps  d'élite,  qui  voulait  tourner  le  village  par 
le  sud. 

La  division  Levassor-Sorval  appuyait  sa  droite  à  la  route  de 
;.'Brîoy  et  prolongeait  sa  gauche  vers  Amanvillers,  où  se  trouvait 
notre  4'  corps. 

Comme  on  le  sait,  les  Allemands,  ayant  établi  de  nouvelles 
batteries,  avaient  manœuvré,  vers  cinq  heures  du  soir,  avec 
l'intention  de  tourner  et  d'envelopper  notre  6*  corps. 

Une  canonnade  terrible  avait  précédé  cette  nouvelle  attar^ae. 

Pendant  que  les  1",  2*  et  4"  brigades  d'inTanterie  de  la  garde 
prussienne  se  jettent  sur  la  face  Ouest  de  Saint-Privat,  la 
3*  brigade  de  ce  corps  d'élite  se  porte  du  bois  de  la  Cusse  sur 
Amanvillers,  afin  de  tourner  et  de  déborder  Saint-Privat  par  le 
sud. 

Les  régiments  hessois  postés  dans  le  bois  de  la  Cusse,  qui 
devraient  appuyer  cette  brigade  sur  la  gauche,  ont  été  telle- 
ment décimés  par  les  chassepots  de  notre  infanterie,  qu'ils  se 
trouvent  hors  U'état  de  concourir  à  ce  mouvement  ofTensir. 

Précédée  du  bataillon  Ues  tirailleurs  de  la  garde  (Schùtsen), 
la  S'  brigade  d'infanterie  de  la  garde  se  met  en  mouvement, 
sous  les  ordres  de  son  chef,  le  général  Knappe  von  Knappstedt. 

Cotte  brit-'ade,  qui  compte  encore  six  mille  hommes,  s'avance 
sur  deux  lignes,  précédée  par  les  tirailleurs,  reconnaissablcs  à 
leur  shako  orné  de  l'étoile  d'argent  avec  la  devise  :  «  Suum 
cwque  »  et  au  collet  et  parements  noirs,  passepoilës  de  rouge 
et  &  double  galon  jaune,  de  leur  tunique  verte. 

Viennent  en  première  ligne  le  3*  bataillon  et  les  fusiliers  du 
régiment  Empereiir-Alcxan'lre  (1"  des  grenadiers  de  la  garde  : 
le  1"  bataillon  se  trouve  comme  soutien  de  rarlillerie  du  corps 
à  Habonville)  ;  en  seconde  ligne  marchent  deux  bataillons  et 
demi  du  régiment  Reine- Elisabeth  (3*  des  grenadiers  de  la 
garde  :  la  i"  et  la  4*  compagnie  sont  sur  la  Meuse),  ainsi  nuo 
les  2*  et  3*  compagnies  d^  pionniers  de  la  garde,  en  tout  six 
bataillons. 

Les  grenadiers  du  1"  régiment  portent  sur  leur  patle  d'épaule 
en  drap  blanc  l'initiale  A  surmortlée  de  la  couronne  icnpériale 
en  drap  rouge  ;  les  grenadiers  du  2*  régiment  so  distinguent  & 
leur  paite  d'épaule  en  drap  jaune  avec  l'initiale  K  et  la  couronne 
royale  également  en  drap  rouge.  Les  pionniers  du  bataillon  de 
la  garde  se  reconnaissent  au  collet  et  aux  parements  noirs  de 
leur  tunique  bleue,  passepoilés  de  rouges  et  ornés  d'un  double 
galon  blanc. 
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Crue  brigatie  de  U  ganle,  «T«e  3-  -'-''--■  " 
cMnpte  à  elle  seule  plus  4e  eombri 
eor^Sorwal  qui  lui  bit  hc«.  Ceti^ 
née  depuis  {'luâieure  beuratpsr  I' 
Icrie.  wt  à  boat  de  foraes  ei  de  ne 

La  brigkile  Ktiappe  TOQ  KiwpiM:.. ..    ,.-ltfl  d*ebt«4 

fisifcre  Est  du  boic  de  U  Coaw.  qui  e«l  occupO'C  [lar  le  3<  1 
■llfiAuitonc  de  Hc«ae,  et  nurohe  rapidemeat  ooDtre  ta  I 
sltutee  au  ii'rrd-oumt  d'XmanvîUen, 

Il  ooQs  r«ftie  henreuKineat  toeon  sor  eo  point  1*  1 
nitraiUcusM  de  la  2*  divition  du  V  corps  (S^  du  l**  dli 
^  a  conserva  ijnelquee  munitiuns.  Bile  eei  |>Iac^  ea  < 
1"  bauillnn  du  33-  de  liffnc,  k  droiie  d'Aman  villent.  e(  < 
pru'iomment  depuis  qoelfiues  in&lanU,  {mur  ne  jmu  «liim  I 
elle  tous  le«  feux  de  l'cnnoini. 

Ijea  Allemand;  ae  vont  s*a|)cn:evair  délit  prtsftnceikt 
batterie  qu'après  en  avoir  éprouvé  les  torrltjlu»  ef|«CK. 

Quelques  minutée  e'^coulent. 

Kos  BoUlals  atteudeat.  avee  le  plus  grand  calme,  te  ' 
de  la  garde  prussienite:,  qui  s'avance  ta  pousMot  des  bumi 
assourdit^sants. 

Quiind  104  IVuton*  sont  A  bonne  portée,  la  scène  ebai 
npne  do  tirnillcun  du  33*  de  ligne,  placée  en  av.int  .!<>  t.. 
t«rie  du  1**  d'drtillerie,  se  replie  brusquement  A 
rliv.  démasquant  ainsi  A  l'improvUle  dos  niImiiu. 
leuees. 

Une  décharge  stridente  el  prolongée  t<- 
eununs  A  balles,  qui.  avec  un  ensemble  rem .  < 
Ih  Riori  dans  lu  rangs  ennemis,  lesquels  vacillent  »icn,  ta  M* 
sens. 

En  même  lenipB,e6tle  brigade  de  lagardorojrakt  cal  ocv 
BUT  son  flanc  gaacbe  et  on  Atr«  par  la  fcti  tM  ciuik- 

pots  de  la  division  LevasKor-Snrval  (O*  n-  rMoSt^* 

droit  par  ks  salves  de  la  I"  brinadr 
(30>  bataillon  de  ohuseors,  1"  et  G*  de 
qu«o  dans  la  Iranebée  du  ctieminde  ferenMnttnictioat 
i  Verdun. 

I.es  grenadiers  Alexamlra  et  Blisabetb.  tiialftrf  leurs  pr**_, 
Anormos,  eepN'cîpjtcnt  en  a*"  -lei 

mais  viennent  cl-  Iiri-'ier  ^tir  '  irai 

Ils  rooultni  san^'! 
vnn  K(iiii':--'fi"   ■    '    ■    , , 
Dttiix  I  ~.  du  IV  ' 

ftirt  aii\  iji-tiui'iicrs  n»'an\ 
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Ils  éprouvent  eux-mêmes  le  même  sort  que  leurs  devanciers. 
Bientôt  la  confusion  se  met  dans  les  rangs  allemands. 

Le  bataillon  des  tirailleurs  de  la  garde,  qui  jusqu'alors  a 
combattu  en  ordre  dispersé,  est  massé  en  colonne  et  lancé 
contre  nos  positions. 

Ce  bataillon ,  bien  qu'accueilli  par  un  feu  des  plus  violents,  n'en 
continue  pas  moins  l'attaque;  à  ce  moment,  le  2*  bataillon  du 
i2"  de  ligne  (division  Tixier,  du  6'  corps),  envoyé  en  renfort  à 
la  division  Levassor-Sorval,  accourt,  conduit  par  le  lieutenant- 
colonel  de  Sainte-Croix  et  le  brave  commandant  de  Brunier, 
s'installe  dans  le  chemin  creux,  qui  conduit  de  Saint-Ail  à  Aman- 
villers,  et  de  là  ouvre,  à  moins  de  cent  mètres  de  distance,  un 
Teu  {l  volonté  des  plus  vif^  sur  le  bataillon  des  tirailleurs  de  la 
garde  prussienne. 

Dans  celte  circonstance,  les  tirailleurs  royaux  ne  furent  pas 
8i  crânes  que  veut  bien  le  dire  la  relation  prussienne  (pageSll). 
Ces  hommes  d'élite,  devant  les  pertes  effroyables  qu'ils  éprou- 
vent, sont  pris  d'une  affreuse  panique  et  se  débandent  en  se 
sauvant  vers  le  bois  de  la  Cusse.  Leurs  officiers  essaient  vaine- 
ment à  plusieurs  reprises  de  les  entraîner  :  désespérés  et  pour 
sauver  l'honneur  du  corps,  ils  se  portent  alors  en  avant  sur  une 
même  ligne,  l'épée  haute,  et  se  font  tous  tuer  ou  blesser  jus- 
qu'au dernier.  Ces  braves  officiers,  au  nombre  de  dix-sept, 
tombant  ainsi,  victimes  de  leur  dévouement  au  drapeau. 

C'est  un  enseigne  a  dragonne  (d'argent),  porte-épêe  fœhnrich', 
qui  réussit  à  rallier  quelques  hommes  et  à  les  ramener  en 
arriére-  Le  bataillon  des  tirailleurs  de  la  garde  royale  laissait 
sur  le  terrain  quatre  cent  quarante-deux  hommes  et  était  pres- 
que anéanti.  Cet  enseigne  fut  présenté  au  roi  de  Prusse  le  len- 
demain de  la  bataille  et  reçut  la  croix  de  Ter.  Quelques  mois 
plus  tard,  il  fut  tué  au  siège  de  Longwy. 

Devant  ce  désastre  du  bataillon  des  tirailleurs,  les  Allemands 
ne  savent  où  donner  de  la  tète;  mais  cela  ne  dure  pas  long- 
temps :  nos  troupes  (divisions  Levassor-Sorval  et  de  Cissey) 
s'élancent  à  l'arme  blanche,  attaquent   les  grenadiers  et  les 


l.  Pnrti-épfe  veut  lïirfl  dragonne  ilKni  \«  bn^n^a  mililaira  dai  ALlemaDdi  at 
frrinch,  enseiffnr  [de  fafin  n»i  si^n-iio  drnpe^u,  enseigna). 

U'tniii-lfrna  u  en  envt  comum  {'  ia<!lfiai  iiiïigna  diiliacti^  uD«  drftgonno  d'jirgt^Dt 
tvec  tili  de  loifl  à  Ban  -'['èe,  l>uuiyne  a  dragiuTte  correspond  corn  ma  fond  10  m.  liaon 
t>rnme  position,  k  notre  a'IjudrL.jl  de  balaïUon.  Il  lorl  le  plu)  touTtinl  du  corpA  d«i 
cAflcf ■  :  d'aat  UD  «npirant-Dilirior.  Tous  Isa  orâciân  alIamaDdi  doivent  p&Mer  par  c« 
gi-ode,  avant  d'obtenir  rppaulutie. 

Four  donc  hipD  traduira  le  mot  allemand  porte-épée  fxhnrlch.  il  faul  djn  enteiqntA 
drtgonne  et  noa  «niaigne  porlt^  epce,  comina  cerlAîm  Kutauri  an  France  oot  l'hab*- 
luJe  de  la  du*. 


S>at-PrvnL  | 
Les  buienes  4a  X*  awp* 


rmrcillwS*  âBlO*4 


1 4»  ccBcatTS iTuTBte  rniMiiili  d^MJ»— l  ^  A» 
par  dm  «oi  clB.(iB«ai»  boothm  k  ft>a,  «ta  ^ 

i«d«iu  *  nsactioe.  naiotcoftot  qx;  n*  ^^jim 

fiM  muoir  h  iBiM. 

•  Nom  «vioM  tant  d*  pàtaM  da  cftnciii  «nr  œ  poloi.  noH* 
|è«  uri  «n  eOktar  ilkakaai.  <ia*  Doa»  m  mvioiw  M  ta 
VNim:  dlM  MkitM  «tastaL  • 

TraiB  taticriM  da  A*  oorjA.  book  ik*' 
(«eh  di«-faBil  CADOBi},  Hoieat,  tne.  un 
.  «lublàr  poor  rtpoodreaufea  dêoetdetii 
[afliatUflB.  C«  eont  :  les  B-  et  1S>  Imiih.-» 
(4  njr*.  diii«ioa  Tixier)  ei  la  9>  tatierie 
(12  rmy*.  rétent  do  6*  eorps]. 

Ces  betteries.  qni  se  sont  rét'ir^^  uif  i>n>Tni»rv>  r.>«  .UTi 
tiûo.  Cuite  de  niunitious  et  il1> 

4Ieursrf=*r%-e9,  6otii  r - 

SaiDt-Pnvjtt  &  Aciiaii'. 
d««<Ws  et'lts.ft 

Afin  lie  niAriag>  rllra  tlrmt  trt« 

i]aDfl<llvcr&(»po^:  il. 

Deni  00  iiouvr  ■  -•■  ■—- 

\akr.  de  ta  S*  t  H 

'     ^  I  '«  peni  ou  uuii'u  uu  Ujjunu)  iuù,  tnuit.- 
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En  quelques  instants,  ces  trois  batteries  Bont  écrasées  par 
les  feux  de  l'artilierie  ennemie.  Il  leur  est  impossible  de  se  main- 
tenir dans  cette  position  et  de  soutenir  indéfiniment  celte  lutte 
héroïque.  D'ailleurs,  les  coffres  des  avant-traias  et  dea  caissons 
ne  contiennent  plus  une  ^argousse. 

Les  batteries  françaises  se  retirent  donc  du  champ  de  bataille 
et  vont  rejoindre  plusieurs  autres  batteries  du  6'  corps,  qui  ont 
pris  position  de  soutien  à  t'est  de  Sainl-Privat,  dans  des  car- 
rières très  favorablement  situées,  où  ces  batteries  sont  complë- 
temeni  abritées. 

L'artillerie  allemande  s'avance  encore,  enhardie  par  cette 
retraite,  afin  de  battre  Saint-Privat  à  plus  courte  portée. 

—  Les  bataillons  de  la  division  Levassor-Sorval  (ï'du  6'  corps), 
placés  au  sud  de  ce  village  et  couverts  en  avant  par  des  com- 
pagnies déployées  en  tirailleurs,  restent  dans  cette  situation 
d'attente,  sous  le  feu  foudroyant  de  l'ennemi,  tout  l'aprës- 
midi. 

En  avant  de  cette  division,  se  trouve  un  immense  et  magni- 
fique glacis,  qui  descend  en  pente  douce  jusqu'au  pied  des  posi- 
tions occupées  par  les  Allemands. 

Ces  positions,  parallèles  à  celles  de  la  division  Levassor-Sor- 
val, sont  couronnées  par  les  nombreuses  batteries  ennemies, 
dont  le  but  manifeste  est  d'occuper  et  de  contenir  nos  troupes  , 
pendant  que  le  vaste  mouvement  enveloppant  des  Saxons  s'exé- 
cute en  arrière. 

Cette  artillerie  couvre  ce  mouvement,  qui,  cependant,  fut,  du 
commeTtcement  à  ta  fin,  très  apparent  pour  nos  soldats.  De 
midi  à  six  heures  du  soir,  ceux-ci  ont  pu  voir  défiler  sous  leurs 
yeux,  en  arriére  des  batteries  ennemies  et  paralîèlementànotre 
ligne,  les  colonnes  allemandes,  dont  on  eût  presque  pu  compter 
les  diverses  unités,  se  dirigeant  de  notre  gauche  vers  notre 
droite.  Et  il  n'est  douteux  pour  personne  à  notre  6»  corps,  qu'un 
vigoureux  mouvement  offensif  des  Allemands  ne  va  pas  man, 
quer  (le  se  produire,  déa  que  le  mouvement  enveloppant  sera 
achevé. 

Encouragée  par  son  chef,  qui  a  un  cheval  tué  sous  lui,  la  divi- 
sion Levassor-Sorval  reste  impassible  sous  la  grêle  des  projec- 
tiles ennemis. 

—  La  1"  brigade  (25*  et  26*  de  ligne)  est  sous  les  ordres  du 
colonel  Gibon,  qui,  plus  tard,  succéda déflnitivementau  général 
de  Marguenat,  lu6  le  16,  à  Bézonville. 

L'altilude  de  ce  brave  colonel  est  magnifique  :  monté  sur  un 
cheval  blanc  qui  sert  constamment  de  cible  aux  pointeurs  enne- 
mis, il  se  multiplie  pendant  toute  la  journée. 


Cette  brigado,  qui  a  bivnutt'iué,  ta  v«llla  au  soir, 
village  de  Suint-Privat,  b'«!>i  dâployt^:  «iir  le  terri 
«no  »  paes6  la  nuit,  les  trois  balatiloniï  du  S6*  d( 
m^ine  ligne,  ayant  A  leur  droite  les  U-ois  baUilk 
liRne. 

Dès  mlili,  au  moment  ob  la  canonnade  a  coniroei 
entendre  sur  ce  point,  les  premiers  pnyt'ctilea  sont 
te»  rangs  dce  À*  et  !0*  de  ligne,  dont  le  dé]i)f>ietti 
auasitât. 

Cea  deux  rOgimcnte  sont  resUs,  noue  Pavons  d 
(tant  de  longues  heures  et  dans  celte  position  d'ail 
Tcu  d'obus  et  de  mitraille.  pcn<Utnt  toiuvl  le  30*  de  1 
offlcEer  (ué,  le  capitaine  adjutlRnl-raâjor  Heninlll. 
officiers  blessfes  el  un  assez  grand  nombre  d'homt 
Je  combat, 

—  Vers  cinq  heures  et  demie  du  soir.  In  l"  brijïni 
BÎon  Levassor-Sorval  s'est  repliée,  découvrant  le 
de  la  brigade  de  Chanalcillcs,  placOe  jusqu'alors  i 
ligne,  et  qui  va  rester  seul  sur  cette  partie 
taille. 

Malgrâ  cet  isolement,  les  S*  et  3*  Imtaillons 
le  colonel  Laraolbe  en  tfrle,  marchent  «uccessivcme 

Le  3'  bataillon,  avec  une  exlrtmc  audace,  se  port« 
bas,  dans  la  plaine  à  gauche  de  Saint-rrivat.  dova: 
■{ui  s'accumulent  devant  lui  et  menacent  de  le  tourc 

l.e  premier  <le  tous,  son  chef,  le  commandant  Li 
lilcitisë.  l.e  capitaine  Antier  le  remplace  à  la  t^te 
et  |>ar  son  sang-froid  et  sa  brillante  valeur  soit  et 
ordre  de  bataille. 

I-:ii  pou  de  temps,  ce  bataillon,  qui  s'est  poKtâ  & 
maires  en  avant  de  Saint-Privat,  derriOre  une  haie 
chemin  de  défrichement,  a  brùlë toutes  ses  cartoucb 
ce  n'élis  rempart,  il  éprouve  des  pt^'tes  considérât 
rangs  rnueJiË!)  par  des  bordâes  de  mitraille. 

N«^onitinin»  cetti>  vaillante   trougie    reste  en    ba 
munitions,  afin  d'en  imposer  &  t'eiitiemi  parso 
gique. 

Quel  triste  spectacle  que  ce  coin  de  la  batail 
sont  plus  nombreux  que  les  vivants  I 

Tout  le  long  de  la  haie,  des  monceaux  de 
uUgnèâ  ;  quelques-uns  ont  è  la  bouclte  une  écunie 
leur  visage  violaoë  et  lumônè  est  hideux  A  voir;  le 
étoulTés, 

A  genoux  contre  un  buisson,  dans  la  position  d 
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apprête  son  artiie.  un  doif^l  «ur  la  <lAt«nlc,  un  vieux  sergent 
à  trois  olievroiiA  s'&âc  alTaissâ  surlui-méme.lft  tMc  soutenue  par 
Jes  braiicliee;  il  e^t  mort,  une  balle  lui  a  irsvcra<ï  le  cœur.  A 
KCK  cAi>-H,  eai  ùten>lu  un  sous-lieutenant,  tout  Jeune  oncore* 
. -prc-n'iue  un  enfant  :  il  a  les  yeux  ferniëa  et  le  sourira  ourles 
16vrea  :  un  trou  rond  et  net  sa  ileKSine  au  milieu  du  flH>nt;  Il  n'a 
-.pan  sniiiïeit;  c'est  une  belle  mort. 

Au  milieu  de  plusieurs  cadavres  gémit  un  blessé:  c'est  un 
^tanibour:  il  se  sent  mourir  :  «  Prenez  ma  montre,  liil-il  «l'une 
YOix  faible  A  808  camaraJcs  ;   vous  l'enverrez  chez  moi,  je  ne.) 
veux  pas  que  les  Prussiens  la  jirennent.  »  Une  balle  lui  a  tra- 
vers* les  poumons  et  le  san^r  l'étoufTe. 

Nun  luin  de  I&  ){lt  le  cadavre  d'un  clairon,  dont  la  cuisse 
droite  a  «ti^  arrachée  par  un  obus  i^ui  lui  a  «éclata  entre  les 
Jambois,  et  lancine  A  tronie  pus  plus  loin.  Un  ttou  bi>ant  dans 
le  sol  iiiat-quc  In  place  où  l'obus  est  tombû. 

Un  sapeur  du  mAme  régiment  est  6tondu  la  ti-te  appuvi^e  sur 
Bon  eitc  :  tout  lo  corps  est  paralysé,  depuis  la  toce  jusqu'à 
la  ct-'inture;  l'âpino  dorsale  est  bri&ée, 

u  Je  sens  bien  <iue  je  ne  suis  pas  trop  malade,  la  Itlo  va  bien, 
dit-il  A  un  nie<lei;iii.  C'est  drôle  tout  de  m<>mc.  Je  ne  sm»  ]>lus 
mes  Jambe».  ■> 

Ce  malheureux  e«t  condamne  A  mourir  et  son  cœur  e#l  plein 
d'ext>4ru)ce. 

ÏMS  lolilats  du  28*  de  li^ne  qui  ne  sont  [ina  murlulU-mi^tit 
atteints  sont  enlcs^^s  et  irauËportës  a  Saint-Prixut  :  ft  ceux  tpti 
n'ont  plus  <|iltt  (|ueli)ues  hcuros  ù  vivre,  les  médecins  font  un 
panxeinent  proviwiro  et  leur  promettent  de  les  cnle\'er  uu  pro> 
cliuin  voyage. 

—  1.U  2*  t'ulaillon  du  28*  de  li^ne.  porlt  en  avant  par  lo  coin- 
mundunt  :jojourn6  ju»(iue  »ur  la  ligne  de  feu,  d'où  il  doinini> 
l'iiifantcrie  ennemie,  a  égaloint^il  eu  &  soulTrir  et  u  <!-prouvA 
des  perte*  aussi  cruelles  que  celles  du  3*  bataillon  du  mC-niu 
régiment. 

C'est  au  moment  mOme  où,  pour  masquer  leui  nmuvcmeot 
Bur  Saint-Prtvat,  les  Allemands  couvreul  de  leurs  feux  celles  de 
nos  troupes  qui  n^sislent  encore. 

Le  2*  bataillon  du  S8*  a  eflbctuâ  sa  marcbe  en  avant  avee 
un  entrain  et  un  ordre  admirables,  sous  un  feu  impossible  & 
(faW:rii-e.  H  parcourt  ain'^l  un  espace  d'environ  cinq  &  aix  cents 
m^tl-e3.  sans  laisser  en  arrière  d* autres  hommos  que  les  tuts 
et  blesste;  mais,  une  fois  sur  la  crête,  il  est  décîmô. 

L'aigle  du  23*  de  ligne  tombe  trois  fois  des  mains  desofflciers 
qui  la  {torlent.  Le  Eous-lioutcnant  poric-drapcuu  est  le  pramier 
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grîèvL'ni«iit  hlGS^,  en  mfttiiipnant  Min  r1< 
eoas-lîi-iitenant  Vo)«  ic(,i  eD»u<u>.  en  preiM- 
tour:  te  lieutenant  Boodin, qui  )»  «Atsit  te  ir 
pl«tiu>  nclion. 

Iam  Riunitiona  nml  èputeèes  :  IM  homme*  ae  «arwvat 
oellcs  quMs  trouvent  daoa  les  caHouchi^re*  d«fl  \a«t 
tae«sta. 

LA  t*  iHslininient  par  leur  counigotue  cnniluite  :  te 

adjudant-mnjor  B^^taon;  leR  cApitnino*  Tro*' H 

te«snfften(«  Bou<lon.  Cadnkn,  CArrtor,  B- 
ratix  Fouçére.  Cardet;  Us  voMnbK  lM*act»trtï  ei 

Cependant  ce  liaialllon  c»t  A   bout  d*  fbrevs  : 
major  est  alora  envny*  «n  arrière,  pour  rendre 
shnation  nii  colonel  Lnmolbe;  mais,  aucun  soenar* 
et  l'etinemi  cnmm<.*tiçaat  &  lnarn«r  la  ^uciia  <!«  no« 
lea  <l<}bna  <lu  2-  bataillon  itu  ^  ' 
un  ftiu  4)'ariilt4!riii,  rodnublnut  A 

—  Lo  fecoml  n'-Rtini-nt  da    I  -lanaleitlK 

TO*  liellKnc.  (Il>ploio  In  m('nie  bri  -  |a 

Son  dief.  le  culonul  Hi-iin(ifl'B«rt>er.  bW-n  rum 
veille  &  R^mnvitle.  a  tenu  k  rtster  A  la  («i«  <|« 
C'(>>t  un  brave  umcier,  qui  a  étA  blees*  d^jA  es  OimAc 
éxt  mis  deux  (oia  A  ]*ottlre  du  jour  àa  rarroéa. 

Le  T0>  de   ligne  est  placé  en   butailts.    ■«.   droila 
a  la  route  da  ^iite-Marie-au«-CM*nes  et  at>rit£  par 
de  tnuicbèes-abrls  qu'il  a  creusAot  la 
ji>urn(«. 

Trois  Cnh  le  rAgltnont  Mil  da  CM  tr«BcMce  poQr' 
ks  Altemnn'U  nt  trala  faix  il  y  Mt  rmmcnrit  («r  laa 
eanlade  l'ar'  i'-. 

La  ointicl  M  l'T,  plae*  rn  aîrifrrr  tlu  !•• 

aupr^'dij  conimanclniit  Uarbei^r.  ih 
cotom'l  Saiiiarrau  a  tlé  tnissA  a  Par. 
rai  Bcrtuux,  rnmtnandnnt  la  çanle 
d'ailler  A  l'orgnnisatton  de  c«  ij< 

Vers  qnatrv  heures  de  l'npty- 
llgnese  rpi>lr?.  ^r«$é  r^r 
enhemte,  le  commandanl  1'        _      , 
tôt,  A  peina  Ag^  de  irTnt«-<iimir«  an* 
Henrlon  Itorlier  il'- '    -■  ■    -. 

Le  i:latritn  r)ui  c;  '  an  mnnti 
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imbours  sonne  lui-môme  la  charge  et  entraîne  les  siens  dans 
n  qiialriônie  retour  offensif. 

Ce  bataillon  (1"),  une  fois  arrivé  &  bonne  portée  des  Allemands 
lacfs  près  de  Sainte-Marie-aux-Chénes,  ouvre  un  feu  nourri 
ur  l'infanterie  et  l'artillerie  ennemies. 

Mallieureusement,  à  cet  instant,  le  commandant  Bcrbegier, 
ui  a  mis  pied  à  terre,  est  frappé  en  pleine  poitrine  par  un  éclat 
'obus  et  tombe  en  élcndant  les  bras.  11  a  été  tué  raide. 

Le  2*  bataillon  du  TO*  a  suivi  de  près  le  mouvement  du  1" 
lataillon  et  est  venu  bientôt  prendre  position  &  peu  prés  sur  le 
nëme  alignement,  derrière  une  haie:  là,  il  ouvre  un  feu  à  vo- 
Qnté  sur  les  mêmes  troupes.  A  ce  moment,  son  commandant, 
if.  Cliambeau,  est  blessé  très  grièvement  par  une  balle  qui 
ui  traverse  les  deux  joues. 

La  i"  compagnie  du  -3-  bataillon  laissé  en  réserve  appuie 
dors  &  la  gauche  du  2*  bataillon  et  prend  part  à  son  fou. 

Vers  cinq  heures  du  soir,  au  moment  Où  les  colonnes  de  la 
;arde  royale  prussienne  commencent  leur  première  attaque 
ur  Saint-Privat,  les  cinq  dernières  compagnies  du  3*  bataillon 
,u  70"  de  ligne  se  portent  en  avant,  conduites  par  le  brave 
ommandant  Mackintosch,  qui  est  tué  au  même  instant. 

L'instant  est  critique  :  sur  les  trois  chefs  de  bataillon  de  ce 
égiment,  deux  sont  tués  et  le  troisième  grièvement  blessa. 

Le  plus  ancien  capitaine  du  régiment,  le  capitaine  Harde- 
nann  {I"  compagnie,  3"  bataillon),  prend  alors  le  commande- 
nent  des  débris  du  3*  bataillon  du  70'.  Cet  officier,  de  haute  sta- 
ure,  vient  avec  le  plus  grand  sang-froid  se  placer  au  centre 
lu  régiment,  s'arrête  auprès  du  cadavre  mutilé  du  comman- 
lant  Berbegier,  puis,  tirant  son  sabre,  il  se  retourne  vers  te 
ront  de  la  troupe  et  d'une  voix  aussi  calme  que  sur  te  terrain 
le  manœuvre  fait  entendre  le  cri  d'avertissement  :  m...  Ba- 
atllon  !...  » 

Devant  cette  magnifique  attitude,  le  capitaine  adjudant- 
najor  Pozzo  di  Borgo,  du  1"  bataillon,  se  jette  dans  les  bras 
lu  cajiitaine  Hardemann  et  l'embrasse  aux  applaudissements 
■èpétés  du  régiment. 

Les  trois  bataillons  du  70*.  vlgnureusemenl  commandés,  sou- 
iennpnt  longtemps,  sans  être  ébranlés,  le  feu  meurtrier  des 
lolonnes  prussiennes,  qui  s'avancent  toujours,  soutenues  par 
me  artillerie  formidable. 

Le  sous  lieutenant  porte-drrtpeau  Miche!  est  tué,  mais  l'un 
es  lieux  sergents  de  la  g;irde  de  ce  drajieau,  un  vieux  snus- 
ifflcier  à  trois  chevrnns.  du  nom  de  Vaklin,  ramasse  l'aigle 
U  70*  de  ligne  et  la  tient  haute  et  fiére.  Ce  brave  sergent  fut 
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Domrat  »4f*dant  et  ra^ul  ta  ovix  dt  ta  L- 
a  Ml*  cooiluiM  dmni  c«ita  teuille. 

L>  eontiwftoie  i»  trancê-liraon  du  r^;rim''nt.  eoiiiiDKaiM| 
ta optttine  Cjries.,  le  tiauuoMit  O»-  '«  wov***-^ 

L«çiml«ar,  f&lt  è[)r»uvsr  de*  parlb  c  -^. . . .  mu\ 
mais  u>t  rilc-m'^ie  iliScimM  :  ta  Itauienaat  Uucia  «tf  I 
pir  an«  bsUa  racu  eotre  tas  drax  jvnx, 

Cilonc  aussi  pour  taur  brtltanl  courage  ta  caffiuaii 
d«ni  '  iroiu.  Hu  S>  ImUiIIou,  vt  ta  UmUcimu  . 

V.-I-  <     .        iir«â  Cl  demie,  le  rtgiiMBl,  qui 
«p«i««  set  canoBclie*,  l«t  hawment  m  rtlr^Ho. 

—  Sou*  ta  grOe  \nets»*aia  d«.  obss  «uMxuta,  It 
S«iiil<rnt-mi  i<€vaii  feu  sar|4astavra  pcânta  ki 
A  flmnboycr  oomme  une  tocdM  fttnèbn. 

Kl.  cvpeodaat,  dans  dm  auLiMO*  qui  brAtaal, 
murs  qui  crootent.  «u  mtliea  àm  etaq  mUta  noria 
do  S*  corps,  DOA  soldats  drtDetuwit,  îb  tw&n^tii  rtxv/r. 
oat-àb  )«  dormir  quoique*  laaiaot» 
au  18,  par  Mitta  des  denx  atanea  fiiccr>..>i.T.  .jur  u.  >^i 
pn>s  de  iroi«  beurm  sur  piod-  Ita  œl  owfcli*  Utoia  taj 
da  I&.  eontaïut  unit  ta  ISot  aaicM  eaeore  ^danl 
laboarMc.  Mta  va  tmn»  din)  UMt  ta  I'     De  ta  ]t>vtÊ»i 
tb  «ocii  m  maag^  ai  bd  :  n'impoci».  >(. 

Ata  suite  da  ta  prMntan  att*i|M  i-..  <—  ■*'  "-->'■ 

yr^gtaooe,  ta  loartcfaal  Caamteft  a  ce- 
»t  pooiT*  tenir  lonsvnfa.  ttajA  ta  0*  eori»-  «.••;  t*^t 
vfnubtÊ  rassottnfta 

liamarfdniwMteakm.  dom  TaTOn 
fe»4«s  de  catap  prier  ta  gftrfvaJ  de  Ladb 
fBi<ufg  mr^mnaos.  La  brave  otninai. 
«iMdattcs  boa  oatnaraita  rt  eatoèe  É  ''^-  - 
oauMias.  kaas  qo*  le  maiV^lial  Bas.. 
»«  Ctnlrmiret  da  ae  pas  ca««9«r  da  biuuiIljas  mM  V  < 
dt  W  garder  poor  tai. 

A  oa  BManent,  um  pamqoc  <]«  ria  De  jutiOa  vmii  l 
ta  Aeratar  tnaUM  de  oali-  tatata  ^mt* 
Pnar  d^pajtBT   ta  chaîna'  lie  W: 

*••  dM9<^ea  eei   -■ «i  ■•  fc-..  ..— ■ 

Saal^.avecftr  '•viir  ta   dmtte.    ; 

|Wf\te  oavorta  aav  v  vuima,  ^' 
bnas  d*  MHr;    mais,   aa   —im 

4>MNtr  .i.imv  »*W!  Ur,  •-»■■.:(■   ■-■S' 

•aM  r.^  -<ii  i^aiof  daiM   ,« 

raiiponar  do*  naDOtoM:  a»  nm 
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lient  à  une  retrotU;  précipitée  et  il  s'ensuit  une  véritable  pa- 
|ue. 

!)n  voit  alors  lea  vnîtures  ee  précipiter  pële-mAie  vers  Satilny 
heiiriant,  se  culbutant.  Heureusement  cette  panique  a  eu 
j  sur  nos    tlerri<;rea  et    n'a    influé  en    rien  sur   t'attitude 
îrjïiiiue  (le  notre  C  corps. 

-  La  ganlc  royale  prussienne  est  donc  arrêtée  devant  la 
■ition  de  Saint-I'rivat,  que  défend  Canrobert  avec  si  peu  de 
Tes. 

e  héros  de  Zaatcha  et  d'Inkermann,  s'il  n'a  devant  loi  que 
trente-sept  mille  hommes,  les  anéantira. 

partir  de   ce  moment  jusqu'à  l'instant   oCl    paraîtra  le 
■   corps   (saxon),  ces   bataillons  de  la  garde   prussienne, 

I  '(ue  soutenus  par  tout  le  III*  corps  de  von  Alvent- 
n  11.  ne  font  plus  un  pas  en  avant, 

n  vain  notre  artillerie,  &  bout  de  munitions  et  réduite  au 
nce,  a-t-elle  battu  en  retraite! 

n  vain  les  batteries  ennemies  s'a  van  cent -elles,  comme  tou- 
rs, auit  heures  suprêmes  où  rinTanterie  allemande  ne  peut 
ir  cjntre  la  nitre! 

UiDrobert  resie  inébranlable.  Il  va  donc,  sans  un  canon, 
ns  un^  mitrailleuse,  soutenir  l'attaque  de  trois  corps  ennemis 
inani  une  mas^e  d'au  moins  cent  mille  fmmmes;  et  it  n'a 
us  ses  ordres,  en  comptant  ses  premières  pertes,  que  vîngt- 
nq  milie  hommes,  épuisés  de  Tati^ue,  dont  les  cartouchières 
IDE  à  peu  près  vides. 

Pouriauc  il  ne  songe  pas  un  seul  instant  à  la  retraite,  bien 
H  dep'ii^  le  matin  il  ait  reçu  l'ordre  de  se  replier;  mais 
'tit-4i'&  CT<ler  la  victoire  à  l'ennemi,  quand  c'est  la  lutt«  su- 
^Tie  ■7'ii  K^.t  ensasée? 

kussi  :e  c  mmandant  du  6*  corps  donoe-t-it  à  toui  l'exemple 
o'i.-i^e  et  'ie  la  ténacité. 
"el  nn  ïA:l!a:it  capitaine,  debout  sur  le  f'T'ni  de  son  navire. 

II  \k'.^  h  i  oras'ï.  avec  s*r3  matirlota  intr':;  i  liïs,  et  ar*enl 
larr,^  ;:.~.^^^  [û  doit  en'.ever  t-^ti*.  ;^  in::..*-';,  tille  tna- 
iuâl  •l&z.r/Lun  n^î  veut  céder  qii  «  u.-i^  fj.->2  irn'---i-.iiiile  et 
»ha:".*'i ,  ,î  :T;'iu  dernier  soiij^i.*  p-.'ir  1  -^'.i^tn-nr  ei  le  ^al'it  de 
'rar;  z^. 

>-r  -■-  -iii  T^rvlr  i'ane  ie  se--  ^.\^.":-.-.'.-'r.-.  •  i'.  r,'e-!t  f.e'it-Arr*; 
jr'^!.---r;.e--:  M.  ii  T  ^T^r>r^^    .  t..  .>.  i  i  Hl■■^■:■--  li  su-:'-' .ru (,u' 
k.'r.'-r' ."■.■;  i-  s'.a   i'iVj..*  •;-  '•..  i-i- ,  ■'■{  ■  -'  -''  ■'.•:rri.-:t'z  riiirnit*:. 
AZjr-.ù--7'..  ei:--.~;   ie  r^::.  -:.-i  -i     t  -  ■■^  ''■■  '•'"■  fî-'/it'ïi's.  *»= 
:va-  :.i.Vi  .>rre  ,-:  ..v.re  ; .  1:  î    -'  :■"  '■  ' ■-■  f  ■  '■  f'*'  ^"^i'^*:  *, 
.i:rrL-.A  'ji  ;i"_-.,.ï.„^  ;^-  le  lUi:^;    -■-  -.jt.ii.;-;- 
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A  la  seule  g&i-Jc  ro>ftl«  pnueianiiu,  il  tua  f>i 
hommes.  Il  faillit  Eftuvcr  la  pAtrJa  pur  sa  réxin 
Il   fut  liéroIi)uc.  et  pi!Ut-6tre  même  jamais  aui 
•  Iniis  c«tie  (liïTense  ^piqui]  dO  Suint- Privât. 

—  D'ttilleure.  pourquai  cïdur  avant  d'avoir  «put: 
(■tiancea  de  résistanceF  N'y  a-t-il  pas  un  usupoir  :  la  g 
In  Journâé  du  16,  U  4V  corpe  l'a  vue  &  l'œuvre  :  0 
valent  xouaves,  grenadiers,  chasseurs  et  voltJg 
ultetid  que  la  garde  arrive.  Mais  qu'elle  vienne  v 
milieu  dca  ècroulomenta  «les  maisona  de  Saint-Priv. 
no  trouve  pluîi  u»  abri,  lea  munilions  naaoq' 
approche. 

Vura  Ktx  h«iiro»,  le  replloment  de  la  3*  bri^de 
la  gunle  pru«Merine  devaut  AtoanvilIcDi   a.  éli- 
assuz  pr6cipit<i  pour  qti'oD  80it  venu  ilira   au!< 
.Suint-l'rivat  que  lus  ennemis  plient  coin  pif- lonuui 
(;audia,  qu'ils  «uni  rcpousttAs  par  le  4*  corjis  et 
Levasxor-Sorvul    et   que  la  garde  tmp6riale 
achever  la  déroute. 

Alors,  comme  dans  les   rangs  rMnçaia.  pliisR 
crient  déjà  qu'ils  n'ont  plus  de  cartouches  oi  que, 
(il!  s«  /aire  tuer  sur  plact.  san»  poueoir  ripotttr,  U 
ta  bai'mn''tté  -,  les  ufrlciers  crient  à  leurs  sol 
tos  garçons  1  Uk  garde  arrive  I  •• 

Il  peut  se  Taire  aussi  qu'on  ait  apoi^u  la 
iTiarcbo  vers  le  champ  de  bataille,  car  &  c«  moment 
«iitln  de  quitter  le  mont  Saint-Quentin.  Quelque  oi 
dt)nimn>-'e  nu  cavalier  en  correspondance  a  pu  tram 
nouvelle.  Mais  peu  importe... 

Le  mari'clial  Canrobert  a  eu  l'idée  de  faire  p| 
des  bois,  entre  Amaovlllers  et  Salnt-Prlvat,    dos  ol 
sonnent  la  marche  pemtani  plus  d'une  heure.  «  VollA 
se  disent  nos  troui^tcra  ol  l'on  esp6re  ;  et,  sou«  cette 
de  fer  qui  redouble  en  brojant  hommes  et  chevaux, 
tiunnont  bon.  Mais  le  teinp4  passe,  rien  no  viuuu 

I^  commandant  du  6'  corps  a  le  droit  du  ootiip 
renrort;  un  peu  aprûs  le  tUtbul  de  ructton.  il  u  envo^ 
clial  Gazaine  uti  oRluicr,  M.  de  Itvilfgardc,  pour  d' 
6tre  soutenu;  le  cominanJunt  un  cbuf  a  K'pondu  q 
nodiers  de  la  garde  alliuuni  venir  cl  usée  eux  la  N^seï 
lorie  de  la  garde;  on  attend,  mais  rien  no  pamit. 

Plus  tard,  un  second  ofllcior  part  de  nouveau,  H  t 
on  le  sait,  que  quatre  cainons  du  lorl  de  Plap[i«vill< 
chui  Baxaine,  informa  par  (lunrobort  auo  lu  danger  es 
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'Kur  ta  Jroite  et  urgen(«  la  nécessita  d'envoyer  des  renrorls, 
l'en  rapporte  &  un  eoi-dii^ant  billet  reçu  »  d'un  ginCm)  • 
jd*tn«urâ  inconnu,  cguî  annonce  que  tout  va  bien  A  la  droite  et 
ne  donne  pas.  d'ordre. 

Plus  tard  enfin,  un  nouveau  nM^sagc  plus  pressant  arrive 
encore.  Le  couiiiiamlant  du  &•  corps  annonce  que  les  attnijues 
de  l'ennemi  redoublent,  que  l'artillerie  allemande  a  dominii  la 
eivnnc  &  tel  point  qu'il  ne  peut  plus  tenir:  nulle  réponse  n'est 
fiuto.  I^  conimiimlaiit  en  clief  est  tout  entier  à  ce«  quelques 
Prussiuus  qu'il  U[iercoit  dons  la  vallto  «t  sur  lesquels  il  toit 
I  tirer  du  Saint-Quentin. 

j     Et  pijuriant  Ciinrobort  a  sous  ses  ordres  de  si  braves  sol  Jats, 

|des  officiers  si  pleins  do  dâvoucment,  qu'il  pourra  tenir  justju'A 

liult  heures  du  soir.  Priïs  de  lui  se  presse  son  vaillant  «lat- 

major,  où  le  capitaine  d'ètat-roajor  Campionnet  a  remplacé  le 

lirave  commandant  Boussenard,  blessa  le  IQ  à  né/onvillo. 

Les  projectiles  pleuvent  de  tous  cdtés  aur  ce  groupe  d'ëlite  et 
le  capitaine  d'âtat-major  Aubry  a  son  cliovol  blessé  sous  lui. 
—  Pendant  que  le  terapa  s'ëcoulc  ainsi,  les  Prussiens  ont 
tout  préparé  pour  frapper  un  coup  décisif;  ta  nuit  s'approclic; 
A  tout  prix  il  faut  en  Unir.  L'infuntene  de  la  garile  royale 
attend,  toujours  Emmobilc,  la  diversion  do  l'ormCe  saxonne> 
qui  apparaît  dO'jà  dans  te  lointain. 

II  se  produit  alors,  sur  toute  lia  lii;ne>  comme  une  accalmie 
générale  troubliSo  seulement  par  le  tir  intcmiiltcnt  de  l'artillerie 
cmie,  qui  ne  ctiAmc  pas  enlijircmcnt,  alors  que  la  ni^trc  a 
bit  suspendu  son  feu. 

ne  ce  silence  relatif,  qui  s'explique  aujourd'hui  par 
lïté  où  âtait  la  garde  prussienne  d'attendre  que  les 
fussent  arrivés  à  portfu  do  Roocourt,  pour  pouvoir 
biner  son  attaque  avec  la  luur  (l'une  se  faisant  de  front  et 
'autre  de  flanc),  signifie  pour  notre  G*  corps  que  les  bataillons 
leman<is  s'occupent  de  prendre  leurs  dernières  dispositions 
attaque:  noâ  troupes  décimées  les  attendent  de  pied  fcinne. 
ion  lie  i>lu3  lugubre  que  l'aspect,  en  ce  mofflont,de  ta  droite 
cliam[i  do  bataille.  Les  champs,  les  chemins,  les  fossés,  sont 
iplin  de  corpa  d'hommes  et  de  chevaux, 
Aa  bus  du  platcuu  tu  disputéide  Sainl-Privat  &  Sainte-Marie- 
KUX-CfaCnc<i,  les  cudtLvrcs  prussiens  de  la  garde  royale  foison- 
Dent  ;  le  sol  disparuti  soua  les  corps,  les  casques,  les  aimes,  tes 
sacs  obuitdonirfs  ;  les  fossés  de  la  route.  <|ut  monte  vers  le 
rillagede  Suint- Privât,  en  sont  remplis. 
Pans  la  promiore  Attaque,  en  eH'et,  des  milliers  de  soldats 
1  venus  «abriter  dans  l'excavation  du  fossé. 
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Vain  abri!  Tombés  h  leur  poste,  les  uns  après  les  antra 
dorment  pour  toujours  et  quelques-uns  coiisorveni  encart 

position  de  combat. 

L'imineiise  j^lateau  est  couvert,  lui  aussi,  ite  cadatra 
blessés,  étendus,  les  uns  sans  connaissance,  lesautrcsMid 
attendre,  d'un  air  sombre,  que  la  mort  les  d<>1ivre  d  unr  la 
rable  soufTrance;  quelques-uns,  moins  grJAvLTnerit  bîe*^ 
soulèvent  péniblement  sur  le  coude,  et  appellent  dune 
faible,  avec  celte  éternelle  prîûre:  "  A  boire!  s  Bien  deslt 
ouvertes  reposent  àcùtèiies  cadavres.  Ceux-là  sont  morai 
une  espérance  :  en  disant  adieu  à.  la  vie,  ils  ont  salué  uneu 
nouvelle. 

A   mesure   qu'on  s'élôve  sur  le  plateau,   vers  le  villiji 
Saint-Privat,  la  proportion  des  cadavres  françai.?  devient 
forte,  et  leur  nombre  croissant  témoigne  de  racbarnemeni< 
lutte. 

Le  terrain  est  entièrement  couvert  de  monceaux  d'amet 
eacs,  de  casques,  de  képis,  de  capotes. 

Tel  est  le  spectacle  qu'offre  ce  vaste  plateau  ensan^ 
ciiblé  de  mitraillp,  piiMitié  i<i\r  des  milliers  de  Cinubairanls.' 
uii  grand  nombre  sont  maintenant  renversés  sans  vie. 


La 


CHAPITRE  XVU 


Détenae    de  Bouconrt' 


llouvement  du  XII<  corps  [saxon]  suf.Rortcourt.  —  Marche  de  la 
cuvalerii;  saxonne.  —  Rupture  du  chemin  de  fer  de  Thionville. 

—  Marche  des  Saxons.  —  A  Jarny.  —  Occupation  du  boia  de 
Ponty.  —  Marche  sur  Sainte-Marie-aux-Chènes.  —  Le  mouve- 
ment est  continue  sur  Roncourt.  —  Concentration  dans  le  ravin 
de  Coinville.  —  Le  108'  régiiTient  occupe  le  bois  de  Roniîourt.  — 
Engagement  avec  les  tirailleurs  du  1"  bataillon  du  75'  de  ligna 
français.  —  Positions  occupées  par  ce  bataillon.  —  Le  9*  de  ligne 
&  Roncourt.  —  Mouvements  des  *5»  et  *8»  brigades  d'infanterie 
«axonne.  —  Le  général  Bisson  demande  des  renforts.  —  Envoi 
de  la  brigade  Péchot  et  de  la  7*  compagnie  du  3>  régiment  du 
génie.  —  Positions  occupées  par  les  deux  premiers  bataillons  du 
a*  de  ligne.  —  Le  *•  de  ligne  est  rappelé  à  Saint-Privat.  —  La 
10*  de  ligne  entre  enmction.  —  Positions  de  la  brigade  Becquet 
de  Sonnay.  —  Attaque  de  Roncourt  par  les  Saxons.  —  Défense 
des  1"  ei  2»  bataillons  du  9'  de  ligne.  —  Leurs  pertes  en  officiers 

—  Le  général  Plomljin  est  blessé.  —  Le  10*  de  ligne  relève  le  75'. 

—  L'artillerie  du  6«  corps  est  réduite  au  silence.  —  Défense  du 
91'  de  ligne.  —  Officiers  cités  à  l'or  ire  de  ce  régiment.  —  Mou- 
vements de  la  division  de  cavalerie  du  Barrail.  —  Marche  de.^ 
Allemands.  —  Arrivée  du  3'  chasseurs  à  cheval.  —  Sa  marche 
pendant  la  bataille.  —  La  6»  batterie  du  19"  d'artillerie.  —  Le 
3"  chasseurs  reçoit  l'ordre  de  charger.  —  Le  2'  chasseurs  à  che- 
val appuie  ce  mouvement.  —  Le  général  de  Druchard  conduit  la 
charge.  —  Pertes  du  3"  chasseurs.  —  Un  escadron  du  2'  chas- 
seurs d'Afrique  déployé  en  tirailleurs  tait  reculer  le^  Saxons.  — 
Pertes  du  2*  chasseurs  d'Afrique  et  du  2'  chasseurs  de  France- 

—  La  cavalerie  du  Bairail  se  réforme  en  arriére  de  Saint-Privat. 

—  Pertes  du  9*  de  ligne.—  Lacoznpagtiia  de  sapeurs  du  génie  se 
dirige  sur  Roncourt  et  le  trouve  occupé  par  les  Saxons.  —  Marcha 
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■B  «Tast  d«  W  da  Hgnt.  lu  e*  Wjifil 

Sespeito —  OOWer»  c;  -me  i^r»- 

pCftM.  —  Roiraiu  d«  tl*.  —  Ses  p«ri««.  —  br 
du  g4ai«.  —  RMTâUe  de»  lUEensears  do  Rot.. 
Roteti  à  Saint-Prlnt.  —  Lee  Sakoa*  occupriu  C-» 


La  BWte  fflijvle  gnÊÊimm'tÊUfnA   donc  qna 
fn«oa)  ftU  «tfeatê  Mo  Bwmwiibent   loonivit  «am  _ 
droite  fr«ot«lw,  |<oor  se  foner  ette-emtaie  de  frooi  Mr! 
Privkt-Ift-MOBtaeike. 

Oo  f«ft  qa'eo  prèrtrioD  des  gmndM*  dlfll4rtiltte  < 
«mooUraneatùqMdafroat.  e-  :in  i 

ODdnlé  cootre  le  vÛUge  de  Sair.  prince  1 

CbarlHe'en<Ucid«èbireaceomphr  au  XII*  coqx  nal 
meot  de  Bane.  Appajré  sur  le  vttLi!.*  -    >-   <:■.•.■-«.-. 
Chtees,  mainienaot  oocQpè  par  U  ^r 
tHbetûrîMsaxoamB,  qoi  sckot  «'"  i 
viBa^.  le  XII*  eorps  (saKoa)  im:     ..^.n.     -      ,.-  A4 
UoBUit  su  Rooeoort.  pour  ;  déburder   !.>         .tu» 
de  Canroberl  et  retleqnërdaiu  «00  Benn  <ir...L 

La  47*  brigede  d'infûib^rùi  (gAn^fsl  voo  Ls^Mirtar 
ifaM].  <i«l  k  pertieipC  *  U  pmede  Sn--- 
mlsn  diLi»  oe  vffiaee:  U  49*  brigB  '  --^i 

U*  dlvtite)  doit  M  Joindra  aas  «il 
Sydlttafon  (lieBlaoaM  génèr al  prias»    - 
P«o  afrèa  eie^  bMiM  du  soir,  et  mat  an  marcbo  d'. 
ttoneoorL 

DeaoooOU.  rarUIIariecMOarM  prépare  l'ettJi.|ue  de  1 
par  dea  IBBX  biao  diricAs. 


,« 


^■t  *  M  «£kM  u>  a^ .  a  &aÉH  *we  in-t  a>wH  •>  4 , 

fMiaeM  «Met*  fUa  uH  «  mm*  ■«••«'M.  *r«>  «■  m< 
«■  m*H  nw  h^    Or.  i  ttm  iiwr  H  I 


DftFKNSF.  DR  nOIfCOl'RT 


311 


^Bftna  la  df  Ti«ton  do  cnvnlcrie  s&xonnc,  les  doux  régiments  de 
^KtM  n**  17  «t  18  ont  H6  InUsés  en  observation,  sur  los  deux 
Iffites  <iut  conduiisent  A  Verilun.  Ijss  deux  régiments  de  Leib- 
viavali-rie  (cAvnlcric  du  corps)  sont  arrivés  ver§  quatre  heures  et 
idemtc  sur  le  chsrap  de  bataille;  deux  escadrons  sont  jetés  de 
invillc,  le  long  de  la  vallée  de  l'Omo.  vers  la  vallée  do  la 
Ile.  pour  couper  la  voie  ferrée  de  Mciz  A  Thlonviile. 
l<^  Ces  deux  escadrons  sont  très  retardés  dans  leur  marche,  car 
s  les  chemina  forestiers,  qui  conduisent  vers  la  Moselle,  ont 
ité  (>ncombrés  d'abatis  par  les  paysans  lorrains  :  lontefois  tes 
^cavalicrBeaxons[>euventacramplirletirini8Bifln;  en  efrel,daDS 
taa  soirée,  jieu  après  la  tombée  de  la  nuit,  ils  parviennent  aux 
pBvîrotts  de  Xaitih-et  (neuf  kilomètrea  au  nord  de  Mets)  et 
n  eou|>ent  A  la  fois  la  voie  fertile  et  la  ligne  télégraphique  de 
Thionville. 

—  Ainsi  le  oannn  ennemi  tonnant  itur  ftcneourt  annonce  le 
Dhemin  A  parmur-ir  par  le  copp*  xnxon  ;  ainsi  les  colonnes 
longent  wm  Auboué  pour  nous  tourner  ;  ainsi  le  but  est 
lenl  induiut- 1...  lît  Rii/ninc  nti  lance  pa«  encore  la  garde 
riale  que  commande  le  vfticurcux  Hourhaki  < 
«nt  le  mouvement  des  f^axons  continue- 
(i«nio-Mpt  mille  hommes   de  co  corps  vont  d6t>oucher 
la  droite  de  Canrobort. 
Nous  allons  décrire  dans  tous  sc«  détails  cette  opération,  qui 
nous  flt  perdre  la  bataille.  —  ilétails  qui  prouvent  combien, 
somme  toute,  cette  marche  tournante  des  Saxons  fkil  longue 
!«t  combien   il  e&t  été  facile  ù  notre  garde   impériale,  si  elle 
avait  été  envoyée  h  temps,  d'arrêter  ce  XII*  corps,  qui  était 
Iharas^é  par  une  longue  étape. 

prenons  ce  corps  ennemi  dés  l'heure  matinale  oâ  il  a  quitté 
II)  bivouac. 

L'avant-garde  de  la  23*  division  du  XII*  corps  (gftnéral-mttjor 
m   Crausliaar,  régiment  de  tirailleurs  n*  108.  régiment  de 
b-cavalerie  de  la  garde  royale  saxonne,  une  batterie  légère 
■t  une  compagnie  de  pionniers),  s'est  mise  en  mouvement  & 
heures  du  malin.  Une  demi-heure  plus  tard,  le  gros  de  la 
vision  suit  en  deux  colonnes  parallèles  :  ft  droite,  la  46*  bri- 
l«  (colonel  von  Garten),  avec  une  batterie  lourde  et  une 
tierte  légAre  ;  A  gauclie,  la  M*  brigade  (colonel  von  KIonIbè], 
^vec  une  batterie  lourde  et  une  compagnie  de  pionniers. 
A  huit  heures  et  demie,  le  gros  arrive  devant  Jarny,  où  îlfait 
ine  longiie  halle,  pvndnnt  que  l'avnnt-garde  éclaire  le  payfl  à 

Ï;lie  dû  l'Orne,  par  Labry  cl  Hntri«  vers  Vallcroy,  et  occupe 
laas  sur  le  flnnc  gauche- 


lit  FUANÇAIS   BT  ALLRMANUS 

Dc«  reconiuiiH^nnces  sont  enrojrAes  sur  la  rive  droite 
l'Orne,  vers  Donooiiri  cl  Jouaville,  et  le  XIJ»  corps  ae  relie  aii 
avec  la  garJe  roynic  prussienne. 

A  onze  heure»  <!t  demie,  les  Saxons  reçoivent  l'ordre  àa  couu- 
nuer  leur  inouvemeiil  :  t'avant-garde  doit  s'avancer,  par  les  dfsi 
rives  do  l'Orne,  jusqu'à  Moinevillo  et  VjJleroy;  la  4*  briçadt 
occupera  TichËmont  et  le  bois  do  i'onty  ;  la  iQ*  brigade  rm^itn 
en  rtwrvc.  &  la  digposilion  du  coniinandiitit  du  XIl*  oiff«. 
prince  rojul  Albert  de  Saxe,  ou  nord  de  Jariiy. 

A  la  droite  de  la  45*  brigade,  la  3i*  rJlvbion  doit  s'avancer 
par  le  clmteaii  de  Moncol,  JouavilLveiBatiU}',  ttur  Saïnte-MAnt- 
aux-Chfiiies. 

Conrortnëment  à  ces  instructions,  la  4^  brigade  a  occu)»*  U 
boia  du  Ponty,  quand,  à  une  heure  troi»  quarts,  un  rJîHMt 
d'ordonnance  de  la  gaide  pruBsic'nne  victii  inroruiiir  la  pnect 
Georgca  de  Saxe,  commandant  de  la  2j*  division,  qua  le  Iiniil 
d'un  engo^mcnt  s'entend  de  plus  en  plue,  au  delà  do  Vttrn»vi!]& 
iiu'un  camp  français,  paraissant  contenir  une  division,  M  «ai 
t  Saintc-Maric-aux-Cliônes  (il  n'y  avait  dans  co  village  ^u^ 
le  seul  '-il'  du  h'^ni  du  colonel  de  Geslin)  et  que  tu  l"  diiiMi>r 
de  la  garde  a  commeoci  A  midi  son  mouvement  du  Doocoen 
sur  Anoux-lii'Grange. 

Ou  annonce  en  mAnic  tcinpit  que  les  trou|Wa  frunçaisos  caid- 
pées  &  Saint-Privat  et  4  Roneuurt  sont  en  marche  »ur  VerW' 
ville  et  que  des  dA(aclieni«nts  de  notre  inr»nlorie,  peu  no» 
breux  il  est  vrai,  se  sont  montrts  entre  Batilly  ei  SamU- 
Marie-aux-Ch6nes. 

Le  prince  George  de  Saxe  se  dtcidc  alors  &  abandonner  > 
bois  de  Ponty  et  à  s'avancer  par  Uaiill.v  sur  Sainte-Mario 
assaillir,  si  c'est  possible,  le  flanc  droit  des  Français. 

Toutefois,  comme  il  faut  préalablement  rallier  la  45* 
qui,  pour  s'assurer  le  bois  de  Ponty,  a  é\A  obligée  4o  ■'éiaiil'* 
beaucoup,  on  no  peut  )>orter  tout  d'abonl  sur  Sainte-Maii* 
uux-ChCnc^.<|ue  six  compagnies  du  régiment  des  arenadUrtèi 
corps,  qui  se  trouve  en  tCie,  et  une  batterie  l&gero. 

A  deux  heures  et  demie,  cette  batterie  d6boui:lic  h  l'exti 
nord  du  bois  siluiV  au  nord  de  Batilty  et  ouvi-e  son  Eru 
Saintft-MorIe-aux-Cti6ne3,  couverte  h  gauclw  jiur  un  bai 
et  demi  du  régiment  de  grenadiers  du  corps  et  pitr  des  fri 
du  rtgiment  des  hou7.nrds  rouges  de  la  garde  prussienne. 

Lo  combat  des  tirailleurs  contre  Salnte-MBrnvaux-CMM^^ 
(bataillon  des  ctiassetirs  (Jaifjtr)  do  la  garde  prussienne)  viwt 
de  commencer. 
Quittant  sa  premiûre  position,  ti'op  éloignée  pour  la 
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des  pièces  de  4,  la  batterie  légère  saxonne  passe  le  ravin  et 
recommence,  &  douze  ou  treize  cents  pas,  un  feu  très  efficace 
cette  fois.  Des  batteries  de  la  réserve  viennent  remplacer  la 
batterie  légère  dans  sa  position  primitive. 

Peu  après  deux  heures  et  demie,  le  commandant  de  la 
23*  division  reçoit  du  commandant  du  XII*  corps  l'ordre  de 
s'avancer  par  CoinvjUe  et  le  bois  situé  &  l'est  d'Aubouë,  contre 
la  position  française  de  Roncourt;  on  lui  alTecte,  pour  ce  mou- 
vement, la  46'  brigade,  qui  a  été  maintenue,  &  la  disposition  du 
prince  royal  Albert  de  Saxe,  derrière  le  saillant  occidental  du 
bois  de  Ponty. 

L'avant-garde,  qui,  sous  les  ordres  du  général-major  von 
Craushaar,  a  pris  les  devants  le  long  de  l'Ome,  atraversé  cette 
rivière  à  Hatrize,  et,  marchant  au  canon,  elle  se  dirige  égale- 
ment par  Be&umont  vers  Sainte- Marie- aux-Chënes. 

Le  3°  bataillon  du  régiment  de  tirailleurs  saxons  (n"  lOSj,  qui 
fait  partie  des  forces  dont  dispose  ie  général  von  Crauslmar, 
a  tellement  devancé  cette  arrière-garde,  qu'une  de  ses  compa- 
gnies peut  prendre  part  à  l'attaque  de  Saint  e- Marie -aux - 
Chéaes  par  la  garde  royale  prussienne. 

—  Ainsi,  de  sept  heures  du  matin  à  trois  heures  de  l'après- 
midi,  le  XII'  corps  (^axon)  a  déjà  fourni  une  longue  marche  et 
un  combat  contre  Sain  te -Marie -aux- Chênes. 

Il  lui  faut  continuer  à  marcher  et  à  combattre,  pour  débou- 
cher sur  la  droite  de  Canrobert,  fort  avant  dans  la  soirée. 

Que  le  lecteur  suive  cet  itinéraire  avec  attention  et  il  res- 
tera convaincu  de  ce  fait,  que  le  XII°  corps  allemand  devait 
être  exlênué  en  arrivant  au  but,  ei  que  la  moindre  résistance 
l'eût  arrêté,  comme  il  en  advint  pour  le  11°  corps  du  général 
von  Franzecky,  à  l'autre  extrémité  de  la  ligne  de  bataille. 

Nous  avons  vu,  en  effet,  au  Point-du-Jour,  ce  dernier  corps 
épuisé,  contenu  par  Prossard,  avec  la  plus  grande  facilité. 

De  môme,  de  l'artillerie  et  une  division  eussent  aisL^ment  con- 
tenu les  Saxons,  qui  n'avaient  plus  de  soufllc  en  arrivant,  après 
une  marche  de  douze  heures,  sur  la  droite  de  Canrobert. 

—  Mais  revenons  à  la  marche  des  Saxons  sur   Roncourt. 
Avant  de  continuer  ce  mouvement,  il  faut  d'abord  réunir  de 

nouveau  la  23°  division,  qui  est  très  disséminée;  le  ralliement  a 
lieu  à  Coinville,  dans  le  ravin,  qui  vient  se  jeter  dans  l'Orne,  à 
Auboué;  il  demande  beaucoup  de  temps,  car  certaines  fractions 
de  la  division  se  trouvent  encore  fort  en  arrière,  et  notre  artil- 
lerie, qui  a  remarqué  cette  formation,  dirige  ses  obus  sur  Coin- 
ville. 
Après  l'enlèvement  de  Sain  te- M  arie-aux- Chênes  par  I4  garas 
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iM.  a^H^neot  i^Tii  k  en  Ibb  ««rs  trais  baom  M 
:  ÉOlr.  ta  noUTOKa  fKiiat  <1«  dinctiaa  «fwtgna  AUX» 
ttubU.  bon  det  voea  îles    Vnaçaia,  h  Tex  d«  Gri 
Iqal  te  tfouve  mr  la  route  Saiale-Marie-Verdiu.    ft« 
^d'AatnoA. 

Aftn  de  pnMger  cette  opèntiofi,  lee  trais  tetailloofi  Aa 
at  de  tânlUeur*  [iekûtgen).  a*    Ml.   oewyat  * 
me  et  luart  le  bois  opfMsé  à  ftooeottrt. 
Une  batterie  lourde  e'eet  éiaUte  &  civté  (le  ee  bois,  pour 
rMdAtourner  de  l'intoatene  eaioone  le  iBa  «soient  que 
Ht  d'ouvrir  les  batteriee  Crançatflea  jtort»»  près  de 
Prr»»t. 

Le  3*  bstalUoD  du  rtgimeDt  de  tlrellleara  (s*  103).  poeM 
■rextrtme  lieifere  est  do  boU.  a»  mare  en  batte  sa  tir  io 
.  de  liraiLleu»  fraaçai»,  etDbu«qats  à  foorst  de  Roaooart. 

Ces  tlraUIeura  a{>particnii«nt  bb  !■*  bstolltoo  da  TS*  de  UgH 
(diviftlon  LoTont  de  Villiera,  0*  coqw]. 

Ce  bataillon,  placé  en  poteoec,  d*Bpi4s  Tortirs  do  marteiel 
Csnrobert  en  personne,  s  conserva  qaatre  compaçnies  te 
bataille,  une  cinquième  en  tinuUeura  et  la  deroi^rv  dans  li 
cour  d'une  maison  avancte  de  Roncourt  formant  réduit  et  (pil 
a  été  miM  «n  état  de  (hyiVïni>«  par  ta  S*  eeclioo  de  la  >  am- 
I  pagnie  de  eapcure  du  3*  régiment  du  gteie,  soob  les  ordres  ds 
lieutenant  Mangard. 

Le  feu  de  oe  bataillnn  du  7V  do  lign»,  trto  habilement  disposa. 
dN^ime  les  range  dus  tirnillcura  saxons  et  leur  tait,  éprouver  dt 
grandes  pertes, 

A  <[uatre  heures,  La  48*  brigade  d'inranterio  allemande  (colnul 
von  ScIiuIk],  de  la  £(•  division  est  mîeo  ft  la  di^po^tinn  <ta 
coromandant  de  la  23*  division;  cela  est  d'aulanl  plus  nece^iuM 
<[ue  La  46*  briga>lc  n'est  toujours  pas  arrivée  et  •jutino  aitai|ue 
«ur  Roncourt,  avec  la  seule  brigade  dr>nt  dispose  le  pnnce 
tieorgee  de  Saxe,  parait  trop  dangereuse. 

La  48*  brigade  arrive  À  Grimoneau  &  cinq  benree  ;  pour 
touter  BOn  mouvement  tournant,  elle  doit  faire  usage  de 
route  fîomptèieinent  abritt^e  dans  la  vallée  de  l'Orne,  |usqitï 
3'euf.  puis  continuer  alors  sur  Roncourt.  par  tes  hauteun  de 
;  &(ontota-la-Montagne.  On  lui  adjoint  trote  batteries  If-^^trt»  da 
la  23*  division,  disponibles  et  qui  sont  ^emplac•^es  6  l'aile  drfiile 
par  des  batteries  de  la  réserve  du  corps.  Elle  e.it,  de  |dus, 
renforcée  par  le  1"  régiment  de  cavalerie.  Ces  tri>upL>s  sont 
suivies  de  deux  nïgiments  d'infanterie  et  d'une  batierio  de  U 
division  di;  cavalerie. 
A  cisq  heures  trois  quarts,  celte  colonne  tournante  attainl 
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'les  hauteurs  Ab  Montois-la- Montagne  et  peut,  dès  lors,  prandre 

-■part  à  l'attaque  convergente  sur  Roncourt. 

Montois,  lui-même,  n'a  pu  ôtre  occupé  par  les  Français,  m 

.  les  forces  insuffisantes  de  notre  G°  corps  :  la  48*  brigade  d'in- 
ranterie  allemande  (colonel  von  Pchultz  :  106"  et  107"  régiments 
d'infanterie  ;  13*  bataillon  de  chasseurs  {Jaëger)  s'avance  donc 
contre  lecûté  nord  de  Roncourt  et  la  45"  brigade  (gènéral-major 
von  Craushaar:  1"  et  2*  régiments  de  grevadiers  du  corps  et 
régiment  de  tirailleurs  tSehùtzen),  n"  101,  102  et  108)  marche 
contre  le  côté  sud. 

—  Outre  le  i"  bataillon  du  75*  de  ligne,  dont  noua  venons  de 
parler,  Roncourt,  est  seulement  défendu  par  les  deux  premiers 
bataillons  du  9*  de  ligne,  qui  ne  comptent  plus  que  vingt  et  un 
officiers  et  quatorze  cents  hommes  environ.  Ces  braves  gens  se 
voient  cernés  par  cette  masse  de  vingt-neuf  mille  Saxons, 
appuyés  par  soixante-dix-huit  pièces  et  vont  avoir  à  résister  à 
des  forces  douze  fois  supérieures. 

Néanmoins  ces  trois  bataillons,  vaillamment  conduits  par  le 
général  Bisson,  qui  est  le  premier  k  entraîner  ses  hommes,  se 
disposent  à  résister  de  leur  mieux. 

—  Dés  le  début  de  la  bataille,  le  9*  de  ligne,  dont  les  trois 
bataillons  sont  réduits  à  vingt-six  officiers  et  deux  mille 
hommes,  s'est  trouva  placé  en  bataille  entre  Roncourt  et  Saint- 
Privat-la-Montagne. 

Jusqu'à  trois  heures  et  demie  du  soir,  ce  régiment,  déployé 
sur  la  pente  du  plateau,  assiste  à  la  première  partie  de  la 
bataille,  voyant  en  avant  et  sur  sa  gauche  l'attaque  des  Alle- 
mands sur  Sainte-Marte-aux-Clt6nes. 

Quand  ce  village  est  enlevé,  le  XII*  corps  (saxon)  dépasse 
celte  position  :  en  mdme  temps,  l'artillerie  de  réserve  saxonne 
prend  position  au  nord  de  Sainte-Mari  e-aux- Chênes,  vis-à-vis 
de  Saint-Privat. 

Puis,  sur  le  versant  opposé  à  celui  occupé  par  le  9*  de  ligne 
nos  soldats  voient  défiler  des  masses  ennemies,  dont  les  longues 
colonnes  leur  présentent  le  flanc  droit,  tandis  qu'une  partie  des- 
cend le  ravin,  qui  les  sépare  d'eux  et  échappe  ainsi  à  leur  vue. 

C'est  alors  que  la  batterie  de  4  attachée  au  9"  de  ligne  veut 
ouvrir  le  feu;  mais  ses  projectiles  demeurent  impuissants,  vu 
la  distance  où  se  trouve  l'ennemi  ;  ils  éclatent  en  l'air  avant 
d'arriver  &  leur  but  et  leur  intervention  n'a  d'autre  résultat,  que 
de  faire  s'arrêter  plusieurs  batteries  saxonnes,  qui  délogent,  en 
peu  de  temps,  notre  batterie  et  qui,  pendant  près  de  deux  heures, 
criblent  d'obus  le  9°  de  ligne,  dont  les  soldats  restent  immobiles 
eous  ce  feu  dirigé  avec  une  remarquable  justesse. 
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A  cinq  heures,  la  position  de  ce  régiment  devient  très  cri' 
D'un  oM,  sur  «a  droite,  les  4ô'  et  M*  brigades  d'iiiFanli 
uxonoe  oonliniit'nt  leur  mouvement  tournant  et  «Jâtioucbctf' 
iJ^jà  lie  MODtois  :  d'un  autre  cdti^,  «ur  son  front  et  sur  aa  gauclK> 
la  t'arde  royale  prussienne  monte  pour  tenter  aa  preniM 
atla'jue,  «ur  le  ptaleau  et  U.-  villags  de  Saint-Prlvat. 

C'e^t  alors  que  te  gënAral  Dieson,  qui  n'a  sous  la  main  que  \t* 
deux  premiers  bataillons  <iu  ii*  de  ligne,  le  3*  ^lunt  n:9>i#  n 
rteerve.  envoie  un  de  ses  aidc4  de  ciimp.  le  capitnme  ■IV'Ui- 
major  Avon,  exposer  au  nuiricliul  Canrolicrt  qu'il  e«t  in<li*jxii- 
Kable  d'aller  occuper  Roncourt,  «ans  quoi  la  position  de  SÂiat- 
Privât  etle-m/>me  sera  întf^nablc. 

Le  maréchul  approuva  fort  et  met  A  la  dUposillnn  du  g^aM 
iiisson    les   deux   r^imtMils   de  In  brigade  Pé<;t)nt    (iln 
Tixier  i*et  lu*  de  ligne),  ainsi  que  la  compagnie  du  g^'m     - 
la  râeerve  du  6*  oorpa  (T*  du  3*  régimunt  du  gt^nio,  capltaw 
Uelfort).  laquelle  doit  gagner  noncoiirt  par  te  clit^min  de  et«t- 

En  attendant  l'arrivée  de  ce«  renrorls,  le  génëml  Bifsnn 
pose  tes  deux  premiers  bataillons  du  9*  de  ligne  do  la  façon 
vante  : 

Le  1"  bataillon  se  déploie  en  tirailteurs.  en  avant  L-t  sur 
ilroiic  ilu  cAtd  de  Montois,  A  l'exception  de  la  G*  coiiipugnic.  ca|à'' 
laine  Dupleit,  qui  est  envoj*<«  dans  les  premières  maiseos  ite, 
[\oncourt  et  qui  en  utilise  intelligemment  les  haieaetl^rsmun.pour 
y  orginiser  une  déronse  s)>rii'UBe.  Le  2*  bataillon  reste  sur  le 
plateau  entre  Tloncourt  ci  Samt-Privnt.  Maie,  quund  lu  giaitû 
Ui^suii  veut  apjieler  à  lui  son  3*  bataillon  rcsi<^  en  rfiserve,  il  M 
le  trouve  plus  h  sa  place  :  ce  bataillon  s  di'jà  été  employé  par 
ordre  supérieur  et  est  venu  s'installer  dans  des  enclos  bi 
le  côté  nord  de  Sainl-Privat. 

Cejtendant  la  brigade  Pëchot  a  ti\é  au  pas  gymnastique 
rifere  Saint-Privat  et  s'établit  à  la  droite  de  ce  village, 
chemin  do  Rnncourt,  face  aux  positions  occupée»  [uir  l'ennemi 
de  Suinlfi-Marie-aux-Clienes  vers  Monloîi-la-MonUigne. 

Ce  mouvement  s'est  op<;r<S  au  pas  gymnastique  et  dam  I> 
plus  grand  ordre,  bien  que  sous  le  feu  d'une  vive  canonnailo. 
Mai.1  presque  aussil6t  le  4*  de  ligne,  comme  nous  le  verrooi 
plus  loin,  est  rappelé  A  Saint-Privat,  pour  s'ojipitgLT  A  une 
seconde  attaque  do  la  garde  prussienne,  attaque  qui  se  dessiat 
déjà  au  sud  du  villuf^c. 

l.e  lO-  de  ligne  reste  seul  et  prend  vivement  l'ordre  sul 
sous  la  direction  du  lioutenant-Golanel  Doléae. 

Le  l**  bataillon,  commandant  Gény,  contournant  Saint- 
vat,  Bfl  déploie  en  avant  de  c«  village,  s'abniant  par  des  |j<is 
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dfi  terrain,  (tes  mura  cri^nelâs  et  des  pierres  de  tlémoUlifl». 
Trois  compagnies  du  3»  liutailloii  sa  roi-mont  un  peu  en  avant  d« 
la  droite  du  village,  à  la  suite  du  1"  butnillon  et  se  couvrent  de 
la  même  manière.  I.o  2*l)alniUon  (coirtmaixlant  Morîn),  ùËployé, 
prolonge  celle  li^no  au  cciilrc.  ayant  ù.  Ëa  droile,  vers  Ron- 
eourt,  les  trois  nntms  compagnies  du  3<  bataillon. 

iinQo  entre  le  IQf  de  ligne  et  le  9*  de  li^ne  sont  établis  lett 
deux  K-giments  de  la  bn>a<le  Beci^uet  de  Sonnay  (division 
Laroni  de  Viltiurs).  les  75>  el  Dl°  de  ligne  :  le  premier  A  gauche 
B'appuyant  au  lu*  de  ligne,  le  second  &  droite  au  9*  de  ligna. 

—  A  SIX  lieures  du  soir,  les  Saions  se  portent  sur  Honcourt 
avec  une  extrême  résolution.  Noslroupesleur  tiennent  tête  avec 
une  cxlfL-me  vigueur. 

A  iiartir  de  ce  moment,  les  deux  premiers  bataillons  du  U*  de 
ligne  0|>(!renl  isotôment,  ne   recevant  d'ordre  de    personne 
livrt^K  A  l'initlaiive  de   leurs  chers  et  n'ayant  aucun  secourH  à 
attendre,  puiaijue  le  0*  de  ligne  était,  en  cet  endroit,  la  dernière 
réserve  pntsenie  sur  le  cliainp  de  bataille. 

Le  1"  bataillon,  commande  ]>ar  le  capitaine  aJjuJant-mnjor 
Targe,  se  dtSploie  en  tirailleurs  sur  une  ligne  partant  de  Ron- 
courl,  bonlant  la  crCle  du  ravin,  qui  sépare  ce  village  de  ccluj 
de  Motitois  et  se  recourbant  sur  la  gauche  pour  8V  relier  aux 
tirailleurs  des  autres  rf  ciments,  (pii  se  replient  sur  Saint-Privai. 

De  cini]  heures  A  six  heures  un  i^uart,  le  1"  bataillon  du  '■>•  de 
ligne  occupe  cotte  position  cn(i(|ue,  menacé,  A  cliaiguc  instant, 
(l'£tre  tourné  sur  sa  druile  et  a,  sur  un  elToctir  de  huit  orticicm 
préeeals  :  le  capitaine  SicITert,  tu6  ;  le  capitaine  Vigne,  te  lieute- 
nant Tripart  et  te  «ous-licutcnant  Roux,  ble&s6s. 

Pendant  ce  temps.  le  2*  bataillon,  commandé  par  lo  capitaine 
Pluniejaud  (car  le  commundanl  de  Fuschamberg  a  Hù  mi«  hors 
de  combat  des  le  d^bul  de  l'action),  résiste  éncrgiquumcnt  dans 
la  position  découverte  qu'il  occupe. 

Ce  bauillon  a  été  réduit  A  cinq  compagnies,  par  suite  du 
dé|>ar(  pour  Metz  de  la  6*  compagnie  (capitaine  Colomb  d'Eco* 
lay),  chargée  d'escorter  un  convoi  de  prisonniers.  Pour  faire 
face  A  renm-mi.  qui  I  attn']uc  A  la  Tois  Je  Iront  et  sur  sa  droilc, 
il  replio  on  potence  ses  deux  compagnies  du  droite  et  fait  un 
(eu  terrible,  juS([u'A  l'épuisement  de  ses  munitions.  Sur  treize 
officiers  présents,  cinq  sont  blessés.  Ce  sont  :  lo  commandant 
de  Fuschamberg;  lo  capitaine  adjudant- major  Dclamarre;  1s 
capitaine  d«  Grammont  ;  tes  6ou?>-lieulcnunts  Mellengcr,  de 
Uouzonville  etPaguot.  Le  sous-licutcnant  portc-drapcau  Marny 
tombe  blesaé,  mais  son  aigle  est  aussitôt  relevée  par  les  deux 
sergents  qui  veillent  sur  ce  dépùt  sacré. 


its 
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Lt  gi-oAnl  ni^iâon,  toujours  au  plus  «)>«i«  dtt  feo, 
«es  ttolilaw  «I19  Li  vois  et  ilu  g«ât«.  AuprCs  da  lui  m 
gto^ux  ArcJtiniird  et  Plontbip.le  lteut«ouit  aanti>».tta 
ligna,  oflïckr  d'ordoonuice,  et  la  ca|)ll*ia«  d'ètAt  major 

Le  g^nârol  flototun.  igul  a  rvmpteeè  la  gAuAr&J   UkunOt 
son  Aiat  do  santi  a  foroè  da  quitter  s*  brigade  ma 
CfaAlons,  a  rttjoiut  iaoléraent  A  iSotx,  U  veille  mAme  da  la  bai 
(^  division  du  0*  cor}»),  où  U  n'a  pas  trouvA  d'alUfira  m  to- 
8)tdo.  qui  a  «lA  coupAs  de  MeU  à  Ûealouord. 

Il  u'ea  assiste  pas  idûIdk  de  sa  personne  A  ta  balailb  da 
o4  il  est  grièvement  Messe  d'ut  Mm  d'obus  A  la  xttm. 

TraasponAitDttiédiatementà  l'ambutsaca  établie  dam 
de  SaJnt-Privst,  où  il  ralllit  hrûln*,  ili-e  otiua  j  aj-ant  mis 
oot  offlcior  génâraJ  Tut  Tait  prisonaier  par  les  Allemands  et 
pour  mort  par  nous  jasqu  A  la  fin  do  ^«ge. 

—  i>o  son  ciM,  le  10*  de  ligne.  fonnAdans  oae  poaJiiua 
iianie  tnais  découverte,  a  înunèdialeaieni  darriera  lui  des  ta»- 
terios  d'artilleno  iastaÔdea  presque  sur  la  crUn  et  «oppotUM 
une  canonnade  dee  plus  vives. 

£0  avant  (le  sa  droite,  presque  au  bas  du  eoiaaa.  a  cntav 
huit  cents  mitres  de  distaooe,  se  trouve  l»  I**  batailloa  k 
T^  lie  ligne,  dont  nous  avons  ddJA  parié  (dhrlsioa  Latwi  * 
Villiera).  Ce  batailloo.  dtipos*  le  long  d'une  haie  «a  tpkmm  é 
dans  la  our  d'une  maison  avanetede  Reaeourt  fbrmaoi  iMul 
cribla,  du  Tcux  de  salve,  un  bois  ailué  sa  avant  et  un  peu  ar 
la  droite,  fortement  oceapA  parl><  r<>ginM)nt  da  tirailteiua  Bkt^ 
[n*  lOSj  duni  on  aperçoit,  A  trave»  Le  boiUaga.  Ica  shaLoa  s 
longue  orini^  noin  et  les  tuniiiues  vartss  A  coUet  ei 
menu  noirs. 

Deulros  troupes  couvrent  le   village  da   Saint-t'vi'nu. 
avant  <to  la  gnuclie  du  10*  de  ligne,  couvertes  ailes- 
des  tirjiiUvuis. 

linlre  cee  tirailleurs  et  le  !*•  batailloo  du  7> 
derrière  la  baie  dont  oa  vient  de  parler  -^  '•-'" 
découvert,  formant  croii|ie,  «t  non  oc 
d'environ  trois  cvats  cuiras,  A  obum  de  1  itupoBuiititiA 
aurait  A  s'jr  maintenir. 

Le  10'  de  ligne  vient  d'aclievcr  um  ni  ft 

en  bnlulil'-.  lorsque  le  giotral  Lafôni  ■' 
la  ;:  <  du  6*  coriiB,  avec  l'au' 

mil  ij  en  personne  l'iirtlra  »i 

2>  1.  hi  \çr  de  lisna.  d'alW-  nitev 


let  ei  ren- 

t>ri<nu.  fl 
mèDeapë'' 
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aux-Cliëneset,  ne  pouvant  plus  tenir,  recule  par  le  nord  de  Hon- 
court,  traverse  les  bois  de  Bronvauz  et  rejoint  son  régiment 
&.  Saulny  pendant  la  nuit. 

Le  2*  bataillon  du  10*  de  ligne,  entraîné  par  le  commandant 
Morin,  a  couru  aussitôt  à  découvert  80U8  un  feu  très  vif  d'ar- 
tillerie L't  de  mousqueterie  sur  la  nouvelle  position,  qui  lui  est 
assignée  et  y  a  remplacé  le  1"  bataillon  du  75*  de  ligne. 

Le  bois  occupé  par  le  régiment  de  tirailleurs  saxons  débor- 
dant en  pointe,  vers  la  droite  du  bataillon,  une  section  de  la 
compagnie  Volpajola  est  détachée  de  co  côté  pour  éviter  toute 
surprise. 

Le  2-  bataillon  du  10*  de  ligne  soutient,  dans  cette  position, 
pendant  trois  heures, un  feu  nourri  de  mousqueterie,  partant  du 
bois  où  les  tirailleurs  saxons  se  sont  embusqués  et  dont  ils 
n'osent  sortir. 

Cependant,  les  cartouches,  que  les  hommes  ont  ménagées 
avec  le  plus  grand  soin,  s'épuisent.  Notre  feu  se  ralentit,  tandis 
que  celui  de  l'ennemi  augmente  d'intensité. 

L'artillerie  française,  appuyée  au  village  de  Satnt-Privat,  en 
arriére  des  l"  et  3<  bataillons  du  10*  de  ligne,  ne  tire  plus.  Celle 
ijui  lui  est  opposée  devient,  au  contraire,  puissante,  terrible  et 
couvre  le  terrain  d'obus  et  de  mitraille. 

—  Longtemps  le  75*  de  ligne  a  tenu  tête  &  l'ennemi.  Dès  le 
début  de  l'action,  deux  compagnies  du  3*  bataillon  de  ce  régi- 
ment ont  été  déployées  en  tirailleurs,  à  quinze  cents  mètres 
environ  de  S  ai  rite-Marie- aux- Chênes,  dont  elles  se  sont  appro- 
chées jusqu'à  six  cents  mètres.  Le  2*  bataillon  de  ce  régiment 
en  a  envoyé  également  trois.  Ces  cinq  compagnies,  qui  ont  vue 
siu-  la  vallée  de  l'Orne,  ont  fait  éprouver  à  l'ennemi  des  pertes 
très  sérieuses  et  longtemps  l'ont  empêché  dedéboucher  de  Siainte- 
MarJe.  après  que  celui-ci  en  a  eu  refoulé  les  défenseurs. 

Le  terrain  est  très  favorable  pour  la  défense  de  ces  cinq  com- 
pagnies, qui  ne  reculent  que  lorsque  les  munitions  leur  man- 
quent. 

Il  est  quatre  heures  et  demie  environ  :  des  tirailleurs  du  9°  de 
ligne  les  relèvent  aussitôt. 

—  Pendant  ce  temps,  le  1"  bataillon  du  91'  de  ligne,  sous  le« 
ordres  du  commandant  de  Hay-Durand,  s'apereevant  que  de 
fortes  colonnes  ennemies  se  dirigent,  à  la  faveur  des  bois,  de 
manière  à  tourner  la  droite  de  notre  6*  corps,  com]Aôiement 
dégarnie  de  troupes,  ojjère  un  changement  de  front  oblique  en 
avant  sur  son  pelolun  do  droite. 

Cet  officier  suirèrieur  i>i-oti'i^e  son  mouvement,  en  envoyant,  en 
tirailleurs,  la  3°  compagnie   (lieutenant  Bourdon)  couvrir  le 


front  du  bainillon.  mouvcinoiit  qtKï  oc  jeune  Itouiennni  t-xicm 
avoc  uneoKirûmc  vi^uctir. 

Puis,  pour  garantir  le  liatailloo  do  toute  attaïue  sur  le  flanc 
droit,  le  commandant  de  flay-Durftnd  détache  1r  (■  et  la  li*  com- 
pu;;nies  (cspitainee  Dupont  il'Aisy  el  Li6naM),  en  observstioi 
du  cdiA  du  taillie  BÏtué  eatre  Aubouô  et  Itoacourt  et  occupAjw 
le»  Saxons. 

Ce»  deux  Bompagnies,  aj-aot, chacune,  l'une  <!«  !■ 
en  tiriiilleura  et  l'autre  en  soutien,  ont  reçu  jiour  im 
Ki.Tver  lo  fond  des  ravins  où  l'ennemi  concentre  tea  fnrcus. 

1^>  capitaine  Liënard  fait  alors  preuve  d'une  grandi  int'J- 
pidil4  et  d'une  non  moins  grande  intelligence,  en  opAruilsnc 
nu.  compagnie  (la  0*)  sur  le  flanc  de.l'enDeini. 

Se»  tirailtcurs,  bien  plaoèa  pour  voir  le  tcrrftin,  uuvnsi 
un  (fM  IKa  vif  et  &  honne  |>ort('-e,  sur  les  prcnurn-s  co- 
loiino^  saxonnes,  i]ui  se  montrent  et  \^s  refoulent  dani  ti 
bois, 

Lo  cHjtituiiic  Liùuurd  ae  fait  alofS  appurpr  avec  Ixiititroaii 
d'&propus  de  !»i>n  i^outicn  et  «ait  tirer  tniliilvmciiL  parlt  da 
terrain.  )>our  ^ra^cr  l'ennemi  par  des  feux  de  salve  Ueo 
ajustés. 

MallieureuBcmcnt,  ce  1"  batuillnn  du  01*  est  criblé  d'<^au 
et  do  milraillo  par  une  baClcrie  placùo  en  Hoce  de  lui  ;  reonnmi 
eompronaol.  on  effet,  rimporlanoe  d«  la  position  occupée  f*t 
lui,  vcul,  à.  tout  prix,  on  déloger  le«  défenseurs  pour  poirn^t 
achever  son  mouvement  tournant. 

Ainsi  donc,  grâce  au  clmugemoal  de  front,  si  oppurtune- 
iiieai  fait  piir  lo  commandant  de  IIa>'-Duranil,  l'ennemi  ett 
arrËié,  pendant  plusieurs  heures,  dans  le  mouvement  touniSAl 
(lii'il  exécute  sur  notre  droite. 

Pendant  trois  heures,  le  l*'  bataillon  du  91'  de  llgiui  nsU 
Inébranlable,  sous  le  feu  terrible  de  l'artillerie  saxoaoe.  L* 
capitaine  Soutllot  vient  d*«tre  lue  &  la  t£lc  de  an  contpa^ie; 
un  autre  capitaine  eeil  blessa,  un  sous-lieutenant  tombe,  t  aoo 
tour,  grièvement  atteint. 

La  mitraille  fait  d'affreux  ravages  dans  les  rangs  de  »  ba- 
taillon, qui  ne  songe  paa  un  seul  instant  &  se  replier. 

De  leur  cMé,  Ica  2°  «t  3'  bataillons  du  1*1',  i>tist<:-«  sur  la  draiie 
de  Suidt-Privat.  soutiennent,  eux  aussi,  uiii>  luilo  opiniâtre. 

Curjn-t  comme  a'écunt  le  plus  particuliCrcmcnt  distinguas  dans 
Mttc  terribiB  journée  du  18  : 

Lu  licutennnt-colonel  Champion,  le  commandant  de  Bios- 
deau,  le  capitaine  Lutour  d'AfTaurc,  ofllcJor  d'une  vigueur  H 
dune  intelligence  rcmurciuablesi  le  capitaine  Bourroux;  Iw 


nriFRSKi;  av.  no^tcouiiT 


ui 
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lAf  «^iii'llftntnnnnt  iii>rli>-ilrA])enii  Vin),  celul-Ul  mfrinc  1)111  n 
iBl  coiirufifliisi^iiioiii  iliiIi'M'lti  son  niKl'i  nititn  le»  ulilaue.  dans 
lia  Boii-i^c  du  m,  lomt<o  blCf^i^  AU  inili«ii  ito  Tnclion  ;  Ia  ti«iite- 
I  nant  HUtic  rclovo  nus<«iu>t  to  ilmpeiiu  liu  1>L'  fll  le  porie  brave- 
jliHuil,  pAfiilanI  tnut  lo  reet^  du  la  batailto. 

-  P"nil«nl  ci'Ko  r-nflri:i<)iio  (l<^ft?ns<!  »1o  Doncotirt  par  <iu(»tn> 

t-.^i:i[iiiiiis  fraiti;aia,  pK-scntnnl  A  peine  un  efTecilf  ilo  liiiii  niillo 

n,  cnnWc  [.lus  lift  ilix-huii  milliî  Siixons'  la  iHviafon  do 

I'  rie  du  Itiirriul,  [itiicVe  enln''  Saiiil-rhx-nt  et  Bonooiirl, 

mccMirl  pour  iirnlone? r  nolri>  droite  «t  soutenir  ainsi  In  flatw 

dnit  >lu  6*  cnri>«. 

I  Celio  cavitk'ric.  eun)|>n«to  du  2*  ohasaeurs  i)'Afri(]tK,  dM 
8*  Cl  .T  cUa'iSfiir*  di>  Fr;iiicc,  |iar  dw  fi'>m'>n«(ra(ion'^  nfTenslvefi, 
(1e«  charKes  en  roinTagput-« «.'t  en  li;^e,  uiilo  la  bri^aJe  fleequec 
ide  Sonnav  el  le  10*  du  liKne,  A  conienir  les  Saxons,  <]iiâ  la 
j gtoèral  lilfc^nn  arrête  du  cùlè  de  Rûncouit,  avec  le U*  de  ligue, 
|to  seul  «I  unlipm  rAijiment  de  la  S*  division  ilu  0*  corps  arrivé 

Au  d«but  de  la  bataille,  la  division  du  Burrail,  qui  %<}  compo- 
KAil  shuIé-impuI.  4  Cfl  momoni,  du  2*  cha^^wura  d'Afri'iiiO  PI  du 
P>  <-l.:.<"iburs  Je  France,  s'éuûl  établie  en  baladle,  pi«9  des  bau 
ri  avant  de  Hainl-Privat,  Taisant  Cace  A  Balilly. 

lii"[Mûl,  lu  qnantilâ  dm  obus,  envojifts  par  rartillorio  nlln* 


]  .    C4I  ^nMiffMlMi  tfmlm  <)•  nos  iranpt<i  hranl  ^*  plu*  ttTmU»t.  Mr 

vl>>  .^..11 .  11 1  lin  it  Iflii^^n.  nnr  (v|ui  ^1  M  i)*raDJ>anBpnuT*aiiui['HlaitaUr'9i«ior 

>t  r«ilit>nr>T.  «n  n*  M  mdumiuI  p»t  da  roetttit  putifnwat  )m 

Il  it  M  Huyiinl.  ■■  lamrkirr,  il«  ropreitdn  la  rtl*  d'MHiUMi.  0b 

PiiKKi  pi  1.  ••)  ut  ntJiinir*,  un*  dMn»  t*ai  riMnr  «ffentlf.  —  Au  n»*.  U  lMrt»> 
Uralnaal  Vajr,  MdtBrd*li«l  (4»*rBl,  »p^t(>.  ifita  •!*  *nm-<ia  iMCoat  di  Viktrt. 
ifUi*i«<i  e:ii<~-<  Il  h*  ■(  U  «riilaa  da  Mt*lari«  ta  &»rrul.  «rail  44*  <b*is4a 

■MF*!»"'  ■»-- 

Laawj  lIiOuMr.pMAMBWMt  Ma'«*NuBîM4*r>rlil'arl**(4*)t4B)* 

t  Bi-fliii.  1  nr.-'iT  -  avp*  t»  r«|4>)i(>«  lldmnlfc.  ni  l>  rtltUan  fruaii^nn*  <ili  •  l*»)  d* 
iMint*  ^1*^  ^  pn**  il*  f^iiti^Mari*.  d*  fort*  d^lB'lMiiiaiiU  «nfi^rnU  <|tfi*i-ai  la 

tiaïaau,  naUa  BaB(>>>iit  M  ^iiit-Fm»,  |niir  nHirhw  caaw  l*  ii-lac*  d*  !*iM*- 
Iftrl".  L*«*l*aal  **•  Ijwfapl.  rucannii.  Iina  tt  inv*r*m>iil  <**  lrmp-**nn»»l««, 
uo  rWtivr  ijfrniif  i^ii  arftil  f^a^r  *o1  ^*  fcT^p^f*  li-  viUft^'^  dt  £fa'nt»-Miv(«. 

■   1^  £ntpl44   ^<li  a'i  -  -    tiAfdp.  turptftth  Uctol')*  **  Tfa- 

ij^Qg  ri  «n  r-<'i?<'  '"  'i**  '^ti  viU'f*     1^  «nl-kual  **• 

)  - .1.  f  ^  t     . ..  .  ,  ,„.nt  d«  la  *ir(in>da  i«f  I*  '■ilu- 

i'i>  41  l-fir  ^*dti,v««tit,  I  V  ^ir<<Pt 

-      ...  ,.1.1, 

■  Il 


■a* 


IV 


iTraa  lt«U*b*«f  *«  vaitall  t  !lklnt>  Miri*  M  AH  Uintl*  4* 


;j| 


dnT«m  Swnl'f'TTWi:  itMUMi  notre  ^rtlllonc  D«  qntli» 


A*  irottpM  «ntmat .  :  vTvnt  1 

Mma^e»,  r»r  k  M*  de  UfiM.  Lm  twti 
MM  «tore  Bar  !■  r«ou  Ap  Bnr> .  t'n  c< 
■«  IfcitM  leratrifiir  «  cet  iiKtAnt,  Ir 
fr  daMevra  4a  Franc».  M  le  nKrMMl  de-  - 
uns.  dn  >•  Mfiilw  ds  mèBH'  r^- — -oi,  eoui . 
mtwattoe.  le  premier  4wt9  Iv  1  de  Mi - 

du  cMft  de  Rooeosrt.  Ob  deux  rectuiiuiCHWcr*  iio  mi 
■rallemcnl  l'aiiprodK  de  l>iuMn)f. 
—  Vert  iWtn  beumdo  l»i  i 

rejoint  1*  i!i^:-lpn  An  Flnn-Btl 

keoii». 

pour  se  porter  près  da  «entrai  <lu  Darr 
•iott  de  cavalerie  do  6*  eoriM. 

La 3*  elianeur*  de  Fnno«  d(>it<l->n'r  puv-'xirir  ti.tii.*  ixr.-. 
(k  notro  ligne  4e  baUertM  (di*  lt> 

■leU  tleSeint-PrivmH.  c'cti-AniKT'  i^i-  ■i-tii>-ii><-  t'uii-n'  «  1 
irAuto  drolln  du  ctinmp  dr  hiiUilli-. 

Ce  H'  '     ' 

«lletoii'' 

iiiie«,  ifnvt-rKjirit  r|<>«  \iliiigL>â  ijur  ' 

toute  liAle,  Inis^ni.  ilv 'lUtuncr  cii  ..  o;..^ ,. 

UtatAe.  l'ar  le  plus  grand  iIi-k  liBtMnl^.  |«i  S*  eh 
pendant  ce  (u^rilkux  inijci.  |>ns  un  ^ul  liomm 
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riir, 


ijiutir? 


Iii'iirf*'-.  \a 

MF  do    ^ 


rlivUiM'i  dti  Hnrmfl.  un- -11 


dan«  «-•*  tnoovemi^nw  pur  li>  1 

l>e  •!;•  ili'Hx  Itsiicri'^a  dWi^i- 
Jencl.U  V  a  «U  ailedi^n  à  U 

«-,-..  .     ., 

■Ir-    , 
llM  nu'. 

TttiH'  ;    -  -  ■  :..i-.  h.., , ...1  ;..■ 

fintflriff'  Nixonne,  sniimnl  au 
fuiaiM  du  t    i      '     T' 
i»*«ir  Ati»  ii< 
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Allemantis,  tantiH  cette  batterie  doit  donner  la  réponse,  sans 
trop  de  désavaniago,  aux  nombreusee  batteries  ennemies;  tan- 
tôt, enfin,  elle  doit  dissuader  les  uhians  saxons  aux  flammes 
de  lance  blanches  et  vertes,  par  l'argumentation  des  boites  & 
balles,  de  venir  sabrer  ses  servants  sur  leurs  piËces. 

—  Vers  cinfj  heures  et  demie,  les  Saxons  commencent  & 
déboucher  par  te  bois  de  Roncourt  ;  &  ce  moment,  notre  artillerie 
faiblit  et  notre  infanterie  parait  plier. 

Quand  les  trois  régiments  de  cavalerie  du  général  du  Barrai), 
dont  l'attitude  a  été  magnifique  depuis  le  commencement  de  la 
bataille,  voient  les  colonnes  du  prince  royal  Albert  de  Saxe 
noircir  les  avenues  de  Ftoncourt,  ils  frémissent  d'impatieDca, 
réclamant  la  charge  à  grands  cria. 

Avant  que  ce  dernier  flot  puisse  l'assaillir,  Ganrobert  veat 
tenter  un  effort  suprême  et  donne  l'ordre  à  la  cavalerie  du  géné- 
ral du  Barrail  de  débusquer  les  tirailleurs  ennemis. 

Les  cinq  escadrons  du  3°  chasseurs  de  France  gravissent  rapi- 
dement les  pentes,  qui  les  séparent  des  tirailleurs  saxons. 

Los  deux  premiers  escadrons,  sous  les  ordres  de  leur  colonel, 
doivent  être  lancés  en  fourrageurs  et  soutenus  par  les  3',  5*  et 
6°  esca<lron8,  commandés  par  le  lieutenant- colonel  de  Puy- 
ségur. 

Le  2' chasseurs  de  France  st.  porte  également  en  avant  et 
prend  position  pour  appuyer  cette  charge. 

Au  signal  donné  par  le  général  de  Bruchard,  qui  se  précipite 
à  la  tète  des  deux  premiers  escadrons  du  3*  chasseurs,  ceux-ci, 
enlevés  de  pied  l'orme  par  le  colonel  de  Sansal,  partent  ù  fond 
de  train,  déployés  en  fourrageurs.  Ils  sont  aussitôt  accueillis 
par  une  grêle  de  balles. 

Le  général  do  Brucliard  et  son  officier  d'ordonnance,  le  lieu- 
tenant KifTert,  du  3'  chasseurs  de  France,  ont  leurs  chevaux 
blessés  sous  eux.  Le  lieutenant  Rondnrd  est  blessé etdisparalt; 
le  capitaine  Dolauzon  et  le  lieutenant  Saintotle  sont  mis  iiors 
de  combat;  le  sous-iieutenaut  Mériotte  est  démnnléet tombe  au 
pouvoir  de  i'ennemi.  Les  capitaines  Scheiirer  et  Lanfranchi  ont 
leurs  chevaux  tués  sous  eux  ;  les  monlurcs  du  lieutenant-colo- 
nel de  Pujségur  et  du  capitaine  du  Couédic  sont  blessées;  trois 
honimes  de  troupe  sont  tués  et  treize  blessés,  parmi  lesquels 
l'ailjudant  sous-officier  de  Puységur,  légèrement  attemt  ù  la 
tête;  cinq  chasseurs  disparaissent;  cinq  chevaux  sont  tués, 
trente-cinq  blessés. 

Mais,  sans  se  laisser  arrêter  par  ces  [lertes,  les  deux  premiers 
escadrons  du  3'  chasseurs  de  Fronce  arrivent,  rapides  comme 
la  foudre,  sur  les  tirailleurs  taxons,  les  sahront  ou  les  foulent 
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atix  |)ioilft  (le  (ours  cltQVAiix,  ftrrâUnt  tus  onlminfi»  eam 
|)crm«*tlfînt  ain«i  A  ii5tro  infnnlcrio  iln  ^>  rultior. 

CopoiiilaTit  le  fuu  ile«  Alk'tiiaïKls  rcilouble;  les  (l4*uxc«earii 
tle  cliii-**CUM.  ainsi  que  I»!h  Iroin  uutn>8  r»<cji<lrtins  Oi*  Ipar 
mont,  r|iii  ont  cssiivë  iln  [licd  r<-rme  un  tir  «le  tnoii«qDi*ton« 
plus  violent!!,  toiirnfinl  l>pi'lnei  voni  m  i^rormordiirncreleelw 
tours,  eiir  1^  preiiii'TCA  f)«'niea  ili*  In  vmUiH^. 

Le  S'  chai^ACurs  d'Arn<)tifî  <>nNoit>  alors  un  escatlroa,  mniM 
ilii-Klinn  <Ui  (vintinniiHntK  Ilxssun,  ilii  einé  de  noncoun  ' 
ili^j)toir>  r>n  liruill«>ir«  A  In  Imiiimi-  <1c  roux  de  iintrp  Mnn  i 
I.e«  feiiJC  nfiiiiTiit  du» ''Im^Kriirx  «rAfriiiuc,  formas  sur  un  «d 
rnng.  Tont  taii-c  r8]V4l<fiiioi)l  k'  fou  de»  liraillout-K  kuxork.  mu* 
iiOH  «  Ari-ioaiiis»  sont  «VgalDnionl  ol>l>i;«s  desorntin'r  M>u«kttir 
violent  ili>  t'Hi-tillerie  «ntifiiiiio,  nyanl  seiilem4>nl  «u  un  mhimO- 
riivr  M  Ai-nx  hommes  lilefs^a. 

Un  !«>n  <'>lt^,  le  2'  clmsseure  JpFranw,  «iiii  «V'fii.  coii.m-?i'n'' 
pitil.  formé  on  WiaiHn  sur  la  ilroiir,  A  deux  cvula  mMiVïHi 
liautGiir  ()«  Siilnl-I'rivat  [m>iii-  appuyer  lu  char(i«  du  fc^n'nM* 
Hniclinpil,  s'cM  porl''-  on  avant.  *ii  «alop. 

A  peut  iii<>(rC9t  l'I"*  Icvi».  il  lrouv*>  une  llgite  dinfamtrtp  fr»fr 
çaiee  concilie  à  l*Tri>  et  pr^itil  pendant  '[uol<|iies  niimiK'^  If  (ht 
il4>Miti6  Â  colle  inriinlt'ric. 

\j^ft  ciia^scurs  Dupont  et  Dus^cau  sont  Musait;  plusn'urfclc- 
voiix  «nnl  attr>ime. 

Comme  les  deux  auirea  r^tmenta,  le  S"  cha»<«ura  ds  Fnaee 
revtfiK  ati  ima  à  Bon  pAîtU  de  déjiarl. 

t.it  (tiviginn  du  Itarrail.  tout  cniifre,  ee  reforme  en  arri'w  «V 
Saint. Privai  ot  ri.'^oii  du  marâcJial  Canrobert   l'ordm  f. 
HO  tenir  prCl*  ft  cliiir^t'i-  toutes  les  colonnes  etiDcmitH  ij-ii  :.:. 
terunt  de  d^liouolii^r  entre  c«  villa:;o  «t  celui  do  Itooi-ourt. 

—  Malftn)  la  vifïonrouse  rtoitstuticfl  de  notre  InfitiiteHe  ctJa 
noire  cavalerie,  W  colonnes  sMonnee  gagnpnt  du  tirrain  Hf 
plus, I>nn4imi  parait  recevoir,  vei-s  6ix  lieiircs.denmidin' 
forts  que  l'on  voit  descendre  Bur  la  ll«^rB  du  holit  de  ll't 
«n  même  loni]»  de  fortes  colonne»,  précédées  tle  timillean. 
mnrcltcnt  «n  pas  de  cliarge  sur  ce  village. 

A  fiix  heures  et  iguArt.  In  pnsllion  nV»t  plus  tenable  pour  I* 
doux  hntnillons  dit  0'  <le  lij^-ne,  qui  défrndent  ltonc<>an. 

Doux  compagnies  du  I"  bataillon  de  o-.  ri^giiuriit  ohI 
leurs  ofHciers  6t(.'ndue  t^ur  le  carroan.  U'S  ti-nnpon  snxi 
di'bordi^nt  Boncourt.  franchissent  lo  mviu,  qui  sftfare  ce  vl 
tlo  celui  de  Montols-la-Monia^no  et  m^nnceni  d*eitvulo|>p)tf 
piMoinent  lot*  diMtn«  de  nos  deux  Imlaillona 

Mnisrè  tout,  ceux-ci  ne  se  reiireni  que  lorsque  le<)  prm 
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et  les  Saxons,  débouchant  à  la  fois  sur  le  plateau  de  t^aint-Fri- 
vat,  vont  les  envelopper.  C'est  alors  seulement  qu'ils  com- 
mencent leur  retraite,  qui  s'opdre  par  lu  forêt  de  Jaumont,  les 
bois  de  Fevès  et  la  route  de  Woippy,  défendue  par  les  batteries 
de  réserve  du  6'  corps. 

Le  1"  bataillon  avait  perdu  un  officier  tué  et  trois  bleeséii  ; 
seize  hommes  tués  et  trente-un  blessés.  Le  2<  comptait  cinq 
oMciers  blessés,  douze  hommes  tués  et  rjuarante-un  blessés.  Eu 
outre,  le  petit  état-major  du  régiment,  qui  marchait  avec  ce  der- 
.  nier  bataillon,  avait  eu  un  officier  blessé,  un  homme  tué  et  trois 
blessés. 

Au  moment  où  le  9*  da  ligne  évacuait  Roncourt,  le  capitaine 
d'état-major  Avon,  aide  de  camp  du  général  Biseon,  que  celui-ci 
avait  envoyé  demander  du  renfort  au  maréchal  Canrobert,  arri- 
vait vers  ce  village,  précédant  la  7*  compagnie  de  sapeurs  du 
3*  régiment  du  génie,  le  seul  renfort  dont  a  pu  disposes  le 
commandant  du  ti"  corps. 

Ce  capitaine,  dont  le  cheval  a  disparu  avec  son  ordonnance 
au  milieu  des  rues  incendiées  de  Saint- Privât,  se  dirige  à  pied 
vers  Roncourt,  le  plus  rapidement  qu'il  puisse,  ayant  derrière 
lui  les  sapeurs  du  génie. 

11  marche  obliquement  à  travers  champs,  pour  gagner  la 
partie  la  plus  déclive  de  ce  dernier  village,  celle  qu'il  s'ai^it 
d'occuper  et  de  fortifier  en  toute  hAte.  Tandis  qu'il  court  assez 
péniblement  dans  cette  direction  et  comme  il  approche  de  Ron- 
court, il  entend,  au  milieu  du  bruit  intense  et  général  de  la 
bataille,  des  balles  siffler  tout  prés  de  ses  oreilles. 

Ces  projectiles  siltlent  de  plus  en  plus  nombreux,  à  mesure 
qu'il  s'avance.  Étant  seul  à  courir  dans  la  plaine,  il  sa  demanda 
ce  que  cela  peut  bien  être,  et,  s'arrétant,  il  prend  sa  lorgnette 

-  et  la  braque  dans  la  direction  de  Roncourt. 

Aussitôt,  il  reconnaît  qu'il  fait  fonction  de  but  mobile  à  l'usage 
yd'une  quantité  de  gaillards  coiffés  d'un  shako  à  longue  crinière 
tuoire  des  tirailleurs  saxons,  postés  derrière  les  murs  du  vil- 
lage. 

Le  capitaine  Avon  fait  aussitôt  demi-tour;  la  fusillade  redou- 
ble, mais  heureusement  aucune  balle  ne  vint  atteindre  ce  bravo 

-  officier,  qui  peut  rejoindre  son  général. 

Un  instant  après,  la  compagnie  de  sapeura  du  génie,  arri- 
vant par  le  haut  de  Roncourt,  est  rci;ue  de  même  et  forcée  de 
rétrograder.  Les  Saxons  sont  arrivés  iiaruu  bout  de  ce  village, 
en  même  temps  que  le  capitaine  Avon  et  les  sapeurs  du  génie 
J*  arrivaient  par  l'autre, 

—  Pendant  que  le  0*  de  ligne  épuisait  ses  dernières  cartouches 
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Bur  ks  Saxoiis,  uns  eiluatinn  trop  avoncdt',  iiurtnnt  nveiiiu 
ei  le  inan<|iie<le  munitioiia  remiafont  la  attuntinn  Ju  S'tmUiU 
in  lO'ilii  li?;n>',  extr^mt^iiipnl  crilitjui'. 

I)(iboriit>  ifiir  s«  ilroiw,  iuIh'Iii*  «iir  !*ori  front  |ii»i'  lirs  Irmij* 
cniieiiik-)f,  (|ui  e'>rU>rit  itii  l)r>iH  ilc  Itoncourl,  ce  IxilaillonuM 
Ouiro  découvert  sur  «a  i;nuclic(tnpliiflluurncenlaln<<9i<iflin 
par  nos  troupe»  Aa  krui^I»!.  <\u\  ne  n^plieot  ilovanl  leii  ni 
cnncimio^  i;rnvi>>^sitnt  le  |)l»tvnu. 

Lo  2"  lialaillon  tlu  10'  (l(>li;:rui  KU{)]M>i-te,(le  co  dcriitpr c/'t'. it' 
feu  croist^  uu(iui.-l  il  ne  jicut  WifHiiiHra  que  par  i|ii(-l<|u««  nn« 
.COU]»  ilo  Tusil.  car  l«s  cartouchi^i-v^  des  liomin«8  e<iiii  ml 
'ment  vlUes. 

Qi)^l([ue9  instatits  de  plus  el  la  i-elralte  ila  ce  bataillon  «l 
lmp"t-'!iWe  ! 

A  ce  moment,  le  1*'  bataillon  et  trots  eoiit|iaf{iile9  <lii  3>  Ma 
tondu  10*  tlo  ligne,  qui  ont  re^u  ordre  de  rester  eii  avui 
SfltiU'l'rival  et  i|Lii  jusque-là  n'ont  |>u  tlr«r  tin  wul  roupt 
feu,  bien  r|irexpot>és  &  »ri  tir  trft^  tneurtrittr  d'artillnrie,  sont  j 
If»  nussiliM  on  a^-nnl    pnr  le  lleulenani-rolonel   llol^iie 
rnciliior  lit  r<>triùt«  du  2*  biitaillon,  qui  |>nrult  cum|irtriiiiBe- 

hcur  mnrcliu  niiilaciciii»;  it  la  iviii^oniru  des  colonnes  ea^ 
mie»  it'op^i'L-  ntitidciDcntnvi-cenKuiiibU^vunBlH'-Kitution.  Amvfr 
A  aix    cent»  inc-trc«  des  AUeiniiiide,  nos    solditte  cxiSrutw 
pltisleurit  feux  <\i>  Kulve,  qui  arrôtenifmmfrdlolumenl  Iwaaail^ 
Innts  M  les  obligent  &  «e  couvrir. 

Oux>ci,  rorlcment  ii]>puji>6s  par  d'autres  eolonnes,  igai 
r»rit  sur  IcUi's  derrii^rcs  ol  les  gioiisscnt  en  nvant,    U^ntri 
n'pii.>ndr(' leur  mouvement  ofren>>ir:  mais  lo  I"  iKiliiilIdridii  IW* 
ligni;  et  lus  trois  com|iagnics  du  3*  bataillon  »q  portnnt  ouuik*! 
ot  de  nouveau  k  leur  reni-ontre,  s'arWitent  ol    fbnl  i 
distance  un  feu  lorrible.  qui  cnupe  euurt  A  In  rnarclie  iIm  A!U 
mands.Pendantqnelquii!»  instant  H,  ra^HNilInniosmiicoretctiui 
échec. 

Kn  métns  temps,  les  trois  autret»  coinpaAiiies  du  3*  luiiii&i 
<1ii  to<  dy  ligrii?  ont  i-:i,  clli*  au-wl.  |->rliV'8  on  avani  m 
vers  la  droite,  ]iour  oontenir  l'ennemi  et  couvrir  nos  ,.~.i. 
découverte»  et  lourn6cs  de  ce  cAtA. 

GrAec  A  ce»  mouvement'',  le  2'  balAillon  peut  enlln  ell 
sa  retrait»,  Rnisiint  bonno  euntiuuincc  ol,  &o  (lefeiKlaxil 
l'ied,  n-moDlo  le  plateau  di:<cou%-url  de  Saint-E'rivat,  en  brtlïi 
SOS  deriieroB  mrtouches. 

Mnis   alors,  toute  nouvelle  maretie   eu  avuut  est  dei 
ImposBiblo,  L'ennemi. tri-asupérieuren  nombre.  pn>t4>ç>'  ' 
artillerie  dos  pluË  rcdoutablea  â  laquelle  la  notrv  ttv  i 
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répondre  depuis  longtemps,  couvi-e  nos  posilions  d'une  giéle  de 
j>rojeclile3. 

N'importe!  Le  10"  de  ligne  lutte  toujours  cunli'e  les  forces  sans 
cesse  croissantes  de  Tennemi.  A  cette  rude  journée  de  Saint- 
Prival,  ce  régiment,  malgré  les  fatigues  des  cinq  journées  précé- 
dentes, montre  la  plus  grande  fermeté,  ne  se  laissant  impres- 
sionner ni  par  le  nombre  des  assaillants,  ni  par  la  puissance 
de  leur  artillerie. 

Citons  parmi  ces  braves  combattants  :  le  capitaine  adjudant- 
major  Buisson;  le  capitaine  Jobit;le  tambour-major  Deligny; le 
sergent-major  Gisselberger;  le  sergent -fourrier  Damiens;  les 
Ecrgents  Boucquemont,  Rohem,  Guérin,  Trochon,  Pujol  ;  le 
caporal-clairon  Bèqué;  le  caporal  Réty;  le  sapeur  Leroy;  les 
soldats  Legall,  Bosc,  Le  Flocit,  Boisramé,  Dentz,  Le  Boulech, 
Jean -Marie. 

Le  lieutenant-colonel  Doléac,  qui  commande  le  10*  de  ligne,  et 
le  commandant  Geny,  du  1"  bataillon,  tombent  blessés  et  rt^stent 
tous  tes  deux  sur  le  cbamp  de  bataille,  où  ils  sont  faits  prison- 
niers de  guerre. 

Le  médecin-major  Hanès  est  blessé  en  pansant  les  soldats 
otleinls  par  le  feu  de  l'ennemi.  Le  capitaine  Courvoisier  est 
tué. 

Sont  encore  blessés  :  les  capitaines  Itigail,  Jobit,  Volpajola, 
les  lieutenants  Guichard,  Leclerc  ;  les  sous-lieutenants  Coville, 
Baigneux . 

Sont  en  outre  tues  ou  blessés  et  restent  sur  le  champ  de 
bataille  :  le  lieutenant  Velsclie,  tué  ;  le  capitaine  Doumergue  et 
le  sous-lieutenant  Gardien,  atteints  mortellement  ;  le  capitaine 
Troisrieux  ;  les  lieutenants  Tessier,  Varennes,  de  Laidet,  Petot, 
Lapeyre,  Fiejdel;  les  sous- Heu  tenants  Dumareix,  Berthelot, 
blessés.  Le  sous-lieutenant  Villemin  est  entouré  et  fait  prison- 
nier, malgré  sa  défense  désespérée. 

].e  village  de  Saînl-Privat  est  en  feu,  l'ambulance  du  10*  de 
ligne,  qui  y  est  établie,  n'est  pas  même  respectée  par  l'ennemi 
et  devient  la  proie  des  Hammes. 

Le  lO"  de  ligne  soutient  la  lutte  jusqu'aux  dernières  limites 
du  possible;  il  a  une  bello  et  glorieuse  part  dans  la  défense  des 
positions  de  droite  du  village  de  Saînt-I'rivat.  qu'il  a  occu- 
pées, pendant  plus  do  trois  heures,  sous  le  feu  de  la  j)lu5  formi- 
dable artillerie. 

Cependant  ces  positions  sont  envahies  peu  à  peu;  ce  brave 
régiment,  ayant  brûlé  toutes  ses  cartouches,  ne  se  retire 
qu'après  épuisement  complet  des  munitions,  effectue  sa  retraite 
pied  à  pied  et  va  se  rallier  en  arriére  de  Saiut-Privat. 
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Le  comhitiiKlutil  Miirin,  le  huuI  udlcier  supùriuur  nwMdt-tNiul, 
<!ii  a  pris  lu  curiiiiiHnil>-iii«nl  et  tes  Wtaiitons.  A  la  (In  Ac  Ujntf- 
liéc,  eoiit  vouii  le-'  onln-s:  l<!  t",  ilu  capilaiiif  udjtKltuitinajff 
lie  Clcrmonl  :  le  2*.  ilu  capitaine  adjudant -major  Rulsgon:  l« 
:i*,  du  capilaino  ncnianl  (i«u»c),  coininainlaiit  lu  3<  conijMgtiie 

Le  10*  do  ligne  u  purdu  Aatia  cette  rtide  journée  :  r|ua(r«  otf- 
rkrs  tu^s,  dix  neuf  IiIckk^-k  et  uii  di^iiaru.  (Jiuiitro  cenl  coi» 
Itommes  de  la  Iroupi.-  unt  (■M  iiiIk  h»r»  de  comlmt. 

—  La  brigade  Hoc^uet  de  Sonriuy  MiviKjni)  I. liront  de  Villi«iS' 
n'u   pas  opjiosO',  Biir  la  droite  île  Suint-Fnval,  une  réaai 
moins  vignureuse  (|uo  len  9*  «t  10'  de  ligne. 

Los  2*  cl  3*  balatllone   du  TS*  de  ligne,  a[M4s  utM>  il'l 
ucharnOc  eu  avant  de  Itoneourl,  liacli^<i  par  les  obu<,  iti 
pur  la  initrnlllo,  auxifuelfi  Us  ne  peuvent  r«ïpotidi-e,  k<mii 
uihi^i  ■[»«  l'a  d<^jA  fuit  leur  t"  liataillun.de  se  rcttmr. 

Oe«  dtliris  murrtiiTit  en  retraite,  comme  A  l'oxcrcice.  n»«lf 
tli'apoau  «liïfilo.vè,   vu   pa^iiant  par  1  intervalli;  onmprts 
Itoncourt  et  Suini-Privat,  «t  n'ont  un  peu  Ae:  i^)ili  qu'apiv^  i 
franchi  la  er^ti*. 

l'iràut!  à  l'iieureuse  dtepoeîtion  du  terrain  sur  le<|ui'l  11  a 
battu  ,  le  Tlj*  (le  ligne  perd  seulonient  quairc-vmtjl-dlx 
homnioit  mis  hors  de  combat.  Un  seul  orrlcier,  le  AuuH-lioulei 
Miidiieu.c^t  tu#;  le  lieutenant  Acquisr  et  le  suue-lieui 
Lurircrnc  t^uiit  Me^s^i^.  l.o  in«d«cin>niBjnr  Jud^c  et  l'aid»-ii 
Ue^suux  isuMt  pnrK-S  dispurui^. 

—  Le  1"  bataillon  du  ï'I»  de  ligne  «  dii  OfîaK'ment  se 
battre  on  rotrailo,  uur-un  soutien,  aucun  roufoct  n'ap{ 
Il  le  fait  eu  bon  ordtv,  couvert  par  ses  tirailleunc,  ot  KHinl 
prendre  position,  e»  arrière  de  la  crMe  de  Saint-I*rlvat,  A  guocho 
de  ce  village. 

I^^jii  les  deux  atilTi')>  Imlaîlloittt  ilo  ce  r^i^imeiit,  aj  r 
lutte  tijiiniiitre  cl  IV-j>uiseitieni  de  leur»  inuriition>^,  h«  t>. 
contraintii  d'(>|)<-ror  le  même  mouvement  nSIrogrude,  la  S* 
Ion,  S0U8  lu  direction  du  capitaine  Rty,  en  rempl. 
capitaine  Pagaiwxi,  bti»«8i>. 

Le  1"  bataillon  vient  alore  opérer  si  joiictiMi  «vue  Im 
autres. 

Le  91*   perd   ce  jour-lA  :  dt'iix   ofl)cii-rit  lUl'■>^:   lu   eapiii 
Souillot  et  le  lifMitenant  Juillet.  Huit  ofPIciers  bIc4«4iB  :  les 
taiues  l^igannxi,   Latour  d'AITikurc.  Savoniin;    le   liauh< 
Mosaou;  les  sous-lleutcnnntx  Oonnctoii,  Ptnrd,   t*oiiU« 
Nou«'lieutenantport«>dr»peuu  Viul. 

Cent  (juatorzii  liOmmee  de  la  troupe  sont  tuèa,  blusfrs  uu  i11«' 
p«rtw. 
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outre,  tous  les  bagagee  des  orficitra  i-eitenl  nu  pouvoir  du 
iDeiiii. 

N'oublloiiH  pas  lie  roenliciini^r  la  brillanlu  conduilo  ilo  tu 

section  lie  la  3*  rornpn^iiiu  do  snpcui-s  du  3*  r>^gimcnt  du 

nie  ;ilivi»iiiii  Tixilt;.  cliar({éc  de  metirc.-  Roncijurl  un  «^Utt  de 

[ârcHMi.  Cette  section,  commvndùQ  par  lo  lieutenant  Msngard,  no 

retire  que  loi«i)U'«tle  voit  la  tranctitk'.  (jiretlc  occupe,  dtbord^u 

'et  prts dttrc  tounitc.  Elle  se  replie  en  bon  orJro.  toiii  en  conli- 

|>nuant  à  combattre. 

1^  *Jv  do  ligne,  apr^a  ^a  vigoureuse  di'fciitîe  du  village  de 
Sainte-Marie«ux-CI]6ae»,  tt'aat  repllf;  sur  lloncourt  et  se  retire 
iVoc  lea  di^fenseura  de  ce  vlllai;c,  diri^O»  par  lo  colonel  de  ties- 
Dn  et  te  lieutenant-crtlonel  lloctisteticr. 

— 11  faut  dire  i|iiVti  «%-ueuani  Roiicotirt,  le  fit'ni^rul  Bi8«on  a  eu 
toin  d'amuser  l'oiuKrmi  par  une  petite  arriCrc-fiarde.roumie  par 
cpjcli|u<->i  compofniies  appurlenanl  au  lu*  de  ligne  i:t  au  Ul*.  Ces 
Bom|>axniex  ont  rouvert.  Kur  tout  le  [lourtour  do  ce  village,  un 
Bombnl  de  tiruilleurB,  A  la  suite  duquel  elles  laissent  quelques 
prisonnier!^  entre  les  mains  de  l'ennemi. 

Pendant  ce  temps,  les  ii-oupes  qui  ont  défendu  Roncourl  «1 
B9fl  abords  reculent  lentement. 

—  Lee  débris  du  Tti'  de  ligne  se  retirent,  râuois  it  ceux  du  91* 
Stdul^i*  deii?ne.ipiund,àundcmi-kiloRiC-treen  urridrede  cette 
po«ilion,  Hh.  sont  arrOt<H  far  le  général  Ucf^iuot  de  Sonnny, 
ooniimtnduiil  lu  1»  brigade  de  In  division  LaTont  du  Villior^ 
(15*  et  91'  do  ligne!'. 

Ce<i  trois  rtïgiincnt«,  qui  viennent  de  la  cri^te,  reçoivent  de  ca 
général  l'ordre  de  »o  Turmcr  en  carré  avec  trois  faces  en  bataille, 
la  qiiiitri^me  devant  recueillir,  en  colonne,  tous  les  liommes  de 
la  S*  division  du  6*  corp^,  qui  rejoindront  isolément. 

i'.K  cavri  doit,  en  outre,  tire  prf  l  à  repous»*r  louiosi  k-s  tcnia- 
Uv(!--<  iiue  pourrait  faire  la  cavalerie  pru^^icnne,  jiour  in<iui6ter 
la  rciruilodii  C  irnrjL'-. 

Uno  batterie,  qui  n'a  pliiit  <ino  quatre  ou  cinq  coups  &  tirer 
[l>ar  pk«e,  oiiërc  avec  cette  urri6n:-garde  et  se  i>luce  prés  de 
î'eiabrkacliumcnt  situé  u  douze  cents  rnèln^!^  environ  nu  sud- 
«tiiest  du  oliAteau  de  Jniimuni.  sur  lu  Ii»i0re  de  lu  foi'ét  de  ce 
nom, 

f  A  peine  ces  troupes  se  sont-elles  formées  un  curré,  qu'un 
lûflUrier  d'étal-inajor  vient  demander  du  renfort  nu  général 
9B(»c<(uet  de  i^onnay.  pour  le  porter  sur  Saint- Privât.  Le  général 
Bnvoie  la  moitié  des  troupes  groupées  autour  do  lui  ;  puis,  la 
'^(arde.  (|Ui  est  annom-ée.  n't'ianl  pas  encore  arrivt^e.  il  continue 
tctiieRl  son   mouvemeut  de   reLraiie   uvec  l'autre  moitié. 
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piTCsquc  CDli^rement  comi»v*i'-e  iVhommo»  du  Dt*  chi 
sont  nw  raiiidumcnt  en  ordi'O  par  le  culonel  d« 
lieiiwiiant-colnnel  Hocln*n.'tt«r. 

lUntft  frnciion  vient  tionUir  In  liskrc  <lo  la  t<'\T*.l  >le  1 
etitrv  ItoïK-niirt  et  Saint-tVivai,  aoeompiient^c  par  In 
d'ortiIl«ri«,  la  ftniile,  qui  ili>piiis  quatre  liuurea  du  aolr 
sU(1-(MR>»it  ilo  Honcwirl,  et  (|ui  vient  d'épuiser  comptM 
dernii-roe  gnrgnussea. 

Kii  c-o  itiommit,  liM  balieri^s  ennctniefl,  mn- 
leurs  (l'AiiltoiiiV,  f)niii!til  sur   nos  ilGrriiet-9   bm      ' 
en  Bvani  4v  Stiiiil-I'nval«t  l«e  ^'ra^eiu  roub  leurs 
village  et  celui  do  Roncourt,  uù  d^j&  les  Saxons  com 
ee  innntrer,  sont  en  feu. 

A  l'enlri-e  des  bois  de  Sanltiy,  do  Jnumont  el  il» 
l'encombreniont  eur  la  roato  do  Ilricy  à  Met/  ext  ro; 
lloinineâ,  clievaux,  fourgons,  voittiree,  tout  s'y  {>. 
un«  grande  confusion,  parce  que,  en  réalité,  un  ne 
la  ligne  de  retraite. 

\  i;lm<{Ui^  instant,  les  Allemands  concenlruiil  de  aoit' 
forces  sur  lc«  hauteurs,  «Dn  de  rendre  la  retraile  danoetn 
IltU"!  ilifllcili'. 

—  Sur  ces  onLrcfailct,  Runoourt,  qui  n  {-10  bvacaé  pa 
iroupc)^.  est  occupa  A  «ix  lioiires  et  drmie  |>ur  les  culonn 
XII'  corps  (liHXoii'!.  Celles-ci  ta  mettent  auBsit/it  an  moA 
marclier  eur  Suim-Privat.  nAn  d'nppuyer,  en  danc.  TaI 
s\iTii'(>me  hul'  la  gsrdç  rrijal  ■  prussiMine  vu  ti>titet' 
ee  villitiie  Jml>ru64.  que  ^M  fTariioiiK  de  iiotro  u 
tinucnt  à  d^roiiLlre  avec  tout*  l'obstination  lu  d&. 
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Dernière  défense  de  SalntPrivat. 


L'aoUosSiittlve  b'engafte.  —  Marebe  ilee  Saxoiid  de  l(oiK.>urt  m 
Samt-Pi^val.  —  Forces  alleiiiJWilRs  oc  Toivea  ri'iiii^-aUux  —  Lcl 
100*  de  liftiio  an  rùserve.  -•  Cunrohnrl.  ~  Sa  Ktorieuse  ood4u>i<'-| 

—  Rnfm  du  110»  soIdnU.  —  .^riiui-I'rivut  itsi  attuqoô  do  toiMeAU*.] 

—  Al(ui)ur:  il<-s  Krono^ioi'K  <u;tOii*  du  roprt  ooirtro  le  93*  de  ItCnM 

—  Un  airain^ C-tiiit  aticnuiiid.  —  ■  C<-s-e/  lu  f«ii  !  ■  ~  Itoptlu  d*' 
ral(ai)ue.  —  -  l'as  de  i,u8.-l'erl  •--  Le  CJlunel  Oaii^lii  roticul  m 
iiiouvetnont  otTi.'ii8ir  'iç  ses  hommes.  —  Le  Hernetit  Fi)ui'lii}>  — 
AlUir|ue  de  la  fnco  ouesl    !o  SAlni-l'i-lva'.  —  Im  i*  de  Igae  ft! 
{•tiTl'-  vn  iivail.  —  AUaque  de  la  4*  bri^nde  dv  la  Karde  jiru^- 
Hietine.  —  «  Laiiweï-lps  vûinr  i  •  —  LViuntmi  est  t*«pou8Bé.  —  tt 
dernier  es^aut  lit-s  Alletnaiids.  —  InceiidJo  du  villagu.  —  L'oeil*» 
enflainini^e  a'ùeruule.  —  Courante  de  iioe  setdaU.  —  Les  (ri*vWi  J 
fous  k<  fi?u.  —  La  musique  du  I1J>  Joue  U  HarMtillatif.  ~-  •  V«n 
la  nardcl  »  —  La  i-ltareo.  —  Un  assaut  Un>à  exupiVrô  (lor  Iw  | 
Allooiamttt.  —  Itclrailc  de  nos  lrou|>i<s.  —  Le  93*  se  relii-n  \e  àef 
nier  fX  Iroverftci  Sairit-Hrivat.  —  Portiî  do»  Ijagni^vs.  —  Tiai»  « 
«■ournge  d'erRciera  et  de  aoldatK  du  t*  du  li^'iie.  _  Di> renne  ilU 
C  bataillon  de  dia^seui-s.  —  S'a  perte*.  —  l'erte»  rin  la  5"  com*  | 
l>a^iiic  du  »°  (lu  géDfo-  —  Le  3'  tiaïullloii  du  100°  de  li^iK--  -  HurtM 
do  ce  r<-i:iini'nt.  —  Pertes  du  lï<  do  llsne.  —  Ofâuiur»  et  soldait  ' 
cités  ù  l'ordre  do  c<!  ri-Kituciil.  ~  l'i-rl".**  du  3*  batalj''^n  du  V  J" 
liaiio.  —  IVrles  do»  Irdi*  (Mmpairnie*  df  «uit  ■Iii'  iht  |"  iiniaillwi 
du  !!(■  <k'  liKUi'.  —  UOfeiise  de  la  divisitni  I.  '-irvnl.  —  Lt 
25°  de  Jijjne  lente  un  l'clour  ofTeiisit.  -  !.■  •iii>oii  et  sua 
CtaevaJ  lilauc.  —  pertes  du  ÏS"  A«  ll^iie.  —  Le  uuluni'l  ILuirioa  iln 

LS6«  csl  hle^sé.  —S»  onrrlérc  militaire.  —  Pertes  du  £^- i.>i<luM*<le 
ligrm.  —  lli.'irui  >■  du  TC.  —  M;*  pei-lcs.  —  l.i  s  AtleiiiiXids  enl«Bt 
dans  Salni-I'i'ivat.  -  Mort  du  (çitni-r.il  von  ilt-uu&liaar.  —  POImiM 
de  la  û"  comp.ieeio  du  3>  l<aUiIlun  du  03".  —  HkH  itei'ot*.  —  âa 
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etraiic.  —  L'ennemi  »uU  de  pr*«.  —  CoinSat  ai-lianifi  ■Jfi'«  les 
lies  ci  l«a  (nai»nn«.  —  Canroiicpl  tcui  tcnlv  quaml  iiiênio  oi  «ot 
ali-alniJ.  —  HtrrilJi!  luerio.  —  DeriiiOre  déferiM  du  cimoUfra 
e  Sa; iiL- Privât.  —  Le  *oii>i-l!i>iiii'iiat  i  Coumi^r»  <!u  M*  «t  'oii 
Ma'liiîiTn-nl  sur  b  plOïC*  «le  rtiRliso.  —  DffirriR"  dnim  iim-  mniMn. 
Bk'S=*s  rata  il  r.iliri.  -  Combaï  sur  In  plnciî.  -  1^-  r-nfiliiM*  da 
iiiio  Aodicr.  —  Sa  mort.  —  •  A  (a  hnlonnoUn!  .  —  Un  ilonilw 
ambat.  —  Lo  Koua-ltcalenanl  C<iutn<^»  rsi  l.li's*i'-,  fuit  j>ri4  )imt«ii- 
;  coiiituU  A  l'amh'jlanre.  —  OfB-icrs  fiMiniai»  lili!-s.S.  -  Un  vftpl- 
_btci:liarnier.  -  Mon  du  IiciiliMinnt  SoRt-ran -lu  93'.— Itolalioriii 
llfinÀiKJes  Bur  Iv  combat  iiHi-rleur  iJan.  Samil'r.val.  —  Tiib 
dieuie  Imjiiitalioo.  —  Porl*»  *lu  93*  de  llffflo.  —  .  M  ImMIIt  du 
tMtpoir  '.  —  L'aum6nlor  de  la  division  Lafmt  do  Yillioi-^  vu  au> 
OTant  dr«  All^mond'ç,  I«  itul-iIIxA  la  innln.  —  Mon  ht-roi  )uc  du 

^ktx>ur  Ri-Ki-y  lin  90*.  —  Ilidirules  ranfjroniid^B  <run  Jpuno  ofllcK-p 
iiriis-irii  diiii»  l'aiiibu lance  ft-niiçaiw.  —  Pri-onnu-ia  frniiçais 
fV-tinK  ftui'  la  plaici".  —  Les  (trena-iloi-s  prussien*  ilovntit  Iob  ohiia. 

*  >  .  Sniiiex  '-  Satu<^/  donc  !  •  —  \.a.t.r\%  do  ii<i«  soldaU.  ~  lli^ncxion 
l'un  oflld' r  fi-ançois.  —  /Ji>riM<w  ri  BitrmaiiM.  —  Los  ruines  de 
aint-Prlvat.  —  l.'épti^e  H  lo  p^c^b,vll>^e.  —  Cadiivivs  ilnn»  les 
flUB,  _  Ln  commaiiiianl  Lni-oux.  —  Pa»  d'eau  à  Saliil-I'rivut.  — 
lelùveiin-Hl.  «les  Moi»-».  —  Di'vcuemi-iit  ilo  noi  «OldaU  pour 
fiirs  oUkieM.  —  Liî  wipeur  Cliabaa  wllle  sui-  l«  cad&vru  d« 
r>ri  cO'  italiif .  —  U"  lo.VftI  eurieml.  —  pertes  du  6»  coppa  n'an^ais. 
.  pÉ-rtos  !■  fil' ri  vaille»  Je  la  Rarilc  ppiiieiciiiiB  et  des  SaxoiH.  —  Le 

*^(oi«Ai'.tii  if/"  f'i  garde  rot/fil-.  ~-  CdUfUfîc  de»  ti-oupcs  du  0»  rorpa. 
_  U.'-llcNions  du  colonel  Dcrri'-i'UKmx. 


me  on  vient  de  le  raconter,  leXIl*  coppe  (saxon)  a  l«r- 
niinô  »OTt  mouvenifiit  loiiniant,  un  peu  a\tvt-n  six  bouraii  et  ile- 
mi<^  >lu  ^^^ir  ^^  i^  aituint  k  village  «le  Itoncourt,  itlmndonn^ï  par 
nui»  trou])ee,  qui  «e  «ont  rc))li(ïf4  eup  la  forfit  de  Jatimotit  et  Ift 
me  •1''  Saulnjr. 

lutte  dâcteive  va  «dater!  A  sept  Wui-en  ottkinie,  l'acUon 
raie  s'engage  enHn.' 

«  Saxons  y  prennent  pari  nii  nord  ot  au  nord-oufiHl.  lia 

plAieot  ainsi  le  projet  île  rré.l*rîc-Cliflrlc9  d'aboriler  notre 

ilion  de  Snitu-I>pivat  sur  cinn  colonnes,  <|ui  ont  éUt  long- 

npe  trop  éluignAes  les  unes  des  autres,  pour  rrujrper  un  Ofup 

tl4ïcisir. 

AUE«itAl  (\m  nos  «otilnlH  ont  évacue  Ronurtirt,  une  p«rti«  àê 


N 


1.    S'aprtah  ortulM  UdM>h.  •UaM>t  nft   btin*  )nl«  furM,fwM  m 
liAin<Bl4>i«TllH«MMaitM  lwa«aT*«mlt,  NT  ta«U  U  Iga*  l«  «*fi  aiM 
Bi  il<i  U  gktdt  :  le*  UMfm  tMlMi  bnota  da  n*r<nr,  f»n*  rB*>alr  tnam  U  t»f 
-  ir  MCMI.  ta  vl'Iaf*  ila  BalM-TnT*!'.  Ca*r«l«n  ■  M  U  mIih  «bMa  4w»  M 
«iUIm  4a  rr««M  «•  lluaJoa  i  •  !>  UiaUl*  nuinMa'l.  Util.  «Uk4.  •!*,•,  Pm 
•tiiuot.  >1  TMitM  t4*B  tu*  Mpl  h*««  MBM   tt  MWf  ■«■NI   «Miir  fl'^l  M^ 


at 
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;  Ift  tniichc  (!■;  Im  tV  hi-iguil-t  (l'inrHnlûnfi  ikllumande  \X1I'  n 
'€cciip<>  o«U«  jii>sitioii,  inmlis  nue  la  ilroilu  de  <;«lie  liriia 
et  9>  l)(l(uillo[i<t  (lu  2*  rV'^iincnl  il»  Rn-niKlit^ra  snxon^  et  |«ti 
du  2*  bnUiUon  ihi  r^jfimint  tic  {;roim<ti>.T8  saxnns  ttu  twjM;  i 
port»,  S0U6  les  ordrciç  du  gAnËrtit  von  CrAUSliniir,  contre  la  i 
^clie  de  Sftin^Privnt,  d'où  pnrt  un  feu  meurtrier  <]Ui  tleciM 
sngB. 

|,ea  batteries  légères  atlacli^t»  â  la  colnnuc  toui-nonloi 
client  au  sud  de  Roncourt  et,  se  mettnnt  ati«sitùt  ea 
'ouvrent  le  Ceu,  pour  soutenir  le  mouvement  oircHitU de b I 
]>ri(î(iilft,  ijui  s'apprÈlo  A  Tondre  sur  Saint-Prtvat. 

En  m^inu  l<im\»  les  batteries  de  U  23*  dtvis»tti  et  la  i 
,  d'art  il  1er  i<f  «axonnc  ranonnonl  vi^niircusoment  ce  d«micr< 
bi^e  de  «ppl   heure»  un  <iunrl   li  tupt  lieuro»  Irote  quortsM] 
propagent  rapidement  l'incendie. 

I>iuia  la  48'  brîgftdo,  deux  bataillons  ((•'  et  S'  du  '"" 
légalement  dirig^-a  eur  Saini-Privat,  tandis  ipie  lu  i 
lOT',  1"  et  3*  du  10G«  ei  lo  13*  bataillon  ifc    chasf«;lIr^,  .-!ï;JJ 
l'ordre  d'i^tetidre  le  mniivciiient  tournnnt,  on  &'uvaiii;unt  pjiirl] 
Roncourt  et  Saitit-I'rivnt,  pour  pren-ln;  A  dos  SainM'rivat, 
constitue  la  ricr  de  cette  pnrtic  du  cliamp  de  bataille. 

ICn  m(«mc  temps  In  K^rde  royale  pniMtennc   s'avanee 
l^ueKi  et  [lor  le  ^tul  ot  renouvelle  l'attaque  dnmc  le  ti.' 
kqutl  pri-cô'k'Uun(Mit:  doux  brigadoe  au  sud  de  la  roule 
MftrfaA  Saint- Privai:  une  brigade  ^ur  la  foul»  mï^ine. 

A  la  sanehe  de  \a  gante  marelient  dpux  bri^ndos  du  X'( 
(SO'divisionJ, 

La  47*  brlgnde  (\11'  corpâ]  et  la  1^  division,  ((&ittni^ 
ScbwarKlcnppen,  du  X*  oorpa,  forment  la  réserve  avis?  U  djl 
sion  de  ravaleric  niieiul>abcn. 

I.a  U)'  bi-igftde  du  XII*  corps,  rotard4e  dans  «a  mar 
j'ei;(i.^e  bien  en  arrière  ei  se  trouve  eoulement  A  Moiuevil 
moment  ot'i  la  grande  atia<|ue  va  commencer. 

—  IiOB  incidents  do  la  marche  des  i^axoni;  sur  noncourt. «•  i 
lenteur,  la  prise  de  ce  village, sont  autant  dernit<3i|ui,pinii»J 
à  la  connaiHsanoe  de  Ba/.aine,  ont  dû  l'éclairer  f<ur  In  M  i 
l'ennemi,  et  i^mol^neni  de  la  Taute  voloninire,  rnlr.iili'er 
cetul-cl  commet  eu  n'envoyant  point.  A  tomps.  In  j|^u^l«l 
rialc  au  sccour»  de  ('jinroliTt. 

—  Pour  achever  celte  lutte  infinie  et  ucliarnée,  les  A"— 
ont  dono  enfla  conceutrfi  sur  î^ni ni- Privai  l'elTort  de 
t>at(crii.'«  et  de  cent  mille  hommes  environ. 

La  garde  royale  prussienne  (tronte-scpi  mille  hommes,  ' 
d4jA  de  pris  de  sept  mille,  il  est  vrai,  pendant  la 
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Taquc).  le  \n°  corps  tiaxon,  et  les  treiiM-ctiii]  mille  Iiommcstlii 
I  X*  cori»!.  ciM  ilcruipr*  forount  r6i>«rvc,K'avttiic«ntcon[rp  Saiii(- 
I  Privui,  Koimlii  protection  do  cent  cmqunnie*sixpiAceE<le  canon, 
jqui  loiincitt  un  mf^ine  temps  «ur  ce  villog«.  Nob  braves  uitU- 
|i]BurâlJ«nn«nt(dIeJtc«t4a  rormtdablc  artillerie  avec  une  extrCme 
Tlpiieur,  «t  nos  pGlit^fi  pièces  de  4  tirant  i>re6(|Uo  aus»)  vite  que 
I  les  Krupp  allemandB.  MalhoureuBement,  beaucoup  de  nn»  eer- 
I  VAiiis  sont  mis  liors  de  combat  etnoli-eiirscraleiiiil,  l'unciunne 

^Inalll''Uv^«  néc«£ctiitant  plus  de  momie  (|ue  1»  uouvHtc. 
—  Cttiiroburl,  p[>iir  l«nir  mte  A  ces  cent  mille  ndvorsnires  et 
,  dèfi'ndre  Saiiil- Privât,  ne  dispose  plus  que  d'tmt!  vingtaine  de 
,  mille  homm<^8  environ,  k  savoir  :  1«  I)3*  (S*  division)  eur  la  face 
du  village,  le  4'  do  li|;no  II"  division)  i-ur  la  Tace  ouest;  le 
[Iwtailloii  lie  chasseurs  à  pied  (1"  diviEionj  cl  iroia  compu- 
.  du  M'  de  lijzne  (3*  division)  relranchéee  dans  le  cimetiOro 
es  al)ord«'i  le  3'  bataillon  duO*de  ligne (3*  division);  lol2*dtf 
ne  (t"  division),  plus  dea  fractionB  du  75*  et  du  91*  du  ltgn« 
division).  A  gaudie  et  au  sud  de  Saint-Privat,  so  tient  la 
[divigion  ;  &,  !W',  JW»  et  TO*  de  lisne. 
Snfin,  le  totl"  de  li^'nc  (1**  division)  a  ii6  placé  on  réserve,  der- 
le  12*  de  ligne.  R.vnnt&sae^uucli«]evilla({edoSaint'Privat 
l^  sa  droite  les  bom  do  Jaumont. 

1*'  luiaillon,  commandant  K£c-De\-aux,  a  pris  position  & 

Itréme  droite  do  toute  la  ligne  on  face  de  Roncourl.  Lors  du 

ivcment  tournant  des  Saxons,  après  avoir  lutté  avec  aoliar- 

nenl,  ce  iMiinilinn  a'e^t  replîëleniement.  en  dil-rmdant  pied  A 

Ba  poi<ilioi).  et  a  K&t-nf'  la  route  de  Metz  par  les  carrières 

Jaumont,  prolUnnl  de  tous  les  accidents  pour  retarder  la 

Ircliede  l'ennemi. 

2*  Imtaillon,  commandant  i*en)ot,  cluirgé  de  relier  l6  l" 
f3*  bataillon,  a  pris  position  en  avant  de  Suiiit-Privat,  sur  la 
nord,  en  profitant  d'imc  {HMii«  élévation,  qui  lui  donne 
coin  mandement  sur  le  terrain  on  avant. 

'     hc  :p  balaitton,  commandant  PoillouQ  de  Saint-Mars,  est  resté 
nïscrvc  en  arrière  du  vitlago. 

Trop  riiilile  «n  infanterie  jiour  refouler  l'ennemi,  écrasé  par 
rtillcrlo  dte  qu'il  prend  roiïensive.  Canrobert  attend... 
I  attend  U  gnrdo  fruix;»'»'^, et  c'est  le  corps  saxon,  lui  paraît 
L  droite. 

\  que  ce  dernier  eori>s  est  arrivé  en  vue,  la  garde  prussienne 
lUBSé  des  tMurnis,  puis,  reprenant  courage,  s'eat  élancée  de 
libuvciiu  en  avant. 

Non  Miililats,  abandonnée  par  Buxaino.  n'ont  plus  qu'A  mourlrl 
|H  ot*  leur  reUe  pitis  <|U'iin  dernier  point  d'appui  :  le  centre  mémo 


e'flBt  li  tmrtmr  «Asm  €um 

El  poarwM. 

Aa  MièM  ds  gwia  IM  IBI  de  te 
4m  tmmiàtté»  te  ftattflir.  d«  coM*»  «■ii#««nt 
M  te  puât  MpèrMl*  M  Mr«  pas 

£en  «t  «r4ttewr«  r«>i  el«a^  te  «-tirrt'^n    t^ate.  te 
^anteM  licat  fo  'tete4*  ■  Vf*» 

Aten  ria>isi*aii»  ea^se  ki  aoldata  dt 
>  4i|à,  Qt  teum  Taia^WTK  na  ir- 
vc  or  te  potel  4c  tetlir  Irar  tleni 
•^  t«t[/^t  «aenf«,  ûte.  pnr  la  flot  gnaé  i 
U  cerlitaJa  de  Moeoater  ot  >oqi^U. 
Il  M  proMi  m  nooMnt  dvtrouwa  i>' 
o>art  oKaaa  tua  fda 
!—  M  CM  te«««a  t-' 

ï.-il     fli:.    7.  -     JkV'i'nun  la   î^»     r>»(l--«.    iTOa.J 
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~~teur   envoient.  oCi    Icn  nclilloiirs  frnnriiis  m>  rfliroiit,  ii'j_vant 
inëniG  plus  do  (;iirHMii>i>^L';j  [mui'  rliari:('i'  leur?  l'aiions. 

I  t'jii,  iiûs  lniu]io^,  <|ui  ont  voulu  toiitk'r  un  ilt-rniiT  iiiouvenieiit 
DtVoiiyif,  ne  snnt  iiii''iiiiï  [i.is  |i."irvfinui.'s  à  jijiiulrc  l'ennemi  et, 
anvli'urt  piU'  les  -Am^  <'t  Ni  tiiiirîtilli'.  ont  OU';  ivj-'lL'es  dans  Suinl- 
Privat.  On  voit  alurs  ilo  jiiiuvrcs  snlilnts  siinfrloler  de  nig<', 
n'nyant  plus  une  euftoudi''  à  lii'i'ilf  i'  contre  les  Piussions. 

Et,  tandis  que  rcnniîiui  fiiit  îru  de  touw  les  côtOs,  quo  le  bruit 

de  son  artillerie  resst'inble  au  tncsiii  du  dernier  jour,  plusieur-s 

de  nos  troupiers,  saisiswiiit  Itur  urine,  désormais  inutile,  par  le 

bout  du  canon,  s'éiuncent  vers  rcniiemi  et  liuubent  foudroyés 

"  I>ap  des  feux  auxquels  ils  uo  peuvent  plus  r6poiu!ro. 

—  i  sept  heurc>^,  les  débris  du  &  corps  sont  gravement  com- 
proniiis. 

Ladmirault,  qui  voit  leur  fausse  po^itiuii,  se  trouvantatlaqm^ 
Jui-mËn)C  par  des  forces  supOrieui-es,  ne  |ieut  simner  h  prMer 
"    secours  ft  Canrobert,  i|ui  denjeuro  on  prise  i'i  (nus  les  coups  des 
Allemands. 

Saint- Privât  est  assailli  à  la  fois  nu  sud,  au  nord,  à  l'oue>l. 
ï-es  trouj^S  saxonnes,  qu'on  a  vues  [iriruilivcnieiit  se  diriger  sur 
Honcuurt.  comprenant  sans  doute  (|ue  nos  troupes  ont  pris  lu 
2>arti  de  iio  pas  leur  disputer  ce  point  et  niêiuu  de  l'évacuer  et 
«|ue,  par  conséi|ucijt,  il  est  inutile  d'y  amener  beaucoup  de 
doives,  rellueiit  maintenaot  sur  le  front  nord  de  Saint-Privat. 

NeurbataiHons  d'inranteric  saxonne  marclicnt  sur  le  '^aillant 
nord-uuest  de  Suint-Privat.  où  se  tient  le  flS*,  abrité  deiviére  les 
^murs  de  clôture.  Ces  bataillons  se  ropproclicnt  ainsi  de  l'exlréine 
gauche  de  la  1"  brigade  de  la  garde  prussicinie. 

Celle  masse  d'infanterie  comprend  i'i  la  fois,  intercalées  ou 
Snterpi;si5cs  dans  l'intervalle  dos  bataillons,  des  compagnies  <i-: 
M.»  garde  prussienne,  des  frrcniuiiers  dti  corps  et  di;s  fusilirr- 
taxons. 

Ces  grenadiers  ihi  rtirits  de  la  garde  saxonne,  véritable-; 
^S^aDtB,  [lortent  un  uniforme  à  peu  prés  identique  à  celui  de  lu 
^■^arde  prussienne,  à  cette  dill'éreucc  que  la  patte  il'épaulc  de 
2^ur tunique  est  bleue  avec  un  liuge  pas-epoll  ronge, 

Le  93'  'le  ligne  ouvre  alors  !i'  l'eu,  en  commençant  p;ir  c|Url- 
*4  ues  ejihes,  qui  ne  tardent  pas  â  dégi''uéror  en  un  feu  à  \ii|..ui''' 
*f^tplut  nourriii. 

Les  bonmies  ont,  en  cfTet,  une  t;rande  diflicuhé  à  eiiliunln' 
X  ^ss  commandements  dans  l'incxi>rim;iblc  vacarme,  qui  se  fait  et 
^*.  «quelles  constructions  de  Saint-Privat  donnent  la  plus  grand'' 
«"^percussion. 

les  bataillons  ennemis  sont  ù  environ  sept  cents  ou  sei't  cent 


: 
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cin<|unntQ  tnètrcB  du  saillunt  iionl-uuvtit  ilu  villain  et  Tm] 
pa»  idée  lie  la  fusillado  meurtrière  «ju'ile  But)i»«cni  ilnjA, 

Mais  0-9  balailluns,  satis  ri]>oi£l4.T  autremeut  r|ue  [«r  1 
dC8iiuc1<|ui>!>  tli-nillfliirs  '{ui  Ic^  l'Kccdent,  et  marcbatili 
excellent  urdro  (en  volonni^a  de  coni[>agnif!).  pWN^Mfs 
Cbainfl  de  tirailleurs  «'avançant  [^al-  bonda  succc««tr»,  !«*< 
talnes  t  cheval  »ur  le  fliiiic  de  leur  coiiipa^iue,  d'sd  , 
[•as  moins  en  avuiit.  Ils  B'av.incciit  avec  aas«z  do  nt{ii<liUwi' 
le  saillant,  mai»,  arrivésti  moins  de  quatre  c«iit«  tDetr«,t»lll; 
voîlS'urK'kT,  li/'^iltfr.  i 

Pourtatu  (k'rrioro  eux,  les  rcnforçunt,  tnarotio  te  r 
dos  greiiudicrs  rfa  corpi.  ijuî  se  trouve,  en  un  dm  r. 
ligne  avec  eux.  Mais  ces  grenadiers  hésitent  eoiitine  Ifoun- 
ain^t  quQ  lee  compagnies  de  la  garde  pruastienne  «lui  [iFoiœSiJ 
la  droite  de  celte  colonne  d'attaque. 

Alors  ^  passe  un  fait  inouT.  Des  ofUcicrs  ennemis  M) 
eii  avant  dct  colonnes  de  compagnie  et,ôtJU)t  leurs l«i^fl 
liiriïH  d'itrgunt.  les  agitent  en  l'air  devant  le  93*  de  i 
même  Ivmpii,  ciucliiucii- uits  ICvent  leur  ^p6o  la  pointe  rai 

Dcrri^iv  cc«  officiers  et  aussi  sur  la  chaîne  de  leurs  tiraiii 
des  soldats  mctlonl  genou  «n  terre  et  ^l6vent  leurs  l 
crosse  en  l'air. 

Nus  soldats  ne  comprennent  rien  A  ceseigriniis;  cep 
vovanL  le  feu  cesser  du  cdtâ  des  Prusaiens,  ils  crâleMlfj 
reddition  :  immédiatement  nos  ofdciors  font  sonner:  «1 
le  feu  ■•  par  tous  les  clairons  du  régiment. 

Mais  un  feu  aussi  violent  <iue  celui  (|ue  font  nos  boauHltj 
moment,  vu  surtout  rpic  benucouj»  (rnfficii^rs  n'ont  pas  i 
la  tentation  de  ]>rciiilre  un  fiisil,  ne  cv^ù  i-hh  Instant 

Alors,  pour  faire  mieux  comprondro  aux  i-runçaîs  Irurtil 
ttons  ou  jieut-Ctru  pour  ijiiriintir  un  peu  leurs  homme»  fUt 
barrière  iniprovis6c  et,  on  mOme  tetiips,  les  mieux  nib 
devoir;  siins  doute  aussi  pour  piiîvcnir  un  affolement,  uw( 
que,  qui  pourrait  tire  immi;ii;nto  devant  une  fusillodll 
meurtrière  que  la  nùtre  ',  les  compagnies  allemandes,  i 
Sur  lo  front  de  notre  03*  de  ligne,  forment  les  fnisccauXfil 
ftiisceaux,  sçuate  feu.  et  leurs  ofllciers  font  couclicr  les  ! 
plat  ventre,  en  nrri<ïrc  de  ces  faisceaux,  que  nos  baJtei  l 
sent,  faussant  les  canons  et  brisant  les  croises. 

Un  gmnd  cri  s'C'Uivo  alors  dans  nos  rangs  :  u  Ne  tlraîl 


I.  Os  a  paniA  ^j^amtnl  qnn  ■<■■  Alltman'li  iml«al  ilisrT4wrr«Ua'U|wfe* 
UD  pau  pniBBIurM  *<  lri>|i  ao  1  nir.  |>our  ilumi*r  À  l'uMofs*  4i  fUiu  à*  tto»  <^ 
Aflio-ichiini  p«r  la  «boniin  iIdi  cambra*   it  Jfimtal,  la  ItHfa  tt  m  jr*!  '^ 
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Cessez  le  feu!  Nous  les  tenons,  ils  se  rendent.  «Nossuldatspeii' 
sent,  en  effet,  que.  n'ayant  plus  de  munitions  et  ne  pouvant 
plus  avancer,  ces  Allemands  se  mettent  à  notre  discrétion. 

Le  fe»  est  enfin  arrêté  de  notre  cAtë,  mais  non  sens  peine. 
Les  ennemiB,  croyant  aloi-s  que  si  le  fou  cesse,  à  son  tour, 
chez  nous,  c'est  faute  de  munitions,  se  précipitjnt  sur  leurs  fais- 
ceaux en  criant  :  Hourra!  Vorwœrts!  »  et  ils  reprennent  vive- 
ment la  marche  en  avant,  une  marche  qui,  il  faut  le  dire,  res- 
eemble  k,  une  charge  à  la  baïonnette,  en  ordre  compact. 

Acetlcvue,no5soldatssontpriaderage.  i<  Ce  sont  des  traîtres, 
crient-ils.  c'est  pour  noua  tromper  en  nous  amusant,  pas  de 
quarlier  1  pas  de  pitié  !  '  »,  et  le  ieu  reprend  avec  une  intensité 
telle  <|ue  les  Allemands  sont  obligés  de  s'arrêter  de  nouveau  ; 
mais  cette  fois  leurs  liraiileurs  ripostent. 

Pendant  ce  temps,  nos  hommes  ramassent  par  terre  toutes 
les  cartouches  des  morts  et  des  mourants,  à  qui  on  retourne  les 
poches,  les  carlouchiÈres  et  les  musettes. 

Le  93*  de  ligne  tient  ainsi  en  respect  plui  d'un  quart  d'heure 
«ncore  les  assaillants,  qui  ne  sont  pourtant  pas  à  plus  de  trois  ou 
quatre  cents  pas  des  Français,  c'est-à-dire  aune  ponëe  d'assaut. 
Nos  troupiers  ajustent  chacun  de  leurs  coups  avec  un  sang- 
froid  imperturbable  et  combat  lent  avec  un  entrain  extraordinaire. 
Quelques  tirailleurs  ennemis  s'ëtant  repliés  dans  les  intervalles 
de  compagnie  pour  démasquer  la  charge,  les  hommes  du  93* 
croient  que  ces  Allemands  tournent  le  dos  pour  battre  en 
leiraite.  Beaucoup  d'entre  eux,  impatients,  sautent  par-dessus 
les  murs  de  clôture,  qui  les  abritent  jusijU'à  hauteur  de  la  iwii- 
trine  et  s'élancent  à  leur  poursuite  en  criant:  «  A  la  baïon- 
nette !  H 

Les  officiers  ont  beaucoup  de  peine  à  les  arrêter.  C'est  surtout 
le  colonel  Gunzin  qui  retient  cet  élan,  en  clamant  :  «  Restez,  ne 
bougez  pas,  ne  quittez  pas  la  position.  »  Il  avait  des  raisons 
pour  cela,  le  brave  colonel.  Déjà,  en  effet,  il  a  regu  du  maréchal 
Canrobert  l'ordre  de  la  retraite. 

Toutefois,  il  appelle  un  sergent  du  nom  de  Fouché,  qui  est 
«orti  tout  récemment  de  l'école  de  tir  avec  un  excellent  numéro 
et  lui  demande:  »  A  quelle  distance  sont-ils?  »  Ce  soua-ofllcier 
répond  :  ■  En  prenant  la  tiausse  de  deux  cents  ou  deux  cent  cin- 
quante mètres,  et  en  tirant  bas,  car  le  terrain  est  incliné,  tous 
nos  coups  doivent  porter.  » 
Les  commandants  des  bataillons  crient  alors;  h  Prenez  la 

I.  Qualqaaa  Jonn  ^rt«  l>  baUilla  4<  Soini-Prival,  il  parut  ua  ordr*  d*  l'iriDio 
il  lUuD.  ligJiijAal  Iab  maaouTrs»  ■déloyftLai*  da  noB  eDDcmifl  M  laTÏlADt  1«<  Iroupaa 
4  M  plot  ■';  taliMi  pnndr*. 
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liatifiiM  de  lieux  c«ats  mMres!  •  et  l'uu  pr«iid  OAlla  ' 

donne  A  no^  '«Itlais  le  Mu^Ilcedea  rio>cbvi«},  pain  i 
d'en  Ter. 

Mais,  ou  bout  de  <[UL'l<|ue9  ttiKlatile.  Ie«  muDillMi»] 
éj  "usées. 

Co  qui  a  jAirtiii»  A  cv  ri*^iii«nt  d«  Uinr  iumi 
d'abord  los  cartoucli«»  dft«  morts  et  d«s  ) 
MUliaiito  invsp4rO<  «lui  lui  tiisl  vtinuc  du  ^- 
l<V|iiol  i-«t  en  {HMitioii  d'ailuiili!  nvoc  Iim»  S*  et  S* 
Fi-aiice  dCrriOre  lo  village. 

Oaito  aubaine,  c'iï«l  un  eaUmm  dit  de  tMtoM 
BiarïcljBl  Niel  en  avait  fait  iiietire  ea  urvicc  um 
datis  lea  corps  de  troupes  (pour  led  manatufnaj 
la  camjiagao). 

On  profile  de  ce  dernier  rftTltaitlen. 
Iiendaiit  la  distribution  dos  carton 
|>eni>â.  fiât  Taiti;  irte  «onitiiuirenicou  Uu  lea  jaito  donalH 
par  [<a(iuets,  aiiratio  qui  [mut,  e^i  distol:  •  Qui 
TeutT  a 

Comme  on  la  vMt,  notre  infanterie,  si  àiy 
peut  trop  redire  la  belle  alUm>b,  i|iin[i)ua 
à  cllem^uie  ile^iitit  un  enn<>iiii 
livit^,  a  enci'iKJ  uiaiiiienu  1d«  A 
face  nord  deSaini-l'rivat. 

Bientôt  l-'r&di'ric-UtiarU»  «'ujwrvolt  qu'il  a*a  da\ 
Hiifanterw  ;  ulora  il  porio  st.>s  IraupU  ea  msaM  i 
notre  droite  el  i^t>iiie  de  nous  liiurner  en 
l'rtvat  CI  la  TorCt  île  Jainniint.  IMjA  ooa  tnMf 
»'4tendai4-iit  pris  dv^  lois  de  MuntoU.  M  annt  mitait 
»ud  ol  «ont  &  cbeval  sur  la  rnule  do  &ri<'>    Mui  • 
troupe».  <iui  ont  défondu  Ronooun  vi  q  . 
placÂ«  sur  la  listi^  de  la  fur4l  de  JuuaM>t>>.  ^-un* 
&  arrêter  ceiie  teutAlive do  lonitiini. 

~  Ail  ni^ttie  inr'  it^^f^B  mttxla  |)tW 

mun'IicDi  Mir  la  T. 
biir  It!  cinicii^re  ou  a  r- 
k  pteJ.  Lft  niB»«o  dua  11 
iiiitQtira.re  tiataillon  ui< 
<lf-ri^dMit  cc-llc  partie  uu  < 

t.e  iiturrx-liut  Canrotmrt  v 
an  ifi^n^rnl  l'échot  do  m  jmrtar  a^f 
■U»  cha»Hcur>  A  rîM.  (a-  iii-f.inî]. 
C'iiiiiiiei)>  I 

Cartajltb   i_i^'.v<'i     i^uu  '.nif    Lriiiu    iitiui'C   ;](  vi'L 
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forces;  mais,  quand  la  charge  est  battue,  on  comprend  que  le 
régiment  du  colonel  Vincendun  est  soHile  encore  et  que,  sur  ce 
point,  le  sort  d'une  partie  de  l'armée  française  est  en  jeu. 

A  l'instant,  le  4'  de  ligne  s'élance  au  pas  gymnastique,  tra- 
verse Saint-Privat  et  se  répartit  à  la  gauche  du  93*,  sur  la  face 
ouest,  flous  ta  direction  de  son  jeune  et  vaillant  colonel,  qui  fait 
garnir  les  clôtures  d'un  nouveau  rang  de  défenseurs.  En 
quelques  minutes,  le  régiment  a  occupé  tous  les  points  suscep- 
tibles d'être  défendus. 

A  peine  le  mouvement  du  4*  de  ligne  s'est-il  achevé  qu'un  feu 
terrible  s'engage  entre  l'ennemi  et  le  9*  bataillon  de  chasseurs. 

Une  épaisse  et  profonde  colonne  de  la  garde  royale,  composée 
des  régiments  de  grenadiers  Kmpereur-François  et  Reine- 
Augusta  (n"  2  et  4:  4*  brigade  de  la  garde),  s'avance  au  pas  de 
charge  sous  les  ordres  du  général-major  von  Berger. 

Le  colonel  Vincendon,  qui  est  monté  sur  un  pan  de  murécroulé, 
a/in  de  mieux  reconnaître  le  terrain,  aperçoit  cette  troupe  qui  se 
dirige  droit  sur  le  point  occupé  par  son  régiment.  Du  geste,  i 
maintient  ceux  de  ses  soldats.qui  s'apprêtent  déj&& faire  feu,  eu 
leur  disant  :  «  Laissez-les  venir,  nous  les  tenons.  " 

On  lui  obéit,  et,  quand  les  gardes  royaux  sont  arrivés  seule- 
ment à  quelques  mètres  des  murs,  une  fusillade  d'une  vivacité 
vertigineuse  éclate  sur  les  assaillants. 

Une  épaisse  fumée  s'amasse  entre  les  maisons  en  ruine  et  les 
Allemands  :  des  tas  de  morts  s'amoncellent  devant  le  village  et 
retardent  la  marche  des  vivants. 

£n  même  temps,  nos  soldats  regardent,  quand  la  fumée 
s'élève  un  peu,  l'elTet  de  leurs  coups  de  fusil.  L'ennemi  s'est  de 
nouveau  reculé  jusqu'à  trois  cents  mètres,  pour  se  reformer,  puis 
s'est  couché,  afin  de  permettre  à  son  artillerie  de  redoubler  ses 
feux. 

Bientôt  les  grenadiers  alleman<ls  se  relèvent,  car  des  brèches 
ont  été  pratiquées  dans  les  enclos,  et  s'avancent  au  pas  de 
charge.  Ah!  si  nos  troupes  avaient  en  ce  moment  quatre  ou 
cinq  pièces  de  canon  bien  placées,  combien  il  leur  serait  focile 
d'écraser  les  assaillants  et  de  démonter  au  moins  une  partie  do 
leur  artillerie.  Mais  nos  soldats  n'ont  aucune  pièce  à  leur 
disposition  ;  aussi  laissent-ils  les  assaillants  approcher  à  bonne 
portée. 

Ceux-ci  poursuivent  leur  route  en  redoublant  dt!  vitesse.  Tout 
&  coup,  un  feu  terrible  de  mousqueterie  les  accueille  ;  on  en  voit 
tomber  des  centaines,  comme  des  châteaux  de  cartes. 

Presque  aussitôt,  il  se  fait  un  grand  mouvement.  Les  officiers 
da4*  de  ligne  brandissent  leurs  sabres.  Nos  soldats  se  lèvent 
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cnmme  ites  otnhres  de  derri«r«  les  cl'Viures.  On  n'ROffiif 
iinenaem.  Il  ilniiilne  le  bruit  tlu  canon  r>iiTK-nii,qtt:i 
ttroc  nup  noire  front'M  le  t*  rie  li^jmixV-liincv  &ta  baï  i..i;Li,;- 

les  l*ru)f«iiMi(i. 
C'oel  lin  vACAHiio  ^pnnviinuibls.  Un  coup  de  hsYotinMi* 
iid  pas  l'aiilrc;  on  n'«nlonil  |>Iub  rien,  nn  ne  voit  {>lii)irieni 

uniformos  ei>mtirOfl  eoucliC-s  sur  le  KnI. 
I.m  coiijift  de  feu  Btiivont  ce  |>reinier  efTort,  ei  la  mnutqveie 

»e  rcmol  à  gronder  de  plus  belle. 
MiiiK  MjA  ftur  la  face  nord  et  sur  Ik  fttce  BuddeSainl-rarM,] 

il  fi'élCvc  une  grande  rumeur. 
Co  sont  des  cammft,  dea  «alc»Ans,  de  l'inrànlerin,  il< 

Icria  lui  s'avancent  do  tomm  part!*.  Nous  touchons  i 

DIEIlt. 

L'assaut  final  ne  va  pastarderAètradonn4p«r  lesAli^- 

Canrobert,  noua  le  rappelons  encore,  a  cons-ammeni  ilea 
du  renfort  au  commandant  en  chef,  qui,  p6niblenieni  ttl  nmol] 
ft  coniro-coiur.n enfin  permis  à  la  division  de  zounvi'srtfnai', 
divrs  de  In  garde  Impériale  do  mnrctier.  Maie  eca  liravMj 
n'arriveront  pas  A  temps. 

CanroIiBrt  sent  lu  terrain  manqwr.  Il  a  donna  l'ordr»  iteUl 
rclraiic.  maie  on  l'exécutera  seuloniCRt.  guanil  on  aura  lUffnlfc  j 
pied  a  pied,  A  renneiiù  I^b  ruines  enran^lanti^^s  de  S«iiil- 
Privat. 

Fi-^dArlc- Charles  prévoit  d6ja  la  victoire   mais  il  devra  t'Bcb^  i 
ter  HU  prix  d  t?rir»rmi>«  sacrifli-i^a.  Le  villa^n  de  Roncimrl,  dcDllM 
abords  lui  ont  616  si  violeminont  dispuMVs,  il  l'a  laisHt  da< 
concentre  toutes  ses  balieries  sur  Sainl-Privat.  Il  Bp|«&c| 
eessivemont  la  garde  pru>«ictine  tout  entière,  le  XII* 
Isaxon]  et  lu  moitié  du  X*. 

Les  grïni^raux  allemands,  les  colonels,  ont  mis  l'épèe  &  bmtfe 
ear  \oh  nAlrCR,  réduite  au  dé^esfioir,  font  rage. 

Le  rapport  allemand  afrlrme  que  tout  le  monde  fil  son  diwki 
mais  la  façon,  dont  il  décrit  celte  mAI^  siipn-me,  fait  ea» 
pronditi  (piu  loft  oltlciers  sufxiriuurK  furoni  obliijAe  de  prv'nl'*'' 
place  di'K  >uius-off1ri<7rs  et  (|u'A  cette  condition  «euh?  Ira  W^ 
du  roi  nuillaume  ne  kc  débandèrent  pus.  •■  Les  boMhu  ■Ikini*' 
se  cramponnèrent  au  sol  »:  le  mot  eat  du  rap[)0rt. 

V.n  voyant  tomber tani  d'ennemis,  lest  niMresdoivontseR^ 
vainqueur» ;  mai»  plus  ils  en  tuent,  plus  il  en  vient,  et  à^^_ 
il  en  vii'nt  tant,  '(U'il  y  en  a  trop. 

—  Ix"  prince  royal  de  Saxe  presse  les  r^ftimenlx  qtii  amv 
lance  la  (5*  brlgiite.  puis  la  3(i*  division.  I«8  chemins,  (pill 
duisent  de  Roncourt  A  Saint-Privat,  sont  notra  de  eokt 
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.hissées  de  baïonnettes.  Sur  nos  flancs,  Saxons  et  Prussiens 
i  la  garde,  protégés  par  une  formidable  artillerie,  marchent 
«treSaint-Privat. 

De  toutes  parts,  les  troupes  assaillantes  se  rallient  et  remet- 
Ut  de  l'ordre  dans  leurs  rangs  confondus  surtout  devant  le 

. -Mit  nord  et  le  nord-ouest  du  village.  Là,  en  ofTet,  les  batail- 
UM  allemands  sont  mélangés  de  compagnies  de  la  garde  prus- 

DSBNIËBB  ATTAQt;E  DES  ALLEMANDS   8CR   SAINT-PBIVAT 
(18  ftoQt,  icpt  heursi  Iroii  quart*  do  lOirO 


1.  DiTJiiûn  do  Bsrrail.  —  t-  Brigada  Tecqu^l  da  Sonomy  (3<  division).  —  3.4'  batAfl- 
loD  d*  cbMseDr*  A  pied.  —  4.  Rrigads  P'>cliui  [<"  dirisioa).  —  fi.IQ-  de  ligna  (>  diui- 
ràoD)-  —  0.  0"  de  ligne  [S"  diTiiion),  —  7.  Mrig.ide  Le  Hoy  de  liaii  {1"  diviabn).  — 
g,  Brifcs'le  Gibon  (4<  divisiOD).  —  9.  Dri.csde  d«  Cbanalai1i*s  (4'  dini  on). 

A.  *&*  brigade  (Xll*  eoTJ».  —  B.  *V  brigi.le  {Xll-  orpti.  —  C.  «•  briguée  (Xi:- 
MTpl}.  —  D.  Artillarle  do  XEl"  «orpi.  —  K.  ■II'  brigida  (X[!"  corpj).  —  [■'.  Hnlnil. 
loD  de*  chAiieure  de  la  K&rde.  —  O.  L"  division  de  lA  ^Hrde.  ^  H.  i'  br'gAée  de  U 
{■nia.  —  1. 10-  diiiiian.  ~  K.  Arlille.ia  de  la  ^:iri!a.  —  L.  Artiileria  du  X'  Gorp«.  — 
U.  3*  brigade  da  1a  garda  al  batailloo  des  (iroiilcum  de  la  garde. 


sienne,  des  grenadiers  du  corps,  de  Tusiliers  et  de  la  ligne 
[Saxons),  que  des  cliangements  de  dii-oction  subite,  des  marches 
ît  contremarches,  résultant  de  formations  successives  et  de  sens 
opposé,  ont  fort  emmêlés  et  confon  lus. 

De  leur  c6tè,  nos  soldats,  di^jà  débordés  de  plusieurs  cfiléi  et 
le  plus  en  plus  acculés,  tentent  des  efforts  désespérés  pour  con- 
■errer  à  tout  prix  la  cler  de  la  position. 


au 
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Une  violcntn  ruaillâile,  exécuta  A  courto  prMito.  foV^iAi 
le  fmiit  nord  do  Sain t-l 'ri val  â  la  tuilf^  iiU[>râiiiQ. 

PenJtint  ijiift  les  Savons  soiil  tonus  un  èclifo  A  um  |m 
d'assaut,  lu  r^KÎmccit  de  ^'(vna<lior8  n>  i  ilo  la  n<-iri«-Ati; 
(l*tirigRilc  '\o  lu  gante  prmtsk'nne),  qui  a  été  r«|iiMiiL«t|wl 
4*  de  ligna  du  colonH  Vtncciidon,  est  venu  sn  ]>o«U'r  daMi 
dâprMsion  du  tvrrfiin,  A  eix  cenu  mitres  pnviron  d« 
nord-oueel  du  Saint-Privat-  Le  93-  de  lienu  ouvre  sur 
troupe  une  vive  fusillade  et  lui  fait  éprouver  de  nMf 
.  perto«. 

—  Le  fteu  combini*  de  t'arlillerte  sasionno  et  de  dix  baih 
prusBlcniiCK  (dont  huit  de  la  eante),  porii^es  au  Rud  do  U  dal 
séo  do  Meiic  i  Vordiin,  no  tnrdo  jins  A  t^moiç^ner  de  U] 
eancc  d«  son  nction  8ur  lo  vlllafK:  encombré  de  lrx>iip«<  I 

Les  projectiles  allonumds  siniitnt  de  tnu«  oôtAs,  B'aUlli 
comnio  une  grf^le  do  (onte  sur  .Saint -Privât,  dont  les  mur»  i 
hl«nt  voler  en  éclate;  et  pourtant  nos  tlrnlllcurs  Ueiineni 
I«ur8  positions. 

I^s  ntnis»i)«  s'tVu-oulont,  ituoce«ilvem«nt,  sous  les  coups  i 
l^s  des  otiuif.  ot  xnr  iiliisiciiro  points,  du   haute»  riiUiiMS' 
rum6r  ii'416v(.-nt  h  la  Toi^  uii-de-«su8  do«  ruines.  Tou<t  Itsi 
B'cironilrtMit  ot  tombtïnl.  avec,  un  bruit  Murd,  riiuis  une  i 
arvlonie.  car  le  villuçe  loui«nlier  Mtei)velopp4V  d'une inu 
vague  de  llammc^. 

Kn  nn^me  tfinpa.  Fr-VIArie-rharlcs  établit  une  mww IIp  W-^ 
tffrio  cl"  la  Rardo  pnissicnno  sitr  la  paiicbo  de  $aint-Prin>.tj 
Iri^S  <!onrto  ji^rliV.  et  on  l'rvjid  d'endliido  la  rue  prl«i!i(ialf- lif 
lorrcnt  dr-iniirnilloot  d'ohu;*  balaie  tout  ce  qu'il  rencontra  ilj 
cette  nio.' 

Au  commpncemont  de  Tnclion,  •|ui  s'i^tall  onen^  Ma 


I.  D'ijirit  lo  ma  Dr  IloITliiiucr,  [iforMiSnr  ma  «.»)•«  (•>»»>••  i)«  ttltMmti 
|;M«  h  lirrllB,  •  m  ijfrninc  TnBin»nl,  avtnl  T>h>iiI,  lrMtl«-daiis  hMUrlM.  iTmI-» J 
rrnl  gaatrt-nngl ■•'"lie  pi'cn  ly  cniii|<r>(  .i.nva  ^«1  aiihat  AU  illuiiiiitil  fi'l 
KtiBC'i').  *l*»>iil  "B  (luiitiont  alUa  macuiAnDt  ua  Twi  ooBMalrtija*  «.a*»  Ma*" 
d  le*  baiUrlH  iTnlamiitoa.  t.'aclion  >If  Mrcid'uiillarleAuM/nr 
<]«  J*rau1>m  «l  1"  tiIIhj*  di  ttnmif'nvM  «lalanl  m  ftammaa  : 
mmiiTft*  l'AcrotiU^f^iit  ton»  le»  eonpw  Ant  abua  M*man4Tt,  «llea  r.^nvr^rt  i 
unAomx*  par  et  Tnu  «crniaut.  at>in  :auD)<»ai  «n  louu  lilit«  «■  Cau  llJ>  i 

•  k  «iillatpt  briim  iroii  <]ii>ri>.  Inn-iii"  l'Dlla^iif  DoaU,  |>M|i«rfa  *i  i 
|ifir  rariillcirl»  aH^nianria  ahiïit  avnir  hvrj. 

•  L4  pnnra  Au  0:11111*  di  WtinfimiifirfEt  e^ijI  oTa^l  DbA*rv4  d«  SAliita  IIatU  U  J 
lia  l'acte  eanclie  ri  I KU.)'!-  itai  S^iani,  ilanna  Tordr*  da  narrhar  h-T  > 

•  11"  f-rinm  hT4ii4r  da  ^a^4  vwi&il  de  foiarpuni<|n«r  ua  ^rir*  anaW.- 
'pl'it  />il  ptrtvDii  ani  Imripv-,  Inutc  la  llirf*  <)<>  l'aUillo  qiii  gi-valtj-in.L 

au  non].  Ik  ToiiiM  «t  au  ned-tt*  •«  mU  «n  a&rthi*,  1 1  agi  m^  HaBH 

pini  tt  r>Ma>>i  • 


.  'H 


r> 
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villase,  lieux  ambulances  s'étaient  (^tablitîs  clans  cette  localité, 
espérant  Ctre  en  sûreté  et  avaient  rocueiiii  successivement  nos 
blessés. 

Mais,  quand  l'action  s'est  rapprochée  de  Saint-Privat,  la 
situation  de  ces  malheureux  devient  excessivement  critique. 
Un  grand  désordre  règne  à  ce  moment  dans  le  village,  par  suite 
de  l'encombrement  des  troupes,  qui  se  retirent  et  qui  cherchent 
à  établir  sur  ce  point,  comme  nous  l'avons  dit,  un  nouveau 
centre  de  résistance  ;  dans  le  désordre, qui  accompagne  toujours 
une  retraite,  on  n'a  pas  eu  le  temps  d'évacuer  nos  blessés. 

Quand  la  canonnade  terrible  des  Allemands  s'abat  sur  Saint- 
Prîval,  bien  de  nos  soldats,  transportés  dans  ces  ambulances, 
sont  Trappes  à  mort  par  les  obus  ennemis. 

L'une  des  deux  ambulances  est  incendiée  par  les  projectiles 
et  on  est  obligé  de  transporter,  à  la  hâte,  les  blessés  dans  des 
locaux  voisins;  l'autre  ambulance  est  dans  l'église,  qui  regorge 
(le  mourants. 

Bientôt  la  toiture  de  cet  édifice  s'enflamme;  une  épaisse  Tumôe 
en  remplit  l'intérieur  :  les  blessés  atteints  peu  grièvement  ou 
qui  ont  conservé  l'usage  de  leurs  membres,  entre  autres  le  colo- 
nel Hanrion,  du  26'  de  ligne,  peuvent  s'en  échapper,  et  encore 
quelques-uns  tombent-ils  asphyxiés  par  la  vapeur  acre  qui  se 
dégage  delà  charpente  en  combustion. 

Mais  les  infortunés,  que  leurs  membres  brisés  ne  peuvent 
plus  servir,  voient,  épouvantable  agonie!  cette  voûte  ardente 
puspendue  sur  leur  tête;  elle  cède  lentement,  laissant  tomber 
sur  eux,  comme  autant  de  morsures  à  travers  la  Tumée,  quel- 
ques débris  brûlants,  avant-coureurs  de  sa  chute;  elle  s'effondre 
enfin  pour  mettre  un  terme  à  cette  torture  sans  nom,  et  les 
cendres  de  ces  martyrs  se  mêlent  aux  cendres  de  l'autel  et  ries 
objets  sacrés. 

La  phime  est  impuissante  à  traduire  ces  angoisses,  heures 
d'agonie  plus  longues  que  des  siècles,  et  l'esprit  s'en  détourne 
avec  une.  respectueuse  horreur. 

Ajoutons  que,  lorsque  les  Allemands  prirent  possession  du 
village,  ils  y  trouvèrent  le  personnel  et  le  matériel  de  ces  deux 
ambulances,  et,  contrairement  aux  conventions  de  Genève,  ils 
gardèrent  personnel  et  matériel,  que  le  C*  corps  ne  retrouva  pas 
de  toute  la  campagne. 

—  Il  faut  avoir  été  à  cette  sublime  défonce  de  Saint-Privat 
pour  juger  du  courage  et  de  l'abnégation  de  tous  nos  soldats  t 
Jeunes  et  vieux,  qui,  presque  sûrs  de  mourir,  restent  à  leur 
poste,  le  fusil  à  l'épaule  et  le  doigt  sur  la  ilétente,  au  milieu  de 
ce  brasier  incamlescent,  traversé  par  la  mitraille  ennemie. 
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Alors  on  comprend  ks  victoire*  de  la  eampagno  île  isr^tt 
noeJounoB  con&criU.  cnlrainés  par  l'exempltt,  (gal^rentea  Irt 
voure  nos  plus  anciens  soldats. 

Il  finit  avoir  6lé  à  cetlo  ri^ialance  tiéroT(|ue  du  6*  corps,  pnt 
voiravcc  f|uolIe  ardeur  les  i>flii:ierii|irui4'^ioos essaient il'enlMr 
de  la  voix  et  du  Reste,  |)oiir  tes  pn>cipiter  sur  em  imibls 
décombres,  leurs  soldats  encore  iM^ilanls. 

—  A  ce  moment,  se  plac«  un  4!pi«ode  digne  d'Ctre  signala.  Us 
musiciens  dea  r''-K<monls  du  6>  corps  ont  àtA  Rinr>lo>ee  ptaiM 
lecoiiiltat  au  ri'lOvcment  des  Ucssée  sur  1«  ctiump  <le  InUilli 
et  ont  aidé,  conjointement  a%ec  nos  intrépides  lriNglûlt{^, 
eux,  crinduiBaienl  tes  mulets  de  cacotets  et  de  litiera,  Juaim 
sur  les  l!(:nea  de  tirailleurs,  le  brûle-gueule  A  la  hauclin,  calm 
et  impassibles  snu»  la  greie  des  balles  cnnemîps).  au  irampon 
de  CM  blessés,  aux  ambulances  ou  aux  poètes  du  Kocour«:ni 
un  mot,  ils  ont  fnit  \^.  service  de  btwicardierB. 

Or,  quand  le  cher  de  musique  D6place,  du  93'  de  ligne,  entanl 
rteonner  la  charge  prnsiiicnne,  qu'il  croit,  aux  houiTas  41I 
retenti&vent  de  toulo«  i>«rts,  (nndis  que  nos  haUiiltons comme»- 
cnnt  A  i^vacuor  SHint-Privat.  que  cette  évarnntinn  e«t  letul 
d'une  déroule  et  non  d'une  retraite  calcul(«,  il  n  l'îdi'^  ilo  réuar 
la  plupart  de  sca  musicienti  sur  la  j>iBCe  du  village.  LA.  Ju^esnt 
qu'il  doit  s'ofTorcer  de  contribuer,  pour  sa  modeste  |inrt,  su  ni- 
liement  des  dérenBeursdeSaint-Prîval,  ce  bmve  chordoniua- 
que,  vaillamment  seconde  par  son  sous-chef  PcUetJer,  fait  joatt 
Â  een  liommen  la  Maneiilai*t,  sou^  une  grele  de  prxijccUlea. 

La  mut^iquc  du  Vi'  so  joint  donc  au  fracas  des  écrouturaMil* 
des  maisons,  au  sil'l1cnu-nl  des  balles  et  aux  dAtooatinne  do  loa- 
les  ftortov.  ('L-la  Tuil  un  ell'i'l  ftaislssant  Les  btessës  ee  goulÈTOO' 
aux  Kons  de  l'Iivmnc  patriotique,  et  la  sentiment  da  la  patrid 
ainsi  r;iviviï.  ranime  tous  les  coura;^6.  Quelques musictensEOnl 
roî'me  lues  ou  LIesets  pendant  qu'ils  jouent. 

C'est  lA.  i)  faut  le  reconnaître,  une  pene&e  louable  A  laqudl* 
nous  devons  rendre  liomnmge. que  celle  d'avoir  invoqua,  à  cettt 
heure  suprême,  i  livmne  qui,  tant  de  fois,  a  éti^  entonni>  sur  Im 
champs  du  bataille  et  a  conduit  nos  armées  A  la  victoire. 

Cet  •>  hymne  de  ierrlére  le»)  fagota  »,  comme  l'appelait  le  ma- 
récbal  Hugeaud  ilans  son  jàtton^sque  langes**  d«i  soldat,  U  M 
faut  pli»  1(-  iiioaiçiipr,  li^  viilj^ftrlser,  «i  On  veut  qu'A  un  motncnl 
donné  il  fa9^<r  sauter  le  hoiictiDU. 

—  C.'n  Instant  fiii  croit  '{»»  des  renforts  arrivent  et  qu'on  fl 
repremlro  ses  )ioKitions  :  •  C'est  la  gaiytel  ••  disent  les  tut.  — 
»  C'est  II'  combat  qui  va  recommencer  avec  le  4*  cori»!  a^lHi- 
tenaient  les  autres. 
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-^  Un  bruit  a  couru,  en  effet,  que  le  ir  corps  se  rallie  au  6'.  — 
-.'jb  n'est  rien  de  tout  cela.  Les  sonneries  qu'on  entend  du  cOtè 
tes  carriëres  de  Jaumont,  à  ia  lisière  delà  forËt,  ce  sont  encore 
c  le  nouveaux  tambours  et  clairons,  que  le  marécliat  Canrobert, 
^^|iu  s'est  montré,  ce  jour-lÀ,  solennellement  calme  et  ferme, 
c  jomme  toujours,  a  envoyé  battre  et  sonner  la  charge  sous  bois, 
Mur  faire  croire  à  l'arrivée  d'un  renfort  '. 

^  —  La  situation  a  atteint  sou  maximum  de  tension  dans  ce 
long  engagement  &  petite  distance;  elle  est  mûre  désormais 
pour  une  solution. 

Le  jour  tombe,  il  faut  en  finir.  Quand  les  Allemands  sont  si 
.nombreux  qu'ils  croient  n'avoir  plus  rien  à  craindre,  leurs  chefs 
de  corps  donnent  l'ordre  de  l'assaut. 

Mais,  avant  que  cet  ordre  soit  parvenu  jusqu'à  la  première 
ligne  de  bataille,  les  généraux,  qui  s'y  trouvent,  jugeant  l'atta- 
que suffisamment  préparée,  ont  résolu  eux-mêmes  de  l'entre- 
prendre. 

Obéissant  à  leur  signal,  tes  bataillons  prussiens  et  saxons 
fondent,  aux  derniers  rayons  du  soleil  couchant,  sur  ce  boule- 
vEu-d  de  l'adversaire,  si  longtemps  et  si  opiniâtrement  défendu. 
Sur  toute  la  ligne  allemande,  les  tambours  batlent,  les  clai- 
rons sonnent  fa  charge.  Les  troupes,  drapeaux  au  vent  (et 
quelques-uns  ont  déjà  changé  de  mains  jusqu'à  cinq  fois), 
s'élancent  sur  les  traces  de  leurs  officiers  et  d'un  commun  élan, 
les  Saxons  au  nord  et  au  nord-ouest,  la  garde  prussienne  à 

1.  Va  pou  plui  l*ril.  aa  rarra  Is  mirAcbiil  Canroberl  fain  aaiii  jouer  la  Mbt- 
teiltaia  aa.'leAaui  dsi  carriéras  de  Jaumont. 

Voici  an  afTsi  es  qus  je  lia  dant  las  noiai  nutanacriiai  d'un  oUdar  du  93*  da  ligna  i 

■  Pour  pugdar  U  muta  da  Ueii,  il  fallqjt,  an  ligaa  droita.  pat^ar  par  ana  granda 
•xcaTBiion,  lai  carriirai  da  Jaumonl.  Noua  !«•  iriTatanna  aDisnilila.Haa  hominai  du 
règmaai  du  S*  bataillon,  ca  qui  raateda  la  compBgaia  Corna  noua  iuÏtooI,  Au  bout 
de  II  carriéra  ait  UDe  pntrie,  longue  banda  da  terra  reasarréa  antre  la  rwite  at  an 
boia. 

>  IJi,  la  maricbal  Oanroberc.  Irèi  aotoari  d'otflciara,  arrêta  lout  ce  qui  bat  an 
relraitn.  Une  muaïqua  eil  pria  de  la  roule;  alla  joue  la  tfaririllaiit,  dal  tambour! 
battent  U  charge.  Hâta  la  village  ait  bien  pria  catta  fois,  et  mAlgrA  la  maréchal,  on 
ret'fur  otf-inair  n'oat  paa  deaslne.  ■ 

Ja  ne  croit  paa.  comma  cal  of^clar,  à  nn  retour  ofToTiair  bien  inteniionnet  ;  je  eroEa 
Éfmp'amflnt  qu'en  faiaaot  louer  la  A/artexUaite  at  halira  l\  cbarga  L  la  liïiara  .Tu  hois, 
Canrobarl  a  loulQ  rulanlir  la  inarclia  an  >Taat  et  aiirtout  la  piunaile  «Teniua'la  dai 
Pnii-ien<.  en  leur  faisant  croire  à  l^rrirea  dsi  rrnforts;  il  s  pu  auaal  évideaimant 
roulorr  arrèiar  qualqaoi  groupia  al  lea  reformer  p'iur  jeter  ilaa  bAlona  danalaa  rouas 
de  l'aniillant,  4  l'adei  de  le  tenir  t  diiiance  et  de  pouroir  aioii  faciliter  rtcoulenieni, 
aur  la  rente  da  Uati,  dea  troupca  du  A*  corpi  en  retraite. 

11  a  tana  .Joute  ancore  vanlu.  pour  le  principe,  arrêter  dea  aoldati  qui  a«  rétif  aient 
OD  peu  irop  vite.  Peut-vtra  enâUt  iafuL.ne  .|ue  la  garde  im|<âriala  approchaii,  a-t-il 
aa  l'idée  qu'il  Tallail  taolr  aaoDra  et  quand  mïme,  puur  courrir  aon  Troot  d*  d«i>lDie- 
ment. 

Quai  qa'il  en  loil,*!  tant  eal,  qa'à  ce  moment.  Canrobartaitlantinadariiier  retour 
effenaif,  «a  tantatiTa  a  aTon^,  car  il  Aiait  trop  tard. 


l'oucM  cl  on  8U(1,  nUeiitiiDnt  A  pou  pr^s  «n  tn^ne  tinapt  v* 
mnisiMiS  de  Snint-I'rivut  «n  nniiiii)i>)f. 

Il  y  n  niïp  roinar.i«e  &  fnirc  qui  4>st  cswntielle.  Lrm  Allmit 
onl  fiiii  eiand  fltifln  de  l'aMâiil  (?)  do  Sauit-Privar,  po'v 
rriino  «ttiiqiic  ri>rt  Iftboriouse;  tous  Ifurs  joiiniHux  illii»tfi- 
cctlA  ^poijud  mit  n^prèsenté  les  snlitats  de  la  ffanto  rttytiit  \-' 
sieniio  et  Ion  Saxons  escaladant  i*  la  haîonni-tlr  les  mura  Ae  i 
village  et  fiiiwinl  1\tir  nos  valeureux  aoUlitte,  terrines  Am  i 
celle  soit-iitsnni  furor  lentonictis*. 

TQHtcfoiii  cette  l'Iihui  flnnlo  d«  l'»ttA4]Uâ  ne  doit  put  roprtt- 
ler  à  respril  du  lecteurc*  qu'tin  atuiut  dono^,  par  oxotniil-.  |v 
un  nVeinioni  de  louavee,  ou  autre,  pourrait  pcpn'-SiT-  -  ?■ 
demmcnt  Ica  bons  TpiKnna  ont  été  dupes   de   kttr    < 
Uon  trop  exalta  par  un  succès  dû  uniiiii<>inent  h  Viatft.' 
DBMinc. 

A  ConKtAnlino*,  h  7anteha,  A  l'Almn,  à  MalakolT,  à  ' 
à  Puobla.h  Soiiliiy,  à  Formoao,  sunx  remonter  plus  li«....  . 
eu  des  assauts;  mais  cw  RtwnutS  ont  616  donoAa  duuvJi 
obstaclos  ou  dos  poKiltons  encore  gamios  de  d^fensAur*.  uik  ' 
c)irA  Saint-Privat,  qnand  les  AllemRnda  ont  donuA  liHira»u-v. 
c'était  en  H'alit**  contredeamursdorlAiure  (ciriir^tiineçDC*- 
exti^pieurt"  si  l'on  Tcul),  qui  n'avaient,  pour  ainsi  'lire,  plu- 
défi-nscun»,  n'ux-oi  s'^tant  retirés,  <1«  propt»   déUbérè,  tp 
nvotr  t'^ulprois  [•ontenu  l'aitaqi»  de  rennvmi  juBqu'A  ms  i1k' 
iiiCres  llmtti??, 

V.n  sorlo  que  loul  cet  ^Inn,  dont  (ait  moutte  la  rrlnlion 


I.  C'«*(  t  tcIlM  CHMlpin  qM  b»iic«Dp  d'<cili*la(  nidluit'**  ilWnaali  tfc  I 
tonl  mSm'Mln  romWrw  !^'f>l-rn>M  ceotina  iina  *nrt«  <!•  p<i«i>on  ftrtijUi.  TlUL«| 
•ff«I.  r*  qn'riD  lit  ilADt  l'IoifdrUai  Cgrr*B*  <Iu  majnr  nalTbaiinr  ; 

•  L'fTiDvrnI.  tnl  tVr>iif  rrfniniU  *a  >T*DtduTlU«c«  d*  Sklnt  Pri*>l.  M  i 
■Ml  fva  ttKy\i*  (l'iikfQnl^rla  ri   d'Arlillfrl*,  *i*nlf*  A  d««  ^utncet  tFt«  n* 
n0  panini  i^t  h  nrn'iar  l'^Un  Ji*t  Iroiif»!*  AlUfPkadUp 

4  t^  lillt^  it  S>  ui  i'PliM  fil  cniahl  t  U  foi!  M  Dard.  A  l'oviM  •>  mi 
1*1  c&Hc*  *i>iac,i  «1  iiraHleoi.  A  riai4ri«<>r  da  *U<A|^  !••  ir*upfa  m  baiU 
tdkUiMintiil.  tCEDC^  d«croii*Md*hili>DD*ll*,  l*i  grmadim  n'AMMntMa 
JB*lir4np>a(t>rriIt  li*r<iuplrrm.Lapd<irw>iud>laananl  hOi  ■nuil^l 
»ap  da  rlguiuF,  RT  SUR  CKS  PIRBD  BKMPAKTS  ^IT^  qa>  a*nt<a)  r«4W  i 
ung-  t'oa  tfi  flb>iirr  nïfclniaritnt  Js  dr^pf^u  piuniii^n  A  c^nà  du  drA]»4Au  Mtoaltte  1 
fali,  C9i»iil<>(rr  l.i  ilsfen**  d'un  i^miil-  Tillag»,  ••■•nijalla'nvnl  mrrri.  •nuard  ■■' 
mant  da  ifi^U^^f  4  mura  dacidlun  ai  dnDildulai  Ita  mûinm  «a  t»nl  pnnra'Ml' 
QUa  dsa  craottai  raiiUmaal  eenibnalibloi^  ranma  calia  d'une  |-U'a  l'or!*.  «'(««fM  j 
racaookilrr  >in|-l'C'iaciwnl  la  tliplailr  M  la  UntMie  de*  inidali  ckArga*  Cm  i 

l'O  MU  patio  D. 

t.  Ui  aiMnsara,  qnl  Ttannent  anfor*  ilitivr  tt<  frAr^x  »l  !«■  f  p*«TiatalM|l^l 
rtpkaa  défandiai    ta   |>eililan  da  Can«Unl>r>t.   t>ndanna    Vt^tm  daa    Nam**  ^* 
fnvflnt  du  RummrL,  aie.,  na  p*uvf*nl  pni  croir*  ^u'>  Ira  l'rancaia  aUni  p%  aa** 
d'aaiaui  un*  plaça.  Janl  lea  anmiiioi  '  t  laa  Vanialei  n>  f  ifaM  |ui*'a  «te 
S^  par  caf.iutaiiAii. 
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ksiine,  s'est  dëpenGé  cuiitrc  des  itiiirs  ou  des  pierres,  d'où  ue 
lartait  |>luïi  aucun  coup  dangereux. 

Co  qui  le  montre  bien  du  reste,  c'est,  (ju'étant  malli-es  de 
lette  lisière  extérieure  du  village,  les  Prussiuiis  n'en  ont  iias  eu 
x>ur  cela  la  possession  immédiate  et  qu'ils  ont  dû  mettre 
încore  deux  bonnes  heures  au  moins,  pour  (|ue  leur  assaut 
leur  eiit  assuré  l'occupation  dëfiiiitive  do  la  position  de  Saint- 
Prival. 

11  est  pitoyable,  pour  des  ti-oupcs  si  pleines  d'élan,  qui  sont 
arrivées  d'un  bond  jusqu'à  l'enceinte  d'une  position,  comme 
Saint-Privat  [un  village,  dont  la  dé  fente  n'avait  pas  même  été 
organisée)  et  qui  l'ont  même  conquis  presque  sans  coup  férir, 
pendant  la  dernière  période  de  iattaque,  ceat-à-dire  l'assaut, 
—  il  est  pitoyable,  disons-nous,  que  ces  troupes  droguent 
encore  deux  heures,  dans  un  village  à  moitié  détruit  et  rendu 
intenable  aux  défenseurs,  tant  par  l'incendie  que  par  les  feux 
d'une  formidable  artillerie. 

—  Ce  qui  prouve  bien  la  vérité  de  ce  que  nous  venons  de 
dire,  c'est  que  les  Allemands  rec^innaissent  que  c'est  sur  les 
fkces  nord  et  nord-ouest  que  se  produit  la  résistance  la  plus 
acbarnée,  et  nous  convenons,  nous,  que  le  93"  de  ligne,  établi 
sur  ces  point::,  lour  a  abandonné  ces  faces,  avant  même  qu'ils 
les  aient  abordées.  Et  ce  régiment  a  agi  ainsi  par  ordre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  allons  expliquer  comment  le  93*  de 
ligne  quitta  Saint-Privat,  qu'il  acait  le  plus  cotaribué  à  défen- 
dre, avec  une  solidité  qu'il  est  impossible  de  contester. 

Ce  régiment,  qui  a  été  réduit  à  un  millier  d'hommes  par  suite 
des  pertes  subies  le  IG  et  le  18  (dans  cette  dernière  journée,  il  a 
perdu  neuf  of^ciers  et  cinq  cent  dix-huit  eo us-officiers  et  soldats 
mis  hors  de  combat),  —  ce  régiment  a  reçu  du  maréchal  Can- 
robert  l'ordre  de  battre  en  retraite,  mais  avec  cette  condition 
qu'il  devra,  au  pi-éalable,  tenir  assez  pour  permettre  aux  régi- 
ments du  C  corps  les  plus  rapprochés  de  la  ligne  de  retraite 
(route  de  Saulny  —  c'est-à-dire  à  ceux  des  !■•  et  4*  divisions), 
de  prendre  cette  ligne,  en  bon  ordre,  cl  sans  avoir  rennemi  sur 
leurs  talons. 

Le  93'  continue  donc  la  lutte  avec  ténacité.  Pendant  ce  temps-, 
mais  alors  seulement,  en  voyant  que  toute  résistance  est  deve- 
nue impossible,  les  régiments  du  6'  corps  effectuent  leur  retraite, 
au  milieu  des  ruines  et  des  décombres,  de  la  mitraille  et  des 
obus.  Et  pourtant  nos  vaillants  suldats  ne  reculent  que  pied  ii 
pied,  et  n'abandonnent  Saint-Privat  qu'un  fur  et  à  mesure  des 
progrès  de  l'incendie. 

Quand  ces  troupes  se  sont  retirées,  le  colonel  Ganzin,  du  93% 
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^ugo  !•  moment  vctiu  do  fntic  luittor  A  ce  rAgimont  Ha», 

FjitaMment  rI  ordonne  la  rtlruilc.  J 

Mius  quelle  voix,  i|uel  lonnerrtf  pourrait  se  faire  ontealfl 

milieu  (lo  c«  rrttcaa  épouvantable!  El  CAmbloii  de  niwbmt^H 

peuvcnt>ilit   se    rcliier  &   temps,    {)ouf   avoir  voulu  aU^I 

L«ncora  !  ^ 

r     Le  93*  de  ligne,  au  coniiRundomcnl  de  son  polunel,  docil  ImM; 

cbevaux  ont  H6  luis  eoue  lui,  s'est  mi>i  en  mouvemeot  iik 

façon  euivanli?:  i)uolquos  tirailleurs  sont  laias^  en  puilica' 

I)Our  manquer  le  mouvement,  pendant  <|ue  U  i<égiment  ee  rafB) 

p»r  rinlt'Hour  du  village.  On  fïiil  par  le  ilaiic  droit  varid 

aller,  timis  le  passage  par  lequel  doit  filer  le  r^gin>cata^H 

t  étroit.  Oti  peut  A  [icine  y  tenir  sur  deux  Qlea  do  fmat,  e1^| 

I  dire  Ivtf  lile»  di-duiilik-e» :  il  y  a  «urtout  une  petili!  isMit(Hi| 

do  porte  ou  d'ouvcrluro  banxc  prutt^uto  dnitts  un  defiinmni 

clAlure),  pnr  où  tout  le  monde  veut  pusR-r  en  inftme  Ua)i>| 

parce  qu'en  cet  t-ndroit  k'S  projectiles  Tout  furie. 

Un  eiicombrcmeni,  un  eiilaee^nicnl  plutôt,  se  ft 

sionne  d'asttez  fortes  perles,  car  plusieurs  obuît  r  i  •■ 

d'inlervalle  l'un  de  l'autre,  sur  cette  mae&e  liumuiue.  Qullfl 

pelotons  Bo  jettent  &  iravei-»  champs  pour  Rainer  la  radfll 

Saulny,  mais  lu  gros  dur4},-inient,  avec  un  l^tu  de  <H>toiiSA.  tw 

vorsc  In  griiiide  rue  du  villnge,  par  où  k's  Saxons  •-;! 

colonne,  suit  la  rue  qui  nicue  i!t  J^TU^oni  et,  à  liitui' 

kpoint  (J^rnsiilctn),  clian^'o  do  direction  ftgaunhf  vt  conninu»» 

I  route  jusqu'au  piud  du  ban  Saint -Mari  in,  au  Saui«iiiH;t,  où  il 

bivouaqua  jusqu'à  la  fin  du  blocus  de  MeU.  Il  fallut  qu'Ut 

par(i>3  (lu  régiment,  notamment  la  queuo,  frnncbit  la  gnnil 

rue  de  Saiiit-IVival.  à  la  courîiC,  car,  outre  igu'elle  «lait  nniM 

par  des  feux  de  peloton,  on  risquait  d'etic  coufiiï  par  IViiiiPfli. 

Le  BOUH-lioulonnnI  Kusnler,  du  3*  bulaillon,  parviisil  *  lu* 

Mlor  une  partie  des  l>aKngcs  du  réf{imenl.  Mallieunous^nKitt.  tf 

'partie  du  convoi  do  la  3-  division,  (dont  faisait  partie  le  V^tl 

ligne),  où  ae  trouvaient  d'autres  bagages  ap|>arionant  &  ccr^ 

ment,  fut  enlevé  par  la  cavalerie  pru-ssionne.  parc«  qw)  b> 

convoyeura,  (pii  liaient  des  itaysaiisi,  Iiiclii>rt.^nlInutelc;Oiii«i>< 

mAme  les  traits  de  leurs  chevaux,  [jour  eo  sauver  avec  eux. 

Dans  cette  Journée  du  1$  aoàt,  lo  93*  perd  deux  officiers  tuM 
MM.  Uarcit  et  Sageran,  lieutenants;   sept  nfriciers  liJ«««M 
MM.  Saint  Mari  in.  lieui<>nnnt'Colon<'l:  Paon,  chef  do  li 
Emonct,  capitaine  ndjudant-nnijor;  Martin,  ca[iitniii 
bart,  heuleimnt;  Coumi^a  et  Smu-et,  soue-lieulenaut^.  i 

clora  en  outre  (Milhau.  Salomé,  Barbei-ei,  Lap*jre,  t:- 

capitaines)  «ont  fuiu  prisonniers  avec  six  ofUciers  ble&ete. 
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"■■  DEEINIÈUE  DÉFENSE   DE  SAINT-PRIVAT  3S1 

"'■■      La  troupe  compte,  comme  nousravonBdéjiJit,  cinq  cent  dix- 
huit  hommes  hors  de  combat  '. 
-..       —  Du  reste  toutes  les  troupes  du  6*  corps  ont  rivalisé  de 
courage  et  de  dévouement  dans  cette  dernière  phase  de  la  lutle. 
Le  4'  de  ligne  ne  quitte  la  défense  de  Saint-Privat  que  sous  le 
poids  de  toute  la  gauche  ennemie  et  sous  l'action  d'un  feu  ècra- 
:    Bant,en  franchissant  les  ruines  des  maisons.qui  croulent  autour 

de  lui  et  le  cercle  de  flammes  qui  menace  de  l'engloutir. 
•r        Dans  cette  rude  et  sanglante  journée,  officiers  et  soldats  du 
:     4*  de  hgne,  ont  fait  leur  devoir. 

Le  commandant  Richard  du  1"  bataillon  par  son  énergie,  son 
'    sang-froid  et  sa  vigueur  habituelles,  sait  tenir  son  bataillon 
dans  te  plus  grand  ordre,  jusqu'au  signal  de  la  retraite,  pendant 
le  combat  acharné  du  village. 

Le  capitaine  adjudant- major  Maurel,  commandant  le  2*  batail- 
lon, tente  plusieurs  retours  ofl'ensifs  au  pas  de  charge  et  en  tête 
de  ses  hommes,  dans  la  rue  principale  de  Saint-Privat  sous 
une  pluie  de  balles  et  d'obus. 

Le  capitaine  Caillière  (4*  compagnie,  2»  bataillon)  déploie 
beaucoup  de  calme,  d'entrain  et  de  vigueur  dans  cette  défense 
acharnée.  Le  lieutenant  Hourné  (3*  compagnie,  2'  bataillon), 
bien  que  grièvement  blessé  au  pied,  reste  pendant  plus  de 
quatre  heures  sur  le  champ  de  bataille  et  ne  consent  à  entrer  à 
l'ambulance  qu'après  le  combat. 

Le  lieutenant  Demogue  (1"  compagnie,  3*  bataillon],  est  un 
■vigoureux  officier,  qui  dirige  et  maintient  sa  ligne  dans  les  posi- 
tions les  mieux  choisies,  avec  le  plus  grand  calme  et  une  rare 
énergie. 

Le  sous-heutenant  Duban,  porte-drapeau,  est  admirable  de 
Eang-froid,  tenant  le  drapeau  sous  une  pluie  de  balles  et  restant 
dans  cette  position  périlleuse  jusqu'au  moment  de  la  retraite. 
I,e  i  rave  lambour-major  Ours  dit  Lafaveur,  vigoureux  soldat 
s'il  en  fut,  ne  quitte  pas  l'aigle  du  i'  de  ligne,  un  instant  com- 
promise dans  le  village  et  aide  à  repousser  le  groupe  des 


1.  Citons,  comma  a'élant  parliculifrramant  fait  rflmarqaer  dAnfl  es  i^gjmttilt,  pu 
leur  brillantfl  coadU'te,  anaai  bie^i  jjeaclant  cellq  latraii*  qUQ  pondant  coilIa  1&  dur«« 
de  rcagftgcnK^pt  :  la  capi'aina  Atoreau,  ■  l«  grand  Moraau  •  {conime  oa  l'appelait  au 
93>,  parcs  qu'il  avait  dcuj;  mtlrti  da  taille).  Durant  uue  grande  partie  d>  la  balailla. 
on  yit  ta  dretter.  tel  qu'un  iJripaau  f  itaui.  au-deaiui  de  la  If^'^t  da  tiraill^uri,  cette 
baule  etature,  qui  lamblail  dflier  la  tempéio  dra  projeclilas;  le  capitaine  Cerae,  dont 
l'anergique  et  tuparlifl  attiLU'Ia  au  Tau.  contribua  beaucoup  à  enipèi:]iar  qu'A  cenain 
iDomeut  la  rrriraita  de  qijal.guaa  TractinJH  du  réfriui'^nt  aa  d^gr'^aerAt  ti\  ElAttamlado  -, 
cnJjn  lei  capitaïuei  atljudaDia-maJort  Emoiicl  ei  Brissaud-  Le  premier,  titldat  f  aiilnDt 
entra  tni  plu)  Tiillants,  eut  la  poïtnDB  percaa  de  part  «a  pari,  an  aisejut  d'entrai- 
D<ïr  aOQ  bataillon  dam  un  retour  oETsuaif  ;  le  tecund,  dont  la  poiirLda  avait  d4j&  até 
^rfor^e  au  Uaiîqae,  coadui«it  aoD  lafaiU  n  toute  la  journée  avec  un  <rèriubl*  b^o. 


r 


Im  français   et  Ail.IîMAHDS  M 

l'nissieiw,  i|*>>  cliiMvIifià  onlcwr  l'oiiiblMiic  ilc  l'l)i.<nn«ur  dM 
do  ligne.  ^ 

Signaluiie  uu«iû  In  butle  cniiiliiUe  ilii  licoluiiuitt-culotit:)  Li» 
bardttau-,  îles  clicT»  (to  lintaillou  Hi-ocnrt]  ;  dca  capîuincâ  Unt 
l'oirier,  Bcnmiil  iJosci'li).  Hitî'i;  dps  lieiituiiiiiiU  ïlouruè,  B"f 
ron  ;  des  80U6-lk>u(L-iiiiiit!>  Crouiici',  Ihmiitiuu. 

LoACrgent  L8crii|iiu,  liion  <iii<-  blc^»«^,  rustucouru^uMuMll 
Koa  po«to  de  combat  et  coixinuc  d«  servir  d'exompte  a  tfi 
liommcs. 

Le  cupoml  Dautridio  a  leiira9ein[K>r(0.eri»*éInni:aiilAktflt 
de  ht»  liunmies  «.-l  un  clieivliaiit  &  les  eiilrnliivr. 

La  soldat  lluiiii  vu  clicrotipr  et  ru]>(><)rte  BUr  ^UJl  iks.MW 
une  grtMe  de  baltes  et  d'obutt.  le  soldat  AuiUsîvr.  k-  ilojen  >l'tp 
de  sa  comjni^nio,  qui  est  toiijbû  blc^s£,  ci,  apK-'^  t'iit-ir  «Imw. 
revient  au6«it'H  faire  le  coup  de  TcQ. 

Le  Eolilal  Loube,  atteint  au  brns  gauche  par  uti  tciiti  l  il"- 
oe  daigne  inème  pas  y  pi-vQdi-c  ;;ardo,  reste  à  son  {■>£('-.  :i  - 
bat  avoo  un  toi  aclianiomenl,  qu'au  moment  do  la  retraite  il  at 
8ur  le  i>oint  de  rester  prrHonni«r. 

Lo  soldat  Vogel,  btes^  gri6vcin<!iit  au  bras  A  t(^^onvillii,| 
continua  son  i^ervioc  et  do  nouveau  se  conduit  iKm  bra 
Saint-Privat,  oH  il  roçoit  une  SMonds  bkssni-o.  Il  no  se  4i 
à  entrer  à  l'ambulitnno  que  sur  I'oinIi'o  formel  do  son  colunal' 

L'adjudnnl    Carbon;   le    scrgonl-mnjor    Uu&i6  ;  le    tftp 
Cbippt-'l;  les  caporaux  Breton,  ci  Garnior;  les  soldats  II 
Avendrc,  I.utrat,  Pènicaud  et  Laurcut,  toujours  les  premiani 
feu,  donnent  conatamnveni  l'exemple  &  leurs  camarôdM. 

l*du  A  peu  cependant,  le  mouvement  de  retraite  du  4*  de 
s'aecentuo  ;  les  troupes  sortent  de  ïsaint-I'rivnt,  dans  tmilM 
direction».  Les  oflicicrs    du  4*  de  ligne,  qui    rostent 
ruiliciil  autour  d'eux  les  soldats  tjui  ont  (-16  ipargoAs  par 
tniiraillfl. 

Le  braTecolonelVinc«iidonn*nbuadooQeeecJiainpd« 
qu'un  des  dernJei-s. 

La  jonrn^  a  été  rii-Ie  j'our  c.-s  braves  gens.  I.*:  *•  du 
perd  treize  omclcrs  dunl  six  nivi-ls  connus,  six  dont  on  l{ 
le  sort  et  un  Iilu:<>t0  qui  a  pu  t>uivrc  lo  régiment. 

Les  mort^  connus  sont:  les  capiUiines  FrHnci"u*liini, 
Lonctas;  les  t^ous-lieutonants  Fonrnicr,  Faravel,  /uhiier. 

Les  disparus  sont  :  lo  capitaine  Bernard  d'K^tn'i  i  :  les  bculo 
liants  Estore,  du  Vidau,  Moui-ey  ;  les  sous-beulvnaiils  Boi 
et  de  Bouleiller. 

Le  lieutenant  Hourii«  a  «ta  blessa. 

Le  rigiinent  i^erd.cn  outre,  cin'^  cent  ciniuaiii«  bomnivs 
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ixante  morts  connus,  une  soixantaine  de  blessés  qu'on  a  pu 
acuer  sur  Metz  et  quatre  cent  trente  disparus,  dont  on  sup- 
tse  la  plupart  tues  ou  griëveinent  blessés. 
Sur  la  fin  de  la  bataille,  les  bagagea  des  officiers  du  4<  de 
gne  et  la  caisse  de  fonds  de  l'oftlcier  payeur  tomtient  au  pou- 
oir  de  l'ennemi,  dans  les  circonstances  suivantes  : 

Le  IS  au  matin,  par  ordre  du  général  Tixier,  les  voitures  à 
ogages  du  régiment  ont  été  envoyées  à  vide,  d'abord  à  l'iap- 
sville,  puis  à  Metz,  pour  y  rassembler,  si  faire  se  peut,  une 
>urnëe  de  vivres  pour  toute  la  brigade  Péchot,  car,  depuis 
avant-veille,  le  9*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  et  le  10*  de 
gne,  qui  forment  cette  brigade  avec  le  4*  de  ligne,  n'ont  pas 
u  leurs  voitures. 

Pendant  l'absence  des  voitures  de  ce  dernier  régiment,  les 
agages  des  officiers  du  4*  de  ligne  et  la  caisse  de  fonds  de  l'offl- 
ler  payeur,  ainsi  que  la  comptabilité  du  corps,  ont  été  déposés 
rès  du  campement  sous  la  garde  de  quelques  hommes. 

hes  voitures,  envoyées  à  Metz,  ne  sont  pas  encore  de  retour, 
irsque,  sur  la  fin  de  la  journée,  le  4*  de  ligne  est  obligé,  fauta 
artillerie,  de  céder  à.  l'ennemi  le  terrain  sur  lequel  il  était 
unpë  le  matin.  Les  hommes  de  garde  aux  bagages  enlèvent  & 
i  h&te  quatre  ou  cinq  cantines,  qui  se  trouvent  être  cellea  de 
ïtat-major  ainsi  que  celles  contenant  la  comptabilité,  et  réus- 
.ssent  à  trouver  une  voiture  de  paysan ,  qui  les  rapporte  à  Metz. 
out  le  reste  est  perdu,  notamment  la  caisse  de  l'officier  payeur, 
ai  contient  la  somme  de  trois  mille  deux  cent  quinze  IVancs 
ente-un  centimes. 

—  A  sept  heures  du  soir,  le  9*  bataillon  de  chasseurs  à  pied 
■siste  encore  dans  le  cimetière  de  Saint-Privat,  encouragé  par 
m  chef,  le  brave  commandant  Mathelin.  Plusieurs  assauts  des 
russiens  sont  repousses  après  de  furieuses  mêlées  corps  & 
irps-  Tout  autour  des  murailles  noircies  de  ce  champ  de  repos, 
iaent  des  monceaux  de  cadavres  à  l'uniforme  sombre  relevé 
i,r  l'éclat  du  col  et  des  poignets  rouges,  ornés  de  larges 
alons  blancs.  Sur  les  tombes,  il  est  vrai,  s'amoncellent  aussi 
s  tuniques  bleues  à,  passepoils  jaunes  et  les  épaulettes  vertes 
3  nos  «  vitriers  ». 

Enfin,  complètement  tourné  par  sa  droite,  presque  cerné,  le 

bataillon  de  chasseurs  à  pied  doit  se  résigner  k  une  retraite, 
int  l'ordre  vient  d'être  apporté  par  le  général  Péchot  lui- 
«me. 

Le  bataillon  perd  les  capitaines  Delaire,  Martre  et  le  lieutenant 
svereau,  qui  sont  tués  ;  le  commandant  Mathelin  ;  le  capitaine 
ariné(mort  leSoctobre  suivant];  le  lieutenant  Thërouanne;  les 
.    IV  23 
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sou«-liouienftnl8  Durand  et  Gran'lj4>an  ;  le  mM<^ciii-oia|DrS*| 
vent,  rniitc-inajorJcunitoliomniu,  'lui  t-iunt  blossî-4. 

Cont  i;in<{ui)i)t«-6ix  sous -offici ors  «1   cliaaseurs   «hU 
bh)e«6«  ou  di8|Htru&.  I^  caisse  du  corfM,  UMjt  le  cantj; 
[m  bagages  restent  aux  inainE  du  l'enn  mi. 

—  I.a  I"  section  île  la  3"  coiiiji.-i|fiiie>le8u[iourB  du  3'  rtpa 
du  gAiiJo  (divisinii  Tixici-;,  upiiH  avoir  dcrvintu  â  bUIr 
vîUftgQ  de  Saint-I'rivut.  s«  retire  sous  I«m  ordres  du  uipb 
socon^l  l.nmirul,  ayant  jurdu  le  copitaino  en  pro  ni«ir 
iloiil  nout  raconterons  plus  loin  la  murt  li^-rciTiiue.  lo 
Guyon,  deux  Eapeure  tuéa,  sept  l>1c«9*:-s  et  six  •liopAriM. 

—  La  7*  compagnie  de  sapeurs  du  inOnie  rôgiiiienttili* 
LaFontde  Villîpi-a)  déploie  un  ^galcouragu,coniluit«(iartot 
laine  en  premier  Hellorl,  cl  ao  retire  une  das  deraUlflil 
avoir  eu  <|uel<|uea  Immmos  bl«sa4s  ou  disparus. 

—  Lo  3*  bataillon  du  lOO  do  ligne,  apris»  avoir  t«ntl  ; 
ileniiËre  cxtrémlt^i  dans  Suint -Privjit.  vu  se  joindra  au^l 
Ion  'Je  ce  régiment. 

Dutis  cette  jouniée.  le  lUd*  de  li^ne  perd  1«  Eooe-lieuli 
Descbarri^re»,  tuè  ;  le  clicrde  bauillon  PoiUnu«  de  Sainl'l 
le  capitaine  EJelvaiix  ;  le  lieutenant  Girard  ;  le  soits-Ib 
Mo>[uâ  Me«sâs.  IjO  lieutenant  colonol  lliiloi  ut  le  uapiiaiMl 
dlsptu-uiitscnt. 

La  troupe  compte  cinq  bommos  tuûs,  BOixatiU  hlwiWif  rt  i 
ranlfl-citii)  disparue. 

—Le colonol  Lebrun  du  1^  de  ligne  et  le  lieutenant  àti 
Croix,  que  lo  général  Le  Roy  de  Dais  a  bientôt  rujoint«,  ont  ' 
iiisé  la  résistance  à  l'enlK-o  de  Saint-Privwt,  du  câlAdej 
Merie-aux-(!lif-iiF-t,  et  ont  ri-uni  &  leur*  batuillona  les  i 
^usiciirtt  ri^glinenia. 

Ces  troupes  dirigent  un  fou  mourlrier  contr*  las  uaaiili 
jtuqa'A  complut  épuiscmonl  do  l«ur«  cartoticliea  et  n'a 
Dent  Saint-Prival  que  vers  huit   heures  du  aoir,  aJnra^aj 
village  en  feu  e^t  complètement  tourné  par  des  fnrcM  i 
rab1i>:<. 

t.c  oolonci  Lebrun,  pendant  cette  défense  oiiiniàlro.  a  «u  < 
clicvul  rVnppA  (le  iltiux  balles  au  poitrail  ;  celui  da  conii 
LtDiuyrac  est  tu6. 

Le  18*  de  ligne  perd  dans  celle  sanglante  afTitira  à%  i 
tués  :  les  capitaines  Monet,  Lereboura  ;  le  li^'ulenant  OiittlHi^ 
lea  sous-lieutenants  Pleury,  Desormeaux  et  Fillnboia. 

Lc-k  chefs  (le  bataillon  da  Gidain  et  do  Dm  nier;  ks  eafU 
,Zi!d<5.  Gravcmnd,  Lafage  ;  le«  lleulcnimi6  Uartlivlamy,  Va 
Bc««on,  Krul,  Cbassio  (Cotnillo),  Sabourè  ;  Im  soub-Imu 


DERNIÈRE  DÉFENSE  DE  SAINT-PRIVAT  355 

ibcrt,   Dcvailly,  Plée,  JuUien,  Hallo,  Rosée  d'Infreville,  de 
liiit-Maurice  et  le  sergent 'major  Daumas  (depuis  sous'lieute* 
nt)  sont  blessés  dans  cette  glorieuse  journée, 
Les  médecins-majora  de  Launay  et  Moussu  disparaissent  dans 
mèliie. 

Boit  six  officiera  tués,  dix-huit  blessés,  et  deux  disparus. 
K  cent  cinquante- cinq  hommes  de  troupe  sont  hors  de 
mbat. 

L.étenduo  de  ces  pertes  témoigne  assez  de  lopin i&treté,  avec 
f  uelle  le  régiment  a  défendu  ses  positions. 
5e  sont  en  outre  signalés  dans  cette  défense  :  le  comman- 
r]t  Limayrac,  le  capitaine  adjudant-major  Pourquemin;  les 
_itenants  Picard,  Abadie,  Fuerbach,  Pezeu  ;  les  sous-lieuta- 
nts  Florent,  Gouzou,  Voisin,  Sicre;  les  adjudants  soua- 
tciersRialland  et  Banës;  les  sergents-majors  Milhe,  Potingon, 
lagai'de,  Juvenel,  Combes,  BelTort,  Marasse,  Sépult,  Dau- 
1.8,  Marioile,  Bnrrfére,  Denizot;  les  sergents  Dervo,  Dreyfus, 
£et,  Lefeuvre,  Cliinié,  Bontoux,  Ecocliard;  les  cajioraux 
Klin,  Clerc,  Dumor,  Durand;  les  soldats  Paulze,  Martin, 
■  jibert,  Toinard,  Wertz  (mort  de  ses  blessures). 

—  Le  3*  bataillon  du  9"  de  ligne,  commandé  par  le  capitaine 
egOQ,  occupait,  dans  des  enclos  au  nord  de  Saint-Privat,  des 
sitions  très  fortes.  11  ne  les  abandonne  qu'après  avoir  épuisé 
3  munitions  et  contribué  largement  à  la  défense  de  ce  village, 
tit  la  prise  coûte  tant  de  sang  à  l'armée  ennemie.  11  ne  se 
tira  qu'au  moment  où  les  Prussiens  de  la  garde  royale  entrent 
ns  Saint-Privat  par  le  côté  sud  et  menacent  de  le  couper  de 
route  de  Saulny. 

Ce  bataillon  perd,  ce  jour-là,  dix  hommes  tués  et  trente-quatre 

essés. 

Le  médecin-major  Poupelard,  qui,  dès  le  début  de  l'action, 

(st  rendu  aux  ambulances  de  Saint-Privat,  est  fait  prisonnier 

ndant  qu'il  soigne  les  blessés. 

Le  18,  le  9*  de  ligne  perd  un  officier  tué,  neuf  blessés  et  cent 

iquante  hommes  mis  hors  de  combat. 

Dans  les  deux  journées  de  Rézonville  et  de  Saint-Privat,  ce 

cimenta  eu  quatorze  officiers  tués  et  vingt-trois  blessés,  soit 

nte-sept  d'atteints  sur  cinquante -neuf  présents. 

>ent    dix-huit  sous-officiers  et   soldats   tués   et  deux   cent 

irante-neuf  blûssès,  soit  trois  cent  soixante-sept  sur  quinze 

it  soixante -quinze  présents,  ce  qui  donne  une  proportion  de 

xante-trois  pour  cent  pour  les  officiers  et  de  vingt-trois  pour 

it  pour  la  troupe. 

-  Lies  bois  compagnies  de  gauche  du  1"  bataillon  du  94'  d(j 
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ligne,  qui  ool  coopéra  ft  la  dérciisc  d«  Sainl-Pt-Jvat.  y  Bubim 
dea  pertes  assez  sensibles  :  le  lieutenaot  Huard  ext  lue  ca 
battant  et  le  capitaine  Datoions  tombe  au  pouvoir  de»  TViuikH 
Plusieurs  sous-ofllciera  et  si^dats  y  laissentègaleioCDl  bi» 
la  \i\>mb. 

Lo  médecin-major  Bilbuyck  et  le  capitaine  Rodi,  qtitl 
altaoliâft  l'inlond&uce,  «ont  pris  en  inC-nio  temps  ciueleontl* 
lancc3  établies  dons  ce  villagû. 

—  Au  moment  où  l'nlta<|uo  g^n^rale  des  Allemands  àÊ 
traduite  sur  Saint-Pnvat,  la  division  Leva»»or-Sortal  (fà 
0*  oorps),  établie  au  sud  de  ce  village,  a  rortciDOnl  aiiU  i> 
dérense. 

De  nombreuses  troupes  d'i»r»nierie,  truvorennt  les  twOcrM 
de  la  garde  ro^le,  qui,  h  cet  instant,  redoublent  leur  fta  M 
portent  riteolumcnt  sur  lu  division  Lcvii)t«or-SorvBl. 

1^8  nombreux  tumulus  allemands,  Alevéa  depuis  am  lifi 
mêmes  où  les  at^iiBillanWfiont  tombés,  marquent  aujourvi  Iim  ^ 
place  où  succombèrent,  en  si  grand  nombre,  eux  qui  anieW 
résolu  de  faire  abandonnera  nos  troupes  leurs  positions. 

Tous  ces  tumulus  se  dressent  dans  la  plaine  au  mibeu  <la  s 
vaste  glacis  qui,  pendant  toute  la  journée  du  18  août  IM 
86pnra  les  soldats  du  général  Levassor-Sorval  des  batltiiH 
ennemies. 

Le«  troupes  allemandes  franchirent  ce  glacis  avec  vaiOiMti 
et  leurs  pertes,  attestées  aujourd'hui  par  ces  junombrnUei 
tombes,  disent  assez  la  façon  vigoureuse,  dont  ils  furvntrtcuv 

La  réussite  du  mouvenienc  enveloppant  des  Saxoas,ipiii 
commencé,  on  le  sait,  à  l'extrOine  droite  du  S*  corps.  S^n^ 
peu  à  peu  vera  la  gauche  et  la  i'  division  te  replie  sur  Sa:ii- 
l'rival. 

—  Le  3'  bataillon  du  S5*  de  lignu  disputa,  pied  &  pied,  k  tf" 
raiii  &  l'ennemi,  qui  s'avance  sur  la  route  d«  Sainte-Mari«-«H- 
Chines  ft  Suint-Privat  ju«qu'&  une  centaine  de  métresdlrt 
dernier  village,  où  le  bataillon  ne  sabritv  qu'après 6pttlMiiM« 
complot  de  ses  cartouches. 

Pendant  que  cette  retraite  s'ojrfiro,  un  dâtacltomunt  d'nte 
centaine  d'hommes  environ  du  2&*  de  ligne,  (réunis  par  le  coo- 
mandant  Pbilebert),  ravitaillé  par  un  cuisson  d'srtJUerie,  ** 
soutenir  une  batterie  d'artillerie,  qui  c^iiaie  de  se  metim  tt 
position  et  de  tirer  quelques  coups.  Apres  le  départ  de  la  buttent: 
les  liommuit  du  '&•  de  ligne,  écoulant  la  vois  de  leurs  chebiM 
rallient  autour  du  colonel  Gibon  et  de  leur  drapeau  dtehirt 
et  mis  en  lambeaux  par  la  mitraille  ennemie.  Tous  ees  braW 
gens  se  reportent  en  avant  et  veulent  tenter  un  retour  olli 
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s'animant  par  le  chant  de  la  •'  Marseillaise  »,  que  les  muBi- 
as  des  régiments  jouent  en  ce  moment.  Après  avoir  parcouru 
isieurs  centaines  de  mÈlres,  ils  sont  arrêtés  dans  leur  mou- 
ment  par  le  maréchal  Canrobert  et  le  général  Levassor- 
rval. 

Pendant  ce  temps,  l'artillerie  ennemie  tire  toujours  très 
rement  et  ces  deux  efforts  successifs,  pour  se  maintenir  dans 
int-Privat,  ne  peuvent  réussir,  vu  les  forces  toujours  plus 
38idérables  qui  attaquent.  Le  25'  de  ligne,  d'après  l'ordre  du 
Juchai  et  du  général  Levassor-Sorval,  abandonne,  un  des 
-niers,  ce  village  et  se  retire  dans  la  direction  de  Metz, 
■ans  cette  journée,  le  colonel  Gibon,  qui  commande  provisoi- 
Dent  la  1"  brigade  de  la  4*  divison,  monté  sur  un  cheval 
zic,  déjà  légendaire  dans  les  deux  armées,  a  été  splendide 
l'eue  audace. 

In  de  nos  officiers  supérieurs,  qui  est  resté  blessé  à  Saint- 
'vat,  reçoit  dans  la  soirée,  &  l'ambulanca  allemande  où  il 
soigné,  la  visite  de  nombreux  offlciers  allemands,  ijui 
terrogent  sur  le  général  ou  colonel,  qu'ils  ont  aperçu  toute 
journée,  galop;int  constamment  au  milieu  des  lignes  de 
ailleurs  et  dont  ils  ont  admiré  la  bravoure. 
Test  du  colonel  Gibon,  dont  ils  veulent  parler. 
^  25'  de  ligne  perd,  dans  cette  journée,  un  officier  tué  :  le 
itenant  Lescure,  et  quatre  blessés  :  le  capitaine  adjudant- 
Ljor  Druillet;  les  capitaines  Orth  et  Latour;  le  lieutenant  Dine- 
en. 

Le  capitaine  Orth,  atteint  à  la  tête,  est  fait  prisonnier  par  les 
nssiens;  mais  il  parvient  à  s'échapper  quelques  jours  après 
rar  rentrer  en  France, 

Les  capitaines  Boissier  (Pierre),  Boissier  (Auguste),  Mercier  ; 
lieutenant  Robagiia  sont  faits  prisonniers  dans  le  village  fle 
int-Privat.  Le  médecin-major  Fretin  est  également  pris  dans 
:  ambulances. 

>  régiment,  en  tués,  blesséi  ou  disparus,  compte  deux  cent 
xante-quatorze  hommes  hors  de  combat,  sans  compter  les 
:  offlciers  mentionnés  ci-dessus, 

M  colonel  Gibon  a  son  cheval  blessé  sous  lui.  Le  lieutcnant- 
lonet  a  perdu  encore  le  sien  tué. 

-  Après  avoir  rejeté  plusieurs  fois  les  tirailleurs  ennemis 
pied  du  glacis  de  Saint-Privat,  le  W  de  ligne  suit  le  mou- 
nent  de  retraite  du  25'  régiment,  qui  est  à  sa  droite,  et  vient 
indre  position  momentanément  au  village  de  Saint-Privat. 
:e  régiment  est  commandé  par  un  officier  des  plus  éner- 
gies, le  colonel  Hanrion,  à  peine  âgé  de  quarante-cinq  ans. 
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D'oHgiM  lorralno.  Il  nt  ai  k   PerpiRnan  de  pén  «t  m 
meaalns. 

Nnmm^  officier  A  dtx-neiir  ans  et  demi  nu  IV*  l^gtr,  oA 
Mrfi  est  lui  même  sous-lieii  tenant,  le  ji'urii;  llunrlon  JAbif] 
la  vie  (]«  cnnipa^nf!  en  Algérie  ei  fait,  avec  son  r^gÉioral, 
cam]>n^-nos  si  iliircs  de  18U  &  l»l8. 

Cber  de  bataillon  A  Irentc-qualrc  nn«  nu  SI*  ils  ltKDe,dl 
avec  ce  r^gimc^nt  In  cninjuitino  d'ilitllo,  csl  blessa  d'uD  eoif 
t6n  A  la  I6li)  à  Bnlft^rino  et  roçoil  ta  croix  île  In  L>^gi<>n  dit 
neur.  Lieutenant-colnnol  on  I8IW.  il  est  nomni^  coI(«d 
25»  dp  lisne,  le  jour  mttne  de  la  d*<'larmtf>ri  de  g^um. 
prend  |tart  avM  son  régiment  aux  batailles  da  nAionntled 
Sainl-Prlvat. 

Pendant  tonte  la  jotirnAe  du  IB  aoOt,  l«  26*  de  ligne  *piw 
lOS  effets  meurtrier»  d'une  canonnade  inccssnnte  et  tatoUU 
qui  signale  le«  derniers  insianls  de  la  lutte,  prcxluil  dami 
rangs  des  vido^  ron^Mf^rahles. 

Le  colonel  llanrinn  est  blessé  au  moment  au  la  retr^U 
prononce,  vers  B«pt  heures  et  demie  environ.  Lea  ba<ulll<^n* 
retirent  en  bon  or<lre  et  h  une  allure  inod^rN).  Itestd  lo 
sur  la  ll^ne  avec  te  dernier  noyau  de  défense,  (dirige  par  U 
mnndiini  Knin],  te  colonel  llnnrion  et*t  frappA  A  ce  roomt 
d'une  l>alle.  i]iit,  prenant  par  le  travers  la  pauma  d«  la  ml 
droite,  en  fracture  les  doigns. 

Transporta  dans  l'iVgtise  de  iitainl-Privat,  où  a'in«taHp 
lance.  Il  assiste,  impuissant,  aux  combats  ineurtru>r«.  qui, 
lasoirAc,  s'ongaeent  dans  les  rues  du  village  I^  tea. 
onle  sait,  sYtani  il<^clnr<^  ditnA  l'i^gtise,  le  colonel  Hnn 
du  nom!>r«  de  rcHX  <|Ui  ivnwiil  ftviter  d'Mre  brïil^  et  ei 
souB  les  dttcombrcsdecot  ikliflce. 

EmmenA  prisonnier  &  Sainte-Marie-aux-CtiAnes  et  xoii 
dans   tes  ambulances  pruesiennes  de  Uunc'urt-en-Jurnnj, 
e«t.lc2inoât   suivant,  l'objet  d'un  échange  avr>c  un 
BUpi^ricur  allnmandetreeonduil  tmmddiateni 
lui  faudra <|miier,  une  aecomle  fotf>,  ft  la  caj'i 
t<ul>ir  k  Mayencc  une  longue  «t  cruelle  captivité 

Dans  cette  journ6e  du  18  août  IK70,  le  al*  de  lij,-»a  [ikj-iI 
officiers  tu6s  :  le  capiuiinc  Ueniotli  et  le  Ifoulenant  Andiva 
six  blessas;  le  colonel  llunrlon;  le  eonimninlunt  V 
capitalnea  Avril  rt  Riger;  les  lieutenants  Pii-ni  et  ■•  : 
un  dispnru,  le  lieutenant  Gilbert.  Total,  neuf  orilrlors. 

La  troupe  compte  neuf  hommes  tués,  cent  irutiiroiiuatreblt 
bCm  «t  <iuatrO' vingt-sept  diapiinia,  total  :  deux  cent  trente. 

—  De  son  0614,  le  38*  de  ligne,  apr^s  une  rtfaistanoe  achatd 
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nplis  Bur  Metz.  Ce  corps  a  à  regretter  dan»  cette  journée 

gt-cinq  officiers  tués  ou  blessés  dont  quatorze  disparaissent 

six  cent  cinquante-deux  sou  s -officier  s  et  soldats  tués  ou 

-wéB,   dont  quatre  cent-un    ne  reparaissent  pat.   Citons, 

:7inî  les  officiers  tués,  MU.  Lajouanis,  Bouchu,  CattAlin  et 

^unpy. 

—  Le  70*  ds  ligne,  foroâ  à  la  retraite,  se  rallia  autour  de  son 
^>eau,  en  arriére  du  village  de  Saint-Privat,  prés  de  la  lisidre 

3a  forêt  de  Jaumont.  A  ce  moment,  ce  régiment  s'empar«  du 
stenu  de  quelques  voitures  de  munitions,  qui  passent,  et  sa 
■Kirte  en  avant,  avec  un  remarquable  entrain, 
«dais  ce  mouvement  ofTensif  n'aboutît  pas  et  le  régiment  sa 
»1ie  par  Saulny,  jusque  sous  le  canon  de  Metz,  après  avoir 
•-du,  ce  jour-là,  six  officiera  tués  :  les  commandants  Berbegter 

Idackintoschi  les  capitaines  Tardy  at  Pouille;  le  lieutenant 
■rein  et  le  sous-lieutenant  Michel. 

3ouze  offîciers  du  70*  sont  blessés.  Ce  sont:  MM.  Chambeau, 
&r  de  bataillon;  Lemasson  et  Compin,  capitaines;  Bougie, 
^iquin,  Bordeaux,  Moreau  et  Stenus,  lieutenants^  Cotillard, 
-wtour,  Novion  et  Lieutard,  sous-lieutenants. 
-^  médecin-major  Villalon  disparaît  dans  Saiot-Privat.  La 
»Vpe  perd  cinquante- trois  hommes  tués,  deux  cent  cinquante- 
;>t  blessés  et  cent  cinquante-huit  disparus.  Total,  quatre  cent 
Lsante-huit. 

■ —  Dans  cette  journée,  la  division  Leva ssor-Sor val  avait 
rdu  soixante-deux  officiers  et  seize  cent  vingt>quatre  aous- 
E&ciers  et  soldats  tués,  blessés  et  disparus. 

—  Enfin  les  cent  mille  Prussiens  et  Saxons  abordent  Saint* 
rtvat  de  tous  côtés.-  Les  bataillons  du  prince  de  Saxs  as  préci- 
Ltent  à  l'assaut,  conjointement  avec  les  détachements  prus- 
Ibqs  du  princa  Auguste  de  Wurtemberg.  A  l'extrême  gauche,  la 
'  compagnie  du  régiment  des  grenadiers  du  corp»  et  la  majeurs 
trtia  de  la  2*  du  4*  régiment  de  la  garde,  venue  sur  oe  point, 
ttaquent  la  face  nord-est  du  village. 

La  première  ligne  du  107*  saxon,  chargeant  à  leur  drolta 
ms  la  conduite  de  quelques  officiers  encore  valides,  ae  dirige 
[r  l'église. 

Tout  un  bataillon  du  corps  d'élite  des  grenadiers  royaux  ds 
ixe  est  obligé  de  s'engager  pour  enlever  une  habitation  iso- 
s  en  avant  du  village,  qui  n'est  défendue  que  par  quelques 
immes  du  2*  bataillon  du  93*  [commandant  Andrieux)  et  quel- 
les chasseurs  du  9*  bataillon,  puis,  après  une  courte  pause,  ce 
lailioD  reprend  son  élan  dans  la  direction  de  l'église  et  ren> 
Btre  encore  une  résistance  désespérâe. 
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^B  L»  1**  division  d«  la  garde  prussienne  so  porte  contre  IctfluJ 

^1        oiiG^t  et  sud  (10  la  position.  1 

^^^  Les  deux  bataillons  do  Im  4^  hri^de,  qui  prcnnrat  lartl 
^^^ft  l'nttA'iue  par  la  roula  de  Roncourt,  arrivent  Agatotncnt  àtjm 
^^^Ê  le  village,  où  ils  éprouvonl  des  pertes  très  Tortos  par  le  Tead 
^^^1  nos  tirailleurs,  embusqués  derrière  lesmnnt  «lagrès  des  jarlin 
^^^^  Le  lIciitenant-eoloDel  von  Scbweintz,  commandant  le  Vm 
^M  saxon,  tombe  sur  ta  première  ligne  de«  tirailleurs,  fropptè) 
H  nix  ballon.  Lu»  deux  bataillons  engagés  de  ce  régiment  |m4(ol 
^H  leurs  majors  ei  quatorze  ofllcier»;  Ic«  pertes  en  hommes  ww  v 
^H  Torte^  que,  dans  In  mnlineo  du  lendemain,  ces  deux  baUilboi 
^M  devront  6tre  reform^-s  en  un  seul.  Les  drapemix  du  i-rtàt 
^K  2>  bataillon  sont  rapjiortés  de  Saint-Privat,  lu  premier  fvW 
^^^H  tieptième  homme,  le  second  par  le  sixième  de  ceux  qui  s'ea  ml 
^^^K  saisis,  à  mesure  que  leurs  pred6r«&s«^ura  sont  tués  ou  hlcMtc. 
^V  Opendimt  devant  le  courage  sublime  dc«  derniers deftnsam 

^M  de  noire  &  corp^,  leit  hordes  teutonnes  s'arrêtent  halelaaiesit 
^Ê        hiïsitent  de  nouveau. 

H  11  faut  que  lecommiindant  de  l'une  des  avanl-gHrdoe,  le  e^ninl 

^K  saxon  von  Craus]ia;ir,  se  mette  A  la  tMe  des  gnnmilivrçi  rtu  'nrpi 

^B        «I  du  2'  régiment  de  grenadiers  saxons,  pour  Ii-s  eniralncrd' 
^B        nouveau.  Une  balle  le  renverse  sans  vie  de  cltoval  ot  II  l 
^K         dun8  les  bras  d'un  tchùtcen. 

H  Cette  rois  l'élan  est  donnd,  la  marte  tOtlMque  entre  dniis 

^Ê         rues  du  villnt^. 

^1  —  A  ce  moment  plusieurs  compagnies  et  secUonsdu  6*  oorfK 

H         qui  ont  tenu  jusqu'au  dernier  moment,  ne  peuvent  seiwirer 
^Ê         temps  et  sont  contraintes  de  rester  dans  Saint- Privai. 
^m  Au   nombre  de  ces  troupes  se  trouve  la  6*  nompagait 

H  3*  bataillon  du  93*  de  ligne,  qui  Taisait  partie  —  étant  la  coBj 
H  gmc  de  l'extrême  gauche  —  des  tirailleurs  laiasés  en  arritm 
H  pour  masquer  le  mouvement  de  retraite  de  ce  régiment.  Ceiu 
^1  compaiinio  est  commandée  par  le  sous-lieutenanl  CoumËs.  U 
^V  capitaine  Milhau,  oûntusiotuié,  a  dd  quitter  son  posta  de  co». 
bat.  Le  lieutenant  âoudet  a  regu  deux  balles  le  16,  &  RéioaviE 

tle  sergent-major  Rossi  a  été  tué;  le  sergent-rourricr  Bergei 
Tient  do  recevoir  une  balle  dans  le  flanc  :  un  sergent  oété  dxc- 
telltMucnt  Trappe;  un  autre,  nomme  Duguet,  a  été  blessé  gri^ 
ment  l'uvant- veille,  et  n'a  pas  voulu  quitter  le  champ  de  bataille; 
cinq  caporaux  sont  tufes  et  soixante-dix-sept  hommes  liors  i* 
combtii.  dont  une  trentaine  de  morts. 
En  un  mol,  des  cent  vingt-sept  hommes  que  comptait 
6*  du  3*.  Ip  lij  au  matin,  quarante-un  seulement  restent  d 
au  moment  <lc  l'év.icuation  do  Saint-Prival. 
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i^î  Une  autre  compagnie,  postée  à,  l'aile  droite  du  93*  par  le 
30mmandant  Amli-ieux  du  2'  bataillon,  a  contenu  longtemps 
encore  le  débouché  des  Saxons  engagés  sur  le  chemin  t^ui,  des 
carrières  de  Jaumont.  conduit  à  Saint-Privat  et  a  facilite  ainsi 
J'écouîemPnt  de  la  majeure  partie  du  régiment. 

Le  93'  ayant  traversé  Saint-Privat,  la  compagnie  de  l'aile 
4lroite,  laissée  en  tirailleurs  jusqu'au  dernier  moment,  rallie 
son  bataillon,  sur  la  route  de  Saulny,  partie  par  le  village, 
partie  à  travers  champs. 

tje    Eou3-1ieutenant  Coumës,  sachant  que  cette  compagnie 

s'en  est  allée,  veut  à  son  tour  suivre  le  mouvement  avec  les 

débris  delà  sienne  et  se  dirige,  avec  ses  hommes,  vers  l'issue 

.où  le  régiment  a  commencé  à  s'écouler.  Mais  le  passage  do 

..  eette  compagnie  nécessite  quelque  temps,  car  les  soldats  de  la 

.garde  prussienne   s'élancent  vers  le  mur  abandonné  par   lo 

_.  SB*  de  ligne,  en  poussant  de  grands  cris  et  les  soldats  de  la 

Z'  6"  compagnie  du  S*  bataillon  de  ce  régiment  doivent  encore, 

par  ci,  par  là,  faire  le  coup  de  feu  pour  ralentir  iélan  des 

Allemands  et  ne  pas  tomber  entre  leurs  mains. 

Le  sous-lieutenant  Coumës  fait  passer  ses  hommes  par  une 
petite  porte,  se  tenant  à  quelques  pas  en  arriére  d'eux  et  regar- 
dant du  côté  de  l'ennemi,  qui  accourt  au  pas  de  course,  tes  offl- 
ciers  en  tête  et  sabre  haut.  En  avant  de  lui,  derrière  un  autre 
mur  faisant  saillie  sur  {aligne  des  clôtures  immédiates,  quelques 
troupiers  du  régiment  fiisiilent  à  bout  portant  les  assaillants, 
dont  quelques-uns  ont  déjà  une  main  posée  sur  le  mur,  prêts  à 
le  franchir. 

I,e  sous-lieutenant  Coumës  se  demande  alors  s'il  ne  doit 
pas  rallier  ou  soutenir  cette  petite  poignée  d'hommes  (ils  sont 
quatre  ou  cinq  tout  au  plus).  Cela  retarde  un  peu  cet  orficier 
dans  son  mouvement  de  retraite,  mais  il  peut  rejoindre  cepen- 
dant sa  troupe  à  L'entrée  de  la  place  de  l'Eglise. 

Au  moment  oCi  il  arrive  à  cet  endroit,  des  hommes  de  dilTé- 
rentsrâgiments.qui  ont  perdu  leur  compagnie,  ou  qui  en  ont  été 
coupés,  viennent  se  rallier  autour  de  lui.  Il  en  forme  rapidement 
on  peloton.  Mais  déjà  las  Allemands  débouchent  sur  la  place. 
Les  actions  partielles,  qui  s'engngent  alors  sur  la  lisière  et 
dans  l'intérieur  du  village,  échappent  à  toute  analyse  exacte; 
car,  au  milieu  de  l'obscurité  naissante,  les  troupes  allemandes, 
qui  débouchent  par  masses,  se  mélangent  bientôt  complète- 
ment. On  ne  peut  donc  que  retracer  &  grands  traita  la  marche 
générale  de  ce  combat  de  rues  aux  dernières  lueurs  du 
crépuscule. 
Les  soldats  français  restés  dans  le  village  sont  donc  coupés 
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de  leur  ligne  do  KIrnitc;  Us  n'ont  pluti  ij'uutra  allortuilivs  :  « 
d'6(re  pris  pwr  l'ennemi,  nu  do  regugncr  oeitc  ligna  da  nlnUt. 
an  combattant. 

—  II  biit  presque  auH,  r^uan'l,  vers  Imit  heures  <)ii  soir,  tit 
Allcnian<l«  occupent  SAinl-PrivAt  et  arborent  l'niRlo  noir  tm 
uno  vieillo  tour  du  villa^.  Ce  vittAiie  n>st  pUis  qu'un«  ruioeN 
l'on  voit  encore  déboucher,  de  tous  oôtfte.  (tes  masse-  ' 
mands,  setnblatitee  à  un  torrent  qui.  ajant  bHsA  se" 
desc!end  furieux  dans  la  plaine  et  entraîne  tout  dans  un  (pnIN 
aana  fond. 

C'est  en  vain  (]ue  Canrohcrt  se  mulltplio  et  qu'il  anima  ju 
sa  présence  le  teible  riilcau  de  lirullIeurK  qui  couvre  h  rriml'e. 
en  envoyant  ses  dernières  earlouchos  aux  onvaliisseure, 

L'«pé6  A  La  main,  le  premier  en  ligne,  à  la  l^fe  des  tIMirti 
de  sea  lrotip«s,  le  marëclial  soutient  le  courage  et  ibnH 
A  loiis  l'exemplo  de  l'intrCpIdiiA.  Mais  le  torrent  gennaaiqm 
afflue  sans  rclAche,  débordant  par  toutes  1c!«  rues. 

Une  plus  longue  résieianoo  devient  impossible.  Les  Prenfii* 
doivent  quitter  le  villa^  par  les  Issues  restées  libre»  du  cfii* 
de  t'est.  Seul,  Canrobert,  le  brave  des  braves,  «etit  i«B>r 
encore,  sck  aides  de  camp  sont  obligés  do  l'entraîner,  malgré 
lui,Io!n  dex  di^bri«  Tumanu, qu'il  veut  disputer  quand  nêmasai 
Alleman<U. 

Un  instant  m'orne,  le  colonel  Gibon  du  SV  de  ll^nc.  i|ul  s  yt^ 
le  cummandement  d'un  détachement  d'une  centaine  d'bominai 
de  son  rfiglinent,  renforoè  dô  tous  oeux  que  lotira  orBcen 
réunissent,  C4t  obligé  de  revenir  au  viltagii  pniir  dégager  II 
maréchal  lui-mftmc,  qui  s'e«t  obstico^  A  rester  |.-  dernier  Jt  Sninl- 
Privât  courant  nit^no  le  danger  d'être  pris. 

—  Une  nouvelle  et  derniiire  lutte  s'engage  encore  dioi 
Saint-Privat  entre  los  assaillants  et  les  déiactiemcnta  rrancnlt, 
qui  s'y  sont  trouviïit  couiiils  de  leurs  régiiuenis  et  e«eai4inldi 
80  flitro  Jour  A  la  baïonnette,  afin  de  ne  pus  tomber  enm  bs 
mains  des  vainqueurs. 

C'est  une  véritable  tu^f'e! 

Lee  I'ran<;ai5  font  une  résistance  magnifique:  no*  MldsU 
ne  cMent,  en  effet,  h  terrain  que  pied  ft  pied  et  maiMR  fâl 
maison.  Le  désespoir  surencite  leurs  derniers  erTorts-  Tamllt 
quo  les  régiments  du  ti'  corps,  convaincus  de  leur  impuîssanM> 
commencent  leur  retraite  vers  les  b(u«  do  Jnumont,  dea  ffroiipw 
d«  dèfënmturi  s'a  diurne  rit  cuniro  Io£  Allemands,  qui  les  dAtlO^ 
dent  de  toutes  parts,  et  combattent  jusqu*A  ce  qu'ils  soient  tvh 
ou  faii3  prisonniers. 

Alors  a  lieu  une  scène  d'horreur,  que  la  plume  no  peut  d6cnn. 
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mais  qu'un  artiste  de  génie,  Alphonse  de  Neuville,  a  seul  pu 

-  peindre  dans    son    célèbre  tableau:   le    Cimetière   de   Saint- 
Pricat. 

-  La  moitié  du  village  est  en  Teu,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 

-  mais  nos  vaillants  troupiers  n'en  combattent  pas  moins  avec 
■   une  bravoure  désespérée. 

-  Chaque  maison  devient  une  forteresse,  qu'il  faut  prendre 
"  d'assaut,  au  prix  de  pertes  considérables  et  dont  souvent 
I'   l'incendie  seul  peut  venir  à  bout. 

Chaque  pan  de  mur,  chaque  parcelle  de  terrain,  défendu, 
enlevé,  repris  encore,  ofTre  limage  de  la  destruction. 

Les  habitations  isolées,  la  face  est  du  village  et  enfin  le  cime- 
"  tière  deviennent  le  théâtre  de  combats  isolés,  sanglants  et 
ODiniàtres. 

Saint-Privat  n'est  plus! 

Et,  au  milieu  de  ses  ruines,  Prangais  et  Allemand!  se  battent 
corps  à  corps,  dans  la  fumée  des  incendies  et  À  la  clRrtA  des 
flammes,  que  rap)>roche  de  la  nuit  rend  de  plus  en  plus  vives. 
Les  adversaires  s'entre-tuent  avec  une  rage  qui  tient  du  délire. 
Dans  maints  endroits,  nos  soldats,  accabléa,  k  bout  da  muni- 
tions, après  avoir  même  usé  le  contenu  des  cartouohiArM  des 
morts  et  des  blessés,  reFusent  de  se  rendre  at  luttent  éperdu- 
ment  à  coups  de  crosses  et  de  balonnettui, 

La  voix  grave  du  canon,  le  sifflement  dos  bAlIti  M  des  obus 
se  mêlent  aux  craquements  des  poutres  embrasAM,  au  fracas 
horrible  des  toits,  qui  s'affaissent  et  des  murs  qui  croulent,  aux 
détonations  de  la  mousijueterie,  aux  clameurs  des  combattants, 
aux  plaintes  et  au  râle  des  blessés  :  tout  cela  fait,  des  rues  du 
village,  un  enfer  â,  la  fois  affreux  et  splendlle. 

Les  morts  s'entassent  toujours,  formant  de  sinistres  barri- 
cades. Jamais,  peut-être,  bicoque  n'a  été  si  âprement  disputOe  ni 
rougie  de  tant  de  sang. 

—  Quelques  obstinés  chasseurs  du  9*  bataillon,  presque  tous 
blessas,  dont  plusieurs  officiers,  se  sont  barricadés  dans  le 
cimetière,  après  le  départ  de  leurs  camarades,  et  continuent  la 
résistance  avec  la  dernière   énergie. 

En  vain  l'ennemi  les  enveloppe-t  il  detouscrttès;  en  vain  le 
général  von  Pape,  commandant  la  1"  division  de  la  garde, 
leurdonne-t-il  l'assaut  à  la  tête  de  tout  un  régiment;  en  vain 
les  maisons  environnantes  sont-elles  tombées  au  pouvoir  ilos 
gardes  royaux,  qui,  saignants,  le  visage  couvert  de  balafres, 
attendent  l'arme  au  pied,  devant  les  habitations  enlevées,  la  fin 
de  cette  lutte  suprême! 

Les  défenseurs  du  cimetière  tiennent  toujours  et  amoncellent 
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Iw  eadsTros  onniMTiia  au  yïeA  des  murs  rHbléM  <le  l>aUH.dtf> 
ri*rel*vçqijcls  il  m  sont  relrmicWs. 

Enfin,  ils  tic  luig^^ont  ujiiiroclmr  iv^ttit-mnjor  du  généra)  ira 
Fape,  lue  loi-equ'ile  n'ont  plue  <la  mtmilions  et  que  U  (Hllt 
ëglifiu,  au  ])ip>l  'le  iHiuelki  iU  luttent,  va  Ice  ensevelir  sodb  «■ 
ruines  embrasùeë. 

Aucune  ilétânalion  ne  jaillit  des  murs  du  cimeit^r<>.  Il  n ;  i 
[lUiR  une  seule  i-artouclie.  Les  soUlals  île  la  (;>«nl»  rcnh 
nnliartllfl.  «'avftiii'<-tii,  mai»  ti^ntoment.  Les  pr^couiionï  ^ii'âi 
prennent  pour  aJi.)rde.r  celle  poignée  declia»iscurspmuvi>otifW 
le  silence  des  vniiinu«  a  encore  <|uolque  chosu  de  redouubfe. 
Bnfln  une  violente  pcs^c  se  produit  «ur  lo  battant  venutnli 

Je  lu  portL'du  rimetiHt. 
i|Uê  nos  BoldaU  niu 
Olayée  avec  il«t  i>«err« 
tombales  et  <|u«  plu- 
sicurfi  d'entre  eux  ncn- 
tiennent  en  s'iirc-UM- 
tant  contre  le  «ol. 

Sotis    In     masse   dn 

a^miiiliuits,  la  (lOrlc.  u- 

rach«e  de  ses  gonils,  eM 

projetO«     &    l'intAriotr, 

(entraînant    nus  soldat) 

dans  sa   chute  ei  tinv 

poHage  au  flot  des  Ail» 

nuiDds.  CcQx-ci  se  ruent 

dans    le    cimetière,   la 

halcnnelle  en  a%-anl  ou 

le  revolver  prCl  A  f«ire 

iVu. 

LA,  les  Hotdntit  de  la  garde  royale  ne  irouNHint  que  des  mort* 

et  dttH  inuunint»,  iVlondu«  «angluiits  au  milieu  des  dAbris  àt 

croix  et  de  tombe»  rracass^cs  par  la  mitraille  ennemie. 

Dans  un  coin,  quatre  oltlcicrs  et  deux  soldais,  6cliappé«  au 
massacri-,  le  front  entouré  de  linges  sanglants,  le  hra»  rn 
écharpe,  se  tiennent  adn^sëa  &  la  muraille,  regardant  rleri'enieiit 
les  vaini|iiours,  qui  s'arnHont  devant  tant  de  valllanoe  et  ipit 
leurs  oriicicrs  saluent  de  l'âpfic. 

—Le  sous-lieutenant  CoumÈs,  de  la  6*  compagnie  du  3*  batail- 
lon du  ti3*  de  lign<;,  <iui  a  pu  former  un  peloton  des  dëhris  de  u 
compagnieetauquolsosont  joints  quelques  soldats  du  V  et  ila 
12*  de  ligne,  séparés  do  leur  régimenl.  s'est  trouvé  isolé,  nous 
l'avons  Aéjb.  raconté,  sur  la  place  de  l'Ùglise. 
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Part*  en  rlm^t\^T•  de  Mol-FrlTil, 
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^Voyant  lo  villas  entoure.  cern4  do  touK  cAI6«  par  les  maeses 
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|)niftsianiies,   dont   les   lunirms  retentissent  jiisi]ue  dans  de 
pcliECii  rues  udjiicoDlcu,  celle  poif^rico  de  combatlants  prend  le 
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purti  de  r/^i^ier  encore  el  àAnn  touK  li}«  ca«  de  8*ou«rir 
«ii^C.  le»  unuca  &  la  main. 

No«  soldats  commencent,  à  cet  efTot,  par  se  Jvtor  iliui^  uu 
mikiKOit,  d'où  par  les  fenâtres  ils  tirent  sur  les  ati^uilluitx 
la  toiture  de  cette  maison  flambe;  il   fait  utiocJialmir 
rumte  MoulTaiitoft;  Icâ  mur.tcraquent  et  menacrit  de  «'cfTo 
On  6vacuo  d'abord  le  premier  étage,  apri>s  «vnir  «u  lom 
laprAcnution  do  giiror,  du  mifAix  qu'on  peut,  dun^  ■< 

dan«  les  alr<'ivt!»i,  li^''  liomim-.'-  l'ti-.-^t^îiduriktit  lvII'-'^ 
n^plitre  pas  «te  placer  qutilijiins  LTuctuiit  d'uuu.  prises  >tniii 
cuisine,  A  côtC  des  plus  ip-iAveiDont  n'iippAs,  pour  «tancifer 
tait. 

Les  assiégés  |<nr%-iennoiit  alors  &  forcer  I:i  Eurtie  du  n-t4<- 
chauBSi^i  dont  k-e  «oMuts  ennomis,  rui«)ieleni&  df  «>imr, 
eB60un)(«,  clicrcEti'nt  ù  cnfolK^nr  lu  porte  &  cuii|i8  de  rr"^^. 
moins  pour  s'emparer  d'une  liubitntîon  dont  ils  n'ont  <|Uo  {»n. 
que  pour  ee  mctli-e  à  l'abri  des  projectiles,  qui  nu  cesft«tit  ^ 
pleuvoir  et  d'éclater  sur  la  place.  Une  vt^ritahle  trauclicrio  s'e» 
gage  dans  l'escalier,  dont  tes  murcli«a  ruissellent  do  uiig,  k* 
uns  voûtant  entrer,  les  autres  voulant  sortir. 

Hrer,  no»  soldats  peuvent  se  dégager  tie  cette  fournaix  i*- 
loiijoiirt*  groupés,  s'avancent  de  (|ueli|ues  pax  dans  la  dirvctii» 
de  rit^liâe  :  mais  A  ce  mam«nt-l&,  prsssés,  ru»il](.>s  de  tous  cOM&- 
toutes  les  maisons  flambant,  ittt  m  savent  plus  où  aller. 

Toutcrois.  t'in»linrl  Hpjiellc  oex  obstlm^j*  conil>uttanl9  \'erBl*> 
jardins  et  clôtures  où  iU  ont  dt^jh  combattu.  |>arce  ipi'uu  riook 
ils  y  trouveront  do  l'air  et  peut-{-tr>>  aii^^i  une  it!hap|>i-o  vers  I* 
campagne,  où.  à  la  faveur  de  l'obscurité,  il  i>era  plus  fiieUe  M 
se  tirer  d'afl'aire. 

Mais  ces  jardins  et  ces  clùturos  sont  euvaliis  ;  l'ennemi  csd- 
menceméme  â  en  déboucher  sur  lecentre  du  villi4gu.  Foreeiul 
à  nos  soldais  de  rester  i^Ji  cet  eufer. 

Héunis  de  nouveau  dan^  une  encoi^tnure  du   la  place,  soi»- 
trivitâ  A  l'attention  générale  par  un  cliarriol  A  grandes  ridellM 
et  i]uoli(ues  cadavres  de  clievaux,  qui  forment  un  umlltlCl■U^ 
ment  prés  d'eux,  ces  bravss  gens  se  cunsulluni  une  ininuto  v. 
tous  pensent  ulors,  qu'on  contribuant  &  retenir  ton  •■!' 
l'ennemi  sur  lu  r6sistanco  du  villogei  ils  concourent  A  :  > 
la  retraite  de  leurs  ré^timsnts.  En  conséquence,  tous  .1. 
d'un  commun  accord,  de  combattre  jusqu'à  la  durniCii; . .... 
mité. 

A  ce  moment,  ils  sont  rejoints  par  un  capitaine  ilu  çHk* 
suivi  d'un  sergent  et  de  quelques  sapeurs,  qui  cliercliunt  a  M 
frayer  un  chemin  A  travers  les  ruas  «mbraséés  de  tstiot-l*rit»l. 
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C'est  le  capitaine  Auilier,  commandant  la  3'  compagnie  de 
sapeurs  du  3"  régiment  du  génie,  altacliée  à  la  division  Tixier. 

Cet  orficier.  à  la  tête  de  la  1"  section  de  sa  compagnie,  a  long- 
iem[>s  défendu  à  outrance  la  trancliëe,  que  ses  sapeurs  ont 
établie  sur  [a  droite  du  village.  Voyant  le  soleil  &  son  déclin  et 
nos  régiments  en  retraite,  il  commande  de  battre  en  retraite 
pour  se  replier  sur  Metz,  par  la  rOute  de  Saint-Privat. 

Audier,  <]ui  marche  à  la  gauche  de  sa  section,  et  qui  ne 
se  résout  pas  sans  peine  à  cette  retraite,  s'arrête,  quand  il  est 
arrivé  à  l'entrée  de  Saint-Privat.  La  compagnie  traverse  ce 
village,  et  bientôt  le  capitaine  se  trouve  seul  avec  la  sergent 
Guyon  et  une  poignée  de  sapeurs. 

L'ennemi  s'avance  rapidement  pour  s'emparer  de  la  position. 
Un  feu  bien  entretenu  en  défend  l'approche.  Après  une  heure 
d'une  lutte  plus  qu'inégale,  le  capitaine  Audier  se  replie  sur  la 
place  avec  tes  quelques  hommes  que  la  mort  a  épargnés,  et  1& 
i-encontre  la  troupe  du  sous-lieulenanl  Coumës,  à  laquelle  il  se 
joint. 

Ces  derniers  défenseurs  de  Saint-Privat  se  mettent  alors  en 
bataille  sur  deux  rangs, contre  une  maison  située  au  sud-est  de 
l'église  et  dont  la  muraille  est  déjà  criblée  de  balles,  de  manière 
à  enfiler  les  débouchés  des  jardins  du  nord  sur  le  centre  du 
village. 

Ce  groupe  de  Français  se  compose  de  trente  à  quarante 
hommes  dont  six  officiers.  Tous  attendent  pendant  quelques 
instants,  immobiles,  la  baïonnette  croisée,  le  fusil  chargé,  l'œil 
fixé  sur  lo  débouché  des  jardins  d'où  ils  sont  venus  et  où  on 
entend  l'approche  bruyante  des  assaillants. 

Entre  temps,  le  sous-lieutenant  Coumës  du  93*  de  ligne,  avi- 
sant le  capitaine  du  génie  Audier,  se  dirige  vers  celui-ci  et  lui 
dit  :  «  Mon  capitaine,  vous  êtes  ici  l'oflîcier  le  plus  élevé  en 
grade,  nous  nous  mettons  à  votre  disposition.  —  Vous  avez  plus 
que  moi  l'habitude  de  votre  arme,  répond  le  capitaine,  gardez 
le  commandement.  «  Et  il  se  place  à  la  droite  de  celte  poignée 
d'hommes.  Là,  il  rajuste  tranquillement  son  lorgnon  sur  le  nez, 
et,  arme  de  son  revolver,  il  attend  quelques  instants  ainsi  que 
ses  compagnons  le  dernier  assaut  de  l'ennemi. 

Enfin,  voilà  les  Prussiens  qui  débouchent  des  jardins: 
ir  Attention!  «  crie  le  sous-lieutenant  Coumés,  mais  avant  qu'il 
ait  le  temps  de  commander  «  feu!  »  une  dccharge  à  bout  ]>or- 
lant  dans  la  cohue  ennemie  —  c'est  en  e/Tct  une  vërilulile  cohue 
en  fait  rouler  quelques-uns  par  terre,  et  le  feu  continue  entre 
les  Allemands  et  nos  soldats  tant  que  c^  derniers  possèdent 
encore  des  cartouches. 
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Le  caftuioe  Aodier  ft  ooauMOcà  avec  son  râ\-o)ver  un  w 
ajisM-.k  vtee  ftiVB  te pfangraoïl  soin,  tout  en  criant  suxuùirM 
>  Coaraga,  mes  uob.  ooora^  '.  ■  Bientôt  une  balle  fruppc  duf 
le  Stac  droK  e«  ooongeox  offlcier,  (^ul  chancelle.  Le  mtsM 
GqFOBfda  «a  eopipafflite.  se  prteipite  vers  lui.  le  rCi-oit  ilan*  tti 
krû,  nais,  a«  béom  Is&taat,  ce  attoa-otBeier  est  audat,  lui 
ansai.  d>ni  CM^  di  feu,  qui  1«  tue  sur  le  coup.  Tous  d«m  rMi- 
lent  à  terra.  Le  capitaim  Aodler  tombe  sur  le»  fucds  du  npoir 
Chabas;  soa  sang  coula  4  Oots  et  ruieeelle  sur  les  giritns 
blaocfaM  du  Eoldau 

Opendant  il  peut  encore  prononcer  ptu^ieurs  fois,  IIi8tiocl^ 
nM-nt  :  •  Mon  Dieu  !  Ma  Cemme,  ma  cltère  Temiiie  !  ■  L'aiiibuluct 
nVsl  pas  âoigaèe.  Le  sapeur  Chabas  y  tnui&]xtrta  aussiUt  loii 
dief.  aidé  d*an  soldat  du  tS*  de  ligue. 

Cette  ambulance  est  remplie  de  ble»s6s.  Les  deux  toUib 
rtwaiasent  uAanmoins  *  se  frayer  un  passai  quand  une  Wl4^ 
tfmvanaat  la  croiséo.  ^ent  fkapper  uu  jeune  capitaine  qu'un] 
médecin  «ai  en  iraio  de  panser. 

Une  forte  panique  se  produit  aossildt.  Tous  les  blessa  ' 
ont  eiKore  conservé  quelques  forces,  eseaieol  de  se  sauver  i 
se  traînant  vers  la  porte. 

Le  sapeur  Cbabas  et  le  soldat  du  ii"  de  ligne  sont  eux 
sortis  de  c«l(e  ambulance,  emportant  leur  précieux  fiud* 
Avisant  à  quelques  pas  de  I&  une  maison  abandonnée,  As  ' 
enfoncent  la  porte,  déposent  le  mourant  sur  un  lit  et  reettn^ 
pour  le  garder  quand  même. 

—  Pendant  ce  tcmptt,  trois  autres  ofOciers  da  détachement  fraii^ 
Cab  sont  également  lombes,  frappés  à  mort.  L'un  d'eux,  i 
sous-lieutenant,  est  si  hurribtemeol  défiguré  et  huclié  par  i 
Mat  d'obus  que  le  soue-lieutenamCoumèsluijeticsur  le  vil 
un  manteau  roulé  en  sautoir,  comme  le  portatenl  alors  tous  i 
officiers. 

Le  Bous-lieutcnant  Coumès,  le  chassepot  A  la  main,  oodu^i  i 
&  diriger  la  (lËfctise  de  sa  poignée  d«  soldats,  ay&nt  À  aea  c- 
le  SOUK -lieutenant  Seurct,  Indjntinnl  de  Fuuclior,  et  le  sergtut' 
Lartigue,  tous  trois  appartoiiunt  nu  D3*  do  ligne. 

Les  Français  sont  bientôt  réduits  &  une  quinzaine  d'homma- 

Les  soldats  prussiens  de  la  garde  royale  les  eatouronl  de  tou  ' 
câiés,  en  poussant  des  hourras  féroces,  tout  en  se  lonani  t  dit-  ' 


I.  Dei  4aiix   luirH  (d^DdinU  *Ciiu.«fllciwi  da  (O*.  UU.   Okute  •( . 

(t-  Il  )-b>Uillr)Di;.  l<]>r>nil»  aïkli  jcjt  tl*  bleus  r**ut-*si[I*l  BmitIIIi.iI  '  î 
••  01  rvDiiii^iiK  r  ptr  »  brarour*  ti  loa  wiog  tmlSi  ir  «Mon!  *'(ull 
lia^U  lUoi  (aiM  iouiam;  ou  U  Mt  1*  p«iga*l  buatM  pAC  os  KUi  d'eb<M- 
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ince.   A  cette  vue,  le  sous-Iteutenant  Coumès  Bécrie  :  «  La 
iTonnette  est  l'arme  des  Franchis,  à  la  baïonnette  1  » 

Ces  braves  gens  s'élancent  alors,  la  baïonnette  baissée  dans 
L  direction  des  jardins,  espérant  se  faire  jour  à  l'arme  blanche. 
•n  effet  les  premiers  groupes  prussiens  qu'ils  rencontrent  sont 
lousculés  et  nos  troupiers  atteignent  le  mur  de  clôture,  quand, 
i  ce  moment,  piualeura  d'entre  eux  reçoivent  des  coups  de  Teu. 

Coumès,  au  ménie  instant,  reçoit  sur  le  bras  droit  une  balle 
;iuî  lui  Tait  tomber  son  fusil  des  mains.  Comme  il  se  baisse 
pour  le  ramasser  de  la  main  gauclie,  deux  soldats  prussiens 
Mutent  sur  lui  et  te  conduisent  à  l'ambulance  installée  au 
Dord-esl  de  l'église. 

Des  fenêtres  de  cette  ambulance  (un  rez-de-chaussée  d'au- 
berge), les  médecins  et  nos  blessés  ont  suivi,  avec  une  morne 
loxiëté,  la  dernière  résistance  de  cet  héroïque  détachement. 

Sur  six  officiers  de  cette  équipée,  quatre,  dont  le  capitaine 
Audier,  ont  été  tués;  les  sous-lieutenants  Seuret  et  Coumès  sont 
Uessés. 

Ce  dernier,  escorté  par  les  deux  grenadiers  de  la  garde  royale 
]ui  l'ont  fait  prisonnier,  entre  dans  l'ambulance  où  le  médecin 
:her  lui  serre  chaleureusement  la  main  gauche  en  lui  disant  ; 
*  Vous  avez  fait  votre  devoir.  « 

Pendant  qu'on  le  panse,  le  lieutenant^colonel  Saint-Martin  du 
)3*  de  ligne  et  son  propre  chef  de  bataillon  (3*),  M.  Paon,  tous 
leux  blessés  dans  un  retour  offensif  et  qui  se  trouvent  étendus 
Mir  terre  sur  de  la  paille,  essaient  de  se  redresser,  pour  accueil- 
ir  leur  jeune  camarade.  Le  commandant  Paon  avait  déjà  été 
liesse  le  i  juin  18J9,  k  la  bataille  de  Magenta,  où  il  avait  été 
aissé  pour  mort. 

Là  aussi  se  trouvent  le  sergent-fourrier  Bergei-ot,  de  la  com- 
lagnie  du  sous-lieutenant  Coumès  |6'  du  3*),  le  flanc  droit  percé 
l'un  coup  de  feu',  et  le  sergent-major  Morel  avec  une  balle  au 
toignet.  Le  lieutenant-colonel  Saint- Martin  tend  la  main  au 
eune  sons- lieutenant  et  lui  dit  tristement  :  «  C'est  dur  d'Être 
iris  ainsi.  » 

Dans  une  grange,  en  face  l'église,  grange  qui  a  été  transformée 
lussi  en  ambulance,  glt  ie  capitaine  adjudant-major  Ëmonet 
lu  93',  la  poitrine  traversée  de  part  en  part  par  une  balle;  un 
■rai  lion  que  cet  officicr-Ià'. 


1.  1^  iDiu -onicier  Btrgarot  ('«cada  d'AIlFidOKoe.  ou  il  iriit  tlA  iaUni»  «prèi  la 
iiériinn  de  •■  bliuura  •!  fit  pIrCis  ds  l'armte  de  1  Kli. 

i.  l.e  eipitain*  Ëmanst  fut  AocuA  da.na  une  «mljuluuce  de  Naacj.  il  ttaït  fort 
lalade,  réputé  iacarabJe. 

Ua  Jour  Irj   médselni  pruiiiani  lui  DlTrirent  de  lui    faire  donuei  ua   aaur-coadnl 
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DftiM  OO'"   [»**»•*•  A  ctt*.  i*  ioo»-  "«ni,  ' 

aa  train i1«i«wtrop(irf,  fari«ut.  nti -.  ■   , «ira,  : 

cotiUt  ■llenuni).  faîMitl  Mtnbluit  de  lui  panar  mt 
de  toi  n^r  fia  moalre. 

n  5  R  lA  uwsl  le  lieatenuil  LAnUteri:  l>  pôiimct 
M*  cruKl,  llmakenae  apHahie  WwtiB  a«t  bu***  bbetf. 

Pi««  (to  I*  Cmèir*  lie  la  pmnièrt  atnbulancx  m 
pcwtfffTc  et  (a  chemin  rabaltm  jouin'a  larcititore.  : 
Barvit  anc  te  M>in  fntKlM  ptreA  d'gne  iMlle.  Lai 
eoivi  'W  reax  lr«  p^ripAtiM  «le  la  dernier*  ItttlA.  «t 
sourira  ii>MaBeoh<pi*n>eBt  A  m*  « 
qoi  EPmbk  on  nJlru.  Ivr  «oir  i»#t>. 

Celte  ambalancc  »<(  un  «ml 
Caciile  phéiil<iti*  comr-wrftt  "'"■ 
MDte.  On  y  naAiiue  il'eBii,  ' 

Un  bleaié  arriTe<l-iir  U  »4t 
font   \e»  itnn^ftacnl",  en  n^l^,^\.^ 
briitr,  UilUmMMit  on  y  (^^  '  tr.i---  -  •■■'ii>-\aot  luiui 
UMBtsde  doalvur  r|  dMcn-  •«  •■.■li-r^-. 

Un  moacboir.  un  pui  de  -ntn  chtmtm.  e'eu  loot  tt  pa 
meoi. 

—  Sur  U  [)laee  do  l'Ëutne  de  Satni-Privu,  aa 
la  deralAre  n^iMutiM  du  détacbfment  du  »>  4« 
tombé  aasst  vicUniM  de  wn  couraipi  le  Ucut>'iiBtit 
ce  i^iment.  un   irta  vaillant  ofBebv,  •! 
hmlll'-ic  lie  Nantc*  qui  a  fiiunit  pdiueura   l'.uciRf 
lltuitnani  d«  vat^eau,  mort  a  reniM!mL 

Kn  v<<>nnl  un  ems  de  l'ni»*»«'[i' 
f«t>l"  riji'  *iir  Li  pliir''.  I"  l'-n(cn  . 
tearne  virrs  !■•  kou-  it  S«ur>  t; 

%np  mal.  }0  vat'  ti'  .'*      A  I, 

■m  Sag«mn.  |ta<^ 

Mat?    '        ■ 
aa  eûir 
Ter  f»*r.:  lit 
ainsi  AUX  i 
LVfiui'nii  • 
fraf^Mtde  ^.^~^^.t.i~,.,.^ La~-  ;  -jtit«< 
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Échangé  quelques  jours  après,  il  vint  mourir  à  l'ambulance 
établie  an  grand  sôminairo  ite  Metz,  à  Montigny. 

—  Comme  on  le  voit,  le  combat  n'est  pas  encore  terminé  dans 
rinlérieur  de  Saint-Privat. 

>■  I.e  capitaine  d'Ësbeck  à  la  tête  de  la  5"  compagnie,  dit  la 
relation  prussienne,  parvient  cependant  à  forcer  l'entrée  d'une 
cour  intérieure,  d'où,  bien  qu'atteint  de  plusieurs  blessures,  il 
emporte  les  maisons  adjacentes. 

<>  LA  8*  COMPAGNIE  EST  DEL'X  FOIS  nEPOl-'SSÉF:  DANS  SON  ATTAQUE, 

UD  troisième  élan  l'amène  enfin  dans  le  village.  Les  autres  cotn- 
pHgnies  a'ourretit  également  un  pacage  de  H.-kUTE  LUTTE. 

■i  L'enneini,  successivement  refoulé  de  maison  en  maison, 
concentre  ses  derniers  efTorts  ilans  la  défense  du  cimetière, 
qui  est  enlevé  k  son  tour,  aprOs  une  fusillade  acharnée...  » 
Puia  plus  loin  :  »  Le  feu  do  la  défense  leur  inf1igs*(aux  Prus- 
siens) aussi  des  perles  sérieuses.  Le  bataillon  de  fusiliers  du 
l"  régiment  de  la  garde  royale  en  venait  à  un  court  engage- 
ment corps  à  corps,  etc..  •> 

M  Posté  à  côté  de  l'église  en  flammes,  le  général  von  Pape, 
dit  encore  la  relation  prussienne,  assignait  leurs  rAles  aux 
troupes  allemandes,  qui  débouchaient  de  toutes  les  directions 
sur  ce  point.  Le  combat,  en  e/fet,  continuait  encore  en  maint.i 
tndroits,  mais  la  résistance  était  vaincue  EN  PRINCIPE  et  déjà, 
dans  quelques  maisons,  les  défenseurs,  voyant  que  toute  issue 
leur  était  fermée,  commenijnient  à  mettre  bas  les  armes.  >- 

La  relation  prussienne  ajoute  en  note  :  «  Le  2*  bataillon  du 
iOI*  régiment  d'infanterie  (saxon)  faisait  ainsi  plus  de  deux 
cents  prisonniers  :  les  of/iriers  français  tendaient  leurs  sabres 
par  les  /enéIrcs'.'A...  » 

Ceci  mérite  explication  :  Quelques  soldats  français,  notam- 
ment des  hommes  de  la  réserve  des  classes  IHtiS  et  ISWi  (dont 
l'éducation  militaire  était  nulle  et  qui  n'avaient,  par  conséquent, 
aucune  notion  sur  le  degré  de  résistance  que  doit  faire  un  soldat 
dans  les  circonstances,  si  extraordinaires  pour  eux,  oCi  ils  se 
trouvaient)  —  quelques-uns  de  ces  soldat;^,  disons-nous,  ont  pu 
tendre  leur  fusil  à  l'ennemi,  s^e  trouvant  acculés  ou  à  bout  de 
cartouches.  Mais,  quant  aux  nfliciers,  NOUS  AFFIRMONS  de 
la  façon  ta  plus  catégorique,  et  eela  d'après  les  déclarations 
de  nombreux  témoins,  présents  à  cette  dernière  défense  dnns 
te  village  de  Salnt-I'rivat,  '|ue  les  Pritswiens  font  ici  erreur  (?) 
par  suite  d'une  sorte  d'illusion  d'optiijue. 

Voici  ce  qui  s'est  passé  : 

Les  blessés, qui  arrivaient  ou  étaient  conduits  aux  ambulances. 
étaient  en  général  fort  surexeiiés;  iilor-*,  soit  ernint«  de  leur 
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voir  tirer  ùnv  coui»  de  fou  par  les  fonâireft,  aoit  autre  raiaa, 
soit  surtout  iluns  le  l)ul(l(>  mieux  UMsurer  la  sauvef^nln  ilalMn 
Mest^s  enlughi^s  do  la  fa^un  In  )>1ii8  pi(oyatil<%  sftn»  pansemrait 
pour  ta  [ilupari.  «n  empi'clmnt  i(vi'au  milieu  du  sièçc  Je  luoi 
do  nukisanson  ne  prit  celles  dninbulunro  (que  rien  iJ'ailldun 
nu  di»iinguail  des  autres)  pour  ilea  maisons  oa  la  r^âtstaner 
continuait,  iiok  inédecine  fxifftaieni  ()u«  les  bl«es6s,  en  entr.in- 
nisiieiit  (ItïMuniif'ii  et  iU  oblIgoMteni,  pur  exemple.  Ie«  off  '  ■ 
à  jeter  leurs  «iibr>;ï  pur  !<--«  foiiMrus  du  rez-de-ctiatiNMi'.  •■»  . 
les  passer  par  clv«  ouverturvii  ù  deK  inllrmiers  qui  Ii*k  raciwl- 
laient. 

O'ailleurs,  nos  omcîers  étaient  atui-3  Torl  peu  pourvus  dr 
ri^gleinentation  et  d'idi^s  sur  to  service  lioftpiittlier  or  vaa- 
pagne. 

Ce&t  ainffl  que.  dans  la  grande  amUuliuire  du  Saiat-Privat,  m 
iMiK^iidit  de»  nftlcl  'i'i<  TraiH'aia  bIfW-s  ili^itiHUdcr  ;  J 

1  tvot-ciMpi'iUJcA  l'ruiiKii-ii«j  vont  ain\%  faire  prisonnkfsidTil 

—  Mniii  non,  leur  hit-il  is^pumlu  pur  d'autres,  cela  ne  s»bii 
pas;  ils  n'en  ont  pus  le  droit,  ici  c'est  rteutreW. 

Rt  de  rail  cette  dernière  assertion  Tut  pro&oucée  avec  UM 
dasHurancc  par  des  officiers,  dont  quelques-uns  portut'nt  •«• 
iiK-ilailles  de  Criiii'-e  et  d'Italie,  que  tous  crurent  qu'il  en  ^«nll 
itinsi.  Pi:jiirtaiil  nn  n'aurait  pas  Ad  a'v  tromper,  car  déjk  i!ee 
KonlinftUi^s  liaient  jilocC'es  A  loiitea  le^  isiKucs  de  l'ambulaDcn. 
l.Vûtnient  dt^a  K^nadiers  de  la  (;ard«  prunsienne. 

Co>t  vu  Tuit  d'onSriurs  français  allnnKennt  leurs  sobrea  fur 
lus  reiitïires  de  rambutuncc,  qui  n  pu  Inmipcr  les  Pru«>E<iitt  «isr 
wi  »^i;;nirtciition.  Ils  l'ont  pris  pour  un  signe  du  r&Idilinn  île  11 
part  de  nol^  officiers. 

La  rcJatlon  prussienne  dit  encore  «  Alln  d'assurer  la  pnsM»- 
(iton  du  village  contre  toute  éventualité,  on  se  pii^iiccuputt  «sr- 
tout  d'en  garder  promptenoent  et  aussi  régulièrement  que  jvm- 
tiiblo  la  lisière  orîenlale,  en  indme  temps  que,  dans  rinli'rirur, 
un  sViriiJxiiii  de  ri>inei(re  de  l'ordre  parmi  les  batndlons  conrnn. 
(lus  et  d'iirnK'lier  aux  (lainme»  W  ble^sèfl  rrançais  labsta  dan) 
plu!<ieurii  tnitiments.  .i 

NuUK  rIcvnnK  A  ta  vérité  de  léinnisner  de  l'esprit  d'butnaailA 
d<jn[  llrenl  pri>uvi>.  en  d'Itc^  cirenn«tanca,  les  soldats  prucMent' 
Ils  s'euiplo,v(iient  f;i>nér«>u<^omcnt  A  relov«r  el  A  transporter  n* 
bte^sC-s.  C'est  ipi'il  e>ii  vrai,  e.'étnient  des  troupes  d't^llie  quew' 
suMals  de  la  t^nrdu  prussienno.  qui,  pnrtanl, savaient  apprAptr 
le  courage  mathourcuxct  Àqui  la  discipline  militaire  avait  tBOit- 
que  des  principes  de  générosité. 

^jisi  donc,  &  luiit  heures  du  soir,  le  vainqueur,  si  croeUaneat 
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lUTé,  se  Imuve  «a  posse^tiori  in<ronti;Hti>e  de  cette  ctcf  de  Ift 

tkin  défemlue  avec  lanl  d'ac;lmriicrniMil  par  noire  8*  roriii*. 

de  deux  mille  priKonnicir»,  la  phipnrl  lilcsscys,  sont  aux 

saine  des  All(MTiuiid;<,  ca  >iui  Kigriifle  clairement  que  cesduuK' 

lill«  liommcs  ont  eu  iifTairo,  au  dornier  acic  de  la  lulle,  à  deux 

rps  d'armÉe  :  la  garde  royale  el  le  XII*  corps  (saxon). 

Beaucoup  de  ces  prisonniers  ont  été  faits  dans  les  maisons 
'oft,  après  avoir  épuisé  leurs  derniôres  cartouches,  cernés  de 
toutes  |>arlB,  enfumi-s  jiar  l'incemlie,  ils  ont  klb  dans  l'impossi* 
bilitè  <l«  résister  plui^  loiiglemp.s-  Uu(;t(pies-uiis  l'ont  Hi  en  tom- , 
bant  liane  det*  enclrm  nu  dr^  inipus»:e«.  oi'i  ils  se  sont  trouvés  ' 
■ccuti^ii  et  tinnkmeiit  roupi'^s  ilc  toute  i^t^ue. 

Ainsi  i^ont  |>riv  un  CLTliiiri  nombre  d'ofQciers  non  ble««é«. 
Parmi  les  offîcierM  non  blest^i>s  du  03*  de  ligne.  faiU  prisonniers 
ilans  le  village,  citons  :  les  capitaines  Bnrbcrct,  Couturier, 
Salomé.  Milhau  et  le  sous-lieuteuanl  l'rotli,  ce  iiui,  avec  les 
ofQcters  blessés,  élove  au  chilTre  de  douxu  (d'>nl  deux  évadés 
altérieurement  :  les  sous-lieulenanla  Coum<ïs  et  t'roih'jle nom- 
bre dcA  officiera  du  93*  de  lii;ne  Mt»  prison inera  dans  l'intérieur 
du  village  de  Saint-I>rivnt,  t^nvoir  : 

Le  licutcnanl-coloncl  ;  un  cliordcbataillou;  cinq  capitaines  de 
compagnie  ;  un  capitaine  Hdjudnnl-niajor  et  trois  sous-lieute-  , 
tenimti;.  Le  chef  de  bataillon  et  ratljudant-majorécaioni  ceux  du'^ 
S"  bataillon.  (Le  lieuicnantcolonel  Saint-Martin  est  mort  depuis 
gt-néral  de  brigade,  après  avoir  élé  colonel  du  régiment  des 
sapiMirs-poinpiersde  la  ville  de  ParÎK.) 

Ajoutons  <|ue  tous  les  offlctera  du  93*,  blessés  A  Saint-Privnt, 
le  fon-iit  pjir  di>«  IjhIIi-^. 

Dans  le  but  d'éviter  reucond>rement  dam;  le-  village  on  Rammcs, 
où  k'S  obu«  allemands  n'avaient  d'ailleurs  pas  cess>ï  de  tomber 
mi-me  pendant  l'assaul,  ajoute  encore  la  relation  prussienne, 
quelijues-uns  des  régiments  prussiens  et  saxons,  i|ui  y  avaient 


I.  t.*  MM-liauleiiul  l'rstli,  (*ii  priiooiiitr.  i'atbJb  ilcSaiolc  Mario- >DI-C béa n; 
1]  £aDiiil4»JI  bitn  l«pA^>.  un  '!«  «H  ttttt*  *ud1  alort  premier  adjoint  ta  ni»ir'*  lia 
Neii.  Il  *Wt  da  mie  Lomla:  nuit  II  rui  reprit  *  l'ouï  â-Mquuon,  «u  il  billii 
^ire  pan*  par  Im  atmei.  C  en  penitant  qu'on  ailfii'latt  lairivt*  iln  paloWo  i'ttt- 
CUlk#B,  t^tj'li  partttii  dfi  nouraau  à  ae  amver  par  uuei  porfe  dèrob^a.  avec  la  coa- 
■hf— 1«  d'un  h*lrll«al  qni  la  raconnul. 

It4tla  *  la  preiuiari  anutv  <Ue  Vcigai,  eu  11  fut  efllfiiec  d'otilonnance  du  E«a4ral 
Canibneti.  M  txmuiaoda  eutulM  le  bsiatll^D  au  WrIod  tlea  nietirlei  ilti  l>aiii-^<r«(. 
■VM  l*>itialii  11  Ht  pan  e  de  l'arnite  de  l'Kit.  a««c  I*  iirad*  da  <h*l  da  balsillon  au 
tit<«  a^iillaire.  Il  fut  ramit  li^ittanani  par  la  cofiimimion  da  la  raviaion  dea  f^radet. 

Il  fa»i  cr.û^  otpiDdaùl  qu'il  av  cociditi^ii  hiru  A  l'armée  de  l'Kii,  pdli'|u'au  moii  j 
d*  oui  IfTE,  le  ^aari]  Beurliahi,  <|Ul  i^oRinianilaii  nloft  A  L.van.  6ttai  tvou  rhller 
•  M*  de    U^a    aa    nralaon  1    Sa>ul<Kli*nne,  demanda  K  tolr  te   lleu(>D(liI  Prixb 
qu'il  compllBienta  deianl  <oul  la  corpi  d'ordciira.  eu  lui  aarraBI  cbalauaiueuwU  ta 
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d^jk  pi^iriMn*,  un  Diaieut  Mtrli«  fil  iiIlKtuitt  e'Atabtir  au  deliw*' 
(j.'I*inlanl.O(jmine  IvconiliAi  ««inMlon  '  >  iirTiHuri>lii*lrur« 
pnintH  «l  nue  neii  iikxcIup  uhoto  lu  im-u  .  i.  .Iiiiio  icnuiiif 
dos  l'niin.ni8  pour  r<'i>ccii(x>r  Saliil-Privai  '.  le  K<^u(>ral  viiti  l**j«, 
(commnndnrit  la  1'°  diviKioii  da  lu  ^urdc  royulo  ,  sent  ta  ntn»- 
sut  d'avoir  (tous  In  inatii  uiiv  i^fCirvo  frulclie  et  miii]*cu* 
jolniire  à  see  troiijics,  4pui86es  par  les  supréuioa  cITori»  do  litun 
attacpiee.  It  choisit  A  cet  elTet  lu  réigluienl  île»  riit>ilici%  Jv  la 

IftII'ilC. 

A  c«  m(>itii'nM&,  on  |icut  oohsittererSitiut-l'rivut  couhiki 
nltivcniviil  pris  parl«s  I*ru8ai«na.  Ce  i(«iitintuiit  esl  cbci 
Uts  <)efni<ir«  di^fcntaiirs  du  vilInRU. 

Alors  In  ruco,  le  dé«e«|ioir  *ii>m|>iirfitl  de  Ihuh  coux  '(ui  (mb- 
nent  entoure  iiiii>  Hi-tnu.  On  iiv  [fin  tçu  rO^irUiKlrc  >'i  l(tissi>r  un 
1afi:e  Trancuis.  eumlil<^  ito  cmliiviV'-'  dt!  rioii  stdtliiiH,  aux  inaio^j 
renneini. 

I.n  Iuit4!  setnbl*)  ri>|)reiiili'e  nvec  Aine  daiio  )««  rues  «t  Aunt  I 
iiini8oit«.  <itl  roncniun'l  i>Viilr«-crotft«r  le»  tnirlwiiiiHilH  dosi 
iHidanls,  nu  luititni  >)ori)1i^1m  on  'Imliii^m*.  purnu  lescltq 
log  ^'i-rouii'inL'iitH.  <k-i!  inij'i'L-ondonM  ullvriiAiidea  m  t\iia\ 
Tm  lirais. 

On  dirait,  par  inoinentd,  ditnv  ^luuutu  nu  iJ'uiie  baltefH^ 
minenrn,  un  jour  An  grAx-e,  dans  i|iiel(p)o  oiibaret. 

VittM  lin  rroipiiMnont  p'-ni^ral.  un  rracas  irtiiMAitiliM  A  dArril 

Dr  t'mte!>  li't  fi'ii^iritit.  <lo  tous  les  Houpnaux  du  i-itvi!»  piaia 
^v<  coupR  ili'  fiiKil,  tiiiU->.  il  faut  liien  l(!  ilnv,  l>i>auei>tip  euiii  iir 
(wu  iu(i)lligi!mnivnt-  On  volt  jMir  csvni[>lo  itn  Mildni  runnortir 
quuiDiinl  uiio  porte  —  lo  temps  de  nyhai'Kui*  sun  TuBil  —  pal» 
l'ouvrir  non  inoina  l>rus<|nm)i«iit  ot  lAclii-r  miii  <'^ii|)  tlari^  le  làs. 
NOiivent  fiaiis  avoir  vie*.  (Vtjat  (|u'il  «  b|K'i-cu  ini  Kr»U[K'  do  l'rii»- 
Kicnxcl  i|ue,  daim  t>Ou  liuagiontuiu,  il  iti'  voit  plu&  i|ik>  cia- 
l>|wiulnnl  et;  grtiuiie  a  pu  se  .IV-iJat-er  l>i,  un  mm  Itou,  il  pwl 
roirouver  un  f^roujw  d«  l-Vanvaie.  Mais  c'est  coitumi  nu  l'a  lUl 
••  La  Imtoitle  du  diMspoir  <•  et  le  ilrBe^ix^r  nv  rai«M)iii)r  |>»'^ 

Il  faut  roiidri'  cotlo  juotiiMS  «ux  Pritisali'ns  de  la  K^rde  t 
*lij"il»'  B'vinpk'îDnt  limnainoni'^ni,  ainsi  ijne  iioim  l'avun- 
racuiil*.  au  eauveUtge  det;  tilo<«^^  onla-^M^s  son»  drs  ni.' 
ou  dans  li-gli>o.  loua  locaux  t^i  llainmi-n  <|iit  inona«-eiii  df  ••!• 
fondrcr  d'un  fnsiont  à  l'autre. 

On  cnt'tiKl  un  fçr6*>illenii>nt  sitiUlro  ol  InoultlialilH  «oua  un* 
oanonnado  ilont  Ui%  diUcnatinni»  r^iiemiti^cs  par  Ic«  muralHfo 
reMcmbk-nt  A  dcK  oxplusions  <ltt  |mudri><reB. 


I.   Kl  u 

•i«ht;i.... 


rord*   ln|i«rial«   èuui  afrlrM  1  «*  MiBasl. 
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.ii9«.  craignant,  sans  doute,  c|ue  ce  sauvetai^e  ne  soit  ootn- 
iniB  par  les  côupt  île  tén.  >iu\  m  croi^nnt  sur  la  ])laci>  dans 
DU»  lo^  sens,  oti  il^-<intnt  HCiiIcmi^iil  iiicnrpoftcr  ilsriiii  ce»  cir- 
n»taii<-0!<  un  niinisii^n-  -If  gmix.  riiiinti'>riiur  <!«  la  3"  dtvJMion  du 
corpK  sort  Hii-ilovaiit  dii«  assaillante,  armft  Beulem«nt  de 
TOittH  <\a  paix.  On  le  voit  n^vi^iu  'l'un  aurplis  taché  de  aanff.  un 
cidx  &  la  main,  debout  sur  les  marches  iK>  l'église,  couv4?rt«t 
Êle  blees^'ç  et  ilo  mourante,  et  montrant  lis  signe  delà  misèrl* 
JBOrile.  essayer  d'arrêter  l'ofruslnn  dii  sun^.  Il  n'arrête  Hen.  A  ses 
iDAté^  tombent  deux  solilais  '[ui  l'ont  accompiignè  en  mfknifrre 
■cacortt;. 

D'aiilro  part,  lin  m<''<lecin  e'avance  ulorede  l'ambulance  situta 
r  la  place  de  l'^uliso.  accom^iacnA  aussi  de  deux  solilats  el 
agilant  un  moiicli'jir  blanc,  pour  dire '|ue  des  balles  sont  venuea 
tclirvcr  lies  hie^s-'s  dans  son  ambulanee:  lits  tle.ux  soldats 
Cumbenl  rnides  morts  à  peine  nnl-ils  franciil  le  «etiil  del'nnibti- 
tiuice  et  le  m&lecîn  est  oblJsô  d'y  rinlrer  nu  plii8  vite. 

Du  reste,  deux  oti  troiR  médecins  i«oal  att4ïint«  ou   dlspn* 
missent   dniiH  eeite  de^ni^re  di^fi'nKv  de  Snint-Privat,  imiro 
'nutri'^  IfitoclitirTIiurel,  m^dœin  «îdir-majur  du  iU'  rlt<  li^n<-. 

I,'ii^]*ct  du  rnriilmi  inii''tii'iir  qui  fû  livri'!  à  i»  moment  dans 
le  villa;;e  vi  wiltMitu'l  et  ['•rriblyrn'nt  Imposant. 

Ttiul  A  c'îup,  il'iiiii-  niiiison  dp  la  place  il"  l'I^^filise,  »o  \<rè- 
ripitt^t  un  KnptMir  du  iKt'  di;  ligne  du  nom  do  B^ge.v.  qu'on  appe- 
tlait  au  n'v'mcnt  ••  Uarhorou've  u,   parce  qu'il  avait  la  bailie 
rougo. 

De»  (trenadiere  prussiens  l'entourent  aussiK'kt  el  le  déSArmenl 
&  l'improvîsle.  Le  sapeur  se  di*bat  eomrae  un  Uon,  arracbe  un 
(le  leurs  fusils  et  d'un  coup  do  croswi-  ftiii  rouler  un  Prussien 
par  tenv.  Mais  presriue  aussii/tt  le  nmllicureux  H^gcy  est  roii- 
vers*  «  lard*  de  coupa  de  hatonnctlfi. 

Au   ni^nie   moment  entrent   diins  l'ambulnnco,  oA  ont  dtë 

I  conduits  la  plupart  de  no^  orik-iui-s  tiIe!i<iiSt<,  un  cnpilainc  et  un 

I  lieutenant  prus^tiens.  Ce  dernier,  tin  loui  jeune  homme.  ^fCMticilIc 

I  trOs-  haut,  brandi-^sant  «on  sabre,  le  fourreau  traînant  et  dit  A 

nos  oflleiers  d'un  ton  meniK.'unt  : 

•I  MDiMieur^,  Hî  In  rëmstAncc  H  i»ic)  continue,  nous  ma«- 
Hcrons  tous  von  bletis^?!  ■> 

Ott«  grotc>><pi<>  a|H»^truplto  est  accueillie  par  des  Iiuées  et, 
tommfi  on  dît  i\  Suint<Cyr,  «  on  piqriâ  un  peloton  ••  au  Prussien  : 
•  Allona<)oiic!  on  en  a  vu  d'autres  Toudres  de  guerre  ^uc  toi!  « 
L'«uir«  orOciCT  ennemi,  plus  calme,  plus  raisonnable,  s'aiiet^ 
{OlI  fpi'aupriH*  de»  vicillL>*  moustaches,  comme  il  y  eu  a  bon 
nonibn-  dan»  rambulunco,  ceUy  menace  no  peut  «tre  prise  (pie 
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pour  une  runTAronnb'le  et  celui  qui  l'a  faito  pour  un  HâM-tn.l 
ausM  «■i'inpre&-ie-t-il  dp  roprendw  :  i>  Qiio  tous  ceax  <jul  pKuttl 
marcher  Korlent  do  l'ambutiiiic»  ».  Puis  il  parlemente  «wfel 
Rièdecin-clii'r.  j 

Une  cinquantaine  d'ofllciorit  et  rie  soldais  assAK  lèç*nini:;j| 
alt«inu  eortenl  de  l'umbuliincc.  l<eH  l*niS8lons  las  ft<nt  nxp:  I 
sur  la  place  de  rÈi!:lt«e,  cuntra  un  mur,  r^rdAx  par  nne  \>w  à» 
grenailicra  royaux.  ' 

Le»  priBonnierR  fmnçuis  sont  mornoi*  et,  ÎI  faut  faxomr.  -^ 
ont  conscience  d'avoir  élè  vaincus. 

Copondant  les  obus  ne  discontinuent  |iaa  dn  pleumir,  fil 
autour  ou  pri»  de  nos  com|>atriotes<. 

A  chaque  projectile  qui  éclate,  on  voit  alore  cm  pou 
gaUlards  de  grcnadU-i-fi  prussiens  8*é>earier  nveox'ni  lai 
^KT^igne  et  courhcr  plutt  que  In  t^i<>  ]iour  t^vlior  Iof  ^\mU 

Ces  salulations  riMident  la  (fsieU  à  ntw  (rotipiera  qui  rv  ' 

privent  pas  de  se  vunftcr  Ad  leur  situation    par  dre  Li.-.-- 

«  Saluez!  saluez!  ccsobus  «ont  de»  viMrvH!  —  On  se  snlui><ri; 

Ijpays  t  Prends  garde,  lu  vas  lo  dévisser  la  Itoule.  lu  vus  (irw  j 

fion  paralonni!rre*,  etc..  •,  et  A  C6b  quolibets    i^'njmili-nl  >i*| 

moqijt'ur-*  Metals  de  rire. 

La  iscùnc  c^t  ilcs  plus  typiques  :  d'un  cMé,  nos  poiits  mIiUm,! 
Eccs,  nerveux,  «e  redressant  autant  qu'ils  le  peuvent,  les  bcul 
croises  tiur  la  poitrine,  le  sourire  raillmir  aux  livres.  De  Tavif^l 
«u  contraire,  les  grands  (ironadiera  pni simiens,  vériuUel 
colosses,  qui,  ft  chaque  detonatimi,  n^'CC  l'instiniit  de  ta  bnU^I 
saluent  très  bas  et  s'aplatissent  le  long  i\m  murs. 

A  celte  vue  un  oITIcier  du  93;  M.  Couiurlur.  ne  peu)  s'ecDi^ 
cher  de  s'écrier  : 

«  Hein  l  si  les  rililes  étaient  renversée  ;  si  c'ét^Uvnl  nos  gnu- 
dicrs  de  U  branle  qui  les  Kardcraient,  cst-cf  qu<'  vous  croja 
qu'ils  »i!  doilloraieni  ainsi?  —  J'en  doute,  "  lui  n^poiid  un  oua*- 
rade. 


1.  Dam  riin^rikiit  oar[»||B  du  iM|ar  Hointtur.  profsnxr  *uk  ««ok«  r* 
rarlillcris  et  ilu  tfaW  t  Berllu,  «a  In  ; 

•  L'tufiinKnr  i.Bl'pmaDd*).  qd  ariiil  doua*  »•  li  ltr>*l«   |ir*qra  A*  u  Wtiwi 
■  cl  lit  ton  ratiriijf*,  rtnaii  à  f^a*  4*  «'v«i|»«rrr  ds  ^iQi-l'nvAt  ■!  if«4n^*i  Wi 

•  hiulsuri  •D«lrdon(ole),  l«nq'i*  dfi  p«nir>  d*  Uitnnda  maice  â'uttilh- 

•  luuidc  i>«nMr*raDI  4uii  ■«•ÉlInRH  t^urnt  nnarfr  ta  potmmiin  •■  |>«nr  MHmir , 

•  à  d'autr-t  atfiMinwii.  C'oi  là  n<i*  t^.  forma  pru  x  peu  U  ifn-iii*v  grmU  '«i» 

•  n(  qui  •'«(•Btinri  <la|iiiU  la  ttrii  de  J4iuiiaui.  [dr  Kainl-Pnvai.  jaMaU  Mtdtk 

•  Cui». -tilii.t  la<]'JtLl<3dBATTKKIKSI»SFlf<OICH;MironTal*iil< 

•  oentr*  l-i  >utr«>,  > 
1. 1.»  In>iipl«r  franfkit  T«alalt  laa*  dnaM  tin  par  là  fat.  •■  la  fr»i«>ir  I 

liUiall  cbolr  n,  tètn  «a  la  biinaol  mp.  <ilai«i  a*  aaralt  ^m  ptv>*fld  ni  b 
;Maloan«rr*.  t'en*  dif*  par  la  pvint*  «n  mliT*  ^  ton  Okaqo*.  j 
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Les  grenadiers  prussiens  maugréaient,  menaçaient,  furieux 
de  leurs  propres  venettes.  Mais,  en  somme,  ces  joyeux  lazzis  ne 
donnèrent  lieu  à  aucun  acte  de  brutalité  de  leur  part,  on  doit 
le  reconnaître.  Nous  ajouterons  que  nous  ne  prétendons  nulle- 
lement,  par  ce  ti^it  pourtant  caractéristique,  infirmer  dans 
l'esprit  du  lecteur  l'incontestable  valeur,  que  montra  la  garde 
prussienne  dans  Vaitaque  de  Saint-Privat. 

On  avait  eans  doute  enseigné  à  ces  troupes  d'élite,  comme 
chez  nous  : 

«  Que  la  générosité  honore  le  courage  :  que  1m  prisonniers  de 
guerre  ne  doivent  jamais  être  insultés,  maltraités,  ni  dépouillés, 
que  chacun  d'eux  est  traité  avec  les  égards  dus  &  son  rang.  » 

(Article  200  du  règlement  sur  le  service  des  armées  en  cam- 
pagne). 

Au  reste,  il  ne  nous  revient  pas  que  la  garde  prussienne  ait 
commis  des  excès,  pendant  la  guerre  franco- al  le  mande. 

On  n'en  peut  pas  dire  autant  des  autres  corps  d'armée.  Ainsi 
pour  ne  citer,  en  ce  moment,  qu'un  seul  fait,  nous  avons  entendu 
attester,  non  seulement  par  des  sous-ofllciers  et  des  soldats, 
mais  aussi  par  des  ofUciers,  que,  le  16  août,  des  cavaliers  prus- 
siens de  von  Bredow,  en  repassant  vers  Flavigny,  avaient 
frappé  de  coups  de  lance  ou  de  coups  de  sabre  plusieurs  de  nos 
blessés  gisant  à  terre. 

Une  chose  qui  frappa  beaucoup  nos  troupiers  prisonniers  à 
Sainl-Privat,  c'est  la  différence  profonde  des' types  prussien  et 
saxon,  deux  races  d'ailleurs  éloignées  l'une  de  l'autre  par  leurs 
origines:  les  Prussiens,  pltitàt  secs  et  anguleux  que  gros, 
plutôt  brun&tres  ou  roux  que  blonds,  nez  russe  ou  slave,  cou 
long,  pommettes  assez  saillantes,  petits  yeux  généralement 
bruns,  mains  noueuses,  épaules  bien  détachées  de  l'encolure, 
formes  du  bassin  fortement  accusées  et  très  grands  pieds. 

Nos  soldats  remarquèrent  la  vivacité  relative  de  leurs  mouve- 
ments de  corps,  la  souplesse  de  leurs  articulations,  leur 
démarche  enlevée. 

Les  Saxons,  au  contraire,  leur  parurent  plus  blancs  de  peau, 
plus  blonds,  avec  dus  yeux  plus  bleus,  des  formes  plus  massives, 
d'une  allure  plus  calme,  plus  tranquille,  d'un  regard  plus  clair, 
plus  doux,  plus  franc;  ils  n'avaient  pas  les  pommettes  du  visage 
aussi  marquées  que  les  Prussiens,  qui  semblent  avoir  conservé 
de  leur  antique  origine  asiati'iue  un  reste  de  prognathisme. 

C'est  que  le  Prussien,  ou  Borusse,  est  un  Mongol,  mélangé 
légèrement  de  Slave.  Il  a  gardé  la  taille  iMevée  et  la  férocité  du 
Mongol  et  a  pris  un  peu  de  la  vivacité  du  Slave, 

Les  premiers  Mongols,  qui  passèrent  par  tes  pays  slaveS) 
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K'utiirent  h  dott  f>-i»inf>s  slave»  et  c'est  de  ces  croihi^tiifDlt  ipM 
(h-ïC-'iuliiMiitt  lest  lt<)ru9â«e. 

Le  Pru'wieii,  «u  inoit»  le  eolilat,  a  conservé  toute  le  DMlgim- 
preU'  p"jri>nn:lln  Jw  Miwigol. 

>  Ils  |iui-Hi  c>mtn«  Av»  rui&  morts,  k  \nu»  tourner  le  crearl* 
OiHAM-itt  iio«  |uiyKiiiiH-  -  11^  MVtiioru  ci>  oillro  ganli*  ies  rtttH 
inoiiitdle^  rtiut>itii<lo  i(e  B>Viii)<lr(!,  niiMnv  la  biirlte,  de  cur]»  un» 
tgrai^ee,  builo  ou  pominedf),  qui  n«  tanliiîonl  pas  A  raac  rd 
H  Hîtitir  mauvais. 

te»  Saxons,  au  contraire,  qui  suât   des  doscemlant* 
G«nuiiins.  eu  avaient  la  Ix-nult-  et  l'air  bonhommo. 

—  Mata  revenons  à  ras[)c<r(  IaiiiciiUiIiIo  iju'olTrnil  )«  viUi 
Saini-I'rivat.  dans  la  soiri-e  du  Itt  août  1870,  tiiires  son  cul» 
wiiicHi  |iar  les  li-oupes  de  Frédéric- Charles. 
ïiaini-Prival  n'eai  plus  qu'un  monceau  de  ruinvs  niioan 
VriK*)  le  {iTC&byt^re  eflVindré,  saccs^.  Souk  dus  iU>liri« 
nieuhtcii  et  de  li\ri^3.<|uel(|uei>  lambeaux  difi-i'>K  Httc«tvni  qua  L* 
i>rnc-mi:(its  sacerdotaux  n'ont  paa  même  v>u-  n-s]>(^>i-i<-s. 

C'e^t  la  loi  de  ta  guerre,  et.  pris  d'nsaaut,  le  mallu-ureux  vi 
»  Hi  pillé  A  la  lueur  At»  flammes. 

Non  loin  de  lA.dend^cntnbi'es  itnirciset  A'ntt  s'^lovent 
deii  nuaues  de  TuniOo  puitlot<îo  d'^-tincelle»,  imtrquvni  la  pi 
&V-lvvnil  t'OKli»!. 

I.«8  rut!«  re^jorgent  do  cudavreit  que  tc^  Pni<i«iens  ont 
BU  plus  vite  le  long  de»  niurailICM  nfl»  du  rMaiiUr  la  circulatkiii 
)H>uf  leur  artillerie. 

Ueux  soldats  d«  la  ligne  sont  endormis  d'un  wHiimeil  *i  pn* 
fond  qu'il  faut  les  secouer  par  le  liras  pour  les  Ovdller,  llstial 
tous  deux  les  pieds  cmporiOs  pur  uo  î-clnt  d'obu.4.  A  quel 
(■as  un  artilleur  rrancats,  traversé  pur  une  Italie,  tluot  ci 
l'Acouvilloii  de  sa  main  crispée. 

Plus  loin  UD  sapeur  cm  éten<lu,  le  visage  contre  tom,  itf 
camarades  prisonniers  le  retournent,  il  est  mort.  ïïa  tnontrs  tt> 
encore  sur  lui.  sujet  dVtonu<-menl  pour  nos  (ruu|iien^,  car  l«i 
soldats  prussien»,  itt(ucli£s  aux  ambulaneos,  no  se  luot 
pas  scrupule  d'enlever  tu  primeur  licr^  dr[<iHillles  aux  oorsil- 
deurs  i|«ii  u'atteudont  que  la  nuit  pour  envaliir  ce  cliamp  <li 
carnage. 

Dans  tes  maisons  et  les  granKes  restées  dolx)ut,  des  cen' 
de  blessés  sont  entassés  «t  exbalonl  leur  dernier  soupir 
bleasurea  aux  jambes  et  aux  bras  sont  de  ticuiieuup  les 
nombreuses. 

Dan<i  une  grange,  à  l'entrée  de  laquelle  e«t  «itoadu  l« 
d'un  capitaine  du  9*  bataillon  de  cliaeeeiirs  il  pits).  sont 
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e  vingtaine  d'artilleurs  rran'^ais,  tous  Trappes  par  des  ëclatB 

tbiis, 

fJe    nombreux   blessés  de  notre  inranteric.  gisent  pèleméle 

tis  une  ètable  basse,  infecte  et  sombre.  Contre  une  clôture 

X  planches  disjointes,  sur  un  lit  de  pallie  à  moitié  pourrie  est 

9ie  un  chef  de  bataillon  de  la  ligne,  M.  Leroux;  il  a  reçu  trois 

assures,  dont  l'une  est  très  probablement  mortelle;  la  balle 

st  logée  dans  le  bas-ventre. 

O'une  voix  Terme  et  vibrante,  il  s'adresse  à  un  médecin  : 

1   Docteur,  dit-il,  ayez  la  bonté  de  panser  ma  blessure.  Dieu 

>rci  !  Je  la  sens  peu  grave,  j'ai  toute  ma  force  et  j'en  récliap- 

rai  ;  mais  je  peux  dire  que  je  reviens  de  loin.  —  Ah  !  c'eût  été 

r  de  mourir,  voyez-vous;  j'ai  les  deux  plus  beaux  enfants 

'on    puisse  voir...  »  et  eon  mâle  visage  s'illuminait  de  ten~ 

esse  à  cette  si  douce  pensée. 

Uontre  cet  oTflcifir  supérieur  e_st  étendu  un  jeune  capitaine  du 

bataillon  de  chasseurs  à  pied,  également  Trappe  au  ventre  par 

le  balle.  Ce  blessé  n';i  pas  conscience  de  son  état:  il  parte,  il 

i^ite,  il  existe;  encore  quarante-liult  heures  et  cette  tète  intel- 

;ente  et  fine  qu'il  relève  avec  fierté,  cette  tète  sur  laquelle  on 

l'espérance  et  l'amour  de  la  vie,  Trappera  lourdement  le  Tond 

rguelque  fosse  ignorée. 
Dans  la  rue,  contre  un  portail  enfoncé  et  criblé  de  balles,  un 
lilat  allemand  touche  à  sa  dernière  heure.  C'est  un  Saxon,  sa 
le  jeune  et  blonde  repose  sur  une  bible  enlr'ouverte  ;  un  fré- 
isscinent  convulsiT  agite  la  mâchoiro  inTërieure;  un  rictus  dou- 
ureux  tord  la  bouche  et  les  lèvres  d'oCi  a'exhate  un  faible  sou- 
r  ;  la  lutte  est  Unie,  il  ne  eoufTre  plus  ! 

Dans  une  ambulance,  un  aumijnier  français  s'approche  d'un 
Idat  qui  l'a  fait  appeler,  se  penche  vers  lui,  l'igterroge,  le 
insiiole  et  reçoit  la  conTession  que  le  mourant  lui  Tait  à  voix 
isKC.  Un  autre  aumOnier  recueille  les  lettres  des  blessés  qui 
utûs  sont  remises  décachetées  aux  officiers  allemands,  et  où 
ne  doit  être  quesiion  que  de  l'état  ilc  la  santé. 
Tous  les  blessés  français  et  allemands,  consumés  par  la  liè- 
■e,  sont  horriblement  altérés.  Or,  l'eau  manque  à  Saint- 
rivat  ;  tes  chaleurs  d'un  été  exceptionnellement  sec  ont  tari  les 
lits  s^ur  ce  sommet  sans  arbres;  soûle,  au  milieu  du  village, 
le  mare  puante,  à  l'eau  verdàtre,  dans  la'iuelle  croupissent 
:»  cadavres  d'hommes  et  de  chevaux,  miroite  aux  lueurs  rou- 
îàtres  (le  l'incendie.  Vainqueurs  et  vaincus,  valides  et  blessés, 
laciin  meurt  de  soiTdans  ce  village  en  feu. 
Des  médecine  français,  munis  du  brassard,  se  sont  diviséïs 
I  deux  groupes,  occupant  chacun  une  maison  transformée  eu 
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ambulaoce.  ils  «ont  (A  un«  lri>nlainc  envimn  dttns  Svni^ 
vftt.  80U8  les  nrrtrc»  <ic  <!<^ii)t  rotn'-ii(«iiiiiirc»  de  Ini' 
soiil  fort  d^(!Ourtigt.^ti :  tous  le«  4)ém«nts  de  Htoou 
qucnt  A  la  fois  et.  Iiicii  qu'ils  ne  tu>k-iit  pas  jH-tsuDmcrs.  t«s 
muiiicaliitnsavec  MeU.  leur  sont  provieoJremeiit  io(«rxliU»« 
r»iw>n  ilc-t  mouveinents  milîtairae  qu'exécutent  do  louUS  JM 
les  ftrmâos  allemaiiilea. 

Dg  leur  ettté,  les  niôrtecina  allemand»  ne  [Meuvent  ttui-mMi 
suftln;  Ru\  besoins  de  leurB  propres  b]«s«4r8,  tant  le  noinliff  a 
est  cuaei durable. 

Cependant,  ttr&co  k  l'activité  de  tous. 6  la  Un  de  lajourtit^.h 
plupart  des  blcfisés  tombt^s  dans  le  village  Bont  enlevés «t tn» 
police  dana  leii  a mbu lancée. 

—  Il  est  oi)u>  heures  du  6oir!  Le  silentH!  s'est  n^tabli|Mil 
peu,  le^  deux  urm^es  Nont  épuisées;  lex  nirirts  Boni  éMéi 
dans  une  Imue  vtK'iucu»<e  Dt  sanglante;  oi  lu  lueur  elTrajsM 
il(^  incendies  continue  A  éclairer  l'aspeci  du  cbamp  de  bMÏÊt 
et  la  vue  de  cet  horrible  carnage. 

—  Parmi  les  nombreux  trait*  de  coura^   r]ui  niJtn)oMBl 
cette  belle  derenee  de  Sttiiit-IMvai,  nous    rac(ii)i«>ron]t  I 
suivant  i{ui  montre  combien  est  grand  je  dévoutfmvDl  «t  l'i 
cliunienl  de  nos  soldats  envers  leurs  oITlciers. 

On  t*t!  rappollfi  qu'a»  moment  où  la  premiëro  colonne 
(tienne  avait  di^l>oucIiA  sur  la  plsee  de  .Saint- Pri  va l,  le  capî 
du  fi^iiic  Aiidier  nvnil  Mè  mortellement  frappa  en  tenant 
l'iïnnenii  avec  noK  poicm^e  de  eomlMltiints  de  toutes  anmv, 
(pie  le  sa|>ciir  Clmliii^,  itid^  d'un  soldat  du  1^  de  ligue,  a 
après  de  nombreuses  péripéties,  transport*  cet  officier  sur 
d'une  maison  Abandoiint^e. 

LA,  les  deux  braves  troupiers  eSMjrArent  de  ranimer  lo 
rant.  Le  «  lignnrd  ■>,  qui  avait  encore  un  peu  d'eiiu-de-vio  àut 
son  petit  bidon,  en  versa  (|ui^l'|iie«  gouttes  dans  un  quart, 
le  capitaine  ne  put  rien  prendre. 

Ce  solilat  vu  alors  cberclier  un  mMecin,  malit,  arrivé  ri 
seuil  de  la  porte,  Il  no  voit  «pie  des  Prussiens;  l'uinbulanee 
s'4^tait  d'abord  diri^^  avec  le  sapeur,  {lour  dé|K>Mr  le  bleasè,! 
en  flammes:  partout,  on  n'enleml  que  des  coups  de  feu 
crie  d<>ohirunt<^  des  blei^s^s. 

Le  capitaine  Audier  ne  peut  jutrler;  WMt  oiil  nMnrant 
Rur  ces  deux  soldats  si  di^^voués  comme  ]v)ur  leur  dira  un  iff 
nier  adieu.  Bienfit  ce  n'est  pins  qu'un  cadavre. 

Di'-jA,  de|>ui8  rpiolques  nistanis,  les  échos  reieniissent  It 
chaiitrit  de  (Tucrre  ou  des  rliaii»^nns  de  rouie.  entonn4H<  p*r 
colonnes  pruï«ienaosoii  i^axonncî»  sur  les  routes  qui  mom 
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-3aint-Prîvat.  On  entend  une  voix  qui  chante  un  couplet,  puis 
jn  tonnerre  li'aulres  reprenant  en  cliœur  le  refrain.  Ils  chantent 
i'ailleurs  fort  bien,  avec  beauconp  d'enseiii])le  et  do  inéthoile. 
Mats  ces  cliaiils  de  trioniplie  sont  bien  faites  pour  serrer  crue Jle- 
ment  te  etcur  des  Français  et  vous  mettent  la  rage  au  ventre. 

Il  peut  être  entre  dix  et  onze  heures  du  soir,  les  derniers 
coups  de  feu  se  font  entendre.  Les  niusirjues  prussiennes  se 
mettent  à  jouer  et  semblent  insulter  au  malheur  de  nos  pauvres 
soldats  blessas  et  prisonniers. 

Le  sapeur  Cliabas  et  son  compagnon,  appuyés  sur  leur  fusil, 
passent  la  nuit  auprès  du  cadavre  de  leur  capitaine,  ôclaîrës 
par  tes  gerbes  de  feu  ijui  s'élèvent  des  maisons  vuieines- 

Au  point  du  jour,  un  lieutenant  prussien,  suivi  de  quatre  hom- 
mes, entre  par  la  |>orte  restée  entrouverte  et  dit  aux  deux  sol- 
dats, en  mauvais  français,  qu'ils  sont  prisonniers. 

Le  saiicur  Chabas  montre  du  doigt  le  cadavre  du  capitaine 
Audier  et  raconte  eu  pou  de  mots  ce  (]ui  sest  passé  :  ■■  C'est 
très  bien!  rèpondroflicierennciui;  vous  êtes  deux  braves  gens!  " 
Puis  il  s'approche  du  lit,  détache  une  petite  sacoche  que  le  capi- 
taine avait  k  ses  cotés,  l'ouvre,  en  verse  le  contenu  sur  le 
rebord  de  la  croisée,  compte  l'or  et  les  billets  de  banque  et  dit  à 
haute  voix  :  "  Quinze  cent  quatre-vingt-quatre  francs  et  quel- 
ques centimes!  •  il  prend  aussi  ré]>ée  et  le  revolver  du  mort, 
après  avoir  demandé  au  sapeur  Chabas  l'adresse  de  la  veuve 
de  l'officier  français,  en  promettant  de  tout  lui  envoyer. 

Cet  officier  allemand,  qui  se  nommait  von  Verkmeister,  lieu- 
tenant au  4*  K'giment  de  la  garde  roirale,  tint  flilëlement  sa 
promesse. 

—  Dans  cette  <léfense  de  Saint-Privat,  une  des  pages  les  plus 
glorieuses  de  notre  histoire  militaire,  si  riche  cependant  en  faits 
de  cette  nature,  les  soldats  du  maréchal  Canrobert  avaient  été, 
ainsi  que  leur  digne  chef,  admirables  de  calme  et  de  fermeté.  Ils 
s'étaient  battus  dans  la  proportion  de  un  contre  quatre,  pen- 
dant huit  heures  et  pres<|ue  sans  artillerie. 

Noti-e  6*  corps  avait  supporté  des  pertes  sensibles  et  comptait 
sur  un  effectif  de  vingt-six  mille  neuf  cent  cinquante-deux  hom- 
mes :  trois  généraux  blessés  (les  généraux  Henry,  chef  d'état- 
major,  Plombin  (2"  division)  et  Colin  (2'  brigade,  3'  division), 
deux  cent  treize  officiers  et  quatre  mille  huit  cent  quatre-vingt- 
trois  BOUS-officiers  et  soldats'. 

I.  La  &■  oarpi,  on  m  I*  rapptlla.  comptail,  aprii  R^iontill*  :  un  {Knértl  tur.dgui 
«ml  dsax  •ont-alUdan,  cinq  mills  cinq  csdI  quaraoïe  huit  homoiei  bon  i»  combat 
pQor  dd  affeclif  de  trenta-UD  uiilla  tf«Qla-dottt  faonimei,  ce  chLlTra  joJot  ani  pvriai 
d«  Saint. Prit! I  (Iroia  giatr^iui  blsiari.  da'Ji   cïdI  Iniie  ollii,'icri  cl  quaira  inilla 
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s'étaient  mieux  dûfendues  que  nos  soldats  du  6*  corps,  ce 
jour- là  ' . 

Si  la  garde  impériale  tout  entiftre,  si  les  cent  vingt  canons  de 
12,  restt's  immobiles  dans  leur  parc,  étaient  venus  les  soutenir, 
les  Prussiens  non  seulement  n'auraient  obtenu  aucun  avan- 
tage, mais  au  contraire  auraient  subi  une  effroyable  défaite, 
rejetés  qu'ils  eussent  été  sur  les  fourrés  des  bois  de  là  Cusse, 
d'Auboué,  de  Dosenillons.  et  des  Génivaux  où  tis  auraient  Hd 
en  outre  obligés  d'abandonner  toute  leur  artillerie. 

Du  reste,  la  position  de  nos  autres  corps  d'armée  dans  le  bois 
des  Gènivaux,  pendant  toute  la  journée,  permettait  de  couper 
en  deux  l'armée  allemande. 

u  En  résumé,  dit  le  très  érudit  colonel  Derrécagaix,  dans  son 
Histoire  de  la  guerre  moderne,  le  combat  avait  été  assez  hono- 
rable pour  que  nos  régiments  eussent  le  droit  d'être  fiers  de  leur 
défense.  Quand  on  esl  vaincu  dans  cea  conditions,  on  peut  triom- 
pher, à  son  tour,  dans  d'autres  occasions.' 

"  Le  eouvenir  de  celte  lutte  restera  donc  gravé  dans  nos 
annales  et  c'est  avec  un  sentiment  de  satisfaction  légitime,  avec 
fierté  même,  f|ue  l'illustre  maréclial  Canrobert,  comme  ses  com- 
pagnons d'armes  peuvent  dire  aujourd'hui  qu'ils  étalent  le 
18  août  1870  parmi  les  combattants  de  Saint-Privat.  '• 

A  bientôt  dix-neuf  années  do  distance,  tont  ce  qui,  en  France, 
porte  encore  dans  la  poitrine  un  cœur  de  soldat,  se  consolera 
en  lisant  ce  jugement  bien  digne  d'un  homme  de  guerre. 

Certes,  les  hommes  de  l'ancienne  armée  avaient  commis  bien 
des  insouciances,  bien  des  vanités;  ils  avaient  lourdement  soid- 
meillë  sur  des  lauriers,  qui  pourtant  n'avaient  pas  été  conquis 
sans  difficulté;  mais,  malgré  tout  cela,  il  y  a  une  chose  que  ne 
méritaient  pas  ces  braves  gens,  c'est  le  malheur  d'être  com- 
mandés par  cet  être  à  l'àme  de  boue  qui  s'appelait  Bazaino,  et 
dont  l'histoire  d'ailleurs  a  déjà  fait  justice! 

1.  La  CKiHtiina  da  r&riillgrie  betge.  Bodanbanl,  qui  a  traduit  I'mittis*  ■)<■  mijor 
EIoffbaQflr,  a  fait  lul^rt  Ba  Irad'LC'iûQ  da  l'appr^f^iaiLoD  «nWanto,  qui  tut  calJe  da 
on*  la*  o(ûi:iAr9  i-trangars  au  couraaC  dea  faiii  da  la  guarre  franco -allamanda  : 

■  Eu  tarcaiDaiit  catla  CDnclii«JaD,Dr>U3  na  |<auvoDS  nom  ampâchar  de  rendra  hom- 
I  m3g«  AD  courago,  à  rintrèpidilè  al  au  dÙTOuemenl  d-'  C«lt4  malhaureu^n  arm^e  fran- 
çAia«  qna  la  fartune  «Fmblait  avoir  Ahin<loniiéo  r  Sa  conduite  admira^ila  dana  \ra 
balai11«i  de  Borny.  da  ViouTillf  y'\  de  Saiot-I^rivat  mer, te  Ui  jiiaa  |^rand<  éloges. 
Si  |j  ptaa  de  la  (iêrniâ^e  bataille  et,  pn  g'^n^rat.fcliii  deacnnilm'i  pr'^r^d''nti  araient 
élé  mieux  orgaDleéi.ïi  lea  mesurée  de  aûreTA  D>i?ï4eat  j'.is  i^t^  dé  fer  turque  ai.  enfla, 
■i  lo  K^oeral  m  chef  nuTaii pni  éio  gni^ie  par  d-a  idée»  faiale».  il  ni  ecrfiiiFi  'lue 
TarméA  fraocalao  aanlt  aonie  Tif'toriFn^e  de  loiitea  cea  hataillea  at  qu'elle  n^eù 
jKDiaU  é(t  •oaniii*  1  la  nule  tpcauT*  d'une  ea[dlulatlon  I  • 
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Retraite  du  6'  corps. 


^.var-ualion  île  Saint-Privat.  —  RetraiM  par  éch«loa.  —  l»»* 
leiie  du  Uarait,  le  9I<  ot  le  100*  il»  lifirte  à  l'arriArA  garrfe.  -  U~ 
brinado  PùdioC.  —  Mll^!lle  cit  tion  oi-vtro   de  rinfttiiieri'!'  wl  d»lt 
caralopiP.  —  I.C  9«  l.ntyilloii  fliî  chosH'-urs,  lo  (■  e(  l«  lï*  drt  llEM 
BPrûUitii  lu*  «»cjidmii«  iiHiMiiiniU.   -  Cuiirobert  t-t  la  tiraillour- 

—  -  I.olOO*  tlu  liKii'?  liisiLTuit-ilviilAVvruniimrOclial''  ' 

—  Panique  des  coLivotuiicd  «lu  6*(«>i-p«.  —  Laoolutoii' 

de  la  Croix.  —  Les  batlories  du  Sr  corps  pr^iiriinil  )  > 

CPUo  colltiip.  —  Lee  fi*  ot  T  b&tlon>'«  <lii  tJ*  d'ariilt.' 
nouvelle  ■■nrioniiade  s'cnei^o.  —  Nod-    urtlllerii?  i 

iii«s.v;«  iiiIiMnanJc.  —  '-a  division  pi-ut«ii-iiiH*  de  rou 
cbod  est  i'Ofuuli.''L'.  —  P.nor^'io  de  non  iii-iilli'urs.  —  Le  ii 

rotoncl  il6  Moiitlumaitl.  —  Ciilin<!  de  noi  irouiiCE.  —  As|inl  4a 
coiiibal  d'urtiller.c  à  la  nuit.  —  lflri>iidie  dei  villagos.  —  cessaiM 
du  reu.  —  Pertes  de  notre  artiUi-rle.  —  Le  W-  ]>ro(^git  la  retmU 
de  l'artitlerte,  avec  le  3*  oaoa'troti  Ou  3°  i'l)asscui->.  ~  Uorebl 
<laiis  l'oliHCurilé.  —  Kallieineni  des  liomines  4>gnrt'-i>.  —  LA 
hoii-i-ucH  di;  la  gaflrro.  —  Ftlit<>  <.ïv>>  ixtyiani  de  la  <-niitr^  - 
IIIurIous  «riiiitiquc!.  —  In&iipir'  (alblcKS^  àv  tn  CAvalerif.-  i  ' 
li>  Is.  —  Fttiigu<!Bde  la  muvi:lie.  —  Le  aoininuil.  —  Éft. 
Ft-Ioiiif  des  Allemand*.—  liitiumaniit^  de»  brancardior-^ 

—  Le*  1  sbires  de  l)i-iii\arck  ".  —  ■  L'hi-Ih  eut  •.  ~  lïo  !•;    -  ■ 
tort  Moiicllo.  —  A  Woippy.  —  Un  eoiiuuoil  de  plomb.  —  >..■• 

.tration  do  t'arni£-o  Tran^aiso  dans  lo  eaini>  rclrani-iié  dv  XlaU. 


Quand  les  d^brifl  du  6*  cor|>!i  ont  évacué  Salnt-Prlvat  St  -^ 
abords,  l'ennemi  an  les  a  poiirstiiivi!)  ({u'avee  «a  mUraille:  fl  aS 
pas  même  tenW,  par  un  «ciitiment  iv  pruOencc,  (|u'on  t«o* 
trmivcr  exagCtré,  de  leili-  r»ir«  une  cntdluilo  ft  la  bahmaetlc  w 
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lu  lance  dans  les  reins;  il  s'est  artùli  &  oe  viUnee,  Eaas 
enter  aucun  afTort  sérieux  pour  înqiii£-tcr  notre  retraits. 

Sniiit-Privat-la-Montagn«  n'est  pitis  qu'un  imioenea  braakr. 
Le»  Teux  do  l'iu-tillcrie  et  de  I»  moiiv)uetcrie  allemandes,  partant 
le  la  dcmi-circonrftrODca  formOe  par  les  ennemis  autour  de  cette 
tosilion,  «0  rétiniseORt  et  se  croi&ent  sur  c?  mallieureux  village. 

IC<ÈMs.''  pftp  ces  feux  concentriques,  le  *>•  corps,  aprèi  avoir 
6pK:  inunitione,  n*ayant  pas  de  réserve  en  arrl«r>^  de  lui 

et  ai>i'.9  ;^ivoir  résJBtâ  pentlani  plus  de  ilJx  heures  aux  efforts 
d'un  ennemi  sans  cesse  renrorcé  par  des  troupes  fraîches,  le 
B*  corps,  disons-nous,  a  élf^  forets  (l'é\'acuer  le  village  en  feu  de 
Saint-Pfivat,  qui  n't  al  plu-*  ienahli>,et  Je  battre  on  retraite  ver» 
Metz,  par  la  fonbt  de  Jaumoni  et  la  mule  de  Suuiny. 

DAjA,  nos  battericii  ont  abandonna  la  partie,  les  coffres  vides; 

B  cwadrons  de  la  division  du  Bnrail  rdlrogradcnt,  sauf  le 
B*  eecndmn  du  2*  chitSKours.  ^ui,  Kout  les  ordi-es  clu  comman- 
dant PinochtiC,  est  envoyé  en  avant  pour  soutenir  l'extrême 
arri*re-garde, 

l.es  lignes  de  tirailleurs,  ne  se  sentant  plus  soutenues  parl'ar- 
Ulierie.  se  recourbent  en  arrière;  de  leur  câté,  les  batteries  aile- 
DMUiites  n'étant  plus  mallrîsëea,  avancent  de  louies  parte  en 
fulniiniints  échelon!*.  Heureusement  les  nombreux  projectiles 
nnnumis  Celaient  peu  dans  les  terres  labourées,  qui  se  trouvent 
en  arrii-re  de  Sainl-Privat. 

La  reiraile  s'effiBctue  par  échelon  nu  centre,  la  droite  appuy&i! 
par  les  mouvements  de  la  cavalerie  du  gi^m^ral  du  Dantil,  par 
le  nt*,  ce  brave  régiment  qui  s'e«t  si  longtempu  maintenu  seul 
à  Sainte-Marie-aux-Cliènes.et  par  le  lOO'deliitne.posUaubord 
diu  talus  sur  la  lisière  des  bois  des  Fèves  et  de  Saulny. 

Le  3*  bataillon  de  ce  régiment  est  venu  se  joinlre  au  3-.  Ils 

Ppt  divises  par  demi -bataillon  s  et  formés  en  échelons  pour  pro- 
jor  la  retraite,  qui  s'exécute  avec  beaucoup  d'ordre. 
Ue  général  Péchot,  avec  le  !>*  bataillon  de  chasseurs  et  des 
taillons  du  4*  et  du  12*  de  ligne,  lient  l'arriôre-garde. 
I      Au  sortir  de  Saint-Privat,  ce  général  a  prompiemont  rallié 
^  les  débris  de  sa  brigade  dans  leit  carrières  voisines,  niusi  que 

Idans  l&s  ravins  qui  précédent  la  forêt  de  Jaumont  et  en  a  formé 
■D  solide  noyau,  auquel  viennent  sojoindre  de  nombreux  soldats 
tganSs  et  c»iip(^3  de  leurs  rL'gîments. 
La  retraite  se  fait  en  bon  ordre,  h  uni  allure  très  lente  : 
[  Varriére*garde  suit  &  regret,  avec  calme,  le  (lot  de  troupes 
met  toutes  nrmtïs  qui  s'i-ri^jouffre  &  l'entril'O  de  la  route  do 
I  Saulny,  en  arriére  du  TÎIlugu  do  Saint-Privat,  sous  les  éclata 
It^Ott  obus  allemands. 
■K   IV  !3 
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La  clma^^éo  a«  la  route  est  envahie  par  rinlïtntcrie ;  b  ni^ 
lerie  marche  sur  loi  oocoliîmants. 

Le  S*  dme^eurs  d'Afrique  suit,  h  frmoohe.  In  ItuAra  île  la  M 
Ab  Jaumnnt;  les  "2*  et  ^  cbosMun  île  France  lonçcnt  4  àrc^v 
cefle  du  bois  Ae  Saulny. 

Arrivfifl  aiiprOa  de  l'anben^  de  Mnren^.  sitt)^e  au  bai  J'  • 
oftte  de  Saiot-Privat,  les  chasseurs  du    France    fonE  ''-<'■'-  •' 
dossanl  à  cotte  maison  et  attendent  que  rinfnrn 
£coul6e  devant  ftix  |iotir  la  suivre  &  lear  tour.  \  cette  caïun- 
e'eat  }ointo  la  brigade  de  dragons  «lu  *•  corps, 

t'n  moment  In  cavalerie  saxonne  et  lea  c^cndrons  du  UoW- 
oant-gi^nAral  baron  von  RheSnlMiben  font  mine  Je  voolalr  hait»- 
lor  notre  retraite,  mais  ils  aont  aus-titAt  nrrStôa  par  tes  wliw 
du  g^nâral  Péchot,  qui  brûlent  ainsi  leurs  deroidree  csrtof 

—  Conrobert,  l'hëroT'iue  soldat,  e<t  re^tâ  pn^a  t)e  nn<  tlf^ 
leur*,  tout  A  Tait  à  Textrëme  arrière-garde,  diri^ennt  lui-nta* 
la  rolraito  des  dâtiris  <Ie  son  corps  d'arme.  11  est  presqM  m* 
car  il  est  tombé  tant  de  braves  A  ses  câtéa  I 

Cette  noble  et  vaillante  flgnre  est  abattue.  Dos  balles  eoimi* 
sa  seUe  et  ses  babils,  Il  est  triste  et  aombro  et  semble  marcbfr 
«ans  regarJer. 

Tout  à  coup.  Bon  attention  est  atlirte  par  un  vienx  trvBftrr 
qui  tiraille  encore  : 

'   M  Que  (bis-tu  là,  mon  braveT  lui  dit  Canmliert.  —  Mon^ler 
le  maréchal,  rApond  le  tirailleur,  c'est  anedemiaraMUveqM. 
tire  en  l'tiooneur  de  la  France.  * 

A  un  eorlaln  montent,  Canrobert  s'est  arrAtAponr  voir 
letOO'de  ligne  sur  la  roate  de  Saulny.  Or.  tandis  qu'A 
tran'iuillemcnt  avec  le  colonel   Grômlon.  tierrière  le 
bataillon  do  ce  n^gnnent.  un  moment  d'6molion  se  prcxii 
reçoit  des  balles  dans  le  dos  et  lu  bruii  court  que  les 
arrivent  en  niasse  sur  lea  derrières  do  la  colonne. 

Lo  maréchal  Canrobert  se  redresse  alors  sur  aea  étriors 
et  s'écrie  d'une  voix  vibrante,  a'adraesant  aux  soldats  'pu 
cbent  devant  lui  : 

<■  Le  100*  lie  ligna  lalsaerait-il  enlever  un  maréchal  de 

—  Non,  monsieur  le  mar&cbal,  non!  —  rtpondent 
braves  gens. 

—  Bh  bien,  olore,  ajoute  Canrobert  avec  un  geste 
tous  lejf  Prussiens  du  monde  peuvent  venir,  ja  ne  ri 
Bt  il  reprend  Irampiltcmenl  sa  oonvereation  avoo  lu  r/ili'nd 

—  Copenilant,  après  aon  auccâa  définitif  de  Sainl-rrivni.f 
déric-Charles,  certain  que  désormais  le  g/^nCra)  en  chcflHft 
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ne  pourra  rinqniéter  avee  la  garde  impériale,  car  la  nah  arrtvo 
et  la  distance  &  parcourir  par  èUe  est  tropgrande,  pousse  tIitou- 
reusement  en  avant  sou  etH^  de  bataille,  afin  de  compléter  bu 
victoire.  Une  forte  colimae  allemande  marche  eut  Jérusalem, 
dans  le  but  de  couper  la  retraite  à  notre  6*  corps. 

À  ce  moment  beaucoup  d'hommes  ont  pris  les  devants  et  pré- 
sentent, dans  le  fond,  &  l'entonnoir  que  forme  le  terrain  à  l'en- 
trée de  la  route  de  Saulny  dans  les  bois,  une  masse  compacte. 
Mais  tous  les  corpe,  b&tons-nous  de  le  dire,  sont  encore  repré- 
sentés par  de  solidee  éléments,  réunis  autour  de  leurs  officiers 
et  de  leurs  drapeanx,  qui  reculent  lentement,  en  continuant  le 
Cea. 

A  cette  heure  tardive  du  coucher  du  soleil,  ee  coin  du  champ 
de  bataille  offre  un  tableau  aflligeant.  Des  convoyeurs,  intei- 
prëtant,  comme  l'indice  d'un  revers,  le  reploiement  successif  et 
prudent  qu'exécutent  les  colonnes  du  6*  corps,  se  dirigent  au 
galop  sur  Metz.  Dans  leur  course  affolée,  ils  entraînent 
quelques  restes  île  compagnies  sans  chets,  qui,  ayant  brùlê 
leur  dernière  amorce,  croient  avoir  rero[4i  leur  tâche. 

Cette  cohue  de  voitures  et  de  piétons  s'accroît,  en  avançant. 
d'ane  foule  de  traînards,  de  cette  lie  de  poltrons  et  de  lÂchee. 
qni  souille  les  plus  vaillantes  armées,  de  la  multitude  des  mer- 
cantù  (marchands)  et  de  quelques  braves  gens  de  bonne  foi  s'ima- 
ginant  que  tout  espoir  est  perdu  :  bientôt  cette  débâcle  de  com- 
parses prend  les  proportions  d'un  vaste  sauve- qui- peut. 

En  vain  des  ofllciers,  le  revolver  au  poing,  barrent  la  chaussôo 
et  rappellent  les  égarés  à  la  raison,  les  peureux  au  eentimen; 
de  leur  dignité. 

En  vain,  des  rangs  de  ceux  qui,  au  voisinage,  tiennent  tète 
A  l'ennemi,  s'élèvent  mille  voix  de  crieurs  émus  annonçant  aux 
fuyards  l'arrivée  de  la  garde  impériale.  Vainementenlln,  reten- 
tissent, comme  un  cri  de  triomphe,  ces  mots  :  ■  La  ganie 
arrive  I  Vive  ia  garde  !  »  dont  le  nom  seul  semble  devoir  relever 
le  succès  sur  l'unique  point  où  il  demeure  incertain.  Les  exhor- 
tations ne  réussissent  pas  mieux  que  la  force,  et  le  flot,  de  plus 
en  plus  rapide  et  houleux,  des  fourgons,  des  cavaliers,  des 
liantassins,  roule  vers  la  ville. 

La  situation  commence  h  devenir  critique.  Il  ne  reste  plus 
d'autre  parti  que  celui  de  masquer  en  la  protfigoant  cette 
sorte  de  déroute  partielle. 

—  Au  sud  de  la  route  de  Bricy  à.  Mclz,  le  terrain  se  relùve 
brusquement  jusqu'à  une  altitude  supérieure  d'une  trentaine 
de  mètres  à  celle  de  Saint-Privat,  à  quinze  cents  mètres  envi- 
ron en  arrière  de  ce  village  et  à  l'entrée  des  bois  de  Sau',:,v, 
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it  aUs  «o  il4!r<>nd  l«s  dôbouch&i.  Cette  liaut«>ur  «si  oomioi 
^dam  II  pkya  bous  le  nom  d*  coUiiw  dttc  carrière»  àé  ta  Croix. 

C'asI  e*  cr^te  qu«  vionncnl  couronner  dix  batteries  Jn 
•■  corps  que  le  maréchal  Cunrubcrt  a  gaiNJi?i.>6  comme  ilcrsiAn 
réserva.  Huit  de  ces  batteries.  (5>,  7*.  8*  et  )3*  du  8*  r^gimeoi;  V, 
e*  et  7*  du  It*  et  O  du  19")  sont  «rmMs  de  canoiu  de  4.  Dmi 
aaillBiiMnt.lea'^ettO*batterie8da  13*d'ariilli>ri<>,  noldmpitett 
dais. 

Cas  battarie»  ont  aeoouni  a'MAgcr  sur  cette  collisir,  tnc 
UQ  entrain  des  plus  rem«n|aiibh»>  bien  que  W  liammM  aiem 
marcM  et  oombultu  depuis  six  jours  cai)K4\>.utire,  n'tjtai 
louoliA  qu'une  rktïOD  de  viande  dans  la  nuit  >Iu  17  su  ISetdaui 
lours  de  pain,  de  sucre  et  da  oafè  qu'iU  ont  apporta  du  camp  ài 
Chàlons. 

L'elTort  de  ces  dix  batteries  va  ètresecondi  par  celui  de  deut 
batlerias  de  ii  («*  et  7*  du  13*  d'artillerie)  de  la  réserve  e^aértk. 
sous  tes  ordreedudierd'escadron  de  Contamine,  dcscapitaiivt' 
oommandaota  de  Rej-naud  et  Bdlorger. 

Van  quatre  heures  et  demie  du  soir  ces  deux  baturie*.  41' 
ètainnl  parquées  à  Ploppevitk,  ont  reçu  Tordre  d'atteler  et  dtsi 
porter  vers  la  droite  de  l' armée  française  ^il*  corpe)  tom  It 
direction  du  cJief  d'escadron  de  Contamine,  lour  comnuuidut 
aupAriaur.  Elias  se  dirigent  rapidement  par  le  bois  de  I.»rr,> 
et  Amanvillan  sur  Soînt-Privat-la-Montagno,  afin  da  soutenu 
la  ralTAîta  des  troupes  du  mortehal  Canrobcrt. 

Cea  deux  batteries  prennent  po«it>oa,  &  trois  ou  qnam  1 
A  gauche  de  la  route  de  Brie;  &  Mt>lz.  sur  la  erdte  et  a  haatm 
de  Saint-Privat  et  ouvrent  le  (eu  sur  des  batteries 
établies  en  avant  de  Saiote-Uarie-aux-Cfaènes. 

Ba  prisa  de  prévue  tous  cOtès  aux  innombrables  battarit* 
eoosmïae,  elles  tiennent  pendant  une  demt-beurc,  chonswn^ 
deux  r<Hs  de  position  et  tirant  h  peu  près  dix-l 

pifrce.  Quand  Â  ne  reste  plus  autour  de  ses  canons  .,.^  i ,. 

tirailleurs,    le   chef  d'escadron    de   Gooiamine    ordoons   k 
retraite. 

Les  deux  batteries  traversent    la  route  d'AmanviDan,  i 
mettant  auecesxivcmeot  en  position,  et  leur  eommanduit  an^ 
rieur    le«    arrête  d^llnitivemcnt,  &  quinze  œnta   matras  «s 
oirten  de  Suint-Privat.  I^.  elles  se  trouvent  on   ligne   sur  It 
«ersont  du  roicau  situé  au-dessus  de«  carrtËrea  d'AmaovillM* 
ou  da  la  Ooix.  avec  les  9*  et  lO"  batteries  de  leur  régintenl- 

Ocux  autres  battories  de  oe  même  13*  N^mcnt  d'artlUertii 
les  11*  et  12*,  capitainex-commondunts  Audnjr  et  Zd^ger  (r 
«^oérole)  ont  tt6  envoyas  prendra  position  à  deux  ou 
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ce&ts  mètres  en  avant  des  glacis  de  droite  du  fort  des 
Carrières  :  une  seotîon  de  chaque  batterie  devra  battre  le 
déboncbé  de  la  route  de  Briey.la  deuxième  les  hauteurs  du  bois 
de  ^gneutles,  la  troisième  la  route  d'Amanvillers;  mais  vers 
neuf  heures  du  Boir,  cea  deux  dernières  batteries  reviennent  h 
leur  campement,  sans  avoir  tiré  un  seul  coup  de  canon. 

—  C^ienilant,  ravitaillées  en  partie  par  l'arrivée  de  quelques 
munitions,  les  batteries  du  6*  corps,  sous  la  direction  du  lieute- 
nant-colonel de  Montluisant,  et  appuyées  par  les  deux  batteries 
lie  12  de  la  réserve  générale,  s'apprêtent  à  tenir  tôte  à  l'artillerie 
allemande. 

Bientôt  la  canonnade  reprend  de  plus  belle  :  les  projectiles 
français  sifBent  par-dessus  ta  vallée,  dans  la  direction  de  Sainte- 
Marie-aux-Cfaenes  et  de  Saint-Ail,  par  où  débouchent)  avec  leur 
artillerie,  les  tètes  des  colonnes  allemandes. 

L'artillerie  du  6°  corps,  qui  n'a  plus  que  quelques  obus  & 
envoyer,  s'est  adossée  au  hoisdeSaulny,  vis-à-vis  Saint-Privat; 
elle  a  reçu  l'ordre  de  tirer  à  outrance  et  fait  feu,  tantôt  sur  les 
colonnes  d'attaque  de  la  garde  prussienne  et  des  Saxons,  qui 
ont  déjà  abordé  le  plateau  et  veulent  s'emparer  de  Saint-Privat, 
tantôt  sur  les  batteries  allemandes.qui  couronnent  les  hauteurs 
ù.  droite  et  à  gauche  de  ce  village  et  qui  tirent  sur  nos  troupes, 
en  pleine  retraite  vers  Saulny. 

En  même  temps  l'artillerie  de  la  garde  impériale  et  plusieurs 
batteries  du  4*  corps  se  sont  établies  au-dessus  de  la  route  de 
Ch&tel,  en  face  d'Amanvillers.  Nous  raconterons  dans  le  cha- 
pitre suivant  l'action  énergique  de  ces  batteries. 

Celte  artillerie  ouvre  un  Teu  des  plus  violents  sur  les  mas:>es 
ennemies  qu'elle  voit  s'avancer  de  tous  côtés  sur  Sainl- 
Privat  et  leur  fait  subir  des  pertes  cruelles.  Chacun  se  surpas- 
sant à  l'ceuvre  parmi  ces  auxiliaires  de  la  dernière  heure,  les 
détonations  86  succèdent  les  unes  aux  autres  avec  une  rapidité 
vertigineosB. 

Une  telle  Intervention,  aussi  brusque  qu'inattendue,  intimide 
et  arrête  net  les  Prussiens  dans  leur  mouvement  offensif;  la 
division  de  von  Ktheinbachen,  qui  a  reçu  l'ordre  de  se  jeter  sur 
nos  troupes,  ne  peut  s'avancer  et  est  refoulée. 

Pendant  ce  temps,  nos  bataillons  se  reforment  à  hauteur  de 
notre  artillerie,  à  l'entrée  du  dédié,  que  traverse  la  routi;  de 
Briey  et  continuent  tranquillement  leur  retraite  sur  Met/.. 

La  plupart  de  nos  régiments  ont  conservé  un  ordre  |>ai'f:iit, 
notamment  le  4*,  le  t)3',  le  91'  et  le  100°  de  ligne,  ainsi  'juo  les 
régiments  de  cavalerie  de  la  division  du  Barail,  qui,  formas  un 
li;îne,  attendent  pour  passer  que  l'infanterie  se  soit  écoulée. 
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On  peut  dira  <fuo  cette  dorniftre  et  èfurglqao  aeUoB  deiut 
bnves  artilleura  a  pfiiarvé  le  0>eorps  li'un  vârltable  4*HMn. 
Lt  glmrB  de  oette  mameavretrte  bs  <il<3ct  LrMkioraitM  rvàmi 
oQtlËrenent  à  son  uutour,  le  lieulenuiUialooftl  ite  MnotlniauL 
SI,  en  etikt.  r«nnetni  iMail  biriv^  sor  U  Gu<«  cet  de  Saiot-Priiti 
i{ui  domine  l'entoDiinir  dont  non»  veaon»  de  porter  et  du» 
ti-/[iMl  s'entassaieat  lot  trottpea,  et  t'U  avait,  ds  U,  «owrt  cm 
feu  eur  cet  «ntooDOir,  o'«At  été  on  maiiacw  «t  ttae  datandail* 
4;  ouvan  tablée. 

Or,  Il  n'a  pas  é\é  tiré  on  Mul  coup  de  Im  enr  oea  DUiaaea,  toAi 
•|ue  ta  canonnade  continuait  encore. 

La  acéne.  à  ce  moneot,  était  de*  ploe  aaiaiaaantea  : 

CMaU  le  aolr  d'un  beaa  jour;  le  soleil  diait  pràs4fi  Itaeriasa: 
|«  fiarsa^e  pittoreaqueat  graeÎBUK  cootraetoit  »««o  !•  ipaelad* 
ijui  s'y  déroulait,  et  œjieodutte'^tait  pour  nos  Iraopea  m  eabw 
letatir :  eUee  ae  eentaient  jirot^géee  par  cette  avabttcfaa de  tn 
'(uf  paacalt  an-d«eeus  de  leurs  téCea,  à  l'arimaan  de  l'MUun;. 
dont  l'artillerie  a'ètait  tue.  au  moment  oA  con  iafaolcrie  a'apfm- 
choit  du  village  de  Saini'Privat,  afin  de  ne  paa  l'aueindra.  CMI* 
prAcAutiOD  valait  à  ooa  ooldala  eo  retraUo  àt  tt'Un  ja* 
atteints  nnn  plus. 

La  miit,  d'ftilleun.  oooWMDcait  A  eovelopper,  d« Ml  Uoélm*. 
ta  vallée  et  los  collines. 

A  maeure  que  l'ombre  aoRneiito,  le  ipeclaeltitoviMl  de  ploa 
m  plus  impocuint  et  terrible  :  mtr  une  éteodiM  da  deux  on  trois 
liatùa,  lee  feus  w  croiMol  kmu  UB  dal  obscur,  ta  dAtonUians 
du  canon  et  1«  erinooneat  de*  mitrailleuaM  du  V  oorpa  H 
cwrespondenl  on  un  roulMoeot  laintarrompu. 

Il  bit  nuii  noire  ot  1«  combat  dure  UHi>oure. 

L'action  aemblfl  ea  omoenlrar  «or  deux  poiula  «xlrtaM: 
Soint^^rivatei  AinaDviUen;aueeDtf«leafeux  ee  ralanUaennt 

On  diaconia,  d'aprta  la*  delain,  ohaque  dâjiUoaaMiit  4tf 
batteries,  ta  nutl  est  sombre;  [os  t^ax  prus-isris  radoublaul M 
cmvergent  aur  pluaieun  pointa:  ï>iunt-Privat,  AmanvlUen. 
Uowou.  le  Point-du*Jour,  «te.  Bienlôi  une  flamina  s'fiUvo.  nv 
autre  bii  «uc«*de,  pute  plualeurt  autrea;  btcalùt  loua  lea  vil- 
lages et  ferroea  de  la  contre  aoni  en  leu;  le  ciel  a'telatn 
•OUI  lea  rayona  de  oai  Imiawma  braaîers,  au-deasiu  doaqixh 
■e  d&raulont,  en  glgantwqUM  apiralea,  det  lotirbUlooa  d'AllD- 
c«llea  et  d«  (kunle  tninJoauM. 

Enfin  lea  demltoM  «oléea  de  mllrailla  imvwfaat  feapaca 
L'obacDrité  et  l'épulamnanl  daa  nttDiUana  obli^m  toutwU* 
batteriee  &  cesser  la  feu. 

Huit  liflurea  et  demi*  kmumdI  au  «toohar  de  CUAlol-Saial- 
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f  Germain,  les  canons  ee  taisent  :  seul,  l'inccDdie  dévore  paisible- 
ment sa  proie.  La  bataille  est  Unie  sur  la  droite,  sauf  dans  le 
village  de  Saint-Privat,  ofl  l'on  combat  encore  au  milieu  des 
flammes  jusqu'à  neuf  heures  du  soir. 

Peu  à  peu,  toutes  nos  troupes  se  sont  engagées  dans  la  forât 
et,  la  nuit  venue,  peuvent  gagner  tranquillement,  par  Saulny  et 
\Voip[iy,  les  glacis  de  Metz. 

Nos  artilleurs,  posant  enfin  leurs  écouvillons  depuis  oeuf 
heures  en  branle,  dâfllent  tristement  à  la  queue  du  convoi,  qui 
tumultueusement  s'allonge  de  Saint-Privat  à  la  porte  de  France, 

—  Nos  batteries  n"ont  éprouvé  aucune  perte  dans  ce  dernier 
engagement  ;  du  reste,  celles  de  la  journée  avaient  été  assez 
miDimes,  si  on  en  juge  par  le  tableau  suivant  : 


ARTILLEVnS 
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5 
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e>  batterie  [19>  d'artillerie). 

5"  —  (8'  d'artillerie).. 

T  —  — 

!!•  ^  - 

7»  -  (14»  d'artillerie). 

6'  —  (13»  d'artillerie). 

7«  -  -             . 

9«  -  -            . 

10»  -  - 


Lm  vigoureuse  contenance  du  94*  de  ligne  dans  sa  défense  de 
Sain te-Marle-aux- Chênes,  où  il  a  infligé  à  la  garde  prussienne 
Ae  si  rudes  pertes,  son  prompt  ralliement  k  Roncourt ,  enfin  sa 
brillanta  attitude  en  se  retirant  de  ce  village,  l'ont  lïiit  remar- 
quer des  maillears  juges  et  lui  valent,  à  la  fin  de  la  journée, 
l'bonneur  d'6tre  chargé  par  le  maréchal  Canrobert  de  protéger 
la  retraite  de  l'artillerie  et  de  tout  le  convoi  du  6*  corps,  dont  la 
plus  grande  partie  des  convoyeurs  ont  abandonné  leurs  atte- 
lages. Le  3*  escadron  du  3*  chasseurs  de  France  est  égale- 
ment resté,  dans  ce  but,  à  l'extrême  arriére-garde. 

Tout  ea  s'acquittant  de  la  mission,  aussi  glorieuse  que 
délicate  qui  vieot  de  loi  être  confiée,  le  94*  a'est  Imposé  la  t&cfae 
de  Cain  t^to^nâre  tous  les  traînards  et  de  recueillir  tous  les 
hommes  égarés  de  leurs  corps,  qui  se  sont  répandus  dans  les 
couverts  avoiainaat  la  route. 

L'olweuhté  est  ocunidète.  Le  tonnerre  de  la  bataille  ne  ré- 
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\'eille  plus  les  échos.  Un  cslme  pï 
tr&cus  terrible  de  la  journée. 

Nos  colonnes  longues  et  Atroites 
[ilus  obscure,  dans  la  direction  da  Vf 
flEunlc,  dans  laquelle  les  difTérûolsj 
eoup£â.  Des  rmctionade  troupes  s*q 

Tous  les  chemins  sont  trop  peu  la^ 
se  pressent  ;  et.  en  marcliant  dans  If 
route,  tantôt  par  do  petits  sentiers,  t 
A  des  tas  de  dfibris,  ou  l'on  butte  con 

I.A  nuit  sombra  n'est  telairëe,  di 
clfirtA  des  hameaux  on  flammée  b 
iiido  tk.  retrouver  les  blessés  et  i 
momentanément  égnrées.  1 

Le  spectacle,  qu'on  entrevoit  oloraj 
contribue  &  augmenter  la  triatesset 
Torlement  le  oœur  :  partout,  dani 
renversés;  le»  bagages  semant  les  q 
pés,  sans  maîtres.  A  l'entour  l'infl 
misère.  J 

De  loin  en  loin,  des  thmilles  de  f3 
clmrg^cs  d'enfants  et  de  hardes,  le» 
•l<''[ioiiilIea  <lu  leurs  cJiauniiâreti,  les  1 
rant  &  cliaudes  larmes  I  Toutes  les  H 
vrent  la  route  de  leur  liidcuse  réalité 

A  l'extrême  arri<<re-garde,  peodaij 
le  94*  est  obligA  de  Tairo,   afin  de  | 
tous  les  convois,   les    liommes  cij 
arrière  leurs  regards  atlriçt^-s  par 
Marie-aux-Chénvs,   de   Ronoouil, 
villers,  eta.. 

Quel  soulagement  pour  nos  troupi 
savoir  qti'&  la  mftme  heure  environ, 
parait  de  leurx  adv«rsairi.is  et  (po 
avaient  contenu  et  arrftté  l'ennenii. 

Mais  l'ignorance  la  plus  cruclla  do 
redouble  les  peq}toxit&4  de  nos  b<^ij 
que  les  illuMOns  d'optique  inévitabi 

Dans  la  pénombre  de  l'horizon,  oi 
chaussée,  s'ngiiant,  comme  avant 
que  les  meilleurs  yeux  de  notre  a 
prendre  pour  dCM  uhlans. 

Soit  que  la  cessation  graduelle  d< 
la  crainte  d'un  insuccès  flnal,  soit 
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la  journée  rends  les  plus  ft-oids  impressionnables,  le  bruit  d'un 
danger  imminent  s'accrédite  parmi  nos  soldats  et  tous  s'ache- 
minent vers  Metz  processionnellement,  persuadés  que  les  cou- 
reurs ennemis  ne  tarderont  pas  &  leur  tailler  des  croupières, 
résignés  à  leur  sort,  comme  des  gens  qui  ont  Tait  leur  devoir. 

A  la  vérité,  si  un  parti  ennemi  se  fût  à  l'aventure  jeté  sur  les 
traces  du  6*  corps,  il  aurait  pris  sans  effort  le  plus  beau  bulin 
tle  la  campagne  ;  immense  matériel  d'artillerie  et  d'administra- 
tion, myriades  d'hommes  et  de  chevaux;  car  ceux  qui  auraient 
voulu  se  défendre,  n'auraient  pu  même  dans  la  presse  ni  dégai- 
ner, ni  croiser  ta  baïonnette. 

Autant  la  cavalerie  allemande  s'est  montrée,  le  16  août  1870, 
entreprenante,  bonne  éclaireuse  et  audacieuse,  autant,  le  18  août 
1870,  elle  a  été  d'une  insigne  faibleste. 

il  s'agissait  pour  l'armée  allemande  d'agir  contre  notre  alla 
droite,  puisqu'on  coupait  ainsi  nos  communications  et  que  notre 
gauche  s'appuyait  aux  fortiUcations  de  Metz  ;  mais  il  fallait,  pour 
assurer  cette  action,  bien  reconnaître  l'extrémité  de  notre  droite, 
ou  plus  simplement  le  point  d'appui  qui  la  constituait. 

Or,  c'était  à  la  cavalerie  allemande  à  éclaircir  ce  point  ;  nous 
croyons  qu'elle  ne  sut  y  parvenir  que  très  tardivement,  ce  qui 
Ht  engager  prématurément  et  écraser,  par  suite,  l'attaque  de 
l'inbnterie  prussienne. 

Cette  même  cavalerie  teutonne  ne  sut  pas  non  plus  ou  n'osa 
pas  se  tancer,  carrément  et  à  fond,  à,  la  poursuite  de  notre 
6*  corps,  dès  que  celui-ci  fut  obligé  de  se  mettre  en  r.^traite. 
Lorsque,  accablé,  ce  corps  d'armée  se  replia  sur  les  bois  de 
Saulny,  une  cavalerie  audacieuse  eût  pu  nous  infliger  un  dé- 
liiastre,  malgré  même  le  feu  violent  des  cent  huit  pièces  d'artille- 
rie, qui,  sous  la  protection  de  la  division  de  grenadiers  du  général 
Picard,  avaient  pris  position  entre  îà  ferme  de  Marengo  et  les 
carrières  d'Amanvillers,  pour  contenir  l'armée  assaillante. 

Mais  revenons  à  notre  6"  corps. 

Cette  marche  nocturne,  qu'il  effectue,  est  des  plus  fatigantes. 
Cependant,  après  tes  premiers  kilomètres  parcourus,  l'émotion 
des  masses  s'apaise;  les  plus  surexcités  cessent  de  regarder 
convulsivement  en  arrière,  pour  voir  si  l'ennemi  ne  vient  pas 
encore  sur  leurs  pas. 

On  se  convainc  que,  si  les  Allemands  négligent  l'occasion 
d'une  prise  extraordinaire,  cela  prouve  de  leur  part  que  leur 
armée  a  dû  souffrir  à  l'excès,  et  que  Saint-Privat  sera  une 
contre- partie,  fort  insuffisante,  de  Réïonvijle. 

Toute  chance  de  péril  disparue,  mais  sous  l'empire  des  sen- 
timents qu'inspire  ta  fatigue  d'une  marche  nocturne,  après  trois 


rét 
OBI  br««r  iai 
OjUMW  tOM  à  et  ^pM.  < 

Cm  «êtes  da  H  êoàt  nktcM 
cantton  «MMoièi,  fcabiit  «ox  ptei» 
!•■  vieliaw  («sMica»ai.  «t  U  uon^wi*  4m 
■la  Btaawek  -  («<e),  ■— tmni  1m 

Çà  «I  là  d«  rimtn,  iaMfrtlM  4*  r 
dtBMBilMt  pMtrqonf  li  n«rtd»l  IIusIdc  k'» 
•cr  hi  chuDp  d«  b«UiDo  :  ■  Eh  (  L'a*-m  c«.P 
omTilM.  M  en  moU  klMe&t  de««Dir  1*  •dbrSçaM  | 
nM  tfoapiâra  ièégabnot  Bwa'n»,  peodMit  ta  blocu 

H«i«    pM   *   pto   OM   damièfM  ramcar*   ^ 
a'éuifMnt,  grlM  flBrt«oi  *  U  tentaor  4*  ta  BttixtM 
«lui  mgoardit  A  tavr  lour  te  ftoâ  Avrffl^.  fl  ««atfc 
qowf,  Il  ^  eon»  prbcnM  da  Pl*n-  -,  Urmcfic 

ipitier  (ititoocDtot  d'un*  iroap»,  ipii,  1^  ......v  ^«(w.«i 

«Toir  ta  p«roepUon  de  U  «ta. 

Tool  to  noodo  eit  4  boot  d^aObrta.  lorsqu'oa  ftU«Enl 
Tlltaire  4«  Woippjr,  >|ul  «  UMvi  *  dttui  lakKn*trr<  ts 
'ffilr,  «OUI  ta  [wDCecXioa  d«  forU  d*  ic. 

<   i^iRiM  tMStlalemeols'eoilonnBiil  iiAf- ' 
du  bUcuit,  loa  cluivaux,  a*OB  pAUire- 
M  mangent  rntre  eux  les  queues  et  Ii»  >-[ni..Ti:«    i^..  ^^i^j- 
nue*  t  )K>m(Jre;  oo  a  dooo  nta  prte  de  doua 
Mrti  fjiiatru  iH'ues. 

Dana  ta  journée  du  19,  oomtM  OOtti  ta  *«mna  bmt  4 
r«rin»e  «nUtra  du  mar^<-ti.-tl  ItouUoa  rtaat  «'èlablir 
uinip  iwtrnncliA  autour  On  MoU. 


toM 


CHAPITRE    XX 
Bonrttalcl  protège  U  retraite 


B&zaiaa  doons  l'ordre  A  ]&  garde  de  msrdier.  —  Il  «et  trop  tard. 

—  Le  1*  corps  esl  tourné  sur  le  Qunc  droit.  —  Belle  âéCenw  des 
3"  et  !•  batteries  du  17*,d'artillerie.  —  «La  gardeToù  esl  lagardefi 

—  lA  division  de  volligenra  est  envoyée  à  Châtel-Saint-Germain, 

—  La  diriiJMi  d«  cavalerie  Desvaux  reatcaur  le  p)a(«av  de  Plap- 
peviJIe.  —  RecoRoaisaance  du  général  Bourbaki,  le  18  août  au 
malin. —  RencoDtre  du  tuari^clial  Bazaine  et  du  capitaine  da  Beau- 
moDt.  —  Un  ordre  incroyable.  —  •  La  Journée  est  floielU  »  — 
La  dlrlslon  d«  grenadiers  est  portée  au  Oros-Chéne  avec  son 
artillerie-  —  Marche  en  avant  dêt  guidai  4e  fa  garde.  —  Le  capi- 
taine de  Ja  Tour-du.i'in  est  earoyé  au  général  Ëourbaki.  —  Le 
commandajit  Peemes.  —  La  diviBion  de  grenadiers  se  porte  au 
secours  du  4'  corps.  —  Les  zouaves  partent  en  avant.  —  Dana  le 
bolî  iBi  Rappea.  —  La  panique  des  convoyeurs  du  i*  corps.  ~ 
—Les  grenadiers  et  les  zouaves  débouchent  du  bois.  —  La  cava- 
lerie légère  du  M  corps  sous  le  (eu  de  l'enoenu.  —  Arrivée  de  la 
garde.  —  La  charge  l  —  Bourbaki  apparaît.  —  Ses  paroles.  — 
L'artillerie  de  la  garde  ouvre  le  feu.  —  Arrivée  des  quatre  bat- 
teries  de  ta  réserve  d'artillerie  de  la  garde.  —  Feu  h.  la  pro- 
longe. '—  La  marche  de  l'ennemi  est  arrêtée.  —  Olfenaive  ft  la 
talonnette  des  zouavea  de  la  garde.  —  Perlas  des  S*  et  <■  batte- 
ries du  régiment  d'artillerie  montée  de  la  gurde  et  des  S*  et 
4*  batteries  du  J7»  d'artillerie.  —  La  rutraite.  —  Les  batteries 
retraversent  le  défilé  des  Happes.  —  Retraite  des  zouaves,  des 
grenadiers  et  dei  guides  de  la  garde.  —  Le  peloton  de  guidesdu 
lieutenant  Boyer  va  constater  l'occupation  de  Saint-Privat  par 
les  Allemands.  —  Évaslo»  du  sous-lieutenant  Coumés  du  93*  de 
ligne.  —  Dana  Saint-Privat  —  Sortie  de  l'ambulance.  —  Pour. 
suite  des  soldais  prussiens.  —  Sur  la  route  d' A  m  an  ville  rs.  —  Les 
chants  des  soldats  ennemiB.  —  ■  Geto^,  Getodtl  >  —  Rencontre 
des  zouaves  de  la  garde,  puU  des  grenadiers.  —  Un  amL  —  Va 
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beaucoup  h  Uint.  -  -  AUcm»-j!  «  —  l»«ç  4"ord»«.  —  U  l 
ur  WUppy.  —  Faute»  des  AllMBftad*  4  S»iai-<M*M.  -I 
aea  revenant*.  -  Uu  exc«llani  «U«US*m«.  —  FltUcw  Ail 
terie  all«iiuiul&.  —  CoMAi|aaDeM  dln  ntow  oltasUtfll 

UDptoiale. 


Tandis  que  Conrobert  déployait  ainsi  l«  plue 
(t  Saint-I'rîTat.  BAïune  enfin,  et  &  contr«>oa>ur,  w  d*àW<l 
ms  tieures  da  soir,  à  donner  l'onlre  4  U  fanla  laïkAll 
marcher  eo  avanu 

A  c«  moioent  fiu[.r^n)«,  il  est  trop  Uni  ;  «twoa  espdrKMl 
>le  gar«i)Ur  notra  Bil«  droite.  Oa  o«  peut  filta*  awncr  ^IIM 
meur  de  nos  «mes. 

Ladmirmult,  dtcouwrt  sur  son  Haiic  droit,  a*  paot  < 
le  woeèii  do  TefinomL  D^j4  il  »  subi  d««  p«ru« 
Malins  de  Saiat'Privat,  Im  Allemands  pUoeot  l«ar  vtte 
snr  les  bsaleon  de  c*  vlUa^i  si  eoDOMUreoi  faw  b«  « 
Am&nviBers. 

Le  4*  eorfis  tMacsis  W  donc  pris  dé  Baoe  parlMkMWI 
da  XII*  oorp»  (faxoo)  et  la  ^arde  ro]ral«.  taihti*  <|w  ed»  4 
III*,  IX*  et  X*  corps  le  presse»!  de  fronu 

CepeodaDt  te  gtoéfml  de  La-lmirault  tient 
l»itBatioa  devleat  pli»  critique  d'iaataai  ea  iiutâaL  1*1 
menace   rartoot  sa   droite,   dteoavtrta  eniIèfcoMal 
rstnite  do  ff  corps  et  menacés  par  la  trouto,  qw  ■«!  l 
eotrs  ls> deux  TilUcM de  SaiDt-PrlTat  .-i  x  \.,-r^.,.. 

Use  farte  eoloaoe  de  Prasaieu  xm  »- 
iBkIs  A  ce  mAms  moDeni   Is   tlmiefmM-:y>iijQni 
DetaUe  laoce,  dans  ofO»  dirôctiAO.  Jeux  tattorM*  * 
ltf>  d  4*  d«  17"  d'artaierte)  eow  les  itrJras  4a  elMt  d  < 
llobel  «t  des  e^laloee-4'mitaaiidaarf  LImV.vjrs  r\ 

Cs6  deax  batleriee  euiveat  aa  gr- 
Uttc  qv'eaeonbrent  les  fUj-^nU.  1«>  ■- 

La  >  batMrie  tir^i  la  t^ir  et,  eo  arrt- 
FceanMre  piiec  doit  forcer  le  passade:  cUc  juiu 
f>esé  ooe  mitare  q«i  obatroe  la  *«is. 

Cette  batterie  as  oMt  ca  pceitlon  sur  c  de  la 

la  <*pread  posiliao  «aria  gaariic.  *ec- i  cents  i^^ 

de  la  traadbde  du  dMAln  de  (kr  «a  oooiiroci»»  4à  M*) 
Verdoa. 

TobtatOit  estis  rtvem  «s  biaa  prtoair*. 

•  El  la  (arésf  La  ganta  *  •  dbeai  nos  en»d>l^ 
*ta  *  t^eori|Bal  as  mU-sa  |**  la  ffkMe  f  • 
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^Bl  est  sept  heures  et  ilemte  :  le  Jour  commence  &  baisser.  Noe 
^Btteries  soai  Remontées  ou  sileocàeuses. 
^Bpn  esi  accu!4  à  une  esp6c«  de  earri«re,  à  un  escarpement 
PRisle-tual  sont  blotties,  pâle-mile,  d«5  voitures  d'unbulance. 
de  bagages  et  du  train  des  6(|uii)agf!s. 

Oe|ienilunt  la  gar\le  imfiértale  s'avance  A  marche  forcée 
ta  rouie  île  Saulny. 

Jour-l&,  Baiaine  l'a  lai»«ic  absolument  sans  instructions, 
nûonnée  &  elle-même. 

ela  semble  inouï,  invruJsemblnblc,  impossible] 
yoHl  pourcani  la  n>alit(,  l'exactitude  mOme, 
route  la  inutinfe  l'influntcrie  de  cet  admirable  corps  est  restée 
rarmc  au  pied  à  CbAtel-Saint-G?rmaiii  l'I  au  col  do  Lessy, 
ULixlis  r[ue  M  cavalerie  (g6n6rul  Desvaux}  «a  lient  perchée  tout 
^B  haut  de  Plappcville. 

HLo  gôii4!ral  en  cher  a  disposé,  dès  la  veille,  de  cette  cavalerie 
Ht  d£s  le  malin,  do  la  division  de  voltigeurs,  répartie  comme  11 
^nlt:   la  l"  brigade,  sous  les  ordres  du  général  Brineourl,  il 
CliAloI-Saint-Germain,  pour  6ouleiiir  le  3'  corps  ;  la  S'  brigade, 
sous  les  ordres  du  B'-''"^''al  Dcligny,  est  maiiilenue  sur  le  Saint- 
Quentin,  par  suite  «le  cette  crainte  d'une  attaque  sur  les  der- 
rières de  la  gaucba  de  l'armùe,  att:tr(ue  dont  les  feux  croiste  de 
la  place  et  du  fort  Saint-Quentin  rendraient  le  succès  invrai- 
semblable; la  division  de  grenadiers  demeure  seule  disponible. 
En  présence  de  ct^s  ditipoïllioas,  le  général   BouHiakl   fait 
observer  au  roaréctial  Bazalne  qu'aini»!    morcelée,    la   gard>^ 
ne  !>era  plus  en  moi^itre  de  produii-e  les  réaultatït  H<:!rifux,  qu'on 
e«t  en  droit  d'attendre  d'elle,  lunt  en  raJMB  dci  éléments  qu'elle 
renferme  qu'ft  cau»c  de  sa  constitution  en  corps  d*unnéfi. 

L'artillerie  de  riiitcrve  de  lu  ^rilc,  composée  de  ([uatre  batte- 
ries, fX  In  rC«crve  g6né^ak^  forte  de  douze  batteries,  on  tout 
quatrc-viiigl-sei«!  buucliv><  ft  feu,  dont  plusieurs  du  calibra  du 
douze,  sont  mai^gùos  au  Saint-Quentin. 

—  Dans  la  matinée  du  18,  d'après  un  rapport  du  g6n^ral  Bour- 
baki,  en  date  du  21  août,  le  commandant  du  corptt  de  la  garde 
avait  reçu  l'ordre  du  mari^xhul  Bazalne,  de  se  tenir  prÉt  à  mar* 
clicr  et   l'autorisation   de  mettre   ses  troupes  on  mouvement 

Ed  il  le  Jugerait  convenable, 
isi  donc,  penilanl  toute  celle  après-midi,  le  marécbal 
ine  est  averti  ù  plusieurs  reprises  du  danger  qui  grossit 
Ters  la  droite  de  son  armée,  da  la  situalion  plus  que  criti»iue  du 
marJïcIinl  Canroberl,  «le  linsufflsanco  de  son  ortillcric,  de  la 
pAiiurie  de  munitions  qui  le  force  h  ralentir  son  feu  dfta  le  début 
du  combat.  Non  seulemenl,  il  ne  se  porte  pas  de  ■*  personna 


fTttr  le  polirt  mfliifte*,  p"ur  y  diriater,  kq  be«o>B,  ses 
lusls  eneon  il  aliaiiiloime,  &  l'inrliative  du  gênerai  BoaiMâ, 
soin  d«  mettre  la  divi^on  da  greikadiers  de  La  garde  en 
ment  et  lalHee  sur  te  Saint-Ooestia  quatre-vtDgt-Mixa  bei 
A  feu  absolucnent  inutiles) 

Le  général  Boorbald.  on  ne  le  rapixdle,  d*s  le 
de  la  bataille,  s'est  poné  sur  la  routo  de  Sunlny, 
Sftutemenl  do  son  atde  de  camp,  le  commandant  l.eperebe,etll 
(quelques  dragon»  de  l'impûratrice. 

Vera  trois  lieurcs  de  l'&prtfl-midi,  le  capitaine  da  BeaufflolL. 
dea  dragons  de  l'imp^ratrioe,  commandant  l'Mcadroo  i'aean 
du  gAnèral  Bourbakt,  Aianl  en  reconnaissance,  afin  deratrauw 
eOD  dwret.enmtHnolcinpti.  dans  te  bntde  s'assurer  des pro^ 
que  lea  Allemands  ont  pn  Taire  nnr  ta  rive  ^ucbe  de  UMpsifc 
(encontre  le  maréchal  llaxaine  »ur  la  roule  d'AcDanrilJen. 

IjO  maréchal,  apprenant  que  cet  officier  appartient  A  ft» 
major  du  général  Bourbaki,  l'arrOle  et  lui  preiscrit  d'aticr  JM 
iV  son  tvpérieur  <•  de  rentrer  avec  ses  dirisona  de  la  garderidt 
prévenir  le  maréclial  Canrobert  qu'il  ne  l'appuie  plus  •. 

ho  capitaine  de  Beaumont,  frappe  et  (mu  de  la  gra*ll4  àÊtU 
ordre,  demande  à  ta  répéter,  pour  s'assurer  qu'il  Ta  bien  ecm- 
pria  ;  mais  A  peine  a-t-il  commencé  qu'un  oOlcier  de  la  culti  ds 
maréchal  Bazaine  llnterrompten  lui  disant! 

■  C'est  inutile  I  c'est  bien  cela!  » 

Le  maréchal,  lui-même,  ajoele  nussitM: 

•  Oui,  les  Prussionsont  voulu  noue  Uttcr,  mais  laJoureMwt 
finie!» 

Ainsi,  A  M  moment,  tandis  que  lc«  ligne*  d'Amanvfllera  sont 
le  théâtre  d'une  des  plus  grandes  balaillcs  de  ce  «iAcle,  le  «m 
mandant  en  chef  de  l'armi^e  française,  se  tenant  ft  «picIqDDt 
mètres  en  arriére,  consi'iJ>re  comme  une  simple  ••carmoudn 
lutte  opiniùtreet  aanglante.  dont  l'issue  va  décider  de  tout 
reste  de  lu  campagne  et  du  sort  de  l'arraf^. 

L'ordre  donné  par  le  maréclial  Bazaine  n'est  pas  exécuté, «ar 
Bourbaki,  comprenant  que  la  hilie  prend  do  grandes  prr 
tiens,   prend  la  rcsponsabililé  ',  en  l'absence   de   tuui  vr- 
direct,  d'appeler  A  lui  ea  division  de  grenadiers  et  de  la 
au  Gros-CJiôno,  A  droite  de  l'armée. 


1.  à  «Mto  tptiD*  (IKR^  rordMnum  aur  b   ■«tIm  ^  mmfÊ^m  {Rm  Xl 

d'iirilr«.  Da  iluii  pu  litiKH  4  •udWtt  ia  ri»pi««i>IBl4  pmoi  w4ciHf  uu  W 
■nwili  sa  m^DiBu»**  >]uil  J<i(*   ils   oilDr*  A   [aiDtvIr    ftivgnr  ««   lUtldw  (t  I 
*icl«lrt.  > 
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'  Vers  trois  heures  ds  l'après-midi,  les  zouaves  et  les  grena- 
iers  de  la  garde  qui,  depuis  onze  heures  et  demie  du  matin, 
atendent,  sur  une  étendue  de  plusieurs  lieues,  le  canon  tonner 
▼ec  autant  de  violence  qu'à  Hézonville,  reçoivent  l'ordre  de 
rendre  les  armes.  Leur  artillerie  divisionnaire  attelle  rapide- 
ment ses  pièces,  et,  vingt  minutes  après,  se  met  eo  route  pour 
kmanvillers  avec  l'infanterie  du  général  Picard  :  seulement 
haque  batterie  n'a  pu  atteler  que  quatre  pièces. 

I,a  2*  division  de  la  garde  s'arrête  pendant  une  heure  environ 
kU  Gros-Chëne,  à  deux  kilomëlres  de  PiappevîUe  et  h  trois  kilo- 
Qètres  du  champ  de  bataille. 

liB  régiment  des  guides  est  monté  également  &  cheval, 
laissant  au  camp  ses  tentes  et  ses  bagages,  et  s'est  rendu 
cor  Is  lifiQ  du  combat,  en  suivant  la  division  Picard  à  laquelle 
il  est  attaclié. 

Un  moment  après  l'arrivée  de  cette  division  au  Gros-Chëne, 
le  général  Bourbaki  se  porte  un  peu  en  avant,  dans  la  direc- 
tion de  Saint-Privat  et  attend. 

A  six  heures  et  quart  arrive  anprës  de  lui  le  capitaine 
d'ëtat-major  de  la  Tour-du-Pin,  envoyé  par  le  général  de  Lad- 
mirault  pour  informer  le  commandant  de  la  garde  que  les 
troupes  thinçaises  sont  accablées  de  fatigue,  qu'il  en  est  de 
même  des  troupes  ennemies  et  que  l'intervention  de  troupes 
fraîches  décidera  assurément  de  la  victoire. 

Le  général  Bourbaki  montre  au  capitaine  de  la  Tour-du-Pin 
des  masses  ennemies  exécutant  un  mouvement  tournant,  sur 
ta  gauche  de  nos  positions,  dans  la  vallée  de  la  Moselle. 

■  La  position  que  j'occupe,  dit-il,  est  des  plus  importantes; 
je  ne  puis  bouger,  ainsi,  sans  recevoir  aucun  ordre.  » 

Quelques  minutes  après,  un  nouvel  officier  de  ^éta^majo^ 
du  génf'ral  de  Ladmirault,  le  commandant  Pesmes,  arrive  avec 
une  lettre  du  commandant  du  4'  corps  et  du  maréciial  Canro- 
liert.  Cette  lettre  doit  être  des  plus  pressantes. 

Le  général  Bourbaki  prend  aussitôt  le  parti  de  se  mettre  en 
marche  avec  ses  zouaves  et  ses  grenadiers  et  appelle  à  lui 
l'artillerie  de  réserve  de  la  garde,  restée  au  Saint-Quentin. 

—  Mais  Bourbaki  arrivera  trop  tard.  Les  Prussiens  ont  di'gA 
comiilf^temcnt  opéré  leur  manœuvre  de  (l.anc  Pitr  notre  droite 
et  Canmbertplie  devant  leur  (écrasante  supériorité  numérique. 

Les  zouaves  et  le  1"  grenadiers  partent  les  premiers,  suivis 
par  les  trois  liatleries  divisionnaires;  le  2'  et  le  3'  pronadiorF, 
dont  les  efTectirs  ont  été  plus  que  décimés  par  suite  de  la 
bataille  du  16,  fermant  la  marche. 

Après  un  instant  de  halte,  à  l'entrée  du  diïfîlé  formé  par  la 
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route  À  trsrem  le  l>oi3  dos  Rappes.  la  cotoaoe  t'y  e»gaB«,  iP 
zouttves  en  formanl  la  tète. 

Mais  bientôt  cette  i£te  de  colonno  tomb«  au  milieu  dt 
[iuiiii)iie  ëpouvancubtc  :  <les  centaines  de  voilures  du  4* 
d<;)(  convoyeurs,  dos  fuyards  6gai4s,  des  clievaux  Udtta,  i 
mulots  ayant  encore  sur  It  dos  des  blessto,  qui  hurlent  dt  i 
leur,  tout  oela  court  p61ft-mAle  etcherolM  fc  gagner  M«tz. 

Les  touavea  et  les  grenadiers,  ainsi  que  les  trois  bolleriei  it  ' 
la  garde,  sont  arrêtés,  refoulas  et  obliges  de  revenir  sur  l«m 
pas. 

l'jes  Holdata  de  la  garde  se  ran^nt  paisiblement  «n  baUiUt. 
ù  peu  de  distance  du  défllâ,  et  les  batteries  &c  tiictlcnt  en  \at- 
tion  A  ijuatre  cents  m&lres  environ  en  arrifirc. 

■  QuVRt-îl  donc  arrivé?  »  se  demandent  ces  braves 
■]ui,  à  chaque  instant,  s'attendent  à  £tre  ailiii[uès. 

Lorsque  cette  coliue,  dont  les  cris  sont  bien  failâ  |!OUr  ii 
rAlmcr  les  troupes  les  plus  solides,  s'eai  6coui^,  le  sdsénil 
Uourbnki  se  met  &  la  tête  des  zouavea,  les  enlève  de  la  vois  et  <la 
geKtc  «I,  les  faisant  dË]>!oyeren  tirailleurs,  francliil  ropHlmW 
le  bois  des  Rappes. 

—  A  ce  moment,  les  soldats  du  i^  corps  sont  &  bout  de  torem- 
Les  ennemis  s'avancent  de  tous  oôtto,  en  poussant  do  lonai- 
dablcs  hourras. 

La  brigade  de  cavalerie  li^gCre  (2*  et  7*  hussards),  quA  oom- 
nmmle  ta  colooël  d'6tat-major  Campenon,  r««ule  jQ«()n'fc  te 
I:»i6re  du  bois  des  Rappes. 

Toul  A  coup,  se  font  enlondre  k-s  trompettes  do  rwlillBrie  da 
la  garde  et  les  ckiraiisdc  l'infanterie  :  •■  La  garde  I  c'est  Is 
garde!  c'est  la  garde  1  »  On  reprend  confiance.  On  veut  cnoort 
espérer.  On  u  tant  de  peine  à  croire  à  la  dèfaitel 

Les  tambours  de  la  garde  arrivent  au  pas  de  course,  bstuot 
lit  chart^o.  Le^  clairons  leur  répondent.  En  ce  moment  l'eamml 
80  montrant  trop  entreprenant,  les  touaves  se  jettent  en  tirul- 
Ivurs,  en  avant  do  la  brigade  de  nos  hussards. 

Le  glanerai  Buurbaki  lui-même  apparaît.  11  regarde  le  ohunp 
de  bataille  «t  voit  où  en  sont  les  choses.  On  aurait  mieoi  bi: 
de  lui  dire  la  vérité,  car  c'est  risquer  les  zouuvc«  et  les  g'eas- 
lUers,  qui  no  sont  pas  alors  appuyés  par  rariil:crie. 

»  Comment,  s'écrie-t-ll,on  m'appelle  et  on  bat  en  retraites - 
et,  fo  tournant  vers  le  capital»'^  de  la  Tour-du-Pin,  qui  raccooi' 
pa^-no,  il  ajoute  :  —  «  C'est  mal  ce  que  vous  avez  fait  la.  ca{v 
taine,  vous  m'avex  promis  une  victoire  et  vous  m'ameoet  u 
milieu  d'une  déraiie.  » 

Ca  mCme  temps,  on  d6bIaio  la  route  et  les  trois  batteries  di 
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^  dlvÎBion  Picard  débouchent  du  bois  au  grand  trot.  On  e&t  tout 
rtonné,en  arrivant  à  l'autre  extrémité  de  ce  bois,  de  ne  pas  voir 
"ennemi,  qu'on  s'attendait  à  y  trouver  :  il  faut  gravir  un  petit 
namelon,  à  quinze  cents  môtres  plus  loin,  avant  d'apercevoir  le 
'eu  «les  pièces  allemandes. 

Maintenant  il  est  trop  tard  pour  reprendre  l'ofTensive  dans 
■""ombre  croissante. 

Les  batteries  de  la  garde,  lancées  en  avant,  se  déploient 
cependant  sur  la  hauteur  et  braquent  la  gueule  de  leurs  canons 
■ur  Saint- Privât. 

Les  3*  et  4'  batteries  du  régiment  monté  de  la  garde  ouvrent 
aussitôt  le  Teu  de  leurs  pièces  et  tirent  que!'[ues  salves,  qui 
empêchent  les  Allemands  de  continuer  leur  marche.  La  batterie 
de  mitrailleuses  (C)  ayant  ùtù  laissée  en  réserve  à  la  sortie  du 
défilé,  avec  le  régiment  des  guides,  les  3'  et  4"  batteries  n'ont 
que  huit  piùceï  de  4  à  opposer  à  la  puissante  artillerie 
ennemie. 

En  même  temps,  les  grenadiers,  arrivant  au  pas  de  charge,  se 
déploient  à  droite  et  à  gauche  de  ces  deux  batteries,  mais  c'est 
là  une  précaution  tardive  et  superflue,  car  les  Allemands 
n'osent  point  dépasser  les  dernières  maisons  de  Saint-Privat. 

De  son  cAté,  le  général  de  Ladmirault  place  lui-même  en 
batterie,  dans  une  admirable  position,  à  gauche  de  la  route  et  à 
peu  près  &  hauteur  de  la  route  d'Amanvillers,  les  3*  et  4'  batte- 
ries du  17'  d'artillerie. 

Ces  deux  batteries,  établies  en  arriére  du  petit  bois  qui  traverse 
le  chemin  d'Amanvillers  à  Lorry,  ouvrent  un  feu  à  volonté  des 
plus  vifs  contre  des  colonnes  prussiennes,  qui  font  mine  de 
sortir  du  village  de  Saint-Privat,  que  les  troupes  du6*  corps  ont 
été  forcées  d'abandonner. 

Moment  très  court  d'arrêt  et  d'hésitation  de  la  part  de  l'en- 
nemi. Puis  l'attaque  reprend  furieuse:  les  batteries  prussiennes 
nous  font  bien  voir  qu'elles  ne  sont  pas,  comme  nos  batteries, 
à  court  de  munitions. 

La  retraite  de  notre  aile  droite  se  prononce,  s'accentue,  se 
précipite.  Le  6*  corps  est  débordé.  La  nuit  est  venue  et,  de 
toutes  parts,  d'immenses  incendies,  qui  dévorent  les  villages 
autour  desquels  on  s'est  battu,  s'élèvent  à  l'horizon. 

A  sept  heures  quarante  minutes,  la  réserve  d'artillerie  de  la 
garde  arrive  à  toute  vitesse  et,  s'êlablissant  à  gauche  des  trois 
batteries  de  la  division  Picard,  leur  apporte  un  utile  soutien. 

A  onze  heures  du  soir,  tes  quatre  batteries  &  cheval  de  la 
réserve  d'artillerie  da  la  garde,  qui,  jusqu'à  ce  moment,  sont 
restées  à  leur  bivouac  du  Saint-Quentin,  ont  reçu  l'ordre  de  se 
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porter  le  plus  raiûdiunuiu  posùble  ûam  In  dU'cction  d* 
Privât. 

Cm  l>atleries  montent  RUfiSÏtdl  ft  clievul,  et.  af>r6savoIr 
dovoQt  1«  maK-cha)  Bazaina,  Imvermnl,  iiu  grand  trot,  ao« 
plaine  couverte  de  convois  dfibaiiilte,  dont  les  voiUirtt 
dana  tout«a  les  directions. 

Les  balterieB  reprannent  la  roule  potir  passer  le  déAU  du  Cnr 
Cbftne.  situé  dans  un  petit  bws  oocup6  par  de  ViuhaUH* 
d^tKMwlMOt  da  oe  bois,  tournent  &  angle  droit  et.  m  dèfilOïHI 
«n  bataille  sur  la  droite,  vont  se  placer  ea  avaal  de  la  dhd^ 
da  graoadiers,  appayée  &  l'angle  du  bois,  &  quelques  etalUM 
de  mitros  on  avant  et  &  droite  du  dàfllâ. 

Les  b*  et  6*  batteries,  clief  d'escadron  De>ean,  sont  niaum 
liuprte  des  grenadiers,  pour  remplacer  Ioh  batleries  divisio 
nalrea  du  régiment  monta  de  la  garde,  batteries  qui  Boot  iif 
sur  la  terrain,  et  que  le  gènâral  Pu  de  Arrn«,  conuuancliuit  lit 
tlllerie  de  la  gnnle.  a  emmenées  en  arrivant  a  leur  bautev. 

Les  >  et  ^  butlcfies,  cliel  d'esradron  du  Montfort,  pnoAtoi 
positioo  en  face  du  village d' Aman villers,  qui  est  en  flamuKaO 
*  gaucho  icm  trois  batteries  montées  de  la  garde  du  Ueuieaiu 
colonel  Denoocey  de  CAviUy  et  font  fou  jusqu'à  la  nultooin. 
tirant  par-de«CU8  le  village  sur  les  batteries  prusâiennut,  qui  Inr 
ri^pondcnt. 

Bo  mâne  temps,  ces  batteries,  ainsi  qu'une  batterie  de  t2d* 
la  ligne,  qui  n'a  plus  que  quelques  coups  &  envriyw,  coolrobit 
tant  Agalemcnt  d'autres  baliorics  ennemies,  plaotM  danat 
elles  et  à  droite  d'AmBuvillcrs. 

Les  3*  et4*  batteries  du  régiment  à  cheval  de  U  garda  ta» 
tellomeot  eu  l'air,  ft  douze  cents  motres  au  moins  des  troupcsili 
soutioD  (zouaves  et  grenadiers  de  la  garde)  roatâos  avec  U  gtat 
rai  Bourbaki.  que  tout  le  temps  le  ftu  a  lieu  à  taprolonfU. 

La  nuit  Usait  arrivée,  comme  des  tirailleurs  ennemis  «esx» 
trent&moiiii;  do  six  cents  m6tressurla  droite  de  la  ligMdW 
tillvrie,  appuyt^c  à  des  bois  faiblement  occupAs  par  deux  conf* 
gnies  de  zouaves  de  la  garde,  qu'on  a  envo>6es  au  seooarsd* 
cette  artillerie,  la  section  de  droite  des  batteries  montées  r*((A 
l'ordre  de  tirer  à  mitraille  et  le  général  P6  de  Arros  bit  OMiUtt 
frcalemcnl  à  la  prolonge  et  ordonne  un  feu  en  retraite  pour  i* 
batteries,  &  deux  cents  métrés. 

Ce  redoukleiuenl  inopiné  de  feu  de  l'artiltcrio,  &  la  droltt  * 
4*  corps,  fait  sans  doute  supposer  &  reniicmi  qu'un  renfort  fsl*- 
eant  est  entra  eu  ligne.  Il  arrCie  sa  marche  et  cesse  grsdwl)*' 
neni  son  feu. 

En  mûme  temps,  les  zouaves  de  U  garde  soin  lancti  ^ 
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iiMtte  sur  les  Allemands,  qui  disparaissent  et  ne  revieo- 
que  trois  quarts  d'heure  après. 

uitaux  1"  et  3*  bataillons  du  1"  grenadiers,  ils  eont 
yés  en  arrière  des  batteries,  appuyés  par  la  cavalerie 
corps,  et  dès  lors,  iis  se  trouvent  an  masure  de  protéger 
traite.  Dans  cette  action,  ce  régiment  compte  Hulement 
6  hommes  blessés. 

àt  4  peine  si  le  feu  a  durô  une  heure,  et,  cependant,  la  3? 
rie  de  la  garde  placée  au  centre  du  régiment  monta  a 
,vé  presque  autant  de  pertes  que  dans  ta  journée  du  16; 
leiraux  des  deux  lieutenants  Magron  et  Marie  sont  tues, 
batterie  compte  un  homme  tuâ,  cinq  blessés;  quatre  che- 
tués  et  sept  blessés.  La  i'  batterie  du  régiment  monté  n'a 
e  deux  hommes  et  deux  chevaux  blessés. 
3*  batterie  du  17*  d'artillerie,  de  son  côté,  a  eu  six  hommei 
^s;  un  cheval  tué  et  neuf  blessés;  elle  a  tiré  treize  cent 
-quatre  charges. 

4*  batterie  du  même  régiment  compte,  pour  sa  part,  huit 
ries  blessés;  cinq  chevaux  tués  et  sept  blessés,  elle  a 
immé  huit  cent  soixante-seize  projectiles. 
près  les  documents  recueillis  depuis,  le  résultat  de  cette 
inade  tat,  très  meurtrier  pour  les  Allemands  ;  noD 
ment,  elle  arrêta  le  mouvement  tournant  que  ceux-ci 
ent  contre  nous,  mais  le  4^  corps  eut  encore  l'avantage  de 
ger  la  retraite  du  6*. 

général  de  Ladmirault,  notamment,  adressa  le  lendemain 
Uicitations  les  plus  chaleureuses  au  lieutenant-colonel 
te. 

La  nuit  est  venue  interrompre  le  feu,  qui  cesse  biantât 
sur  toute  la  ligne.  Le  champ  de  bataille  est  devenu  si- 

lUX. 

troupes  sont  épuisées  et  n'ont  presque  plus  de  munitions. 
corps  fait  sa  retraite  par  la  route  de  Briey  sur  Sauiny  et 

py- 

général  Bourbaki,  voyant  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  faire  pour 
ment  et  que  les  troupes,  qui  étaient  à  sa  droite  et  à  sa 
le,  ont  pris  position  en  arriére,  exécute  l'ordre  qu'il  a  reçu 
B  longtemps  de  Bazaine  et  ordonne  à  la  garde  de  retourner 

bivouac  du  plateau  de  Flappeville. 

deux  batteries  du  régiment  à  cheval  de  la  garde,  les  deux 
•ies  du  régiment  monté,  les  deux  batteries  du  17*  d'artil- 
ie  retirent  peu  à  peu,  sans  bruit,  protégées  parles  zouaves 

grenadiers,  repassent  le  défilé,  et  rallient  les  5"  et  6"  batte- 
u  régimeot  t  cheval  de  la  garde,  ainsi  que  la  6*  batterie 
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(mitrallleuEM  du  râgiment  motiU).  puis  elles  se  rabell 
Lorry  pour  rejoindre  les  réservée  et  lo  parc. 

La  3*  t>aU«rii!  <lu  régiment  à  cheval  de  la  gftr<le  se 
dernière,  et,  njiri'-a  avoir  retravereè  le  défilé,  ellesedâploie,! 
cviila  m^trei!  en  arrière,  pour  en  surveiller  le  débouché.  En 
une  heure  apriï«,  elle  reçoit  l'ordre  d'aller  rejoindre  k9  tsM 
batteries,  qui  sont  nsotrâee,  vers  onze  heures  el  demies  tnt 
rinfanterie,  duntt  leur  campement  du  Sain  (•Quentin. 

—  Quant  au  régiment  dea  guides,  U  a  d'abord,  oonins  on  k 
sait,  été  engage  lui'tDftme  en  partie  dans  le  chemin,  «pi  in- 
vetTsant  des  bois,  descend  daoa  la  vallée  vunt  AmaaviUtf*- 
mais  il  a  biontdt  reçu  Tordre  de  Mre  donil-tour  et  s'est  mm 
bataille  en  arrière. 

Trop  rappruclié  du  bob  et  trop  exposé  aux  feux  de  r»rtiUfM 
ennomio,  il  ûiil  encore  un  demi-tour  {lar  pelotons,  pouralkr» 
fornior  en  bataille  plus  en  arrière  et  atlenaru  des  onJres. 

Le  combat  so  terinino  sans  <|ua  l'on  ait  eu  besoin  d«  t»  itf^ 
ment,  qui  rentre  à  son  bivouac  de  PlappcvtUe  d  onze  beum  ix 
soir. 

Le  1"  peloton  du  1"  escadron,  fort  do  vingt-cinq  liomaev 
sous  les  ordres  du  lieutenant  en  1"  Itoycr  ot  du  soug-Iieuleosol 
de  La  Meslrie,  a  été  détaché  dans  la  soir6e  et  enT0>-6  ea  mon- 
naii^nanca  aux  villages  do  Saulny  et  de  Woippy.  Cette  rema- 
naissanoo  ne  donne  lieu  ^  aucune  observation  particulière, 
n'ayant  trouvé  d'cnacmi,  ni  dans  l'un,  lit  dans  l'autre  de  cw 
deux  villages. 

Dans  sa  marche,  au  delà  d«  Woippy,  sur  Saint-Prival,  ce  pelo- 
ton, ayant  rencontré  du  nombreux  chariots  courant  en  dtbtii' 
dade  sur  la  route  en  pente  qui  conduit  vers  Metz,  parviat 
grAce  &  ta  fiirmelé  des  hommes  flt  des  ofQciers,  à  riûuir  11 
bon  ordre  dans  co  convoi. 

Pendant  que  co  pcilotoa  rentre  de  sa  mission,  un  ordre  ih 
général  Dourbaki,  apporté  par  un  maréchal  d«t  logis,  IB 
enjoint  de  se  rendre  &  Saint-Privat. 

Dans  sa  roule,  le  lieutenant  Boyer  rencontre  M.  de  Lai 
de  Trédion  officier  siipèriour  d'état-major,  i|ui  l'engage  k 
demi-tour,  ntlondu  ijue  ce  village  se  trouve  occupé  par 
siens.  Le  Ueutonaol  Boyer,  après  e'élro  assuré  de  !*< 
de  Saînt'Privat,  Tait  faire  detni-tour  A  aa  troupe  et  rentrs 
bivouac  par  le  village  de  Lorry. 

—  Au  moment  où  les  Kouaveaet  les  grenadiers  du  la  divi 
Picard  faisaient  demi-tour  pour  regagner  leur  bivouac  da 
pevillo,  ils  furent  rejoints  par  un  Jeune  ofllcier  blussé,  le 
lt«ulenant  Coumès,  du  93*  de  ligne,  lequel,  fuit  prisonnier 
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le  comhAl  ilanR  tes  rues  de  Snint-Priv&t,  venait  de  s'échapper 
âee  mains  <\e*  Allemand!),  A\tr6s  maintes  péripëiiee. 

Vers  la  fin  de  ta  journtïc,  les  cniicmiB  avaient  réuni,  contre 
hsne  muraille,  dans  une  rue  adjacente  &  la  plac«  de  l'Église,  un 
certain  nombre  d'ofllciers  françnis,  enire  autres  le  coinnet  lian- 
rion  du  26*  de  li|;ne,  et  He  eoldate,  la  plupart  blessas  et  Tails 
prisonniers,  après  une  résistance  désespérée  dans  l'intérieur 
du  vitlui^, 

Profilant  d'un  moment  d'isolement,  de  bagarre  et  de  (Vimée, 
le  sous-lieutcnant  Coumès  réussit  à  quitter  ses  compagnons  de 
captivité,  sans  être  «perçu  des  grenadiers  prussiens  d'escorte  ; 
mais  cet  officier  ne  sait  pas  trop  de  quel  côté  se  dirigi?r.  Il  erre, 
([ue]t|ues  instante,  à  l'aventure,  puis  la  présence  de^prit  lui 
revenant,  il  s'arme  d'un  blessé  Trançais,  qui  a  la  jambe  brlséfi 
el  e^inl  sur  le  pas  d'un  corridor  dans  une  ruelle. 

Hissant,  comme  il  peut,  sur  son  doe,  ce  malheureux,  qui  se 
cramponne  des  deux  mains,  Coumés  le  porte  &  l'ambulance  où 
lui-ni^Mte  a  déjà  été  conduit.  Chiite  ambulance,  dont  il  connaît  4 
peu  (ires  les  issues,  doit,  en  elTet,  lui  servir  de  point  d'orienla* 
tion  ou  de  rep'^re. 

Dû  ï&,  par  une  petite  porte  non  gardée,  le  Jeune  onicter  res- 
sort dans  une  rue,  ramasse  un  sabre  d'offlcier  et,  prolliant  de  la 
conDiKion  et  nuitfti  do  la  Tumâe.  quoique  l'incendie  du  village 
(Joint  A  celui  du  Sainte-Marie-aux-Clifinesl,  éclaire  la  campagne, 
comme  en  plein  jour  il  se  itirige  d'abord  vers  l'endroit  où  son 
régiment  (le  93*)  is\'Si  battu. 

De  cet  endroit,  il  contourne  la  face  occideotale  du  village,  où 
il  entend  encore  to  bruit  de  la  lutte  dans  les  maisons  (il  est,  k 
ce  moment,  entre  neuf  heures  ou  neuf  heures  et  demie)  el, 
Dprës  avoir  rencontré  quelques  obstacles,  tels  qu'une  poursuite 
p;ir  des  soldats  ennemis,  auxquels  il  échappe  par  la  rapidité  do 
&:i  course,  CoumMse  perd  dans  la  nuit  entre  la  route  de  Sainie- 
Mttrie-aux-Cli^nes  et  le  chemin  d'Amanvillers. 

Co|)cndant,  bien  qu'échappô  momentanément  de»  mains  des 
AUemands,  l'officier  français  ne  sait  où  porter  ses  pas. 

Le  chemin  qui  conduit  de  Saint-Privat  à  Amanvillcr»,  et 
contre  lequel  il  se  trouve,  est.  A  ce  moment,  couvert  de  troupe» 
pmesienncs  se  dirij,'CHtU  sur  Saint-Privat.  Pendant  près  d'une 
demi-heure,  il  lui  tant  entendi-e  les  clients  de  gTicire  an  de 
'  triomphe  des  colonne  ennemies  entrant  dans  ce  villa^,  obàola 
entrecoupés  de  hourras  sauvages.  nu---  m 

Coumés  s'étend  alors  sur  lo  sol,  très  fatigué  d'alU****  •*  JW 
la  lutte  do  cette  rudo  journée  et  par  lu  perte  de  so*i  •!»>« 
)eux  ou  trois  fois,  pour  ne  pas  être  rciiri:*,  il  «st  ob  .*   4« 


4M 


FRANÇAIS   RT   AT.LEMANOS 


fbiro  !r  mort;  une  (bta,  deux  aoldats  prnssïcne  la  retom 
il  rclicnl  sa  rcEpimllon,  —  et,  apr+B  r«vrtir  nsscz  exaniat. 
polirent eo  disant:-  Oelodt.  Oetodlf  [Mort.  Mnrtf).  » 

Bi«ntAt  il  tombe  dans  une  sorte  d'asaoupiasement.  \tirsjik 
tout  ft  nnup,  il  eDtcnd  sur  b&  gttacbe  des  Bonneries  de  eliim 

Profilant  alors  dVne  certaine  solution  de  oontlDahé  ^  ■ 
rormesiir  lecl>(>rain  'iAmaiivilIcrs,  entre  deux  gnuuJcflootaM 
prussicnneB,  il  franchit  d'an  bond  le  chemin,  ei  sedirifn» 
courant  («n  vlg-tag  pour  tromper  la  pourtiujw)  du  oM 
entend  l«s  sonneries. 

Il  aboutit  sur  la  route  de  Saulny,  au  moment  oA 
sounvcs  'le  In  parde,  ijui,  arrivai»  trop  lard,  comme  on  1% 
sur  le  diamp  de  bataille,  s'en  retournent  rers  l'emplacoïKirt 
leurs  bivouacs  du  matin. 

Les  zouaves  le  reconnaissent  aussitôt  pour  un  otticier  tm 
çais;  un  sergent  s'an>roclie  et  lui  demamle  :  ■  Vous  fwsWwi». 
mon  lieutenant?  —  Oui.  —  Vooler- vous  accepter  mon  bras  pœ 
vous  KOutonirî—  VolontlerB.  ■■ 

A  son  tour.  Coumes  interroge.  «  D'où  voncz-TOnsT  Ai«-w<a 
donner  —Non,  mon  lieutenant,  notis  BommcB  arrivés  trop  tint 
—  Avez- TOUS  <[ucline  chose  &  boire,  j'ai  une  eoif  du  diablef- 
J'ai  de  rabsintheavcc  de  l'eau  clans  mon  bidon.  —  Donoai-nilei 
donc  je  tous  prie.  ••  Le  blessft  en  boit  (ludques  gorgfea  «I. 
ainsi  r6conrort6,  fait  route  avoc  les  zouaves  jusque  prts  di 
Saulny. 

LA,  il  aperçoit  eur  un  petit  chemin  Ticinal  perpendfenlBii* ft 
la  route,  A  droite,  nne  troupe  h  brnndebourga  blancs  et  ép«ii- 
IcKcs  roui^os  (toute  nolx«  iafanleric  a  constamment  ombaui 
on  «jinulottcs  k  l'amii'e  de  Metz). 

C'est  un  bataillon  du  >  grenadiers  de  la  gar<lo,  que  Conw** 
connatl  fiarticulieremenl,  l'ayant  fréquenté  au  Moni'VuJArnn. 
quand  lui-même  était  en  garnisoi»  A  Paris. 

Le  3>  grenadiers  attend  que  les  zonaves  aient  psné  fmt 
s'encolonner  à  leur  suite.  Ces  derniers  marcirent  h«biloetl«w*x 
en  queue  de  la  division;  or,  on  marchait  en  ce  monw^Dt  li 
gauclie  en  tête,  puisqu'on  avait  fait  deinl-tour  pour  rentnr  ^ 
Metz. 

Le  sous- lieutenant  Coumfts  s'approche  du  petit  chemin  o*  ■ 
a  aperçu  les  uoifomieB  A  brandebourgs  blancs  et  ddroaDâs: 
■  Vous  êtes  bien  du  3*  grenadiers  ?  —  Quelqu'un  répond  :  Ml 
—  Monsieur  Déitot  (un  sous-Ueutenaot)  demande  de  nou»«i» 
roncier,  no  serait-il  pas  là,  par  hasard  f  —  Me  vnlci,  répM' 
Uns  voix,  qu'il  reconnaît  ]>our  celle  de  Déllot,   qui  ect^e* 
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*«46iiwnde  après  moiî  —  C'esl  moi,  Coumès  —  Ah!  c'est  toi, 
'^mon  vieux  et  que  fais-tu  ici  î  Tu  vas  veniravec  nous.  >• 

Le  sou  s -lieu  tenant  ilu  93<  de  ligne  prend  donc  congé  du  ser- 
~-  geAt  de  zouaves  de  la  garde  et  aussitôt  il  est  entoura  par  un 
'-  ?  groupe  d'officiers  de  grenadiers,  qui  le  questionnent  : 

■  Vous  êtes  touché  ï  II  parait  que  ça  a  clmulTé  au  6*  corpeT 
-  D'où  venez- vous  î  C'est  bien  Saint-Privat,  qui   brûle  là-bas  ? 

--  Quel  dommage  qu'on  nous  ait  fait  partir  si  tard  I  atc...  etc 

Coumës  leur  dît  qu'à  moins  de  trois  kilomètres  <1u  point  où  ils 
•ont  &  ce  moment,  il  a  vu  une  masse  d'artillerie  ennemie 
lemontant  tranquillement  d'Amanvillers  vers  Saint-Privat  ; 
qu'on  tient  encore  dans  le  brasier  de  es  dernier  village  et  que, 
^tls  veulent,  il  les  guidera  de  ce  côté-là,  et  que  l'on  peut,  en 
s'eniparant,  à  la  faveur  de  la  nuit,  de  toute  cette  artillerie. 
déterminer  une  panique  complète  chez  les  Prussiens. 

Tous  ceux  qui  l'entourent  s'écrient  >  Allons-y  !  ■,  On  en  fait 
part  au  capitaine  commandant  ce  bataillon,  qui  dit  ;  »  Quel 
beau  coup  pour  la  garde  I  Uais  il  faut  un  ordre  du  général  de 
brigade.  » 

Bref,  on  se  met  en  marche  et  on  arriva  au  Ban-Saint-Martin, 
vers  minuit.  Là,  le  sous-lieutenant  CoumËs  est  pansé,  et,  le 
lendemain  matin,  19  août,  il  se  met  en  quële  de  son  régiment, 
qu'après  bien  des  pérégrinations  et  de  malencontreuses  indi- 
cations, il  peut  rejoindre  seulement  le  20  août  au  soir. 

Le  colonel  du  93*  ayant  rendu  compta  de  l'évasion  de  cet  offi- 
cier, un  capitaine  d'état-major  vient,  dans  la  matinée  du  21,  le 
chercher  pour  le  conduire  au  maréchal  Canrobert,  mais  il  ne 
voit  pas  le  maréchal;  il  est  conduit  au  général  Henry,  chef 
d'état-major  du  6*  corps,  qui  a  reçu,  le  18,  un  éclat  d'obus  au 
genou. 

Cet  officier  supérieur  est  étendu  sur  un  petit  lit  de  campagne 
et  interroge  Coumés  sur  les  noms,  les  numéros  des  régiments 
prussiens  qu'il  a  pu  voir,  sur  la  résistance  qui  a  suivi  la  retraite 
du  6*  corps,  la  direction  prise  par  les  Allemands  au-dessus  de 
SaJnt-Privat,  etc.,  etc. 

Du  quartier  général  du  6*  corps,  le  sous-heutenant  évadé  fut 
mandé  à  celui  de  la  3*  division,  où  il  fut  également  questionné 
lar  le  général  Lafont  de  Villiers  et  le  colonel  Piquemalle,  chef 
i'ëtat-major  de  la  division,  celui-là  même  qui  fut  tué  à  la 
Commune,  lors  de  l'entrée  des  troupes  françaises  dans  Paris. 
Parmi  les  questions  qui  lui  furent  surtout  posées,  il  y  a  lieu 
de  remarquer  celle-ci  :  «  Vous  avez  dû  voir  bcitucoup  de  cava- 
lerie,  sur  les  neuf  heures,  entre  Saint-Privat  et  Amanvillers  et 
aussi  sur  la  route  d'Etain,  entre  Saint-Privat  et  Snulnyî  Avez- 


tOo«  retenu  quelques  untfonnfis,  des    ntim^roa    Ji   r'iffm»»' 
fltc.î  •  Bt.  grantle  fut  la  sorpme  aux  deux   quartlcn*  sèoèf *u. i 
que  noua  venons  d*  citer,  quand  notre  ofdcior  da  1)*«-j 
qu'il  a*avait  pns  vu  ni  r«nu>nlr6  un  tteut   cavalier  «nii 
c«tt«  <llreetion.  Lo  chef  d'itat-major  de  la  3*  division  da  6>  i 
exprima  mime  l'avis  que,  si  une  force  an   pou  enirepr 
lie  f.BV.'derie  était  tombôc  sur  V/olppy  &    cette  heure-i&, 
corps  eût  été  fort  boulcvcr!^,  peul-Atro  ai6me  dispersé,  M 
grande  partie  de  son  artîltcrie  et  de  MX  convois  serait  de* 
sa  proie. 

—  Ainsi   donc  de  l'ensemble  déUill6  dos  évëoement*  if^} 
passèrent  A  noire  droite,  il  résulte  que  l'annemi  n'osa  pai  bin, 
la  poursuite  des  débris  de  noire  G*  corps. 

A   propos  de  pourtuitt  on    trouve  dans  le    tr^   imper 
ouvrage  du  major  HofTbaûer  (qui  a  eu  le  summum  dm  dnn^ 
ments  ofllcials    allemands   &  sa  disposition)    l'aveu   Mil 
dépouiilâ  d'artiBce.  que  nous  recommandons  à  nna  lecteurttj 

H  Los  Français  sont  d'accord  ft  déclarer  que  la  relnî»  ^U^ 
corps  par  Woippy,  dans  la  vallée  de  la  Moselle'  et  relie  du  f 
corps  vers  le  plateau  de  Plappoville  se  Rrent  en  Kmnd  dAMWJre 
et  que,  si  an  Taible  dëtachement  de  troupea  allemandes  te 
présent*  &  Woippy.  le  G*  (!orp8  eût  été  complètement  détruit  | 
une  partie  de  son  matériel  enlevé. 

•  Le  prince  Frédéric- Charles,  voulant  proRier  desavanlaçes 
remportes  par  son  armée,avait  donné. en  effet,  l'ordre  an prloc» 
royal  Hc  Saxo  d'envoyer  de  l'inranterie  dans  la  vallée  de  la 
Moselle. 

»  Mais,  à  M  moment,  ce  âemSar  n'était  pas  xùr  de  rtM  tuôctii 
Saint-Prioal  (d'après  le  capitaine  Holmuth). 

••  Après  In  prise  de  ce  village,  la  poursuite  du!  tin  A 
donnée  pour  plusieurs  motifs  :  l'ob»curitâ  favorisait  la  retraiir 
de  l'ennemi  et  cachait  sa  mardie  :  île  nombreu^^es  forces  e8B^ 
mie^  tnutcs  fraîches  qui  occupaient  une  position  d*arriére-gardk_ 
prù-s  du  buis  de  Jaumont  et  couvraient  la  retraite  ;  enFIn.  l'tp 
scment  i^es  troupes,  qui  étaient  sur  pied  depuis  cinq  heures  i 
matin  et  qui  avaient  étéengag&as,  en  partie,  pendant  nocf 
hcurrs,  dans  un  combat  sanglant. 

u  XI  est  vrai  que  la  IQ*  brigade.  al»lractlnn  faite  des  bti^ue 
d'une  longue  marclie.  était  en<!ore  intacte  el  avait  tU  dir 
au  nord-eetde  Sainl-Prfvat  ;  mais  en  présence  du  feo  violl 


I.  Il  n'j  4nii  plut  ii>  hatollloni.  ■<  HfiiMnau,  ni  âMittan,  naia  ta  aaM 
d'bammci.  de  fhuMui  el  4*  Tojturst.  qui  rt|<r*tfDiaJ«a<,  ètn*  la  rallfa  U  tt 
WaMlli>.  If  a*  cortu.  •!.  su  J«  lit''»!!  d*  PU|'r«Tilla.  I*  4*.  •  (Nit*  4i  aiattl 
HiffliaaBr.l 
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t  lieu  au  fianc  gauche,  dans  te  bois  de  Jaumont  et  qui  bs 

geEt  jusque  dans  la  nuit,   le  prince  royal  de  Saxe  ne 

it  pas  abandonner  les  derDiôres  troupes  fraîches  qu'ilavait 

isposition.  » 

Allemands  avouent  donc  eux-mêmes. 

u'ils  ont  eu  peur  des  reoenanls  dans  l'obscurité,  qooiqu'à 

>time,  l'armée  en  retraite  qui  leur  avait  été  opposée  eût 

;ile  &  dérouter  entièrement,  en  raison  du  désordre  apporté 

ses   éléments    constitutirs   par  les  événements    de    la 

e. 

u'ila  ont  donné  dans  le  stratagème  des  sonneries  et  bn- 

le  Canrobert,  en  prenant  la  brigade  Pèciiot,  chargée  do 

r  la  retraite  du  6"  corps,  pour  une  arrière-garde  (ormi- 

(u'ils  étaient  fatigués  et  qu'ils  ont  craint  de  faire  crever 
jes  chevaux  de  leur  cavalerie,  en  leur  faisant  accomplir 

à  quinze  kilomètres  de  plus  jusqu'à  Metz,  où  ils  eussent 
-iver  avant  nous. 

nfin  que,  même  maîtres  de  Saint-Privat,  ils  ne  se  croyaient 
icore  sûrs  du  succès,  ce  qui  prouve  bien  que,  si  la  garde 
iale.  arrivée  sur  le  champ  de  bataille  k  sept  heures  et 

du  soir,  avait  fait  un  vigoureux  retour  offensif,  l'armée 
enne  était  culbutée  sur  les  bois  de  la  Cusse,  des  Génivaux 

conséquent  complètement  perdue. 


CIIAPlTnE  XXI 


D«rai6re  résistaDCo  da  4*  corps. 


MfonM  du  <■  oorpB.  —  Lea  AUemaoda  sotil  rer»ut4s  tout*  ta 
néo  dnns  I«  boia  de  la  Cusse.  —  AtUiquo  de  deux  brigâét» 
mii-s  sur  Amanvillora.  —  l)o»trucUi>D  du  bataillon  dMieUU» 
de  la  gartlo  prus»loniio.  —  R'^iraita  ilu  6*  corpe.  —  L'wtlIIarU 
eonfiioio  «0  ooneentre  sur  la  droito  du  4*  corps.  —  OianS'iMii 
do  front  de  la  division  de  Clsscy.&droiie.— KotraiUdulO'babfr 
l<Hi  d«  chasseurs  a  pied.  —  Ses  |>«ri«s.  —  La  1**  bris»da  de  tUf 
division  11"  e(6*de!l(rne}  80u«  loreu.—  Pertes  de  cm  Aevxt*^ 
menU.  —  Le  g4o6ral  d«  Goldli«rg  est  itlo^eiï.  —  nelr^iie  d»  h 
division  do  CiiM^.  —  Bcllo  conduite  du  73*.  —  Le  colotwl  M 
Bupurvicllo  e»t  bless4  mortetleinent.  —  Pertr-.t  du  73*.  —  LeS>l* 
litriio  protège  la  retraite.  —  S-.b  pertes.  —  Portos  d««  lianwd 
et  des  liagajces.  —  Retraite  du  30>  baiaillon  do  dhaescun  fc  uv 
vers  AmaDvllIer*  en  flammos.  —  Marotw  do  la  0*  compkpi»  k 
«e  batalNon.  — Partes diiSO*b*lai!li>Dd»nhAs<curs.  — R'tniUA 
b  brigade  VAron  dn  Bollocourt.  —  Réalatanco  des  batterin  A 
la  division  Grenier  [S*.  6*  eC  7*  du  1"  d'arullerle).  —  DéeLtiu^ 
hiroïiiuu  du  13*  de  lijïne.  —  Le  conimaDdaut  Conimerçon.  — U* 
odieuse  irallrise  des  Allemands  d^ov6e  ft  temps.  —  Le  co» 
Biandant  Commoivon  explore  In  ligne  de,  balalllu  et  «al  Hi><t* 

—  1,0  V  batitillon  «lo  i^liaucurset  lu  2>  bataillon  du  St*  *' 
mis  par  lus  olius  allomatids.  —  F.n  retraite.  —  Itolour  of. 
cai  deux  balailluua.  —  Retiaitu  dëfiniiive.  —  Pvrtce  rlu  ;' 
Ion  de  chasseurs.  —  Retraite  des  e*  et  3<  b;>iailloiis  du  IT  ' 

—  Le  I"  batalllù»  de  ce  rifclmcnt  roâte  quand  mOmc.  aiit^i  i» 
trois  compagnies  du  3'  bataillon.  —  Retraito  do  ci*»  troapfft- 
l.es  (S*  et  6!>*  de  ligne  rolAvcnt  lu  13*.  —  portos  de  ce  rAiiln    ' 

—  Retraito  des  trois  bali«rica  do  la  division  Grenier:  —  Li 
gade  Pradier.  —  Los  Alli^iiuuitla  repouasta  *  la  baioni:eas 
avant  d'Amanvillera.  —  Pertes  du  M*  et  ou  W  de  ligue.  — 


DERNIÈRE  RÉSISTANCE  DU  i*  CORPS  4M 

livieion  do  Lorencez.  —  L'ennemi  prend  l'offenslTe  et  «ort  du 
DOis  de  la  Cusee.  —  Retraite  momentanée  du  !•  bataillon  de  cha»- 
seurs  et  do  33*  de  ligne.—  Trait  de  courage  du  chasseur  Delpech. 

—  Retour  oHensif  du  lieutenant-colanei  Oeiroja  et  du  comman- 
dant Letanneur.  —  Retraite  de  ces  troupes.  —  Pertes  du  33*  de 
Mgae  et  du  i'  bataillon  de  chasseurs.  —  Le  colonel  Sée  (!u  S5"  est 
blessé.  —  Mort  héroïque  du  commandant  Grenier.  —  Ruse  dei 
Allemands.  —  Charge  &  la  baïonnette  du  1«  bataillon  du  6S*.  — 
Corps  à  corps.  —  Mort  du  sou a-lieu tenant  Chérel.  —  Défense  du 
la*  de  ligne.  —  Le  41*  de  ligne  du  3*  corps  est  envoyé  en  renfort 

—  Au  pas  gymnastique.  —  Charge  de  ce  régiment.  —  Belle  con- 
duite du  colonel  Saussier.  —  Pênes  du  il*.  —  L'artillerie  de  la 
dlTUion  de  Lorencez  [8>,  9*  et  10>  batteries  du  1«  d'artillerie).  — 
Les  batteries  de  la  réserve  du  4>  corps.  —  La  6*  batterie  du 
17*  d'artillerie  sur  la  route  do  SauTny.  —  Le  H*  de  ligne,  ses  per- 
tes.  —  Mortdu  commandant  Lamboley,—  Belle  conduite  du  sous- 
lieutennnt  Zabern  et  du  sergenl-major  Damamm.  —  La  sous-lieu- 
ienant  Vitalis.  —  La  division  de  Lorencez  se  concentre  en  arriéra 
de  Cli&tel-Saint-Oermain.  —  Reti'aite  de  la  division  da  cavalerie 
du  4*  corps.  —  Belle  conduite  du  4*  corps. 


Nous  avons  raconté  saos  interruptioa  tonte  la  latte  de  la 
troite  (tançaise  (6*  corps),  à  partir  de  deux  heures,  parce  que 
l'était  là  que  se  décidait  le  sort  de  l'armée  du  Rhin  et  celui 
le  la  France. 

Pendant  que  les  troupes  de  Canrobert  luttent  ainsi  avec  tant 
l'énergie  contre  des  forces  accablantes,  le  4*  corps,  sous  les 
irdrea  du  général  de  Ladmirault,  ne  montre  pas  moins  de  va- 
ïur.  11  est  placé  à  la  gauche  du  6*,  formant  deux  lignes  de 
ataille,  en  avant  et  en  arrière  d'Amanvillerâ.  Ses  projectiles 
illonnent  la  division  hessoise  et  le  bois  de  la  Cusse,  ravageant 
%  3*  brigade  de  la  garde  royale  et  une  partie  du  IX*  corps. 
)epuis  les  premiers  coups  de  feu  de  la  journée,  les  Allemands 
ssaient  d'aborder  nos  troupes  en  cet  endroit,  mais  ils  sont 
onstamment  repoussés  avec  de  grandes  pertes. 

Vainement  la  prince  Frédéric-Charles  commande  en  personne 
»  manœuvres,  les  assaillants  sont  toujours  contraints  de 
eculer. 

Quand  la  garde  royale  prussienne  commence  son  second 
aouvement  ofTensir  contre  Saint-Privat,  le  général  von  Mans- 
Bta  fait  exécuter  une  tentative  analogue  contre  Amanvillera 
ar  deux  brigades  d'infanterie  (douze  mille  hommes). 

Mais,  pour  attaquer  cette  position,  comme  pour  atteindre 
iaint-Privat,  il  faut  gravir  un  vaste  espace  découvert,  qui 
l'offre  pas  le  moindre  abri.  Les  Français  d'ailleurs  se  trouvent 
l  en  forces  supérieures. 

Les  deux  brigades  allemandes  sont  donc  horriblement  mal- 
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trmitèce  pu  urire  mtiOtri»  el  nom  mooaqortrj^  Le 
Ah  tinïSevn  t  w  Wi  *■!  4*  ta  e«H«  proM-  s  id 

4«  k  «vWoa  4*  Ctno;  ei  d«  u^^^-^  -.a  •' 
rkvoo*  d*jâ  neonU.  a  aoa  eonnnadaS 
.  FUtck)  M  |âttf  looi  MS  ofScâers.  Lft  taott* 
ft  pM  pris  <wtwr*  éuada  ««r  )•  eoL  l*  »■ 
itlrt  daas  ta  g«r«  du  eb^min  tl«  fa*-  A»  V 
MfCt.  ^  a'eel  pac  «neore  «a  e<plo*taliiM  m  la.  >  omi 
a  rooea  d'AaiaanUacs:  aia»  ai  tVnc  ai  Ta 


A  mft  toana  Ai  aoir,  aa%rt  4t*  elTorta  eontiov, 
rani«<e  da  in*  eor^  ta  tnDca  FrM*r>c-CbaHea  a'a  Û 
pcogrta. 

A  «I*  tavas  M  qoKft.  ta  fen  fveod  *  TeaMMa  4n 
iaWfuilÉ  aiti€«Ba  :  c'est  ta  XU*  eovpa  (aaioa).  qoi 
ea  tiçac  al  ^  Unma  sotn  draita  |ur-  R>j»o>un 

Aa  boat  d»  trois  ^aaru  d'brat«.  ta  eorpa 
far  ta  ■OMfcrr,  ayast  «pus*  sas  nattitiotta, 
4lMiV*rt«.  an  rqMè  ta  d<!aardr«  lar*  tas  ta»  da 
r<aaâ(  a'oae  ta  paariaitTe  tt  feai  ca  rcirsiu  u 
rMtaaekè^Matc 

La  ictraâie  des  trouât  <t  Oontart  peai  vnte 
seUaUdsLaiwraolLdaolcHsdéeaOTTa  ta  Ssae  Aad. 

idad'oiicpaailArad* [nHinsn.ra 

aloca  U«s  «ae  Ht-trtm  vnr  f^vtxr  ^ 
qai  se  troave   Mwytotr  ï 

d'aac  tarav  bro«<e.  ^  ncai  de  m  pfOili...  ■  ,^ 

Grorj    1"  dn  V  eorptj  rt  ta  ewacte  du  »  c» 

liBB  batienH  mi— i  efeanciat  na|*tencai  ^  D^ 
-  «1  kakjw  ta  liayn  d'Aïaaanlkn.  car  mi 

La  acaatieo  dl<taai  erJU|as.  J'é.-.it*ai  t^-.  .  rt^'.  « 
Attra  da  ^  corfc  abaadoaaae- 

Ba  arfaw  isrspa.  pUs«ar«  w  .:•  i  w^^-r  < 
«Q  a«aBl  ds  teîc  de  ta  Cbsm.  daaa  ke  etaaw: 

I  da  &t*  ds  beat  «6t  vcoB  r«.Na4r«   ta  V 


L<  l^eocTS«>tf  dti»efn*cB 
■■'—  -<dataFardairaa* — ■ 

aMat  de  Craot, 
t^asaat  CHS  dXna  I»:: 


r 


dns  a<at 
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Igré  tout,  Ladmirault  tient  tête  aux  masses  allemandes, 
une  énergie  indomptable  et  couvre  !a  retraite  du  6*  corps. 
fut  là  un  trait  de  ténacité  admirable  de  la  part  du  4*  corps, 
te  jour-là,  étaat  admirablement  mené,  ee  montra  ai  solide 
,  de  l'aveu  des  Allemands  eux-mêmes,  de  très  beaux  et  de 
rigoureux  retours  offensifs.  • 

Déjà  l'ennemi  gagne  du  terrain  sur  les  hauteurs  qui  sont 
ère  les  troupes  du  général  de  Ladmirault  ;  l'on  aperçoit 
ictemeot,  en  avant,  d«  profondes  colonnes  ennemies  se 
eaut  vers  la  droite  de  la  division  de  Cissey,  avec  l'intention 
inte  de  la  tourner. 

s  braves  soldats  résistent  toujours,  impassibles  sous  la 
leurtrier  qui  les  décime. 

mtôt  les  tirailleurs  ennemis  apparaissent  sur  la  droite 
corps,  et,  couronnant  rapidement  les  crêtes  qsl  dominent 
-ci,  nous  prennent  en  flanc  à  l'improviste. 
>tégée  par  la  tir  des  batteries,  qui  nous  criblent  d'obus, 
nterie  allemande  débouche  en  même  temps  du  bois  de  la 
e.  C'est  una  brigade  de  la  garde  prussienne,  la  3',  qui  vient 
lever  les  Hessois  que  notre  fusillade  a  jusqu'alors  tenus 
;hec. 

i  tirailleurs  de  la  1"  brigade  de  la  division  de  Cissey  doi- 
se  replier  au  pas  de  course  et  cette  division  elle-même 
face,  avec  promptitude,  à  ce  danger  imminent;  mais  que 
on  contre  les  masses  énormes  qui  nous  menacent  de  tous 
t 

La  division  de  Cissey,  qui  forme  l'extrême  droite  de  notre 
-ps,  opère  aussitôt  un  changement  de  front  à  droite.  On 
ra  surtout,  dans  cette  dernière  phase  de  la  Bataille,  la  soli  - 
oute  particulière  de  son  artillerie  (5>  9*  et  12*  batteries  du 
ïgiment)  qui,  placée  au  centre  du  quart  de  cercle  que  fer- 
les batteries  allemandes,  soit  sur  le  plateau  coté  1030,  au 
ouest  d'Amanvillers  et  au-dessus  du  profond  déblai  où 
)  la  vois  ferrée  de  Metz  à  Verdun,  se  trouve  prise  à  la  fois 
;■«,  d'éebarpe  et  de  flanc. 

ette  heure  suprême,  l'infanterie  du  général  de  Cissey,  bal- 
e  tous  côtés  par  les  feux  convergents,  se  débat,  héroïque 
impuissante,  dans  un  véritable  ouragan  de  fer  et  de  feu. 
détachements  du  20*  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  pla- 
droite  et  à  gauche  des  trois  batteries  de  leur  division, 
1  celles-ci  ont  été  forcées  d'abandonner  le  terrain,  se  sont 
s  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Metz  à  Verdun, 
éprouvent  encore  des  pertes  cruelles. 
s  sept  heures,  le  capitaine  Delherbe,  commandant  le  déta- 


tu 
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cli«inent  de  ^nuclic,  esi  tuè  d'un  éclat  d'obus  dans  ie 
c^itaine  Cugnicr  lu  remplaça  aussitôt  A  la  tâto  des 
un  peu  aupamvant.lasous-lieulonantCloirUe  UiiuSe ouast, 
mortellemeot  par  uit  éclat  d'obus  dans  la  poltrioe. 

Le  dôiachement  da  droits   «st,  do   son    odtA,  c 
4j>rouv£.  Dès  le  début  d«  l'action,   le  caiiiLaïuo  NsdAl 
grièvement  bleaa6  d'un  coup  de  mitraille  au  front  ;  i« 
de  aosmadeuc  a  la  jambe  brisie  par  un  éclat  da 
la  tnème  nature  (cette  blessure  nCceesita  plus  tard  nu 
ution  &  la  suite  de  laquelle  cet  ofllcier  succomba  le  30 

—  Depuis  sept  heures  environ,  la  1"  brigblo  de  la  di 
Qssc;  (1*  et  6*  rëgimeats  d'infantârie),  placM  en 
rièrc  l«s  battertes  du  4*  corps,  eur  un  lorrulo  in. 
labounS  par   les   prqjecliles,  sxibît  des  purlos  énonnee, 
pouvoir  en  Infliger  &  l'ennaioi  invisible  qui  la  ddciine. 
et  soldats,  tous  prêta  aux  pjus  grands  sucriUces  pour 
la  patrie,  n'attoiideiit  i|ue  le  ugnat  da  marcbar  en  avanL 

Ëcrasto  psr  le  fou  de  rennenki,  cotte  brigade,  uéoniaoisikV 
bat  «aretraite  que  nur  l'ordre  forinel  du  gAoéral  lUi  Cisecjr  AS 
retire  dans  la  trancbte  du  chemin  do  fer  de  Verdua,  otdl 
reste  encore,  pondant  prOs  d'une  lioure,  toujours  expoeèeeu  la 
de  reimemi. 

I,e  brave  colonel  Prèmont  du  1"  de  ligno  a  son  dwnl  M 
80U5  lui  et  est  blessé  peu  aprts.  en  maînteaaot  eoo  rtglmM 
BOUS  le  feu.  Un  Beul  de  ees  ofllciers  sup6riours  resta  delMt 
Quatre  ofllciers  :  le  capitaine-adjudant-majoi-  Tratnbls/,  l«  cip 
laine  Argiot,  le  lieutenant  Leborgoeet  le  sous-lieutenant  Seiwl 
sont  tuôs.  Dix-neuf  de  leurs  camarades  sont  bleasée.  Pris^ 
quatre  cents  bâmmes  de  la  troupe  sont,  en  outre,  mis  lum^ 
combat. 

\jd  6*  de  ligne,  de  son  ofités  4tprûuve  des  pertes  omaUes. 

Douze  officiers  sont  tu6s  ou  meurent  do  leurs  blessure- 
sont  :  MM.  de  Salnt'Martin,  cbof  da  bataillon  ;  Vailiaot 
de  Chilly,  Ducoulombier,  Uurbault,  Ravet,  capitatoeâ:  EteoM 
deau  de  WcJrangos,  Costcl,  Obmsnn.  Jacques,  UBOtenuX- 
IHaneher,  sous-liituicnant. 

Neuf  offlciorg  sont  blusMis  :  MM,  Salle,  clief  de  batsiSio; 
Jourdan,  Ularteiu,  captUiîneSi  Ilobdliird,  CrisloAiii.  Y 
Tocquart,  Grimai,  lieutenants;  Domongel,  sous-lioutcnsnt 

La  troupe  compte  :  quarante  sous-ofdciars  et  soldats 
cent  fioixante-dix-buit  blessés  et  quamnte-buil  Jln|>arus. 

—  La  S*  brigade  de  la  division  de  tUssey  t&T-  et  73*  de  ligiMt), 
également  tris  f  prouvf^. 

Son  ctief,  te  génëral  de  Goldberg,  frappa  par  un  biscafon, 
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-ibligA  de  quitter  le  champ  de  bataille  et  remet  le  commandement 
lo  colonel  Giraud  du  &7*  de  ligne. 

-  Vera  sept  heures  et  demie,  le  tir  de  toutes  les  batteries  pms- 
dennes  redouble  et  devient  écrasant  ;  les  batteries  de  Saint- Ail 
BQTtout  enfilent  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Verdun,  où 
■'est  repliée  la  l"  brigade  de  la  division  de  Cissey  et  quelques 
iMlles  commencent  &  la  sillonner;  il  n'y  a  plus  nae  seule  pièce 
en  batterie  de  notre  câtè. 

La  Auillade  du  bois  de  la  Cusse  et  du  chemin  de  Ter  de  Ver- 
dun reprend  également,  avec  une  telle  vivacité,  qu'âne  partie 
da  4*  corps  est  obligée  de  céder. 

Le  général  de  Qssey,  craignant  une  attaque  de  Sanc,  que 
l'énorme  disproportion  de  forces  rendrait  terrible,  abandonne 
ses  positions  et  se  dirige  vers  PlappeviUe  par  le  bois  de  Saulny. 

Ce  départ  a  heu  avec  une  certaine  précipitation  et  pourtant 
nOB  tronpes  pourraient  se  retirer  saas  aucune  inquiétude, 
car,  malgré  l'essai  de  poursuite  que  l'ennemi  esquisse  timide- 
ment, demtoe  le  ridean  mouvant  de  ses  batteries,  les  Prussiens 
et  les  Saxons,  harassés,  décimés  par  les  balonoettea  et  les 
chassepots,  n'ont  aucune  envie  de  les  poursuivre. 

Les  crlB,  le  tumulte  deviennent  épouvantables  et  l'itendent 
sur  toute  la  plaine. 

Au  milieu  de  cette  confusion,  oo  parvient  cependant  à 
rassembler  un  noyau  formé  par  tous  les  régiments;  et  ces 
débris,  ralliés  en  arrière  des  crêtes,  ouvrent  un  feu  rasant 
contre  les  tètes  de  colonnes  ennemies. 

Dans  ce  dernier  engagement,  le  vaillant  colonel  Supervielle 
du  7S<  de  ligne  se  distingue  entre  tous  par  l'audace  et  Ibabiletë 
de  ses  dispositions:  autour  de  lui,  les  officiers  et  les  soldats  de 
■on  régiment  sont  admirables  d'entrain  et  de  dévouement. 
Citons:  le  commandant  Bonnet  de  Mably  ;  le  capitaine-adju- 
dant-mt^r  Pichat;  le  capitaine  Robardet;  le  lieutenant  Dail- 
leux;  le  lieutenant  Foulon,  officier  d'ordonnance  du  général  de 
Cissey;  l'adjudant  Gonelle;  le  sergent  Lagarrigue;  les  soldats 
Bouvier,  Albert,  Barbou  (contusionné]  Etesse,  (blessé  griève- 
ment) et  Alison.  Ce  dernier  arrache  des  mains  de  l'ennemi  un 
de  ses  camarades  blessé  et  le  porte  en  arriére,  sous  un  feu  dc^ 
plus  vits. 

Devant  cette  résistance  désespérée,  les  colonnes  prussiennes 
arrêtent  leur  moavement  avant  d'arriver  sur  le  plateau  ;  l'artil- 
lerie seule  continue  son  feu. 

Sous  cet  ouragan  de  mitraille,  nos  soldats,  après  une  a5^<'/ 
longue  résistance,  fléchissent  un  instant.  A  cette  v-uq,  le  colonel 
Suparvielle  s'élance  sur  le  drapeau  du  régiment,  le  saisit  et, 
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se  joUnt  en  avant,  le  plante  flèrement  stir  un  teruu 
&  e««  boininee  de  venir  te  dârcndre.  ■ 

Ce  Yaillanl  officier  eupérieur  ee  désigne  aas  coapt  dtli 
nemi  et  s'offre  en  holocauEte  &  rimnrK'ur  <lu  régimoat.  A 
moment  un  eciat  d'obus  la  frappe  aux  iloux  jambe*  et  l« 
fc  terre  grièvacueal  blessé.  Pris  sur  le  champ  du  b«taiUt  fU 
Allemands,  il  expira  te  30  août,  au  niomeui  où  il  albût  nen 
les  (toiles  de  gùnëral. 

Cet  acte  de  dévouement  n'a  pas  été  inutiloi  Iw  soUattéil 
entre  autres  le  3*  bataillon  de  ce  régiment,  m  reportent  m 
plateau  et  dans  une  trancb^e,  couvrant  aiaai  la  retmiad 
bltwé*  vers  l'ambiilaDcc  d'Amanviltcrs. 

Le  73*,  ^(liilA  p<ir  ses  officiers,  ms  rallie  anisuite  on  arriMi 
cette  localité,  nu  momcm  où  la  garde  im[>Ariale  arrin  ivl 
champ  de  bataille  ;  puis  il  traverse  le  bois  de  Satitn;.  «m 
dans  le  vlUage  du  m(me  nom  et  s'arr«te  vers  minuii  > 

Ce  brave  rdgimcnt.  si  t^pruuvA  di^jà  U  18.  pni.tcni.i 
malins  du  18,  un  eflvctif  do  quarant^ï-neuroriui  r-: .;:  > 
huit  c«ni  BOixanlc-scpt  soldats.  Il  perd  dans  ttttc  i;.-. 
journtcdcux  ofllciors  tutelles  lieutenants  ClotatCocic, cti 
ufflciers  bleiisds  :  le  colonel  Supervielle  ;  les  clicrs  de 
llunnot  de  Mably  et  Lacauve;  les  capitaines  Deviliebidl 
Boniue.  Darlh  et  Levas«eur  ;  les  lieutenants  Will,  pt»» 
B6guvr  et  Cbnncl  ;  les  eous-lieutenajits  Hutleboid.  Ouj^MUiia 
Uinet,  Profet  et  Wunemburger. 

Le  73*  de  ligne  compte,  en  outre.  quatr«  «at  souuuts-« 
soldats  tués,  blessés  ou  disparus,  c'e^t-à-dire  le  quart  <li  H 
efTectif.  Pris  de  la  moitié  de  ses  offîciers  ont  ât<)  frappés  p«fl 
Tcu  de  i'enncmi. 

—  La  rtserve  d'artillerie  de  la  garde  intervint.  Juste  a  WBp 
pour  ompùctier  l'ennemi  de  se  jeter  dans  le  vide  latesd  toU 
losdeui  villages  de  Saint-Privat  et  d'AmanvilJers,  et  la  diff 
sioD  do  grenadiers  du  gântiral  Picard  contribua  A  proiégvfe 
retraite  de  la  droite  du  V  corps  sur  lo  plateau  de  Flaprwfilla 

11  est  huit  heures  et  demie  du  sotr.  Le  !■*  et  le  0*  de  lioiM 
retirent  on  bon  ordre  et  vont  se  reforn»er  A  la  UeiftreilMkal 
do  Saulny,  don-iftre  la  garde  impériale,  qui  en  di^boecte  U* 
rallient  pou  A  peu  leur«  divers  élâaiculs  et  se  dirigent  co«l» 
sur  Metz. 

Lo  57*  de  ligne  reste  jus<(u'A  huit  heores  et  demie  m  If 
hauleuis  d'Aman villers.  pour  protiJger  la  r«lraiw  dos 
de  blessés  et  de  l'artillerie. 

Les  pertes  éprouvées  par  le  régiment  dans  cette 
•ont  de  quatre  officiers  tués  :  MM.  Audriot,  Mcndy  { 
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nés;   Calabroise  et  Dubruel,  lieutenants:  —  on/.e  oHicicrs 

Vessii's  ;   MM.  Mathieu.   licutcuaTil-coluno);    I)ii|iuy  île  l'oilio, 

lief  tic   buliiillOTi;  LenuK,  Hu  kiliU.   l'"imriii'i-,   Hu'iyor,   cipi- 

*.ine.i:  Taulier,  TJiivolet,  llruïioiti, lieutenants;  Opru-t'i's  et  Coys- 

on,  sou^-lieiilcniiuts  ;  -^  •hjux  ofliciiTri  (liripani-  :  MM.  Cliuin- 

lault  et  Perria,  lieutenants.  Mhiih  Va  tri>iij>e,  ueiit  vingl-S'iiit 

,  nés.  deux  cent  trente  et  un  blessi-s  et  f^rtixarite-sept  disparus. 

Total  général  :    dix-sept  oflli-jcrs   cl   <[U;ilre   cent  virjgt-cini[ 

.iOmmes  de  troupe  mis  hors  ilc  cniubat. 

—  Les  régiments  de  la  division  litt  Ci^i^ey  ne  pouvant  rentrer 
kU  camp  qu'ils  ont  quitta  le  malin,  privés  d'aillcuPB  de  moyens 
lie  transport,  doivent  abanilo]uii?r  sur  place  un  grand  nombre 
de  tenlea,  avec  toutes  sortes  d'efTeis  militaires,  avec  les  liavre- 
aacs  que  les  soldats  ont  mis  à  terre  et  qui  tombent  entre  les 
mains  de  l'ennemi,  le  jour  suivant. 

AprAs  que  les  fi-^^iments  de  la  division  de  Cisscy  se  sont 
Kuccessivemen t  retiras  du  cbump  do  bataille  par  les  bois,  il 
reste  encore,  en  avantil".\manvi!lers,unecentainedliommosdu 
détachement  de  gauclie  du  20*  bataillon  de  chasseurs  à  pied, 
■ous  les  ordres  du  capitaine  Ciii^nier,  ainsi  que  relTectir  d'une 
faible  compagnie  d'infanterie  de  li;;ne. 

Craignant  d'être  coupiS,  si  l'ennoini  se  iiorle,  à  lu  faveur  de 
la  nuit,  du  bois  de  la  (lusse  sur  Amanvillei-s  et  n'i-taut  pas  en 
état  de  lui  résister  avec  si  piîu  do  niomio,  le  capitaine  Cugnior 
se  résout  à  prolîter  d'un  instant  de  raientissement  dans  le  feu, 
pour  Bo  retirer  avec  son  petit  di''tachement.  (Jette  manœuvre 
est  exécutée  avec  un  cahue  ci  une  précision  remarquables. 

Le  détachement  traverse  le  village  d'Amanvillers,  tout  en 
flammes. 

Devant  chaque  maison  giiient  de  nombreux  blessés,  que 
quelques  médecins  pansent  aux  lueurs  rougeàtres  de  l'incendie  ; 
les  chasseurs  à  pied  vont  enlin  rejoindre  leur  brigade  ,1"'  et 
6*  de  ligne)  à  la  lisière  du  bois  de  h^anlny. 

De  nombreux  obus  labourent  encore  l'cspare  compris  entre 
Amanvillers  et  ce  bois.  (Vcsi  A  l'est  du  viHaari?,  que  le  'M'  batail- 
lon de  chasseurs  passe  une  partie  de  la  nuîi. 

Le  détnciioment  de  gauche  se  coinjHisii  jbirs  dii  truia  ofli- 
ciers  :  MM,  Cuiinier,  ca|iitiiinc  ;  (;iirirc|iie,  lieuiennnt  ;  de  Cliilly 
sous-lioiitpnant  ;  di-  ciiiij  sciu^-ofliciiTs  el  de  quatri'-vini^is 
chasseurs. 

La  3*  coiniia^nio.  comniiinili''e  par  le  rpiitcnant  Mandais,  a 
quitté  le  bataillon  vers  siv  ln'ures  rt  a  ap]iuyé  à  drciiie;  elli'  ne 
peut  rejoindre  que  le  lendenuiiii  ii  Mi>l/. 

Comme  le  détachement  de  gaucliL-,  celui  de  dn-ite  dut  suivre 
IV.  27 
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te-1   infnnctn«ia  de  I*  dniilu  du   !•  oorfi*  «l«m«»«oa»l 
tUn^  la  niill. 

Quant  a  la »■  compagnie. T»»  »*««M*»n- 
pour  coD'lutn)  Afn  prisonmtï^  a.  uiia  Ci.ui«£r4 

mm  oiiEo  lieuit>4  du  matin,  a<: 

Pour   la    prsoittre    fbis   ile;iu>^   q>i  m    hM>- 

dmseun,  qui  la  composeat.  peuteni  il.-...-       ^  "  - 
peu. 

Partie  vere  uno  Itoura  <)v  l 
lieutenant  Cremadcllr,  a  pii 
quol'iue  Indication  «ur  1 

ootic  compagnie  «e  dlri^t  ,-l;        _  ,,.    ■_      -  ._  . 
Pn  V  at-la  -  M  0  n  I  s  i;nc. 

r  idiaiit  6ur  la  ptaleau  <ja  «nitmil  le  oauxa 

a^'  <ee;  la  6*  compati*  «Deélrrc  «*  marefac: 

tn>u%«  it^i*  au  millea  dos  ba^- 
du  «ulr,  et  cnmtnence  à  tivi 
rboriioti,  lonqu'une  poM 

des  YoUuraa  de  l'ailtnlH'"---'--'-'   v.   —^~   -  ,..,..«■.  ■»  — 
lairvâ  I. 

Ua  dtaonlre  eaW)>Ab)e  se  pn>itiitl:d«s  cbcvau^  de  oata.** 
Attelages  traînant  \tur»  traits  btitè»,  des  bttmiUut.  im  I 
isolés,  (lea  vohurcs  d«  toute  espte«.  rerHuenl  sa  un  eba 
ai  à  toute  vitesse,  tur  Metx. 

Le  Ueutenaot  CreauJelte,  aiM  du  aOu-  lai  TttaÛdt. 

eharcbe  d'abord  a  itxmr  le  paasa^e  aux  <-i:  >rai:  U  t^« 
quelques  éelaireurs  >lans  le  bois  a  aa  droit»  et  fait  neoiaJaln  a 
la  IWèM  du  iwte  iles  «ddaU  du  iy  de  ln;nc. 

Bta  ce  moment  •  la  MarMiliojse  ■  rc(«ntti  et  las  IftaqNfc 


Bat».  ^ 
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.'placées au  débouché  du  bois,  essaient  de  Be  reporter  an  avant; 
mais  ce  monvement  doit  s'arrêter  devant  la  grêle  de  projectiles, 
qui  commence  déjà  à  fouetter  la  lisière  du  bois. 

La  nuit  est  tombée  et  la  6*  compagnie,  entraînée  dans  la 
retraite  de  laile  droite  du  4*  corps,  se  retire  sous  Metz,  oii  elle 
rejoint  lu  reste  du  bataillon,  le  19,  vers  six  heures  du  matin,  en 
même  (o:;ips  à  peu  près  que  la  3*  compagnie. 

La  division  de  la  garde  du  général  Picard,  qui  est  enfin 
arrivée,  comme  nous  l'avons  déjà  dît,  par  le  chemin  encaissé 
de  Saulny  et  s'est  déployée  sur  la  lisiâre  du  bois,  face  à  Saint- 
Privât,  a  couvert  ainsi  la  retraite  du  20*  bataillon  de  chasseurs 
jusqu'à  la  lisière  du  bois  de  Saulny  et  a  empêché  de  plus  grands 
désastres. 

Mais  la  nuit  est  venue  et,  avec  elle,  la  fin  de  cette  lutte 
acharnée.  Il  ne  faut  pas  songer  &  regagner  le  camp  du 
20*  bataillon  de  chasseurs  situé  entre  les  Français  et  les 
Prussiens.  Ce  camp,  du  reste,  a  été  criblé  d'obus  ;  beaucoup  de 
tentes  ont  été  incendiées  ou  mises  en  lambeaux.  Tous  les 
bagages  sont  perdus.  (Caisse  du  corps,  bagages  des  offlciers  et 
de  la  troupe,  comptabilité,  havresacs  des  hommes).  Une  grande 
partie  du  4*  corps  se  trouve  dans  la  môme  situation. 

A  onze  heures  du  soir,  le  détachement  du  20*  bataillon, 
commandé  par  le  capitaine  Cugnier,  se  dirige  sur  Metz  avec  la 
1"  brigade  de  la  division  de  Cissey,  par  la  route  de  Lorry. 

Les  hommes  sont  très  fatigués  ;  ils  n'ont  pas  mangé  depuis  le 
matin,  et,  ayant  perdu  leurs  sacs,  se  trouvent  dénués  de  tout. 

I^  route  de  Lorry  est  couverte  de  voitures,  dont  la  plupart 
sont  abandonnées  et  renversées  sur  les  bas-côtés  de  la  route. 
C'est  le  convoi  parti  le  matin  et  qui  revenait  de  Metz  avec  des 
vivres  pour  ravitailler  l'année;  il  est  arrivé  trop  tard  :  désor- 
mais la  route  de  France  est  fermée. 

Vers  minuit,  'm  arrive  &  Lorry;  là,  le  capitaine  Cugnier  sa 
décide  à  s'arrél  :r  et  installe  son  détachement  dans  une  grange 
attenante  aux  premières  maisons  du  village,  qliJI  .passe  la 
nuit. 

Dans  cette  journée  mémorable,  le  SO*  bataillon  de  chasseurs, 
déjà  cruellement  éprouvé  les  liet  IC  août,  perd  deux  ordciers 
tués  :  le  capitaine  Delherbe  et  le  sous-lieutenant  Cleiftie  ;  deux 
blessés  :  le  capitaine  Naddt  et  le  lieutenant  de  Closniadeuc,  ce 
dernier  mortellemitnt  ;  neuf  hommes  tués  et  quatre- vingts 
blessés. 

—  La  brigade  Vèron  de  Bellccourt  (1"  de  la  division  Grenier  ; 
ô*  bataillon  de  chag^jcurg,  13*  et  43'  de  ligne)  suit  également  le 
mouvement  de  retraite  de  la  division  de  Cissey. 
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Q«aBd  la  Jruil«  <lu  4*  eorpft  a  4t*  tourna  par  l*i 
Mcnbn  eoosidér^lA  <!'obu:«.    ---  '  -    •     - 
brîgatlt  Véfoo  <ït  Bnllrciiun. 
eaiuMil  (I«  gmn  '  '--'. 

Las  trois  batt'''  >  >livuton  Gmùer.  (S*  G*  ei 

d'antHarw).  afril^  noo  M4i*iane«  ti«roIt|o«.    ettoi 
r«aoocer  à  U  lutte. 

La  ?■  batterie,  qui  a  4t^  trèe  «proavAe  et  dout  la  cap 
ratnmanJani  Pntunt  .         -    ■vi.'meol  l  ' 
M  mire  prM  dee  n  ■:&  du  (•   . 

MCood  UaUûea  vient  en  prattdre  le  cotnniu: 
«m  sectioa  arec  1»  personnel  vulkla  et  va        ,    . 
aectioa.Bvr  le  plateau  d'Amanvillen. 

t«Sileuxaatre9eeclir>as,eoiuleeQnmiiui.lfriii'[ii  .'.. 
Wny.  ae  retirent  sur  Metz,  uû  elles  arrivent  u  i>t':i.' 

lAl>a(lcried<>niitr«rlleu«rs{âi*,capitaiiw-enniniitit  t;iM . 
Genitain.  va  n  rrtrtii«r  sur  le  plateau  en  ur 

La  batterie  Krb  ifrl,  aprlie  avoir  «■;■"■- 
daoK  UD  pli  de  terrain.  prM  de  soa  cj 
«tllonm-Dt  inaintoniknt  les  projnciilM  e: 
baltLTio  sur  le  plateau.  A  gauche  d'ADi-' 
batterie  appuyta  au  village.  La,  cette  battena  owi  rvfHaté 
la  Mction  Sdineider,  qui  est  alite  ee  reoompt^tor. 

—  Laieaèa  seula  et  sans  appui,  devant  la  mitraille  aaiMeetf. 
les  K'aimenU  du  général  Véroa  de  BeUaoourt  eon«erv«Dt  iatM- 
pidoniont  leurs  pogilions. 

Le  13*    de   ligne  excite   litHrikiraiioa  g«aAraJe  par  aïo  alt- 
twlc  impassible.  A  ua  nniniunt,  le  porta-drapeau 
reçoit  une  balle  qui  lui  traversa  iMdeui  Jknilws.  Moltn 
blessure,  00  Taillaol  onicicr  ti'en  coaunue  p"^  ■ 
baui  et  ft>rine  son  étemUrd.  11  n  entre  paa  n, 
et  est  ooiiitiii>  lifiuicnant  et  ebevaliar  de  la  Lc^tiu  d  l 
leîiaout  suivant. 

Le  l**baiaillott  de  ^ 
M  digne  otOciw.  le  ' 
lteut»Dnn(  ik  dit -nenf  ans  ' 
de  ftaint-Cyr,  le  jcur,'-  '" 

mitire*  nmiet  en    A  .t| 

Ollnni?!  Je  Ir 
ffttrrt',  t'iA  :;   I 

,\ 
de  l'iiMurrecttDa  mourlnere  de  la  Cr 


T  MM  ait- 
al^4^H 
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Coiniiierçon  répond  à  son  clief,  qui  veut  le  comprendre  dans  le 
travail  des  nombreuses  décorations,  accordées  à  laeuite  de  cette 
afTaiL'e.  qu'il  désire  attendre  une  occasion  moins  triste  pour 
obtenir  cet  honneur  et  qu'il  ne  porterait  pas,  avec  plaisir,  une 
(Jécoration  gagnée  au  milieu  de  la  guerre  civile. 

Capital  ne -adjudant-major  au  2"  voltigeurs  de  la  garde,  le 
2i  juin  1839,  en  entrant  un  dos  premiers  dans  le  cimetière 
historique  de  Solférino,  M.  Commerçon  reçoit  une  balle  dans  la 
cuisse  droite  et  un  éclat  de  pierre  qui  lui  contusionne  forte- 
ment le  bras  gauche. 

Chef  de  bataillon  au  13=  de  ligne,  il  s'est  vaillamment  dist  n- 
gué  le  14  août  1870  à  Borny  et  a  été.  proposé  pour  le  grade  de 
lieutenant-colonel,  pour  avoir,  dans  cette  journée,  exécuté 
fidèlement  et  vaillamment  les  ordres  de  son  colonel  et  de  son 
général  de  brigade. 

Ce  jour-ià,  son  bataillon,  le  1"  du  13*  de  ligne,  a  été  victime 
d'une  odieuse  traîtrise  de  la  part  des  Allemands,  qui  se  sont 
préseniés,  la  crosse  en  l'air  et  aux  cris  de:  ■>  Ne  tirez  pas!  Nous 
sommes  Français!  »  l'uis  (|uand,  sans  défiance,  nos  soldats  sont 
sortis  de  leurs  abris,  ces  lâches  ennemis,  par  une  décharge  û 
bout  portant,  ont  abattu  sept  officiers  et  près  de  deux  cents 
hommes  Uc  ce  bataillon. 

Le  18,  vers  six  heures  et  demie  du  soir,  un  régiment  prussien, 
profitant  de  l'épaisse  fumée  de  la  canonnade  qui  couvre  le  champ 
de  bataille,  s'approche  k  couvert,  et  essaie  de  recommencer 
l'odieuse  manœuvre  de  la  bataille  de  Borny. 

Les  mêmes  cris  se  font  entendre  :  «  Ne  tirez  pas!  Nous 
sommes  Français!  «  avec  la  même  mise  en  scène. 

Les  compagnies  du  régiment  (lij*  de  ligne)  placées  à  la  gauche 
du  I"  bataillon  du  13«  de  ligne,  n'ayant  pas  essuyé  la  trahison 
du  H,  vont  donner  dans  le  piège. 

Mais  le  commandant  Commerçon  est  là  et  se  souvient:»  Feu! 
Feu  de  bataillon  !  crie-t-il  à  ses  hommes,  à  deux  cents  mètres.  « 

Ce  feu,  de  bataillon  d'abord,  devenu  feu  à  volonté  ensuite, 
fait  payer  cher  à  l'ennemi  sa  dangereuse  supercherie. 

Les  casques  à  pointe  se  retirent  en  désordre  et  la  pluie 
d'obus  recommence. 

A  sept  heures  et  demie  du  soir,  le  capitaine  Geoffroy,  com- 
mandant le  2'  bataillon  du  13*  de  ligne  en  l'absence  de  son  clief, 
chancelle  et  va  tomber.  Le  commandant  Commerçon  court  à 
lui,  le  soutient  dans  ses  bras  et  le  confie  à  un  soldai,  qui  rem- 
porte à  l'ambulance,  sur  ses  robustes  t'paulos. 

Aussitôt,  Je  commandant  Commerçon  remonte  à  cheval  et, 
ennuyé  de  cette  grêle  d'obus  que  notre  infanterie  reçoit  sans 
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IHj^iviiir  rijwtitvi',  ff'Kvunea  MHil,  Ailoux   cent  cimiitaii   

en  «vRnt  lie  son  bataillon,  |iour  voir  b'il   est  |>osslbl<^^ 

A  irmvont  la  tuinA«  inteiiE«,  qui  couvre  le  jilatoAn.  col  «fli 
aperçoit  1»^  liaiterles  ])ru88icnti<->«  iimti>e«>tvi,  A  tiroitr  ri  k 
clii^.  iMkr  il'Vt  liatEii1lon§  l'arma  au  ]iie<l  lU,  un  peu  mir  lu  <li^ 
pw  un  rH^firiii'iii  ilo  i-.avaltTif!.  |ilat'i>  prfts  d'un  tMtit,  i|iii  «iti 
eftit»  (loulv.  I<;  iiiDiDeiit  Tavonililu  de  prendr»  |>jtrt  A  1m  luIU. 

Co  «onût  f»lii)  r]ue  d'e«saji'r  daltH'iU'.T.  ù.  sçej'i  on  liuit  a 
m'itit-î 'le  iii»Uiic«.  un  rnnotiti  «us^i  roriiiidnlittr.  Ai—  i- ■' 
inniiduiit  Oïinmt^iVMt  rejoiiil-il  son  Imtaillon.  ri- 
\i  grOte  inMSMPtu  dn^obus,  i)Ui  Tort  huiiroueoiiionl.  !:1  (.-rt. 
la  fUm^.  paamiit.  Ii^  rliii  ^niivont.  uu-dcKKu^  ite  EMbou 
cauoJvto  à  tnrra. 

A  o  mmtK'nt.  un  k|m<i?1iicI4«  d  une  nuldiino  Imirour  s'oAN 
vue  di>*  dmix  ariuiS.-».  t'iii)r«n)i«niA;;iii(li|uoBi(u6ç  surUilr 
du  I3*duli^nt.',vt  Kurvant  d'iimbuluuc^.  v«t  dOM^nuptapn»' 
flunitne»  «1  illuiiiinu  uxit  l'iK^rizon.  PrPS(|ue  auesitâl.  uooi 
vplt"  |>liiie  il''>l>iiK,  vi'iiatii  Au  ce  o'>U,  >w  cmiso  av«c  oelW 
aiTivedis  fucv.  iii»i«  jiIuk  nvciirtri^re. 

Tandis  iu«  to  cominnndaiU  C[(iunii<iv>n.  fuir)ant  (rani 
lenieiit  Ku  ('i-;{unïlco  et  li-nant  Aiin  clieval  jiar  la  lirtdt'.  <'UR 
oei|ui  w  imiKa  dansuotu  di'rnii!ii-o direction,  eliordianièp'^ 
trci'  \v6  cauHt?>«  do  cet  im'ideni,  nu  Mal  d'obum  vîpnt  ie  tnf 
au  liane  gnuclip  ut  le  roiiviTHO  ikik  ciuiiro  tem*.  Il  m  n^ 
au&eiiôi,  (ont  mcurirt,  t-i  sa  caput«  souillûu  d  uji  «auj;.  ' 
lioureuiH'iiK-nt,  noKl  pitn  U'  >ii«R. 

II  cuni]>rvii<t  f|ui)  lo  V*  ooriix  luit  Cit  rulrailu  ne  igue  lt«  batajU 
du  13*  de  ligni-,  placés  dans  Tantale  d'incidem-o  ilcn  n 
nonvoniix  obus,  m  trouvoni  iIhuk  In  plus  |>dr[ll»utM) 
tions. 

Déjà  B'avan»>Rt  conire  la  brigade  Véron  do  nultoi 
ri^giiiieiitii  cnni-RiiK,  >{u<.'  In  r<ttiiiiiii»d:inl  Coirinii>r<;'>» 
reconiiallre.  il  y  a  <|ui:Ii|UM  iiistuiits.  Cet  uttlcicr  ci 
aaBsit4t  la  fou  à    volnnU^  et   la  nisillade    r«-pn<ad   aïK 
nouvelle  violence. 

—  A  huit  heures,  une  formiJable  batterie  est  d(nias>iw'-«A 
ferme  de  Cbsm{)ono-8  cl  rouvrv  nos  balidllons  d'obu<i  d 
miu-aille.  Ia  position  n'eiîi  |>liitt  unatile. 

La  Lrignde  VAron  de  Uellecouri,  no  |x>uvun(  o|i|xtsflr  i\m 
mou^queterio  à   la  puissante   artillerie  ennotttie^   la 
Grenier  lui  fait  porter  l'oiilre  de  se  ri'pUer.  . 

Si  coite  brigade  avait  cotnineitLi:-  l'Iiie  tAt  tfut  rnnuvi 
rciraito,  elle  aurait  pu  se  ri'plic-r,  Iruiiiiuiltmiicnt, 
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■•a  même  exécuter  un  clian.cenient  de  front  en  arrière,  reportant 
l'BÎle  droiip  ilu  i'  cnrji'j  sur  li's  hauteurs  d'Ain :in vil!  ts.  Monâ- 
oés  comme  ils  le  sont,  à  pi-f'^ient,  de  setntuvor  couples  par  l'en- 
nemi, d^jà  maiire  do  Sain t-l'ri  val,  nos  soldats  doivent  regagner 
au  plus  vite  In  colline,  sons  peine  de  voir  le*  Aliemandsy  arriver 
avant  eux. 

Du  reste,  lu  situation  est  des  plus  critiiiuos,  surtout  sur  I.» 
point  occupé  par  le  r>*  halaill"n  de  dm^seurs  à  pied  et  le  2' 
'    bataillon  du  âî'  de  li^ne. 

Les  obus,  qui  viennent,  de  trois  ciités  à  la  fois,  labourer  le 
plateau,  font  ù  chaque  minute  des  victimes  au  milieu  d'une 
ligne  de  tirailleurs,  tellement  épaisse  que,  dans  les  endroits  un 
peu  abrités,  les  hommes  sont  sur  rjuatre  ou  cinq  rangs  de  pro- 
fondeur. 

Le  sergent-major  Lambert,  de  la  5*  compagnie  du  5*  bataillon 
de  chasseurs,  a  le  bras  fracassé  et  presque  coupé  par  un  éclat 
de  projectile.  Un  flottement  commence  à  se  maniresler  et  il  est 
à  craindre,  si  l'on  tarde  &  prendre  un  parti,  qu'une  di'TOuLc  no 
se  déclare  dans  cette  agglomération  d'hommes,  battus  de  Tacc 
par  une  fusillade  nourrie  et  pris  d'ëcliarpe  et  de  revers  [lar 
ane  véritable  grêle  d'obus. 

Aussi,  en  vertu  des  ordres  qu'ils  ont  reçus,  le  colonel  Caillot 
du  St<  et  le  commandant  Carré  ilu  3<  bataillon  de  chasseurs, 
ordonnent-ils  immédiatement  la  retraite  sur  Amanvillers. 

Cette  retraite,  commencée  au  pas  gymnastique,  dégénère 
bientôt  en  une  course  tumultueuse. 

Le  capitaine  Chi''devii]e  et  le  lieutenant  de  Traversay,  des 
chasseurs  à  pied,  tentent  de  n^ae^ir  contre  la  panique  qui  peut 
en  résulter.  Ralliant  la  3'  et  la  5°  compagnie  de  leur  bataillon, 
ils  essaient  de  seiKirter  4  la  n'nrontre  de  l'ennemi,  pour  couvrir 
le  mouvement  de  retraite  du  reste  de  la  ligne. 

Quelques  officiers  du  2*  bataillon  ilu  51",  entre  autres  le  sous- 
licutenant  Valette,  qui  porte  le  drapeau  do  ce  régiment,  se 
joignent  à  eux  et  amènent  un  groupe  de  leurs  soldats.  Ces 
orficiers,  se  plaçant  à  la  létc  de  la  petite  troupe  qu'ils  ont  réunie, 
l'entraînent  aux  cris  de  :  "  Rn  avant  I  a 

Mais  que  peut  cet  cITort  d'une  poignée  d'hommes  contre  le 
flot  de  tirailleurs,  qui  sortent  du  bois  de  la  Cu.sse,  pendant  qu'une 
autre  ligne  ennemie,  masquée  jusqu'alors  par  la  tranchée  du 
chemin  de  fer,  débouche  sur  ta  droite  et  menace  de  leur  couper 
complètement  la  retraite? 

Ce  dernier  échelon  se  voit  donc  bientôt  obligé  de  se  replier. 
•OUB  une  pluie  de  balles  et  d'uhus.  Il  s'arrête  encore  à 
Amanvillers,  dont  il  essaie  de  défendre  la  première  enceinte. 
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Lg«  oftciers  dispoecnl  leurs  toldaU  derrière  un  Umg 
clôture,  qui  les  abrite  A  peine  ilu  (bu  <le  l'ennoniÉ. 

Plusieurs   muieons  d'Amanvillers    sonl.    A   o«   moMal, 
j>ro)e  lies  nnmmoK,  entre  autros  une  grando  ambulanM, 
ia(|uelle  plusieurB  bk-sirés  pArixDi^nt  victimes  de  l'ioceoiiie 
l<ar  l«8  obuH  prussiens. 

I^  général  de  LadmirAiill.  qui  a  reçu  les  tmupes  à  It 
d'Amnnvtlh^rs,  ks  fait  rallmr  et  leur  îndiqiii*  la  posltioi 
cliHi]u«  onrjia  doit  aller  premlre. 

Le  capiiiiine  CliM'iville,  entendant  les  clairons  du  Vb: 
(le  olia^^fur^,   (|ui  sonnent    l«  ralltenienl    sur    Irx    liavlwd 
doniiiiKnt  k  v)i«miii  île  ter  de  Verdun,  ae  dt^cide  H  ot 
Aiiiunvill'Tn  Li-s  lii-uilleure  alli'ittandH  mi  «ont  iirr>'i 
jioDiiiun^  occupL^e!)  [lur  la  brigade  Wtoii  du  hi-llecouri.  i« 
SU  rctraiie,  et  n'etisaiiint  jias  de  pousser  plus  loin  leur 
muni  ulTonfiif. 

Im  3°  (.'t  la  r>*  coiiiiHiKiiK'S  rujoigtieni  lo  re^to  <Iu  ti^  l- 
cliast^eurfi  pr68  df«  cun-i4n>it,  OA  le  liriKado  île  Wrn 
court,  comtno  nous  l«  vurmns  tout  A  l'bettre,  a  pris  ; 

Los  (lertes  du  y  lintaillon  doehas«ours  se  sont  iVIevi  -   , 
cette  joumie  à  :  deux  oITlciora  blc«sÔ8.  les  soua-lieui 
Molle  et  Cliomer;  vin^t-eopt  soiis-offlcicrs  et  cliassc 
dont  le  sergoni  Martin  ftlecaiiornl-clairon  tti>iclinrd:  soum 
dix-huil  IdatK^s,  dnht  l'iidjudanl  Lumm:  iea  t^' 
Sibeud,  l'oli  et  l^uitiert;  lessergcnis-lourriersiL.- 
tes  sergents  Tliaon.  Magnier,  Lecolior,  Raliaud  et  Vioi 
alx  disparus,  dont  l«  aergcnt  Chevalier. 

Après  ces  alTaires  du  U,  du  16  et  du  18  eoOt,  le  &■ 
cliaeseurs  est  rMuit  A  douie  officiers  et  cinq  oont  vin, 
hofiimes  dia{Kitiibles.        '  

—  De  son  cM^,  te  colonel  Lion,  du  13<  de  lit^ne,  a  égalwM 
Aiit  sonner  lu  marelia  du  nï^iment.  il  n'uimt,  s'tue  un  feu  UrriD 
et  en  marchant,  les  pelotons  du  2*  iMitailton  ainsi  qae  la  mo-u 
du  3*  batitillnn  de  son  régiment,  cl  les  conduit  sous  le  Tort  l'kf 
povillo,  où  ils  pallient  la  nuit. 

Cette  retraite,  dirigi^e  avec  le  plus  i^nd  sanui-rroid  pari 
O)lonul  Lion,  s'opOrv  avec  autant  d'ordre (|ue  possildc 

Lq  commandant  Commerçon,  du  1"  Imtaillnn  do  ce  r 
a,  lui  aussi,  entendu  sonner  la  twtrclie  du  IS-,  quaud  '.• 
a  reforma  le  régiment  en  arrière.  Mais  est-ll  possible  A 
orncier  supérieur  de  laisser,  au  pouvoir  de  rerinmil,  !■■ 
qu'il  est  chargé  de  défendre*  Non  aesurt^meut,  itii  n.  i 

im'd  roulera  des  cartouches  A  son  t>ataillon.  M  le  feu 

Après  des  pertes  ftenaibles,  le  1-  Iwtaillon  du  13*  de 
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,  JUevA,  vers  huit  heures  et  dem'e,  par  un  bataillon  du  65*  sur  sa 
_lroite,  tandis  qu'à  sa  gauclie.  le  15'  de  li,i;rie  couvre  une  partie 
le  terrain  qu'il  occupait. 

Il  était  temps  que  ces  renforts  arrivassent;  les  hommes  du 
13"  de  ligne  en  étaient  rt>duils  à  uliliser  les  cartouches  des  morts 
et  des  blessés. 

Un  officier  d'élat-major  accourt  au  galop  donner  l'ordi-c  ou 
commandant  Commorçoii  de  batirc  en  retraite.  Ce  dernier 
forme  son  bataillon  en  olonnc  par  division  et,  à  pas  lents, 
exécute  l'ordre  donné,  toujours  accompagné  par  les  obus 
ennemis. 

Trois  compagnies  du  3*  bataillon  du  13'  de  ligne,  les  Z",  ■*•  et 
!►•,  tiuî,  au  milieu  du  bruit  et  de  ia  fumée,  n'ont  pas  su  le  départ 
de  leur  régiment,  se  maintiennent  sur  la  crélû  auprès  des  i  j'  et 
(»•  régiments  d'infanterie,  en  ligne  seulement  depuis  une  lieure, 
et  se  fusillent  avec  les  Allemands  jusqu'à  neuf  heures  du  soir. 

Pendant  qu'il  exécute  son  mouvement  de  retraite,  le  coiii- 
mandunt  Commcrçon  rencontre,  sur  sa  route,  le  général  de 
Lorencez,  commandant  la  3'  division  du  4°  corps,  puis  le  général 
Bourbaki,  commandant  la  garde  impériale,  qui  tous  deux  veulent 
utiliser  son  bataillon.  11  leur  réponil  qu'il  n'a  plus  de  cartouches 
et  qu'il  a  reçu,  du  général  Grenier,  l'ordre  de  rejoindre  son  régi- 
ment, mais  qu'il  se  tient  i|uand  même  à  leur  disposition,  s'ils  lui 
en  donnent  l'ordre  par  écrit  au  crayon,  en  prévenant  les  géné- 
raux auxquels  il  doit  obéir. 

Enfin,  cet  oflicier  continue  sa  route  et  après  raille  embarras 
causés,  dans  les  chemins  ci-eux,  par  les  renforts  de  la  garde 
qui  arrivent  et  par  son  bataillon,  qui  les  croise  en  marchant  (lar 
le  flanc,  il  rejoint  le  colonel  Lion,  sous  le  fort  de  Plappevillc.  11 
est  dix  heures  du  soir.  Là  sont  réunis  les  débris  du  13'  et  du  M* 
de  ligne. 

Après  avoir  rendu  compte  de  ce  que  son  bataillon  a  fait,  le 
commandant  Commerçon  propose  à  son  colonel  d'aller  chercher 
tes  havresacs  de  ses  soldats,  ainsi  que  les  bagages  des  ofltciers 
et  lui  représente  que  le  15'  et  le  (15°  de  ligne  tiennent  encore  sur 
toute  la  position,  précédemment  occupée  par  le  13"  de  ligne. 

Le  colonel  Lion  ne  croit  pas  pouvoir  prendre  sur  lui  de  faire 
marcher  sa  troupe  &  une  heure  aussi  avancée  sans  l'ordre  de 
ses  chefs,  et  il  s'y  refuse.  C'est  ainsi  que  les  soldats  du  13'  de 
ligne  perdent  tous  leurs  efTets  :  tentes,  havresacs,  marmites, 
bidons,  etc.:.  par  suite  des  diverses  péripéties  de  la  bataille; 
et  que  les  officiers,  sauf  ceux  de  l'état  major, tous  leurs  bagages, 
par  suite  de  l'ordre  exécuté  d'envoyer  à  Metz  les  voiturci!  régi- 
meutairefli  au  moment  précis  où  commençait  te  combat. 
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AfTnm^-i.  liarusEés  •!«  rmiRimi*,  les  iioblats  ilu  IS*4a 
couclioiit  trisieiiiont  par  (orr«:    Ir-tirs  oftlciere  en  Tonl 
attendont  le  Icn-lemain,   uu   brnil   luîniain    île   Lik  fusili 
i)  iiiiT)u«  |>cu  t  pea  fi  à  ta  vue  des   inceiiiiies,  ilrmt  1m 
roiiiJcAifes  Dfi  cesaem  d'MaJrer  te  ciel,  et  dont  la  fuinte 

D4tn<f  oetlc  Mni;liint«  Journée  («porte?  rlu  l3*<lo  Mcv 
«yicvi'v^  A  (lix-ftOfit  nfllcicrs  et  trois  c(>nl  (|iintrr-vii>:: 
euliliit-'  lifir»  <lc  oomliol. 

Qu:ilri;  ofllcifr*  tuAw:  MM.  Paturel,  capibtliw  ;  Doboi^. 
iiiiiit  ;  li>-|iri''K''ii»ci<-i^i<'y,  âoiia-IiPutonaiili<u 

Trci/e  nmcxtr*  blasM^  :  MM.  Lion,  colnntil  ;  CommercMidri' 
lie  Imtnillon  ;  GenrTroy.  Cltvuttfmte,  <îny6,  cap  liai  nes-sil, 
mnjoni!  ;  BourKtiistiion.  AïKlrouin.  MAry,  llriiiiillet.  cBfMtilMi 
UonrfRirt.  *i<li'-iimjiir  ;  PilmK,  liiviicntiiit  ;  Lrnlonnei.  p<» 
dnipoau;  Si-;;r<ii)ly,  Houc-liciiK'rintil. 

—  Pcmlnnl  iitifl  le«  iroU  b«IU'r((>R  do  In  dlvlftlon  fir'Hi^  ^ 
((■et  ••du  1"  d'nrtillwio)  M  ttrnrMUil  dnna  leur  dcri. 
tion,  contra  le  villa^  d'JVtnanvill<Tit,  le  mouvi<m»ni  ilr  rrui» 
dune  partie  du  V  corp»  iluricnt  |rt-(i«>ml. 

L'iiirantcrio  de  la  division  de  Cinsey  vl  iln  1» 
Bolii^couri  défile  derrière  ocs  balteriiMt.  s'en 
r-hemin  croux,  prAsdcs  cnrrièri'6,  qui  piLsse  •r.i  m  j   <  i:    :  \<... 
villurs,  pour  remonrer  eor  le  platMia  situa  eu  Mrri«n  l'OtM 
le  boig  de  Saulny. 

Plu&ieurs  batteries  vont  Agalenient  w  ptocAr  «ur  ce 
La  batterie  Pninot  (7*)  Yiflnt  «e  forinor  A  Knufli)>   •)«  labiMd 
Erb  (6»}. 

L'ennemi  place.  Mnn  \e.»  envimno,  (les  baltnrlM  (pii  timit 
Amanvillere.    I.eB  prejectlle*  nlleman<U.  un    p<Mi    ini|i  l>«ia« 
dCpaMpnt  le  but  et  tninbeiit  dans  la   battcHo  Erli,  [ 
coiRpl<^temeni  d'enfilade  ;  mais  les  maisons  du  village 
un  ficu  celte  balterie  et  surtout  fa  di^robnni  nux    vues  tic 
ncmt.    En  ce  moment  cette  batterie  est    la  M><nln    qui  ■ 
encore  une  position  auH§i  nvano-e. 

La  Aieillade  se  rapprocliani,  le  lietitenanioolonej  de'* 
minai,  commandant  l'artillerie  de  la  diviaion  Granier,  qiuH 
trouve  sur  les  lieux,  Tait  retirer  la  demi-batterie  de  rlrnti»  Ag^tH 
Aire  rest^-e  une  demi-heure  environ  dans  cetdt  positton,  «M 
fusillade  fte  ra)>pi-ochaut  toujours,  la  S*  (leml-tintterin  m<  n'|i|* 
et  va  rejoindre  les  autres  balieries  sur  le  {iluicau,  en 
(sepl  beiires  et  di'inie  80ir). 

Vers  neuf  lieuri^  ei  ilemi«>,   >e  cotoui-l    d'i* tel- major 
onmtiiit  ces    troin   luaiteriea  prCa  de  la  diviaion  de    Lnri'nnt 
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minuit,  prévenues  que  colto  division  se  r<<[in'.  r-llcs  sui- 
"^^Tit  Ron  moiivemenl  i!c  retraite  sur  MiM/. 

^ur  les  six  heures  et  ileniie  liu  soir,  !'■  ra[iilaitie  en  second 

^■^borlé  lie  la  6'    lialterie,   commandant    les  réserves  de  ces 

*^ ois  ballerieB,  se  relirait  sur  Metz  avec  ses  ré^^ervc!!,  d'après 

^^S ordres  reçus,  quand  il  sesl  trouvé  lémnin  île  la  panique  qui 

*"*'e6t  d<^clarée  parmi  les  voilures  de  ba^asii'^  du  i-  corps. 

Celte  panique  prend  mémo  des  proportions  a>?Mv.  consid(^- 
■^«bles;  ijuelques-uns  des  canonniers  atlaciiéw  à  ces  réserves 
^ontBurle  point  d'être  entraînés,  mais  ils  sont  maintenus  à 
l«ur  poste  par  rénersi([uc  attitude  de  leurs ciicnarailes. 

Pendant  que  la  droite  du  4"  corps  est  ainsi  tourmJe  et  refou- 
lée, sa  gauclie  se  maintient  solidement  en  uirièrc  tlAmanvil- 
lers,  en   occupant  toujours  la  ferme  do  Monli^ny-la-Grange. 
qui  a  àld  mise  en  état  de  défense  et  qui  est  remplie  de  Liiossés, 
I^a  brigade  Pradier  [2°  de  la  division  Grenier;,  composée  des 
6t*  et  ys»  de  ligne,   moins  éprouvée  <|Uo  la    ljri:4ade    Véron  de 
Bellecourt.  placée  à  sa  droite,  soutient  la  lutle  ju'^qu ïi  une  heure 
avaiioOc  de  la  soirée  et  couche  sur  le  terrain  du  l'ombat. 

Vers  sept  heures  et  demie  du  soir,  un  feu  de  ni<ju:^i[ueierie  des 

plus   violents  s>'est  fait  entendre  on  instant,  à    la  droite  de  la 

brigailc  Fradier  et  il  se  rapproche   uiaintenanL  encore  d'une 

tkçnn   inquiétante;  de    nombreuses  balles    ioml>cnt   dans  les 

-     rangs  de  cette  brit^adc.  Mais  hientot  celte  fusillade  finit,  après 

la  charge  k  la  baïonnette  do  quelques  régiments    de    la  <lroite 

du  i*  corps,  qui  ont  été  lancés  contre  l'ennemi,  à  travers  Aman. 

villers  en  flammes  et  dont  les  cris  de:  "  Vive  l'empeceur!  "  et 

les  sonneries  de  clairon  retentissent  au  loin. 

Le  front  des  Alleinands  recule  et  la  nuit  fait  cesser  le  feu. 

A  neuf  heures  du  soir,  le  général  Pradier  envoie  un  lionnue, 

par  chaque  escouade  du  fti'  et  du  'J8°  de  li^'Flc  faire  le  café  en 

arrière  de  notre  ligne,  de  maniéi^  4  caclicr  nos  feux  à  1  ennemi. 

LeK     deux    premiers   bataillons   du   di'  bivouaquent    sur  le 

terrain  même  de  la  lutte  ;  le  3°  couche  égalenunit  sur  le  cliamp 

de   bataille,   mais  un  peu  en  arriéi-e;  son  front  de  handiére 

bfirdc  une  ligne  de  peuplier,  derrière  laquelle  il  est  resté  en 

position. 

Vers  onze  heures  du  soir,  les  trois  bataillons  du  !I8*  vont 
reprendre  leur  cam|)emeni  du  matin,  en  laissant,"  sur  lemiducc- 
ment  de  la  première  ligne,  les  5»  et  6"  comiiagnies  du  1"  ba- 
taillon, qui,  pendant  l'action,  ont  gardé  la  ferme  de  Montignv- 
In-Grange. 

Le  6t"  a  perdu  dans  cette  journi'«  trois  ofliciers  fi'appés  mor- 
tellement :    MM.    Plan,  chef  de  halaillnn;  Meunier,  capitaine- 


FRANÇAIS  BT  ALLEMANDS 

iiiliuilant-major;   Muncsool.  cajûtRine;   neuf  offli 
MM.  Lavfrlure    fHil  prisiinnier   sur  le  champ  dt 
mort  en  cnptivil'^',  Mpvop,  Kflrbos,  Desnos  (Eii(.'Mip)  et  C 
c.-i|>iuiiiM^!<;  Dnii),  Uouni^uvrîer  <M  Uernnril,  licuteiuuiia; 
(Irel.  eoui«-lieii(enaiit 

Les  ponoit  pour  la   lrau|M  sont  ■)«  vta^-six  tués; 
vingt -<lix-)Miit  bti»!ts4»  ot<|ualre-vmgl-trois  <llK]iarus. 

Total:  (loun)  i)tlUM«n  «t  Irota  cent  six  lionuues  ht 
cntnhat. 

Ijea  pen«6  du  Vf^  xnat  «ftakmeiit  n<imbrtiU);es  : 

Ouatre  omciciv  ont  H^  t»r^  ;  c»  compte  tri'nlU'M^  it 
M»  et  titritlo  ili)(pHrii8;  uilln   quiii/.»  onicîera  et  ilciu 
(|UHtorzn  sous-onk^ur»  «H  i9i>l>lAtii  ont  i:lù  ïAr»^i.  Un 
n<iinl>i«  i1<-  hl<>B6ur«iî  mnl  eni\Asi,  iirtiduitea  i^u'ctl.  s  «mt 
feu  ilv  Ittrliliorio. 

—  Lu  3*  ilivutnn  du  V  corps,  BOUS  les  Anlre^  du  gitat 
Uivxncet,  u  lutté,  elle  aussi,  avec  une  ëiiergtu  Indum 
«cius  les  coupa  de  la  fonnûluble  nrilllerle  cnnrmi-,  <n^ 
il'ïSTliiirpe  h^  Imiaillons  du  général  do  LmliiilruulL 

Kiiivr<''!<  («r  I^iir  BHw*e  du  ctiti  de  Saiiiil'rr 
miin><«.  <|iii  oircuiH'rit  toujours  le  bois  de  la  <  !l|«st^, 
A  rcpiTivirc  ron'i>n^i\«  «uiilre  Anmnvi liera.  Dvs  col 
coup  plus  iHiiiilHTUsea   que  les  pr6oëdeiiti!s    t't   wtiiliimi 
dviix   liiKlvriCH  tiouvWIcA  reviennent  à  la  cliari^u  «t  lu 
voirdxiliriruimuni  unn  «Itatiuu  foniiidiililu  m>  |i>r^pAr«r 
du  if*  bataillon  ilu  cliilsiiOuriiut  du  33*  d»  11f{iio. 

L'enni'iiti  «urt  Kui'iTc^ifivTinontdu  ttoin  do  In  Cusae  par 
de  tirF)  il  leurs,  dont  l«s  friément-s  He  coucIk-dI  ilans  l«a 
valles  les  ui)i;«  d«s  uutros.  à  moifiiro  que  oliaque  Ugtu!  m 
hauteur  de  la  première,  do  façon  &  fonner  un«  lti;ne  d«  li 
compacte,  ù  environ  quatre  centK  mMrw»  de  nos  miUais 
lîiïne  de  bataille  est  encore  nppuyi^i  {>ar  du  nombreux 
tons,  mas^^  en  colonnes  serrées,  qui  sortiront  du  bot»,  a 
ment  de  l'attaque. 

Kl)  mf^me  temp'<,  les  Allemands  éiabtii>i>«fnl,  un  |ivu  en 
d'une  créte.qui  »'ètend  de  Saint-Prtvst  &  Saint  Ail,  une  lu 
ipii  prend  directement  en  liane  la  position  occupée  par  k 
latllon  decliasseurs  et  le  33*  de  liçne. 

Le  prCTiiier  coup  de  canon  tiré  par  celte  batte. 
eignn!  â  la  masse  ennemie,  qui  doit  atiaqunr  de  Tm\ 
se  reK've  et  prend  lofft-nftive  avec  beauci>up  de  résol 

Le»  asfiailltinltt   i>unt   reçus  par  un  fbu  liirHliln  et 
nourris  ;  In  lii^ne  enntnnlo  lié<iiie  et  plie  en  (ilutiiiciirs  end 
devl«>nt  n^ccKuairo  ■!»«  Iiï4  iMitnilloD-i.qni  seM>nt  inasiiti 
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e:-    «I  M  sont  ébranlés  au  m6me  inslanl,  la  renforcent  et  la  sou- 
.nent.  Crs  bataillons  siint  niisKi  fort  maltraités  et  le  moment 
it  pas  Ifiin,  nii  ci'tte  formiilaljle  aUai]iio  devra  reculer;  mais 
jositifui  nc-^l  plus  tonable  [lour  nii«  trnupes,  en  rai?oii  Un  tir 
rartilleric    cnncniie,  (jui  redouble  d'effort  et  dont  tous  les 
aps  frapp-Tit  avec  une  effrayante  privi^ion. 
"^our  comble  Jc[ireuvc,  nos  soldats  sont  èpuiaés  de  fatiyue 
x'ont  presijue  plus  de  cartouches. 
CJn   mouvement  de  recul   se  produit  alors  :  le  33*  de  ligne  et 
S"  bataillon  de  cliasseurs  se  replient  sur  Amanvillers.  Ce  der- 
er  bataillon,  surtout,  a  éprouvé  des  pertes  cruelles  et  laisse 
*r  le  terrain  le  tiers  environ  do  son  effectif. 
A  ce  moment,  un  brave  cbasseur  à  i>icil.  natif  de  I-j'on,  du 
Om  de  Delpecb  (Jean-Louis)  et  oppartenurit  à  la  compagnie 
\i  cnt>itaine  de  Négrier,  se  signale  par  un  trait  de  courage 
troîque. 

N'ayant  pas  entendu  sonner  «  en  retraite  »,  il  croit  à  une 
«nique  et,  saisissant  un  clairon  (]ui  est  tombé  h  terre, il  soTino 
e refrain  du  2*  bataillon  de  cbasscurs  et  r  le  [as  de  cliar(,'e  •■ 
pour  ramener  ses  camarades  au  feu,  mais  ces  sonneries  n'ob- 
tiennent aucun  résultat. 

Alors  seulement  Delpech  se  décide  à  reculer  à  son  tour,  mais, 
pas  à  pas,  et  en  tirant  dans  l'épaisseur  de  la  colonne  prus- 
sienne, t|ui  s'avance  en  criblant  de  balles  tout  le  terrain  autour 
de  ce  vaillant  cliasseur,  qui  ne  reçoit  pas  même  la  moindre 
(gratignure.  Dclpccli  arrive  ainsi  au  village  d'Amanvillers, 
où  le  général  Pajol,  qui  seul,  avec  un  tas  de  blessés,  regarde 
par-dessus  un  mur.  lui  serre  la  main  et  lui  demande  son  nom 
pour  le  faire  citer  à  l'ordre  général  de  larmée  de  Melz. 

Les  Allemands  s'avancent  toujours,  en  poussant  de  forniida- 
l)les  hourras;  déjà  leurs  lignes  de  tirailleurs  vont  toucher  aux 
premières  maisons  d'Amanvillers...  mais  alors  la  scène 
cbange. 

En  effet,  à  leur  vue,  le  lieutenant-colonel  Derroja  du  33'  de 
ligne,  comprenant  toute  l'importance  de  la  position,  a  réuni 
deux  faibles  compagnies  du  1"  bataillon  de  son  régiment  et  se 
porle  au  pas  de  charge  sur  Amanvillers;  en  même  temps  le 
commandant  I^tanncur  du  S*  bataillon  de  chasseurs,  aidé  par 
ce  qui  lui  reste  d'officiers  ol  de  sous-ofliciers ,  rallie  ses  hommes 
et  se  réunit  au  lieutenant-colonel  Derroja. 

Chasseurs  et  lignards  ont  épuisé  leurs  munitions;  ils  mettent 
alors  baïonnette  au  canon  et  se  jettent  sur  l'ennemi,  l'arme 
basse  et  sans  tirer. 

Malgré  eon  énorme  supériorité  numérique,  la  colonne  enne- 
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Kviéral  Pajol  et  le  colonel,  rétrograde  d'abord  sur  gnn  campc- 

k  ^nt  (iu  in;itiii  iju'il  alnin'luiiiip  ili'nnitivciiiciil,  ;'(  <iii7,i'  liciircs  et 
K3»iiic  du  soir,  jKiur  se  diri^'er  sui'  Metz. 

X.es  l"ct  ;('  bataillons  du  33',  qui  sont  re-^tés  sur  le  oiiauip  de 

««.taille  ju-(|u'ii  une  lipurc  du  malin,  afin  d'aiiler  û   relever  k-d 

■\Gsst^-;  <lu  W  de  ligne,  ne  se  mettent  en  nmri'lij  iKiuiTCt.'iii.'ii-'r 

e    camjioment,  qu'en    apprenant    la    iniirclie   rétrograde    du 

î"  Lataillon. 

Plus  favorisé  que  beaucoup  d'autres,  grâce  à  la  position  qu'il 

Jccupait,   le  33*  régiment  de   lii,'nR   n'ii   penln   que  cent  dix 

■■"nommeH.  Dans  le  nombre  se  trouvonl  :  le  capitaine  Thôrado.  «[ui 

-s  eu  une  jambe  et  la  moitié  d'une  main  cnipni'tée.^  et  mou;  [  trois 

heures  après;  le  sous -lieutenant  Janson,  '|ui,  avant  ou  la  cuisse 

fracassée,  reste  aux  mains  des  Ailemanili  et  m^îurt  île  sa  II.îs- 

«ure;  le  ca]Mliiinn  l'ovel  et  le  lieutenant  i.cjoutcux,  blessés  tous 

deux  à  la  uiLiin  uL  le  lioiiie:i:int  Uasset  atteint  au  visage. 

L'appel  fuit  le  18  uu  soir  dans  les  rangs  du  2"  balniilon  de 

.  cliassourâ  donne  les  KsuUiits  suivants  : 

Dix  oniciers  blessés  :  MM.  Letannour,  cbef  de  bataillon  ; 
Ctiristin,  de  Né.^Tier,  Maibnz,  Jouglas,  capitiiirics;  Martun, 
Bouvier  d'Acher,  Lacan,  lieutenants;  Soyer,  Pitou,  sous-lieu- 
tenants. 

Deux  cent  trente  aous-ofiiciers  et  chasseurs  tués,  blessés  ou 
disparus. 

On  ne  saurait  donner  Irop  d'éloijes  aux  militaires  de  tout 
grade  de  ce  vaillant  bataillon  pour  la  façon  dont  ils  se  compor- 
tèrent pendant  cette  mémorable  journée  du  13  août  18TII. 

—  Les  deux  régiments  do  la  3°  division,  le  C3*  et  le  15'  de 
ligne,  qui  ont  remplacé  le  13'  de  ligne  sur  la  ligne  de  bataille, 
tiennent  tète  &  l'ennemi  avec  un  remarquable  courage. 

Le  65',  comme  nous  ravon-Jéjû  vu,  a  été  cruellement  éprouvé. 
Le  colonel  Sée  a  été  grièvement  blessé  et  les  trois  chefs  de 
bataillon  sont  tombôi  m  ti  tellement  atteints.  L'un  de  ceux-ci,  le 
commandant  Gi^'^iiir  du  2*  bataillon, est  adoré  de  ses  hommes. 
Et  ce  s  ntiment  de  dévouement  personnel  est  pour  beaucoup 
dans  la  solidité  que  monira  le  65*  de  ligne,  dans  une  aussi  cri- 
ti({ue  circonstance. 

Pendant  cinq  heures,  sous  le  feu  des  batteries  ennemies,  dont 
les  obus  déciment  le  6J*  et  viennent  déjà  d'emporter  les  cliefa 
de  bataillon  Longlet  et  François,  ce  vaillant  ofllcier,  par  l'éner- 
gie de  son  attitude  et  de  ses  paroles,  fait  tenir,  haut  et  ferme,  le 
drapeau  du  65*  placé  devant  lui.  li  ne  contribue  pas  pou,  d^ina 
cette  rude  épreuve,  à  la  bonne  contenance  du  rt'>giment,  à  sa 
ferineté  sous  le   feu  et  à  la  conservation  jusqu'au  dernier 
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'~  le  feu  dure  jusiju'A  la  nuit  close.  Les  trois  bataillons  du  05' 
onsorvont  leur  empluL-eniem  siii-  la  lii;ne  île  bataille;  les  1"  et 
"  rciHivTii  au  cainji  vers  neuflieures  du  soir  et  le  3',  vers  dix 
:eurcs  et  (lumie, 
—   Dt"  son  côté,  le  l'c  d(!  ligne  ki>  mainliont  Inngtemiis  pri's 
e    la  fciTiie  île  Moiitigny-la-Oranf;c.  Mais  vers  Imit  heures  du 
oir  sa  iHJsiiinii  devient  des  jilus  ri'itiiiues. 
Les  villages  île  Verneville,  d'Anianvillersetde  Saint-Privat-la 
dontagnc    ne  wmt  plus  qu'un   brasier.   Trois  batterie*  prus- 
~~  tiennes  croiKoni  Icsurs  feux  enli-e  Verncville  et  Anianvilleis.  I.es 
Prussiens  se   sont  L'ni]>arc's  ile  tout  le  terrain  oecupi>  pur  le 
anip  de  la  'i'  division  du  i"  corps.  Le  15'-'  de  li^iie,  épuisé,  ù  bout 
le  cartoucljc-i.  résiste  avee  pdinc  aux  attaque;!  redoublées  Je 
l'infanterie  ennende. 

Mais,  à  ce  moment,  un  renfort  lui  arrive  vers  sis  beures  et 

Jemie  :  c'est  le  41°  de  ligne  (division  île  Nayral,  3"  corps),  qui 

'  jusque  là  s'est  tenu  en  arriére  de  la  cnHe,  à  hauteur  de  >'  IWrlire 

mtort  »  situé  entre  les  fermes  de  I^cipzig  et  de  Moscou.  Ce  rogi- 

-  ment  a  reçu  l'ordre  de  .se  porter  rapidement  vers  la  droite,  où, 

.  matgré  une  défense  OnerRique,  les  Prussiens  font  des  progrés  et 

gagnent  même  beaucoup  de  terrain. 

Le  41'  part  au  pas  symnastique.  sous  les  ordres  de  son  brave 
cher,  le  colonel  Sauss-ier,  s'urrfte  d'abord  à  la  ferme  de  la  Folie 
et  y  prend  position;  mais,  bientôt  rejoint  par  une  batterie  ùclie- 
^  val,  i|Ui  doit  l'accompagner,  il  reprend  sa  course  et  arrive,  ver:* 
huit  Iieures,  à  la  rornu'  de  Mouligny-la-.Grange,  en  face  d'Aman- 
VÎUers.  L'arrivi'^e  de  ce  régiment  par  l'oliscurité  l'ait  croire  à  un 
.  grand  renfort  et  augmente  le  courage  des  iiommes  du  15*  de 
Itffne.  Une  brusque  attaque  est  dés  lors  résolue,  pour  reprendre 
les  positions  conquises  par  renno.uH, 

La  batterie  à  clievnl,  qui  a  accompagné  li'  il*  île  ligne,  se 
place  û  sa  droite  et  nuvre  son  feu  contre  les  batteries  enne- 
mies plac<!-es  prés  d"Anianvillers. 

Les  deux  premiers  bataillons  se  déploient  :  le  3-  biituillon.  en 
colotine,  forme  la  réserve.  Au  signal  du  colonel  Saussier,  les 
tambours  battent  la  eliarge.  l't,  snus  une  grêle  de.  balles,  Ica 
deux  bataillons  déployés  se  jettent  en  avuid.  a  la  baïonnette, 
aux  cris  mille  fois  n^pétés  de  :  «  Vive  la  France!  Vive  Tempè- 
re url  " 

Les  tirailleurs  du  l.V  de  ligne  accompagnent  la  charge,  en 
faisant  un  feu  de-*  plus  'lounis. 

L'enthousiasme  des  soldats  du  41'  est  tndesc]-i|itible:  en  moins 
d'un  quart  d'heure,  les  ennemis  sont  repoussés  et  en  pltine 
retraite. 
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r  passer  dans  cette  tranchée  et  arriver  sur  la  route  de 

tet-Saint-Germain  à  Saînt-Privat. 

a  8*  batterie  peut  prendre  ainsi  position  sur  le  plateau,  qui 
line  cette  route,  en  avant  des  bois  He  Lorry, 
u  moment  où  la  garde  impériale  débouclie  de  ces  bois,  le 
oral  Bourbaki  fait  demander  au  commandant  de  la  batterie, 
un  orficicr  d'état- major,  de  se  mettre  &  sa  disposition  et  il  le 
placer  en  batterie,  tout  près  de  la  hauteur  et  à  droite  de 
itigny-la-Grange.  Cette  batterie  reste  dans  cette  position 
u'au  moment  où  elle  reçoit  l'ordre  de  prendre  la  tête  de 
nne  des  batteries  de  la  division  qui  se  retirent. 
ans  cette  journée,  îa  8"  batterie  du  1"  d'artillerie  n'avait 
lu  que  deux  artilleurs  blessés. 
La  lO'  batterie  (mitrailleuses)  du  1"  d'artillerie  était  aussi 
ne  se  placer  à  C(>té  de  la  8*  batterie  du  même  régiment, 
nd,à  ia  tombée  delà  nuit,  unofncierd'état-major.quideman- 
en  vain  une  batterie  de  mitrailleuses,  emmène  celle-ci  entre 
anvillers  et  Montîgny-la-Grange,  pour  la  faire  placer  sur  la 
e,  où  l'infanterie  de  la  3*  division  du  4*  corps  tient  encore 
(le. 

ais,  en  route,  les  obus  des  batteries  ennemies  qui  forment 
îrcle  à  leur  extrême  gauche  traversent,  de  droite  à  gauche, 
0"  batterie,  qui  marche  en  bataille  et  cette  batterie  reçoit 
■s  l'ordre  de  revenir  à  son  point  de  départ, 
'ailleurs,  la  nuit  est  tombée  et  le  combat  gigantesque  d'ar- 
rie,  qui  se  livre  vers  la  droite,  vient  de  cesser.  Le  capitaine 
veaux  se  retire  donc  avec  la  10*  battei-ie  et  rejoint  les  8*  et  9'. 
îa  trois  batteries,  une  fois  réunies,  vont  bivouaquer,  avec  la 
sion  de  Lorence^,  près  de  leur  campement  du  matin,  au 
i  de  la  route  de  Lorry. 

-  Les  batteries  de  la  réserve  d'artillerie  du  4'  corps  se  sont 
leiuent  repliées  en  arriére,  pendant  la  soirée,  et  ont  occupé 
position  défensive. 

îs  il*  et  12*  batteries  du  1"  d'artillerie  (12  rayé,  capilaines- 
imandants  Flnrciitin  et  GListine)  sur  l'ordre  du  g'énéral 
ûlle,  sont  allées  prendre,  de  l'autre  côté  du  chemin  de  fer  de 
dun,  une  position  dérpusivc,  au-dessus  des  carrières  de  lu 
ix,  qui  se  trouvent  à  cet  endroit,  et  à  trauclic  des  batteries 
bordent  le  bois  de  Sauliiy.  lîlles  restent  dans  cette  position 
u'à  la  nuit. 

1  12"  batterie  a  tiré  j>endant  celte  jourm''e  cinq  cent 
rante-huit  coups  de  canon.  Le  capiteiiie-conimandant 
tiae  et  le  lieutenant  en  second  Chëriol  ont  été  légèrement 
ses. 
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—  Lee  0*  eC  T-  )>aticri«s  du  H*  il'urtilkr(«.  ((*  n 
tnîno%-comniiinilnntft  Marlii;;er  ol  Miirmi»),  uflti  t\p  » 
mouvemciil  Cii  arrii-re  il»  V  corps.  •|iii  ws  jironmi'.'iiit 
liGiirea  du  )"'ir.  ^rint  alWs  aVlnhlir  «tir  In  lUIirr  ili 
Suiilny.oû  olli-s  roti'iil  itHqH'A  lit  niiil.  tj\.  olW  nx'>lM 
ijte  se  retirer  vor<^  Mvlx,  miu'<  iiyani  dt'>pii«s<^  te  boii 
placent  en  batailli-  A  droite  ilc  la  routa  du  Wdippy, 
lfl!(  .'■vi'nuiiionirt. 

—  Im  r**  liatK^rÎP  da  17*  d'arlilliiri«,  (('rJipîfaitie  Cnl 
a  M/^  d'^oiiiit^!,  après  une  d<^fiMiw>  li<>ii}iiine,    n»*  peo 
part  A  OMlrt  dprniOre  pliaw  de  In  liitto  Pt  sp  n-lirr  sur 

La  6*  batterie  du  mftmo  n^;iiiiioi)t  (capltalno  Albeni 
flll«  BUt^i,  Tormée  en  balt49rlc.uu-di_>»ius  ile^  carrHwvs 
ou  d'Anuinvillera,  pour  prol6K>'r  le   inoiivcni<^t  d^ 
l'aib  d>^>il«  du  1'  c'TpH,  mais  ullfl  n'a  pa^  eu  ri>ct*asl(ji 

r«u. 

\en  MX  liKUres  «t  dmiic.  cette  liatterie  rv<ço«t  l'i 
gager  dans  le  dt-llh^  di^  liois  de  Saiilny.  Ci?  d^ni^ 
droite  et  A  çauclic,  par  d'nncionucii  L'»rrirrr«;  il  «si  II 
d'y  prendre  position:  la  baitorifl  est  donc  forcée d'i 
qu'à  la  roulP  de  Brioy. 

1^11  di'' bouchant,  elle  6a  tormti  nuemtdL  A  gaucb«i  roi 
se  dirige,  sans  perdm  un  ûo-tnnl,  sur  Suint- Privât -la-) 
où  l'ennemi  vieni  d'entrer  et  livre  Un  combat 
soldats,  retrancla^s  dans  les  maisons. 
*  Pendant  sa  marcba  dans  ccl  étroit  (lAHIi  «ni 
G*  batterie  a  traversé  de  seize  dtdix-tiuii  inillo  lioi 
Icric  ot  cavalerie  battant  en  rolrnite  et  ap]>aricnant 
du  mimVhal  Oanrobert  <\e  (V), 

Oit  troupe»  K'ouvroni  devant  elle  pour  lu  laisser  pat 
ofllcici-K  vionncnt  donner  au  capitaine  All»i<n<pio  ■li-;i  n>i 
mentK  Kur  r«iiui«CiUi>i«teen  avant -<|ui.>lipie8rf-giinenu 
lent  &  sa  i^uitt.'. 

La  «•  buitorie  s'Mablil  alors  pour  faire  fou.  h  teultlm 
lung  di'Ult'.  Il  six  cents  in6tri.>s  en  arriên*  do  la  fi^nite  de  S 
Oans  ce  inoini.'nt,  cette  batterie  a  devant  la  boodu 
pièces,  A  doute  imi  iiuuiorze  i*«nts  in<^ln!S  environ, 
d'infltntcrie  prussienne  Torte  de  trois  &  t|u»lri)  mille 
Cette  ligiip  pr^te  le  llano  à  noh  aridieni-s.  qm  |H>uvHnl 
subir  les  plus  gran<les  [vertes,  t'nc  ligne  dniranlerie  ft 
parallèle  &  la  lîgn»  eiineniie,  bal  en  i-elrailc,  i-n  bon  t€ 
la  droite. 

Le«  ]>i4ccK  dt>  la  6*  batterie  «ont  cbBr£t^<«.  le  Tru  va  nna 
dM  que  ta  ligne  d'infanterie  aura  d«n)a«<|i»A  b:  torraio. 
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naréchal  Canrobert  arrive  en  personne  dans  cette  batterie  et 
{'adressant  au  capitaine-commandant  Aibenque  : 

H  Retirez-vous,  capitaine,  lut  dit-il,  la  journée  est  mauvaise; 
lemain,  nous  aurons  notre  revanche.  » 

Devant  un  ordre  aussi  formel,  le  capitaine  Aibenque  va 
prendre  les  ordres  du  colonel  commandant  la  réserve  du  i*  corps, 
qui  a  suivi  [a  B'  batterie,  et  il'apri>!i  les  instructions  de  celui-ci 
se  retire  sur  Woippy. 

—  he  dernier  de  tous,  le  5i»  de  ligne  (division  de  Lorencez, 
brigade  Berger)  est  resté  engagé  avec  les  Allemands. 

Déployant,  depuis  le  commencement  de  la  journée  jusqu'à  la 
fin,  la  plus  gi-ande  ardeur,  officiers  et  soldats  de  ce  régiment 
se  distinguent  à.  l'envie  les  uns  des  autres. 

Citons  parmi  ces  vaillants  :  le  colonel  Caillot;  le  lieutenant- 
colonel  Stroitz  ;  le  commandant  Lamboiey  ;  les  capitaines  Bigard, 
Strabeau.  Houx.  Bonot,  fiouirau;  les  lieutenants  Schirmez. 
Vitaiis,  Flacon,  Molinier,  Delon,  d'Aupias,  Rravard  ;  les  sous- 
lieutenants  Auzat,  Zabern,  Gayraud,  Alexandre;  les  sergents- 
majors  Damamm,  Rossi.Perrë  ;  les  sergents  Dreuil,  Labrousse; 
les  caporaux  Cuzen,  No6!;  les  soldats  Dhennin,  Favier  et 
Grivel. 

A  un  certain  moment,  le  commandant  Lamboley,  du  1"  batail- 
lon du  54'  de  ligne,  qui,  malgré  les  observations  de  ses  chefs, 
a  voulu  rester  quand  même  à  cheval,  a&n  de  pouvoir  mieux 
courir  de  la  droite  à  la  gauche  de  son  bataillon,  pour  encoura- 
ger ses  hommes,  a  sa  monture  presque  coupée  en  deux  par  on 
obus  et  reçoit  lui-même  une  blessure  mortelle. 

Quelques  instants  après,  le  colonel  Caillot  est  grièvement 
blessé  au  bras  et  forcé  de  quitter  le  champ  de  bataille.  (Ce  brave 
officier  devait  mourir  des  suites  de  cette  blessure.) 

Les  dernières  lueurs  du  jour  éclairent  à  peine  ces  scènes  de 
carnage;  le  canon  s'est  tu  partout;  mais  la  fusillade  continue 
toujours  au  centre  et  sur  la  gauche,  incertaine  et  peu  nourrie. 

Les  trois  bataillons  du  5i°,  dans  les  terribles  péripéties  delà 
bataille,  ee  sont  forcément  sOparés;  mais,  vers  huit  heures  du 
soir,  le  1"  bataillon  se  réunit  au  3',  sous  les  ordres  de  son  chef, 
le  commandant  Ciïllct.  A  droite  et  à  gauche  de  ces  deux  batail- 
lons décimés,  se  groupent  des  fractions  égarées  de  plusieurs 
corps. 

Un  épisode,  qui  honore  infiniment  deux  jeunes  militaires  de 
ce  régiment,  vient  marquer,  sur  ee  point,  les  derniers  instants 
de  cette  mémorable  journée. 

Vers  neuf  heures  du  soir,  alors  '|uc  la  fusillade  s'arrête  de 
temps  en  temps,  entre  lea  deux  bataillons  du  5i*  de  ligne  et  les 
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xirnnl.  ('<  l'iimiKl. 

txtruptiMiito  Ik>n>c.  1»  li^uu-iiAnl  Fsur*;  kw 
<^aZAi>\  Imilltorii.  I-  ■-■:  '  ri  IhinuiJ  rr-^-—- 
lintaïUi^  et  luunt  c.  n  nm  p««  m 

tour  r. 

i1:itil  I-ambulax,  l> 
■tnujor  Hu  I^viUiIm  i 

!  juurai 
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eux  de  ses  compagnies    furent    littéralonicnt  écrasées  :   la 

*  qui  eut  quatre-vingt-trois  hommes  hors  de  combat  et  la  3* 

lui  en  eut  soixante-cinq. 

Vers  neuf  heures  et  demie,  la  fusillade  a  complètement 
•essé  de  toutes  parts;  la  nuit  est  lort  sombre;  l'horizon  osl 
cependant  (éclairé  par  deux  énormes  torches.  C'est  Saint-Privat 
)t  Amanvillers  que  les  flammes  dévorent. 

I^  commandant  Cullet  ne  peut  quitter,  sans  ordre,  la  position 
avancée  qu'il  occupe  avec  les  1"  et  3'  bataillons  du  5^"  de 
ligne:  mais,  comme  il  n'a  plus  de  troupes  fran^^aises  à  sa  droilr, 
par  où  il  pourrait  ôtre  tourné,  il  se  décide  k  envoyer  à  Aman- 
villers le  sous-lieutenant  Vltalis,  pour  demander  des  instruc- 
tions. 

Ce  jeune  et  intrépide  offlcier  franchit,  en  dix  minutes,  les 
quinze  cents  mOtres  qui  le  EÉparcnt  du  village,  n'y  trouve  que 
des  blessés  réfugiés  dans  des  maisons  en  flammes,  apprend 
par  hasard  que  l'on  doit  rentrer  au  camp  que  Ion  occupait  le 
matin,  et  revient  au  pas  de  course  rendre  compte  de  sa  mission. 

Rester  plus  lonpietnps  sur  le  champ  de  bataille  serait  une 
grave  imprudence.  On  n'a  pus  de  vivres,  pas  d'eau;  tous,  ofli- 
ciers  et  soldats,  sont  exténués  par  dix  heures  de  combat  et 
d'émotions. 

La  retraite  est  ordonnée  ;  elle  commence  à  dix  heures  [jour 
les  1"  et  3'  bataillons  du  Si*  de  ligne  et  pour  les  divers  groupos 
qui  se  sont  raillés  à  leur  fortune. 

I.a  rentrée  au  camp  s'exécute  par  le  llajjc  droit  et  sans 
encombre.  A  onze  heures  du  soir,  les  1"  et  3*  bataillons  du  Tvl' 
ont  repris  leurs  places  de  bataille  à  coté  du  2'  bataillon,  qui, 
sous  les  ordres  du  lieutenant'Colonel  Stroltz  et  du  commandant 
Guillemin,  est  revenu  aussi  au  campement  occup»';  le  matin, 
par  le  ûi',  derrière  le  bois  du  Chàtel,  à  un  kilomètre  environ 
d'Amanvillers. 

—  Déjà  les  deux  premières  divisions  du  4*  corps  ont  com- 
mencé à  se  replier  sur  Metz.  Klles  ont  perdu  dans  cette  jour- 
née leurs  bagages  et  leur  matériel. 

Les  havresacs  laissés  sous  les  tentes  au  moment  où  le^ 
troupes  ont  pris  les  armes,  le  campement,  les  registres  des 
conseils  d'administration,  les  bagoj,'es  des  officiers,  rju'oii  aurait 
probablement  sauvés  si  l'intendance  n'avait  pas  disposé  des 
voitures  régimentaires,  tout  est  iierdu. 

Cliacun  est  strictement  réduit  à  en  qu'il  porte  sur  lui;  les 
hommes  n'ont  plus  ni  effets  de  rechaiii.'e.  ni  pain,  ni  vivres  de 
K'serve. 

Les  camps  de  ces  deux  premières  divisions,  ainsi  que  ceux 
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reçoit  l'ordre  du  battre  vn  iN.tmile  Kiir  M«lz.  «n  d^ftajrrant  les 

ÎMUU>».  cc'uvertet  île  hic*»»'»  et  •)<!  ctmvoveiirs  oii  diWipdro. 

r    Le  3*  Iiii-6ur0s  s'oiiKUrte  nlors  n  tnwem  le  bois  île   Saiitn.v. 

Itjta  hommes  toinbeni  'tuns  len  {onàrii^rvm.  On  «iiit  de  jietiis  ««n- 

liens  de  jni-toDe.  On  niarclie  en  colonne  par  un.  I^'s  projecitlea 

|iru:^>-ivii!(  bruissenl    itane  les    feuilles,  abatlvnt  Ira  brancbo», 

I  cnK>H-tu  •\i'*  arbre*.  Kt,  en  sortonl  du  l>wi<î.  i|ue  trouvera-i-on  1 

l^BS  l'nis-iii-titi  |.eut-i>(iv. 

Ln  ivliiniti!  traverse  un  mvin  pres/iue  à    pic.   Des  rlit^vuiix 

luriit,  l'ouli^ni,  ont  ioutet>  les  |>eine-i  du  monde  A  se  Mevcr. 

<liH|itn<'«»  »e  («rdent.   De    l'autre   cMé  du  ravin,  on  M; 

VbK^mivi^.  lin  «•  rallip,  lue  esjiépaïKNi  soutient  eiieope  :  -  Nouk 

^ttlloii)^,  •lisi'ui  le"  odlciers  ei  loum  hommes,  Taiiv  une  divorsioii 

'ilerrii-re  i*"'nii«ini.  " 

'     On  \>vi-**<i  le  pu*  iliM  chevaux,  le  ftiurifau  du  sabre  dans  In 
Itnain.  pour  •■ni|H^lier  te  dii|ueiiH. 

I     Enlln   te  r<^;;inmnl  a  truversè  le  boia,  Mina  laisser  un  seul 

buiiniix?  en  urrii-rr.  tnnlh'rÈ  IVilisi-urit**?  oomi>lftt«. 

r  Mtiiiiit-niiut  il  ti-avfr*!!  lo   pelil   villatte   de  Saidny.  Anjjcet 

ilësoli-.  Mnisori»  rc-nunïM  et  siU-nciciist?^.  l'as  un  ImbilanI  *ur  lu 

mute.  Qiiclniii?s  piirles  s'cutr'iiuvrent.  On  aperçoit  <l<!!*  WessJoS* 

btendue  Hur  de  lu  [luille. 

Un  vKux  paj^an  monlre  à  des  liti:>»iard'<  un  ble^isé  qui  e«t 
étendu,  iounim^',  duns  ^u  niiii^)n,sur  un»  mi>ebnn(e  l'nuclietie  : 
••  t'.'eat  un  drjgon.  k-ur  ilit-il.  Tuut  le  monde  a  (iri»  îles 
bkss^-^.  et  moi.  j'ai  clioisi  un  dragon,  parce  qu'autrefois  j'ai  iilt 
dans  lesdragone.  " 

Lea  routes  bohi  eucombrées.  Le  2*  liusEiards  seJctieA  li^vere 
chnini>'i-  <lan$i  les  tcr^cl^  labourées.  Des  clain>Tik  d'infanierie  tin 
toutes  parts  sonnent,  pour  le  ralliement,  le  ri>rr»iii  diwtinctif  tle 
cliBifui'  ivfiinuînt.  Il  y  a  qiiel<pi(>  cliose  de  tri«lc.  de  plaintif,  de 
iltsfwixTt''  diius  ce»  ajumls  d«  clairuns.  Cu  n'est  pas.  comme  au 
Boir  do  Solfvrino,  le  jo.veux  et  Mutant  ralliement  de  la  victoire. 
Il  cm  uni*  liuure  du  malin,  quand  le  n^giment  arrive  «ur  U-s 
glacis  de  M«Mx.  Clair  du  lune  «éclatant.  Interminable  défilé  de 
voitures  et  do  i-iicolelK. 

Prta  de  lu  porte  du  Tliiunvllle,  le  iiuiréchnl  t'jini-obert  el  le 
{[(^nèral  lie  Ludmiraitll,  enveloppés  dans  leurs  manteaux, 
causent. 

Les  deux  éiatît-major»  *i3  sont  arrêtés  A  distance.  Devant  le» 
doux  rouimamlants  de  corps  d'armée  continuent  A  pnswr  les 
mwoIet!«. 

I.«s  liUs^DivU  liti  2'  i>vi>>ie»t  iiiell'-til  piril  il  lenv  mut  les 
glacis.  C e«t  là  iiue  ne  groupent  lea  rôgniivnia-  Les  offîcioi's  fwnl 
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Il>  compte  de  leurs  hommes.  U 
le  rnlKi-riiPtit. 

--  IjC  "'  liU8P4anl^  a  quitté  le 
aprt'»  11'  2*  ImssarJs.  MitltiniirRU 
lerte  II  <iie  forc£<!  il' al>aii donner 
Ik'iit,  l«  mslérie)  cl«  transport 
r>-n<1u. 

Apn>s  uno  Hluimii  <I<>iI<mix  heu 
rtlut-mnjor    gi-m'rnl   envoie. 
7'  liiivKiiriU  ili-  rciilriTiliiim  lo  c 

I.:i  rulniito  »'0|>dni  jiitr  la  di 
■l'Ain iktivilliii-f'  Dt  piipwuilt  piir  \cn 
Un  tuinps  il'arrèt  iNt  Tail,  ilani 
nlirciivor  li-s  clicvuiix,  ei  i\  troil 
vit'iil  sV-tiiblir  i>ii  nrriiTo  iliî  Woi 

—  La  lirigii'k-  <tu  (lrii^nn<«  •]■] 
a  élu,  un  ec  lo  rapjicUtt.nii^  &  li 
robiTt  vers  Umix  heures  àe  Vapr 

Tj-tto  brigailo  a  inaiitpuvr'^  a» 
nitili-,  j'iaiiu'au  moment  île  la  i 
cil  rrstniii  en  toiitp  première  U)j 
loiij'Mins  ail  jii»s, 

Vw*  iiiiil  livurt!^  ilu  fioir.  k  t 
la  brigaili*  Af  ilraKuiis  fo  |'»ortc  <1 
Saint -I*rlvfti.  Un  montirnl.  Ii»»  i 
l'infanlorii*  iilli-uMinile,  iiui  (larnlt 
llniirlmki  :  iiiiiis  ils  oiiiNliilrnCi 
MipjxiM-  tw  jx^rlcr  «la-  nwt  balta 
avniii. 

Vers  neuf  lieure».  la  brifttuie 
(OUI  VII  rcKlant  à  la  (gucue  de  laa 
Ot  vJDDl  iraiDpur  lïOUg  Waipp.v.  oiï 

—  BorUtaMl .  rhi>iIorieQ  iiithl^ 
la^indfl  la  iiriw  dV-ITeis  de  caiiipel 
iliti'-  du  inotivemcnt  de  recul  tk 
LadmiruuU. 

Mais,  »i,  irfis  OMupruuiii*!  aya 
n'tMre  past  mdinK-,  le  corgw  du  L 
tamiiiciit  Atniiiivilleri?.  il  n'unciH 
le*  [iDsitiims  iiiiiiui'Iuiitcs  'lui  WJ 
et  lin  pi'rmtiLiui'UK  pus  la  )>i>ufsui 
HorliMtuCdi  parle  d'armes  je t^ea 
Lct  armi-s  joli!'es  OtRÎenl  celle 
campemciitc  Otaiciit  ceux  des  ili 
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lier,  ainsi  que  ceux  de  la  division  de  cavaliers,  auquels  les  obus 
Tiirent  le  l'eu  dès  le  début  de  la  bataille  et  sur  l'emplacement 
iesquelsonsebattit.il  ne  Tant  pas  oublier  que  les  voitures  régi- 
n^entaires  avaient  été  re(|uises,  le  matin  même,  par  l'inten- 
dance et  envoyées  à  Muz.  d'où  elles  n'étaient  pas  revenues;  en 
•Orte  que  les  régiments. auxquels  appartenaient  ces  campements, 
Kvaient  été  maintenus  jusiju'n  la  dernière  minute,  après  la 
retraitre  de  notre  6"  corps,  en  Tace  de  plus  de  renl  cinquante 
mille  hommes,  puisque  la  garde  nivale,  les  XII'  (Saxons),  IX'  et 
III*  corps  enveloppaient  de  toutes  parts  notre  i'  corps. 

Et  il  est  inouï  que  la  Torët  de  Saulny  et  la  ferme  de  Montigny- 
la-Grange,  défendues  par  quelques  régiments  français  exténués, 
n'aient  pu  être  enlevées  par  ces  forces  immenses  et  victorieuses 
qui  nous  assaillaient. 

Ce  fait  ne  pronve-t-il  pas  jusqu'à  l'évidence  l'épuisement  de 
l'ennemi? 

Et,  pour  conserver  ces  points,  pour  maintenir  ainsi  i'eniiemi, 
de  ce  côté,  pour  que  le  III"  corps  reste  en  position,  pour  sus- 
pendre tout  l'effort  de  celte  énorme  masse,  il  suffit  ; 

ne  l'apparition  des  zouaves  et  des  grenadiers  de  la  garde 
et  de  l'entrée  en  action  de  ces  bataillons  de  réserve,  obstinément 
refusés  par  Raïaine  ! 

Que!  résultat  n'eùt-on  pas  obtenu  si  cette  réserve  avait  paru 
seulement  une  heure  plus  tôt  et  plus  à  droite  contre  loe  SaxonsI 
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IdrrK  Aikrimiitls   ri-|>ciiia>4>'-  (lai'li'  I"   laUiilloii  <lu  s.'i<  <le  llciic.  ■ 
»(.'rloa  de  ce  rL-atinoiit.  —  1..m  l"  l-i  3"  Imi «trii-t  >lii  17"  d'iirUI- 
ne.  —  Rolraili!  de  la  ilivisioti  Je  iTtvnli'rio.  -  Dsi'i^nu-  ilo  la 
nnipo  dfl  Cliûld.  ^Hni_-oiii1>r0ineiit  du  ili-nic.  ~  Uui'i-I>e  ilc  iiuii 
'  Arrivée  *  LotiKCville.  —  Hnllo  A  la  moisoit  dca  l'Iaiiclics. 


I  3*  corps  n'néti)  forr^  i>n  nucun  point  do  sa  ligno;dem6ine 

I  le  3*  corps,  il «oet  muinlonu  ilans  tous  ses  posiez  avancé». 

I  momeiii,  il  c^^t  vrai,  il  K'iïNt  trouvtï  tlécoitvoia  ciir  sa  droiiA: 

'  mais  le  mai'<^cliul  LclKMiiry  o  porti.%  cimme  noua  l'avons  dit. 

lieux  lie  ses  balteries  li'urlilleno  cl  lo  il'rk'  iiijiie  colonel  Saiis- 

»icr,i.  tenu  jiisnu'alors  en  rO-iorvc  i  son  centre,  et  cetic  iroupi! 

a  cfincûuru  t-nergiquemeni  A  uirOter  loiii  progrès  ite  reniicmi 

,  de  ce,  ci»{<. 

—  I)an«  celle  journée,  le  nian'i^lml  (.ctia-uf  Tuii  preuve  d'un 
courage  ailmirnblo;  d'ancinm  mit  pu  attaipii^r  :iii  |minl  <le  vue 
ailminislnitif  l'ex-inajor  gi^iir-rui  i\c  Vnnii-'-K  ilii  Elliin,  nmis,  le 
IS  aitdl.  k'  i-ommniniuril  ilii  '.t"  i-orps  Éli'-ji|f.iii>  iK-s  jiroiijjjL-s  de 
viik'ur,  toujourait  chcvAl  au  iniitcii  <\ti  ncn  troupe»  et  do  M  large 
Lapitrini.'  vombk'  AC\'wr  la  inilrnillu  <-nn'<tnir. 
^Bl  e«l  pL'u  d  oflli-icr.ï  ijiii  coinjitiMit  autant  ilccilationK  A  l'ordre 
rtf-  l'armée  que  lu  miinV^lial  l.c!>rvnr.  Son  iiom  se  trouN^*  par- 
}Ut  inscrit  aux  liull<itiNK  'le  riirmùu  iVArriiiuo;  en  Iroi<^  annéiïs, 
it  cité  dix  rois. 

£ti  1837.  capitaine  i l'art iilprie,  pendant  le  second  &léj;e  ds 
istanline,  ce  Tut  lui  qu'on  chargea  d'aller  examiner,  en  plein 
îîdi,  <^l  Koa»  un  tou  meurtrier,  l'e m  placement  de  la  batterie  do 
briVlii^.  di>li<talt>  et  p^rd[eii-t>  iiiiîtsiiiii,  dont  il  »'ac(iuitta  avec 
uiititril  de  bnivciure  ipif^  di'  biiiiliciir. 

CoIdticI,  r[i  Crim4o,  il  oliliL-ril  cncoie  trois  citations  presque 
COtD^écutivcsàrnrdro  dr  l'i)rmi!-G  et  il  est  Titit  (léni^ral  de  brigade. 
Il  ost  divifiionnairo  cji  Isri'.J  et  commande  notre  artillerie  BUr 
IttH  olium;is  do  lialaitlo  de  Magenta  et  de  Snirériuu. 

On  M'  Kouvicnt  avec  ipicl  i'i-|iropo8  et  quelle  ardeur  il  vint,  le 
ai  juin,  au  secours  du  cucpa  du  iuar(''clial  Niol  menacé  par  lit 
nunibreusi^  cavalerie  autricliierine,  dont  il  bala.va  les  nombriiui 
^Mcadronit  avec  ses  lanons  rayt>*. 

Ba  la  bataille  de  Sithii-I'rîvut,  nous  le  vo.vonn  tout  au««i  bril- 
lant i  au]>rés  dv  lui.  i^c  tient,  conslumment.  un  b<''rus  des  luttes 
d'nulrofi^iH  :  v'c>^t  kr  vieux  gi>n^ral  Cliautianiicr.  La  tt^tu  liaute, 
la  jwitriin*  elTuci-o.  runcicu  chef  de  bataillon  du  2'  légers  à  la 
retraite  de  ('.oiisianiiiie  attend  la  mort,  fidèle  A  sa  devise  : 
V  Oo'iheur  patte,  honneur  rette,  » 
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Cmnntii  au  bruit  tle«  nhiu  et  rfni  hntliu  •ijrt  Hif-ral.  tsY 
peui  maîiiUiitr  ilo  -ta  mnln  1  CAbn»  < 

mftne,  il  s'ailrosi^o  nu  ifuiio  >.-.i.     -;,;>-ii>r  tla  < 
(^ii^aa finie,  porte- fnn ion  dn  oomniimilnnt  i)u  '■'■ 
olial  dee  k)i;ie.  s'tfcrie-i-il.  munuiiM  mnti  etiavu.  tcu 
ml!  ■ 

A  l'un   iXvii  mijinoiils  !<■«  plii^  ctiauila  de  l'mr- 
totiibn  pjjotrCKUX  et  rmt  exploBirin,  le^  couvmni  .1    , 
Un  Aciatilc  0»  projectile  Tait  m^m«  volor  à  dix  p*«  W 
vieil  Arriraln,  iii«w  »«ns  alleintlre  pecuinitc. 

l'itndAnl  io»li>ln  •lut^  île  l«  lutti*.  tns  obii'i  «t  U  inttm 
ceKtii^tit  <le  plf'Dvnir.  canime  le  lA.  sur  In  inanVrltaJ  i^|» 
wm  i^Iai-inii/ir. 

Miil!n-i>  citip  grftle  de  (ir  elde  plmnb,  eu  vulllam 
de  loiieue»  heures  imn^^luli'.  ptvs  il©  f  -  Arbm  iiuirt 
pm^nctilM  alli'nmnils  iSïlaixnt annn  Ininmiptirui.  La 
k'olTn*  Morn  /i  l>>ii«  les  ri^fiirds.  eu  Msn  fnil  pfMir 
cii'iip  niix  moirh'  ri.-ntiro. 

Aiipr^-«  du  iiinn'ctinl.  I 
l»!.-*  olïli-it'r»  ot  it)  miM 

imrlp-rkiriioit.  AiixImmus  iIk  06  (tmupQ  Mi[wrt>e  fMi  voll 
Itamme  iriiwlore. 

L'rsrailrr)n  d'eacnrlt'  a  1111,11  l'onlre  ils  m  ptirWr  ft  cè»| 
iii^lr"*  on  nrrifTV.  y  ' 

l'jll  HVtlIlI  du  1I)Ur>  I  '  IMW  htiTIrni-S  a  hp«IICOiJT< 

r«>rl:  mâi#  A'oal  bien  pm  oncore  5nr 

Mn&coii,  <]ii)  e*t  f  11  tou  <«  nû,  *  Hi;m  rcj" .  -       . 

ICK  ^p«iih-m<>nl«  oonsiniiu  4  l'Avanoo.il  tuai  1 

jwilp  Pinnii'fiiT  11»  lmmrnir<i  «l  Ip»  intm-trua*  A  I  atwi  «1 

Uni  t^t  iiK'UftriiT  lu  fiîii  di-  ronnfftiii. 

Sur  i<iiii«  In  licnc  'la  halaillp. 
cutiuniiuilv  gi^niïnilu,  ([ol  couvri!  t    -   i 
uient  de  la  fusilladtt. 

fin  arriéra,  cnuronaant  taotflitdt  ta  v  " 
ùri  rcfiinrr|iie  Iim  voliieciirs  4ê  la  (HH*  al 
rliN'n, 

v,ip«  «npt  h«iiiv«.li>eûi>i^riil.<y>minan'fiinl  li»  st^oi.'  tu 
V  lii'i'  In  «ivti'tn  il<t  rltrinin  < 

U.i.....  ..1    pn-niivra  llçm-.  0'~"'   ■ 

l*  -  Arbre  moM  ■■.  h  plein 

•i-  :iiv  ji.mr  Util 
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De  l'autre  C('>té  du  ravin  de  la  Mance,  qui  Sépare  nos  troupes 
de  la  mute  d'Etain,  on  distingue  près  de  Gravelotte  des  masses 
ennemies  considérables.  Malheureusement  on  n'a  soas  la  main 
qu'une  batterie  de  milrailIcuRes,  et  comme  l'ennemi  est  au 
moins  à  trois  mille  mùtres,  les  «  moulins  à  café  «,  qui  ont  pris 
position,  n'ouvrent  pas  le  feu;  ils  ne  servent  qu'à  attirer  l'atten- 
tion do  l'ennemi,  et  celni-ci  leur  envoie  des  obus. 

La  nuit  approche  ;  en  même  temps  les  nouvelles  prennent 
une  mauvaise  tournure.  On  dit  que  lu  6'  corps,  pris  à  revers 
sur  sa  droite,  a  dû  se  replier,  entraînant  dans  son  mouvement 
la  moitié  du  4*  corps 

Bientôt  on  voit  revenir  la  division  de  dragons  du  général 
de  Clérombault;  elle  n'a  pu  ûtre  cmploj-;^e  et  n'a  fait  que 
se  promener  sur  le  champ  de  bataille,  sous  les  projectiles 
ennemis. 

Vers  huit  heures,  une  canonnade  épouvantable  s'ouvre  tout 
près  du  3"  corps.  C'est  l'artillerie  de  la  garde  impériale  et  plu- 
sieurs batteries  de  la  r.Jsfirve  tf6ni>rale,  qui  yirotègent  la  retraite 
de  notre  aile  tlroite. 

—  Le  3'  corps,  comme  nous  l'avons  dil-jà  raconté,  était  établi 
Bur  d'excellentes  positions. 

Trois  de  ses  divi-iions,  (Montaudon,  Navrai  et  Metman),  occu- 
paient trois  fermes:  Moscou,  Leipzick  et  la  Folie. 

L'aile  droite  du  3''  corps  se  rattachait  par  la  division  Mon- 
lauilon  à  la  division  Grenier  du  4*  corps  et  l'aile  gauche  par  la 
division  Aymard  au  2*  corps  (Frossanl). 

Ces  trois  premières  divisions  de  notre  3*  corps  avaient  envoyé 
chacune  des  détachements  dans  !e  bois  dosfiénivaux.qui  forme 
comme  un  coin  en  avant  du  centre  de  la  litjno  de  bataille. 

Le  bois  est  coupé  par  le  ruisseau  de  la  Mance;  la  défense  e^l 
donc,  pur  ce  fait,  en  (piclfpic  sorte  séparée  en  doux, 

La  partie  du  bois  située  plus  au  sud  de  la  Mnnce  se  nomme 
plus  particulièrement  bois  des  Génicaux. 

La  partie  située  au  nord  se  nomme  'mix  de  la  Fiilie. 
Les  détachements  français  envoyés  dans  ces  jiarties  boisées 
avaient  senti  toute  l'importance  île  cette  [losition. 

D'eux-mêmes,  les  soldats,  s'elaient  mis  au  travail  avi'c 
ardeur.  Us  s'étaient  couverts  d'abatis  et  avaient  montri''  beau- 
coup d'ingéniosité  pour  se  mettre  à  l'abri. 

L'ennemi  fut  frappé  de  l'intellipeiicK  ijue  nos  fantassins 
di5p!oyérent  chaque  fois  ijul'  l'impérilie  île  lia/aiue  ne  vint  pus 
entraver  les  belles  qualités  du  nos  soldais. 

Au  reste,  l'cmarqiLons-le,  d^ins  les  articles  de  Ilfoues  militaires 
Bt  dans  les  relations  de  coiiibat.  les  .\ll-jiiiaiids  parlent  toujours 
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LES'  CORPS  cnNàFllVR  SES  POSITIONS        i(9 

GO"  de  ligne    s'est  couvert  île  gloire  dans  sa  défense 
e  du  bois  des  Gènivaux- 

airon  de  la  1"  compagnie  du  !"  bataillon  le  ce  régi- 
lu  nom  de  Deliquet,  était  avec  ses  camarades  détachés 
reurs  dans  le  bois  et  Taisait  vigoureusement  son  devoir, 
i  coup  de  nouvelles  troupes  prussiennes,  surgissant  de 
^(posent  à  un  feu  croisé  nos  tirailleurs,  qui  sont  forcés 
plier.  A  ce  moment,  un  de  ces  tirailleurs  tombe  blessé. 
lu  lieu  de  suivre  le  mouvement  de  i-etraite,  Deliquet  reste 
au  double  feu  des  fusiils  à  aiguille  et  s'élance  vers  son 
le  relève,  l'emporte  tout  sanglant  et  ne  le  quitte  qu'après 
^lacé  dans  tin  fossé,  à  l'abri  des  balles. 
rgent  Adam,  de  la  même  compagnie,  blessé  très  griéve- 
oit  accourir  vers  lui  deux  soldats  qui  veulent  l'emporter, 
ique  sous-offlcier  refuse  leurs  services. 
iuis  hors  de  combat,  leur  dit-il.  Allez  combattre,  vous 
encore  valides.  Pourquoi  vous  exposer  pour  moi  qui  ne 
is  bon  à  rien.  » 

poral  Ro^si,  de  la  2'  compagnie  du  l"  bataillon  de  ce 
égiment,  est  atteint  dune  baile  en  pleine  poitrine.  Il  sa 
ppé  à  mort.  "  Je  suis  perdu,  dit-il  à  ses  camarades  qui 
ssent  autour  de  lui.  Eli  bien!  Vive  la  France!  « 
îlégé  par  d'excellentes  positions,  leiW  de  ligne  a  seule- 
;rdu  dans  cette  journée  huit  hommes  tués  dont  le  capi- 
rapieret  trente-sept  blessés. 

rs  six  licurcs  du  soir,  au  moment  où  la  canonnade  deve- 
s  vive  et  plus  distincte  sur  le  côlé  droit  ainsi  qu'en 
de  la  division  de  Narrai,  le  b'  escadron  du  10°  chasseurs 
1,  attaché  à  cette  division,  avait  reçu  l'ordre  de  se  replier 
la  lisière  du  bois  de  Clmtel-Saint-Germain  et  de  pré- 
général do  Nayral  dans  le  cas  où  les  mouvements  de 
i,  on  se  rapprncliant,  tondraient  ft  tourner  les  positions 
s  i)ar  nos  troupes. 

;  au  point  imliqué,  le  commandant  do  cet  escadron  longe 
situé  à  l'est  d'Aomnvillers  et,  après  avoir  constaté  la 
e  do  nombreux  escadrons  au  rc[ios  h  la  sortie  de  ce 
?nt  rejoindre  ses  chasseurs. 

heures  et  demie  du  soir,  l'escadron,  afin  d'éviter  toute 
;, s'éloigne  un  peuduboisei.àonzeheures.soncomman- 
t  prévenir  le  général  de  Najral,  qui  se  tient  à  pied  près 
rme  deMoscou,  encore  en  flammes,  que  l'escadron  est  à 
H  centaines  de  mètres,  en  arriére  de  ses  lignes  et  à  s« 
:ion. 
néral,  étonné  d'apprendre  i^e  l'escadron  est  encore  U, 
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[.K  3»  C0R1>S  CONSKHVE  PKS  COSITIONS        «1 
hitcnsi!.  lui  soliliit  (lu  211'  de  lisrnp  K'affuiiïwi'.  rrapiiô  ■l'un  i''i-lai 

(l'iihll-!,  11  ■*iT  f-'li'Vc  :iu-;-ij('i[  ,li'  [riiiii;  s;i   liiiiili'iir,  ivilLlllIi'  [inii--.'' 

par  iiii  i'i'^<'>L'i,  t'^iiaiilp  snn  l'util,  Tuit  IVu,  1.111  s'iV-riaiil  :  "  Siilis 
coi:li"iis  lii-  l'ius-iiens  !  !  "  puis  i-i-lcpiuhr'  niili'.  imn't. 

.\  l'iiiT^iaiii  où  Ii''^  cai'i-iiiii:;  ilrs  ir-iTws  lii'S  Imltorio^:  ile  lu 
ilivjsi.m  M.'tniiin  iii'riv.tii^nt  sur  l(^  ipial<'iiu.  uliii  il"ii[i|i(irtcr  iloi 
numiliiiiis  à  la  liaïk-rio  <lo  f  ilii  ll'iranilici'ii'.  [ilii'.'i'^' ù  lai;iuu-lnj 
du  batatllim  ilti  ;2J^  lU;  li^'tic  le  fi'iiili' ruriilliTiimuiii'inii' r.-.iouljlii 
de  vinlfiici'.  [,i's  (ilnis  tuniln'iii  i^t  i-cluli'.nt  lie  tous  ciid's. 

Les  cliuvaiix  ilo^î  cai^^uns  rln  iï"ii!rvo  Ti'avi'i'ti'rit,  à  i|riara[iti! 
■nâtroâ  en  arrii^ro  de  la  iiatt"rii',  airoli's  ]^ar  <ros  l'xjilnsiniis 
mQtlipW  cl,  inak'rtt  le  fiiuoi  01  les  ('[loriiii?;  ili><  l'iuhiiarti'iii'a, 
refusent  ilavariui  r. 

A  POtte  vue  un  jouiic  sous-ul'lii^ior  il'aft'llei'ie,  parai^^sant  Al,'!'- 
de  vingt-cii^i  ans  ciivimn.  snrl  .lo  ja  hattorie,  oiirt  an  i-iiiivrii 
lie  ravitaillonif  nt  et,  su  Jetant  .sui-  les  clievuiix  ilo  lète  'In  iireniier 
caisson,  les  î^aisit  [lac  la  l»riil  ■,  s'y  craiiiporine  et  \c<  (raine 
liltOralcnieiit  JTisr[Ti'au]ni';*  îles  ini'ccs  de  l'aniin, 

I.u  nuit  est  [■mnfiiiite  lorsi]in;  le  l'en  cussie.  Les  2*  et  3''  batail- 
lons ilu  '^'  (fiimiuaiidants  d'Aulii^nv  et  Aiiiyoi)  ([ui  ont  (•.W; 
8uc('f'îsiv(.'mcnt  onvm'iïs  dans  le  bois  des  Oi^iiivanx,  se  reliront 
lie  ce  bois  et  vicnn-m  rejnindr..'le  l"b;iiailliin  sur  leurs  position!* 
tlii  matin,  pn'is  de  la  ferme  ilo  Miisc<ni. 

Ces  dwiix  h.itjiilhjiis.  le  'i'  snrioni,  ont  dispiiir  jded  à  pioil  ce 
|>oi-s  à  l'enneuii,  ']ui  l'a,  <i  :  son  c  it^^,  tVaialenK'nt  év  ,eni'. 

Dans  ce  C'inibal  à  travers  les  l'nurivs  l'i  lef;  taillis,  uns  soldats 
ont  fait  j>rcuve  d'une  exIrCmc  énorf^ir. 

Fait  ili^'iie  de  rcmapiuo:  parmi  Ior  troupes  alloiirindes  <|ui 
coiiibftllent  sur  ce  jnint,  (igiu-e  h;  2'.)'  rêiîinient  prussien,  'pii  a 
plus  particulièrement  h  lutter  contre  le  2\i-  de  linno  fraiiijais. 

Dans  cette  vi>riIablo  lutte  cnrps  à  oorps.  an  fund  du  ravin  du 
la  Mance,  un  soldat  du  3*^  bataillon  ilc  notre  ''■)'  est  tout  ii  coup 
saisi  par  un  Allemand  de  liauie  stature,  ijui  clierclie  â  l'étimllep 
en  le  serrant  dans  ses  bras  ridmstos. 

So  sentant  défaillir  et  s-f  venant  perdu,  le  Français,  dans  un 
ed'cirt  désespdri!.  trancbe  d'un  eiiiip  de  d  -nt  le  nez  de  son  ennemi  ; 
celui-ci  roule  à  terre,  ■.■ntralnantsmi  advers:iiro,  mais  un  tnnipier 
du  2'.y  di^gage  son  camarade, en  clouant  le  Prussien  dans  le  srd 
d'un  furieux  coup  de  baïonnette. 

Sur  un  autre  point  du  bois  des  Génivanx,  le  sous-lientenant 

Bioitol  (2°  compagnie  du  3*  batail!un).jeuneoETieieràpcini'sin'li 

de  Saînt-Cyp,  est  enlour(S  avee  sa  section,  dans  le  ravin  do  la 

Mance.  par  tout  un  bataillon  ennemi. 

Après  une  résistance  di>sespérée,  il  est  obli^ii  de  se  rendre  avec 


iK  fHANÇAIS  P.T    ALUKMANDS 

sm  hoinmoH,  niius  un  dètitùse  a  coQlâ  cher  &  l'enniviil  Â 
l'nisairnft.  n'icuuUiiU  1*8  J'autro  M>ntinuMil  i]iie  lacrftat 
i-n  l'jii-iitivvnl.  Kfti.''i''^<'til  lo  Miuti-lietitftmrit  lliKtini  et  I 
iliiiKfDt  en  aiTM?w  ilr  Uuii-ft  li^iio^.  c»  le  tmiiuni  avw.  ui 
tniil<>  ili^  plus  révollaiiU's.  l'cmlaiil  i:«  Iruji't  c«'  hniv 
MitHl  l«*4  traiienuintis  t<^  pluH  inilignes  .  InsuU^.  rrai'i-'  « 
>|i-  |>i<!  I.  A  dupw  lin  p<iing.  A  coups  «le  criMS**.  le  vi 
;:lantt^  tri  tuni(*rU', 

IW  luittirahlc»  TfUliinft  lui  arrdchviit  fcs  nnncB.  w* 
M>D   ki-|>>,    lui  v»l<-nt  Ml  iiinrilr.-  ul  itiiii  ut'm:iit  (-1  tliH'lii 
v*-ti-iii4-niF>.   Eiillii  M.   Di'itiiil  H   la  clmix-o  <Ia  ivdciki 
oRit-iiT.  qui  iHirvu-iit  6i  Turmclicr  itc»  mains  ilo  c«8 
iiii>ltn>  H  l'abri. 

Uiidl<>  ilifrtSn>nce   doii^  la  comliiiU)    des  sold 
D^ui'iiiii!  

1/'  lil  un  soir,  lie  nonilin>ii\  [•h^uiiiiifi'H  iill-'tnanJls, 
lc**pti'l'>  on  cnm]>(ail  «les  iililniKi  bloiis,  ilr-<t  licmutnlN 
«t  rWruiiTis-ùi'rfi  blancs,  ilt^Illniont  prH  <Iu  SH  du  ligna 
un  rftMjPve  en  arrière  île  GpiivcUttl»', 

A  In  vu«  des  untrornii>s  L>niitMiii»<,  pluaiouni  de  dm 
oxBspi'rfc*  de  ne  jwivoir  pn-H'liv  («irt  li  raciiim,  ' 
jotor  l'injure,  mais  les  oflicii-rs  ri-uiiçaie  h'iikitjio- 
M.  k  pnrlir  <1<*  ce  inorn^nl,  bucud  cri,  uucunc  monucc  i 
luln>si>/^K  aux  j>ri!<onrii«i-ii  cnmiinie. 

Iji  tmlaillo  d«  S»  Un -Privât  codiait  au  SD*  de  ligii 
tïiMiti.'nni)t  BauiHol  luii;  les  capiiainu^  Vignimux, 
k-s  lii'dlriinnl*  ItiTlin,  IVllial.  Aiinunt,  bluâisA^  ;  lo      ^_^ 
iiiiiil    HidtUit,  (li-<p.ii'u.  Troujie:  neuf  tufis,  (]uatre-<rii)St 
birssisi'l  soixiinU'-iloux  (litipartia. 

—  1,0  .lii*  lie.  liKiiL>(â*  tiri^dite  de  la  3*  ihvixiuii)  avait 
ilfis  perli'u  criHIo:*  cti  ornoiem.  LQc!i-rtlcIiniallt<in  BocJivl 
Hif  tu*.  Treri*  oflliTiersi  Alai>;nl  klnut^  :  MM.  Du.*»  « 
S>ii)>w.  lii'iib;nuiiI-co!uncl',  Kaiiclion,  iinmi,»ciil-innj(>r  ;  IVPt 
inMpcinaido-«iUJ"i':  Hmiotirric.  l'iiyiaii,  dy  Hlnimps,  Il< 
Snlii<-r  lie  (iiind,  oapiiaini'rt  :  piinmc.  Comte,  Ëlicnnti 
nanis:  Slnuvi'iml.  «i>u»-lji'ii(ciintil. 

La  tnxipo  o)m|)laSl  li-cntc-troitt  homtnos  tuiles  et 
trois  bli"<Hiis. 

—  Le  71'  dû  Uiitiv  (â*  briiîiiili),  3"  dIvKion)  iiviiit  Itiilft 
dernier  m"iiipnt. 

A  »ix  tÉ'-iir>"4  du  9uir.  le  3*  hAlnilloa  du  où  r>>gitiwn 
envo.vt:  pour  »'iui«nir  la  brigad  ■  ClJitcliaiit  do  lu  f*  div^' 
Dcciipiiil  le  lioi-*  d'Atiianviller?. 

A  In  llii  <l«  rengugtmiviit,  cliu<iu«  buliiilloQ  avolt  er\w 
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^Btioti  en  Avant,  gwHir  couvrir  son   front   par  unn  ligne  4o 

^Khs  lu  (i>Mil>Ou  (11-  la  nuit,  c«  résiii)<>i>l  avait  Hfi  joint  A  lu 
^■ision  Muiitmiilon  (1"  du  3*  cor|M]  et  par[ici[mit  aux  ai>6- 
^^■uiio  lie  L-elli;  ilivieion. 

^KSn!  dix  bcun>s,  lo  g^ni^ral  il«  M')iUuuilon  viitni  prnnilre  l« 

V  bataillon  du  71',  <[m  ocnijinît  11  lj*i^r«  tlii    Imii  il'Aiimn- 

villcrs  et  conduit  en  porsoiinc  uni;  rewiinuinjinncc  de  niiii,  nvant 

.  [lom*  objet  d'explorer  le»  boiM  ot  lu  n>uto  de  Hricy  i\  CliAloJ'Surnt- 

K'main  avant  d'y  en(;af;ui-  su  ilivii^iun. 
lette    ri'connai-iAanoe   f^nnA   i^nsuitc    l'avant-garda    île   ta 
iftirtn  Moiitatiiloit,  au  rnoiiieiit  où  ccllu-ci  se  replio  suc  Mi-lx 
jM'tiijom-. 

Iiiitaillo  lie   Snînt-Priviit  avait   eoi)iâ  au   71*   •\e    liKnc, 
ia   vUkwt'î  Ues»i?8  :   MM.   Sclimedter.  capiiaîno;  l'aiivre- 
tnie  cl  IMi-MorchetCe,  lictitenanls;  cinquante  et  un  aoas» 
jiT!(  et  Snliliits  (iii^a  irl  douze  blesses. 
Ijt  division  Mutmun  avait  ilonc  perdu  ttans  colle  jou  ni  et-, 
(I  vl\c  n'avait  ^ti!-ença^^-e  (|ue  partiellement,  c'rii|  cent  '{imlre- 
Vin gt-(| nuire  ufllcjerâ  et  nolilata  ini-i  tiora  de  rombai. 

Ce«  piTles  étaient  relativement  faiblei,  companV'ï  un  rioniln-e 
tl'IiniTiinee  atleinli  par  le  feu  ennemi  le  Haoïlt.  A  Hoiiiy.  oi\ 
Mlle  division  avait  perdu clnr[uantc-(|uatreoffleieraetncuf cent 
l|imtro-*ÉnKl-un  §ous-orneiers  el  «olilai-i  tuf-'*  au  h\e9»H. 

—  I^  IV  escadron  du  lO'eliasseur»  Achevai.  nttJicli<*  A  la  ilivi- 
pion  MettiiEUi,  avait  i^lt^  mis  dans  la  soirée  A  la  iliMpoMtion  du 
e<i|f>nel    dariilleriii    île    la    Jailla.    ilont   II-^    liutlvrios  i«'iMHii;itl 

P-c*  en  batuillrt  sur  le   linm  du  plnie'nu  ilo  Moscou  et  y 
nt  riwtije"  j«*'|u"A  troi*  heures  du  matin. 
Von»  lu  lin  de  la  jourmV,  la  division  Aymard  (♦•  du  3» 
Bcn*p«i)  iiceujiiiii  le*  po-siiions  Kiiivunles  : 

I^  H*  de  ]i«ne  (briiî.i  le  dis  Hniuerj  tt-nail  l'extri^nie  ilroilo, 
B^'tinl  lui-nK>rne,  à  ku  droite,  la  ilivi^ion  Melinnn'  \eW  <ti>  li^nu 
If  brigade  lie  Itrauer)  eiait  au  centre:  la  brigade  San>tl<^-l-'erriur 
(S(r  et8&*  (le  Vigne]  formait  l'ailo  gauche i  le  11*  bautillon  dft 
ohoftfieursétait  placé  en  réserve. 

Vers  six  heuiv-  du  soir,  lu  ciinonnaile  ennemie  se  ralenlit. 

On  ^'allfnd  ii  une  atla'pie  viffoureuse  de  l'infanterie  nllcninnili-. 

Un  nuit  arrive.  I.e  inar^'-clial  Bazaine  fait  monter  mir  le  plateau 

le-  3'  l'i^fîiincnl  di>  voltigenra  de  la  ^rde.  qui  vient  pn-ndre  posl- 

ïtlon  dans  le  l>oi«  de  Cliâiel-Siaini-l'ieniiaiUt  on  ai-riOro  du  11* 

juiaillou  de  rlin-SKeura,  i>our  jiarer  k  toute  ''veittualil'^, 

lal>^  l'ener^ie  et  bl  eonataiice  de  la  divtHiori  Aymard  rendent 
jiri^cautions  Inutil^^  :  c'eut  «n  vain  (jU'un  [•Hrii  de  niva- 


«5  khasçais  et  allemands 

si-s  1lomln<.>^^.  mais  sa  dOTiMise  a  coùl<>  cher  à  l'ennemi.  Au^ik 
Prussiens,  n'ôc^ulant  [ms  il'autre  seniimcnt  que  la  colore  ijil 
en  t'i>roiivent,  saisis^oTit  le  sous-lieuionunt  Bioliol  ei  lo  fl» 
iliiiseiit  en  arrièri.-  ilc  li>urs  lignes,  en  lo  traiiaiil  avec  UKta 
tuliti'!  ili'^  plu-;  réviiliiinies.  Pcnilant  ce  tpajot  ce  braveoflldi 
Miliit  Ic-i  tpaitcnii'iits  Ii'-^  plus  imH^iioM  ,  insulté,  frappé  iMf 
lie  giii' I,  i'(  ciiujK  ili;  poing,  à  coups  ilo  crosse,  le  vi$a^i 
fîlaiiU''  t'i  turiii'Hi'. 

Cfs  luisrialiles  Ti-ulons  lui  .irrncliciit  ses  anne''.  st-sçil^ 
su»  liOpi,  lui  vcili'iil  sa  iiinnti-.'  et  snn  argent  et  JécliiniiHl 
vr'li'iiii'nis.  Kiilin  M.  Itintloi  :i  la  clinnec  de  l'cnconmi 
nniL'ii-r,  <|ui  jiiH'VLi-iit  à  ran'ai'licr  îles  mains  lieces  tnVK^Klk 
iiieili'e  II  l'aliri. 

Uui'IIp  (liflV-nnce   dans  la  conduite   des  soldats  ilei< 
nalîou"il 

1,1'  Ili  au  soir,  de  nonilireus  prisonnii'i-s  allemands,  î« 
lesiini'U  on  comptait  des  uliians  bleu^,  des  houzanlsi^ 
et  de-iruira'*-;ii'L'S  blancs.  délilai<'nt  près  du  ÏÏft"  de  llgM.i^'' 
en   ri''serve  pu  an'ii"'fi'  de  Griivelotte. 

A  la  vue  des  uniforme^  cnni'uiis,  plusieurs  de  nos  ki'J''^ 
oxiisjii'-rfe  de  ne  ]imivoit'  pii-mln!  part  à  l'action,  voulnrenit' 
jcti'f  l'injure,  mais  li's  nniciei's  français  s'interpoirfrreniïi^'^'' 
cl,  à  p.ii'lir  (11.!  oi'  moini'nl,  aucun  cri,  aucune  menace  m'"'*'' 
«dressés  aux  [irisonuiers  ennemis. 

I,a  bataille  de  Saint- Privât  coûtait  au  29*  de  ligna  :  I*  *"''' ' 
lieutenant  liaumel   tui';  les  ca]ii(.iini;^  Yignîaux,  doB''""'- 
les  lieiileniuits  Itn-Liu,  IVlliat,  AiiUDiU,  blessOs  ;  le  S" Us- 1'.''-'"^ 
nuui     Bic)Hiil,  i|js|i:ii'u.  Troti|ii:;  neuf  tués.  quatre'ïin;îl''''' "    ' 
bli's.-;és  i.'t  s.ji\iiine-ilo:i\  dispiiras, 

—  Le  "itK  lie  lii:n  •  2'  bri,_M.lu  do  la  3=  division)  avait  v- 
lies  ]>erti's  criielle-i  eu  nlllciers.  Lo  e!i  fiie  bataillon  B'XiU^'^  '*' 
iHê  lui'i.  Treize  oriii'iers  é[ai.'iit  lile-i.^s:    MM.  Du:--it  oV 
Suisse,  lieu teiLuiil-eoliinel;  Kiiuclinn.  niL^lecin-ninjor;  l.*«ivc 
iii.Mi'eiuaiile-tnajor;  l(ûin-li!>;-ie.  l'ajv^n.  de  Cliani\>ri  >  V. 
Siilii''r  Je  (iaml,  eapiiaiU';-;   Daniec  ,  Comte,  ÉtiO;i.v\w.' 
naiits:  Slouveuel.  sims-Iii-ureiiant. 

La  troupe  ciimptait  Ireiile-trois  hommes  tués  et       ^i.eV 
trois  ble-i-r's. 

—  Le  Tl"  lie  lizno  ;~"  bri^-ade,  iJ"  division]  avait    "X.  x  \.- 
dernier  uiouient. 

A  si\  heures  du  suir,  le  :;•  bataillon  île  ce  rt^gii-""^^- 
euvoyé  pour  soutenir  la  brigad  '  Clinobant  d'.'  la 
ijceupriit  le  bois  d'Auianvillers. 

A  lu  tin  de  l'eiigagenient,  elimjue  bataillon  a' 
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section  en  avant,  pour  couvrir  son  front  par  une  ligne  de 
i  railleurs. 

D^s  la  tombée  tie  la  nuit,  ce  régiinnnt  avait  i^té  joint  à  la 
livision  Montauilon  d"  du  3'  corps)  et  participait  aux  ojié- 
■atioiiR  lie  celle  division. 

Vers  dix  licures,  le  général  de  Montaudon  vient  prendre  le 
!■  bataillon  du  71',  qiit  occupait  la  lisière  du  buis  d'Auian- 
fillcfs  et  conduit  en  personne  une  reconnaissance  de  nuit,  ayant 
JOUr  objet  d'explorer  les  bois  et  la  route  de  Briey  à  Chàtel-Saint- 
îermain  avant  dy  engager  sa  division. 

Cette  reconnaissance  prend  ensuite  l'avant-garde  de  la 
livision  Montaudon,  au  moment  où  celle-ci  se  i-eplie  sui"  Metz 
tu  petit  jour. 

La  bataille  de  Saint-Privat  avait  coûté  au  71*  de  ligue, 
rois  officiera  blessés:  MM.  Schmedter.  capitaine;  Pauvpc- 
lomme  et  Poli-Marcliette,  lieutcnanls;  cinquante  et  un  sous- 
>(T}cifrs  et  soldats  tués  et  douze  blessés. 

—  La  division  Metman  avait  donc  perdu  dans  cette  journée, 
>n  elle  n'avait  été  engagf^o  que  partiellement,  cinq  cent  quatre- 
fingt-quatre  ofdcierd  et  soldats  mis  hors  de  combat. 

Ces  i>ertes  étaient  relativement  faibles,  comparées  au  nombre 
riiommes  atteints  par  le  feu  ennemi  le  14  aoilt,  &  Borny,  où 
■elle  division  avait  perdu  cinquante-quatre  offîcierset  neuf  cent 
luatre-vingt-un  sous-officiers  et  soldats  tués  ou  blessés, 

—  Le  (i*  escadron  du  10- chasseurs  achevai,  attaché  à  ladivi- 
lion  Metman,  avait  été  mis  dans  la  soirée  à  la  disposition  du 
;oloiiol  d'artillerie  de  la  Jaille,  dont  les  balteries  s'étai^it 
tiacées  en  bataille  sur  le  haut  du  plateau  de  Moscou  et  y 
liaient  restées  jusqui  trois  heures  du  matin. 

—  Vers  lu  fin  de  la  journée,  la  division  Aymard  (4*  du  3» 
Mirps)  occupait  les  positions  suivantes  : 

I,e  ii'  de  li^ne  (brigade  de  Brauer)  tenait  l'extrême  droite. 
avant  lui-même,  à  sa  droite,  la  division  Metman  '  le  W  dn  ligne 
brigade  de  Brauer)  était  au  centre;  la  brigade  SaTiglé-Fcrrier 
80"  et  85°  de  ligne)  formait  l'aile  gajche;  le  II'  batadion  de 
iliasscurs  était  placé  en  réserve. 

Vers  sii  heures  du  soir,  la  canonnade  ennemie  se  ralentit. 
Dn  s'attend  A  une  attaque  vigoureuse  de  rinl'nutoric  nlleiuandi'. 

La  nuit  arrive.  Le  maréchal  Bazaine  fait  monter  sur  le  phite^iu 
\p  3'  réfji'nent  du  voltigeurs  de  la  garde,  qui  vient  prendre  posi- 
tion dans  le  bois  de  Cliâlel-Saint-Germain,  en  arrji>re  du  11' 
bataillon  de  chasseurs,  pour  parer  A  toute  éventualité. 

Mais  l'énergie  et  la  constance  de  la  division  Aymard  rendent 
•es  précautions  inutiles  :  c'est  en  vain  qu'un  parti  de  cava. 
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^do  U  Malice,  vito  M  borm^  A  tin  " 
r>ii'-,  cllv  n]n'i\i>il  II!  fiioinilr*'  ii-' 
mOioi'  iiiiiii'  ili'  vouloir  uIhh  ' 

Vcni  w^pt  lipiinje,  la  i»t> 

Dou\«])o  vii<U'ncc.  Les  |x>sitinna  (la  In  h 

BlUi'  -<<-   ■'  ■  —■•■i,-h;  su  llfMll  li'ii"  ■  ' 

ij«  I  '  i-'c^avc  cYirnr-: 
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Miait  plus  que  par  un  lambeau  da  cliair  et  un  fragment 
"Étoffe. 

■  Qu'on  l'emmène  au  village  avec  les  autres  ",  dit  le  médecin 
hajoren  le  voyant  arriver.  Le  digne  abbé  di  Meissas,  cha[)e- 
kjn  de  Sainte-Geneviève  à  Paris  et  anmùni  t  de  la  division 
■etioan,  imercëde  pour  qu'on  lui  applique  de  suite  un  premier 
misemcnt. 

•■  Docteur,  je  vous  en  prie,  dit  l'aumùiiier,  voyez  quelle 
«rrible  blessure,  et  il  est  venu  seul,  à  pied,  du  champ  de 
«taille. 

—  Eh  bien,  mon  cher  abbj,  dit  aussitôt  le  major,  voulez- 
ous  m'aiJer  à  le  tenir,  et,  quoiqu'il  se  fasse  tard,  nous  allons  le 
irer  d'embarras?  " 

Tous'  deux  font  asseoir  le  sous-officier  un  peu  à  l'abri  contre 
)  talus.  Le  docteur  Allaire,  avec  une  merveilleuse  dextérité,  a 
ient<^t  fait  de  rectifler  la  blessure,  de  scier  les  pointes  de  l'os 
riisô  et  il  acliève  de  ilétaclier  le  bras. 

Le  sergent  est  admirable  d'énergie,  regardant  fixement  l'abbè 
S  Meissas,  car  le  docteur  Allaire  lui  a  défendu  de  tourner  la 
■te  de  son  cMé.  Quand  tout  est  fini,  i'aumdnier  place,  sur  les 
.>aules  du  blessé,  sa  capote  en  glorieux  lambeaux.  Celui-ci 
ïFuse  de  prendre  place  sur  un  cacolet. 

«   Si  le  village  est  à  dix  minutes,  dit-il,  j'irai  bien  à  pied. 

—  Je  vais  vous  conduire  à  travers  ta  prairie  et  vous  mettre 
ir  le  chemin  »,  lui  répond  l'abhé  de  Meissas.  en  le  prenant  par 
>ii  bras  restant.  A  peineont-ils  fait  quelques  gias,  que  le  scrgi-.nt 
arrête:  un  obus  vient  d'éclater,  à  quelques  pas  seulement, 
ifonçant  un  fourgon,  tuant  un  cheval  et  blessant  <lcux  hommes. 

Jusqu'à  ce  moment  la  douleur  a  ëM  si  vive  qu'il  ne  s'est  pas 
perçu  de  l'eiTroyahle  canonnade,  qui  couvre  de  projeciilcs  cette 
ai-tie  du  champ  de  bataille. 

n  Est-ce  qu'ils  en  voudraient  encore  à  mon  autre  bras?  ■ 
écrie-t-il  pr,;sque  gaiement,  en  tournant  ses  regards  vers  la 
•  rniotle  Moscou,  que  rartillorie  prussienne  bat  avec  fureur. 

»  Quel  beau  soldat  vous  êtes,  dil  l'aummier  avec  admira- 
un  !  quelle  force  et  quel  courage  vous  ave?.  !  » 

L'Iiéroîque  sergent  tire  alors  de  sa  pocUe  un  petit  livre  tout 
ouvert  de  sang  versé  pour  la  patrie: 

«  Voili,  monsieur  l'auinc'jnier,  dit-il,  ce  qui  me  donne  la  force 
t  le  courage.  ■■  C'était  Vlinildliiin  d'i  Ji'sus-C/)risl. 

Combien  d'autres  ont  combatiu  et  sont  tombés  en  liérosl 

L'histoire  malheureusement  ne  dira  pas  leurs  noms  et  la 
ostérité  ne  saura  pas  leur  gloire  ;  c'est  pourquoi  nous  WHniiics 
out  heureux  de  pouvoir  ^-auver  de  l'oubli  un  de  ces  obscurs 
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rb'^ro-i'la  IS  «OUI  IH70.  Il  «'a|>polail  Andr*  Saboul. 
'  flr  do  litiiie. 

—  \jn  tini^aile  SaaitlM'''flm<»p  ?•  d*  I«  t*  dirfion  ;  *>  n 
liçnc)   est  réglât!  vIcloriHuwmout  sur  «eft  [MMUioat. 
l'fnnomi  ait  i>ii  onum^r  setî  liitim- 

tjf*  Alleman'ls,  igul  - 
jKUVr.uM'au  prix  tli'-i  [■: 

rommc  lo  l'Oi*  'l'*8  Iî6nivdu^  nt  lu  fcnnu  SiUBt-HulMni 
pu  mordre  bu  vif  île  la  (xiâilion. 

Moscou,  le  l'oint-ilu-Jour  ût  toula  la  hatiW  cbalM  <W 
eont  rMtéA  en  notre  pouvoir. 

El.  t  lu  nuit.  1Vtin<>mi  ^  ju^  uTontar^  dans  o* 
■  GOnlvitiix    si  cl)i>rviii^nl  oonquto:   oetie   |M«tlKia   l«l 
Iiii.'nH<"''-i":  il  r^vtii'iic. 

A  coup  sftr,  snn»  \f  miiuvi-mcnt  Aim  Su\(>n*>e(  ik> 
ro.valo  jirutsioiiRi;  sur  S«itii-Prlvni,  iniHivtiitPni  a* 
n'aruit  voulu  oppo4cr  tiE  ta  Rnrde  lini>^nati].  iif  l'i 
Tif^rxc.  nousétiiin*  \nim|iw'urï. 

Nous  vo»ilrii>n«,  nous  lu  n'-p^ions  eiavit*  )«.  ]■«» 
«Uns  Ifi  cŒur  lie  Ioug  les  Fran^itts.  i^nt- 
l'rtval  eût  ilé  uoegraiiUc  %ii:(oit«,  si  i 
prussienne  eussent  trouva  la  ganlo  Imi 
g>^n6riile  d'artillerie  tlevant  enu.  An' 

—  OjienlaTit  Ja  nuit  est  v«nue:  1 
3*  <•!   ilu   î*  wcpi,  esC  d<-  ' 
•ttcnJani  iiue  le  mouvcmcu 

Tout  le  tiionde  est  on  4v«ili  r 

mo-^cs  (J'tnranteH«enn*mie.i|u -.„.. 

de  la  Mancr,  mais  qui  nu*bou4,*«nt  |i»itil.  L--- 
'  dft  Sfandi  feux  «t  dlnftni duo  Riorccaa  <l    ' 
'cltcvnux  flo  la  oavnIcH*  rt  de  l'artilW** 

mnliit.  ii'iot  iil  II)  a,  taai* 

mciivr  A<JiAtai-^;>i         .    .miu.aw. 

aurlaroalo. 
Ij  iiuH  -  '  ■'■■-•!}  fhilehe  i|u<*  ' ■ 

iMiniinoK  '>t  autour  de*  < 

1  -Indre  !*■*  f' 


Uie  balMw  d««  lir.. 
avant  do  b  fonw 
Le  riel  eal  tna.- 

LtaUDM*  il-  1b   I\\:      . 

da  latamr  ■)<>  Mo> 

fa«illadN  HilWte«  dn  {wci  vi  d  auira. 


ri  mtr  (a*  troupes 
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—  Fait  triste  à  dire,  plusieurs  des  blessés  de  la  bataille  du  IB, 
qui  ont  été  déposés  dans  cette  ferme,  n'ont  pu  en  Hra  retipés 
H  temps. et  périssent  hriilés  vifs.  Parmi  ces  mailieureux,  citons 
un  jeune  engagé  volontaire  au  5"  hussards,  nommé  de  Mcrtian, 
mis  hors  de  combat  le  lii,  quand  son  escadran,  ijui  servait  d'es- 
corte au  mapéclial  Kazaine,  avait  été  chargé  par  les  hou/ards 
de  Brunswick.  Transporté  à  la  ferme  de  Moscou,  le  pauvre 
garçon,  '(ui  était  admi:isible  à  Saint-Cyr,  y  mourut  do  cotte 
mort  horrible. 

Le  cadavre  <lu  générai  de  Marguenat,  qui  avait  été  tui-  le 
16  août,  en  chargeant  à  la  tête  de  sa  hrigadc  d'infanterie  1 1"  de 
la  V  division  du  6"  corps)  fut  également  consumé,  sans  laisser 
aucune  trace,  dans  cet  incendie  de  la  ffrme  de  Moscou. 

Voici  comment  le  corps  de  ce  brave  général  avait  été  retrouvé 
sur  le  champ  de  bataille  et  conduit  à  la  ferme  do  Moscou. 

Quand,  le  10  août  au  soir,  la  )iouvcllo  de  la  victoire  de  Ré/.on- 
ville  était  arrivée  à  Metz,  un  dos  bonorables  négociants  du  pays, 
M.  Ivtijn,  avait  demandé  des  hommes  de  bonne  volonté,  pour 
aller  relever  sur  le  champ  de  bataille  nos  braves  soldats  tom- 
bés en  combattant  :  six  personnes  se  présentèrent.  C'étaient 
MM.  l'.  Vidal  et  L.  Baudoin,  de  Paris;  Gœtz,  de  Nancy;  fiillct, 
■de  Lyon;  le  comte  Sponeck,  jeune  gentilhomme  danois  et  le  doc- 
teur anglais  Ward. 

Ces  dévoués  citoyens,  munis  de  brassards  et  d'un  drapeau,  se 
mettent  en  route  pour  Gravelotte,  dans  un  break  que  M.  Etiin 
a  mis  gracieusement  à  leur  disposition.  Arrivés  à  ce  village, 
ils  requièrent  d'offlco  tous  les  cacolets  dispondiles  ainsi  que  les 
chariots  de  transport,  au  moyen  desquels  ils  relèvent  et  pansent 
plus  do  six  cents  blessés,  dans  toute  la  nuit  du  10  et  la  journée 
du  17. 

Heureusement  ils  ont  trouvé  parmi  les  officiers  prussiens. 
rencontrés  sur  le  cliamp  de  bataille,  des  hommes  pnrfaiiemenl 
convenables,  ijui  se  font  un  di'voir  de  conduire  nos  nndMilun, 
ciers  aux  endroits  où  se  trouvent  nos  blessés. 

Leur  service,  des  plus  pénibles,  vu  les  diflicullés  de  transport 
pour  les  blessés,  peut  néanmoins  être  continué  par  eux  jus- 
qu'au soir  du  17  août. 

A  six  heures,  au  moment  où  nos  ambulanciers  se  disposent 
à  partir  de  nouveau  pour  aller  relever  riuclqiu"s-uns  des  mirres, 
(|ui  se  trouvaient  dans  un  petit  bnis,  ù  trois  kiiotriètres  <le 
Hôzonville,  presque  au  milieu  ilu  cam|>  prussien,  le  liiimcau  lie 
Flavigny,OLi  s'étaient  arrêtés  ces  audiulaneiers.  est  tout  à  coup 
(Mïcu[>é  par  un  bataillon  d'infuiitcrio  prussieu.  Lo  major,  com- 
mandant ce  détachement,  leur  interdit    aussil'H  de     ciNiiiniier 
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Cependant  le  moment  arrive  ilc  relever  ce  brave  régiment, 
ui  est  à  bout  de  forces.  A  onze  heures  et  demie,  la  marche  de 
i  division  Aymard  et  celle  du  80°  de  ligne  se  font  entendre 
ers  Chùtel- Saint-Germain,  accompagnées  du  rerrain  de  la 
et  rai  te. 

Un  bataillon  du  60*  de  ligne  (2'  division  du  2'  corpsi  vient 
emplacer,  sur  la  position  du  Point-du-Jour,  les  compagnies  du 
«•  de  ligne.  Le  3"  bataillon  et  les  i"  et  2"  compagnies  du 
«'  bataillon  de  ce  régiment,  se  ralliant  derrière  les  débris 
inflsminés  des  deux  ctirps  de  bâtiment  de  cette  Terme,  se  por- 
enl  vers  Cbiiel-Saint-Germain,  tandis  que  la  i'  compagnie  du 
L"  rejoint  dans  sa  tranciiëe  le  demi-batailion,  dont  elle  fait  par- 
.ie.  et  '[ui  est  resté  sous  les  ordres  ilu  capitaine  itonouard. 

1^  capitaine  Raynal  prend  alors  le  commandant  de  ce  déta- 
chement. 

Dans  le  ravin  de  la  Mance,  du  côté  de  Saint-Hubort,  on 
antend  comme  un  bruit  de  foule;  le  canon  s'est  tu  depuis  plu- 
sieurs heures;  (juelqucs  coups  de  fusil  isolés  rompent  seuls  le 
silence. 

La  ferme  de  Moscou  brûle  Â  droite  et  la  flamme,  atteignant 
retable  à  porcs,  arracbe  à  ces  animaux  des  cris  stridents.  A 
gauche,  les  biïtiments  du  Point-du-Juur  ne  sont  plus  iju'un  bra- 
K'ier.  En  face,  (jucl']iies  maisons  de  Gravelotte  sont  égalejnont 
en  feu. 

Un  bataillon  du  ii'  de  ligne,  le  1"  bataillon  du  85',  les  3',  i«, 
h',  et  6*  compagnies  du  1"  batailliin  du  Bl)""  gnrni.s.sent  la  tran- 
chôe-abri,  depuis  la  ferme  de  Moscou  jusqu'à  la  Voie  rouu\iric. 
Un  batadion  du  fk!*,  ayant  lui-même  à  gauche  le  7fl"  de  ligne 
ri"  division  du  2'.coi-ps),  occupe  la  route  de  Met/,,  depuis  sa 
rencontre  avec  la  Voie  romaine  ju>(|uau  l'oint-du-Jour.  l.'n 
autre  bataillon  du  00-  se  replie  en  potence,  face  ù  Uozérieulli-s. 
l'.n  seconde  ligne,  derriùVe  ce  dernier,  le  3'  bataillon  du  fiii''  de 
li^ne  et  derrière  les  trancliécs-abris  le  8'  de  ligne  en  eiiticr 
(2^  division  du  2'  corps),  les  uns  et  les  autres  couchés  à  terre. 

Le  3"  corps,  à  l'abri  de  ce  rideau,  va,  aux  premières  lueurs  du 
jour,  B'ù(S)uler«  son  tour  par  Chàlel-Saint-Germain,  se  retirant 
vers  Lessy. 

Vers  minuit,  l'ennemi,  comptant  sans  doute  tntuver  le  pl.itcaii 
désert,  essaye  une  nouvelle  tentative  :  une  colonne  ouncuiio, 
sortie  de  Saint-Hubert,  s'avance  en  silence  vers  la  truiieliée 
'lue  garde  le  1"  bataillon  du  6b',  sous  les  ordres  du  comman- 
dant Luccioni. 

Accueillis  à  Ixjut  portant  par  une  décharge  de  ce  bataillon, 
surpris  et  déconcertés,  les  Allemands  se  rejettent  en  désordre 
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A  huit  heures  tlu  soir,  l'ordre  est  donné  à  la  cavalerie  du 
S*  corps  de  battre  en  retraite.  Le  1"  escadron  du  !()•  cliasseurs 
est  placé  à  la  gauche  des  dragons  du  gént^rat  de  Clérembault. 
Toute  cette  division  rompt  par  pelotons  à  gaiiclie  pour 
reprendre,  en  suivant  la  lisière  du  bois,  le  ravin  très  resserrt'. 
véritable  défltû,  qui  conduit  à  la  rampe  de  Cliâtel-Saint-Goi-- 
niain.  Notre  cavalerie  passe  ainsi  pr^s  de  la  ferme  de  Moscou 
en  flammes. 

L'enti-^e  du  défilé  est  couverte  par  une  forte  batterie  de  la 
réservr  d'artillerie  du  3"  corps,  i|ui  s'est  placée  à  «  l'Arbre  sec  ", 
d'où  elle  répond  vigoureusement  aux  batteries  allemandes. 

Celles-ci,  «lui  savent  quecedélllé  est  la  seule  ligne  de  retraiii' 
du  3"  corps,  ont  recommencé  à  tonner  de  très  prés  et  avec  une 
extrême  Turie  sur  la  gauche,  el  font  pleuvoir  de  nombreux  obus 
dans  ce  ravin. 

La  colonne  de  cavalerie  n'avance  qu'avec  peine,  très  leiitc- 
inent,  et  reste  longtemps  dans  ce  chemin  encaissé  et  étn)it. 
atrocement  pierreux.  A  chaque  pas,  les  dragons  sont  coupés 
par  des  canons,  des  caissons,  des  voitures  du  train,  des  ba- 
gages, des  bestiaux  abandonnés,  des  cacolets  de  blessés  que 
Ton  évacue  du  champ  de  bataille.  Parfois  un  essieu  se  brise  el 
laisse  un  lourd  chariot  pour  barrer  la  voie  à  tout  ce  qui  vient 
derrière. 

Des  fiintassins  redescendent  vers  Cliùiel-Saint-Gerniairi  par 
bandes  de  six  ou  sept.  Ces  soldats,  dont  les  mains  noires  de 
poudre  et  la  culasse  encrassée  de  leurs  ciiassc[>ots  disent  asse^ 
quelle  [lart  ils  ont  prise  à  la  bataille,  snni  furieux  contre  leurs 
ail  ver  sa  ires. 

o  Ces  gueux-là,  disent-ils,  lèvent  la  crosse  en  l'air  et,  quand 
nous  avançons,  crovant  qu'ils  se  rendent,  ils  no  :s  tirent  dessus.  >■ 
A  chaque  instant,  un  entend  soudain  un  sifdcnient  i|ui  s'ac- 
centue et  devient  sinistre,  puis,  tandis  que  les  fantassins  se 
jettent  à  plat  ventre  et  que  les  cavaliers  se  raseiii  sur  le  cou  île 
leurs  chevaux,  une  exi>losion  soulève,  prùs  liii  ilèfilé,  lu  lerra  el 
les  pierres;  on  reconnaît  à  leur  bnurdcmiienienl,  (pii  ressemble 
à  celui  d'énormes  mouches,  les  éclats  de  fonte  et  de  plomb  qui 
circulent  dans  l'air,  cherchant  une  léte  à  fracasser,  une  ])oitrine 
il  ouvrir,  «les  membres  à  lacérer. 

I"ar  un  hasard  providentiel,  personne  n'est  atteint.  l..es  esca- 
ilrons,  qui  sont  en  tête  de  la  colonne  de  cavalerie,  coiisei'veni 
coii.vlaiiunent  l'allure  du  pas,  mais,  soit  qu'il  y  ait  lieaiicoup  de 
temps  d'arrêt  à  cause  de  l'obscurité  et  des  eMcombremeiits  d-- 
troupes,  soit  que  les  premiers  régiments  de  dragons  aient  exé- 
cuté des  dédoublements  quand  la  largeur  du  chuinin  l'a  permis, 
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le  1"  e^radron  lUi  10*  chasseurs  a  cIicTaL  iiiii,  on  le  taii.  « 
gaiicli<;  •)(-'  la  rijloune,  «si  loujuur^  mu  tr^i  ou  uu  (rmtnpp 
\)»s  |>ui''!i-c  lu  ilirpction  suivie  ;  it,  il  cause.  [Mtr  lAThacM^ 
allui-e.  ii'te  sorte  «le  pani'juo  parmi  les  nr>inbr8UX  SoMsIS  ■ 
dans  les  maisons  igulée^  mt  [ûtlant  loà  voilons  ckttpi 
vivres  m  al  laiii!' innées  p^le-inèle  par  le*  convoreur*, 

I.a  dîvisiDii'lfCl^rembauIl.  en  raisunilugranil  euctuntra 
l'sl  oliligèc  lie  lia  verser,  •-n  colon  ne  par  un  U)  village  de  Q 
Suint-(i<'rinain,oil  $on(  'établies -fi^s  aiiibulunoes;  elle  mi 
avoc  'les  (tfiiaclicments  <Ig  lanciers  de  la  giinle  et  <le  en 
àv  I  impératrice  marcltaiit  en  sens  contraire. 

De  CliAlcl-Saint-Germain.  en  suivanl  lo»}aars  U  nm 
cotoniic  arrive  à  Longcau  et  .(e  là  se  iliriKo  A  Moulinit.  f 
rGprrniIra  la  grande  rouie  -le  Meti. 

U>  nuit  est  li-ès  noire;  aussti  ip^  colonels ont-iU  soin  <tej 
lie  c1isl»nc«  en  liiBtanro.  des  trnmiwties  ■]«!  *j>nni*«l  \f  r 
de  leurs  r*f,'iments,  alla  ili'  faire  suivre  le»  i-eliiion^  i 
6nnt  reformas  au  sortir  de  Cli&lel-Saini-Gemaàa. 

Cr^cf  A  f'-W  ppVaiitioii.  !ps  ri^ïinient=  de  la  di*W 
(!li'ii'rii|);iii!l  ^■i|il  i'.  iiii[i|ii  ■uiiiit  ralli''-  ;ni  •[■■'., i  l-  i 
d'iTiiiiiii|pi-,'[i\oiit. 

.\ri-i\.-.>    :'     M. ni  ii-l— M 
(-iili.rini'  |>:iri  :iii  i^rniiit   U'ni. 
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La    retraite    soue    Hetz. 


Examen  et  conséquences  île  la  bataille  de  Saint-Privat,  d'après  le 
général  Froîsai'J.  —  Uolle  conduite  de  nos  commamlants  do 
c-^r.  s  (l'armée.  —  Inoriiu  de  Uazaino.  —  Son  plnn  seoret.  —  l'osi- 
lions  intaotes.  —  Ordi"!'  de  retraite  sous  Metz.  —  Posiii  us  à 
Oi:cupcr\  —  Abandon  des  blessés.  —  La  retrai  O.  —  Indij-niti'  ii 
des  officiei's  cl  soldats.  —  Holraite  du  2"  cm-;  s  |iar  le  laviii  de 
Cliàtel.  —  lletraiti!  dis  la  liivjsioLi  de  cavalerie  Je  Valabrèsue.  — 
Marche  dans  les  défllé-.  —  Retraite  do  riirtillerlo'de  réserve.  — 
ROsi-itiii -o  éjioisiqije  du  2"c)rps,—  La  division  Fauvart-Hasi'jul 
se  replie  sur  le  S;iint- Quentin.  —  Halte  k  Soy.  —  Uetru  te  de  la 
division  Vertîé.  —  Les  deriii'rs  coups  de  Teu  à  ia  fi'rme  de  Mos- 
ro'J.  —  La  11  i^îde  mi\lc  l.apasset  à  lextrémo  arriùre-pnrde.  — 
Los volontiiire-i  du  8i'  de  lijîne.  —Positions  nouvelles  do  2"  l'oips. 
Viliag-es  mis  en  état  de  défen-o.  —  Retraite  du  3"  cor]is.  —  La 
div[-ion  Montaudon  se  retire  fi  TiRnoLnoiit.  —  Murclio  i!e  la 
division  de  Nûm'uI  dans  le  délllé  de  C.liàtel.  —  Marclie  du  41°  de 
liî,'ne.  — Marche  de  nuit  du  5°  csi'idro  i  du  10"chas-eurs  à  ch''val 

—  La  division  Metrnan  descend  sur  CliiUel.  —  Les  1°'  et  3' batail- 
lons du  71=  k  la  renne  de  la  Folie.  —  Fusillade  avec  les  Alle- 
mands. —  Engugeuiont  contre  les  ulilans.  —  Retraite  de  la  divi- 
sion Avmarii.  —  Quatre  eoinpignies  du  80'  iibandoimeiit  les 
dernièrt's,  le  eliamji  do  baiaiile.  —  Mar.ho  des  bailorios  de  la 
réserve  du  3»i'arps.  —  Rci'oniiaissance  du  lieiiteiiani  do  llourlie- 
ron  du  2'  diMSons  s:i.'  Mai^iériïS.  —  Uelraito  du  4"  corp-;.  ~ 
Marclie  ilc  la  brigade  Vémri  do  Hi^llocoui-t.  —  nivo^iar'  à  ia  Ronde. 

—  Déiiu  'ineu  .  deioOlciors  t't  soldats.  — La  brigade  l'r^iilier  reste 
sur  le  cliamp  de  bataille.  —  Porto*  ilu  89°  de  liu'tie.  —  Li  3»  coin- 
pasnie  du  3*  batadhn  du  9S'  est  décimée.  —  Mori  du  l'apitaino 
Uarnéon,  do  son  Nouteniiiit  oL  de  son  SLius-lieuieiKinf.  ~  OriliieiS 
tués  et  blessés.  —  Mort  dos   lieutenants  l'ierson  ei  l.npor-ruiiue. 

—  La  hausse  Muller.  —  Lei  caissons  de  munitions  du  9d".  —  Le 
'   8uus-orf)cier  Sclmitzer.  —  Mort  du  capitaine  Loais.  —  L'aube  di 
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Tnier  moment;  de  Ladmirault  avec  ses  deux  autres  divisions 

Lebœuf  avec  tout  le  3*  corps  étaient  demeurés  inébranlables; 
■ossard  avait  broyé  le^  bataillons  Rormain^  et  le  2*  corps  avait 
■is  une  glorieuse  revanche  de  son  éciiec  à  Spickeren.  Tous  ces 
ùllants  avaient  (lëremeiit  redressé  In  tûte  et  montré  à  l'Aile* 
agne  un  front  sanâ  peur,  un  wil  illuminé  d'éclairs  patrio- 
^ucs. 

Un  seul  homme  n'avait  pas  Tait  son  devoir  et  cet  homme, 
était  le  général  en  cher.  11  allait  mettre  le  comble  À  ses  torts, 
aand  les  canons  prussiens  eurent  terminé  leur  œuvre  liomi- 
.de. 

Pendant  toute  la  journée  du  18,  on  n'avait  vu  que  généraux 
:  ûfTiciers  cherchant  leurs  corps,  ou  demandant  leur  chemin; 
«  ornciurs  d  état-major  accouraient  eFTarés  au  quartier  général 
sPlappeville  et  venaient  implorer  des  ordres.  Les  uns  racon- 
lient  les  mécomptes  de  la  joiirm^c,  les  autres  se  plaignaient  du 
lan^pta  absolu  de  direction  et  d'instruction,  et  on  Ittur  répon- 
ait  à  tous  : 

■  Vous  aviez  des  positions,  vous  deviji  y  rester;  c'est  votre 
lute  si  vous  êtes  maintenant  dans  l'embarras.  » 

Le  maréchal  Bazaine  n'avait  plus  quitté  sa  ràsidence;  c'est 
i  que  les  nouvelles  lui  sont  apportées  ;  c'est  là  qu'il  apprend. 
ju  à  peu,  les  évùnements  qui  viennent  de  se  passer  et  dont  il 
•mbio  avoir  voulu  méconnaître  la  gravité. 
Celte  dissimulation  était  dans  son  rôle.  Il  avait  voulu  livrer 
IX  Prussiens  la  troisième  roule  de  Verdun,  en  sacrifiant  son 
le  droite:  il  avait  réussi.  Quand  il  Tut  seul,  un  éclair  de  joie 
ipllde  dut  briller  dans  ses  yeux,  et  un  sourire  infernal  efUeurcr 
s  lèvres. 

Il  im|>orte  do  rappeler  ici  que  Uazaine  avait  d'abord  voulu 
isser  la  route  de  Briey  entièrement  inoccupée;  dans  son  ordre 
■  bataille,  il  avait  placé  le  6°  corps  en  flèche  &  Verneville.  C'est 
tilc. lient  sur  les  observations  de  Canrobert,  qu'il  lui  permit  de 
>tablir  à  Saint-Privat  cl  de  le  défendre.  Mais  il  prit  w^s  mesures, 
mmc  on  l'a  vu,  pour  faire  accabler  «  le  brave  des  braves  ■> 

ses  troupes. 

Deu.'ï  de  nos  corps  d'armée  cependant  (les  -•  et  3*,  ainsi  que  des 
ictioiis  du  4')  ont  heureusc.nent  gardé  intactes  les  positions 
•mîdables,  qui  dominent  à  l'ouest  le  cours  de  lu  Moselle:  on 
;  en  droit  d'espérer  qu'avoc  leur  énergie  et  l'appui  qu'on  leur 
nncra,  on  pourra  se  maintenir  sur  ces  hauteurs,  et  en  repar- 
biiînti'it  pour  reprendre  ce  terrain  si  mîilcncontrcusemcnt 
rdu  et  jugé  aussi  indispensable  à  notre  sécurité  qu'à  notr4 
tion  militaire. 
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enjoint  à  celle-ci  de  venir  s'abriter  derriëre  les  forts,  livrant 
ainsi  toute  la  campagne  aux  Prussiens. 

Ajoutons  ce  dernier  et  sinistre  détail  qu'un  grand  nombre  de 
blessés  sont  abandonnés,  le  maréchal  Bdzaine  ayant  négligé  de 
prévenir  l'intendant  en  cbef  ;  en  outre,  les  ambulances  du  grand 
quartier  général  sont  restées  à  Plappeville  ! 

Dans  les  premières  heures  ilc  la  matinée  du  19,  les  corps 
d'armée  tie  Frossard  et  de  Lebœuf,  'lui  ont  si  vaillamment 
repoussé  la  veille  les  quatre-vln^^^t-spize  mille  Allemands  de 
Stcinmetz  et  de  hVanzccky,  abaudonncnl  leurs  positions  et  se 
retirent  en  silence  comme  des  vaincus. 

Ce  silence,  très  explicable  au  Tond,  et  qu'on  observerait  cer- 
tainement aujourd'hui,  n'était  pas  encore  entré  dans  nos  habi- 
tudes di  guerre  et  ne  pouvait  être  inspiré  ici,  que  par  le  trouble 
et  l'humilité  d'une  mauvaise  coni^ciencc. 

Un  conunandant  en  chef,  comprenant  bien  le  tempérament 
lies  soldats  d'alors,  eût  dû  éviter  toute  prescription, qui  pût  être 
interprétée  par  eux,  comme  l'aveu  de  la  défaite.  Il  n'eût  pas  dû, 
dans  un  ordre  de  mouvement  en  retraite,  laisser  échapper  un 
paragraphe  paraissant  s'adresser,  à  cette  époque,  à  des  vaincus. 

«  Les  troupes,  dit  ce  paragraphe,  se  mettront  en  mouvement 
à  quf.tre  heures  et  demie  du  matin,  sans  sonneries  et  sans  bruit, 
pour  ne  pas  éveiller  Vaticnlinn  de  l'ennemi.  » 

N'ept-ce  pas  aux  yeux  des  soldats  français  de  cette  époque 
abandonner  furtivement, honteuserneni, des  punitions  défendues 
avec  lant  de  bravoure,  pendant  une  lutte  acharnée? 

On  doit  marchnr  sans  bruit,  retenir  son  souffle,  ne  pas  éveil- 
ler l'attention  des  Prussiens! 

Officiers  et  soldats  sont  au  ili^sospoir  et  consternés  de  ct's 
ordres  qu'ils  ne  peuvent  comprendre  : 

"  Qu'on  nous  parle,  diseiit  la  plupart,  i|ue  se  passe-t-ilï  Notre 
régiment  a  repoussi';  l'ennemi  et  nous  reculori.s!  ■  Oui,  par  lii 
volonté  de  Bazaîue,  tes  champions  de  la  France  vont  reculer 
jusqu'au  déshonneur,  jusqu'il  lu  captivité,  jusiiu'à  la  morti 

C'est  un  spectacle  navrant  que  cette  retraite,  —  Plus  d'un 
soldat,  dévoré  par  la  fiiim,  sent  ses  forces  physiques  trahir  su 
volonté,  ses  jambes  lléchlssent  et  la  nature  veut  reprendre  ses 
<lroits,  mais  sous  le  fouet  de  l'impérieuse  nécessité,  il  triomphe 
de  sa  faiblesse  et  murmure  : 

«  Non,  la  France,  peut  encore  avoir  besoin  de  moi!  « 

Aucun  bruit  de  voix  ne  se  fait  entendre;  tous  marchent  dans 
le  plus  grand  silence. 

Quelques-uns,  officiers  ou  soldats,  s'embrassent  avec  effusion. 
Ce  sont  deux  amis,  deux  compagnons  d'armes,  souvent  méniu 
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dieval  parla  bride,  toujours  montant  ou  deecendcuit,  déroulent, 
pendant  quatre  heures,  leurs  longues  Aies,  &  travers  les  ravina 
et  les  broussailles,  sur  ces  sentiers  étroits,  tortueux,  &  pic,  pra* 
ticables  aux  seuls  piétons,  depuis  les  Tonds  de  Cliâtel-Saint-Ger' 
main  jusqu'aux  hauteurs  de  Plappeville,  et  de  PlappQville,  en 
traversant  Lessy,  au  ban  Saint-Martin,  dans  la  vallée  de  la 
Moselle,  au  pied  du  fort  Saint-Quentin. 

Les  derniers  arrivent  quatre  heures  après  les  premiers.  Les 
ehevaus  restent  sellés.  On  établit  le  bivouac  vers  minuit,  dans 
nne  grande  prairie,  qui  s'étend  au  sud-ouest  du  ban  Saint- 
Martin.entre  le  pied  des  pentes  du  Saint-Quentin  et  la  Moselle. 
La  brigade  de  dragons  est  en  première  ligne  avec  le  3"  lanciers. 
Le  5*  chasseurs  à  cheval  campe  en  dernière  ligne,  entre  le  4* 
chasseurs  à  cheval  et  le  ban  Saint-Martin. 

—  A  deux  heures  du  matin,  l'artiHerie  du  2*  corps  reçoit  l'ordre 
de  se  diriger  sur  le  ban  Saint-Martin  et  de  descendre  le  ravin 
au  bas  duquel  elle  est  attendue  par  ses  réserves,  sur  la  route 
de  Saint-Privat  &  Moulins. 

Le  mouvement  de  retraite  commence  par  les  batteries  de 
la  réserve  (10"  et  11»  batteries  du  5*  d'artillerie  ;  6»  et  10"  du  15'  ; 
7"  et  8*  du  17')  suivies  elles-mêmes  par  celles  de  la  1"  division 
(S*.  6*  et  12'  du  5").  Les  batteries  de  la  2*  division  [7',  8'  et  9*  du 
5*;  viennent  ensuite. 

Ce  mouvement  est  favorisé  par  le  beau  temps  et  un  magni- 
fique clair  de  lune.  Les  réserves  des  batteries  prennent  leur 
pince  dans  la  colonne  au  bas  du  ravin.  A  mesure  qu'on  approche 
de  Metz,  la  roule  s'encombre  et  ta  marche  se  ralentit. 

Les  batteries  de  la  réserva  s'arrêtent  sous  le  fort  Saint- 
Quentin,  à  gauche  de  la  route  de  Meiz  &  Verdun,  &  quelque 
distance  et  au-dessus  de  Longeville. 

Les  batteries  divisionnaires  campent, au  hasard, sur  le  champ 
de  manœuvre,  déjà  couvert  de  troupes,  chacune  sur  le  morceau 
de  tenrain  qu'elle  trouve  disponible. 

Les  8"  et  9*  batteries  du  5'  d'artillerie  quittent  le  ban  Saint- 
Martin,  à  huit  heures  du  matin  et  vont  se  placer  en  avant  de  la 
réserve  près  de  Longeville. 

—  Le  2"  corps  s'est  retiré  le  dernier.  Sa  défense,  comme  on  l'a 
vu,  a  été  admirable.  L'ôtat-major  prussien,  lui-même,  a  dit  en 
propres  termes  dans  son  rapport  sur  la  journée  du  18  :  "Tous 
les  efforts  de  notre  droite  vinrent  se  briser  contre  des  tranchées- 
abris  admirablement  défendues  par  le  2°  corps  français.  )> 

On  avait  éi  la  hâte  exhaussé  les  talus  bordant  la  route  do 
Metz  à  Gravelotte  et  c'est  ce  qui  explique  îe  mot  de  tranchée- 
abri  dont  se  sert  le  rapport  allemand. 
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d'iDranicrin  dv  licni!.  «ur  le  (lui 
Un  ju^iuA  )n  m 
av«nc<«  danA  .< 

mixto  lApaxM't  rjunpo  en  n  '«; 

•t  r.irtilkrio  de  Ia  n^•e^\a.  au 

Le*  Mi««r»  dM  ï*.  »•  f  I  1  - 
Rtaie  nMlirnt  ta  Atai  dt"  "  ' 

Sey,  dn  aiaï.il*"«  ot  otk  _ 

cli^a  »l  da  t*t(artM  ta  U^rrw,  avac  inMnU  d'aj'fM.i  n<  t' 
pour  Iw  gmnd'KnPlM. 

Dana  la  11  ilS.desi. 

4TnvnW>«M  ^--1... 

Jour,  daa  \  -i 

l'arliltcHe  ei  ie=  ion:  iccur;  lun.;  "^M^^B* 
Ui  aoUkU  da  X*  oOrfa  d'am^tf^^^^a  ni  1 
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tentes,  car  tout  est  resté  sur  le  champ  de  bataille  de  Rëzonville. 
Les  officiers,  aussi  peu  chanceux  que  leurs  hommes,  ont  penlu 
tous  leurs  bagages,  dans  la  journée  du  iG.  Un  grand  nombre 
d'entre  eux,  blessés  ce  jour-là,  mais  n'étant  pas  &  bout  de 
forces,  ont  voulu  continuer  leur  service  et  portent  encore  le 
linge  ensanglanté,  qui  les  couvrait  l'avanl-veille. 

3"  Corps.  —  De  son  cùté,  le  3»  corps  a  buttu  en  relraite, 
le  19  au  matin,  en  longeant  le  Tront  du  cliamp  de  bataille  jus- 
qu'à Amanvilters,  et  à  partir  de  cet  endroit,  a  suivi  lentement  lu 
gorge  de  Cliâtet- Saint-Germain,  par  la  route  du  fond  de  la 
vallée. 

Le  maréchal  Lebœur,  suivi  de  son  état-major  et  de  son  esca- 
dron descorte  (3'  du  10'  chasf^eurs  à  cheval),  se  retire  surMotz 
fHir  Saint-Vincent  et  Lorry  et  établit  son  quartier  général  sous 
le  fort  de  Plappeville,  vis-à-vis  la  porte  de  Thionville. 

—  A  deux  heures  du  matin,  la  division  Montaudon,  qui  a 
couché  sur  le  champ  de  bataille,  sans  être  inquiétée,  se  nMniit 
en  arriéra  de  la  ferme  de  la  Folie.  Au  petit  jour,  elle  se  met  eu 
marche  et  se  dirige  sur  Amanviliers  en  flammes.  Là,  elle  di's- 
c<>n<l  dans  le  ravin  de  ChAtel-Sfiint-Gerranin. 

Le  SI'  de  ligne,  chargé  de  couvrir  la  retraite,  abandonne,  à 
cinq  ijeuro:;  du  matin  seulement,  le  bois  des  Génivaux  et  ne  retire 
jiar  Muntifruy-la-Graiige,  puis  traverse  les  bois  de  CliAiel  et 
de  Lorry. 

La  route  suivie  par  la  division  Montaudon  est  encombrée  de 
tr<iu[>es  de  diUcrcnts  corps  :  cette  division  tourne  à  gauche  à 
rentrée  du  village  de  Chàtel-Saînt-Germain  ei  arrive  sur  lo 
plateau  de  Lorry,  sous  le  fort  de  Plappevillû,  à  dix  heures  du 
matin. 

,\  six  heures  du -soir,  la  division  Montaudon  se  porte  sur  le 
revers  de  la  colline  et  s't'tablil  entre  le  fort  et  le  village  di- 
Tignomont.  où  elle  campe,  en  colonne  par  bataillnii;  >:i>s  trcii^ 
batteries  <li visionnaires  (5>  (i<^  et  8*  du  4°  d'artillcri(;j  sont  piir- 
((Uécs  sur  les  glacis  du  fort. 

Dans  la  soirée,  le  I"  escadron  du  10"  chasseurs  rejoint,  sous 
les  ordres  de  son  colonel. 

[.e  campement,  (établi  ^ani  les  vignes  ombrai^ées  d'arbrf  ^ 
fruitiers  et  particuliiiremcnt  par  dos  pruniers  de  resp''ce  ilile 
mirabelle,  une  célébrité  du  pays,  est  des  plus  pittoresijues.  D.' 
cet  endroit  l'on  découvre,  à  travers  les  arbres,  une  vue  sur  (c->u< 
les  environs. 

—  La  division  de  Nayral  a  dû  également  quitter,  au  point  du 
jour,  son  emplaceinent  de  la  veille.  A  ilciix  heures  du  ninlin. 
je  5*  escadron  du  tO  chasseurs  k  clieval,  qui  est  attaché  à  cette 
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tlivl^ion,  reçoit  ToMpo  «le  m  porter  mih«  IfruK  A  lu  ftUt 
rampe  do  CliAt«'l-Siiint-tieniiatii ,  il'y  iiiii>n<lra  In  61 
<Ig  Nnyml,  'lui  OoU  r6lrogra<lcr  sur  MrU.  ile  la  laiftWi 
devant  liii  et  do  ToniK-r  eitutiiU*  ^n  lLrri^l■u■n:Brdc. 

A  ritHi  iKuiriM  <lii  m.itiii,  le  6f>*  1I0  li^e  conitiieim  tifl 
ment  <k'  rcirniio,  suivi  pur  lo  IK*  Imlaillon  île  i^liutrai, 
11*  «t  12*  iMiltori^-K  ()u  *•  d'uni  11. ■m',  cl  k-  llh  ilo  tiiin»  1* 
llgii«  rurnu-  la  iiiurrlie  av#c  une  poction  d'artillerie. 

Ces  trtxipM  t^i^%^«enl   le  d^fllA  <lu  Cli&tv)-:>miil-Grr 
dftremlu  par  lo  l"  vollt^tire  de  la  garde.  Arriv+ei  an 
de  ce  nom,  pIIg^  sont  rejointes  par  le  S*  ee<;adf»ii  Au  I0> 
eeiire  &  chevnl,  qui  est  rosie  jusqu'h  six  libres  ' 
IWKilini)  et  a  ensuile  ik-t'ci-nilil  In  ram[)e,  an  fut 
arrière -garde. 

A  dix  Iieurc^  du  malin,  ladivlaion  iln  Navrai  (Ut  hil' 
dominant  le  village  de  Leasy  H  éiablii  iton  cani[<-mpnl 
liaiiteur^  situtfea  «n  avant  dvs  forts  de  Pl»ppevlll<f  M  tin 
QiKiniiti,  '|ui  In  rouvrent  au  moyen  île  leiirH  feux.  V'M» 
chMKSiiMirs  va  raint)or  dans  une  prairie,  A  un  kilouiMn  < 
du  villaee  de  I*'^\v. 

l,k,  ItL  diviition  eai  rrjoiiile  par  lo  «eoond  r^ginont 
1"  briçadc,  le  41*  de  lin"^-  1i)i<  i^f^n*  la  bulaitle  de  U  * 
*lft  cnicag^  nvte.  les  irinipof  du  t*  corps, 

O  n^iinciit,  <pii  a  pn»  lc«  armes,  lo  l'.>.  k  trois  hM 
malin,  pour  proli^ger  la  riHraite  d«  la  brigade  Ih^dier.  n"! 
le  terrain  qu'A  eix  Iteures  du  matin,  Par  un  aonti^r  irmei 
buis  du  ChAtel.  il  gagne  la  route  de  Briey,  A  doiiM  kilfl 
environ  de  Metz,  et  suit  cette  roule  jusqu'à  CliAtdl-Sai 
main.  LA,  il  prend  une  direction  au  nor>l-e»t  et,  pur  um 
trJ>e  lente  dans  un  sentier,  Il  arrive  A  onxe  Ih'iiri^n  do 
soua  le  Tort  de  Plappeville,  prM  de  Leasy,  oâ  il  eunpi 
de»  autres  réi^imcnts  do  sadlvlaton, 

Touteroia,  comme  rcmplac«ment,  occupé  p«r  nu«  troi 
trouve  A  cAtri  du  bois  iiui  «'iMeni  le  long  du  chemin  d*  ( 
la  roule  de  Verdun,  ei  qu'i^taut  en  outre  A  pon<^e  des  b 
pru.s^ieiiiie-s  il  n'ofTre  p*%  une  s^curil^  «unisBnie,  la 
«le  Nuyi-nl  regoit.  A  la  cbutc  du  jour,  l'ordre  de  ai;  ri'l 
arrière  du  fort  <lc  PInppovitle.  prftx  du  vill.ige  île  ce  n(« 

A  sept  beurCH  ilu  koIfi  tes  troupes  dtotmpeat  el  vi 
dix  tieurw.  «'dlablir  dans  ta  petite  gorgo  située  entnt 
Torts  que  nous  venons  de  nommer.  (Celte  iforgf,  cinnu 
nom  do  col  ilo  Les^y.  descend  sur  LoneeviJle-les-Meti), 

De  son  côW,  le  .V  escadron  du  10*  clia^spurs  A  eb  -va 
lemonl  reçu  l'ordre  d'aller  bivouaquer  en  arriéra 
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i«.ppeviUe,  en  pa<^sant  par  le  col  <ie  Lessy.  Mais  cette  désU  • 
nation  île  col  de  Lessy,  toute  teclinique  qu'elle  soit,  est  trop 
sientiflque  pour  les  habitants  de  la  tocalitë,  qui  ne  savent  pas 
idifjuer  le  vrai  chemin  à  suivre  ponr  traverser  ce  col  Lea 
ns  veulent  que  l'on  prenne  &  droite,  les  autres  à  gauche  ; 
sbscurité  complète  de  la  nuit  vient  s'ajouter  à  cette  incerti- 
ide;  bref,  l'escadron  s'égare,  et,  ne  sachant  plus  quelle  direction 
rendre,  il  gravit,  à  l'aventure  et  sans  autres  guides  que  quel- 
ues  feux  do  bivouac  scintillant  au  loin,  le  versant  occidental 
à   mont   Plappeville. 

C'est  à  une  heure'du  matin  seulement  qu'il  arrive  au  pied 
les  ouvrages  extérieurs  du  fort  de  ce  nom,  où  il  passe  la 
luit. 

—  A  trois  heures  du  malin,  la  division  Metman  a  reçu  l'ordre 
le  se  porter  en  retraite  par  la  gauche,  préciïdèe  du  6*  escadron 
lu  iO*  chasseurs  à  cht'val.  Les  1"  et  3'  bataillons  du  71'  de 
igné  sont  portés  à  la  ferme  de  la  Folie.  Ils  doivent,  pendant 
juc  l'ariiiùe  achève  de  se  replier  sous  les  forts  de  Metz,  se 
naintenir  dans  cette  position,  jusqu'au  moment  Où  ils  recevront 
'ordre  de  retraite  du  général  Metman  lui-môme. 

1^  division  descend  par  la  Voie  romaine  sur  Chfttel-Saint- 
Sermain  et  s'y  trouve  pêle-mêle,  avec  des  corps  de  cavalerie, 
l'artillerie  et  d'infanterie.  Celte  division  reçoit  l'ordre  de  tra- 
verser le  col  de  Lessy,  où  elle  trouve  les  grenadiers,  les  volti- 
^urs  et  l'artillerie  de  la  gar.le;  elle  monte  ensuite  les  pentes  ihi 
?aint-Quenlin  du  ciHé  de  Plappeville  et  arrive  sur  le  plaieau  ilti 
^aint-Quentin,  où  la  1"  brigade  s'établit  sur  trois  lignes.  La 
Iroite  est  contre  le  chemin,  qui  descend  à  Scy;  le  7'  de  ligne 
lyant  k  sa  droite  le  7*  bataillon  de  chasseurs,  et  un  peu  en 
irriëre  dans  cette  même  direction  le  2l>  de  ligne,  et  à  sa  gauche 
e  fort  Saint-Quentin. 

Le  5!)°  et  le  2*  bataillon  du  71*  campent  également  dans  la 
ni^me  formation,  en  arriére  de  la  1"  brigade. 

Quant  aux  1°'  cl  3*  bataillons  de  ce  dernier  régiment,  ils  sont 
lestés  autour  de  la  ferme  de  la  Folie,  où  ils  ont  bivouaqué  deux 
Mures  environ,  suivant  dcfi  yeux  le  mouvcuient  de  l'armée  sur 
Metz. 

Vers  sept  heures  du  matin,  le^  lrou|ies  allemandes  s'avuiu'eiit 
pour  occuper  les  positions  nhaiulonuéos  par  l'armée  friini,'iii-i'  ; 
jne  colonne  prussienne  suit  avi'c  la  ]ilus  grande  coiifuiiice  l'I 
une  parfaite  quiétude  le  chcrnin,  i|ui  iiboutil  ,'i  !.i  ferme  di'  la 
Folie. 

Sur  l'ordre  de  leurs  chefs,  les  deux  batnilions;  du  71'  de  li.i,'ni' 
chargent  leurs  armes,  se  postent  de  façon  à  ce  ijuc  leurs  fi'iix 
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site  retraite  de  la  ilivision  Aymarit  n'est  nullement  inquiétte 
^3Lr  renneiiii. 

"Vers  trois  lieures  liu  mnlin,  les  hataillims  lios  44*  et  85'  de 

^gne  (^livi^ill(l  Aynmrd;,  des  6lj"  et  8°  de  ligne  ;div;sion  Fauvitrt- 

^astoul  —  ^''  coi'ps)  ont  successivement  elTectué  leur  retraite. 

— *s  3",  4=,  5"  et  !)'  compagnies  du  I"  bataillon  du  80*  de  ligne, 

'Payant  pas  re(,-u  Tordre  de  retraite,  sont  resti^es  aux  trancliées- 

^bris  contre  le  Point-du-Jour;   mais,  voyant  le  jour   venir  et 

^sUnguant  déjà  des  mouvements  du   côté  de  l'ennemi,  ces 

^i^mpagiiieii  se  retirent  en  bon  ordre,  vers   qnatrc  licures  du 

^natin,  sans  recevoir   un  coup  do  fusil  de  I.-l  part  des  occu- 

fWDls  de  lu  ferme  Saint-Hubert;    et   pourtant  ceux-ci    voient 

Siien  le  d^tacliement  français  s'éloigner,  à  moins  de  cinii  cents 

jnÈtres  d'eux. 

Ce  détachement  rejoint  au  coin  du  bois  de  Cliùlel  la  1"  et  2* 
compagnies  de  son  bataillon  (1")  et  le  3*  bataillon,  moins  la 
6*  compagnie.  Le  capitaine  Francey,  avant  pria  le  commande- 
ment du  tout,  se  dirige  vers  Lesay,  où  il  reçoit  l'ordre  de  se  por- 
ter Bur  le  versant  ouest  du  Saint-Quentin,  en  avant  du  fort  des 
Carrières;  c'est  là  qu'il  est  rejoint,  vers  on/.e  lieures  du  matin, 
par  le  2"  bataillon  du  80°,  l'ttat-major  et  le  drapeau. 

Ce2* bataillon  s'était,  on  se  te  rappelle,  rallié  en  arrlc^re  de  la 
crête,  après  avoir  été  contraint  d'évacuer  la  ferme  Saint-Huherl; 
il  suit,  dans  la  soirée,  le  mouvement  de  la  division  Aynianl. 

Cette  division,  arrivée  à  Iiuît  heures  du  matin  dans  ses  posi- 
tions, est  allée  camper  sur  les  versants  occidoiilal  et  oriental 
du  fort  du  Saint-Quentin,  auprès  de  l'artillene  de  la  ganle. 

L©  ^  batailinn  du  44'  de  ligne,  étant  retenu  en  arriére-gurde^ 
a  occupé  militairement  le  village  de  I.essy,  en  présence  des 
avant-postes  ennemis. 

A  trois  heures  de  l'après-midi,  la  division  Aymard  est  rejiiinte 
par  lo  2*  escadron  du  10°  chasseurs  à  cheval. 

—  Les  batteries  de  la  réserve  d'artillerie  du  3'  corps  ("■  et  10' 
du  4»  d'artillerie  ;  11'  et  12"  du  1 1'  ;  1",  2',  3'  et  4»  du  i7').  ont 
soutenu,  la  veille,  jusqu'au  soir,  l'eU'ort  de  l'ennemi  ;  puis  la 
nuit  étant  survenue,  ces  batteries  ont  regagné  leur  campement 
du  matin. 

Vers  trois  heures  du  matin,  on  éveille  rapidement  les  hommes 
sans  bruit  ;  les  voitures,  attelées  au  plus  vite,  prennent  aussiti'it 
le  petit  chemin,  qui  descend  du  plateau  de  Moscou  au  village  de 
Ch&tfll-Saint-Germain  et  gagnent,  par  lo  col  de  Lessy  et  le  village 
de  PlappevlUe,  le  terrain  do  Devaiit-les-Ponts,  prés  du  ban 
Saint-Martio,  qu'elles  atteignent  vers  sept  heures  du  matin, 

—  D^à, comme  nous  lo  savons,  la  cavalerie  du  3*  corps» 
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y  rvnil. 

m  iiiiir-.i.T  Liij   1*  r- 


■t/ftrt  BK  relnuie  ta  mtUt  mi  siMr,  nn  iMnivant  turr  •! 
tiW,  VU  U  natur> 

kleolUMnons  \. 

Daoi  la  iiMlit- 
fr  ilra^ofia,  ra^'i 
tièr**  fw-  !•  ruii 
dtNixdngMU  H' 
anna.  eliitni<*  it 
■It/iiiiio  <ir  ^ 

le«  ulilune  prij»*t«tie. 

Ain«i  ilnnc.  ]f.  3*  onrpe  «%t  cami>f-,  mt't!-*  '-r 
Plappcvilk,  moitié  ttans  lo  col  <i>  L^^sjr,  aii 
deriiiPr  village. 

V  C-ifcr*.  —  A|irA6  un*  mifel»^  >)<■  n'iii  rrlativemm 
i-l  (•''ttililf.  Ic9  dâbri- 
Mf  NVuijt|>\,  oQ  ll&  ï      -i- 
Mirm,  et  m  rallieat  dnnt  lu  jfiunrfc  ila  16 
pour  nooii,  le»  Saxono  n  ■  ..    -  < 

le  6*  corps  >  y  riiriliilln  k^j  i 
&«n!|>liOSur  le  i  .•■  l'Uyiv^iUv.  «mi  il  (iccupff 

Coupillon  ju^i'i  'i)ti«i. 

—  Le  20*  Uuliullon  ili>  cliusMnirs  h  )i«<9>I  >'eNl  r 
plocctncnl  Rxé.  A  tloiix  ccnu  pas  cnvir  •■-   '— 
iloTbioiivlIln.  [>o  bauitlnD  coDit>l«  al' 
au  knintllon  lie  ^  Il 

illiitlilll  iW  trnlx 
peut  compter  ijunin-  ccnu  noitimc- 

Cùt  cbilTro^  i-n  disrinl  plus  ']ue  de  l""<-—  »-...i,n^T' 
20*  IxiUiillon  a  fait  viiilfnnitncnl  &on  de  ' 

Dans  ta  auiliiM^«.  il  mi 
Cugtiii.T,  le^ii'-l  II    pu  l.i 
(fan  \v  mai' 
retiipUcuiiK 
prM  de  l^iiRcvitli).  i'  é. 

au  iiiilii.Mi  il 


lv«-IVi)U.  La  il   r«>çoit 
l>ln>iiaipie  autour  ili>  ■^■' 
viiiii  rrnnn  t'i^iajilir 
San»»)- 
^Im  -  ■  >lr  l«ili\i>>ii>nil>. 
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achevé  de  sa  rassembler  sur  les  glacis  àa  la  porte  du  Tliionvjlle, 
BOUS  les  ordres  du  colonel  Gimud  du  57°  de  ligne,  (i|iii  remplace 
le  général  de  Goldberg.  Messe  la  veille),  va  camper  dans  les 
vignes  entre  Plappeville  et  Woipp^  :  le  5~*  en  arrière,  et  à  droite 
de  ce  dernier  village;  le  7S',  au  Sansonnet. 

—  Le  19  août,  les  diverses  Tractions  des  trois  batteries  de  la 
division  de  Cisscy  (5°,  tK  et  12°  du  15*  d'artillerie),  séparées  la 
veille,  se  rejoignent  au  camp  du  Sansonnet. 

l.a  5*  batterie  rei;oit  vinjt  clievanx  et  vingt  conducteurs  du 
1"  régiment  du  train,  ix)ur  combler  ses  vides;  mais  elle  est 
réduite  à  quatre  pièces,  k  cause  du  petit  nombre  de  servants 
qui  lui  restent.  La  13<  batterie  ne  peut  plus  également  utiliser 
que  quatre  mitrailleuses. 

—  Le  18,  vers  dix  heures  du  soir,  la  1"  brigade  (général  Véron 
de  Bellecourt)  de  la  2»  divisiou  (général  Grenier)  a  abandonné, 
on  se  le  rappelle,  sa  dernière  position  des  carrières  d'Amau- 
villers  et  s'est  mise  en  marche  pour  descendre  vers  Lorry. 

La  route  est  encombrée  par  les  troupes  qui  se  rallient,  et  par 
les  ambulances  dont  le  défilé  est,  à  chaque  instant,  suspendu  ou 
arrêté 

Cette  brigade  traverse,  vers  onze  heures  du  soir,  le  village  de 
Lorry,  qui  semble  désert  et  inhabité  ;  toutes  les  maisons  sont 
hermétiquement  closes  et  l'on  n'aperçoit  pas  un  fllct  de  lumière 
ù  travers  les  fentes  des  volets.  A  quelque  distance,  au  delà  île 
Lorry,  les  troupes  tournent  à  droite,  et  suivent  la  route  de 
Saulny  &  Metz,  Jusqu'à  lu  Ronde,  ou  le  5*  bataillon  de  chasseurs 
acliëve  de  passer  la  nuit  dans  uns  grange  dépendant  de  la 
maison  de  campagne  du  collège  des  Jésuites.  Les  hommes  des 
13"  et  i3'  de  ligne  bivouaquent,  assis  ou  couchés,  prés  de  grands 
feux  allumés  par  des  artilleurs  égarés  dans  cette  brigade. 

Le  19,  dés  le  réveil,  on  s'occupe  de  pourvoir  aux  besoins  les 
]ilus  urgents  des  soldats,  qui,  àjeun  depuis  vingt-quatre  heures, 
n'ont  rien  à  manger. 

On  réussit  à  leur  procurer  du  lard  et  du  biscuit  et  à  leur  fair-c 
une  distribution  d'eau-de-vie. 

Bientôt  la  brigade  Véron  de  Bellecourt  se  met  en  marche  et 
va  bivouaquer  ^ur  les  hauteurs  du  Goupillon  à  droite  de  la 
route  du  Goupillon. 

Le  lendemain,  le  5-  bataillon  de  chasseurs  quitte  cet  emplace- 
ment, pour  aller  s'établir  dans  le  vallon  de  la  lionne-Fontaine. 

L'artillerie  divisionnaire  (5%  G'  et  7'  batteries  du  1"  d'artillerie) 
est  parquée  au  Oliëne. 

Le  dénuement  des  orficiers  et  des  soldats  de  la  brigade  de 
Bellecourt  est  indescriptible.  l'Ius  do  huvresac?^,  plus  de  linge, 
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niit  liorh  d«  rointiat.  Son  3*  b  ■- 
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iiumniM  «t  mil  tomber  SW' 
•  mort. 
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^^r^lMt;8oa  capitaine  adjudunt-major  Cubaret  toiuhe  .^l'irviv 

b-^r&t  blessé.  Cet  oHîcier  rut  iiiii|juté  le  leinlGiiiain  ilu  lira-  ilroit 

■^r-^3ÇQt  la  croix  d'olïicier  ilo  lu  LO;;i'Jii  il"lioiiiicur,  lu  '2i  anut 

■.^r-^nt,  mai^  l)Li.'iit<')t  il  mourut   de^  suites   de  cuttu  loi'riljli! 

KL^,^^  lieutenant  Pierauii,  le  duyen  <les  niricicrM  de  bon  {.tuiIu  au 
^,  «8t  frappé  mnrlellument;  lamlis  iju'on  l'emporte  à  ramlni- 
^^«s.«  sur  deux  fusils  cmisùs,  non  ami,  le  lieutenant  Laperrurjui; 
L  ^*  bataillon,  oDiciur  des  plus  di^^tiuj^ués,  s'a|ipriielic  ''a  !iii  : 
*■■  Këlasl  mon  pauvre  Piorson,  lui  dit-il,  dans  quel  Otat  eus 
"  £.  ^  ands-là  t'ont-ils  mis  !  " 

"ï^resque  aussitôt  cet  ami  s'a]tlniit  à  tcfre.  le  visage  en  itv.itit: 
^'^  <3bus  vient  de  lui  couper  les  deux  pieds.  Ses  stilJiUs  If  traiis- 
"^^^rtent  à  la  grande  ambulance  l'tublie  ilaiis  la  renne  de  MiuUi- 
^ly-ta-Grange  et  le  placent  auprès  du  lieutenant  l'iersoti  : 

«  Comment!  toi  aussi,  lui  dit  ce  dorniei',  uii  moins,  sihhliil's- 
*^^U8  vainqueurs''  »  Au  bimt  de  ipiclqucs  Iieures  ces;  deux 
*" ^aillants  officiers  rendent  le  dernier  soupir,  aiirès  avoir  tnduié 
^^«  plus  horribles  souffrances. 

La  lieutenant  Cardot  est  blessé  et  reste   sur   le  cliauip  de 
^^*taille,  où  il  est  fait  prisoniil  t. 

Le  lieutenant  MuIIcr,  du  3°  bataillon,*est  également  mis  lior;t 

^^8  combat;   mais   il   put   rapidement  se  guérir  et,   attaelii;  ù 

^"élat -major  du  g6néral  de  Ladmirault,  il  rendit  les  |>lus  grands 

^^erviccs,  pendant  le  blocus  de  Metz,   en  invoniant  une  liaus^e 

^iite  hausse  Muller,  laquelle  bausse,  adaptée  sur  les  cb.iBsepotri, 

^Mrmettait  à  nos  soldâtes  de  tirer  sur  les  ennemis.  Jusqu'à  une 

^siance  de  dt\-huit  contn  mitres  '. 

L'adjudant  Laurent  du  2' bataillon,  dans  lacli^leur  de  L'action, 


1.  On  DB  doflDA  cette  hautiB  qu'à  qualqnvi  homineB  nealeinunl.  c^-^r-i-ilirB  Aux 
fiompftiTD^*  ^*  ^riftrj-hrrurr  (ri/riiiTii>>i:eiicB  dB  l'armé*  du  f'riiii'^i-,  au  li^'  da 
SàbaatopDl]*  qvi  furent  créét^  à  raiiou  d'uuB  [iat  ré^imdDI,  Kaiif  cf.ii\  ij«  Ia  ^-irde. 
pour  •oul^dr  un  pBu  lA  EuusH  dei  irouj«4,  da  Ift  ftiiguB  i)ilit-r."iiii  à  CL-rt:iimi 
■arrieai  riclaïuot  plul  ou  uioiai  ds  rA>ii>ianc«  ou  d'aciiTiU,  uuiaiumaul  Luliii  dai 
Avant-poiM*. 

Aa  (vatOi  cbb  coropAgniei,  dont  Ib  jfersonnBl  étoii  pfAJuvo  bur  l'oujiBiiit^la  ijii  rv^i- 
^«■t  parmi  )*s  hommBB  Ibb  ylut  iugamtïBri,  crm  ■jlil  avu'.tii  I-uii  piad,  buii  .ml  ^i 
Mi«aï«Til  [wur  Ibi  DiBiliBur*  kuldati,  nu  uième  itin\ti  \<i  il<  <-i  litMiI.  autAiil  -tu- 
poaBÏb]«-  Isi  |i]it4  «droJu  tjnur^,  gbi  con*[i;i}fiiie4,  dih"  .•*  iiL»bi4,  :i  purt  ij'irl-iii.-- 
pvtiu  «TnupB  dB  Diàia,  «iéfuu^4  daiK  la  lorjtf  il<:<  avaui-|"i-<ii'T.  i.uiicihi*.  <|ijcl-irii: - 
ncODO^iBSAQi^'*  Bft4h.ji  It'fiias  et  une  panicipliioa  plui  cua^tuiiti  aui  fii^-:L,.>'iiii-ia 
tarticli*  liTTéiaulour  il  '  Meti,  n'oat  pa«  ram^di  tB  rdla  ïin[iuBi:  d'ur.lJit:ui0  a  c<*  nu-n 
•ppatlo  daa  •  oorp*  franu*  *  al  DB  dolTaut  pai  pr^iBotar  à  reipril  J'idcu  qu'uji  ]Htur- 
raii  w  tMn  deiiwrliMiw,  c'ait-tk-dirn  du  troupaa  ajAfciklaiiigiit  daitiuai'i  i,  crriaïuei 
p«tit«*  opérattoai  da  guarra  al  a^iianl  an  cooisqueaca  avec  autant  d'iudupaudaui^ 
^ua  d'ioltiativs. 

!>■  caa  partiiiai,  DOira  araéa  an  a  tklt  uia^a  au  Ueiiqiia,  al  dam  les  0[M-rjiiuufl 
à9t  arioâai  da  proTJDCa,  comuiD  août  la  lerr'jua  plui  lard  au  court  da  uoiri.-  roLaiiua , 
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tauijoii  (lu  3*  corps;  ces  unités  commencent,  vers  cinq 
es  du  matin,  leur  mouvement  de  reiraite,  par  un  épais 
iillard, 

six  heures,  ce  brouillard  s'ëtant  levé,  le  général  Pradier 
■nnalt  que  sa  brigade,  qui  a  gardé  toute  la  nuit  sa  position 
VI ontigny -la-Grange,  reste  isolée  au  milieu  du  champ  de 
aille  et  donne  l'ordre  de  se  replier. 

es  hommes  font  et  chargent  leurs  havresacs,  et  ils  n'aban- 
inent  aucun  de  leurs  effets  sur  le  champ  de  bataille  ;  les  voi- 
es destinées  au  transport  des  bagages  des  officiers  ont  été, 
veille,  avant  le  combat,  envoyées  vides  h  Metz  pour  chercher 
j  vivres  et  des  munitions;  la  fatigue  des  hommes,  JustifiéQ  par 
iq  jours  de  marches  et  de  combat,  presque  sans  sommeil  et 
isDournlure,  est  excessive  et  l'on  ne  peut  pensera  augmen- 
leur  charge,  en  leur  faisant  sauver  les  effets  de  leurs  offl- 
rs;  ceux-ci  font  le  sacrifice  de  tous  ces  éléments  de  surcharge, 
es  nombreux  blessés,  qui  ont  été  réunis  dans  cette  ferme  de 
ntigny-la-Grange,  ne  peuvent  être  enlevés,  faute  de  moyens 
transport  et  sont  abandonnés. 

B  caisson  de  munitions  du  1"  bataillon  du  98*  emporte,  sous 
onduite  du  sergent  Sclinitzer,  deux  ofllciers  blessés  de  ce 
iment  :  le  chef  de  bataillon  Oliveau  et  le  capitaine  adjudant- 
for  Cabaret. 

'il  troisième  officier  blessé,  le  lieutenant  Muller,  est  recueilli 
s  une  voilure  de  cantinier. 
e  mouvement  de  retraite  commence  : 

e  3^  bataillon  du  'JS',  avec  !e  colonel  et  le  drapeau,  suit  les 
ijies  de  la  division  Montaudon,  auxquelles  il  sert  d'arriére- 
de,  sur  la  route  d'Amanvillers  à  Metz,  par  Châtel-Saint- 
'main.  Les  deux  premiers  bataillons  du  98°  gagnent  la  même 
te  par  Lorry  et  les  bois  ;  derrière  eux  marchent  les  deux 
miers  baiaillons  du  64";  l'extrême  arrière-garde  est  formée 
la  5=  et  la  6*  compagnies  du  1"  bataillon  du  98*,  qui  étaient 
,'ranii'gurde. 

.esdeuxeompagiiicssontînquiétées,aumomcntdud6]sart,  par 
sicura  cscudrons  de  ulilans,  ([u'ellcs  attendent  à  quatre  cents 
très  et  qu'elles  s?aliient  à  cotte  distance  d'un  feu  de  salve,  qui 
tjonle  une  dizaine  de  cavaliers  :  A  partir  de  ce  miimcnt,  elles 
sont  plus  suivios  qu'à  longue  dislance.  I.a  relraile  s'effectue 
très  bon  ordre. 

'ers   neuf  iKiures  ot  demie  du  malin,   la    brigade    Pradier 
)int  la  l"  brigade  de  sa  division  établie  près  de  la  ferme  du 
ïne,  à  un  kilomètre  do  Lorry  et  y  bivouaque  également. 
)an3  la  joui'uèe,  les  l'eux  premiej's  bataillons  du  Gi'  sont 
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mlli«3  far  leur  S*  bataillon,  qui.  la  %-otUB.  a  taivi.j 
tous  1««  mouvemenu  ilo  U  divUton  Av  Ixirvncxx. 
Le  lendemain,  lel'*oila3*bataiitoiiï<l<j6hd«l 
per  suua  Plappeville     le  2*  rwu  4  U  feniM  da  I 
ï«*de  Ligne;  U  rentre  au  bivouac  d«  PlappavHtbH 
Installe. 

—  La  divieioa  de  ton.>tii>?z  (3*  du  4*  corp«>  aprH  l'a 
tenaa  jit6<iu'A  minuit  sur  le  plai>»u  en  nrn'.^r.>  x\r 
s'«t  mise  en  retraite  pour  rallier  «on  coi| 

Ati  point  du  jour,  Tara  iiii'' 
arrive  au  village  de  Devni  i 

Oiilrv  In  roule  Ua  Mutx  :'■■  ,7  ul  U  < 

de  MulxATliionvUle,  t>  leOTlRHii 

fortin<>«  dp  la  ville 

A  cinq  heure»  et  demru  du  «oir  ta  1"  brigBto^ 
2*  iHitaitlon  de  cba«seure  A  piod.  1&*  el  33*  «It  UffM,)  ^ 
position  A  TignomODl,  eiilr>  '  :      E'ptfvfUa. 

Dans  la  nuit  du  19.  US*.  rai  BtTgtr^ 

de  ligne]  lËi-e  A  un  lour5«ri  eu::  do  Devant^ 

pa^âC  aur  pied  la  nuit  «i.  duns  l.i  :...^u  du  30^ 

dans  lesvifjnes,  entre  les  vi11a«e«  de  Lorrr  «l 

—  Les  trois balleries  de  U  division  -le  l^irvncai  ( 
leriesdu  1** d'artillerie)  aprte£ir«  r-^i*..^  \n  tjj, 
Aleur  campementdu  matin,  otte  1  -iilUtea, af ai 
en  œarclie  el  vont  parquer,  le  l      .    .        _  naona 
au  village  île  Devant-les- Ponts. 

—  Le  ginCral  Lafoille,  commaa'tani  la  iteerva  d'à 
V  cor|>8,  ayaol  donnA  l'ordro  A  ceita  rAsarre  da 
Melt.  les  six  iMtttiiries  qui  la  en 
tlMrrt4:;6'ct  9*du  S";5»cl6'du  ; 
tnUwi  de  lu  nuit,  r^'oigni'iit,  A  travers  bota.  la  rci 
Metz,  traversent  Saalny  ot,Dprta  ua«  inarcbc  daa] 
vont  panpjer,  au  petit  Jour,  |ires  da  Woipi»y. 

Daii«  la  journée,  le  cauiii- .       ' 

—  'It'ule  la  diviâion  de  c, 
nouveau  et  en  venue  eampu-,  «  ' 
BU  î>au»Qnuel-  I-i).  '^p-S  d^tnarc' 
remplacer  lo  <  ut  de  la 
brûÙ,  dfK  lecoiiiiii'  -^  d«  U  i--.- 

Jusqu'à  inldl,  lo-  «  rt    lia 

gloeta,  inquiet!!,  a^' 
aapnMont  aux  p>i< 
(outca  parts,  fuu-nt  ârioui'u 
reitaa  sont  cluirgiim  de  tu^'.-.''.-.  -^   ..,<'v..,.r 
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enfants.  De  longs  troupeaux  de  bestiaux  suivent,  encombrant 
B  avenues. 

Knfln  vers  midi,  des  ordres  arrivent.  Un  campement  précis 
L't  indiqué  pour^haque  corps. 

Xes  régiments  de  cavalerie  entrent  dans  de  superbes  jardins 
>  «ratchers,  au  milieu  d'irrigations  savantes  et  de  plates-bandes 
furies  :  en  un  clin  d'œil,  les  chevaux  dénudent  ces  jardins, 
n  place  est  rendue  nette.  Les  cordes  sont  tendues,  les  quelques 
mtes  sauvées  de  la  destruction  du  campement  sont  dressées, 
m  chevaux  mis  &  l'entrave. 

Ç&  et  là,  s'élèvent  de  gentilles  petites  maisonnettes,  aux  trois 
Uarts  enfouies  dans  le  chèvrefeuille  et  la  vigne  vierge;  habi- 
tions des  maraîchers  ou  petites  bastides  des  bourgeois  de 
tetz.  Élevées  dans  la  zone  des  servitudes  militaires,  toutes  ces 
naisona  doivent  disparaître  et  déjà  le  génie  militaire  commence 
■  râder  autour  d'elles  *. 

—  Ainsi,  comme  nous  venons  de  le  dire,  le  4'  corps  s'est 
ttabli  sur  les  pentes  nord  de  ce  massif  montueux  du  Saint- 
juentin,  et  occupe,  à  partir  de  Lorry,  le  contrefort  ou  arête  du 
[bupillon.  se  couvrant  par  des  postes  défensifs,  portés  sur  les 
nouvementsde  terrain,  en  avant  de  ses  positions. 

—  6»  CORPS.  —  Le  corps  d'armée  du  maréchal  Canrobert  s'est 
igalement  retiré  sur  Met^,  et,  comme  on  l'a  vu,  aprùs  une 
□arche  de  nuit  des  plus  fatigantes,  est  arrivé,  h  bout  d'elTorts, 
fera  quatre  heures  du  matin,  au  village  de  Woippy,  qui  se 
rouve  sous  la  protection  des  forts  de  Metz. 

—  La  division  Tixler,  après  s'Ctpe  constituée  régulièrement, 
piitte  Woippy,  à  sept  heures  et  demie  du  matin,  pour  bivoua- 
pier  une  heures  après,  sur  les  glacis  des  fortifications  de  Metz. 

Vers  deux  heures  de  l'après-midi,  cette  division  se  transporte, 
lur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  au  nord  de  la  ville  et  en  avant 
le  l'Ile  Chambiére,  au  lieu  dit  la  Maison  de  Planches,  un  peu  en 
irriëre  de  la  Maison-Blanche  et  s'établit  en  ligne*  par  bri- 
gades accolées,  face  au  nord  et  dans  l'ordre  suivant  : 

La  brigade  Péchotest&Ia  droite: le 0°  bataillon  de  chasseurs  i'i 

l.  On  M^it  qq'mm  tflrmttl  daa  règlemeDli  en  vi^^ur,  alora  cOTiima  Aujourrhiii, 
ursqu'an*  plan,  fl^clAr^*  qn  ^t&l  da  fEuarre,  aat  mpDAcéo  U'hoililili^a.  li  i^dUTer- 
teur  m  hlvira  pant,  m'H  y  ast  nulorisA  par  dacrat  «L  /iii^ma  an  CAH  d'urRBfi''e,  —  «t  il 
'  a  orgaan,  dbi  qaa  la«  troup"!  ennemin-A  «a  ra^^procbDn;  à  momi  da  journao^  t}i- 
garcha  —  As  Bk^^ropra  inilinrira  :  1'  Innndr'r  ou  i>cc>ipar  lei  tarraini  DéceatAirat  à 
1  dàfsnK,  uDi  qu'il  j  Bit  lieu  da  diilmgugr  l'ili  foui,  ou  nan,  pirlie  rl«i  lonei  de 
erTkludoi  ;  ï'  ordonner  Im  dairruclioD  ou  J.i  dàmoUtioD  tol&la  ou  parti^lla  dai  mBl- 
ODS.  clAtnrei  Bt  Haïrai  «!OA&CructioDfl  aituéea  Bur  1«  tarrain  miJilAlra  el  d»na  Ica 
ones  ds  larTliurlei. 

I.  Bïaa  qu'à  cal(a  époque,  raaiRa  fut  d'amplojar  L'aipraixiDA  an  b'itaillt  par  oppo- 
HloB  &  calJa  d«  en  eohanf,  potir  indiqaar  la  formatroD  d'ma  traup«  an  ordra  déplojé. 
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I.A  RRTUAITE  SOUS  METZ  «7 

^^  llirifl.  Ce  n'est  qu'après  une  visite  du  maréchal  Canrnbert, 
^"31  nouveau  maU'-cid  lour  c«t  distrihui''. 
—     La  division  Lafoiil  do  Villiers(3''du(i'  corps)  s'est  diriR^e  de 
*^Py  S'""  '*^^  plici-i  ilo  Mi't/,  entre  les  portes  de  France  et  de 
^rafcmille  et,  de  i^i,  va  sï'talilir  h  gtiuclie  do  ta  voie  Terrée  de 
-^c:anville  et  du  9'  itc  ligne,  dans  la  partie  Je  la  banlieue  man- 
^»    De'ïant-les-PnntB. 
-«^ûstte  division  Tait  Tare  au  nord. 

"^""^  brigade  :  Le  75'  do  ligne  est  compris  entre  le  chemin  de 
de  Metz  k  Tliionville  et  le  ciiemin  de  Woippy,  à  onviniii 
~  —  liuît  cents  mètres  des  glacis  de  la  place.  Là,  il  se  relie  nu 
dont  la  gauche  touche  le  chemin  de  Woippy. 
brigade  :  Le  1*3'  e^t  placé  l'i  environ  cent  cinquante  mMrcs 
*^  ^Srriëre  du  91".  Le  fll'  estcainiiè  entre  ces  deux  régiments; 
^*-ÎB  bîent("it  il  chantre  ce  campement  et  va  bivouaquer  n  lu 
'    *^ït«  du  93",  derriftre  le  T5'  de  ligne, 

*~»«8  5"  et  6*  batteries  du  li*  d'artillerie  sont  placées  à !a droite 
*^  tort  Moselle;  la  7'  batterie  du  même  régiment  s'est,  d'ahonl 
^"^Milîe  au  Sansonnet,  mais  bienti'it  elle  est  envoyée  à  la  Honde, 
''^    l'autre  côté  du  chemin  de  fer  de  Tliionville. 

~— La  4*  division  du  6'  corps  (général  l^vaipor-Sorvaf).  apii'^s 

^'Voir  battu  en  retraite  dans  la  nuit  du  Ifi  août,  suivant  la  rnuli' 

^*^  Saint-Privat.  par  Smilnv,  est  arrivée  à  une  heure  du  iiiatiTi, 

^^  la  plaine  en  avant  de  Woi]>[iy  et,  a|irès  s'y  être  ralliée,  a  éta- 

**U  Bon  bivouac  sous  les  murs  de  la  place. 

Dans  la  journée,  cette  division  va  occuper  les  positions  sui- 
vantes : 

A  droite,  la  I'*  hri^'ade,  commandée  pruvi-îoircmcnt  par  le 
eolonel  Gibon  ;  le  25'  de  tii-'ne  s'ètaMit  sur  la  hauteur  en  arrière 
de  Woippy  et  à  gauche  du  chemin  de  fer  île  Tliionville,  le  front 
couvert  par  une  tranchi*e-ahri.  Lo  30"  de  ligna  est  campé  en 
arrière  do  l'arête  du  Coupillon,  &  deux  kilomètres  au  nord-ouest 
de  Metz. 

A  gauche,  la  3*  bri^^aile,  général  de  Cbanaleilles  :  le  2A'  et  le 
70*  occupent  le  plateau  dominant  Woippy.  au-dessus  riu  cime- 
tiâre.  Un  bataillon  de  chaque  réi^iment  do  la  brigade,  devant 
servir  de  soutien  en  cas  d'attaque,  occupe,  à  tour  do  nMe.  le 
château  du  Rucher  sur  la  route  de  Woippy  nu  Sansonnet.  On 
B'occupe  activement  de  fortifier  ces  deux  positions. 

Les  7*  et  8'  batteries  du  18'  d'artillerie,  attachées  A  la  4'  ilivi- 
0ton  du  6*  corps,  vont  d'abord  parquer  au  ban  Saint-Martin  et 
se  transportent  de  lA  &  Devant- les- Ponis. 

—  Les!)*  et  tO*  batteries  (12  rayé)  du  i;i"  d'ariilh'rie.  servant  de 
réserve  au  6»  corps,  le  18  au  soir,  apn>s  l'entier  épuisement  do 


Vttr«  utia  tH!ur' 

.■—    .1,.      1-1       ,.il 


1.1  "-ifiiiMnii  • 

*iMMH  8V  M«a.  Mllffrê  ta  embuTu  de  tm  r 
d8fc«za«B,d»fMrs'3aB.ile<neTO(«d«  Me»*'-  ' 
en  ealierranUe  mi  camp  •In  tan  Sslnt-Mar: 
«acbevasda  Mir. 

Ln  fr  «c  3*  rt^m«ntt  4e  cbasveon  A  ebe«i«t  -' 
«teèml  d»  BrathftH.  dMachia  <!•  UcsavalcT 

nalbrc«'flifi*(lii«'eorp«.r«ilalteKUMul2*c    __    , 

«mC  bivovaqMr  à  Imt  «ocim  eamportmat  d*  U  M«i 
nanebM.  pr«*  da  Potjredoew  wr  1»  nv«  cnticbc  <U  te  1 

DuM  Ift  >ojnrfft,  ta  9*  Moadroa  du  3'  ctuuMMin  A» 
oftt^  aw  wnwiMiiiiariM  * iir  M>ùi«r«A,  *  doote  kib 
fs«fm  d»  MM.  Cet  candrao  ti^aala  la  prt^aoa  4*  n 
M  raaiWia  aa  laartiir  gtatni  un  payaaa,  porij-ar  i  » 
4a  ^n>cal  eoiRinaiktent  la  iitaoede  Venlun,  a-ln- 
ebal  BaxMiat.  Cette  Wtra  est  raniat  eo  mains  ( 
aMiii|aai.eaeb«r|arli)  t:ipitunaPiaa,  eouD)*n<Ui>i  U«i 
droa  da  ^  dnaMa»  da  France. 

Lt*  dflU  bailrrka  do  1!^  d'à  v  «i  r.*;,  aiiAcii'' 

•lÎTHiMt  da  «a«a)«fiÉ  >1u  i^n.'  ,^-.;i 

l«an«t.el»n««9àUr 
6or  l«eitlads  •.'-'' 

Xiasà  d«MK 
la  ftMita  da  S 
fûrtSIûaeltf  ' 
It  T{Ua8«  d«  \V> 

[litia  d« 

(îtia*  laftuiLL  — 1> 
n«  da  la  garda  (gM)r:i 
:'t^.  â  oeu  baora*  J'i 
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— ^  LA  RETRAITE  SOUS  METZ  «9 

^~^ailts,  rentre  au  camp  du  Saint^Quentin,  vers  onze  heures  du 
matin. 

Les  deux  premiers  bataillnns  du  i'  v(iUip;ours  sont  établis 
dans  les  tranchées  situées  à  l'entrée  du  plateau  des  Gfnivnux, 
en  face  de  la  ferme  de  Moscnu  ;  le  3'  bmaillnn  est  plac6  un  peu 
à  gauche.  En  avant  do  cebaCaillr>n,so  trouve  un  ravin  très  pi-o- 
fond  et,  de  l'autre  cCttd,  un  petit  bois,  '[ui  est  fouiUii  dans  tous  les 
sens  par  une  compagnie  du  3°  bataillon. 

Vers  midi,  les  arlillonrs  du  fort  Saint-Quentin,  croyant  colto 
position  occupée  par  les  l'russiens,  lancent  'juatre  oiiui^.  ([ui 
Tiennent  tomber  au  milieu  de-i  quatre  di^rnîôres  couipa;inies  du 
3*  bataillon. 

On  fait  aussitiH  la  sonnerie:  "  Ce^^iez  le  feu!  »,  quiestrépi'tée 
par  tous  les  régiments  placés  entre  los  hauteurs  de  ChiUel-Saint- 
Germain  et  le  mont  Saint-Quentin.  Les  voltigeurs  ngiteitt  leurs 
mouchoirs  ou  leurs  bonnets  de  police  au  bout  de  leurs  Tusil!^  :  le 
feu  cesse!  Par  un  bonheur  inexplicable,  personne  n'a  été  atteint! 

Par  ordre  du  maréchal  Bazaine,  le  1='  voltigeurs  devait  évacuer 
Chàlel-Saint-Germain,  sans  y  être  remplacé.  Cet  ordre  avait 
été  transmis  au  commandant  du  fort  Saint-Quentin,  qui,  voyant 
des  troupes  sur  ce  point,  avait  pensé  que  ce  ne  pouvait  être  que 
des  Prussiens  et  qui,  sans  examiner  leur  costume,  s'était  mis 
à  tirer. 

L'ordre  disant  do  ne  pas  remplacer  le  1"  voltigeurs  n'avait 
donc  pas  été  transmis  au  4'  voltigeurs.  La  faute  en  était  à 
quiî  A  l'état-major  général,  sans  aucun  doute. 

Le  4"  voltigeurs  a  reçu,  au  contraire,  l'ordre  de  garder,  à  tout 
prix,  cette  position  de  ChAtel-Saint-Germain,  afin  de  permetUi^ 
aux  régiments  placi's  eu  nrrii're,  d'opérer  leur  mouvement  de 
retraite  sur  Metz. 

Les  dérenscursdeChâtcl-Srtint-Germain  ne  sont  pas  inquiétés. 
Quelques  cavaliers  ennemis  se  montrcnl,  il  est  vriti,  ili>  temps 
en  temps,  à  droite  et  ù  ^miclie  du  bois  qui  fait  face  nu  .>  batail- 
lon; mais  nos  voltigeurs  leur  laissent  si  peu  le  temps  de  recon- 
naître nos  positions,  qu'ils  empi^chent,  pendant  jilus  de  doux 
heures,  un  parlementaire  prussien  <lesai^proclier  dt'  nos  lignes, 
Ce  parlementaire  venait  demander  des  vuiturea  pour  faire  enle- 
ver des  blessas  fran<;ai«.  qui  se  Irouvaieni.  depuis  la  veille,  rete- 
nus dans  la  ferme  de  Monti:.'ny-la-Grange. 

C'était  là,  il  est  vrai,  de  la  part  de  nos  ennemis,  un  honiiiMc 
prétexte  pour  venir  voir  de  près,  sans  aucun  risrjuc,  ce  qui  se 
passait,  à  ce  moment-lil,  dans  le  camp  retranché  île  Metz. 

Si,  en  effet,  c'était  un  sentiment  de  pure  humanité,  qui  leur 
faisait  désirer  de  porter  secours  ti  nos  blessés,  les  Allemands 
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n'Avalonl  qn'*  se  serriP  '' "  ^"■'■!r*«  d'anibaUsM  w*  ; 
grand  nomlm».  'Inni  ilv  ni.  pour  inuispurirr  o»l 

eàn,  *-■..-.-"■  ■-.  if«va[ 

avoir  '  /nrfr.t^ 

fornuilii''^.  u* 

du    grAtlll   fWl  ..,  ;j    .  ..:  ..1  ..    -,       .._.      ... 

srmM  BUr  M<>U,  et  qu'il  impnrlalt  alnr*  de  g- 
^ible,  le  n<kmtire  il«  nos  rMlionnains.  oeitt-  ;  '  >  '   i 
vraiwmblaMwiwnt,  —  tlsdoT«i«nnr»iIleur-     .n:^.-  .» 
Iciiir  sur  C9  pnini,  —  Atra  apfiroviGKinoëi:  {H.ur  Im  mi 
et  l«  servie*  tadilairo  d'une  &rTn>e  «uni  cotn.!.frrsîJ» 
ti4tro. 

Quo,  bi  l'on  objecte  qu'un  partetneniatr^.  ft  — 
dl>s,  {wnilanl  qu'<Ki  lui  bit  travfr^^^  le- 
8»iimil  vnjp  Krnnd'clif»». i>"i  -  .. 
couvert  [inr  \n  drapi'AU  Irlnii-  . 
pnçn^.pcnt  toujmir*  s'a[>|x>oolMr  uvvz  pm  a^ 
pour  avoir  une  vu.'  de  lu  |iliva(onotiit9  jW-i.- 
ennemi.  ESns  eonipier  que.  itftnt  ion  rnlr 
ce  camp,  il  pout  qiwlquorofï  nleir  béea  <ia  iminx» 
tiigtûncatits. 

N'a-t<on  pns  Tii  -,  A  l'Arma  d«  Metz,  de* 

kllemwidt  uller  el  -■  :<  les  li^nx  i.'raii'i%  itu&rttor* 

raux,  Irftversnni  on  voiture  ou  autf  <ib  o<m  M' 

sans  ftvoir  If  nv^inn  du  monde  Icayoi  >  ':i''*. 

—  Vers  E«[)(  heurts  da  »)lr.  le  ç<'-iifml  l>elimtv  •>»¥«>« 
au  colonel  Pfineapd  dV' 
aiâte!-Saint-riennaln.  i 
un«  <1emi-beure  aprf-s  le  dflpnrt  du  t* 
prui««if-iine3  viennent  8'<^4alilir  A    '■ 
dont  nous  venonx  de  iwHer,  et 
riltîituçnt  a  ftciii 

Lft  t"  voltlfl'  1 
apWs  avoir  <\i 
itiln  de  fer  en  <-'   i 
dePlappeville.il  lawso  sursn 

plus  sa  divtslnn,  qui  a  r>  -  -  ,|ijf 

gardeel.aprta  un»  mai'  rf« 

f.,.     -        ■ 
1»   .. 

Vtgtittrnl  BourtMkl 

qii»' ■■ "-..I   -.A... 
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LA  RETRAITE  SOUS  METZ  i9I 

la  m&tinée  du  19:  c'est  pourquoi  il  a  rtonné  l'ordre  à  s<!s  troupes 
lie  Sit  mettre  i?n  mouvomont  liflus  la  soin'G  et  d"nllcr  ramper  sur 
les  pentes  est  du  Saint-Quentin,  vers  le  bau  Saint- Martin. 

Iji  division  de  voltigeurg,  moins  le  4*  régiment,  qui  ne  dnit 
rejoindre  (jue  plus  tard,  part  !a  première  à  sept  heures  et  dfniio 
du  soir  avec  ses  trois  batteries.  Elle  traverse  les  rues  tortuou- 
Bes  de  Pîappevilte,  descend  vers  le  liiin  Saint-Martin  et,  aprrs 
nn  arrêt  de  deux  heures,  arrive  au  village  de  Devant-les-1'onts. 
De  là,  elle  va  s'établir,  vers  onze  heures  et  demie  du  soir,  dans 
les  vignes,  sur  les  pentes  orientnies  du  mamelon  que  couronne 
le  fort  de  Plappevilie,  au  lieu  dit  du  "  Sansonnet  »  h  côté  de  la 
maison  de  campagne  des  Jt^suiles  de  Saini-Clément. 

—  Les  quatre  batteries  à  cheval  île  la  réserve  d'iirtillerîe  do 
la  garde  suivent  le  mouvement  de  la  1"  division  et  descendent 
du  mont  Saint-Quentin  au  ban  Saint-Martin.  Partout,  elles 
trouvent  les  voies  encombrées  par  d'autres  troupes  et  leur 
mouvement,  qui  s'exécute  sur  un  parcours  seulement  de  Imis 
kilomètres,  n'est  terminé  qu'&  trois  heures  du  matin. 

—  La  2"  division  d'inTanterie  de  la  garde  part  la  dernière 
avec  ses  trois  batteries,  Vits  minuit.  Malgré  l'heure  avanci'^e, 
les  troupes  sont  remplies  d'enlrain.  On  se  raconte  dans  les 
rangs  que  Mac-Mahon  a  téî(>graphié  â  Bu/aine  :  «  Tenez  bon 
cinq  ou  six  jours,  j'arrive  avec  ceut-vingt  mille  hommes!  » 

La  division  arrive  vers  ';uatra  heures  du  matin  au  village  do 
Devant-les-Ponts,  et  établit  son  campement  sur  le  territoire  do 
la  Ronde,  hameau  bAti  au  sud  de  celui  du  Sansonnet. 

Désormais  le  camp  de  cette  division  sera  connu  sous  le  nom 
de  camp  de  la  Ronde  et  celui  de  la  l"  division  sera  appelé  le 
eamp  du  f~ansonnet. 

Les  troupes  du  général  Picard  ont  Hi-  cruellement  diVimées, 
la  2*  brigade  surtout,  par  la  bataille  du  16.  Les  deux  bataillons 
du  3'  grenadiers  n'en  forment  plus  qu'un  seul,  sous  le  coinman- 
dem 'nt  du  capitaine  Morand,  le  plus  ancien  offleier  de  ce  crndo 
dans  ce  régiment. 

—  La  division  de  cavalerie  de  la  garde  quitte  seulement  le  20, 
&  une  heure  de  l'apri^s-midi,  son  bivouac  de  Plappevilie,  avec 
les  deux  batteries  du  régiment  d'artillerie  à  cheval  ilc  la  trarde, 
qui  lui  sont  attachées  et  va  installer  ses  tentes  au  ban  Saint- 
Martin. 

—  RftSEnvK  r.ÈNf^itALe  D'AnTii.LEntE.  —Le  19  août,  vers  quatre 
heures  et  demie  du  matin,  la  réserve  générale  de  l'artillerie  (six 
batteries  de  12  du  13°  régiment  et  huit  batteries  h  cheval  du 
18*  régiment)  suivant  le  mouvement  de  l'armée  descend  au  ban 
Saint-Martin  et  va  cam|ier  au  pied  ilu  Saint-Quentin,  ofi  elle 
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CHAPITRE   XXIV 


ConBéquencea  de  la  bataille  du  18. 


L'orage  tiu  19  aiùt.  —  L'inveatissoiiietit  est  coinfilut.  —  I.a  lipiip  ili-s 
Ardciiiics  est  cou[)ée,  —  Le  iltTiiier  courrier  du  Paris.  —  Suul- 
frances  moralct  iilnialérielles.  —  Uiilloxious  des  soldais,  le  so.r  ili- 
SuiTit-Privut.—  CouraBo  îles  commandiit^ls  des  corps  li'tii'iniii-.  — 
Pertes  île  l'unnOe  alltimatidc.  —  Aspect  du  cli&mi>  de  bal^iilli*.  — 
Trois  Français  tués  pour  six  Alletuaiwla.  —  Pertes  de  l'aniiOu 
ft^iii,-aise.  —  Vui  luiicu  des  tT'ou|>e.s  fi'i:ii<;itîsca.  —  Coii.'-idî'raiiijiis 
tactiques  sur  la  lialuillit  du  18.  —  Se  Ijiiiirij  diSfeit-ifcini-iii  vl  offci- 
tiveniCHl.  —  Les  fOloimcTi  du  conii'ajîniu.  —  'l'actiqu-  surarmi:'!.'  de 
notre  arini''0.  -~  Su[iûriorilù  lio  l'artilli^rio  alIcmaiidL-  sur  la  tiôire. 
—  Nouvelle  ractiquH  des  Allfiimnds.  —  Uni'  l'at  irai'te  ilo  1'  ux.  — 
Supérioriiè  du  ciiassopot  sur  li^  Dr'VSi'.—  I!a|iiditi:  de  ii^iiiflies 
do  l'armée  alieinaiide.  —  Itclii  'in-uciit  d<>  la  •  isi'ipiinu.  —  liiii  or- 
tance  de  la  Lalaillc  de  Saiul-riivul.  -  -  Ixs  lorts  en  vliùme.  — 
l,c  soi-disant  assaut  do  Suint-I'rivai ,  —  l':\iiiiii-ii  iip|)ror»iMi  U'uiio 
liage  (fbistorique  régimenlairc.  —  L.ii>  accu  nation  infùiiie. 


Par  ce  mouvement  de  retraite  sur  Metz,  nous  avions  |<erdu 
notre  suprême  espoir  de  |jyuvoir  i-egagner  la  France,  par  ilriey_ 
Montmëdy,  Stenay.  Les  Prussiens  pouvaient  dûsurmais  étendre 
leur  aile  gauclie,  et  former  autour  de  notre  année  annihilée  et 
entassée  sur  les  glacis  de  la  place,  un  cercle  formidable  do  deux 
cent  claquante  mille  hommes  et  de  sept  cents  pièces  d'arlil. 
lerie. 

Et  pourtant  la  France  aurait  eu  si  besoin  ds  cette  admirablfl 
armée  de  Metzl 


—  ItariH  lu  jouriif'v  du  l'.f.  un  errra.vutit  iini;,v  *cli 
li«ur«s  «t  vionl  ujoutor  aux  diflkull(*a.  Le  lini.i 
rcewiirco»  en  cartouclieB  et  en  vivrM  sont  ik)8)>laiB 
Le  cMirriiir  île  Brii'y  revient,  ft.'ins  avoir  pti  uuintercttti 
]i(>ur  comble  <le  inallicur,  In  durntvr  III  i41^|£Tupli)-)iu,i 
Mrl/  ù  la  route  dos  ArdoiiiiCK,  vi«ul  il'Atro  couiiè.  Oonill 
arrive  le  ilernicr  courrier  ili>  Purith 

I^cscomniunicaiions  aveci'vxtdrieursontdèAirniaiElM 
l»ii-i«.  L'invesltHscmoiU  eat  complet. 

De  Ci!  jour,  19  août,  date  (e  bIoi:us  do  l'arniâo  île  Hit 
¥«  i>;i-niinera  t^ue  par  la  capilulntton  ! 

Ia'.s  Prussiens  ne  pauveni  asAit^vr  une  ptoeo 
cent  ftoixonte-dix  mille  lionnaes. 

C'est  un  t>)ocuB-  Il  .V  a  iroie  acmaines  dejft,  ta  Tim 
que  lo  plan  de  M.  de  Moltke  £l&il  de  n>j«lvr  l'amM  (r 
sous  Metz. 

Le  désespoir  asl  dans  touteo  les  âmes.  Nntmkmt* 
nioms  soufTert  maliriftleme'il  lu  18  qii<3  le  : 
mcralfmant  elle  a  sourTerl  davantage.  A  "^  -J 

(le  «piatre  heures,  nofl  BoldaU  ont  eu  l«  sonliincnt  dtb 
ot  uijïiiin  wlui  du  désastre. 

Le  soir  de  RftKHtvIllo  on  se  dimil  :  «  Pourquot  m 
poiirraJi-on  pas  au  oontraini  aller  do  l'avant  etjcUtl 
ATkntandHdunsla  MomIIc  ■ 

Ij»  eoir  de  Saînt-Prival,  los  troupiers  disaient  avec 
pus  <[Ut  n-appa  leurs  offlciere:  ■  Que  se  posao-t-ilT  EH* 
nous  |>arIe-(-ofl  pas?  Notre  régiment  a  re[Hiti«sA  l'unaen 
rcculoii»!  Et  la  garde!  la  garde!  Pouniuoiiies'ant-d)* 
sur  k-clianipde  bataille  que  lom|ue  la  partie  était  iWj* 
Eijt-a)  que  ce  n'est  \)aa  •  une  traliinon  ••  de  onuii  tn 
tourner  à  droilo,  quand  on  avait  lA.i  Metz,  cotte  vaillii 
iropërialoquî  aurait  puom|>6d»*r  lomouvemout  tourna 
qtiiO  de  rester  ft  un  endroit  où  ulii:  ns  servait  &  rien, 
donc,  au  lieu  datlen'lm  que  les  PrusMons  vineseiil  m 
r-lior,  >i 'est-on  pas  aU6  à  eux  pour  les  rejeter  daoa  I«s1 
GiMM  01  des  Gënivauxï  On  aurait  eu  lo  temps  aprta  a 
n'y  avntt  t>as  réufisi,  de  dï'rendre  Aiiumvillors.  S^ia 
aux-f'lKWiuH  et  Saiiit-Prival, 

••  Kl  lo  maréchal  Buziiine.  jwiHlanl  te  combat,  où  Au 
fni<»ft-il?  Pcrconne  no  l'a  vut  ■ 

En  elTct,  le  contman dénient  M  s'était  pa«  mu  «Q 
eation  avec  les  troupcs.  Il  n'y  avait  ni  Ordres  du  joui 
talions. 

Une  chose  remarquable,  c'eel  qu'on  n'enten 
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roproclie  à  l'adresse  des  commandants  de  nos  corps  d'armée, 
Frossard,  Lebœuf,  de  l^admiraiiit,  Canrobert  el  Bourbaki.  Ces 
braves  officiers  généraux  avaient  fait  tout  ce  qu'il  était  possible 
de  faire  dans  la  situation  où  les  avait  placés  Hazaine.  La  retraite 
liu  6*  corjis,  le  plus  éprouvé  de  tous,  s'était  cfTectuëeen  très  bon 
orttre,  à  part  quelques  légères  débandades  de  groupes  isolés, 
■|ui  n'avaient  eu  que  le  temps  de  se  jeter  à  travers  champs, 
en  deliors  da  la  voie  de  retraite  assignée,  lors  de  l'occupation 
presque  dérensive  de  Saint-Frivat,  pour  rejoindre  leurs  régi- 
ments, et  cela,   sous  peine  d'en  être  coupi>s. 

I.a  relation  prussienne  ne  parle-t-elle  pas  de  «  l'incontestable 
habileté  »,  avec  laquelle  le  mouvement,  ordonné  par  Bazaiue, 
fut  exécuté? 

Les  distributions  étaient  insufti^^aiitciï,  et,  puui'  vivre,  nos 
soldats  déterrèrent  les  pommes  de  terre,  dans  les  champs  :  ••  Les 
liommes  de  terre  ont  sauvé  l'armée  », disait  un  of/icier  de  troupe- 

Un  autre  officier  fut  accosté  par  un  paysan  requis,  depuis  le 
commencement  du  mois  d'août,  pour  les  convois;  ce  paysan 
voulait  retourner  dans  son  village;  son  frère  y  avait  été  tué  p;\r 
les  Prussiens;  ses  quatre  chevaux  avaient  été  enlevés  par  l'en- 
nemi. La  ruine  et  la  miaiire  étaient  partout  ;  «  Il  n'y  a  donc  plus 
desoldatsenFrance,  pour  que  l'ennemi  vienne  ainsi  nous  cerner 
jusque  dans  Metz!  >•  disait  ce  fils  du  terroir. 

Le  lendemain  de  Saint-Privat,  nos  soldats,  accablés  do  fati- 
gue, disaient  :  <•  Il  faut  reculer!  On  ne  peut  pas  ne  pas  reculer,  a 

—  Dans  cette  grande  bataille  du  18  aoùt,où  l'armée  française 
avait  combattu  en  si  forte  disproportion  numérique,  presi|ue 
un  contre  deux,  les  pertes  des  Allemands  furent  énormes  et 
attestent  ta  bravoure  des  nôtres  et  le  parti  qu'on  aurait  pu  tirer 
de  leur  inti'épidité. 

Le  prince  Frédéric-Charles  leur  rendit  justice  :■<  Après  un 
combat  aussi  acliarnë,  —  car  les  François,  dit-il  dans  son  rap- 
port, s'étaient  battus  avec  une  bravoure  ilifinc  de  leur  ancienne 
i-enomméc,  —  les  pertes  furent  terribÎL's  de  paît  et  d'tiutrc.  " 

Les  Allemands  avaient  pavé  leur  succùs  du  sang  de  plus  do 
vingt-deux  mille  de  leurs  meilleurs  soldiUs  tumbés  devant  nos 
lif^^nes.  i.n  garde  prussienne  du  vieux  (liiillaumc  était  ù  jamais 
couchée  dans  les  prairies  enlre  Suiiile-Marie-aux-Cliénes  et 
Sain  t-  Pr  i  va  t-!a-Mi  1  n  t  a?  n  e . 

Neuf  cent  cinquante-deux  ofllciors  alleiLiauds  avaient  pi-ri  nii 
étaient  atteints  de  blessures  plus  ou  moins  graves, y  cnmjirislo^ 
généraux  Crau^liaar,  tué;  Pape.Medem  et  Kluraent bal,  blessé*. 
Certains  régiments  avaient  subi  des  poit.'^j  uscivssivea.  princi- 
palement dans  lu  ^  irJe. 
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»vr«9  ontn8S««  par  pilea  et,  flans  certains  emlmitit,  les  mon- 

'^uxa'A1êvfti«nt*unclmutQuriloplii3(l'unni<'>tr«^pnr-ci.par-IA, 

*    Lrouvail  liée  corp^Alroitomenl  finiA<:6!f.  Plus  luin,  on  pou- 

■  1 1  juger  Je  l'œuvre  mcurlrttrA  rlos  mtlrniileuse^  :  Kurccrtnins 

'  i  rtu  <Iu  ravin  do  la  Manc«.  les  cadavres  allemands  étAieat 

'  I «mcni  Tn¥9sés  les  uns  contre  les  autres,  qu'ils  iiël^ticiit  pas 

<  •>Ih-<:.  I.i^^  corps  de  ces  mall)6ureu9<?a  victimM  M  soutenaient 

*■  *'c-l)oiil''8  contre  les  (ïWvaiions  du  terrain. 

On  ne  relevait  (ju'une  inojcnno  de  iroi*  Français  sur  neuf 
^t>^»vre?.  ce  (pii  prouve  que.  comme  ilaiiK  ]ee  engagements 
^  "  »"*o^Jcnls,  la  perle  du  cité  des  AlUimnnds était  beaucoup  plus 
^■*»iitidérâbt«.  Du  reste  cfls  derniers  t'admettent  itan»  leurs  rop- 

N<^anmoin«,  c«tte  journée  du   19  avait  H6  étalement  dure 

XVnir  noire  arm«e  n  lui  cofllalt  onze  mille  i(ix  c«nt  quatre- 

^'inL;i -quatre  sous-omcicn  ou  soldats  et  cinq  cent  qualre-vingt- 

^>Mir  oITIciere  de  tout  grade,  morts  ou  blcssAs  Sans  aucun  avan- 

'Vagc  pour  leur  patrie.  Tout«roi«.  dans  ce  chilTre  rurent  com]>Uïs 

^ux  A  trois  mille  hommes  des  0*  et  4*  corps,  que  la  retraite 

))««<-.lpîf^c  de  la  soirfie  entraîna  jus.|u'à  Metz,  où  ils  restèrent 

liois  ou  quatre  jours,  sans  iiu'oii  jHit  les  retrouver.  Peu  à  peu 

ces  hommes  rcj'>iKiiirenl  lour»  drapeaux  et  recomptèrent  A 

)Vn'.;ctir,  de  sorte,  qu'on  doit  ôvnlucr  A  dix  mille  clmi  cents  seu- 

tutti>?nt  le  lotal  de  nos  pertes  &  cette  mf^morahln  bataille. 

Six  (:4>n<Vaux  étaient  hors  de  comlmt  :  de  Goldborg,  Henr^, 
VAron  do  nell'vourt,  (iilin,  l'mdicr.  bk'^sâ»;  Plombin  blessé  et 
ditçparu.  Le  6*  corjw  .Mail  lu  plus  «éprouvé  (trois  généraux,  deux 
cent  treize  omcier«  cl  (pialru  mille  huit  cent  quatre-vingt-trois 
BOus-officiers  et  soldats  hora  de  comhai)  ;  le  S*  corps  n'avait  eu 
qup  peu  A  souffrir  (ein<|  cent  quatre-vingt-quatorze  hommes  et 
vingt-sept  nfliciera  ailfints). 

Si  les  pertes  de  ro  dernier  corps  avaient  ét<^  relativement 
faibles,  nous  l'avions 'dû,  sans  aucun  doute,  aux  précautions 
prises  pour  abriter  nos  combattants,  par  dee  tranchées,  par 
des  levées  de  terre  cl  dos  épaulementa  sur  les  points  impor- 
tants, nous  l'avions  dO  aussi  aux  recommandalion^  Je  profiter 
(letouieit  les  dépri^eions  ou  excavations  Ju  lorrain,  non  pour 
y  fuJre couchera  terre  les  troupe«  cl  le*  tenir  inertea  sous  les 
obu9,  mais  pour  les  protéger  tout  en  les  Eatstnt  agir  par  leur 

iNoui  n'avons  pas  vu  encore  uu  exemple  aussi  ninnpié  ita 

rauiagcs  que  donne  cette   dlsposiilim  do    retranchements 

laprovisiAs  dans  la  d<Sfoiisi\'ep(utfoff.Nouale  signalons  ftl'alien- 

nm  lie  cwix  nui  excrcrronl  des  commnnilemcntH  dans  t'aventr. 


de  c*ux  qui  exercrronl  des  commnnilemcntH  ■ 
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Ain«t  dnoc  A  Ik  An  do  eMte  iaamém  UrrrMé.  \ 
eloq  (-i>iiti>  inoru  nu  UoMte  dn  dflax  n«tirMM  ' 
dt  tour  *niit;. 

Contre  Ii»  doux  cent  aoiuuite-^is  mitW 
baUirtnt,  ncrus  n'Avions  eo  Ifgnt  ifiH  qtmtrt  eorfi4'ai| 
moyon  tle  vingt-iiix  A  riagl-flapt  rhU*  hoamiM  M 
l«Rieiii  riir«ni  a^rwtiwmfnt  rainu^^^  -  6^ 

Un  pnini  'jui  Jod  aittri^r  Tatt'^ht  <  !ai  i!*  U  t  < 

pfirliiiii  do  [«rtftg  ituhiM  par  n< 

l.'nnnAo  diit"  ifu  ftAin,  t]i:i   ■    ,,,  ..i..   w«^   j»pii,  ci 
cliilTrM  officiels,  lu  13  noûi  1^' •    '-iitt  9>>iuaiiifr-do«m 
cent  qiinlrc-TinKl-irei'  s  [lerlit.  dcpoisl^N^ 

ImsUIili^  Juâiiu'ù  lii  r  I  n.  ;-ïir  !r   f i-a  : 

dlsiMiruB  :  quitranlv-diLi-  atillr  ■ 
OU,  A  pnrtîr  du  It  aoiU  :  frvjUf    . .     ... 
(La  diir/Tcnco  n}[in^ntc  Im  p«rMk  du  ^ 

Ijk  |iro(iortîon  gfn^rAli des  porte*  (dr-, 
ur  loul,  Ml  pt«t<iua  ttxaeuimftil  du  qua- 
si nous  cnnM^nas  ht  0*  oorp*  on  pAriii-ulier.  nova 
qwt,  Bur  un  o(Tc«(if  jif^sent  aous  VfU.  le  tS  k»(U,  ' 
tnlth)  ln>nte>doux  hommea,  H  en  «TUt  perdu  A  U 
omt  mitlc  fttfux  cmt  iotjeanie-di:r'huit.  Koit  ptiu  du  < 
do  MOU  rlTui-lif.  C'iiHt  de  boaimiup  la  |<(a«  forM 
Nlti'itiic,  non  MDlomoni  dAU  i'unitfa  du  Rtiia,  tnaia  iû» 
lol'tUir  deg  /orcâi  qui  ont  prit  pttrt  A  la  tjv^rrr.  En  aai  ^ 
l««  troiip**»,  qui  iint  d^rciidii  Paris,  o'uot  eu  t|ae  oitn  miOr  tai 
tups  tiiks  Itor»  il«^  comtiBt. 

Il  Tiiul  nimar<iiii'r  niissi  que  tnuH  nm  dUparac  oat  éAÏ  i 
trt*      :     ■ 
bu. 

Mut  i]U.<i 

jieitdunl  ta  gui-rre  a  i\f- 
tu>innMM,  (Mil  i-iivlron  un  Imi^'iiir 
ou  iloun  K  dviiii  ]<our  rrrnl    Ij*  |>r 
ru.'^  «iir  ct'iit,  «9t  urK>  ' 
ii'lMii»  qur,  dttn*  Ici  ;: 

plu*  d'an  dlxUnra  d«  l'cdrclif  qui  tuûoonbe,  «t 
iMttUroUp. 
Lea  tMinlllM  d«  riAntOTlIle  «t  dn  S^Inl-IVival  wnl  I 
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—  L'armée  Trançaîse  s'était  mlmirablcment  battue  :  eilo  avait 
■rempli  noblement  son  devoir;  elle  a  combattu  touto  la  journée 
Ninn  faiblir,  luttant  picit  A  pied,  tant  '|iio  lo  conihat  n'avait  été 
^u  iné^ni.  I^lle  n'avait  rM6  que  fions  les  Tgux  écrasants  et 
irr^sisti  les  de  l'artillerie  aildnande,  n'oxéculant  touterois  la 
retraite  qu'à  son  lieurfl  et  pour  ainsi  dire  ù  sa  convenance, 
alors  qne  l'obscurité  ne  i  ermettait  plus  de  diriger  les  coups  ei 
Je  discerner  les  mouvements  de  l'ennemi.  Elle  avait  fait  subir 
4  l'année  allemande  des  perles  énoniies;  Fréiléric-Charles 
l'avoue  lui-m^me  dans  cette  plirase  do  son  rap|>ort  : 

K  Plus  de  trente  mille  hommes  morts  ou  blcsst^s  prouvent 
racliarnement  de  ce  combat,  qui  dura  neuf  lieures,  et  dans 
lequel  la  vaillance  des  Allemands  ne  triompha  qu'à  grand'peine 
de  l'opiniàtr'  rf^sistance  des  Français.  » 

Peu  de  jours  après  cette  jourm^c,  nos  populations  lorraines 
purent,  de  leurs  propres  yeux,  lire  l'aveu  funéhre  de  ces  pertes 
dans  le  bulletin  royal,  affiché  «ur  les  murs  de  l*ont-à-Mousson. 
BOUS  le  titre  triomphant  de  victoire  de  Mol:.  C'est  là  le  nom  que 
les  Allemands  donn<^rent  à  la  bataille  de  Saint-Privat.  dans  le 
principe;  il  résumait  pour  eux  les  sacrifices  successifs,  qu'ils 
avaient  dû  faire  autour  de  notre  premifire  place  forte,  dans  les 
cn^gcments  du  14  et  du  lii,  et,  principalement,  dans  la  grande 
journée  du  18  août. 

I*  kronprinz  raconta  plus  tard  dans  ses  Mémoires,  qu'en 
rejoignant  son  péro  à  l'ont-à-Moussoii,  le  ït  août,  il  lui  tivmva 
le  moral  très  aU'aissi'-,  par  suite  des  terribles  [lerlcs  subies  par 
ses  troupes,  les  1-i,  ilî  et  18  aoi'it  autour  do  Met/. 

—  Cl  st  li  ci'-ttc  bataille  do  Saint-Privat  qu'on  put  voir  tout 
ce  que  pouvait  doiinor  notre  lirave  petit  troupier  quainl  il  est 
énerftiquement  commandé.  Sauf  quelques  déluillances  inf^vi- 
tablo",  quelques  inerties  qu'explique  et  qu'excuse  même  la  com- 
position de  nos  régiments,  dans  lesrjuels  avaient  été  jeté.i,  pour 
ainsi  dire  sans  préparation,  un  tiers  environ  de  soldats  de  la 
réserve  des  classes  18fi3  et  1801  (2*  portion  du  contingent),  — 
saul'c^B  éléments  de  faiblesse,  notre  soldat  a  prouvé  là  qu'il 
est  capable  de  se  battre  tout  seul  sans  avoir  derrière  lui,  corniuo 
lions  l'avons  vu  quelquefois  derrière  des  rangs  prussiens,  des 
oilioiers  le  revolver  au  poing'. 

1  I  nfl  faut  ]  114  comprrnilri^  c«ii  r/'irr^isUt  c^mnio  on  lei  onl^rid  AojrtnH'hui.l 
MAÎiilrnHnl  -le*  rrum'isl^*  hctnl  dea  jfur  i^a  t:*'ii>  qui  oui  fiiii  au  nt'ïiin  vu  un  r)«  ii*r, 
v|i:i?  Art  if.  (^joufl  no  fiarloiiB  pan  dmH^pem-^i  <1e  J'nniclfl  1T  ij«  In  ^oi  Jii  £7  juillet  l^TJ 
H-i'itn  &  commcnr^  h  miiTri]irf  en  ^P^i.}  l^n  1S*0  rct  r-'^fr^iHIfS  —  cninrike  t-n  fliinL 
plus  rnmmun^mAnt  aLom,  eo-i  x  told'it  Je  r.  ^t'rie  ■  —  i^EAioiit  l'ea  bi^mni«i  île  ta  dciiiii'jika 

p'.ni.iEi  ila  &m1infc'nl.  n'j-j'imï  fait  m  I ^■s  '1-'  |»ail  <]Up  iIa  Iroin  4  cini|  muis  il'jiii. 

tr.  don   (r^pariix  en  il.'iii  ]'V  i»i1uï}  ri  K,wi-i-|iiil»[f»a  'rr-lr«  r.ippi-lva  louii  ici  ,lri- 
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pour  eux  un  désastre  dont  ils  ont  eu  peur  à  ceittiin»  itiumcnts 
de  la  bataille  deSaint-Privat. 

Nous  sommes  doue  convaincu,  et  nous  le  répétons,  i|uc  la 
foce  des  clioses  eût  pu  facilement  changer,  si  nous  avions  eu 
cet  appoint,  et  cela,  malgré  tes  fautes  antérieures  qui  avaient 
Uà  commises,  malgré  l'inconcevable  inertie  (î)  de  Razaine, 
malgré  son  désir  de  ne  pas  quitter  Metz.  Ce  désir,  on  ne  sau- 
rait trop  le  redire,  est  absolument  démontré  par  son  ordre, 
donné  le  18  au  matin,  avant  tout  engagement,  aux  comman- 
dants des  corps  darmée,  d'avoir  à  venjr  reconnaître  des  em- 
placements de  cantonnements  plus  en  arrière,  et  il  fut  poussé 
par  Bazaine  jusi)u'au  point  de  faire  infliger  un  édiec  à  Canro- 
bert  et  d'en  subir  un  lui-même,  pour  pouvoir  rivaliser  sa  funeste 
idée. 

Ce  jour-là,  le  point  décisif  pour  une  contre-attaque  française, 
c'était  le  village  de  Vernevîlle,  contre  lequel  on  pouvait  débou- 
cher par  les  ravins  des  fermes  de  Champenois,  de  l'Envie  et  de 
Cbanterenne.  La  garde  impériale,  si  elle  eût  été  amenée  entre 
les  Termes  de  Montlgny-la~Grange  et  de  la  Folie,  pouvait,  en 
l'adjoignant  la  division  de  Lorencez  du  4»  corps  et  la  brigado 
Duplessis  (2*  division]  du  3'  corps,  s'emparer  facilement  et 
rapidement  de  Verneville,  sans  souffrir  beaucoup  du  feu  de 
l'artillerie  allemande  du  1X« corps, que  nos  tirailleurs  du  4"  corps 
avaient  presque  réduite  &  l'impuissance  dés  quatre  heures  du 
Boir. 

La  prise  de  Verneville,  la  défaite  du  111*  corps  prussien  et 
l'occupation  du  bois  de  la  Cusse  auraient  séparé  la  première 
armée  allemande  de  la  deuxième  et  c'étailinlligerun  rude  échec 
à  la  1"  armée  allemande  ainsi  qu'à  l'aile  droite  de  la  11*.  Qu'on 
se  rappelle  la  panique  et  la  déroute  du  II*  corps  prussien,  ce 
jour-là,  après  qu'il  eut  débouché  de  la  ferme  de  !<aiut-Hubert 
par  la  route  de  Gravelotte! 

Des  tacticiens  nous  objecteront,  sans  doute,  que  pour  porter 
ainsi  notre  réserve  générale  entre  deux  armées  et  le  faire  à 
propos,  rapidement,  il  fallait  une  infanterie  qui  sût  évoluer 
suivant  les  vicissitudes  du  terrain;  que  nous  n'avions  plus 
qu'une  infanterie  capable  de  manœuvrer  sur  la  place  d'exercice, 
vu  ses  règlements  surannés;  que  les  Prussiens  avaient  les 
colonnes  [très  maniables)  de  compagnie,  tandis  que  nous  en 
étions  encore  aux  colonnes  (plus  lourdes)  de  bataillon  >. 

1.  C'ait  iltDi  Ift  pécioie  da  1848-1850  qus  fui  idapUe  «D  Prusse  Is  rormalion  an 
cofoiuuv  de  cùmpaçnier  c'aaVà-dire  1a  formation  da  combat  d'uni  compdf^nia  opéraat 
■Tec  ïadépoDdftDca,  et  te  déploïenianl  d^up  batajilop  en  patiCes  maases.  L'origina  dfi 
eau»  formatian  aat  due,   en    PruMa,    a'ix  procédéa  luivii  dans  laa  guarrea  de  ]8L3> 
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Arottement  bloquée,  ce  qui  n'était  pas  notre  cas,  ne  doit  jamais 
Ec  laisser  réduire  à  lu  défensive  exclusivement,  car  il  y  a  tau- 
jours  en  rase  campagne  de  la  place  assez  pour  évoluer  et  se 
donner  de  l'air. 

Dans  tous  les  cas,  une  bataille  défensive  doit  toujours  ou 
presque  toujours,  à  un  moment  donné,  sur  un  point  prévu,  se 
transformer  en  bataille  offensive.  Pour  cela,  il  faut  se  ménager 
une  réserve  habile  ù  se  mouvo  ir  en  masse,  à  évoluer,  que  l'on 
puisse  jeter  inopinément  là  où  les  comlitions  et  les  péripéties  de  la 
lutte  ont  appris  que  la  contre-attaque  peut  procurer  la  victoire. 

Or,  à  cet  égard,  n'était-il  pas  criminel  à  Bazaine  de  placer 
Ba  réserve  générale  [la  garde)  à  une  aile  (laile  gauche)  di^'jà 
appuyée  sur  le  camp  retranché  de  Metz,  et  qui  n'en  avait  que 
faire'^.. 

—  Oui,  nous  le  répétons,  notre  tactique  était  surannée.  Sui< 
vant  les  traditions  du  premier  empire  et  sans  tenir  compte  de 
la  puissance  considérablement  accrue  de  l'armement,  notre 
armée  avait  conservé,  en  1870,  les  procédés  dantan,  d'ouvrir  le 
combat,  en  engageant  d'abord  une  ligne  d'infanterie  soutenue 
par  les  pièces  de  campagne. 

On  cherchait  à  mettre  le  désordre  dans  les  rangs  ennemis; 
eusuite.  quand  le  moment  de  frapper  les  coups  décisifs  sem- 
blait venir,  on  appelait  la  resserve  d'artillerie,  puis  les 
réserves  de  troupes  disponihles,  et  on  s'cfl'orçaii  d'enlever  la 
victoire. 

Ce  mode  de  gradation  n'tftait  plus  conforme  à  la  tactique 
moderne,  qui  veut  qu'on  mette  d'abord  en  ceuvre  l'engin  le  plus 
puissant. 

Pour  quiconque  a  bien  étudié  les  batailles  livrées  depuis  1854 
et  celles  de  cette  campagne  de  1870,  il  y  a  lieu  d'être  frap[)é  des 
modifications  radicales  que  l'armement  et  la  tactique  de  l'armée 
prussienne  ont  introduites  dans  l'art  de  la  guerre. 

Après  gadowa,  le  fusil  à  aiguille,  par  la  rapiditô  de  son  tir  et 
sa  portée,  a  eu  tous  les  honneurs  du  succès  ;  les  canons  prus- 
siens, se  chargeant  par  la  culasse,  étaient  encore  jugés  info- 
rieurs  à  ceux  dont  nous  nous  étions  servis  pendant  la  cam- 
pagne de  1S59. 

Nos  pièces  rayées,  se  chargeant  par  la  bouche,  étaient  con- 
sidérée comme  le  meilleur  perfectionnement  et,  malgré  les 
rapports  faits  par  des  hommes  spéciaux  et  en  position  de  bien 
voir  (le  colonel  d'artillerie  Ktofl'el,  par  excmplci  nous  n'avions 
pas  voulu  nous  persuader  qu'il  y  avait  mieux  que  ce  que 
nous  possédions. 

Mais  l'artillerie  prussienne  avait  lait  de  grands  progrès  et 
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luêlés  de  thrapnelt  (obus  à  balles)  et  de  boites  à  balles  ou  & 
mitraille'. 

Quand  nos  soldats  étsienl  découragés  et  ébranlés  par  cette 
grêle  de  projectiles,  les  Allemands,  qui  avaient,  autant  que  poS' 
sible,  écarté  pour  eux  le  danger  de;  l'attaque  à,  la  baïonnette,  si 
familière  à  notre  armée, faisaient, selon  linlensi  té  ou  ia  marche  du 
combat,  entrer  en  scène  leur  infanterie  en  colonnes  profondes  et 
^ilors.  tandis  que  s'avançaient  verii  nos  rangs  décimés  d'in- 
nombrables tirailleurs,  précédant  des  colonnes  de  compagnie, 
suivies  eiles-niëmes  de  troupes  de  plus  en  plus  compactes,  les 
gros  bataillons  en  colonnes  profondes,  prononçaient  un  mou- 
vement tournant  Bur  une  de  nos  ailes;  on  voyait  entrer  en 
ligne  de  nouvelles  masses  d'artillerie,  particulièrement  sur  un 
Ranc,  qui  affaiblissaient  nos  feux,  les  éteignaient  quelquefois  et 
les  Allemands  lançaient  enfin  leur  infanterie,quand  celle-ci  était 
à  peu  près  sûre  de  décider  le  succès. 

C'est  ainsi  que  par  leur  artillerie  à  longue  portée,  et  grâce 
aussi  à  notre  tactique  surannée,  tes  Prussiens  paralysaient  i'ôlun 
île  l'infanterie  française,  et  que,  par  cette  luiïnio  artillerie,  ils 
contre- balançaient  l'action  de  nos  chassepots,  dont  la  portée 
était  supérieure  &  celle  du  fusil  4  aiguille  prussien. 

Aussi  aurions-nous  dû  mettre  toutes  nos  réserves  d'artillerie 
en  avant  dés  lo  début  de  l'action  et  ménager  notre  infanterie, 
en  la  tenant  également  à  l'abri  jusqu'au  moment  décisif. 

Nous  avons  donc  fait,  dans  cette  guerrre,  la  triste  épreuve  do 
l'action  des  armes  perfectionnées,  action  qui  était  prévus  par 
beaucoup  de  personnes  et  sur  la<^uelle  il  avait  déjà,  été  dit  et 
écrit  beaucoup  de  choses  d'une  vérité  trop  grande  malheureu- 
sement. En  1863,  dans  une  brochure  intitulée  :  Influence  des 
mveniions  modernes  sur  Cari  de  la  guerre,  l'auteur,  prévoyant 
les  transformations  successives  des  différentes  armes,  disait  : 
a  Après  le  canon  rayé  se  chargeant  par  la  bouche,  viendra 
le  canon  rayé  se  chargeant  par  la  culasse  et  nous  prévoyons 
pour  l'artillerie  une  prépondérance  très  grande  et  très  fâcheuse, 
car  l'artillerie  est  l'arme  de  la  destruction;  pour  l'infanterie  un 
changement  dans  la  manière  de  combattre,  pour  la  cavalerie 
une  modification  presque  complète. 

«  Peut-être  les  grandes  batailles  seront-elles  plus  rares,  car 
les  grandes  batailles  ne  sont  plus  que  de  grandes  tueries.  Le 
talent,  le  génie  auront  bien  moins  d'action  sur  le  résultat  final 

I.  D'ipr&s  !«  itMiiti^iueg  ofâcûlteB.  rarlilleris  «lli'inands,  dinj  la  journée  du  tS 
ao&t  ISTO.  lai  SI>,STO  coups  il«  canon,  qu'ails  ■  trcs,  a  lance:  33,071  abus.  179  ibcap- 
ncli  al  ta  boilei  t  ballei. 
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autre.  Chaque  jour,  auiour  de  Metz,  nous  pouvions  constater 

des   dépi  il  céments  de  trùiijiCs,  (|iii  n'avaient  d'autre  but  ijue  de 

faire  travailler  les  liomtniis  t't  de  les  souinctlre  ù  des  exei'cÎL'es 

(]ui    perdent,    par  l'habilude,   une  partie  de  ce  qu'ils  ont  de 

pénible. 

C'est  par  les  marches  rapides  do  rciuieini  ipi'a  été  prépan'-e 
la  catastrophe  de  Sedan  :  c'est  cricortî  par  sa  marche  rapide  que 
nous  fut  barrée  la  route  de  Verdun. 

Puisque  nous  faisons  un  examen  des  conditions  organiques 
des  deux  armées,  nous  ne  pouvons  négliger  un  des  plus  grands 
éléments  de  succès  :  nous  vouions  parler  de  \ti  discipline. 

11  faut  le  reconnaître,  il  y  avait  alors  dans  notre  armée  une 
tendance  fâcheuse  au  rclùcliemcnt  de  la  discipline.  Le  presti^^e 
de  l'autorité  était  affaibli;  l'obéissuneo  s'auioindrissait,  les  ordres 
étaient  commentés;  les  qualités  des  chefs  étaient  passées  au 
creuset  des  appréciations  de  chacun;  tout  le  monde  voulait  en 
savoir  plus  que  celui  qui  commandait.  Un  entendait  même  des 
soiis-offlciers  discuter  avec  des  soldats  l'opportunité  d'un 
ordre  donné.  C'était  souvent  à  qui  serait  le  plus  raisonneur. 

Quand  on  en  vient  là,  1  autorité  est  perdue  et  avec  elle  la  dis- 
cipline. 

La  raison  en  était  certainement  dans  la  mollesse  qui  avait 
été  apportée,  durant  les  dernières  années  de  l'empire,  à  la 
répression  des  fautes;  au  laisser-aller  toléré  par  les  chefs  et  aux 
insinuations  adroitement  et  traîtreusement  répandues  dans  les 
masses,  peut-être  même  avec  l'or  de  l'étranger,  et  d'après  les- 
quelles le  soldat  ne  devait  pas  être  une  machina  obéissant  pas- 
sivement. 

Devant  l'ennemi,  ces  théories  avaient  plus  que  de  l'inconvé- 
nient, elles  préparaient  les  désastres.  Le  plus  grand  nombre 
faisait  bravement  et  loyalement  son  devoir,  mais  ceux  qui 
étaient  pénétrés  de  l'idée  que  le  soldat  devait  avoir  son  libre 
arbitre,  en  profitaient  quelquefois  pour  déserter  leur  poste  au 
moment  de  l'action. 

Depuis  quinze  années,  la  disciphne,  cette  «  force  principale  " 
cette  âme  des  armées,  avait  beaucoup  baissé. 

L'armée  de  Crimée  était  remarquable  par  sa  subordination, 
son  abnégation,  par  sa  bravoure  A  toute  épreuve:  en  Italie, 
déjà,  nous  trouvions  des  germes  d'indiscipline,  après  le  rappel 
des  hommes  en  congé  renouvelable,  et,  en  1070,  nous  étions 
forcés  tle  constater  que  l'armée  n'avait  plus  cette  force  de  cobé 
sien  que  donnent  le  respect  de  l'autorité  et  la  soumission  aux 
devoirs. 

11  est  vrai  que  cette  cohésion,  cet  esprit  militaire  ne  s'acquié 
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rent  que  par  le  séjour  au  rëgimeE 
lirécie,  et  s'efîorce  de  Taiie  preuv» 
Mal  heureuse  ment,  au  début  de 
moitié  de  notre  armée  était  élrac 
i-ocevaient  chaque  jour  des  homn 
jamais  tiré  un  coup  de  Tusil  ou  : 
exercice  préalable,  on  incorportù 
lea  envoyait  au  feu,  le  jour  même 
s'est  fait  à  Borny;  aussi  ne  devo: 
pour  les  dèraillances  do  quelqut 
que  pour  tout  dire  sur  celle  camp: 
partial. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  cAtë  i 
le  soldat,  c'est  surtout  son  côté  n 
~  La  bataille  de  Saint-Privat 
dérables  dans  notre  histoire  co 
de  son  gain  ou  de  sa  perte,  que 
ne  fût  pas. 

Il  est  bien  acijuis,  en  elTet,  que 
prises  —  et  Saint-Privat  a  amei 
tion  ensuite,  de  la  plus  belle  arm< 
cnlendu,  disons-nous,  qti'une  foisi 
Allemands  ne  pouvaient  plus  re 
niasses  d'hommes,  mais  non  des 
('"est  donc  bien  à  SArNT-Pmv, 
lires  de?  doux  tiers  des  torces  a 
imti-e  pay^i,  que  se  so.vt  jouées 
cniuentjioraine.  Les  conséquence 
journée  devaient  amener  Sedan, 
tous  les  désastres  qui  sont  venus 
heureuse  nation. 

Nous  pouvionj;,  nous  devions  g 
Privât  qui  eût  isauvé  notre  pays,.. 
—  Les  comb;»ls  de  IS70-7I  ont,  i 
particulière,  et  c'est  ce  qu'il  impor 
forfaire  au  respect  di!i  à  la  m&je 
expliquons: 

Les  v\llemands, persuadés  i|u'àv 
sans  gloire,  affectent  de  nous  pré; 
iéj,'!i]ui>s  et  des  préméditations  tac 
11'  mérite  de  dévoiler  ou  de  déjou 
trois  i|uarls  du  temps,  n'ont  exisK 
gination  des  arrangeurs  de  la  relt 
Le  plus  souvent  les  actions  qui 
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^^■jBfe  a<lvcrtws  iKï  ftir4>[it,  lU  noir*  part,  qu«  «les  BClionB  du 
^^^mntre.  On  no  puul  donc  p«8  tixblor  il'unQ  façon  positive  sur 
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^BMC  K'il  veui  s'is^lâr  OéflnilivAment  de  cette  place,  pi»ir  opArer 
^B  rau)  cuin|ift(ïne,  au  s'il  va  tâclierd«8e  replier  vers  l'intârleur  < 
Inmays  sur  uncpni«ition  mieux  choisie.  Lm  français,  nu  con- 
^^pn.  bi«n  comiiiandt^»,  6U|>i'-ncursen  nmnbrt.  mit  «rrt^'tiV  dans 
^Krcepril  An  bKrrorla  marclie  aux  Pm^ftions  «t  ilo  lr«  rancar- 
^brdane  le  Roit-di«nnt  CKinprctrnrich'^d'-  Meli.  Et  nlort.  au  lieu 
Bcrester  riKEGifs  sur  un«  situniinn  (IAron<^iv«,  kliendant  inene- 
Hwnt  l'assaillant  (c«  qui  est  contrairA  i  leur  tempArameut 
Klllitaire)  ils  premiL-nt  rôsolutnent  l'ofTonsive,  marchent  en 
Kvanl  et  aita-ju^nt  \ea  posilinn<;  <|ue  leur  oppose  renncmi. 
■  Croit-on  t\u'en  i<areil  cas,  nous  cuaaîona  drogua  autant  i|ue 
Btoe  Prtisai^'na?—  Son.  n'est-cepasî  Notre  cavalerie  elIc-mAmr, 
^u  liru  déiro  nio<li>viement  et inuttlem'int  réparti»  par  jiotilCH ' 
ilivi&ions  derrière  noa  corps  d année  et  rendue  par  re  frac-- 
onnemenl  diviKiimnaire  incjipahled'un  effort  décisif,  m  umit 
saëe  sur  notre  adc  «nve[o|i[iiinto,  préiti  ft  balayer  touCM  lea 
srvee  génémlci^  iiuo  l'ennemi  eût  pu  prèMntor,  en  cliargoaiit 
ir  grosses  lignes  d'escadrons. 

En  un  mot,  ai  l'on  suppose  des  Français  à  la  place  de*» 
siens  dans  ta  journée  du  18aoAt  «et  des  Français  conduits, 
ir  exemple,  par  le  vaillant  Canrobert),  au  lieu  de  durer  neu^: 
hi'uret,  l'alTiiirc  était  i^ulev^e  en  »lx  et  notre  cavalerie  arrivait 
dans  les  murs  de  M'U  avant  mlimo  les  téies  de  colonne  des 
Prussiens  en  retraite. 
_  Ceal  ce  lui  nous  fait  dire  qu'A  la  bataille  de  Salni-Prlvat,  les 
Buiemanils  ne  noua  ont  montra  qu'une  valeur  de  •  fort»  en 
th«ine  »,  'pi'ils  ont  d'ai1k>urs  bien  soin  de  justifler  par  leur  ai» 
{ilication  m^thoaiquf  da  leur  instruction  de  compagnie'  ou, 
[>our  parler  techniquement,  do  leur  éroV  de  compagnie.  ^ 

El  lis  en  ont  tellement  conscience  de  c«[te  valeur  6.  peu  pi-és 
xclueive  de  forts  en  Ihéme,  qu'ils  ont  vmilu  prévenir  en  k-ur 
iveur  l'opinion  européenne  et  celle  do  la  postérité,  qui  ponr- 
kient  trouver  avec  raison  que  l'efTorl  et  la  voleur  déployéa 
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!ution  de  pniiteH  unilèa  bien  coi^nlonn^'efl  et  mli^^  houIo- 

i  communauté  du  but;  H'>\*  ont  voulu  aln»ti.  uiix  Jos 

ililairvË  prnli'iuea,  utilitaire!*,  «8  |io*ftr  en  KCns  qui  savent 

,  A  l'occitMioii,  tmcrili'w.  ft  l'art  pouc  l'nrt,  &  1»  Knlualerie 

Il   ni<iu«>|uelutrs    mt>i'itant  pur  Ui<le  s'altrilmer  le 

culit  puiictuin  ([uimis  cuit  utile  iluk'i  •  du  pod(«  latin  '  11 

tiirv.  tant  <l«  vunitA  A  sa  juelo  expros^ioii. 

égard  et  pour  mieux  faire  ressortir  l'entieignenient  soii- 

coiiluiiu  ilans  l«a  feuilles  <Ies  Iiistoriqucsde  nos  règiinenii>, 

tnalnrà  leur  concision,  nou^  B]tpellerona  toute  l'attention  ilo 

lecUiurs  »ur  riii:itori>;ue  ilun  do  cea  râgiments  (le  l)3<  de 

par  exe 'Il  pic.  (Uaiailli^  du  IH  août). 

A  08  moment,  dit  cet  Inîitoriiiue.  l'infantene  ennemie,  tii«n 

/irktuv  en  nombre  A  In  nfttre,  force  la  partie  du  régiment 

i  «c  trouve  en  dulior^  do  Saint- Privât,  fi  rentrer  diin«  Cfl 

IRgc.  rendant  pr>j8  de  deiue  heureji,  le  n^fcimenl  tient  l'ennemi 

éc/t^  devant  des  OBSTACLES  INSIGNIFIANTS,  jufi'|u'nu 

iment  où  II  reçoit  l'ordre  de  EuivrO  le  mouvement  do  retruilâ 

rurm('«  sur  Motz.  .. 

in  du  ctioHi^  dans  ces  quelques  lignes  : 
LV'iintrtni  i'*l  tn'-sBiipâriour  en  nombre; 
A  co  point  ij'i'il  Torc-e  une  troupe  adverse  à  w  replier; 
y  l'ourlant  cette  im-me  iioupe,    fom'o  û  se  ivplier  ol  sur 
laquelle  il  a  Is  supënontâ  iiue  donne  toujours  l'initintivu  do 
l'attaque.  l'arrête  «ur  ses  i^ropres  talon»  ; 

V  lit  l'arrête  devant  quoi?  Iievnnt  des  obstacles  INSICNI- 
FIANTS,  lellement  InsiKnillnnlif,  qu'il  y  avait  une  lieure  que 
flambaient  les  toitures  dcH  nialiions  auxquelles  nos  fantasains 
étaient  pour  ainsi  dii-c  adossés.  Car  c'^-taioni  en  majeure  partie 
dei>  oon-itructions  lôgiroB,  des  oiunoes.  qu'on  n'a  Jamais  Ofingé 
4  Iiouvoir  préserver  du  canon.  C'était  appuyés  Hur  de  telle»  fur- 
tifloation^.  quQ  nou»  continuions  à  arrêter  les  IVuisiens  au  bout 
de  tios  cunoni«  de  fusil  et  de  nos  baïonnettes  et  à  les  tenir  en 
re«i>ocl. 

&•   Kt   pendant    combien   de   temps  encore?    Pendant   une 
heure;  soit,  on  tout,  deux  heures. 

G*    Rt  quand  cette  mt«e  on  échec  do  l'ennemi  a-t-elle  cessft 
pour  lui?  Qiuind  lo  dôrenscur,  tion  dilani,  maU  prenant  U  parti 
de  se  retirer,  a  jugé  â  propos  [et  dans  un  intftrôtsupôrieur  à  la 
défense  particulière  de  sa  position)  do  se  retirer. 
7"  Et  quand  en  a-t-îl  Jugé  ainsi,  ou  plutùL,  quand  lui  a-t-il 
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retruiin  m  bon  ordm  (encan  qu'il  «n  iloit  v 

corps  d'urtn**'.  qwi  eQl  pu  éUw  r * 

rclmltA.  fol  <|iit  «al  lia  l'Mru  ilopi. 

n<  '  pus  lotir  lompi.  & 'ln)f;u/-x  Jtn 'Aui  «ttut 

t: 

0*  Kl  <iui  eel-ce  qui  a  d*(ermln*  ce   ru'>uv«n)cnt| 
La  prv^siua  iltreclo  do   renfi«uii,  enn-   *■   •'■■ 
elTeciîve  en  qucKiue  sorte?  —  Non  :  B.t 

llk*   Hi  ilnns  iiuello  diwcl 
de  retrnitcf  —  Où  Ion  a  pn  i 

ûù  Itiis^.T  le  clioix  de  la 

II*   Non.  dniis  In  <r  '       ini    no*»   ninwnnil 

bivonHCK.  où  nou«  soniitws  nniv^*  lui  bon  prdn. 

*l*  tnlnmtn  jxir  mi«  ir*»  nofnbroii»«caT:i' -■- 

ii'u   pu  hit  de  poun^ulUt  ci  n'«  iiMinir 
aucun'.'  niiilaco.  Niiciin  t-nlrnm.    Il  fjul 
igiii  lui  iivnit  t)l4  taH^  {or  ik>i>  CAVdlIt^re  à  '  l| 

(Inute  refroidi  «>n  anWur.) 

Ainsi  donc,  (I  ressort  blMi  '■'"■'•><>"•••?  .1»  -^  ■• 

allcmiuxlo' C^^t  T«n'i 
en  /■•■h''c  par  unp  p 

^  l.t  manque  du  !■ 
cotilra  uno&nni^o  ip,  .         ..  . 

rutmnellA.  Irô's  innl  itéri*ndil  ilalotilrs  façon*  pI  wiI 
une  nrmfo  victorieuse  .ic  denx  c^t  ■  -     ^     ■     ■ 
a  Mi  iminobtlisi^e.  («D'Ianl  [ir^4  <! 

Il  t^l  urgent  >1d  rendre  A  d'iIn  n- 
ni<>iiie.  '(U'elle  n'a  pas  rnrnrr-  rtitiArr 
Il  p(W  do  guerre  d«  ro»fi: 

A  c«   iiropoti.  DOUX  ft-- .. 
I87U-7I  oat  tlt  pour  nout  d 
do  vuf  I   ■■' 
(ta  P.  . 
n'avons  |nh  jug4  hr 
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CONSigUBNClLS  DE  LA  BATAILLE  DU  18  51» 

de  nos  butes  et  nous  avons  laissé  nos  adversaires 
^  raconter  seuls  leur  campagne  et  leurs  exploits. 

a  Notre  armée  de  Metz  a  livra  des  combats  disproportionnés 
et  des  luttes  qui,  dans  d'autres  temps,  malgré  l'échec  final, 
auraient  été  qualifiés  d'héroïques.  Nous  les  aoona  dédaignés, 
refluant  mfime  de  recueillir  l'honneur  qui  en  revenait  à  nos 
totdaU. 

u  Des  batailles  ont  été  gagnées,  auxquelles  il  ne  manquait  pour 
P  sanction  du  succès,  que  l'occupation  du  terrain  abandonné  par 
rennemi,  ou  bien  un  mouvement  en  avant  qu'aucun  obstacle  ne 
pouvait  arrêter!  Nous  avons  laissé  l'histoire  les  enregistrer 
comme  des  défaites  pour  nous  et  des  triomphes  pour  dos  adver- 
saires. 

«  Eafln,  DOUB  n'avons  cessé  de  déplorer  la  continuité  de  nos 
revers  et  l'implacable  fatalité  d'un  destin  sans  pitié,  tandis  qu'en 
réalité,  nos  généreux  efforts  maintenaient  l'honneur  du  drapeau 
et  témoignaient  d'une  nation  assez  fiëre  pour  combattre  encore 
avec  énergie,  alors  même  qu'elle  était  abattue!  » 

Au  surplus,  il  y  a,  ce  nous  semble,  une  chose  qu'on  n'a  peut- 
être  pas  assez  mise  en  relief  &  propos  de  cette  guerre,  c'est  la 
quantité  de  désastres  que  la  belle  conduite  de  quelques-uns  a 
évités  "à  notre  pays.  On  a  bien  parlé  du  mal  qu'ont  fait  les 
Prussiens  et  surtout  do  celui  qu'on  a  pu  aussi  leur  faire,  mais 
on  n'a  point  insisté  sur  celui  que  nous  les  avons  empêchés 
de  réaliser. 

Hais  il  7  a  un  crime,  dont  tous  ceux  qui  ont  fait  partie  de 
l'armée  du  Rhin,  ont  toujours  gardé  le  ressentiment. 

Ce  crime,  le  voici  : 

Bazaine,  cet  homme  aussi  incapable  que  traître,  très  certai- 
nement, mais  à  qui  le  manque  absolu  de  sens  moral  avait  fait 
perdre  tout  jugement  et  toute  conscience  des  hommes  et  des 
choses  ;  Bazaine  qui  n'a  jamais  expié  trop  lamentablement  son 
manque  de  foi  militaire  et  patriotique;  qui  jouait  au  billard  à 
Plappevilla,  tandis  que  ses  soldats  mouraient  &  Amanvillers,  à 
Sainte-Marie-aux-Chénes,&Roncourt,  à  Saint- Privât  et  ailleurs, 
pour  l'honneur  des  armes;  Bazaine,  qui,  déjà  honteux  de  lui- 
même,  au  lieu  de  parcourir  à  cheval  te  front  de  ses  troupes 
comme  n'ont  cessé  de  le  faire  les  maréchaux  Canrobert  et 
Lebœuf,  les  généraux  Bourbaki,  de  Ladmirault  et  Frossard 
pendant  toute  la  journée  du  18,  mettant  le  feu  au  ventre  de  tous, 
semblait  vouloir  se  dérober  à  la  vue  accusatrice  de  son  armée  ; 
Bazaine,  oui,  Bazaine,  voyant  du  haut  du  fort  de  Plappevillo 
quelques  blessés  ou  quelques  tirailleurs,  qui,  dès  le  début  de  la 
bataille,  se  repliaient  vers'  l'ambulauco  ou  vers  une  meilleure 
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